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AVERTISSEMENT 

DE  LA  QUATRIÈME  ÉDITION 


De  nombreuses  additions  et  des  développements  considérables  font 
de  cette  quatrième  édition  un  travail  en  partie  nouveau.  Elle  contient 
un  tiers  de  texte  de  plus  que  la  troisième  édition. 

Cédant  à des  réclamations  fondées,  nous  divisons  I’Itinéraire  en 
deux  volumes  : — l’un  consacré  à I'Italie  du  Nord;  — l’autre  à 
ITtalie  du  Sud.  Désormais  le  voyageur  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux 
régions  de  l’Italie  pourra  n’emporter  que  le  volume  qui  lui  sera  stric- 
tement nécessaire. 

D’importantes  améliorations  ont  été  apportées  à cette  nouvelle  édition  : 

La  variété  des  mesures  italiennes  a disparu  ; presque  partout 1 elles 
ont  été  réduites  en  mesures  métriques  françaises. 

Une  révision  sévère  du  texte  a permis  d’y  faire  de  très-nombreuses 
corrections  de  détails. 

Cette  édition  s’est  enrichie  de  2 cartes  nouvelles  (Corniche  et  Alpes 
maritimes.  — Lacs  Majeur,  de  Lugano  et  de  Côme),  de  17  plans  nou- 
veaux de.  villes  et  de  12  plans  nouveaux  de  musées  et  de  galeries 
.privées. 

L’Itinéraire  de  i, 'Italie  est  mis  au  courant  des  dernières  voies  de 
communication  ouvertes  jusqu’à  ce  jour. 

En  même  temps  que  viennent  se  classer  à leur  rang,  dans  l’Itiné- 
raire, les  dénominations  des  nouvelles  provinces  : Emilie,  Marches, 

' Nous  avons  toutefois  conservé  les  indications  de  distances  en  milles,  là  où  elles 
sont  si  fréquemment  usitées,  que  le  voyageur  doit  se  les  rendre  familières,  mais 
le  plus  souvent  nous  avons  donné  leurs  équivalents  en  kilomètres.  On  pourra  d'ail- 
leurs consulter  les  tables  de  conversion  mises  en  tête  des  volumes  tome  I", 
p.  xïxv.  t.  H,  p.  xxu). 

a 
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Ombrie,  nous  n’avons  point  cru  devoir  supprimer  les  détails  qui  con- 
cernent le  Piémont,  la  Lombardie,  les  duchés  de  Parme  et  de  Modène, 
le  royaume  de  Naples,  à cause  de  l’intérêt  rétrospectif  que  conservent 
ces  anciens  États. 

Un  itinéraire  doit,  par  rapport  au  pays  qu’il  décrit,  embrasser  des 
points  de  vue  divers,  et,  dans  une  mesure  restreinte,  tenir  lieu  d’une 
bibliothèque.  Les  beaux-arts  étant  un  des  attraits  principaux  du  voyage 
en  Italie,  nous  avons  dû  leur  accorder  une  attention  toute  particulière. 
Nous  avons  préféré  pécher  par  excès  que  par  insuffisance.  Toutefois, 
nous  engageons  les  voyageurs,  surtout  ceux  qui  visitent  l’Italie  pour  la 
première  fois,  à borner  leur  attention  aux  maîtres  principaux,  aux 
peintres  primitifs,  et  à ceux  des  grandes  époques  de  l’art.  Il  n’y  a 
qu’une  fatigue  inutile  à s’occuper  des  peintres  de  la  décadence. 

Paris,  ôl  juin  1863. 

NOTE  ADDITIONNELLE  RELATIVE  AD  DEUXIÈME  VOLDME. 

I.a  Description  de  la  Sicile  est  mise  au  courant  des  changements  les  plus  récents. 
Les  éditeurs  11e  reculant  devant  aucuns  sacrifices  pour  améliorer  les  Itinéraires  de 
leur  collection,  ont,  dans  l’impossibilité  où  je  me  trouvais  d’aller  cette  année  en 
Sicile,  confié  à un  intelligent  observateur,  connu  par  plusieurs  publications  géogra- 
phiques et  par  de  remarquables  articles  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes,  M.  Elisée 
Reclus,  la  mission  de  parcourir,  au  mois  de  mai  de  cette  année,  1865  les  diverses 
parties  de  l’île  pour  y recueillir  les  renseignements  nécessaires  et  vérifier  les  fails 
nouveaux. 

A.  J.  PU  PAYS. 

I"  août  1863. 


“ * * Certains  éditeurs  italiens,  au  lieu  de,  faire  des  Guides  en  Italie,  trouvent  plus 
commode  de  les  prendre  tout  faits  dans  notre  Itinéraire.  Entre  autres  publica- 
tions de  ce  genre  venues  à notre  connaissance,  citons  : un  Itinéraire  de  la  Sicile 
(Palerme),  1 v.  in-8",  avec  traduction  italienne  en  regard  ; — Le  Guide  de  l’étranger 
pour  Naples  et  ses  environs,  par  Pei.lerano  (Naples);  réimpression  textuelle,  mais 
que  M.  Pellerano  déclare,  du  moins,  être  tirée  de  l'Itinéraire  par  Du  Pays.  — U11 
éditeur  de  Milan,  M.  En.  Sonzogno,  a également  taillé  en  plein  dans  notre  volume 
pour  la  rédaction  de  divers  Guides  de  sa  fabrique.  A la  vérité,  il  se  donnait  d’abord 
la  peine  de  traduire  ses  emprunts  en  italien,  et  il  accordait,  dans  une,  préface  ita- 
lienne un  mot  d’éloge  à notre  Itinéraire  qu’il  allait  dépouiller.  Depuis,  ayant  pensé, 
comme  il  ledit  dans  son  avant-propos,  qu’un  Guide  en  langue  française  est,  pour 
ainsi  dire,  une  nécessité,  il  a pris  dans  notre  rédaction  les  sept  huitièmes  de 
son  Gnide  manuel  du  voyageur  en  Italie  ; mais,  sans  faire  la  moindre  mention 
de  nous  ou  de  notre  travail.  L'édition  Sonzogno  ne  porte  point  de  date,  afin  de 
I arattre  toujours  nouvelle  à l’acheteur.  De  la  sorte  aussi,  si  quelqu’un  venait  par 
hasard  à comparer  l’édition  Sonzogno  avec  notre  Itinéraire,  il  11e  saurait  pas  quel 
est  celui  des  deux  ouvrages  qui  a volé  l’autre  ; c’est  pour  cela  que  nous  avons  à cœur 
de  bien  établir  la  présente  réclamation. 
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I/Itinéraire  df.  l'Italie  est  divisé  en  cinq  parties  : 

La  P"  partie  contient  les  renseignements  généraux  relatifs  au  voyage. 

La  II*  partie  est  I'Introduction  ; elle  contient  un  aperçu  général  de  l’Italie, 
au  point  de  vue  de  la  géographie  physique,  de  la  climatologie.  Nous  aurions 
voulu  pouvoir  y joindre  un  résumé  historique,  mais  il  a fallu  le  supprimer, 
sous  peine  de  grossir  démesurément  le  volume.  A défaut  de  cette  introduction 
générale,  on  a dù  se  contenter  des  précis  historiques  qui  sont  en  tête  de  cha- 
cune des  villes  principales;  on  y trouvera  plusieurs  tables  chronologiques  et 
généalogiques  utiles  à consulter.  — Les  beaux-arts  occupent  une  place  trop 
importante  dans  un  Itinéraire  en  Italie  pour  qu’il  soi*  permis  d’omettre  le 
tableau  de  leur  origine,  de  leur  progrès  et  de  leur  décadence. 

L’aperçu  historique  des  beaux  arts  en  expose  succinctement  les  origines 
en  Italie,  aux  différentes  périodes  de  l’antiquité,  du  moyen  âge  et  de  la  Re- 
naissance, et  se  termine  par  une  table  chronologique  étendue  des  peintres. 
Ce  tableau  s’arrête  où  finit  l’art  traditionnel  et  où  l’individualisme  des  écoles 
et  des  artistes  se  prononce  de  plus  en  plus;  il  se  continue  successivement 
dans  le  cours  de  l'Itinéraire,  sous  la  forme  de  précis  rapide.  Ces  diverses 
notices  rappelleront  au  besoin  les  souvenirs  de  ceux  qui  savent;  ceux  qui  ne 
savent  pas  y trouveront  une  direction  indispensable  pour  l’examen  des  œuvres 
d’art  contenues  dans  les  musées,  dans  les  galeries  et  les  églises,  qui,  sans  ces 
notions  préliminaires,  se  mêleraient  confusément  dans  leur  esprit.  Une  telle 
initiation,  forcément  superficielle,  ne  doit  donc  être  considérée,  que  comme 
un  moyen  d’orientation  sur  un  terrain  vaste  et  inconnu.  Les  personnes  qui 
voudront  étudier  ce  sujet  intéressant  trouveront  des  indications  étendues  à la 
bibliographie. 

La  111“  partie  est  exclusivement  consacrée  h l’indication  rapide  des  routes 
venant  de  France,  de  Suisse,  du  Tyrol,  de  l'IUyrie  et  aboutissant  à l'Italie 
tlu  nord;  et  à celles  des  principaux  cols  qui  traversent  la  ceinture  des  Alpes. 

La  IV'  partie,  de  beaucoup  la  plus  considérable,  contient  Y Itinéraire  des- 
criptif de  Y Italie.  La  description  de  chacune  des  grandes  divisions  politiques 
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ilu  pays  est  précédée  d'un  aperçu  général  sur  la  géographie,  la  statistique, 
l'histoire  des  beaux-arts,  etc...  A la  suite  de  ces  généralités,  l'itinéraire  de  la 
contrée  s’ouvre  par  la  description  de  la  capitale.  C'est  de  là  que  rayonnent 
les  routes,  de  telle  sorte  que  les  dernières  décrites  soient,  autant  que  pos- 
sible, celles  qui  conduisent  à l’État  suivant. 

La  V*  partie  est  consacrée  à la  Sicile. 

Un  soin  particulier  a été  donné  aux  musées  ; les  œuvres  les  plus  remarqua- 
bles en  ont  été  énumérées  et  passées  en  revue,  et,  toutes  les  fois  que  cela  a 
été  possible,  nous  avons  donné  en  entier  les  catalogues  des  galeries  de  tableaux. 
Nous  avons  voulu  faire  en  sorte  que  les  voyageurs  n’aient  qu’un  seul  livre  à 
porter  avec  eux,  et  que,  sans  être  obligés  d’acheter  çà  et  là  et  de  traîner  des 
volumes  embarrassants,  l'Itinéraire  put  leur  suffire  pour  toutes  leurs  visites 
aux  grandes  collections  d’art,  aux  galeries  particulières,  aux  édifices  publics, 
aux  églises. 

Les  Hand-Books  de  Murrav  forment,  pour  l'Italie  et  la  Sicile,  6 volumes, 
imprimés  à deux  colonnes,  avec  un  caractère  fin  et  uniforme.  Le  prix  des 
cinq  volumes  est  de  plus  de  cinquante  francs.  Les  voyageurs  anglais  ne  se 
plaignent  pas  de  l'extension  donnée  à çes  excellents  Guides,  auxquels  nous 
avons  emprunté  d’utiles  renseignements;  pour  la  plupart  des  Français,  ce 
serait,  dans  un  voyage,  qui  le  plus  souvent  est  une  affaire  d’agrément,  un 
appareil  un  peu  formidable  que  ces  cinq  volumes  à porter  avec  soi  à travers 
l'Italie. 

L’inégalité  d’étendue  donnée  à la  description,  que  l'on  remarquera  entre 
les  différentes  parties  de  l’Italie,  est  en  rapport  avec  leur  importance  rela- 
tive. Et  cette  importance  est  presque  exclusivement  déterminée  par  le  plus 
ou  moins  de  richesse  sous  le  rapport  des  monuments  d’art  et  des  musées. 
L’art  est  la  splendeur  de  l'Italie.  Nous  n'avons  donc  pas  craint  de  développer 
davantage  quelques  parties  de  l’Itinéraire  qui  lui  sont  consacrées1  et  de 
sortir  alors  des  formes  arides  et  abrégées  d’exposition,  auxquelles  nous 
nous  résignons  ailleurs  pour  * économiser  l’espace  du  livre  et  le  temps  du 
lecteur. 

De  nouvelles  cartes,  de  nouveaux  plans,  ont  été  gravés  à grands  frais,  avec 
un  soin  inconnu  jusqu'ici  pour  ce  genre  d’ouvrages.  Le  nombre  et  le  choix  de 
ces  cortex  et  plans  en  font  un  des  auxiliaires  les  plus  utiles  de  I’Itinêraire 
de  l'Italie. 

t.  Lorsque  nou>  omettons  sur  des  matières  d’art  notre  appréciation  particulière , afin 
t|ue  le  levieur  soit  averti  et  puisse  se  tenir  eu  garde  contre  les  opinions  dont  nous  pre- 
nons la  responsaliililé , nous  avons  soin  de  mettre  entre  ( ] les  passages  qui  les  contien- 
nent. 


Digitized  by  Google 


2 


ADDITIONS 

ET  CHANGEMENTS  SURVENUS  PENDANT  L’IMPRESSION 


N.  B.  Mandats  de  la  poste.  — Selon  une  convention  conclue  (le  9 avril  1864) 
entre  la  France  et  l’Italie,  des  envois  de  fonds  peuvent  se  faire  entre  les  deux  pays' 
au  moyen  de  mandats  par  la  voie  de  la  poste;  ils  sont  transmissibles  par  voie  d’en- 
dossement. Aucun  mandat  ne  pourra  excéder  la  somme  de  200  fr.  Il  sera  perçu  une 
taxe  de  20  c.  par  10  fr.,  qui  devra  être  payée-  par  l’envoyeur. 

Page  6.  Faenza.  — 17  octobre  1864,  inauguration  d’un  monument  élevé  au 
savant  TorricelK. 

Page  48.  Assisi. — M.  Passavant  (Fie  de  Raphaël,  II,  141)  conteste  que  les  fres- 
ques A’Adone  Dont  aient  servi  de  modèles  à Raphaël  pour  ses  sibylles  de  l’église 
de  S‘*-Marie  de  la  Paix,  à Rome. 

Page  57.  De  Florence  « Rome.  — Services  de  diligences  de  Liborio  Marignoli. 
— Tous  les  jours  (excepté  le  samedi,  de  Florence,  et  le  dimanche,  dé  Rome).  Coupé 
55  fr.  40  c.  ; intérieur  et  banquette,  45  fr.  50  c.  ; y compris  le  billet  de  chemin  de 
fer. — De  Ficullc  à Rome,  les  prix  sont:  Coupé,  35  fr. , intérieur  et  banquette. 
50  fr. 

Page  115.  Rome.  — Une  statue  colossale  d’Hercule,  en  bronze  doré,  de.  4 mèl, 
25  de  hauteur,  découverte  au  palazzo  Pio  (théâtre  de  Pompée)  doit  être  placée  au 
Vatican.  — On  a trouvé  dans  les  fouilles  du  Palatin  un  torse  du  Satyre  de 
Praxitèle.  • 

Page  528.  Naples.  — Bateaux  à vapeur.  (F.  les  renseignements  aux  pages 
78-80.)  — Université:  on  a élevé  dans  la  grande  cour  une  statue  à Giordano  Rruno. 
qui  fut  brûlé  vif  à Rome,  en  1600. 

Pages  452,  454  (Routes  164, 165).  Chemin  de  (f  Ancône  à Brindisi  (550  kil.),  traj. 
direct  en  18  h.  —Prix  : 61  fr.  50  c.;  45  fr.  05  g,  — De  Foggia  à Brindisi 
(253  kil.;,  traj.  en  8 on  9 h.  15  min.  — Prix  : 25  Ir.  60  c.;  17  fr.90  c.;  12  fr.  80  c. 


Alt (altitude)  éléva- 

tion au-dessus 
de  la  mer. 
est. 
nord. 

O ouest. 

S sud. 

N.  E.  ...  nord-est. 

S.  E sud-est. 

N.  O nord-ouest. 

S.  O sud-ouest. 

chap chapelle. 


ABRÉVIATIONS 


dil  . . . . 

. diligence. 

dr  . . . . 

. droite. 

env.  . . . 

. environ. 

g-  • . . . 

. gauche. 

hali.  . . . 

. habitants. 

haut..  . . 

. hauteur. 

h 

. heure. 

i 

. jour. 

kil 

. kilomètre. 

mal.  m.  . 

. matin. 

met.  m.  . 

. mètre. 

mil.  . . . 

. mille. 

min minute. 

P Page- 

l< route. 

s soir. 

s siècle. 

t.  les  j.  . . tous  les  jours . 

traj trajet. 

F. voir. 

la  V la  Vierge. 

-j- mort. 
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EXTRAIT 

DES  RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX 


Voyage  de  l'Italie  entière. 

Les  personnes  qui  peuvent  consacrer  une  année  environ  à visiter  l’Italie  n’ont  pas 
besoin  de  conseils  sur  la  direction  à donner  à leurs  voyages.  Elles  pourront  consul- 
ter leurs  convenances;  se  trouver  à Rome  pour  les  fêtes  du  carnaval,  pour  les  céré- 
monies de  la  semaine  sainte  ; elles  verront  cette  intéressante  contrée  sous  ses  aspects 
divers  et  dans  des  saisons  opposées. — Dans  le  cas  contraire,  trois  mois  sont  le  temps 
le  moins  considérable  qu’on  puisse  consacrer  à un  voyage  dans  toute  l’Italie , sans  y 
comprendre  la  Sicile. 

Voyage % partiels  en  Italie. 

On  peut  consacrer  un  premier  voyage  à voir  l’Italie  du  nord  jusqu’à  Florence,  et 
un  second  à l'Italie  du  sud  depuis  Florence  jusqu’à  Naples,  et  à la  Sicile. 

Voyage  dans  l'Italie  du  sud. 

• 

Projet  d’itinéraire.  — Florf.nce  étant  le  point  do  départ,  (soit  qu’on  y soit 
arrivé  par  terre,  soit  qu’on  y soit  arrivé  par  Nice  ou  Gènes  et  la  voie  de  mer),  trois 
points  principaux  attirent  avant  tout  l’attention  dans  cette  partie  de  la  Péninsule  : 
Florence,  Rome  et  Naples.  La  voie  de  mer  offre  le  moyen  le  plus  rapide  d’aller 
d’un  de  ces  points  à l’autre  : par  le  port  de  Livourne  pour  Florence;  par  celui  de 
Civilà  Voccbia  pour  Rome,  et.  en  débarquant  directement  à Naples.  — Mais,  pour 
peu  qu’on  ait  le  temps,  il  faut  donner  la  préférence  au  voyage  par  terre. 

Deux  routes  principales,  riches  en  beaux  aspects  , et  traversant  des  villes  d’un 
liant  intérêt  au  point  de  vue  de  l’art  et  des  antiquités  , se  présentent  au  voyageur 
pour  aller  de  Florence  à Rome  : l’une  est  connue  sons  le  nom  de  route  (le  Sienne, 
l’autre  sous  celui  de  route  (le  Pérou  se.  Elles  sont  tellement  intéressantes,  que  nous 
ne  saurions  trop  engager  les  voyageurs  à les  parcourir  toutes  les  deux,  l’une  en 
allant  et  l’autre  au  retour1.  Toutes  les  deux,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  rnppro- 

* Si  l’on  (levait  effectuer  son  retour  par  mer,  nous  conseillerions  de  donner,  pour  aller 
à Rome,  la  préférence  à la  route  par  Pérouse  sur  celle  par  Sienne.  En  aucun  cas  la  visite 
de  Sienne  ne  devra  être  sacriliée.  On  pourrait,  de  Sienne,  gagner  Areno  par  Honte  Sun 
Savino. — On  pourrait  également,  de  Sienne,  faire  une  excursion  intéressante,  et  désormai- 
faeililée  par  l'établissement  du  chemin  de  fer,  jusqu'à  C^iusi  et  Orvieto. 

I.a  roule  de  Rome  par  Pérouse  offre  un  double  intérêt  : relui  de  l'aspect  pittoresque  du 
pavs  à traverser  et  celui  de  l’art  (particulièrement  des  ouvrages  de  l’école  ombrienne).  Sur 
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cht;,  pourront  être  parcourues  on  chemins  do  fer.  Mais  en  ce  moment  (juillet  18(>.‘> 
les  travaux  ne  sont  qu'ébauchés  sur  la  route  de  Pérouse;  el  sur  celle  de  Sienne 
le  chemin  de  fer  s’arrête  à Ficulle,  avant  Orvieto. 

Une  troisième  route  offre  aux  voyageurs,  grâce  au  chemin  de  fer  des  Maremmes 
( ferrovia  tlaremma ),  ouvert  en  186-4,  la  voie  la  plus  directe  et  la  plus  rapide , mais 
la  moins  intéressante,  pour  aller  de  Florence  (el  du  N.  O.  de  l’Italie  septentrio- 
nale) à Rome.  (V.  tome  II",  Route  138.) 

Au  delà  d 'Orvieto  on  peut  gagner  Rome  par  deux  routes  : l'une,  plus  directe 
(vers  l’O.),  contournant  les  hauteurs  du  lac  de  Rolsene,  et  passant  à Monte  fia - 
scone  et  à Viterbe;  — l’autre,  faisant  un  détour  (vers  l’E.)  pour  aller  par  Todi  à 
Terni  (où  l’on  ira  contempler  la  belle  chute  d’eau);  de  Terni  on  se  dirige  par  Civi/ti 
Castellana  sur  Rome. 

Quand  le  chemin  de  fer  sera  prolongé  au  delà  d’Orvieto,  il  ira  s’embrancher  à 
Orle  avec  le  chemin  de  fer  de  Florence  à Rome,  par  la  voie  de  Pérouse. 

Entre  Rome  et  Naples,  il  y a également  deux  routes,  présentant  chacune  de  l’in- 
térêt ; \°  par  les  marais  Ponlins  et  Terracine;  — 2°  par  Frosinone  et  San  Ger- 
mano.  — Pour  les  excursions  aux  environs  de  Rome  et  celles  aux  environs  de 
Naples,  des  détails  étendus  seraient  inutiles  ici;  nous  renvoyons  à l 'Itinéraire.  — 
La  majorité  des  voyageurs  dépassent  rarement  Pæstum,  au  S.  de  l’Italie. 

Une  partie  assez  considérable  de  l’Italie  (presque  tout  le  littoral  de  l’Adriatique, 
les  Abruzzes  et  l’extrémité  méridionale  de  l’Italie  reste  en  dehors  des  itinéraires 
tracés  ci-dessus  ; mais,  comme  cette  partie  est  très-peu  fréquentée,  il  est  également 
superflu  de  tracer  des  itinéraires  spéciaux  qui  auraient  très-peu  de  chances  d’être 
suivis.  Le  chemin  de  fer,  récemment  ouvert,  d’Ancône  à Brindisi,  sur  le  littoral  de 
l’Adriatique,  et  qui  doit  être  prolongé  à l’extrémité  de  l’Italie  méridionale,  per- 
mettra désormais  aux  voyageurs  de  visiter  cette  partie  de  la  Péninsule,  que  leur  in- 
terdisait le  manque  ou  la  lenteur  extrême  des  moyens  de  communication. 

De  l’époque  du  voyage  en  Italie.  — « Quoique  l’hiver  soit  la  saison  con- 
venue des  voyages  en  Italie,  je  n’inviterai  point  à suivre  cet  usage,  à moins  qu’on 
ne  s’y  rende  par  ordonnance  du  médecin.  L’hiver  ne  va  point  à cette  belle  con- 
trée; son  aspect,  alors,  n’est  guère  différent  de  celui  de  nos  provinces,  c’est  à peu 
près  la  même  humidité  el  le  même  froid...  La  nature  a perdu  son  éclat,  les  monu- 
ments de  l’art  ne  sont  guère  plus  reconnaissables;  ils  sont  faits  pour  la  lumière  et 
le  soleil  d’été,  et  non  pour  les  brouillards  de  l’hiver.  Combien  de  tableaux,  de  lias- 
reliefs,  chefs-d’œuvre  des  plus  grands  maîtres,  disparaissent  alors  dans  l'obscurité 
de  cette  triste  saison  et  le  jour  un  peu  sombre  des  églises  ! — Ln  multitude  d'étran- 
gers qui  accourent  l’hiver  en  Italie  contribue  encore  à lui  ôter  une  partie  de  sa  phy- 
sionomie... — A l’époque  choisie  par  tous  ces  visiteurs,  les  belles  solitudes  de  Val- 
lombreuse,  du  Mont-Cnssin,  des  Camaldules,  sont  à peu  près  inaccessibles  ; et  c’est 
n’emporter  de  l’Italie  qu’une  idée  bien  imparfaite  que  de  n’avoir  pu  les  contem- 
pler. » (Valéry.)  A l’Italie  il  faut  le  soleil  de  l’Italie.  Les  chaleurs  de  l’été  y sont 
rarement  aussi  accablantes  quelles  le  sont  si  souvent  à Paris.  L’incommodité  passa- 
gère qu’elles  peuvent  causer  au  milieu  du  jour  est  compensée,  pour  les  villes  du 

cette  route  on  visite  successivement  AreziO  (on  pourrait  faire  une  excursion  à Borgo  San 
Sepolcro),  Corinne,  les  bords  du  lac  île  Trasimène,  Ptrouse,  Amine,  Spetlo,  Faliqvo,  Spo- 
lète  et  Terni. 
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littoral  et  sur  1rs  bonis  clos  lacs,  par  des  brises  rafraîchissantes  et  par  la  heaulé  et 
le  clmrine  des  nuits.  Les  personnes  qui  n’auraient  que  deux  mois  à consacrer  à 
l’Italie  feront  bien  de  donner  la  préférence  aux  mois  de  septembre  et  d’octobre  (ce 
dernier  est  le  plus  beau  mois  de  l’année  à Rome),  ou  à ceux  d’avril  et  de  mai.  Dans 
ce  cas,  il  vaudrait  mieux  se  priver  d’assister  aux  fêtes  du  carnaval  que  de  leur 
sacrifier  le  reste  du  voyage. 


Passe-port.  — Les  Français  qui  se  rendent  en  Italie  devront  se  munir  d’un 
passe-port  à l’étranger  (prix  : 10  fr. ),  visé  par  le  ministre  des  affaires  étrangères 
de  France  et  par  les  ambassadeurs  des  divers  Etats  sur  les  territoires  desquels  ils 
auront  l’intention  de  pénétrer.  Ces  visas,  nombreux  autrefois,  sont,  depnis  les 
derniers  événements  qui  ont  changé  la  constitution  politique  de  l’Italie,  réduits  à 
trois  seulement  : celui  du  consulat  général  du  roi  d'Italie,  — celui  de  la  noncia- 
ture apostolique,  — et  celui  de  Y ambassade  d'Autriche.  — Ces  trois  visas  coûtent 
9 francs.  — Les  passe-ports  à l’étranger  se  délivrent  : 

Dans  les  départements,  à la  préfecture,  sur  l’avis  motivé  des  maires. 

À Paris,  à la  préfecture  de  police,  soit  sur  la  présentation  d’un  ancien  passe- 
port. soit  sur  un  certificat  ou  bulletin  d’un  commissaire  de  police.  L’assistance  et  les 
signatures  de  deux  témoins  patentés  et  domicilés  dans  le  quartier  qu’il  habile  sont 
nécessaires  à tout  individu  qui  demande  un  pareil  certificat.  — Moyennant  1 fr. 
de  commission  pour  chaque  visa,  on  se  charge,  à la  prélecture,  de  faire  légaliser  les 
passe-ports  au  ministère  des  affaires  étrangères  et  dans  les  légations  diverses.  — 
Les  passe- ports  pour  l'Italie  entière  peuvent  être  prêts  pour  le  lendemain  soir, 
quand  ils  sont  remis  avant  deux  heures  après  midi. 

Dépenses.  — On  peut  vivre  économiquement  en  Italie;  si  l’on  séjourne  dans 
les  villes,  on  trouvera  les  dépenses  moins  élevées  encore  que  dans  bien  d’autres 
pays  de  l’Europe.  Du  reste,  pour  se  faire  une  idée  du  progrès  à cet  égard,  il  suffit 
de  voir  dans  l’ouvrage  du  président  de  Brosses  combien  un  voyage  en  Italie  était 
cher  et  difficile,  il  g a cent  ans. 

Le  budget  d’un  voyage  en  Italie  est  chose  très-variable,  selon  les  circonstances  et 
les  individus.  Il  serait  intéressant  de  pouvoir  indiquer  la  limite  du  voyage  le  plus 
économique;  mais  cela  même  est  difficile,  parce  que  l’excessive  économie  s’obtient 
avec  des  privations  et  des  sacrifices  qu’on  ne  saurait  apprécier.  On  peut  fixer  à 
1 500  francs  la  dépense  (modérée)  d’un  voyage  fait  pendant  la  durée  de  trois  mois 
en  Italie,  c'est-à-dire  à 500  francs  par  mois,  tout  compris.  Du  reste  le  voyage,  est 
toujours  plus  dispendieux  si  l’on  est  obligé  de  voyager  vite,  si  l’on  veut  visiter 
tous  les  monuments  ou  toutes  les  collections,  qui  sont  dignes  d’être  vus,  et  sur- 
tout si  l’on  voyage  seul  ; outre  que  l’on  ne  peut  pas  profiter  de  certaines  occa- 
sions de  transport  qui  s’ofl'rent  à une  association  de  deux  ou  quatre  amis,  il  faut 
supporter  seul  les  frais  multipliés  à l’occasion  de  visites  dans  les  galeries  privées, 
dans  les  palais,  dans  les  églises...  Dans  aucun  pays,  peut-être,  il  no  faut  donner  si 
fréquemment  et  à tant  d’officieux  qu’en  Italie;  il  est  vrai  de  dire  que,  s’il  faut  don- 
ner souvent,  ces  rémunérations  sont  en  général  légères.  Un  novice  n’oserait  jamais 
mettre  dans  la  main  de  tel  conservateur  de  galerie,  en  tenue  irréprochable,  la  mo- 
dique rétribution  qui  est  d’usage.  D’un  autre  côté,  les  bateliers,  les  cochers,  les 
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l»rtefaix,  les  domestiques  de  toute  sorte,  se  plaignent  toujours  du  peu  qu'on  leur 
donne,  quand  même  cela  serait  dix  lois  supérieur  à ce  qu’on  est  habitué  à leur 
donner  dans  le  pays.  > 

Plus’ on  séjournent  longtemps  en  Italie,  et  moins  les  dépenses,  proportionnelle- 
ment au  temps  du  séjour,  seront  élevées. 

Argent.  — Pour  un  voyage  de  courte  durée,  on  peut  n’emporter  que  des  pièces 
d’or  de  20  francs;  mais,  si  le  voyage  doit  se  prolonger  et  si  l’on  a besoin  de  som- 
mes un  peu  fortes,  on  devra  se  munir  d’une  lettre  de  crédit  circulaire,  à l’aide  de 
laquelle  on  peut,  dans  les  principales  villes  de  l’Italie,  toucher  les  sommes  dont  on 
a successivement  besoin.  On  devra  se  mettre  rapidement  au  courant  de  la  valeur 
des  monnaies  ayant  cours  dans  le  pays,  et  quand  on  passera  d’un  État  dans  un 
autre,  avoir  soin  de  se  débarrasser  des  monnaies  qui  n’auraient  plus  cours  dans  le 
nouvel  État. 

TARIF  DES  MONNAIES 

AYANT  COURS  DANS  LES  DIVERS  ÉTATS  D’ITALIE1 

La  comptabilité,  qui  variait  en  Italie  d’un  État  à l'autre,  était,  naguère  encore,  une 
cause  d’embarras  et  d'ennuis  pour  les  étrangers.  Mais  le  nouvel  état  politique  de  l'halie  a 
singulièrement  simplifié  cette  comptabilité.  Un  système  monétaire  uniforme,  semblable  à 
celui  de  là  France,  est  un  des  bienfaits  de  la  régénération  unitaire  de  ce  pays.  Les  pos- 
sessions autrichiennes  et  les  Etats  de  l’Église  forment  seuls,  aujourd’hui,  exception  à cette 
uniformité. 

ROYAUME  D'ITALIE 

la!  système  décimal  est  adopté  pour  les  monnaies  dans  tout  le  royaume  d'Italie.  — La 
livre  nouvelle  ( lira  nuova)  de  100  centimes  (centesimi),  dont  la  forme  et  la  valeur  sont  celle', 
du  franc,  est  la  mounaie  légale  de  compte.  Outre  la  pièce  d'argent  de  1 lira,  il  y a de- 
pièces  d’ARGENT  de  2 et  de  S lire,  et  des  fractions  : 1/2  lira  (=  ;>0  cent.);  1/4  (=  2b  cent.). 
— Il  y a des  pièces  d’or  de  100,  de  80,  de  40,  de  20  lire. 

États  de  l'Église.  — Monnaie  romaine  (K.  Rome,  I.  Il,  p.  114). 

Haples.  — Monnaie  napolitaine  (K.  t.  II,  p.  527). 

RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 

Hôtels.  — Dans  les  grandes  villes  d’Italie,  on  trouve  aujourd’hui  des  hôtels  de 
premier  ordre.  Il  y a à cet  égard,  depuis  quelques  années,  des  progrès  très- mar- 
qués; mais  en  même  temps  il  y a de  la  pari  des  grands  hôtels  une  tendance  à ni- 
veler leurs  prix  avec  les  prix  élevés  de  ceux  de.  la  Suisse.  Le  dîner  à.  table  d’hôle 
[tavola  rolonda),  4 fr. ; déjeuner,  2 fr.  50  à 5 fr.  50;  la  bougie,  1 fr.;  le  service, 
1 fr.;  ici  n’est  pas  compris  le  portier  ou  le  piccolo,  garçon  qui  nettoie  les  vêtements 
et  la  chaussure.  Le  prix  des  chambres  est  de  2.  5 ou  4 fr.;  mais  il  s’élève  plus  haut 
encore  dans  de  certaines  villes,  au  moment  de  l'affluence  des  étrangers. 

Le  plus  ordinairement  le  dîner  à table  d’hôte  est  de  5 fr.  et  le  déjeuner  (thé  ou 
café  au  lait)  1 fr.  50  c.  On  déjeune  ordinairement  à des  prix  très-modérés  au  café, 
où  l’on  peut  lire  les  journaux.  (Pour  appeler  le  garçon  de  café  on  dit  : boltetja. 
On  n’appelle  cameriere  que  le  domestique  de  l’hôtel.)  — On  peut  aussi  dîner  dans 

* Pour  éviter  les  répétitions,  le  signe  = équivaut  aux  mots  : vaut,  valeur  ou  valant 
précède  l’indicalion  de  la  valeur  en  monnaie  de  France. 
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des  trattorie,  (restaurants)  et  dire  servi  à la  carte  (la  IMa ),  mais  en  général  ce 
genre  d’établissement  laisse  beaucoup  à désirer  en  Italie.  — Il  faut  adopter  la 
cuisine  du  pays,  ses  vins...  et  en  général  se  conformer  à la  manière  de  vivre  et  ne 
point  chercher  à transporter  avec  soi  les  habitudes,  1m  goûts,  le  comfort  d’une 
autre  contrée.  C’est  faute  de  savoir  prendre  ce  parti  que  bien  des  personnes  se  mon- 
trent si  affectées  des  désagréments  qu’entraîne  pour  elles  le  changement  d’habitudes. 

Le  brigandage-  a été  de  tout  temps  un  mal  endémique  en  Italie;  cernai,  alimenté 
par  des  intrigues  politiques,  a pris,  dans  ces  derniers  temps,  dans  le  sud  de  l’ancien 
royaume  de  Naples,  une  recrudescence  fâcheuse  et  jusqu’ici  persistante  (1865).  Cela 
est  d'autant  plus  regrettable  que  ce  fléau  tondait  à disparaître  et  qu’on  semblait 
devoir  bientôt  loucher  au  moment  où  l’on  n’aurait  plus  à se  préoccuper  de  cette 
terreur,  trop  longtemps  justifiée,  d’un  voyage  en  Italie;  du  moins  pour  toute  la 
partie  du  voyage  qui  s’accomplit  sur  les  routes  fréquentées.  Il  faut  donc  user  de 
prudence  pour  les  excursions  dans  les  contrées  isolées  du  sud  de  l’Italie  ; se  bien  faire 
renseigner  par  les  au  lier  gis  tes  ; ne  se  confier,  si  l’on  voyage  seul,  qu’à  un  voiturin 
ou  à un  guide  qui  vous  ait  été  recommandé;  ne  point  afficher  un  luxe  qui  excite  la 
convoitise;  et,  après  cela,  ne  point  gâter  son  voyage  par  des  inquiétudes  de  tous  les 
moments,  dans  la  crainte  d’un  accident  qui,  sons  l’influence  d’une  répression  éner- 
gique, doit  nécessairement  devenir  tous  les  jours  de  plus  en  plus  rare. 

Ciceroni.  — On  en  trouve  dans  les  diverses  localités  et  dans  les  monuments  qui 
attirent  les  visites  des  voyageurs.  — A l’exception  de  quelques  points  particuliers, 
les  personnes  parlant  un  peu  l'italien  peuvent  aller  visiter  seules  les  principales 
curiosités  d’une  ville.  La  première  chose  à faire,  c’est  d’étudier  le  plan  de  la  ville 
et  d’apprendre  à s’orienter.  Une  vue  de  l’ensemble  de  la  ville  prise  en  montant  au 
liant  de  quelque  édifice  facilite  singulièrement  cette  étude  topographique. 

Dans  les  villes,  où  les  églises  riches  en  monuments  d’art  sont  abondantes,  il 
faut  consacrer  à leur  visite  les  heures  de  la  matinée.  A l’exception  de  quelques 
dômes  (cathédrales),  les  églises  sont  généralement  fermées  de  midi  à trois  heures 
Même  pendant  la  célébration  des  offices,  on  peut  visiter  sans  trouble  ni  scandale  les 
chapelles  qui  ne  sont  pas  occupées.  Si  l’on  veut  y pénétrer  dans  l’intervalle  de  la 
fermeture,  il  faut  envoyer  chercher  le  sacristain;  pour  cela  le  domestique  de  place 
peut  être  utile.  — La  plupart  des  peintures  les  plus  remarquables  sont  ordinaire- 
ment cachées  sous  un  rideau  que  le  sacristain  vient  vous  ouvrir  moyennant  une 
petite  rétribution.  Cette  précaution  est  bien  entendue  dans  l'intérêt  des  petits  pro- 
fils des  gens  de  l’église,  mais  elle  est  fâcheuse  pour  les  peintures,  que  ce  frottement 
continuel  détériore. 

Domestique  de  place.  — Si  l’on  ne  sait  pas  l’italien  et  si  l’on  fait  un  voyage 
rapide,  il  faut  se  faire  accompagner  par  un  domestique  de  place.  (On  en  trouve 
dans  tous  les  grands  hôtels.  On  lui  donne  environ  5 fr.  pour  la  journée.  Il  fait  les 
commissions,  se  charge  de  faire  viser  le  passe-port,  etc.)  A part  l’ennui  d’être 
ainsi  accompagné,  un  domestique  de  place  épargne  des  pertes  de  temps  et  des  in- 
certitudes. Pour  voir  certains  monuments  ou  certaines  curiosités,  il  est  quelquefois 
difficile  de  savoir  où  s’adresser;  les  personnes  qui  préfèrent  parcourir  seules  unp 
ville  feront  bien  de  réserver  ces  courses  pour  les  faire  avec  le  domestique  de  place. 
Un  bon  domestique  de  place  connaît  bien  les  objets  qui  méritent  l’attention;  il 
connaît  ordinairement  les  noms  des  peintres  des  principaux  tableaux...;  c'est,  en  un 
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mot,  le  cicerone  ordinaire  des  voyageurs.  Mais  il  ne  faut  accorder  qu’une  confiance 
limitée  à son  érudition  artistique,  et  ne  pas  s’abandonner  aveuglément  à sa  direction  ; 
sans  quoi  l’on  s’expose  à perdre  quelquefois  son  temps  dans  des  visites  de  galeries 
sans  valeur,  mais  où  il  a quelque  intérêt  personnel  à vous  conduire. 

Courses  en  voiture.  — 11  est  une  dernière  manière  de  visiter  une  ville,  qui 
a ses  avantages  pour  un  voyageur  ayant  peu  de  temps  à lui  : c’est  de  prendre  une 
voiture;  les  cochers  servent  alors  de  domestiques  de  place,  et  ils  savent  aussi,  par 
une  longue  habitude,  quels  sont  les  palais,  les  églises,  les  collections  publiques  ou 
privées  où  il  faut  conduire  les  étrangers. 

Moyens  de  transport.  — Le  réseau  de  chemins  de  fer  qui  s’étend  déjà  sur  une 
partie  de  l'Italie  et  la  couvrira  bientôt  tout  entière  a singulièrement  modifié,  dans 
ces  derniers  temps,  les  conditions  des  voyages  en  Italie.  Il  a fait  supprimer  sur  les 
grandes  lignes  de  communication  non-seulement  la  poste,  mais  les  services  de  dili- 
gences et  les  voitnrins.  On  ne  les  retrouve  plus  que  sur  les  lignes  secondaires  et 
celles  où  le»  chemins  de  fer  font  encore  défaut.  Les  diligences  sont  le  mode  de 
transport  le  plus  certain,  le  plus  rapide  et  le  moins  cher.  Mais  il  ne  permet  pas  toujours 
de  s’arrêter  pour  voir  les  endroits  ou  les  choses  remarquables  qui  sont  sur  la  route. 
Pour  cela  il  vaut  mieux  voyager  par  les  petites  voitures  du  pays,  et  entre  autres 
avec  les  voiturins  ( vetlurini ',  en  faisant  un  accord  en  conséquence  avec  eux.  — Il 
faut  se  tenir  en  garde  contre  les  renseignements  sur  les  moyens  de  transport 
donnés  aux  hôtels  de  la  poste  et  des  diligences  (où  l’on  a souvent  intérêt  à tromper' 
et  multiplier  ses  informations  si  l’on  a des  doutes. 

Vetturinl.  — Las  voiturins  font  ordinairement  30  à 50  kil.  par  jour.  Le  prix  des 
places  varie  suivant  le  nombre  de  voyageurs  qu’ils  ont  trouvés.  Il  est  d’usage  (pour 
les  longs  trajets)  de  comprendre  dans  le  prix  des  places  le  souper  et  le  coucher  à 
l’auberge.  Cependant  on  petit  foire  nne  stipulation  contraire.  Ce  moyen  de  transport 
peut  être  calculé  sur  une  dépense  journalière  de  15  à 20  fr.,  tous  frais  compris 
pendant  toute  la  durée  du  voyage  et  même  pour  le  retour  dans  les  autres  capitales 
de  l’Europe. 

Si  l’on  a confiance  dans  son  domestique  de  place,  on  pent  le  charger  du  soin  de  pro- 
curer un  vetturino.  Mais  nous  avons  reconnu  par  expérience  que,  le  plus  souvent,  il 
ne  faut  pas,  pour  ces  sortes  de  marchés  à conclure,  employer  des  intermédiaires,  tels 
qu’hôteliers  ou  domestiques  de  place  et  qu’il  y a avantage  à faire  scs  affaires  soi- 
même.  On  rencontre  à certaines  places,  ou  rôdant  devant  les  hôtels  , des  individus 
se  disant  vetlurini,  et  qui  ne  sont  que  des  courtiers  cherchant  à gagner  mie  com- 
mission. 11  faut  se  garder  d’entrer  en  pourparlers  inutiles  avec  un  de  ces  entremet- 
teurs ( sensale ) et  s’assurer  qu’on  a affaire  au  vetturino  lui-même.  Ce  marché  est , 
du  reste,  une  des  choses  ennuyeuses  du  voyage,  parce,  qu’il  faut  beaucoup  marchan- 
der; et  il  demande  à être  fait  avec  précaution.  La  plupart  du  temps,  ce  n'est  pas 
l'individu  avec  qui  l’on  négocie  qui  vous  conduira;  et,  comme  il  est  bon,  pour  un 
voyage  qui  dure  souvent  plusieurs  jours,  de  pouvoir  juger  sur  la  mine  le  conducteur 
à qui  on  sera  confié,  on  fait  bien  de  demander  à voir  celui-ci , et  à voir  également  la 
voiture.  Pour  plus  de  sûreté,  on  dresse  par  écrit  un  contrat  accorda  fait  en 
double,  et  contenant  les  diverses  conditions. 


* 
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Modèle  de  contrat  avec  un  voiturin 

POOR  DN  VOYAGEUR  SEl'I.. 

Accordo  Ira  il  t'ignore  (....)  et  il  vetturino  (....il 

Il  snltoseritln  vellurino  s’obbliga  di  trasportare  il  sig1  (....)  da....  a..".,  nello  spazin 
di  un  giorno  — (due,  Ire,  qunttro,  rinque,  sei,  sette,  ollo,  novo,  dieci  giorni]  — e (....  ) 
ore,  in  un  buon  legno  [mostrato  già  al  dclto  sig**|.  — Il  sigr  (....)  oecuperà  solo  il  lcgno[; 
— [il  primo  posto,  secondo,  terzo,  quarlol  — in  fondo,  nelj’  inlerno  délia  carrozza,  con- 
lenente  soltanto  qualtro  persone. 

Contrat  entre  M.  (nom  du  voyageur)  et  le  voiturin  (son  nom). 

I.e  vellurino  soussigné  s'engage  à transporter  M.  (nom),  de  (nom  du  lien  de  départ),  à, 
i nom  du  lieu  d'arrivée),  dans  une  bonne  voiture  — [montrée  audit  sieur),  en  un  jour  — 
[en  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10  jours]  — et  (tant  d’)  heures.  — H.  ( ) occupera  seul  la  voi- 

ture; aura  U première  place  du  fond  — [la  2',  5*,  4']  — dans  l’intérieur  de  la  voiture  . 
contenant  seulement  quatre  personnes. 

(V.  le  modèle  suivant  pour  le  reste  des  conditions.) 

POUR  TOUTE  LA  VOITURE. 

11  sotloscritto  vetturino  (nom)  s'obbliga  : — - 1°  di  trasportare  (comme  ci-dessus) 
il  sig'  (nom  du  voyageur)  e (2,  3,  4)  compagni  di  vinggio  del  detto  sig”,  in  unn 
Imonn  carrozza , contenentc  qualtro  posti  nell’  interno  ( ed  uno  sttl  «lavant i nel 
cabriolet),  tirata  da  due  (quattro)  buoni  cavalli  ; 2“  di  caricare  il  suo  (k>ro)  baga- 
glio,  in  modo  che  non  riceva  alcun  danno  e che  nulla  vcnga  smarrito  ; — 3*  di  non 

prendere  nessun  altro  viaggiatore  ; 4”  di  somministrarc  al  sig'*  ( ) [ai  detti  viag- 

giatorij  (ter  ogni  giorno,  a sue  spese  ed  in  buoni  alberghi,  la  colezione,  il  pranzo  e la 
cena  ; una  stanza  separata  con  un  lelto  pulito  per  passer  la  notte  (2,  3 stanze  séparatif 
con  2,  3,  4 letli  puliti)  ; — 3*  di  fermarsi  per  pernottare  la  prima  sora  a (....);  la 
seconda  a....;  di  Tare  nel  giorno  una  formata  di  un'  ora(2,5,  4 ore)  a...  Il  sig’ 
(....)  pagherà  al  vetturino  per  tutto  il  viaggio,  senz’  altr’obbligo  di  pedaggi,  barrière, 
l>osle,  cavalli,  liovi  di  rinforzo,  etc.,  e dopo  il  suo  arrivo  soltanto,  la  somma  di.... 
I.a  buona  mano,  che  dipenderà  dalla  puntualilà  del  servizio  del  sottocristo  vellu- 
rino, èadarbitrio  del  sig'  (....)•  — L’inadempimento  délie  eondizioni  del  présente 
accordo  darà  dirillo  al  signor  (....)  di  rifiutarc  il  pagamento  délia  somma  convenuta 
per  il  suo  viaggio. 

Le  vetturino  (nom)  soussigné  s'engage  : l*'l  transporter  (comme  ci-dessus).. . . H.  (nom 
du  voyageur)  et  ses  (2,  3,  4)  compagnons  de  voyage  dans  une  lionne  voiture,  contenant 
4 places  à l'intérieur  (et  une  dans  le  cabriolet  sur  le  devant),  et  tirée  par  deux  (4)  bons 
chevaux;  — 2*  à charger  se»  [leurs]  bagages,  de  manière  que  rien  ne  s'abîme  ou  ne  se 
perde  ; — 3*  à ne  prendre  aucun  autre  voyageur  ; — 4*  à fournir  chaque  jour,  à ses  frais , 

à M.  ( ) [auxdits  voyageurs]  le  déjeuner,  le  dîner  et  le  souper,  et,  pour  passer  la  nuit, 

une  chambre  à part  avec  le  lit  propre  (2,  3 chambres  séparées,  avec  2,  3,  4 lits  propres); — 
à s'arrêter  pour  la  couchée  le  premier  soir  à (nom  de  la  localité)  ; le  second  à (. . . .);  — à 
s'arrêter  dans  la  journée  1 (2,  3,  4)  h.  à (nom  de  la  localité).  — M.  (nom)  payera,  seulemen  t 
□près  l'arrivée  à (....),  au  vetturino  pour  tout  le  voyage  la  somme  de sans  autre  obli- 

gation d’acquitter  les  péages,  les  barrières,  les  postes,  les  chevaux  ou  bleuis  de  ren- 
fort, etc....  La  lionne-main,  qui  dépendra  de  l’exactitude  du  service  du  vetturino  sous- 
signé, est  à la  volonté  de  M.  (nom  du  voyageur).  L'inaccomplissement  des  conditions  du 

présent  accord  donnera  droit  à H.  ( ) de  refuser  le  pavement  de  la  somme  convenue 

jiour  le  voyage. 
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Après  avoir  bien  fixé  les  obligations  réciproques,  où  signe  de  part  et  d’autre.  Si 
le  v etturino  ne  sait  pas  signer,  il  appose  une  croix  à côté  de  la  signature  du 
voyageur.  Il  est  d'usage  que  le  voiturier  remette  au  voyageur  des  arrhes  [una 
caparra),  et  l’importance  de  la  somme  varie  selon  la  longueur  du  voyage  ; la  caparra 
sert  de  gage  à l'accomplissement  des  conditions.  Le  plus  souvent  le  vetturiuo  rede- 
mande celte  somme  au  moment  où  l’on  monte  en  voiture.  Ou  peut  faire  telle  stipu- 
lation contraire.  D’un  autre  côté,  le  conducteur,  durant  le  trajet,  demande  souvent 
qu’on  lui  fasse  une  avance  sur  la  somme  qu’on  s’est  engagé  à payer  au  terme  du 
voyage  ; il  faut  avertir  d'avance  le  voiturier  qu’on  ne  souscrira  pas  à cet  acte 
de  complaisance,  de  manière  à conserver  toute  sa  liberté  d’action  à l'égard  du  con- 
ducteur, s'il  ne  remplissait  pas  bien  ses  conditions  durant  le  voyage.  Si  l'on  est 
content  de  lui,  au  contraire,  on  lui  donne  un  pourboire  [bliona  mano)  ; mais  il 
faut  rester  libre  à cet  égard  et  ne  jamais  faire  le  marché  avec  le  vetturiuo  en  y 
comprenant  le  pourboire.  Celte  stipulation  n'empêcherait  pas  de  donner  une  grati- 
fication, arrivé  au  ternie  du  voyage,  si  l’on  est  content  ; et  ou  est  généralement 
disposé  à l’être.  Si  le  vetlurino  s’est  engagé  à vous  conduire,  y compris  la  nourri- 
ture ( col  paxto),  c’est  à lui  qu'il  faut  se  plaindre  si  l'on  est  mécontent  du  service 
de  l'auberge  où  il  vous  a fait  arrêter.  Du  reste,  c’est  le  cas  de  ne  pas  se  montrer 
trop  exigeant;  et,  en  général,  de  ce  côté,  les  conditions  sont  aussi  bien  tenues 
qu’on  peut  l’attendre  des  localités  où  l’on  passe.  — Les  arrangements  avec  le  vetturiuo 
varient  selon  qu’on  loue  une  ou  deux  places  dans  sa  voiture,  ou  qu’on  la  retient  tout 
entière  pour  soi.  C’est  dans  ce  cas  seulement  qu’on  peut  s’arrêter  à sa  guise  en  roule 
pour  visiter  quelque  curiosité,  en  le  stipulant  d’avance  dans  Yaccordo  et  en  fixant 
le  nombre  d’heures  qu’on  s’arrêtera . — Le  voyageur  doit  être  prévenu  que  souvent 
le  conducteur  cède  en  route  son  marché  à un  autre  voilurin  qui  s’en  retourne  ù 
vide.  Cet  échange  ne  peut  se  faire,  du  reste,  que  du  consentement  du  voyageur,  qui 
y trouve  souvent  son  compte,  soit  une  voiture  meilleure,  soit  des  chevaux  frais  cl 
re|»osés  ; il  devra  faire  confirmer  le  contrat  par  le  nouveau  voilurin. 

On  peut  traiter  aussi,  pour  de  petites  excursions,  avec  les  voiturins  qui  vous 
fournissent  une  voiture  légère  (calemno,  corricolo,  carrelella,  baroccio,  baroc- 
cino,  etc.)  à un  ou  deux  chevaux.  Dans  certaines  parties  sud  du  royaume  de  Naples, 
on  ne  peut  voyager  que  de  la  sorte. 


De  1a  mesure  des  milles  en  Italie. 

Le  mille  d’Italie  ou  mille  géographique  (de  KO  au  degré)  égale  18’ü métrés.  — CO  milia 
géographiques  correspondent  à un  degré  de  l’équateur,  ou  -i>  lieue»  de  France. 


(Voir,  au  verso,  la  table  de  conversion  des  milles  en  kilomètres.) 
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TA1ILE  rouit  CONVERTI!!  EN  KILOMÈTRES 


LES  MILLES  ITALIENS. 


ITALIENS  ANCIENS. 

MILLES  GÉOGRAPHIQUES  UE  00  AU  DEGRÉ. 


milles. 

kiluiu. 

met. 

■■I 

ki  loin. 

mot. 

i 

i, 

852 

27, 

780 

2 

704 

57, 

040 

3 

'5, 

556 

50 

55, 

560 

4 

7, 

408 

40 

74, 

080 

5 

9, 

260 

50 

92, 

600 

0 

11,  . 

112 

60 

111, 

120 

7 

12, 

964 

70 

129, 

640 

8 

14, 

816 

80 

148, 

100 

9 

16, 

668 

90 

166, 

080 

10 

1», 

520 

100 

185, 

200 

Service  de  la  poste. 

Les  règlements  de  poste  sont  semblables  à ceux  qui  sont  eu  vigueur  eu  France. 
Ces  règlements  étant  assez  compliqués,  ou  fera  bien  de  se  munir  à T administra  lion 
des  postes  du  petit  livre  postal  à l’usage  des  voyageurs.  Le  tarif  est  par  kil.  de 
20  cent,  par  chaque  cheval  et  12  cent,  par  postillon. 


CHEMINS  DI|FER  DE  L’ITALIE 

L’Italie  a entrepris  lard  l’exécution  de  ces  voies  rapides  de  communication  qui,  de 
toutes  parts  en  Europe,  honorent  l’activité  et  la  puissance  de  la  civilisation  moderne. 
Le  morcellement  politique  de  l’Italie  et  le  mauvais  vouloir  des  gouvernements 
absolus  semblaient  devoir  ajourner  à un  avenir  éloigné  l’accomplissement  de  ees 
travaux  d’une  utilité  si.  urgente.  Les  vastes  travaux  en  cours  d’exécution  ou  con- 
cédés aujourd’hui  attestent  la  vitalité  du  nouveau  royaume  d’Italie.  En  1848,  le  Pié- 
mont n'avait  pas  1 kil.  de  chemin  de  fer;  eu  1850,  il  avait  déjà  plus  de  700  kil. 
— Eu  1859,  toutes  les  lignes  des  chemins  de  fer  en  Italie  mesuraient  seulement 
une  longueur  de  1172  kil.  en  activité  , de  200  kil  eu  construction  et  851  kil.  con- 
cédés ; au  mois  d’avril  1800,  elles  s’élevaient  pour  les  provinces  formant  le 
royaume  d’Italie  à 1024  kil.  en  activité,  515  en  construction,  et  007  concédés. 
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Chemins  de  fer  en  activité  1 

(au  mois  de  mars  1865). 

D’ Ancône  : à Brindisi  (terra  di  Barri)  (559  kil.),  (par  Loreltc,  Pescara,  Trcmoli, 
loggia).  Cette  ligue  du  littoral  de  l’Adriatique,  une  des  plus  importantes,  est  nou- 
vellement ouverte.  (V.  p.  xm,  Additions  et  Changements.) 

Toscane.  — De  Florence:  à Sienne  (par  Erapoli);' — à Orvieto  (on  ne  va  encore 
on  ce  moment  (juillet  1865)  que  jusqua  Ficulle  (171  kil.  d’Empoli).  Celle  ligne 
doit  être  conlinuée  jusqu’à  Rome  ; — à Pontassicve  et  Monlevarclii  (tête  du  chemin 
île  fer  de  Florence  à Rome  par  Pérouse). 

De  Livourne  : à Nunziatella  191  kil.);  — (par  Cecina,  Follouica,  Grossclo,  Orbi- 
tcllo  chemin  des  Maremmes,  qui  doit  bientôt  s’unir  à celui  qui  part  de  Cività 
Vccchia  pour  Rome.  Cette  ligne,  quand  la  lacune  entre  Nunziatella  et  Cività 
Vecchia  sera  achevée,  sera  la  voie  la  plus  courle  pour  aller  de  Florence  à Rome  et 
à Naples. 

De  Cecina  (V.  l’article  qui  précède)  aux  Saline  ,50  kil.). 

États  de  l’Éulise.  — De  Cività  Vecchia  à Rome. 

De  Home  : à Frascati;  — à Naples  (par  Albano,  Velletri,  Frosinone,  San  Gur- 
niauo,  Capoue  et  Caserte);  — à Corese  (37  kil.,  tète  du  chemin  de  fer  de  Rome  à 
Orvieto  et  à Sienne.) 

Ex-Roïabme  de  Naples. — Communications  de  Naples  : à Ponipeï  et  à Caslellamarc. 
— à la  Cava,  Vietri,  Salerne  et  Eboli  (80  kil.  ; — à Nola  et  San  Severino  (65  kil.  ; . 

Sicile  : de  Païenne  à Trahia  (32  kil.). 

Chemins  de  fer' en  construction  ou  concédés. 

Toscane: De  Monlevarclii  à Foligno  (par  Ârezzo,  Cortone  et  Pérouse),  route  de 
Florence  à Rome. 

D’ Orvieto  à Rome  (parGorte). 

La  grande  ligne  du  chemin  de  1er  du  littoral  de  l’Adriatique  déjà  ouverte  (F.  ci- 
dessus)  depuis  .Ancône  jusqu’à  Brindisi  sera  prolongée  : — de  Brindisi  à Otranle 
(86  kil.);  — de  Bari  un  embranchement  sera  dirigé  sur  Tarente  (115  kil.). 

l)e  Pescara  à Ceprano.  — Cette  ligne,  traversant  le  centre  de  l’Italie,  mettra  en 
communication  la  grande  ligne  de  l’Adriatique  avec  celle  de  Rome  à Naples.  Partant 
de  Pescara  (sur  l’Adriatique)  et  se  dirigeant  par  Chieti,  I’opoli,  Solmotm,  Anvcrsa 
et  üorianosjcoli,  elle  franchira  1 Apennin  à la  Força  Carujo  (1160  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer).  De  là,  contournant  le  lac  de  Fuciuo  (Celano),  elle  se  dirigera 
par  Celano,  Avezzauo,  Civitella,  Roveto,  Sora  et  Isola;  quittant  lu  vallée  du  l.iris, 
elle  ira,  par  Arcc,  s'unir,  àCepruno,  au  chemin  de  fer  de  Rome  à Naples  (à  environ 
129  kil.  de  Naples).  Cette  ligne  aura  228  kil. 

1 Le  detail  îles  chemins  de  fer  italiens  est  donné  dans  le  t ' vol.  de  I’ItinéiiaiuL,  p.  xxxvi. 
Nous  nous  bornerons  ici  aux  indications  relatives  à I'Italie  du  Sud,  décrite  dans  le  2'  volonté. 

On  trouvera  successivement  dans  t’IrixûnAiiiE,  les  details  qui  concernent  les  divers 
chemins  de  fer  avec  les  indications  relatives  aux  stations,  aux  distancés  eu  kilomètre-,  à 
la  duree  du  trajet,  et  au  prix  des  places. 
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De  Poggio  à Sale  rue.  — Cette  ligue,  s’embranchant  sur  la  grande  ligne  de 
l'Adriatique,  et  partant  de  Foggia  (325  kil.  d’Ancône),  traversera  l’Ilalic  méridio- 
nale, et  ira.  par  Coma,  aboutir  à Salerne  (168  kil.]. 

Une  autre  ligne  (286  kil.),  traversant  le  centre  de  l’Italie,  mettra  Ancône  en 
communication  directe  avec  Rome  (par  Fabriano,  Foligno,  Spoletc,  Terni,  Orte  (où 
elle  se  réunira  à la  ligne  venant  de  Sienne  et  d’Orvieto). 

De  Tarente  à Rcggio  (128  kil.). 

Des  lignes  de  chemin  de  .fer  ont  été  aussi  décrétées  pour  la  Sardaigne  cl  la 
Sicile. 


ITALIE 


INTRODUCTION 

Limites,  — L'Italie  est  une  contrée  de  l’Europe  méridionale  presque  entière- 
ment formée  de  la  grande  presqu’île  baignée  au  N.  E.  par  \' Adriatique,  au  S.  E. 
par  la  mer  Ionienne,  au  S.  O.  par  la  mer  Tgrrhénienne  et  la  Méditerranée  pro- 
prement dite.  La  partie  septentrionale  par  laquelle  cette  contrée  se  rattache  au 
continent,  considérée  dans  ses  limites  naturelles,  comprend  tout  le  versantdes  Alpes, 
depuis  lesAlpes  maritimes  et  cottienncs  jusqu’aux  Alpes  juliennes.  (La  longueur  de 
la  Péninsule,  depuis  le  Mont-Blanc  jusqu’au  cap  Spartivenlo,  estdc  1240 kilomètres.) 
Mais  les  frontières  politiques  ont  modifié  faussement  ces  limites  naturelles  : la 
Suisse,  par  le  canton  du  Tesin  et  un  peu  par  celui  des  Grisons,  ainsi  que  le  Tyrol, 
empiètent  sur  le  versant  méridional  des  Alpes,’ qui  devrait  appartenir  à l’Italie. 

Par  la  communauté  de  la  langue,  aussi  bien  que  par  des  limites  naturelles  bien 
déterminées,  l’Italie,  plus  qu’aucun  autre  pays  de  l’Europe  continentale,  mé- 
ritait de  former  un  Etat  unique  et  puissant  (vérité  évidents  qu’on  a osé  contes- 
ter, en  1865,  à une  tribune  française).  Mais,  depuis  la  chute  de  l’empire  romain 
d’üccidenl,  démembrée  en  une  multitude  de  petites  sociétés  rivales  entre  elics, 
ce  n’est  que  d’hier  qu’elle  a pu  faire  accepter  ses  prétentions  à l’unité  nationale. 

Superficie  et  population.  — Le  tableau  qui  suit  contient  la  population  respec- 
tive des  divers  Etats  de  l’Italie  (tels  qu’ils  étaient  avant  1850),  et  la  superficie  en 
mille  carrés  géographiques  italiens.  Ces  indications  statistiques,  obtenues  à l aide 
de  documents  nouveaux,  ne  concordent  pas  toujours  avec  les  indications  de  meme 
nature  contenues  dans  le  cours  du  volume  et  provenant  d’autres  sources  ; mais  elles  | 
en  dînèrent  assez  peu  pour  pouvoir  servir  de  moyeu  de  contrôle. 
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L11TOKAL  DE  L ITALIE. 

— ALPES.  — APENNINS. 
Supertieit*  en  milles  carrés 

géographiques  italiens. 

Population. 

État>  Sardes 

. . 21,962 

4,730,500 

Lombard-Vénitien 

. . 15,213 

5,104,600 

Toscane 

. . 8,337 

1,719,900 

Dbcbé  de  Paume 

. . 1,760 

518,800 

Duché  de  Mooëse 

. . 1,808 

572,100 

Royaume  de  Naples  et  de  Sicile.  . 

. . 30,834 

8,317,600 

États  de  l’Église 

1 1 ,660 

3,294,400 

Principauté  de  Monaco 

. . 8 

6, (XXI 

liÉPUBLIQOE  DE  SaINT-MaRIN 

. . 16 

7,300 

89, ‘198 

24,471,21X1 

Littoral.  — « Aucune  partie  île  l’Europe,  dit  Napoléon  dans  ses  Mémoires,  n'est 
située  d’une  manière  plus  avantageuse  que  l’Italie  pour  devenir  une  grande  puis- 
sance maritime.  Elle  a,  depuis  les  bouches  du  Var  jusqu’au  détroit  de  la  Sicile, 
250  lieues  de  côtes;  du  détroit  de  la  Sicile  au  cap  d’Olrantc,  150  lieues;  du  cap 
d’Otrante  à l’embouchure  de  i'Isonzo  sur  l’Adriatique,  250  lieues  ; les  trois  îles  de 
Corse,  de  Sardaigne  et  de  Sicile  ont  550  lieues  de  côles.  I.’ltalie,  compris  ses  grandes 
et  petites  îles,  a donc  1200  lieues  de  côles.  Là  France  a sur  la  Mûliterranée  150 
lieues  de  côtes;  sur  l’Océan,  470  ; en  tout  600  lieues.  I/Espagne,  compris  ses  îles,  a 
sur  la  Méditerranée  500  lieues  décotes  et  500  sur  l’Océan  ; ainsi  l'Italie  a un  tiers  de 
côtes  de  plus  que  l’Espagne,  et  moitié  de  plus  que  la  France.  Les  côtes  de  l'Adria- 
tique (qui  vers  le  N.  sont  basses,  marécageuses,  et  envahies  par  les  lagunes  de 
Venise  et  de  Comaccbioj  sont  peu  sincuses.  On  n’y  voit  que  deux  enfoncements 
remarquables:  le  golfe  de  Venise  et  celui  de  Monfredonia,  déterminé  par  le  pro- 
montoire du  mont  Gargano,  l’éperon  de  la  botte  à laquelle  on  se  plaît  à comparer 
la  configuration  de  l'Italie.  Le  talon  de  la  botte,  talon  singulièrement  allongé  du 
reste,  est  terminé  à son  extrémité,  sur  la  mer  Ionienne,  par  le  cap  di  l-enca.  A 10. 
s’ouvre  le  grand  golfe  de  Tarenle,  fermé  au  S.  par  la  pointe  d’Alice,  au  delà  de 
laquelle  on  trouve  le  cap  San  ou  dette  Colonne  et  le  cap  Rizzuto  ; à l’O.  de  ce 
dernier  est  le  golfe  de  Squillace  ; enfin,  à la  dernière  extrémité  S.  de  l'Italie,  sur 
la  mer  Ionienne,  est  le  cap  Sparlivento'.  De  là,  en  remontant  vers  le  N.  la  côte 
occidentale,  on  trouve  successivement  le  golfe  de  Gioja,  le  cap  Valicano,  le  golfe 
de  Santa  Eufemia,  celui  de  Policaslro,  les  pointes  de  Palinure  et  Licosa,  le  golfe 
de  Salerne;  celui  de  'Naples,  entre  les  caps  Campanella  et  Misène  ; le  golfe  de 
Gaëte,  le  cap  Circe',  à l’extrémité  S.  des  États  romains,  et  enfin  le  vaste  enfonue- 
menl  connu  sous  le  nom  de  golfe  de  Gènes.  — Entre  le  Var  et  le  golfe  de  la  Spezia, 
la  côte  est  rocheuse,  élevée  et  saine.  A partir  du  territoire  de  Lacques,  le  littoral 
de  la  Toscane  et  des  Etals  de  l'Eglise  est  au  contraire  bas,  bordé  de  marécages  et 
exposé  aux  atteintes  endémiques  de  la  mal’ aria.  Les  marais  de  la  côte  de  Toscane 
portent  le  nom  de  Maremmes;  ceux  qui  sont  au  S.  du  Tibre  s’appellent  les  marais 
Pontins. 

Orographie.  — Le  relief  du  sol  de  l’Italie  est  formé  par  deux  systèmes  de  mon- 
tagnes: les  Alpes  et  les  Apennins. 

Les  Alpes  forment  une  chaîne  qui  sert  de  ceinture  à l’Italie  et  décrit  autour  d’elle 
un  grand  arc  de  cercle  du  S.  O.  au  N.  E.  (Pour  les  détails,  V.  lom  1er,  p.  xliii.) 

Les  Apennins.  — Celle  chaîne  se  détache  des  Alpes  un  peu  à l’E.  du  col  de  Tende, 

il.  b 
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üÉOUXilE.  — CUMATOUHHË. 
au  |M>iiit  où  les  Alpes  et  les  Apennins  ont  la  moindre  élévation  ; elle  eoutuurnc 
d'abord  le  golfe  de  Gènes,  puis  se  dirige  au  S.  E.  à la  hauteur  de  la  Toscane  et 
au  N.  de  l’Arno,  et  traverse  ensuite  toute  la  péninsule  italique,  dont  elle  forme 
pour  ainsi  dire  la  charpente  osseuse  et  comme  l'épine  dorsale  ; puis,  à travers  les 
Calabres,  elle  vient  se  terminer  au  détroit  de  Messine,  et  les  Septtiniennes  ou  mon- 
tagnes de  Sicile  semblent  en  être  une  continuation.  Le  développement  de  la  ligne 
sinueuse  décrite  par  la  crête  des  Apennins  est  estimée  à 350  lieues.  L'élévation  des 
A[>emuns  est  de  beaucoup  inférieure  à celle  des  Alpes.  Le  point  culminant  de 
la  chaîne,  le  Grau'  Sasso  d’Italia,  n’a  que  ‘2900  mèt.  Les  Apennins  envoient  de 
nombreux  rameaux  dans  la  direction,  soit  de  la  Méditerranée,  soit  vers  l’Adriatique, 
Outre  ces  contre-forts,  qui  s'appuient  sur  la  chaîne  centrale,  il  y a encore  des 
groupes  de  montagnes  foi  niant  des  systèmes  à part,  tels  que  le  Siib-Apeunin  toscan 
compris  entre  les  vallées  de  PArno  et  du  Tibre;  le  Sub- Apennin  romain,  couvrant 
la  partie  méridionale  des  Etats  de  l'Église,  et  composé  de  montagnes  courant  pa- 
rallèlement à la  chaîne  principale.  « C'est  au  pied  de  leurs  derniers  degrés  que  se 
trouvent,  d’une  part,  les  sept  collines  qui  devinrent  le  berceau  de  Rome,  et  de 
l’autre  les  marais  Pontins.  » — L'aspect  des  Apennins  en  général  est  triste  et  sévère; 
leurs  sommets*sont  nus  ou  couverts  de  forêts  â la  sombre  verdure.  — Outre  le  double 
système  de  montagnes  désigné  sous  le  nom  d’Alpes  et  d’Apennins,  l’Italie  en  présente 
un  troisième  bien  remarquable  par  les  phénomènes  si  curieux  et  si  terribles  qui  s’y 
rattachent,  nous  voulons  parler  des  montagnes  volcaniques:  l'Etna  (3315  mèt.), 
en  Sicile;  le  Vésuve  (1198  mèt.),  près  de  Naples;  Stromboli,  dans  les  îles  de  Li  pari, 
sont  encore  en  activité.  On  trouvera  aux  articles  qui  les  concernent  des  descriptions 
détaillées  sur  leur  formation  et  leur  histoire,  et  dans  le  cours  de  l’ouvrage  des  men- 
tions fréquentes  d’anciens  cratères  éteints. 

Constitution  géologique.  — Les  Alpes  et  les  Apennins,  qui  entourent  ou  tra- 
versent l’Italie,  y constituent  deux  reliefs  étendus  au  pied  desquels  sont  venus 
successivement  se  déposer  des  terrains  de  formation  secondaire,  après  des  périodes 
alternatives  de  soulèvement  et  de  repos. 

Les  terrains  volcaniques  sont  indépendants  de  la  constitution  géologique  générale 
de  l'Italie.  Ils  y forment  des  groupes  séparés  et  qui  sont  presque  tous  sur  le  versant 
occidental  des  Apennins.  Déjà  on  en  trouve  des  traces  au  S.  de  Vicence  et  à l’O.  de 
Padoue.  Les  traces  des  phénomènes  volcaniques  sont  plus  marquées  encore  en  Tos- 
cane (F.  t.  I",  p.  421,  et  428).  — Le  tuf  volcanique  compose  en  grande  partie  le 
sof  de  Rome  ; mais  c’est  dans  la  Campanie  et  surtout  autour  de  Naples  que  les  phé- 
nomènes volcaniques  prennent  le  plus  d’extension  (t.  II,  p.  375,  429,  423),  et  ils  y 
sont  encore  en  activité  (V.  Vésuve).—  En  Sicile  l 'Etna  est  un  volcan  d’une  puissance 
supérieure,  et  quelques-unes  de  ses  îles,  telles  que  les  îles  Lipari,  sont  également 
de  formation  volcanique. 

Climatologie  1 . 

Hygrométrie.  — Il  pleut  eu  Italie- pendant  l'automne  plus  que  pendant  chacune 
dus  autres  saisons.  « Iis  derniers  mois  de  l’année  sont,  en  effet,  la  véritable  cl  presque 

1 Les  considérations  relatives  à la  climatologie  sont  empruntées  principalement  à un 
il'uvuil  remarquable  cl  d’une  lecture  intéressante,  par  le  l)’  En.  Carrière  : Le  climat  de 
l'Italie  sons  le  rapport  hygiénique  et  médical.  (Paris;  1849,  J.  U.  Caillicre.)  1 vol.  in-8. 
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CLIMATOLOGIE.  — PLUIES.  — VERTS.  XXVII 

la  seule  époque  des  grandes  pluies  et  de  ces  terribles  inondations  qui  se  renouvellent 
dans  de  courtes  périodes  et  désolent  les  campagnes  latérales  de  l'Apennin.  « J, es 
débordements  du  Tibre  sont  attestés  déjà  par  des  écrivains  antiques. 

Les  pluies  diluviennes  particulières  à l’Italie  méridionale  n’y  troublent  que  passa- 
gèrement l’almospbère,  et  n'interrompent  que  momentanément  la  sécheresse  de  la 
saison.  « C’est  ce  qui  explique  la  l>eauté  sereine  des  hivers  et  des  automnes  dans 
quelques  localités  de  la  Péninsule.  « Il  n’en  est  pas  de  même  dans  la  région  septen- 
trionale. Les  pluies  s'y  distribuent  dans  chaque  saison  et  presque  dans  chaque  mois 
avec  une  certaine  uniformité. 

Venta.  — Les  vents  sont  désignés  par  les  noms  des  points  de  l'horizon,  cardinaux 
et  intermédiaires,  d'où  ils  soufflent.  Nous  donnons  ici  une  rose  des  principaux  vents 
avec  leurs  noms  relatifs  italiens. 


OUEST. 

Ponente. 


NORD 

Trnmontana. 


MezzoRÎorno. 


Pline  avait  déjà  établi  que  les  vents  humides  sont  ceux  du  S.  (mister)  et  du  S.  O. 
af riens) . « On  comprend,  en  effet,  dit  le  docteur  Carrière,  que  les  vents  austraux 
qui  soufflent  à travers  les  espaces  humides  de  la  Méditerranée  parviennent  sur  les 
rivages  italiens  saturés  de  vapeur  et  gros  de  pluie...  Ils  portent  sur  le  territoire 
cette  chaleur  humide,  favorable  à la  végétation,  mais  nuisible  à l’activité  de  l’esprit... 
Le  scirocco,  le  mezzogiorno  et  le  libeccio  ont  surtout  le  privilège  de  produire  celle 
influence.  L c scirocco.  particulièrement,  tue  l’énergie  morale  et  physique,  et  plonge 
dans  une  accablante  inertie.  » P a sur  le  système  nerveux  une  action  à laquelle  les 
Italiens  paraissent  plus  impressionnables  que  les  étrangers  eux-mêmes.  « Pendant 
qu’il  règne,  le  ciel  contracte  et  conserve  plus  ou  moins  longtemps  une  teinte  légè- 
rement trouble,  et  qui  devient  quelquefois  obscure  comme  la  teinte  de  nos  ciels  de 
plomb.  — Le  nolus  ou  mezzogiorno  a beaucoup  d’analogie  avec  le  scirocco,  surtout 
pendant  les  chaudes  et  lourdes  journées  de  l’automne.  — Le  libeccio  diffère  du 
scirocco,  qui  n’est  pas  toujours  calme,  et  du  mezzogiorno,  qui  l’est  généralement, 
en  ce  qu’il  souffle  rarement  sans  ébranler  l’atmosphère  avec  violence.  On  peut  le 
classer  parmi  les  vents  orageux  qui  agitent  le  ciel  péninsulaire.  — Le  vent  le  plus 
proche  du  zéphyr  (0.),  de  ce  favonius  si  cher  aux  Romains  et  aux  habitants  des 
rivages  occidentaux  de.  l'Italie,  c’est  le  N.  0.,  ce  mistral  du  midi  de  la  France, 
qu’on  désigne  sous  le  nom  caractéristique  de  maestro  dans  la  Péninsule.  » — Le  N . 
ou  tramonlana , qui  arrive  à l’Italie  après  avoir  traversé  le  continent  européen,  es* 
un  vent  froid  et  sec.  « On  doit,  dit  le  docteur  Carrière,  considérer  ce  vent  comme 
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le  vent  fortifiant  pur  excellence  ; c’est  ’ le  meilleur  antidote  contre  f influence  éner- 
vante du  scirocco.  » 

les  chaînes  de  montagnes  exercent  une  grande  influence  sur  les  vents  et  sur  les 
vapeurs  qu’ils  transportent. 

Les  Apennins,  qui  parcourent  la  Péninsule  dans  toute  sa  longueur,  la  diviscut  en 
deux  versants  qui,  abrités  contre  les  vents  des  deux  directions  opposées,  forment 
lieux  zones  climatériques  différentes.  (V.  t.  Ier,  p.  xux.) 

Outre  les  vents  variables,  il  y a dans  les  îles  et  sur  le  littoral  de  l’Italie  une  brise 
de  mer  qui  s’élève  tous  les  jours,  dans  la  saison  chaude,  vers  10  ou  11  heures,  de- 
vient plus  forte  vers  midi,  et  atteint  sa  plus  grande  intensité  vers  deux  heures. 
Après  le  coucher  du  soleil,  la  brise  commenceau  contraire  à souffler  de  terre  vers  la 
mer  relie  dure  ainsi  toute  la  nuit  jusqu’au  matin.'  Ce  phénomène  périodique  se  lie 
à la  différence  de  température  des  surfaces  de  la  mer  ou  du  continent,  échauffé,  s 
parle  soleil,  et  à l’inégalité  de  leur  rayonnement. 


Température.  — Les  degrés  indiqués  dans  les  tableaux  suivants  sont  ceux  du 
thermomètre  centigrade. 

Hauteur  Moyenne 

en  pieds  de  P.  annuelle.  Hiver.  Printemps.  Été.*  Automne. 

Paius 192  10,8  3, S 10,5  18,1  11,2  " 

Home. 159  15.4  8,1  14,1  22,9  16, S 

Napi.es - . — 16,1  9,5  1 4,4  23,7  16,9 

I’aeerme 165  17,2  11,4  15,0  23,5  19,0 

Catane — 19,6  12,6  17,5  26,9  21,4 

Le  Caire — 22,19  14,5  23,2  29,4  21,5 


Le  tableau  suivant  fournit  le  moyen  de  comparer  les  températures  extrêmes,  par 
le  rapprochement  des  observations  faites  dans  les  deux  mois  considérés  comme  le 
plus  chaud  (juillet)  et  le  plus  froid  (janvier). 


Moyenne  du  mois  Moyenne  du  mois 
le  plus  froid.  le  plus  chaud. 

Paris + 1,8  18,9 

Home.. 7,2  25,9 

Naples 9,7  24,5 

Palcrme 40,7  25,5 

Catane * 11,3  28,4 

Le  Caire 14,4  29,9 

Mal' aria  ( aria  caltiva ).  — Quelle  que  soit  la  cause  qui  développe  la  fièvre  inter- 


mittente, on  la  voit  régner  endémiquemenl  sur  plusieurs  points  de  l’Italie,  et  par- 
ticulièrement sur  des  priions  considérables  du  littoral,  telles  que  les  Maremmes  de 
la  Toscane  (K.  t.  II,  p.  70).  F, Ile  se  manifeste  au  printemps  quand  la  chaleur  et  la 
germination  vivifient  de  nouveau  le  sol,  et  en  automne  surtout,  lorsque  les  pluies 
et  la  nudité  de  la  terre  après  la  moisson  contribuent  à développe  les  miasmes  avec 
plus  d’intensité.  La  mal’ aria  règne  aux  pries  de  Rome  ; sur  plusieurs  pints  du 
littoral  campnmen,  elle  a décimé  et  éteint  les  ppulations  de  plusieurs  villes  antiques 
disparues;  elle  sévit  encore  de  nos  jours  et  fait  souvent  des  victimes  autour  des  ruines 
de  Pæstum,  et  les  habitants,  pur  se  soustraire  à cet  empoisonnement,  se  réfugient 
le  soir  sur  les  hauteurs  ; « la  limite  où  le  mauvais  air  n’a  plus  de  traces  et  laisse 
régner  l’air  salubre  est  entre  120  et  150  mètres  de  hauteur.  » Les  ppulations 
exposées  à l'apparition  périodique  delà  fièvre  intermittente  et  qui  persistent  à vivre 


Digitized  by  Google 


XX!\ 


ORIGINES  liK  L'ART  EN  ITALIE, 
au  milieu  des  influences  délétères  contractent  <T  transmettent  un  tempérament  et 
un  aspect  sur  les  caractères  doquels  il  e.-t  impossible  de  se  méprendre.  — Des  Ira- 
van\  intelligents  et  dirigés  avec  persévérance  ont  réussi,  en  Toscane,  à combattre 
avec  avantage  ces  conditions  menaçantes  et  si  redoutables.  Ils  consistent  à procurer 
un  écoulement  aux  eaux  stagnantes;  à élever,  par  des  colmate *,  les  vallées  maré- 
cageuses trop  déprimées;  à empêcher  sur  le  littoral  le  mélange  des  eaux  dormantes 
avec  les  eaux  de  la  mer...  Les  plantations  sont  ensuite  les  agents  les  plus  sûrs  |N>ur 
réhabiliter  le  sol  et  débarrasser  l’air  des  miasmes  morbigènes. 

Pour  le  climat  de  Rome.  V.  t.  Il,  p.  10!*.  — Climat  de  Maplea.  t.  II.  p.  ÔOti. 

Hors  Naples  et  Nice,  villes  maritimes  dont  Pair  en  plein  jour  est  plus  ou  moins 
rafraîchi  par  les  courants  qui  viennent  de  la  mer,  il  y a peu  de  villes  en  Italie  qui  per- 
mettent d’y  séjourner  toute  l’année.  Et  même,  dans  ces  deux  endroits,  on  fera  bien 
de  choisir  les  lieux  les  plus  élevés.  A Naples  par  exemple,  les  maisons  de  campagne 
ombragées  de  Capo  di  Monte  ou  du  Vomero,  ou  des  points  encore  plus  éloignés.  Un 
séjour  d’été  des  plus  agréables  serait  Sorrente,  avec  les  riches  ombrages  de  ses  oran- 
gers et  ses  terrasses  situées  vers  le  nord,  près  des  maisons.  Le  séjour  de  la  Gava  es 
plus  tranquille  et  plus  écarté;  celui  de  Castellamare  plus  bruyant.  Celui  qui  a passé 
l’hiver  à Rome  a le  choix  des  lieux  élevés  et  ombragés  tels  que  Tivoli  (plutôt  que 
Frascati),  Castel  Gandolfo,  Albano,  Ariccia,  jusqu’à  Subiaco.  » 


EXTRAITS  RE  L’APERÇU  HISTORIQUE 

SUR 

LES  O RIG  IM  ES  OE  L’ART  EN  ITALIE1 

C’est  à l’art  que  l’Italie  de  la  Renaissance  doit  sa  principale  splendeur.  Mais  cel 
éclat  dont  a brillé  l’Italie  moderne  illumina  aussi  l’Italie  ancienne;  et,  par  une 
destinée  singulière,  à chacune  de  ces  deux  époques,  si  différentes  par  la  religion,  le- 
institutions  politiques  et  les  mœurs,  c’est  de  la  Grèce  qu’est  apporté  le  gprme  des- 
tiné à fructifier  dans  cette  terre  féconde.  Dans  l’Italie  antique,  l’art  revêt  trois  forme- 
différentes:  l’art  gree,  l’art  étrusque  et  l’art  romain,  toutes  les  trois  des  modifica- 
tions plus  ou  moins  profondes  de  l’art  hellénique.  Des  colonies  grecques,  en  venant 
s’établir  dans  le  midi  de  l'Italie,  apportent  avec  elles  toutes  les  traditions  de  la  mère 
pairie.  Cette  partie  de  la  Péninsule  n’est,  pour  ainsi  dire,  qu’une  extension  du  monde 
hellénique,  comme  le  signale  son  nom  de  Grande  Grèce.  — A la  période  la  plus 
antique  de  l’architecture  italienne  se  rapportent  encore  de  nombreux  restes  d 
murailles  pélasgiques  ou  cyclopéennes,  dont  nous  aurons  souvent  l’occasion  de 
citer  des  exemples. 

En  regard  de  cet  art  grec,  qui  vient  s’implanter  sur  les  rivages  des  golfes  de 
Tarente,  de  Pæstum,  de  Naples,  se  place,  nu  nord  de  ce  qui  fut  plus  tard  le  Latium, 
l 'art  étrusque,  développé  par  le  peuple  tyrrbéiiien (U.  I.  I*r,  p.  430),  par  ces  Ramena, 

* V.  au  |"  volume  de  pins  amples  développements. 
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comme  ils  s'appelaient  eux-mêmes,  ilonl  les  origines  sont  encore  couvertes  de  voiles 
que  la  science,  malgré  des  efforts  persévérants,  n’a  pu  encore  soulever.  Ils  se 
fixèrent  entre  l’Arno  et  le  Tibre  12  siècles  environ  avant  notre  ère,  établirent  line 
confédération  de  12  cités  {F.,  sur  les  anciennes  villes  étrusques,  t.  II,  p.  71  et  suiv.), 
gouvernées  par  un  chef  héréditaire  et  une  caste  guerrière  et  sacerdotale,  race  con- 
quérante ayant  soumis  les  anciens  habitants  du  pays.  Au  temps  de  leur  prospérité, 
ils  partagèrent  le  commerce  delà  Méditerranée  avec  les  Phéniciens  et  les  Grecs.  Dans 
les  monuments  qui  nous  sont  restés  de  ce  peuple,  on  trouve  les  traces  d’une 
influence  orientale  très-marquée.  Cette  influence  orientale,  découlerait  des  établisse- 
ments dos  colons  primitifs.  Plus  lard,  le  Corinthien  Demarate  vint  en  Étrurie  cher- 
cher un  asile;  il  emmena  avec  lui  des  artistes  de  son  pays,  et  le  style  hellénique  se 
substitua  peu  à peu  au  style  sacerdotal  antique,  sans  pouvoir  le  détrôner  entièrement. 


Vases  peints.  — Des  nombreux  vases  peints  découverts  en  Étrurie  et  qu’on  peut 
étudier  aujourd’hui  dans  les  musées  de  Rome,  de  Naples,  etc.,  les  uns  rappellent  le. 
style  archaïque  des  Hellènes  ; quelques-uns  se  rapprochent  du  style  égvpto-phénicien 
el  ont  des  inscriptions  en  caractères  phéniciens;  d’autres  enfin  se  rapprochent  du 
style  adopté  par  les  Grecs  quand  les  arts  eurent  fait  plus  de  progrès  parmi  eux. 

Quant  à leur  destination,  le  plus  grand  nombre  des  vases  ne  semble  avoir  pu 
servir  qu’à  la  décoration.  Les  plus  anciens  appartiennent  à l’art  asiatique  ou  ont  été 
exécutés  sous  son  influence,  l.e  nombre  le  plus  considérable  est  le  produit  de  l’art 
hellénique. 

Les  monuments  les  plus  anciens  que  l’on  découvre  sur  le  sol  de  l’antique  Tyrrhé- 
nic  ont  été  évidemment  exécutés  sous  une  influence  directement  asiatique.  Il  y a des 
inscriptions  en  langue  et  en  caractères  étrusques  sur  un  très-petit  nombre  de  vases 
fabriqués  à l’époque  de  la  décadence  de  l’art. 

« Comme  règle  générale,  on  peut  dire  que  les  vases  ont  été  fabriqués  dans  les 
pays  mêmes  où  on  les  trouve  habituellement;  il  faut  toutefois  faire  une  assez  large 
]>art  à l'importation  par  le  commerce. 

« Les  peintures  qui  décorent  les  vases  représentent  presque  toutes  des  scènes  my- 
thologiques empruntées  aux  croyances  religieuses  dos  Grecs;  même  sur  les  vases 
fabriqués  par  les  Étrusques,  qui  ont  imité  les  artistes  grecs. 

« Les  vases  peinfs  de  style  primitif,  de  couleur  blanchâtre  ou  jaune  clair,  n’ontponr 
toute  décoration  que  des  zones  noires  ou  brunes,  des  méandres,  des  chevrons.  Vien- 
nent ensuite  ceux  qui  ont  des  zones  superposées  d’animaux  naturels  ou  fantastiques,  s 
(De  W’itte,  Calai,  du  musée  Campa  na. 

« Les  vases  les  plus  anciens  où  paraissent  des  figures  humaines  appartiennent  au 
vu*  siècle  avant  notre  ère.  Après  les  premiers  essais  de  ce  genre,  où  les  figures 
noires  se  dessinent  sur  un  fond  clair,  cet  art  se  perfectionne,  et  bientôt  viennent  les 
vases  où,  sur  un  fond  rouge,  se  détachent  des  figures  de  l'émail  noir  le  plus  brillant. 
On  possède  un  nombre  considérable  île  ces  vases,  et  la  période  de  leur  fahriralion 
semble  s'étendre  du  v*  an  iv*  siècle  avant  J.  C.  (400  environ  à 540).  a 

La  classe  des  vases  à figures  rouges  sur  fond  noir  est  infiniment  plus  considéra- 
ble que  celle  des  vases  à figures  noires  sur  fond  clair.  Il  est  difficile  do  fixer  I époque 
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à laquelle  ils  parurent  pour  la  première  fois.  On  en  a trouvé  à l’acropole  d'Athènes, 
parmi  îles  déliris  chnrhonnés  provenant  des  dévastations  des  Perses  tXi  ans  av.  .1 . C.  . 
Dans  ces  vases  l’art  se' perfectionne  et  s’élève  à une  plus  grande  pureté  de  lignes. 


Roue,  placée  entre  l’Étrurie  au  N.  et  la  Grande  Grèce  au  S.,  paraît  n’avoir  rien 
emprunté  à cette  dernière,  tandis  qu’elle  entra  de  bonne  heure  en  rapport  avec  l’É- 
Irurie  et-lui  emprunta  d’abord  son  architecture  et  ses  arts.  Le  goût  de  construction 
simple  des  Toscans  était  approprié  à ses  mœurs  austères  et  belliqueuses. 

Ce  n’est  pas  aux  Romains  qu’il  faut  attribuer  le  premier  emploi  de  la  voûte,  mais  ils 
l’ont  perfectionnée  et  en  ont  singulièrement  étendu  l’emploi.  S’ils  ne  conservent  |»as 
la  simplicité  des  Grecs,  s’ils  ne  s’élèvent  pas  comme  eux  à la  perfection  artistique, 
iis  se  montrent  plus  .savants  en  mécanique.  L’architecture  prend  chez  eux  un  déve- 
loppement inusité  jusque-là  dans  la  sphère  de  la  vie  privée.  (F.,  sur  l’architecture 
antique  à Rome,  t.  II,  p.  90  et  suiv.) 

Les  Romains,  môme  à l’époque  où  le  luxe  des  arts  fut  le  plus  répandu  chez  eux, 
ne  comptent  ni  sculpteurs  ni  peintres.  Les  artistes  qu’ils  employèrent  furent  presque 
tous  des  Grecs.  S’ils  les  payèrent  richement,  ils  ne  purent  leur  rendre  l’inspiration 
féconde,  car  celle-ci  ne  puise  scs  forces  que  dans  la  foi  et  dans  la  liberté.  Nous 
sommes,  pour  notre  part,  disposé  à douter  un  peu  de  la  délicatesse  et  du  goût  de  ces 
patriciens  amateurs,  de  ces  hommes  du  glaive,  de  b charrue,  du  droit  et  de  l’tLsure; 
si  les  Grecs  nous  avaient  transmis  à cet  égard  leur  appréciation,  nous  y trouverions 
probablement  des  révélations  curieuses.  C'est  seulement  à dater  de  la  prise  de  Corin- 
the, moins  de  cent  cinquante  ans  seulement  avant  l’ère  chrétienne,  que  le  goût  îles 
tableaux  et  des  bronzes  se  répand  chez  les  Romains,  à la  suite  de  leurs  pillages  dans 
la  Grèce.  Soixante  ans  plus  tard  Sylla  dépouille  à son  tour  Athènes  de  ses  statues. 
Les  progrès  durent  être  rapides;  Auguste  se  vantait  d’avoir,  laissé  une  Rome  de 
marbre  à la  place  d’une  Rome  de  briques. 

A toutes  ses  grandes  époques,  l'art  est  national  ; mais  à la  fin  de  l'empire  il  n’y  a 
plus  de  nationalité.  A cette  époque  de  dissolution,  l’art  romain  s’avance  de  plus  en 
plus  dans  la  décadence,  jusqu’à  ce  qu'il  tombe  dans  la  barbarie  complète.  Il  avait 
jeté  un  certain  éclat  sous  les  Antonins  ; mais,  comme  l’observe  AVinckelmann,  il 
touchait  déjà  à son  déclin.  Peu  d’années  après  eux,  l’arc  de  Septime  Sévère  {F. 
Rome)  atteste  encore  de  nos  jours  les  progrès  de  cette  décadence.  Si  la  pureté  du 
goût  s’évanouit,  l’architecture  romaine  conserve  longtemps  encore  un  caractère  de 
grandeur.  On  le  retrouve,  près  d’un  siècle  liprès  Septime  Sévère,  dans  les  Thermes 
qui  portent  le  nom  de  Dioclétien.  Il  faut  citer  également  à la  même  époque,  les 
.somptueuses  constructions  de  Palmvre  et  de  Baalbeck,  qui  datent  du  règne  d’Auré- 
lien,  dix  ans  environ  avant  Dioclétien.  Vingt  années  après  ce  dernier  nous  touchons 
au  règne  de  Constantin,  et  à la  fin  de  l’ast  antique  (Rouf,  : F.  Arc,  de  Constantin). 

Le  vieux  monde  romain  allait  disparaître  sous  les  invasions  des  barbares.  De 
la  barbarie  allait  sortir  un  nouvel  ordre  social , s'appuyant  sur  une  religion 
nouvelle.  Le  paganisme  allait  céder  la  place  au  christianisme.  Au  milieu  de  ces 
révolutions,  un  art  nouveau  aussi  devait  apparaître  après  un  long  et  pénible  enfan- 
tement. Avant  sa  venue,  la  société  devait  s’asseoir,  l’Eglise  devait  se  fonder,  et, 
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Iiourses  de  commerce,  et  les  approprie  aux  exigences  du  culte.  (K.,  sur  les  basi- 
liques, t.  II,  p.  95.)  Ces  édifices  deviennent  le  type  de  toutes  les  églises  de  l'Oc- 
cident (F.  à Rouf.  S'-Jean  de  Latran,  S'e-Marie-Majenrc,  S'-Paul  hors  les  murs, 

S*-Clément,  etc...}. — Quelques  écrivains  récents  ont  voulu  prétendre  que  le  véri- 
table type  de  ces  églises  était  sorti  des  catacombes  ; mais  cette  opinion  singulière  n’a 
point  encore  triomphé  de  l’ancienne  opinion  des  antiquaires. 

Pendant  que  cette  transformation  s’opérait  en  Occident,  une  rénovation  complète 
île  l’architecture  s'accomplit  à Byzance,  à partir  de  l’époque  où  s’y  établit  Conslau- 
lin.  « On  peut  dire  que  toutes  les  surfaces  rectilignes,  carrées,  angulaires,  des 
temples  d’ Athènes  se  changèrent  dans  les  églises  de  Constantinople  en  surfaces  cir- 
culaires, curvilignes,  concaves  à l’intérieur,  convexes  à l’extérieur.  Ce  furent  là  les 
caractères  les  plus  saisissants  du  nouveau  style  d'architecture  adopté,  à partir  des 
v"  et  vi*  siècles,  à Constantinople  Les  architectes  byzantins,  en  adoptant  la  coupole, 
l’inscrivirent  au  centre  d’un  carré  divisé  en  deux  nefs  se  coupant  à angles  droits 
par  le  milieu,  de  manière  que  l’intérieur  du  monument  ressemblât  à une  croix 
grecque,  c’est-à-dire  à une  croix  dont  les  quatre  branches  sont  égales.  Ils  perfec- 
tionnèrent encore  la  construction  de  ces  dômes,  en  les  élevant  au-dessus  de  4 grands 
arcs  disposés  sur  un  plan  carré.  On  comprend  qu’en  adaptant  un  périmètre  circu- 
laire à un  périmètre  quadrangulairc  on  avait  en  surplus  4 angles.  Chacun  de  ces 
angles  fut  alors  racheté  par  une  petite  voûte  en  encorbellement,  qu’on  ne  peut 
mieux  comparer  qu’à  une  niche.  Les  dômes  ainsi  disposés  sont  dits  en  pendentifs. 

Tel  est  le  plan  de  Sainte-Sophie  de  Constantinople,  qui  devint  le  type  d’après  lequel 
furent  bâties  les  basiliques  grecques  pendant  une  longue  série  de  siècles.  On  renonça 
presque  complètement  aux  ordres  antiques.  Le  chapiteau  des  colonnes  fut  modifié  : 
de  circulaire  qu’il  était,  il  devint  cubique  ; la  feuille  d’acanthe  fut  remplacée  par 
d autres  feuillages...»  etc.  (Batissiér,  Histoire  de  l' art  monumental.)  L’influence  byzan- 
tine s’étendit  aussi  à l’Occident.  Constantin  et  Justinien  y bâtirent  des  temples  imités 
de  ceux  de  l’empire  grec;  mais  le  rit  latin  lui  opposa  de  la  résistance,  et  l’art  byzantin 
laissa  peu  d’édifices  complets  en  Italie.  (F.  Saint-Marc  de  Venise,  et,  à Ravenne. 
l’église  octogone  de  Saint-Vital.) 

Sculpture.  — Elle  participe  nécessairement  à la  dépendance  ecclésiastique  de 
l’art  de  cette  époque.  « Dans  toutes  les  statues  et  dans  les  bas-reliefs  qui  ornent 
les  églises  du  xi*  au  xm*  siècle,  ouvrages  qui  annoncent  un  art  encore  au  berceau, 
quelque  chose  frappe  plus  encore  que  l’imperfection  du  dessin,  c’est  aussi  l’uni- 
formité constante  des  types.  Ces  grandes  figures  roides,  immobiles,  [inarticulées, 
sont  toutes  captives  dans  les  mêmes  formes,  sous  un  masque  semblable.  La  statuaire 
et  même  la  peinture  portent  alors  ce  sceau  fatal  empreint  sur  toutes  les  œuvres  de 
la  période  hiératique.  » 

Les  précurseurs  delà  rénovation  artistique  sont:. A icolas  de  Pise,  mort  en  1275, 
qui  fut  pour  la  sculpture  ce  que  Cimabue  fut  pour  la  peinture  (F.  t.  I",  p.  432- 
434);  l’architecte  Arnolfo  di  Jxipo,  mort  en  1310  (t.  Ier,  p.  540-500);  Cimabue 
[né  en  1240,  et  vivant  encore  en  1302),  dont  le  nom  est  si  grand,  dont  les  œuvres 
causèrent  un  enthousiasme  si  difficile  à comprendre  aujourd’hui. 

Peinture.  — La  chaîne  des  peintres  ne  fut  jamais  complètement  interrompue, 
pas  plus  que  celle  des  sculpteurs  ; aux  époques  où  on  a le  moins  peint,  les  miniatu- 
ristes et  les  mosaïstes  la  continuaient.  — La  mosaïque  est  l’intermédiaire  entre 
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l’art  ancien  el  l'art  moderne  (v.  1. 1",  p.  455).  Sans  compter  les  peintures  byzantines, 
des  artistes  italiens,  à Sienne  et  à Pise,  même  antérieurs  à Cimabue  qui  illustrait 
Florence,  étaient  déjà  célèbres.  • , 

C’est  un  fait  commun  aux  républiques,  italiennes  du  moyen  âge,  et  qui  établit  à 
travers  les  siècles  une  noble  conformité  avec  les  républiques  de  la  Grèce  antique, 
savoir  : que  l’essor  du  génie  artistique  y coïncide  avec  le  développement  de  la 
liberté  politique.  Malgré  les  agitations  intestines,  les  désordres  auxquels  elle  don- 
nait lieu,  elle  communiquait  une  trempe  aux  caractères,  elle  éveillait  une  énergie 
vitale,  qui  faisait  entreprendre  de  grandes  choses  et  créait  en  même  temps  les 
grands  citoyens  et  les  grands  artistes. 

Quand  Cimabue  vint  au  monde,  les  Pisans  avaient  déjà  une  école  formée  par  les 
artistes  grecs  qu’ils  avaient  amenés  d’Orient.  Parmi  les  premiers  peintres  de  ce 
temps,  nous  citerons  Andrea  Rico,  de  Candie,  mort  en  1105,  dont  le  coloris  est  si 
(rais,  si  éclatant;  Margaritone,  d'Arozzo  (1256-1513);  Andrea  Tafi,  Guida,  de 
Sienne  et  Duccio  di  Ruonimegna  (t.  1er,  p.  560)  ; Giunta  de  Pise  (F.  ses  fresques 
dans  l’église  d’Assise,  etc.)  Tous  ces  premiers  maîtres  suivent  la  manière  grecque. 

« Dans  toute  l’Italie,  dit  M.  Rossini,  vers  le  commencement  du  xm*  siècle,  s’agis- 
sait-il  de  bâtir,  de  sculpter  ou  de  peindre,  il  n’était  question  que  des  Grecs.  Leur 
mérite  était  réel.  » (F.  le  lieau  tombeau  de  la  Mort  de  saint  Ephrem  : la  rare,  per- 
fection des  miniatures  ornant  un  évangile  à la  bibliothèque  de  Lucques;  les  mosaïques 
de  San  Vitale  à Ravenne.)  Pour  la  grande  peinture  cependant,  il  faut  le  reconnaître, 
tout  était  à créer.  Lu  sculpture  et  l’architecture  trouvaient  des  modèles  dans  les 
monuments  antiques;  mais  il  ne  restait  rien  de  la  peinture  des  anciens.  Pompéi  ne 
devait  être  découverte  que  quatre  siècles  plus  tard.  El  c’est  certainement  un  des 
spectacles  les  plus  intéressants  que  celui  de  l'épanouissement  de  l’art  à partir  du 
xiv'  siècle. 

L’art  néo-grec,  la  peinture  traditionnelle,  vient  expirer  à Cimabue,  qui  ne  s’en 
dégage  pas.  Le  véritable  créateur  de  l’école  italienne,  c'est  Giotlo  (1276-1536).  (F. 
t.  1",  p.  270,  436.)  Avec  lui,  la  peinture  sort  pour  la  première  fois  du  convention- 
nel. Giotto,  peintre,  sculpteur  et  architecte  (campanile  du  Dôme  de  Florence  . 
communique  un  grand  mouvement  artistique  à l’Italie  ; il  exécute  des  fresques  à 
Florence,  à Pise,  à Assise,  à Arezzo,  à Ravenne,  à Bologne,  à Padoue,  à Milan,  à 
Rome,  à Naples...  Il  fut  le  chef  d’une  école  nombreuse  et  florissante.  Pendant  long- 
temps l’art  italien  ne  releva  que  de  lui. 

Il  y a du  reste,  dans  la  peinture  de  cette  époque,  une  condition  que,  pour  être 
juste,  il  faut  avoir  présente  à l’esprit  en  appréciant  les  ouvrages  des  artistes  précur- 
seurs ou  contemporains  de  la  première  période  de  la  Renaissance  : c’est  qu’ils  ne 
possédaient  pas  le  procédé  de  la  peinture  à l’huile.  La  fresque  était  un  procédé  libre 
et  indépendant,  comparée  à l’œuvre  patiente  et  froide  de  la  mosaïque1.  Au  point 

1 I.a  peinture  à fresque  s’exécute  avec  des  couleurs  à l’eau  sur  un  mur  revêtu  d’un  enduit 
rais,  épais  de  quelques  millimètres.  Cet  enduit  (intouaco)  se  compose  de  chaux  et  de 
pouzzolane,  ou  de  chaux  et  de  sable  lin  et  tamisé.  On  n’applique  l’enduit  que  successive- 
ment, par  portions  devant  être  peintes  en  une  seule  séance.  Il  faut  qu’il  ne  soit  pas  trop 
humide;  s’il  devenait  trop  sec,  les  couleurs  ne  s’cmboiraienl  pas  avec  l’enduit,  et,  au 
lieu  de  fresque,  on  aurait  seulement  de  la  peinture  en  détrempe.  On  comprend  quelle 
sûreté  de  main  exige  un  travail  exécuté  dans  des  conditions  de  temps  si  limitées.  La  com  - 
pn-jlion,  préliminairement  arrêtée  sur  un  cnrlnn  de  la  grandeur  de  la  fresque,  est  sucecs- 
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île  vue  d’une  majestueuse  simplicité,  delà  largeur  dans  l’exécution,  de  l’aftraucliis 
sèment  des  détails,  du  dédain  des  qualités  secondaires,  la  fresque  est  le  grand  art,  la 
(teinture  populaire  nationale.  Elle  suffit  pour  parler  aux  masses  ; mais  elle  rie  se 
prête  pas  à la  fantaisie,  à la  rêverie  de  l’artiste,  à ses  convoitises  incessantes  d'imi- 
tation en  présence  du  merveilleux  spectacle  de  la  nature.  Le  procédé  do  la  peinture, 
à l’huile,  infiniment  plus  souple,  allait  étendre  sa  puissance  d’expression  et  devenir 
un  moyen  délicat  d’analyse. 

DÉCOTVERTE  HT  ÎNTHODI'CTIOX  EN  ITALIE  DE  LA  PKIHTUIE  A l'hUII.É.' 

On  sait  qu’on  attribue  généralement  au  Flamand  Jean  van  Eyck,  dit  Jean  de 
Bruges  1390-1  441,  sinon  l’invention,  du  moins  le  perfectionnement  du  procédé,  de 
la  | teinture  à l’huile;  car  les  peintres  se  servaient  déjà  de  ce  procédé  depuis  long- 
temps. Deux  manuscrits  des  xic  et  xnc  siècles  (d’ Jlerarlius : de  Coloribus  et  artihus 
Komanorum  ; et  du  moine  Théophile:  Diversarum  arlium  schcdula)  parlent  de  la 
manière  de  préparer  l’huile  de  lin  et  de  s’en  servir  pour  étendre  les  couleurs. 
Entre  autres  preuves  qu’on  en  apporte  encore,  on  cite;  une  ordonnance  d’IIcnri  111, 
roi  d’Angleterre,  de  1239,  donnée  par  Hor.  Walpole  dans  ses  Anecdotes  de  la  pein- 
ture ; — un  document  extrait  des  archives  de  Turin,  où  l’on  voit  qu’en  1325  il  fut 
donné  au  peintre  florentin  Giorgio  d’Aquila,  au  service  du  duc  de  Savoie,  200  livres 
d’huile  de  noix  ad  pingendum  ; — un  autre  document,  publié  dans  la  bibliothèque 
de  l’École  des  Charles,  à la  date  du  25  mars  1350,  contenant  un  ordre  du  duc  de 
Normandie  de  payer  au  peintre  Jehan  Cosle  une  somme  équivalant  à 3131  fr.  25  c. 
pour  peindre  différents  sujets  sacrés  et  profanes  de  fines  couleurs  à l'huile.  — 
I.orenzo  Ghiberli,  dans  son  Commentaire  sur  l’histoire  de  l’art,  qui  a été  conservé, 
affirme  que  Giolto  peignit  à l’huile  : lavorb  in  muro,  lavori)  a olio,  lavorà  in  tawla. 
Cennino  Ccnnini,  élève  d’Agnolo  Caddi,  écrivit  en  1 437  son  Traité  de  la  peinture,  cl 
il  y consacre  plusieurs  chapitres  à la  manière  de  peindre  à l’huile. — Dans  le  prin- 
cipe, du  reste,  et  avant  d’avoir  été  perfectionné,  ce  mode  de  peinture  était  très*long. 
Il  fallait  exposer  le  tableau  au  soleil  pour  le  faire  sécher  avant  d’apposer  une  cou- 
leur nouvelle  : Quoi  in  imaginibus  diuturnum  et  txdiosum  in  nitnis  est,  avoue 
Théophile;  de  la  sorte,  les  couleurs  ne  pouvaient  jamais  se  fondre  ensemble.  Yasari 
raconte  qu’un  jour,  un  panneau  peint  et  verni,  ainsi  exposé  par  Van  Eyck, -s’étant 
tendu  par  la  chaleur,  il  chercha  à obvier  à cet  inconvénient,  et  à fabriquer  un 
vernis  qui  pût  sécher  à l’ombre  ; et,  mêlant  des  résines  à l’huile,  il  obtint  un  iini- 
ment  à l’aide  duquel  les  couleurs  de  ses  tableaux  acquirent  et  ont  conservé  l’éclat 
et  la  transparence  qu’on  y admire  encore  aujourd’hui.  Les  Italiens  ont  essayé  de 
revendiquer  l’invention,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  le  perfectionnement  de  la 
peinture  à l’huile  en  faveur  d’ AntoneUo  de  Messine.  Cette  découverte  étant  capitale 
dans  l’histoire  delà  peinture  moderne,  et  cette  question  ayant  été  très-controversée, 
nous  croyons  devoir  nous  y arrêter  ici  d’une  manière  un  peu  détaillée.  — Un  des  allu- 
sivement décalquée  sur  l'enduit;  pour  plus  de  précision,  les  contours  sont  tivé.»  par  un  trait 
creusé  avec  ulle  pointe.  Les couleur» employées,  devant  être  délayées  dans  de  l'eau  tlfc  Chaux, 
seront  choisies  parmi  celles  que  ia  chaux  n'ultcre  pas  (le  blanc  est  tonné  de  chaux  éteinte). 
On  commence  à peindre  par  ic  haut.  On  peut  compléter  l’effet  de  1a  pointure  par  de»  re- 
touches à sec,  au  moyeu  de  la  tempera,  o’est-à-dirc  d'un  mélange  d'œufs,  de  vinaigre  et 
d’eau,  où  bleu  de  colle  chaude  à l’œuf. 


Digitized  by  Google 


\X\VI 


OMC  INES  DE  l’aKI  EN  ITALIE, 
inciils  les  plus  graves  que  l’on  fait  valoir  contre  l’opinion  commune,  qui  l'attribue  à 
Jeau  de  Bruges,  c’est  le  silence  gardé  pendant  plus  d'un  siècle,  à cet  égard,  par  les 
écrivains  flamands.  Mais,  dit-on,  Vasari  ayant  publié  ses  Vies  des  Peintres  en  1550, 
et  ayant,  dans  la  vie  d’Antonello  de  Messine,  salué  Van  Eyck  comme  l’inventeur  de 
la  peinture  à l’huile,  tous  les  écrivains  de  la  Belgique  lui  ont  fait  écho.  Les  partisans 
de  l’opinion  italienne  tirent  aussi  argument  de  l’inscription  du  tombeau  de  Jean  de 
Bruges,  dans  l’église  de  Saint-Donat,  inscription  rapportée  par  l'abbé  Zani  ( Enciclo - 
pedia  metodica  crUica-ragionala  delle  belle  arli,  l’arme,  1819,  in-8),  où  on  le  met 
au-dessus  d’Apelles,  dePolyclète;  mais  où  l'on  ne  dit  rien  delà  découverte  faite  par 
lui  de  la  peinture  à l’huile.  Ils  invoquent,  au  contraire,  l’inscription  mise  à Venise  sui- 
te tombeau  d’Anlonello  de  Messine,  et  rapportée  par  Vasari  : Automne  pictor. 
prxcipuum  Messanx  eux  et  Sicilix  totius  omamentum,  hoc  humo  contegitur. 
Non  solum  suis  picturis , in  qui  bus  smgulare  artiflcium  et  venus!  as  fuit,  sed  et 
quod  coloribus  oleo  miscendis  splendorem  et  perpetuitatem  primas  italicx  pi- 
cturæ  contulit. . . mais  cette  inscription  n'existe  plus,  et  n’a  d’autre  autorité  que  celle 
de  Vasari.  Du  reste,  eût-elle  existé,  elle  serait  loin  d’être  décisive  dans  le  sens  des 
partisans  d’Antonello  de  Messine;  elle  s’accorde  plutôt  avec  l’opinion  selon  laquelle 
Antonello  apporta  le  premier  en  Italie  contulit ) l’invention  nouvelle,  et  fuite 
ailleurs,  de  la  peinture  à l’huile.  Même  avant  que  la  découverte  de  Van  Eyck  fût 
répandue  en  Italie,  il  paraît  que  quelques  peintres  de  ce  pays  empruntaient  déjà  aux 
Flamands  une  certaine  méthode  de  peindre  à l’huile.  Puccini  ( Memorie  storico- 
critiche  di  Antonello  degli  Antoni.  Firenze,  1809)  cite  une  lettre  datée  de  Naples, 
le  20  mars  1524,  où  il  est  question  du  peintre  Colantonio  del  Fiore,  travaillant  à la 
manière  de  Flandre  [e  locolorire  di  quel paese).  Ce  procédé,  déjà  parvenu  en  Italie, 
u est  pas,  comme  on  le  voit,  désigné  sous  le  nom  de  Van  Eyck,  mais  par  celui  de 
procédé  de  Flandre.  Malgré  le  récit  de  Vasari,  il  n’est  pas  probable  qu’Antoncllo  de 
Messine  alla  trouver  en  Flandre  Van  Eyck,  et  apprit  de  lui  le  procédé  de  peinture  à 
l’huile.  On  ignore  l’époquedela  naissance  de  Jean  de  Bruges.  Les  annotateurs  du  der- 
nier catalogue  du  musée  d’Anvers  la  placent  entre  1590  et  1595.  On  sait,  d’après  mi 
document  trouvé  il  y a peu  d’années,  qu’il  mourut,  à Bruges,  en  1441  {on  p nsait 
auparavant  qu’il  était  mort  quelques  années  plus  tard).  D’un  autre  côté,  on  estime 
qu’Antonellodc  Messine  naquit  en  1414.  Il  eût  été  bien  jeune,  et  ne  s’était  point 
fait  encore  assez  de  renom,  pour  obtenir  directement  du  peintre  flamand  la  commu- 
nication de  sa  découverte. 

Malgré  les  preuves  apportées,  les  arguments  et  les  interprétations  des  écrivains 
italiens,  l’opinion  commune,  qui  attribue  à Van  Eyck  la  découverte  du  procédé  per- 
fectionné de  peinture  à l’huile,  reste  la  plus  probable.  Une  preuve  directe  en  sa 
faveur  est  fournie  par  un  traité  sur  l’archiicclurc  et  la  peinture  par  le  sculptcur 
florentin  Anton.  Filarètc,  écrit  en  1460  et  1464  (manuscrit  de  la  Biblioth.  Maglin- 
becchiana).  On  y lit  le  passage  suivant  : « Anche  a olio  si  possouo  mettere  tutti 
quest  i colori.  Ma  quest  a è altra  pratica  e altro  modo,  il  quale  é bello  a ebi  losa 
fare.  Nella  Magna  si  lavora  bene  in  questa  forma,  maxime  da  quelle  maestro 
Giovanni  da  Bddggia  e maestro  Kdggieri,  i quali  hanno  adoperato  optimamenle 
questi  coloria  olio.  s Filarètc  ne  cite  même  point  Antonello  de  Messine  parmi  ceux 
qui  manient  habilement  le  nouveau  procédé.  Ce  Buggieri,  sur  lequel  on  a peu  de 
renseignements,  est  un  peintre  de  Bruges,  élève  de  Van  Eyck,  et  auquel  celui-ci. 
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devenu  vieux,  révéla  sa  découverte,  comme  le  disait  Yasari . Il  ajoute  que  Ruggiori 
l’apprit  à son  élève  Ausse  (peut-être  : Hans  Memling).  Probablement  e’est  de  ce 
même  Ruggieri  (qui  se  trouvait  à Rome  au  temps  du  jubilé  de  1 450,  qu’Antonello 
de  Messine  obtint  également  la  même  communication.  Anlonello  dut  à son  tour 
propager  cette  méthode  à Venise,  où  il  était  en  1405,  où  il  séjourna,  et  où  il  mourut 
(F.  t.  1",  p.  217).  Malgré  ce  que  l’on  répète  à cet  égard,  ou  doute  que  Uomenia) 
Veneziano  ait  appris  de  lui  cette  nouvelle  méliiode.  Le  seul  ouvrage  authentique 
que  l’on  connaisse.de  ce  peintre,  et  qui  est  à Florence  à l’église  Santa  Lucia  de’ 
Magnoli,  étant  peint  à détrempe.  Domenico  Veucziano  fut  tué  par  un  autre  peintre, 
Andrea  del  Caslagno,  qui,  ayant  refusé  de  l’accompagner  dans  une  promenade, 
l’attendit  au  coin  d’une  rue,  comine  il  revenait,  avec  son  luth,  de  donner  quelque 
sérénade.  Ce  meurtre,  qu’Andréa  révéla  nu  lit  de  mort,  eut  pour  cause  l’envie,  et 
non,  comme  on  le  répèle  encore,  le  désir  de  s’approprier  exclusivement  le  secret 
du  procédé  de  peindre  à l’huile  que  lui  aurait  confié  Antonio.  l)u  reste,  ou  a fait 
la  remarque  que  les  peintures  à l’huile  d’Andrea  del  Caslagno  ne  sont  pas  supé- 
rieures en  éclat  à scs  autres  peintures  exécutées  selon  les  anciens  procédés.  On 
peut  se  demander  si  ces  premiers  peintres  italiens  qui  peignirent  à l’huile  possé- 
daient bien  exactement  la  recette  à l aide  de  laquelle  Van  Eyek  a su  donner  à scs 
couleurs  la  transparence  et  le  brillant  de  l’émail  qu'elles  conservent  encore  aujour- 
d’hui. 

Peut-être  est-ce  moins  à l'habitude  et  à la  routine  des  artistes  qu’à  l’imperfec- 
tion des  procédés  qui  commençaient  à se  répandre  en  Italie  qu’il  faut  attribuer  la 
persistance  de  certains  peintres,  de  Ghirlandajo,  entre  autres,  à se  servir  delà  pein- 
ture en  détrempe  et  à l'oeuf.  Ce  mode  de  peinture  fut  généralement  enqdoyé  jus- 
qu’à la  lin  du  xvc  siècle  ; on  commença  à l'abandonner  aussitôt  que  la  nouvelle 
méthode  fut  propagée.  Cela  même  prouve  que  si  le  procédé  de  peindre  à l’huile, 
comme  nous  en  avons  cité  plusieurs  preuves,  était  déjà  connu  aux  xi*,  xu*,  xm  cl 
xiv"  siècle,  ce  moyen  était  encore  imparfait,  elle  perfectionnement  apporté  par  Van 
Eyck  conserve  toute  l’importance  d’une  véritable  découverte.  — Selon  M.  Eastlake 
( Materials  for  a hislory  of  oil  painling),  il  faut  placer  vers  14(10  jgs  plus  anciennes 
peintures  à l’huile  faites  à Florence. 

Renaissance.  — Peinture. 

Giolto  est  le  plus  grand  nom  de  la  première  période  de  la  peinture  italienne  du  la 
Renaissance.  On  peut  dater  de  Giolto,  contemporain  et  ami  de  Dante,  l’époque  de 
la  Renaissance,  expression  qu’on  a coutume  d’appliquer  an  xv°  siècle.  Pour  trouver 
un  aussi  grand  nom  au  point  de  vue  de  la  nouveauté  de  la  conception  et  du  style, 
ainsi  que  de. l’impulsion  donnée  à l’art,  il  faut  aller  à un  siècle  de  distance,  jusqu’à 
Masaccio  (1402-1445].  Masaccio  marque  l’avéncmcnl  du  grand  style  de  la  peinture 
italienne.  Il  suffit,  pour  donner  une  idée  de  sa  valeur,  de  dire  que  scs  fresques  (à 
l’église  del  Carminé  de  Florence)  ont  été  étudiées  par  Michel-Ange,  Léonard  de 
Vinci,  le,  Pérugin,  frà  Barlolommeo,  Andrea  del  Sarto,  et  qu’il  a fourni  à Raphaël 
quelques-unes  des  figures  de  ses  immortels  cartons.  Masaccio  est  le  chef  de  l’école 
de  Florence  qui,  vers  celle  époque,  devient  la  première  école  de  l’Italie.  Entre  Giolto  et 
Masaccio,  les  noms  les  plus  célèbres  à citer  sont  : Buffamalco,  Simone  Memni  ou 
II.  c 
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Memmi,  Taddeo  ei  Agnolo  Gaddi,  Spinello  d’Arezzo,  Ant.  Veneziauo,  Giottino , 
Orcagna  (t.  I",  p.  436;  547),  Genlile  da  Fabriano,  Masolino  da  Pauicale  (t.  I", 
p.  465)  ; Paolo  Ucello,  qui  étudia  avec  passion  la  perspective  ; frà  Angelico,  dont 
nous  parlons  plus  bas;  Peselli,  Squarcione,  Avanzi  ou  d'Avanzo  et  Aldighiern  da 
Zevio  ( t.I",  p.  262).  (Consulter  sur  plusieurs  de  ces  noms  l'article  consacré  à l’his- 
toire de  la  peinture  florentine,  t.  I",  p.  455  et  suiv.  ; le  Campo  Santo  de  Pisc,  etc.) 
Malgré  l’impulsion  donnée  par  Giotto  et  le  grand  nombre  de  peintures  et  de  travaux 
entrepris  dans  cette  longue  période  qui  s’étend  entre  lui  et  Masaccio,  la  peinture  ne 
fait  pas  de  progrès  bien  marqués.  Si  la  venue  de  Giotto  a été  une  émancipation  de 
l’art,  l’autorité  de  son  nom  devient  en  quelque  sorte  un  obstacle  à aller  en  avant  ; 
ses  successeurs  s’abritent  derrière  sa  manière.  Ce  temps  d’arrêt  est  apprécié  par  les 
contemporains  eux-mêmes  ; l’art  est  à peine  levé,  qu’on  crie  déjà  à sa  décadence. 

Avec  Masaccio,  dont  les  ouvrages  sont  si  rares,  l’art  se  dégage  tout  à fait  des  „ 
lorines  du  moyen  âge.  Pendant  qu’il  ouvre  la  voie  par  laquelle  entrera  la  peinture 
moderne,  quelques  grands  artistes  conservent  plus  ou  moins  le  respect  ou  l’amour 
du  style  archaïque,  mais  le  tempèrent  par  une  grâce  et  une  suavité  particulières.  Le 
plus  célèbre  d’entre  eux  est  frà  Angelico  da  Fiesole  (1387  1455)*.  A la  peinture 
liturgique  traditionnelle  il  substitue  une  peinture  aussi  profondément  religieuse,  mais 
toute  empreinte  (ht  sentiment  mystique  et  de  la  sérénité  angélique  qui  étaient  en 
lui  et  qui  s’exhalaient  comme  un  parfum  de  la  pureté  «le  sa  vie  et  de  sa  douce  ima- 
gination d’artiste  (F.  t.  1",  p.  437),  Ce  sentiment  intime  et  tendre  est  rare  dans 
l’école  florentine,  qui  fait  montre  de  science,  étonne  ou  séduit  l'esprit,  plus  qu'elle 
ne  parle  au  cœur.  On  le  retrouve,  à celte  première  période  de  l'art,  dans  Genlile  da 
Fabriano,  et  chez  les  peintres  de  l’école  d’Ombrie  (F.  t.  II,  p.  34}. 

En  dehors  de  celte  direction  spiritualiste  de  quelques  artistes,  la  tendance  géné- 
rale de  la  ; teinture  est  plutôt  de  se  rapprocher  de  la  réalité.  On  étudie,  on  copie  la 
nature,  on  se  livre  à l'élude  du  portrait,  cl,  suivant  l’exemple  donné  par  Masaccio, 
on  accorde  une  large  place  aux  portraits  des  contemporains  daus  la  représentation 
de  scènes  historiques  anciennes.  Parmi  les  peintres  qui  se  rattachent  à ce  nouvel 
aspect  de  l’art,  É faut  citer  [V.  t.  I",  p.  437 ):frà  Filippo  Lippi  (1412-1400;  — 
et  cet  Andrea  del  Castagne,  «pii  assassina  scs  amis  (1406-1480),  — Daldovinelli 
(1425-1409),  — Uotlicelli  (1437-1515),  — Henozzo  Gozzoli,  le  peintre  fécond  du 
Campo  Santo,  ainsi  que  Domenico  Ghirlaudajo,  dont  nous  reparlerons  tout  à l’heure. 

Cette  invasion  du  naturalisme,  réaction  nouvelle  contre  l’immobilité  et  l’unifor- 
mité liturgique  de  la  peinture  traditionnelle  des  âges  précédents,  pouvait  être 
funeste  à l’art,  et  en  abaisser  singulièrement  tout  à coup  le  niveau.  S’il  en  fut 
autrement,  nous  ne  nous  l’expliqpons,  pour  notre  part,  que  parce  qu’il  s'établit 
concurremment  un  second  courant  dans  lequel  d’autres  artistes,  tout  à la  fois 
dégagés  du  mysticisme  et  dédaigneux  de  la  réalité  vulgaire,  se  montrèrent  exclu- 
sivement préoccupés  de  la  science  du  dessin,  et  quelques-uns  commencèrent  à remon- 
ter jusqu’à  l’antiquité  classique  pour  y puiser  des  exemples  d’un  goût  sévère  et 

• Frà  Angelico,  désigné  au.si  sous  les  noms  de  Deulo  Angelico  frà  Giovanni  dit  Fiesole, 
ou  simplement  sous  celui  du  Fiesole,  ne  se  nommait  pas  Giovanni  et  n'était  pas  de  Fiesole. 
Les  textes  authentiques  l’appellent  Guido  di  Pielro;  il  était  né  au  bourg  de  Vecchio,  com- 
mune de  Mugcllo  (val  du  Siovc),  non  loin  du  village  où  était  né  Gtotlo.  Il  prit  le  nom  de 
Giovanni  en  entrant  chez  les  dominicains  de  Fiesole. 
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élevé.  Stjuarcione  Je  l’adoue  (1394-1474)  alla  jusqu'en  Grèce,  en  rapporta  des 
fragments,  des  moulages  et  des  dessins,  et  fonda  une  école  nombreuse  et  féconde, 
où  l’étude  de  la  bosse  donna  plus  de  relief  aux  ligures  ; qualité  que  Mantcgna  porta 
à sa  perfection  par  scs  éludes  sur  la  perspective,  les  raccourcis  et  les  draperies. 

Ce  même  Manlegna  (4430-1008),  qui  épousa  une  sœur  des  Bclliui,  en  fut  l’élève 
le  plus  illustre.  Manlegna  est  un  graud  artiste  qu’il  est  difficile  aujourd’hui  d appré- 
cier à toute  sa  valeur.  Admirateur  de  l'antique,  il  lui  emprunte  l'élévation  et  la 
gravité  du  styl 1 ; mais  il  ne  s’y  asservit  pas,  et  il  se  livre  à une  étude  assidue  de  la 
nature.  Il  a une  pureté  de  dessin,  une  précision  de  contours  remarquable,  et  une 
science  du  raccourci  qui  nous  semble  faire  de  lui,  en  ce  genre,  le  précurseur  le  plus 
hardi  de  Jules  Romain  (K.  Milan,  musée  de  Brera.n*  228).  Sa  puissance  d’inven- 
tion, jointe  à ses  autres  qualités,  lui  constitue  une  originalité  à part.  Mais,  dans  sou 
austérité,  il  a une  absence  d’expression,  et  souvent  une  sécheresse  (pii  nuisent  à 
I impression  de  ses  œuvres. 

Il  faut  citer  à part  üomenico  Ghirlandajo  (1451-1405),  le  maître  de  Michel- 
Ange,  si  Michel-Auge  a eu  un  autre  maîtreque  son  génie  naturel.  Il  étudia  la  nature, 
parce  que  l’art  y revenait  de  sou  temps;  mais  il  conserva  la  dignité  du  style,  eut 
une  imagination  féconde,  et  fut  un  habile  dessinateur  (K.  Santa  Maria  Novclla, 
t.  Ier,  p.  474).  iMca  Signorelli,  de  Cortone  (1441-1524),  fut  un  des  premiers  peintres 
toscans  qui  peignit  les  figures  avec  la  véritable  intelligence  de  l’anatomie,  mais 
encore  avec  une  certaine  sécheresse.  Sa  fresque  du  Jugement  dernier,  œuvre  capi- 
tale qu'on  va  admirer  dans  la  cathédrale  d’Orviclo,  fut  imitée  par  Michel-Ange.  — 
« Le  Vatican  et  principalement  la  chapelle  Sixtine,  bâtie  par  Sixte  IV,  furent  alors  pour 

peinture  ce  qu’avaient  été  au  xin°  et  au  xivc  siècle  l’église  de  S'-François  d’Assise 
et  le  Campo  Sanlo  de  Pise.  Les  plus  illustres  peintres  de  la  Toscane  et  de  l’Ombrie 
y travaillèrent  tour  à tour.  Ce  furent  Boselli,  Pielro  di  Cosimo,  son  élève,  Botti- 
celli,  Dom.  Ghirlandajo.  Filippiuo  Lippi  (F.  t.  1er,  p.  405  et  suiv.},  Antonio  Pol- 
lajuolo,  un  des  premiers  graveurs,  sculpteur  et  peintre,  Luca  Signorelli,  Pern- 
gin...  etc.  » 

Nous  réunirons  ici  trois  peintres  qui  nous  semblent  marquer  une  époque  solen- 
nelle de  l’art,  et  dont  la  valeur  corrélative  de  position  dans  l'histoire  de  la  peinture 
n’a  peut-être  pas  été  assez  appréciée  :1e  Vénitien  Jean  Bel'.in  (Giovanni  Bcllini) 
(1420-1510).  — Pérugin  (1440-1524).  — Francesco  Francia  de  Bologne  (1100- 
1535,  ou  plutôt  1400-1517).  Ce  triumvirat  contemporain  est  placé  sur  l'extrême 
limite  de  deux  systèmes  tout  à fait  opposés  : d’un  cédé,  iis  sont  l’expression  dernière, 
la  plus  belle  cl  la  plus  élevée,  de  l'ancienne  école  encore  primitive.  S’ils  n’ont  plus 
la  sévérité  liturgique,  le  froid  symbolisme  de  l’ancien  style  religieux  ; s'ils  allient 
aux  représentations  pieuses  la  grâce  et  le  sentiment  ; s'ils  sont  déjà  avancés  au 
point  de  vue  pratique  de  leur  art,  ils  conservent  encore  une  sérénité,  une  candeur 
pure  du  contact  de  l’imitation  du  style  antique  et  païen  qui  commence  à régner  dans 
l’art.  Ils  conservent  plus  ou  moins  la  tendance  spiritualiste  au  milieu  de  l’invasion 
du  naturalisme.  D’un  autre  côté,  ils  ne  manifestent  pas  encore,  excepté  Bellini  pour 
le  coloris,  le  caractère  pittoresque  qui  ressort  déjà  des  conquêtes  successives  et  des 
progrès  de  la  peinture,  et  qui  va  aller  se  développant  de  jour  en  jour.  Ils  se  tien- 
nent dans  une  région  à l’écart,  dédaigneux  des  innovations  modernes,  sans  se 
préoccuper  de  la  science  anatomique,  de  celle  des  raccourcis,  et  même,  en  exceptant 
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Itcllini,  de  In  perspective  aérienne,  des  effets  de  la  lumière  et  de  la  couleur.  Ces  trois 
artistes,  qui  meurent  à cinq  ou  six  années  de  distance,  ont  dans  leur  manière  une 
affinité  de  calme  et  de  suavité.  Bclürii  et  Pcrugino  retiennent  du  formalisme  byzan- 
tin l’habitude  fréquente  de  disposer  leur  composition  suivant  une  symétrie  paral- 
lèle. Pérugin  et  Francia  se  confondent  presque  par  le  sentiment  et  le  style.  Tous 
trois  ils  sont  comme  l’aurore  qui  annonce  le  soleil,  et  dont  le  charme,  plein  de 
quiétude  et  de  douceur,  disparaît  dans  l’éclat  fulgurant  de  ses  rayons.  Ils  sont 
effacés  parla  splendeur  de  ceux  qui  les  suivent  : — Del  Uni,  qui  ouvre  l’école  véni- 
tienne (V . t.  1”,  p.  285)  y fait  régner  le  spiritualisme,  qui  devait  bientôt  s’évanouir 
et  être  remplacé  par  des  qualités  brillantes  et  purement  extérieures.  11  est  bientôt 
cITacé  par  Giorgion,  par  Titien,  par  Paul  Véronèse  ; — Pérugin,  qui  est  le  couron- 
nement de  l'école  ombrienne  (F.  t.  Il,  p.  55),  disparait  dans  In  gloire  de  son  élève 
Raphaël  ; — Francia  est  le  plus  grand  nom  de  la  première  école  de  Bologne. 
Derrière  lui,  mais  après  un  laps  de  temps,  se  lève  la  brillante  école  des  Carrache. 

« L c Pérugin,  malgré  ses  redites  et  la  monotonie  de  sa  pratique;  le  Pinturicchio, 
malgré  l’élégance  un  peu  grêle  do  son  style,  continuent  ou  plutôt  reprennent  à leur 
manière  l’œuvre  commencée  déjà  par  Gentüe  (le  Fabriano  et  Pietro  délia  Fran- 
cexca . A Venise  et  à Padoue,  deux  grands  artistes,  Giovanni  Bellini  et  Andrea 
Manlegna,  — à Bologne,  Francia,  — à Ferrare,  Lorenzo  Costo,  — partout  des 
artistes  spontanément  ou  studieusement  inspirés  fondent,  accroissent  ou  renouvel- 
lent l’honneur  de  l’art  dans  leur  pays.  — Il  n’est  pas  jusqu’à  5 a pies,  la  moins  favo- 
risée en  ce  sens  des  grandes  villes  de  l’Italie,  qui  n’ait,  avant  la  deuxième  moitié  du 
siècle,  son  moment  de  ferveur  pittoresque  et  dans  le  Zingaro  son  peintre  national. 
Et  cependant  cette  période  de  perfectionnement  et  de  fécondité  universelle  n’est 
pour  ainsi  dire  fjuc  la  préface  des  étonnants  chefs-d’œuvre  qui  vont  suivre.  Un  instant, 
il  est  vrai,  les  efforts  se  ralentissent  et  le  mouvement  demeure  comme  suspendu.  Un 
dirait  que  l’art  italien  se  recueille  dans  l’attente  de  scs  destinées  prochaines. 

Avec  les  trois  |>cintres  Jean  Bellin,  Pérugin  et  Francia  se  ferme  la  première  grande 
période  de  la  peinture  italienne.  Derrière  ces  grands  hommes,  voici  les  géants  qui 
s’avancent.  Quelques  progrès  qu’aient  fait  faire  à l’art  les  peintres  de  Florence, 
d’Ombric,  de  Venise,  ils  vont  être  effacés  par  six  artistes,  qui,  nés  vers  la  fin  du 
xv°  siècle,  portent  les  plus  grands  noms  de  l’art  de  la  peinture  : Léonard  de  Vinci 
(1152-1519),  Micliel-Ange  Duonarotti  (1474-1564),  "Comî^  (1494-1554),  Gior- 
gione  (1477-1511),  Titien  (1477-1570)  et  celui  « en  qui  se  résumèrent  toutes  les 
qualités  spéciales  des  cinq  autres,  Raphaël  » (1485-1520).  La  lumière  éclate  partout 
à la  fois.  Complètement  dégagé  de  l’art  traditionnel,  chaque  peintre  manifeste  son 
originalité  propre.  En  même  temps  se  prononcent  les  grandes  individualités  désignées 
sous  le  nom  d 'écoles.  — Michel-Ange  et  Titien  survivent  presque  jusque  vers  la 
fin  du  siècle,  comme  pour  confirmer  la  splendeur  de  l’art  italien,  l’un  par  le  des- 
sin, l’autre  par  la  couleur,  à cette  période  de  son  développement  où  déjà  se  prépare 
ou  s’annonce  sa  décadence. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ici  ce  rapide  aperçu  sur  l'histoire  de  la  peinture. 
Un  trouvera  des  détails  sur  chacune  des  écoles,  t.  1":  École  génoise,  p.  147.  — 
École  lombarde,  p.  171  ; de  Vérone,  p.  239;  deMantouc,  p.  218;  de  Padoue,  p.  262. 

— ÉCOLE  VÉNITIENNE,  p.  281.  — ÉCOLE  DE  FeRRARE,  551 . ÉCOLE  DE  PARUE,  p.  560  ; 

de  Modène,  p.  574.  — École  lokentine,  p.  503;  de  Sienne,  p.  405.  — École 
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polonaise,  p.  385.  — T.  II  : École  d’Ombrie,  p.  34.  — École  romaine,  p.  102.  — 
École  napolitaine, p.  318.  — Comme  complément  de  ces  indications  diverses,  nous 
donnons  ci-après,  p.  xuv,  une  lisle  des  principaux  peintres  rangés  chronologique- 
ment . 

Il  nous  reste,  pour  compléter  celle  exposition  des  développements  de  l'art  en 
Italie,  à jeter  un  coup  d'œil  sur  les  progrès  accomplis  dans  les  deux  aulres  bran- 
ches: de  l'architecture  et  de  la  sculpture. 

Architecture.  — « En  dehors  du  style  byzantin  et  de  l’art  de  la  Renaissance, 
dit  M.  Charles  Rémusat  ( Revue  des  Deux  Mondes , 1857),  le  style  antérieur  des 
édifices  religieux  en  Italie  n’olïre  guère  d’échantillon  du  gothique  orné  et  flam- 
boyant, ni  généralement  de  cette  combinaison  systématique  du  haut  avec  l'étroit, 
du  solide  avec  le  mince,  de  cet  assemblage  d’arceaux  en  ogive,  de  colonneltes  lon- 
gues et  engagées  en  faisceau,  de  flèches  dentelées,  de  tous  les  détails  d’une  orne- 
mentation aussi  variée  dans  ses  formes  que  le  règne  végétal.  Le  gothique  italien  est 
en  général  plus  simple  d'aspect. ..  il  proportionne  davantage  la  hauteur  à la  largeur  ; 
il  complique  moins  les  moyens  d’effet  et  ne  craint  pas  les  vastes  surfaces  massives 
et  planes,  a Pour  plusieurs  de  ces  édifices  gothiques  l'Italie  emprunta  ses  architectes 
au  Nord,  à l’Allemagne  et  à la  France  ( V . église  d’Assise,  au  milieu  du  un"  siècle  ; 
Dôme  de  Milan).  Mais,  traitée  par  les  artistes  nationaux,  l’architecture  gothique 
subit  des  modifications  particulières:  elle  se  ressentit  toujours  plus  >u  moins  de 
l’influence  des  traditions  classiques.  Ce  gothique  italien  a produit  des  monuments 
d’un  style  très-remarquable  et  d'un  caractère  parfaitement  distinct  de  celui  des 
édifices  contemporains  élevés  au  delà  des  Àlpes.  On  en  trouvera  des  exemples  dans 
les  églises  de  Sienne,  d’Orvieto,  d’Arezzo,  de  Cortone,  de  Bologne,  etc. 

Pour  la  majeure  partie  des  constructions  de  ces  temps  reculés,  les  noms  des 
architectes  ne  sont  pas  parvenus  jusqu’à  nous.  Avant  la  Renaissance,  les  maîtres 
de  Côme  (t.  I",  p.  170),  jouissent  collectivement  d’une  réputation  de  grande  habi- 
leté. Parmi  les  noms  des  anciens  architectes  les  plus  célèbres  il  faut  citer  : le  pro- 
blématique Buschetto,  architecte  du  Dôme  de  Pise,  commencé  en  1005  (F.  t.  I'r, 
p.  541);  Diolisalvi  (Baptistère  de  Pise,  1153);  Donanno  (tour  penchée,  1174); 
Calandario  (palais  ducal  de  Venise)  ; Marchions  XIII,  d’Arezzo  ; le  Napolitain 
Masuccio  I " (1228-1305,  ; Agostino  et  Agnolo,  de  Sienne  ; Jean,  de  Pise  (t.  I", 
p.  302)  ; ces  six  derniers,  architectes  et  sculpteurs.  — C’est,  du  reste,  un  fait 
presque  général  à l’origine  de  l’art  italien  que  l’harmonieuse  association  des  aptitudes 
diverses  chez  le  même  artiste.  On  est  orfèvre  et  statuaire,  architecte  et  sculpteur, 
peintre  et  architecte  ; et  même,  lorsque  l’art  a atteint  son  apogée,  lorsqu’il  touche  à 
sa  décadence,  cette  double  ou  triple  réunion  de  talents  se  retrouve  fréquemment 
encore.  Nous  citerons  au  hasard  Michel-Ange,  Raphafd,  Bramante,  Peruzzi,  Sanso- 
vino,  Ammanati,  Vasari,  Pietre  de  Cortone,  le  Bernin,  etc...  Aux  premiers  âges,  il 
faudrait  citer  parmi  les  architectes  presque  tous  les  peintres  : Margaritone,  Giotlo 
(campanile  de  Florence)  ; Taddeo  Gaddi;  Orcagna  ( Florence  : loggia  de’  Lanzi),etc. 

On  distingue  particulièrement  parmi  les  contemporains  de  celte  époque,  et  anté- 
rieurement à Giotto,  Arnolfo  di  Ixipo  (1232-1310).  C'est  à lui  que  les  historiens 
peu  curieux  des  origines  lointaines  de  l’art  font  ordinairement  commencer  l’histoire 
de  l’architecture  en  Italie,  comme  ils  commencent  celle  de  la  peinture  à Cimabue  et 
à Giotto.  Cette  célébrité  a été  acquise  à Arnolfo  di  Lapo  pour  avoir  attaché  son  nom 
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n In  construction  du  Dôme  de  Florence,  commencée  par  lui  en  1298  (t.  I*r,  p.  460). 
Une  chose  digne  de  remarque,  c’est  que  la  plupart  des  grands  artistes  de  cette 
époque,  peintres  et  architectes,  ne  suivent  pas  seulement,  comme  on  serait  disposé 
à le  croire,  leur  inspiration  pour  guide,  mais  s’appuient  sur  une  étude  approfondie 
des  mathématiques,  de  la  perspective,  etc.  — Une  nouvelle,  source  d’instrurtion 
allait  bientôt  leur  être  ouverte.  Vers  la  fui  du  xiv*  siècle,  les  savants,  les  littéra- 
teurs et  les  artistes  s’étaient  de  nouveau  dirigés  vers  l’antiquité  classique.  L’Italie 
revint  comme  à son  génie  naturel,  et,  quand  elle  reprit  goôt  à la  savante  symétrie 
des  ordres  classiques,  l’architecture  ogivale  ne  tarda  point  à disparaître  d’un  sol  où 
son  essor,  nous  l’avons  dit,  avait  toujours  été  plus  ou  moins  comprimé.  Vitruve  devint 
le  nouveau  code  des  artistes  du  temps. 

Après  les  tentatives  encore  timides  des  architectes  qui  l’avaient  précédé,  Brunel- 
leschi  (t.  J*r,  p.  454,  460  et  sniv.),  au  commencement  du  xv*  siècle,  ouvre  l’èrc 
de  l’architecture  moderne.  Leone  Batlista  Alberti  (1404-1472),  profondément  versé, 
dans  la  connaissance  de  la  langue  latine,  laisse  dans  l’église  San  Francesco,  à Rimini, 
un  modèle  de  la  pureté  et  de  la  sobriété  de  son  goût,  et  du  retour  aux  principes 
antiques;  il  exerce  surtout  une  influence  précieuse  sur  la  direction  de  l’architecture 
par  ses  écrits.  A côté  de  ces  éminents  artistes  viennent  succssivemcnt  les  Florentins  : 
Michelozzo  Michelozzi  (1596  (?),  après  1470)  (palais  de  Cosme  de  Médicis  (Rie— 
cardi).  F.  t.  I",  p.  520)  ; Giuliano  da  Majano  (1455-1-490)  (poggio  Reale  à Naples, 
aujourd'hui  détruit);  — son  frère  Benedetto  da  Majano  (palais  Strozzi,  t.  I*r, 
p.  520)  ; — Bernardo  Rossellini,  qui  restaura  beaucoup  d’églises  à Rome,  et  fit  pour 
le  pape  Nicolas  V les  dessins  d’un  projet  immense  de  palais  et  d’un  nouveau  Saint- 
Pierre; — Baccio  d' Agnolo  (palais  Ilartolini,  t.  lor,  p.  519);  — Baccio  Pinlelli, 
qui  florissait  en  1475,  et  produisit  beaucoup  à Rome  (Santa  Maria  del  Popolo;  Sant’ 
Agoslino  ; San  Pietro  in  Yincoli  ; hôpital  San  Spirito,  etc.).  — Enfin  apparaissent  les 
grands  maîtres  de  l’art:  Bramante,  d’Crbin  (1444-1514);  — le  Florentin  Antonio 
da  San  Gallo  (1470-1546)  ; — le.  Siennois  Baldassare  Peruzzi  (1481-1577)  ; et 
avec  eux,  vers  la  fin  du  xv*  et  le  commencement  du  xn*,  I’arciiitectuiie  de  la  renais- 
sance atteint  son  apogée.  (F.  sur  ces  artistes,  l.  II,  p.  95  et  sniv.,  et,  pour  la  suite 
des  architectes,  p.  97,  et  les  introductions  historiques  à chacune  des  principales 
divisions  de  l’Itinéraire.)  Pour  ne  point  faire  double  emploi,  nous  ne  répéterons  pas 
ici  les  noms  des  architectes  célèbres  cités  dans  la  table  chronologique  de  la  page  97 
(tome  II*)  ; mais  nous  compléterons  cette  revue  rapide  de  l’architecture  en  réunis- 
sant encore  ici  les  noms  des  principaux  artistes  que  l’on  trouve  disséminés  dans 
le  cours  de  l’Itinéraire  ; les  I.ombardi,  de  Venise;  — frà  Giacondo  (1515),  — San  * 
Micheli  (1484-1559),  de  Vérone  (F.  Vérone);  — Sansovino  ( Jacopo  Tatti ) (1479- 
1570.  — F.  Venise)  ; — Galeazzo  Alessi,  de  Pérouse  (1500-1572.  F.  Gènes)  ; 
Palladio,  de  Virenee  (1518-1580)  ; — Scamozzi,  de  Vicencc  (1552-1616)  ; — Pietre 
de  Corlone  (1596-1669). 

Rome,  après  avoir  manifesté  dans  les  œuvres  de  Bramante  les  modèles  du  goût 
le  plus  pur,  dans  celles  de  Balthasar  Peruzzi  ceux  de  la  plus  exquise  élégance, 
devient  aussi,  au  temps  des  Rorromini  et  des  Bernin,  une  école  de  maniérisme, 
d’innovations  fastueuses,  d’ornementation  tourmentée  et  de  mauvais  goût.  — Sur 
cette  décadence  de  l’art  au  xvn*  siècle  vient  se  greffer  un  style  froid  et  contourné 
d’architecture  qui,  sans  originalité  aucune,  emprunte  cependant  un  certain  caractère 
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(lu  l’ordonnance  qu’il  affecte,  de  son  étalage  de  luie  mondain,  de  sa  recherche 
subtile  et  de  son  sensualisme  mystique  ; reproduite  dans  un  grand  nombre  d’édi- 
fices élevés  par  un  ordre  célèbre,  elle  forme  en  Italie  et  au  delà  des  Alpes,  sous  le 
nom  d’ARCUTTECTDnE  des  jésuites,  une  classe  à part  dans  le  mauvais. 


La  Sculpture  n’avait  pas  fait  moins  de  progrès.  On  trouvera  quelques  détails  sur 
ses  développements,  au  tome  Iot,  p.  117,  202,  283,  432,  533,  540;  au  tome  II, 
p.  101.  Dans  cet  art  encore  l’Italie  a une  série  de.  noms  glorieux  à citer:  Nicolas 
de  Disc  (■)•  1270)  ; — Jean,  de  l’ise  (-J- 1320)  ; — André,  do  Dise  (1270-1315)  ; — 
Agostino  et  Agnolo,  de  Sienne  (-f-.au  milieu  dn  xiv®  siècle);  — les  deux  Masuccio, 
de  Naples  (-J- 1305  et  1388);  — délia  Quercia  (-J-1418);  — Luca  délia  llobbia 
(1400-1481)  : la  famille  des  délia  Itobbia  a fourni  plusieurs  sculpteurs  : — Malien 
C.ivitali,  de  Lucques  (-J-  1501);  Gliiberti  (-J-  1455);  — Donatello  (1380-1468); 
— Desiderio  da  Sel  ligna  no  (-J-  vers  1485);  — Mino  da  Fiesole  (1400-1480);  — 
■Giuliauo  et  son  frère,  Benedello  da  Majano  (1442,  -j-  après  1498)  ; — Yerocchio 
(-f- 1488)  ; — Pollajuolo  (-J-  1198);  — Properzia  de’  Rossi,  morte  de  chagrin 
d'amour,  en  1530  (t.  I",  p.  390)  ; — les  Lombards  Agostino  Dusli  ( Bambaja ) (-J-vers 
1540),  et  Brambilla..-;  — le  Tribolo  (-J- 1550)  ; — Bandinelli  (-J- 1519)  ; — Mi- 
chel-Ange (-J- 1564)  ; — ses  élèves  Montorsoli  (-J-1563)  et  Baccio  da  Montelupo 
(1533)  (?)  ; - Y inc.  Danti  (-J- 1507)  ; — Benvenulo  Cellini  (-J- 1570)  : — Sansovino 
(-J-  1570;  ; — les  Lombardi ; — Ammanati  (f  1589);  — Guillaume  de  la  Porte 
(-J-  1577)  ; — le  Flamand  Jean  Bologne,  né  à Douai  (1524-1599)  ; — Francavilla 
(f  1611)  ; — Tacca  (f  4040)  ; — le  Bernin  (f  1080)  ; — \'Algarde{\  1654). 

Déjà  les  bas-reliefs,  si  remarquables  d’ailleurs,  des  portes  du  baptistère  de  Flo- 
rence, par  Ghiberli,  sont,  à la  couleur  près,  de  véritables  tableaux.  Les  figures  y 
sont  dégradées  d’épaisseur;  on  y voit  des  lointains,  des  nuages.  la  perspective 
linéaire  y est  observée  avec  le  plus  grand  scrupule.  Cette  recherche  donne  à la  com- 
position un  effet  trop  minutieux.  Le  Bernin,  \’  Al  garde,  ont  poussé  à cet  égard  la 
prétention  jusqu'à  l’excès.  Dans  le  bas-relief  colossal  d’Attila,  de  ce  dernier,  les 
figures  du  premier  plan  sont  de  plein  relief  ; les  autres  diminuent  de  saillie  dans  uue 
profondeur  considérable.  — Les  influences  les  plus  opposées  précipitent  l’art  vers  la 
décadence.  Tantôt  ce  sont  les  imitateurs  à la  suite  de  Michel-Ange,  peintres  et  sculp- 
teurs, qui  visent  au  colossal  et  font  montre  de  science  anatomique.  Un  siècle  plus 
tard,  à la  suite  de  Bernin,  c’est  le  gracieux  conventionnel  qui  est  à la  mode,  et  les 
artistes  peignent  et  sculptent  de  pratique,  contournent  les  mouvements  et  les  atti- 
tudes, recherchent  les  expressions  mignardes,  tourmentent  et  font  voltiger  les  dra- 
peries sans  motifs.  Puis,  en  dehors  des  grandes  voies,  l’art  devient  subtil  et  s’essaye 
aux  effets  curieux  et  aux  tours  de  force.  C’est  à cette  déplorable  direction  qu’appar- 
tiennent les  statues  de  Queiroli,  de  Sammartino,  de  Corradini  (F.  l'église  de  San 
Scvoro  de  Naples).  A défaut  d’inspiration  et  de  gofit,  le  statuaire  aboutit  à l’habileté 
technique,  à la  dextérité  patiente  du  praticien. 


La  division  de  l’Italie  en  petits  États,  qui  eut  pour  résultat  funeste  de  l’empécher 
de  fonder  son  unité  nationale,  développa  la  prospérité  des  villes,  et  servit  à enlre- 
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tenir  la  rivalité  Dans  le  xir  siècle,  ers  petits  Etats,  constitués  en  républiques,  ma- 
nifestèrent, à travers  leurs  agitations,  un  mouvement  intellectuel  favorable  à 
l’enfantement  des  grandes  choses.  Les  citoyens,  partagés  en  communautés,  par 
quartiers,  par  professions,  rivalisèrent  entre  eux  pour  l'embellissement  de  leurs 
monuments  publics.  Les  princes,  qui  avaient  ramassé  la  puissance  dans  les  désordres 
.civils,  continuèrent  le  mouvement.  « Il  était  de  leur  politique  de  faire  oublier  la 
liberté  au  milieu  du  rayonnement  des  talents  et  des  intelligences.  Héritiers  des 
forces  vives  que  les  institutions  républicaines  avaient  fait  naître,  ils  n'eurent  qu'à 
les  recueillir,  à les  pousser  à l’œuvre  et  à. s’en  parer  comme  d’un  titre  de  gloire. 
C’est  ce  qui  lit  l’éclat  du  règne  des  premiers  Médicis  à Florence.  Ces  princes  proté- 
gèrent les  arts  et  les  lettres  de  tout  leur  pouvoir  et  de  toutes  leurs  richesses.  » Les 
princes  des  autres  Etats  et  les  riches  familles  imitèrent  cet  exemple,  et  ce  mouve- 
ment Se  continua  pendant  le  xvi°  siècle.  C’est  ainsi  que  les  papes  : Jules  II,  Léon  X, 
Clément  VII  et  Paul  III,  à Rome;  les  Médicis,  les  Strozzi,  les  Soderini,  les  Ruc- 
cellai,  à Florence  ; Louis  Sforce,  à Milan  ; les  ducs  Guidobaldo  et  délia  Rovere,  à 
Urbin  ; Alphonse  d’Este  et  Lucrèce  Borgia,  à Ferrare  ; les  Gonzague,  à Mantoue.. . 
se  plurent  à encourager  les  arts. 


LISTE  CHRONOLOGIQUE 

UES  PRINCIPAUX 

PEINTRES  DES  ÉCOLES  ITALIENNES 


XIII*  siècle. 

Giunta,  de  Pise. 

Margaritone  — 1230-1515.  — Arezzo. 

Cimabue  — né  en  1240,  vivait  en  1502. 
— Florence. 

Guido,  de  Sienne,  vécut  dans  lespromières 
années  du  xiv*  siècle. 

Gaddo  Gaddi — 1239-1512.  — Florence. 

Bufjalmacco  ( Buonamico  di  Cristofano ) 
— 1202  (?),  vivait  en  1351.  — Flo- 
rence. 

Giotlo  (Bondone) — 1276-1330.  — Ycs- 
pignano,  près  Florence. 

Simone  di  Mar  lino , dit  faussement 
Memini  — 1285  (?)-  mort  en  1344,  à 
Avignon.  — Sienne. 

Duccio  di  Buoninsegna  — né  vers 
1200  (?),  vivait  encore  en  1359.  — 
Sienne. 

XIV*  siècle. 

Taddeo  Gaddi  (fils  de  Gaddo  Gaddi)  — 
1300  (?),  vivait  en  1366.  — Florence. 


Âgnolo  Gaddi  (fils  de  Taddeo  Gaddi)  — 
travaillait  en  1390. 

Spinello  Spinelli  — travaillait  en  1408; 

mort  âgé  de  92  ans.  — Arezzo. 
Antonio  Veneziano  — 2"  moitié  du  xiv°  s. 
— Venise. 

Giottino  [Giolto  di  Maestro  Stefano, dit  :) 

— imitateur  de  Giotto  — 1324,  vivait 
en  1508. 

Orcagna  (Andrea  di  Ciole  Arcagnuolo ) 

— (Orcagna,  que  Vasari  écrit  Orgagna, 
serait  une  altération  d’ Arcagnuolo,  Ar- 
cagno...)  — était  mort  en  1570. 

Starnina  — 1554-1408  (?),  — Florence. 
Gentile  da  Fabriano  — 1370  (?}— 1 430  (?) 

— Fabriano  [Marche  d'Ancône). 
Solario  (Antonio),  dit  : le  Zingaro  — 
1382-1455.  — Abruzzes. 

Beato  Angelico  ou  frà  Angelico  * (frà 
Giovanni  da  Fiesole ) — 1587-1455. — 

* Il  ne  se  nommait  point  Giovanni,  et 
il  n’était  point  de  Fiesole.  Les  testes  au- 
thentiques l’appellent  Guirlo  di  Pielro;  il 
était  né  au  bourg  de  Vecchio,  dans  la  prn- 
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Avanzi  (Jacopo)  ou  Davanso  — 1377. 
— Bologne. 

Aldighieri  (Ultichiero)  — 1382.  — Zevio 
(Véronais). 

Squardone  (Francesco)  — 1394-1471.  — 
Padoue. 

Uccello  ( Paolo)  — 1397-1479  (?).  — 
Florence. 

Délia  Francesco  (Pietro)  — vivaitencore 
en  1494.  — Borgo  S.  Sepolcro. 

XV*  siècle. 

Masaccio  — 1402-1443. — S.  Giovanni, 
près  Florence. 

Masolino  da  Panicale — 1405-1440.  — 
Florence. 

Castagno  [Andrea  del)  — 1406  (?),  — 
1480. 

Uppi  [Fr à Filippo)  — 1412  (?)-1469.  — 
Florence. 

Anlonello  de  Messine  — vers  1414- 
1493  (?).  — Sicile. 

Foppa  (Vincenzo)  — 1420-1492.  — 
Brescia. 

Bellin  [Gentile  Fellini ) — 1421-1301. 
— Venise, 

Denozzo  Gozzoli  — 1424-1485.  — Flo- 
rentin. 

Daldovinetti  — 1425-1499.  — Florence. 

Jean  Bellin  (Giovanni  Fellini ) — J426- 
1510.  — Venise. 

Pollajuolo  (Antonio)  — 1435-1498.  — 
Florence. 

Manlegna  (Andrea)  — 1431-1506.  — 
Padoue. 

Veroechio  (Andrea)  — 1432-1488.  — 
Florence. 

Botlicelli  (Alessandro  Filippi,  dit  : ) — 
1447-1515.  — Florence. 

Foselli  (Cosimo)  — (?)  1439-1506.  — 
Florence. 

Signorelli  (Luca)  — 1441  (?)-1524  (?). 
— Cortona. 

Pérugin  (Pietro  Vanucci  dit:  U) — 1 446- 
1524.  — Città  délia  Pieve. 

Ghirlandajo  (Domenico  Curradi,  dit  :)  — 
1449-1498  (?).  — Florence. 

vinee  de  Mugello,  non  loin  du  village  où 

était  né  Giotlo.  Il  frit  le  nom  de  Giovanni  en 

entrant  chez  les  dominicains  de  Fiesolc. 


Ghirlandajo  (Ridolfo),  lils  de  Domenico. 
Fasaiti  (Marco)  — peignait  encore  en 
1520.  — Friotil. 

Carpaecio  ou  Scarpaccia  (Viltorc)  — né 
vers  1450  (?).  — Venise  ou  Capo  d'Is- 
Iria. 

Francia  (Francesco  Faibolini,  dit  : ) — 
1450-1517.  — Bologne. 

Leonardo  da  Vinci — 1452-1519.  — Près 
de  Florence. 

Pinturicchio  (Bernardino  Belti,  fils  de 
Benedelto  di  Biagio,  dit  : De)  — 1454- 
1513.  — Pérouse. 

Solari,  Solario  (Andrea  di),  dit:  il  Gobbo 

— 1458  -J*  après  1509.  (Milanais.) 

Di  Credi  ( Ijorenzo  Sciarpelloni ) — 1459- 
1537.  — Florence. 

Luini  ( Bernardino ),  Luvino  ou  l.ovini 

— vers  1460  — vivait  encore  en  1550. 
— I.uino,  près  du  lac  Majeur. 

Florigerio  ou  Florigorio  (Bastiancllo)  — 

— florissail  en  1533.  — Udine. 

Lippi  ( Filippino ),  fils  de  frà  Filippo  Lippi 

— 1460-1505.  — Florence. 

Costa  ( Ijortnzo ) — . 1460-1535.  — Fer- 
rare. 

Iiuffaellino  del  Garbo  — 1466-1524.  — 
Florence. 

Alberlinelli  (Mariotto)  — 1476-1512.  — 
Florentin. 

Timoleo  Viti  — UID  (?)-1523. 

Frà  Bartolommeo  dit  : le  Fraie  ou  Bac- 
cio  délia  Porta  — 1469-1517.  — Près 
de  Florence. 

Michel-Ange  Buonarroti  — 1474-156  4. 
Territ.  d’Arrezzo. 

Titien  (Tiziano  Vecelli  dit  : Le)  — 1477- 
1576.  — Pieve  di  Cadore. 

Giorgione  (Giorgio  BarbarelU,  dit  : Le 
— Giorgion)  1478-1511.  — Castel- 
Franco. 

Sodoma  ( Razzi  ou  mieux  Fazzi  de' 
Tizoni,  dit  : fie; — 1474-1549.  — Ycr- 
celli. 

Uggione  (Marco)  — vers  1480-1550.  — 
Oggiono,  près  de  Milan. 

Colignola  ( Marchesi , dit:  De) — 1480- 
1550  (?). 

Itnola  (Innocenzio  Francucci,  dit:)  — 
1480-1550.  — Irnoln. 
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Cimada  Conegliano  (Giov.-Battista  CAma. 

dit:)  — 1400  (1580  -1520. 

Dosso  Dossi,  peignant  avec  son  frère  Bat- 
tisla  — 1479  (?)  — 1580.  - Dosso, 
près  Ferra  re. 

Palma  Vecchio  (le  Vieux)  — vers  1480- 
1548. 

Lotto  { Lorenzo ) — vers  1480-1560.  — 
Bergarnc  ou  Venise. 

Garofalo  ou  Garofolo  (Benvenuto  Tizio 
dit  : Le)  1481-1559.  — Fcrrare. 
Peruzzi  (Baldassare),  peintre  et  grand 
arebtecte  — 1481-1537.  — Fei’rare. 
Le  Francabigio  ( bigio , dit:)  — 1482- 
1524.  — Florence. 

Vecelli  (Francesco),  frère  du  Titien.  — 
— 1483.  — Cadore. 

Raphaël  ( Sanzio ) — 1483-1520. — Urbin. 
Pordenone  (Le  chevalier  Giov. -Anton. 
Licinio,  dit  : Le)  — 1 483-1539. — Por- 
denone. 

Peusaben  (Frère  Marco) — 1485  r? - 
1547. 

Cesare  da  Seslo , dit  : le  MUanese  — 
1524  (?).  — Sesto,  près  Milan. 
Bagnacavallo  [Ramenghi,  dit  : Le)  — 
1484-1542. 

Beccafinni  (Domenico),  dit  : Mecherino 

— 1484-1549. — Près  de  Sienne. 
Ferrari  ( Gaudenzio ) — 1484-1550.  — 

Valdugia  (Piémont). 

Semini  (Antonio)  — 1485  (?)-1550.  — 
Gènes. 

Sébastien  del  Piotnbo  (Luciano),  dit  : frà 
Sebastiano  — 1485-1547.  — Venise. 
Andrea  del  Sarto  IVannttcchi,  dit  :)  — 
1488-1530.  — Florence. 

Penni  (Giov. -Francesco,  A\l:le  Faltore), 
frère  de  Lue.  — 1488  (?)-1528.  — 
— Florence. 

Jean  d'Udine  (Giovanni  Fanni,  dit  : U) 
-1487-1564.  — üdine. 

Raffaelle  del  Colle  — 1 490-1 550 . — Près 
de  Borgo  S.  Sepolcro. 

Ponlormo  (Giacomo  Carucci,  dit:)  — 
1494-1556.  — Ponlormo. 

Rrusasorci  (Domenico  Riccio,  dit:  Le) 

— 1494-1567.  — Vérone. 

Corrége  (Antonin  Allegri,  dit  : Le)  — 

1494-1554.  — Corregio  (Modénais). 
Caravage  (Caldara,  dit  : Polydore  de)  — 


1495  (?)-1550.  — Caravaggio  (Mila- 
nais). 

Il  Rosso,  «lit  : Maître- Roux  — 1496  (?)- 
1541.  — Florence. 

Lanino  (Bernardino)  1558,  — élève  de 

G.  Ferrari. — Verceil. 

Bastanwlo  (Giuseppe  Mazzuoli,  dit  : Le) 
(vendeur  de  blé)  — 1589.  — Fer- 

rare. 

Jules  Romain  (Giulio  Pippi,  dit  :)  — 
1492-1546.  — Rome. 

XVI1  siècle. 

Bonifazio  ( Veneziano ) — 1500-1562  (?). 
— Venise. 

Moretto  (Aless.  Bonvicino  dit  : le) — vers 
1500-1560.  — Brescia. 

Torbido,  dit  : {il  Moro)— 1500-1581.  — 
Vérone. 

Perino  del  Vaga  (Pietro  Biwnaccorsi, 
dit  :)  — 1500-1547. — Florence 

Paris  Bordone  — 1500-1570.  — Tré- 
vise. 

Bronzino  (Angelo)  ( Allori  Agnolo)  — 
1502-1572.  — Florence. 

Ix  Primalice  (Francesco-Maria)  — 1504- 
1570.  — Bologne. 

Parmesan  ( Parmigianino)  Francesco 
Mazzuola,  dit  : Le),  fils  de  Philippe 
— 1505-1540.  — Parme. 

Danie t de  Vollerre  (Daniele  Ricciarelli, 
dit  :)  — 1509-1566.  — Volterra. 

Salviati  (Francesco  Rossi,  dit  : Cecco  di ) 
1510-1563.  — Florence. 

Bassan  le  Vieux  (Giacomo  da  Ponte, 
dit  :),  fils  de  François  — 1510-1592. 
— Bassano. 

Vasari  (Giorgio)  — 1512-1574.  — 
Arezzo. 

Le  Tintorel  (Jacopo  Robusti,  dit  : il  Tin- 
toretto)  — 1512-1594  — Venise. 

Boccacino  (Camillo)  — 1515-1546.  — 
Crémone. 

Circignano  Nicolas,  dit  : le  Pomeran- 
cio)  — 1516.  — Pomerancia  (Toscane). 

Pacchiarotto (Jacopo)  — florissait  en  1535. 
Sienne. 

Passarotti  ou  Passerai ti  (Barl.)  — vers 
1520-1592  — Bologne. 

Porta,  dit  : Salviati  le  Jeune  — 1520- 
1570.  — Castel  Novo  di  Grafagnana. 
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Schiavone  ( Medula  dit  : Le)  — 1520- 
1582.  — Sebenico  (Dalmatic). 

Pellegrini  (Pcllegrino,  le  Vieux,  dit  : 
Tibiildoou  Tibaldi)  — 1527-1591. — 
Yaldesa  (Milanais);  ou  Bologne. 

Cambiaso  (Lucn),  fils  de  Jean  — 1527- 
1580  ou  1585.  — Oneglia  (État  de 
Gênes). 

Muiiano  (Girolamo,  dit  : le  Mtilien)  — 
1528-1592.  — Acquafrcdda  (Brescian  . 

Baroche  (Fcderigo  Fiori,  Darocci,  dit  :) 

— 1528—1612.  — lîrbin. 

Paul  Véronèse  (Paolo  Caliari,  dit  :)  — 
1528-1588.  — Vérone. 

Sammacchini  (Ornzio)  — 1532-1587. — 
Bologne. 

Allori  (Alessandro,  neveu  du  Bronzino 

— 1535-1607.  — Florence,  (il  prend 
aussi  le  nom  de  Bronzino) . 

Santi  Titi  — 1538-1603.  — Borgo  San 
Sepolcro. 

Caliari  (Bencdetlo),  frère  de  Paul  Véro- 
nèse— 1558-1598.  — Vérone. 

Ije  Drusasord  (Felice  Riccio,  le  Jeune, 
fils  de  Dominique,  dit  :)  -1540-1605. 
•—  Vérone. 

Sabattini  (Lorenzo,  dit  : Lorenzino  Bo- 
logna)  — vers  1540-1577.  — Bologne. 

Zuccaro  ou  Zucchero  (Fcderigo),  frère 
de  Thaddée  — 1512-1609. 

Poccetti  (Darbatelli,  dit  : Le)  — 1542 
ou  1548-1612.  — Florence. 

Licozzi  (Jacopo)  — 1543-1627.  — Vé- 
rone. 

Palina  le  Jeune  (Jacopo),  fils  d'Antoine 
et  petit-neveu  de  Jacques  le  Vieux. — 
1544-1628.  — Venise. 

Procaccini  (Camillo),  fils  d’ilercule  le 
Vieux  — 1548-1626.  — Bologne. 

Procaccini  (Giulio-Cesarc),  fils  d’ilercule 
le  Vieux — 1546-1026.  — Bologne. 

Dassan  le  Jeune  (Francesco  da  Ponte, 
tils  de  Jacques,  et  dit  :)  — 1591-1648. 
— Bassano. 

Contarini  (Giovanni)  — 1548-1605.  — 
Venise. 

Fontana  ( Lavinia ),  fille  de  Prospero  — 
1552-1614. — Bologne. 

Roncalli dit  : Pomarancio  — 1552-1626. 
— Vol  terra. 


Paggi  (Giov.-Batt.)  — 1554-1027.  — 
Gênes. 

L'Empoli (Jacopo  Chimenti,  dit.) — 1554- 
1040.  — Empoli. 

P empesta  (Antonio)  — 1555-1050.  — 

Florence. 

Louis  ('.arrache  (Lodovico  Carracci)  — 
1555-1619.  — Bologne. 

Sorri  (Pietro)  — 1550-1622.  — Près 
de  Sienne. 

Salimbeni  (Ventura),  dit  : Revilacqua , 
fils  d'Arcangelo  — 1557-1613.  — 
Sienne. 

Bassan  (Lcandro  da  Ponte,  dit  : le  che- 
valier), fils  de  Jacques.  — 1558-1623. 
Augustin  Carrache  (Agoslino  Carracci), 
cousin  de  Louis  et  frère  d’Annilial  — 

1558- 1601.  — Bologne. 

Circignano  (Antonio),  fils  de  Nicolas,  sur- 
nommé comme  lui  : il  Pomerancio  — 

1559- 1619. 

Cigoli  ou  Civoli  (le  chevalier Cardi  dit  :) 

— 1559-1013.  — Château  Cigoli 
(Toscane). 

Mariette  Tinloretta  (Maria  Robusti, 
dite:), tille  du  Tintoret — 150.1-1590. 
— Venise. 

J osé  pi  n,  ou  il  cavalière  d'Arpino,  Giu- 
seppe Cetari,  dit  : Le)  — vers  1500 

— 1640.  — Arpino,  royaume  de  Na- 
ples. 

Annibal  Carraclie  [Carracci],  frère 
d’Augustin  et  cousin  de  Louis  — 1500- 
1609.  — Bologne. 

Passignano  (le  chevalier  Cresti,  dit  : Le) 
—1560  (?)— 1638.  — Passignano  (Tos- 
cane). 

Gentileschi  (Orazio  Lomi,  dit:  Le)  — 
neveu  de  Baccio  Lomi  et  frère  d’Aurelia 
Lomi  — 1563-1646.  — Florence. 
Vanni  (le  chevalier  Francesco)  — 1565- 
1C09.  — Sienne. 

Michel-Ange  de  Carovage  (Michel-Angclo 
Amerighi  ou  Morigi,  dit  :)  — 1569- 
1609.  — Caravaggio  (Milanais). 
Morazzone  (le  chevalier  Mazzuclielli, 
dit://)  — 1571-1626.  — Morazzone. 
Guide  ( Guida  Reni,  dit  : Le;  — 1570- 
1642.  -Bologne. 

Spada  (Lionello)  — 1576-1622.  — Bo- 
logne. 
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Biliverli  (Giovanni)  — 1576-1644.  — 
Florence. 

Cavedone  (Jacopo)  — 1577-1660.  — 
Sassuolo  (duché  de  Modènc) . 

Allori  (Cristoforo),  fils  d’Alexandre  — 

1577- 1621 . — Florence.  (Prend  aussi 
le  nom  de  Bronzino.) 

Tiarini  (Alessandro)  — 1577-1668.  — 
Bologne. 

A Ibane  (Francesco  Albani,  dit  : IJ)  — 

1578- 1660.  — Bologne. 

Schidoiie  (Bartolommeo)  — 1580(?)-1615. 
— Modène. 

Turchi  (Alessandro),  dit  : l’Orbetto  et 
Alexandre  Vérone  se  — 1580-1648.  — 
Vérone. 

Slrozzi  (Bernardo),  dit  : le  Prete  Ge- 
nou ese  ou  il  Cappuccino  — 1581-1644. 
Gènes. 

Dominiquin  (Domenico  Zampieri,  dit  : Le) 
1581-1641.  — Bologne. 

Ixmfranc  (il  cavalière  Giovanni  di  Ste- 
fano  Lanfranchi)  — 1581-1047.  — 
Parme. 

Stanzioni  (le  chevalier  Maxime)  — 1585- 
1656.  — Naples. 

Sarzana  (Domenico  Fiazella,  dit  : Le) 
1589-1669.  — Sarzana. 

Feti  (Domenico)  — 1589-1624.  — Rome. 
Le  Padouan  (Alessandro  Varotari,  dit  : 
il  Padovanino )~ — 1590-1650.  — Pa- 
douc. 

Arlemisia  Lomi,  dite  : Gentileschi,  fille 
d’Horace — 1590-1642.  — Pise. 
Crespi  (Danièle)  — 1590  (?)— 1630.  — 
Busto  Arsizio  (Milanais). 

Guerchiu  (Gian  Francesco  Barbiéri, 
• dit  : il  Guercino  ; ou  Le) — 1590-1666. 

' — Cento,  près  Bologne. 

Carloni  (Giov.-Battista),  fils  de  Thaddée 
— 1595  (?)-1680.  — Gênes. 

Pietre  de  Cortone  (Pietro  Berrettini, 
dit  :)  — 1596^1669.  — Cortone. 
Sacchi  (Andrea)  — 1598-1661. — Rome. 
Mazzola  (Girolamo),  fils  de  Michel,  mort 
après  1566.  — Parme. 

XVII'  siècle. 

Michel-Ange  des  Batailles  ou  des  Bam- 
bocliades  ( Cerquozzî)  — 1600-1660. 
— Rome. 


Cagnacci  (Guido  Canlassi,  dit  :)  — 1601— 
1681.—  Castel  Sant’ Arcangel». 

Le  Morrealese  (Pietro  Novelli,  dit  :)  — 
1005-1647.  — Monréal  (Sicile). 

Le  Sassoferrato  (Giov.  Battisla  Salvi, 
dit  :)  — 1605-1685.  — Sassoferrato. 

Liberi  (le  chevalier  Pietro) — 1605-1687. 
— Rome. 

Il  Volterrano  (Franceschini)  — 1611— 
1689.  — Vo'.terra. 

Mola  (Pielro-Franccsco)  — 1612-1608. 
— Coldre  (Milanais). 

Cantarini  (Simone),  dit  : lePesarese  — 
1612  ou  1618-1648.  — Pesaro. 

Guaspre[GasprcDughet,  ou  Gasparo  Pous- 
sin, dit  : Le)  — 1613-1675.  Rome. 

Salvator  Bosa  — 1615-1673.  — Are- 
nella,  près  Naples. 

Preti  (Mattia),  dit  : le  Calabrese  — 
1615-1699.  — Ravenne  ou  Taverna 
(Calabre). 

Carlo  Dolci  ou  Dolce  — 1616-1686.  — 
Florence. 

Castiglione,  dit  : le  Benedetto  et  le 
Grechetlo  — 1616-1070.  — Gênes. 

Bomanelli  (Giov. -Francesco)  — 1617- 
1062.  — Viterbe. 

Maratta  ou  Maratti  (Carlo),  Charles 
Marotte — 1625-1713.  — Camerino 
(Marche  d'Ancône). 

Cignani  Carlo)  — 1628-1719.  — Bo- 
logne. 

Giordano  (Luca)  — 1632-1705.  — Na- 
ples. 

Pasinelli  (Lorenzo)  — 1629-1700.  — 

Bologne. 

Viani  (Giovanni)  — 1636-1700.  — Bo- 
logne, 

Sirani  (Elisabctta),  fille  de  Giov.  Andrea 
— 1638-1065.  — Bologne. 

Baciccio,  dit  : le  Gauli  — 1639-1709. — 
Gênes. 

Franceschini  (Marco-Antonio)  — 1048- 
1729.  — Bologne. 

Guidobono  ou  Guidoboni,  dit  : le  prêtre 
de  Savone — 1654-1709.  — Savone. 

Trevisani  (Francesco),  dit  : le  Iiomain, 
frère  d’Angiolo  — 1656-1746. — Capo 
d’Istria. 

Solimena  (le  chevalier  Francesco),  dit  : 
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l’abbé  Ciccio — 1657-1747.  — Noccra 
île’  I'agatii  (Napolitain'. 

Ricci  (Sebastiano) — 1659  ou  1660-1734- 
Cividale  di  Belluno. 

Rosalba  Carriera  — 1672-1757.  — Ve- 
nise ou  Vienne. 

Pellegrini  (Antonio)  — 1675-1733  ou 
1741.  — Venise. 

Conca  (Sebastiano.)  — 1676  ou  1679  — 
1764-1774.  — G acte. 

Pannini  (Giov.-Paolo)  — 1691-1768. 
Plaisance. 


Tiepolo  (Giov.  Bat.)  — 1692-1770.  — 
Venise. 

Canaletto  (Antonio  du  Canal,  dit  : Le) 
— 1697-1768.  — Venise. 

Rattoni  ( Pompeo ) — 1708-1787.  — 
Lucques. 

Appiani  (le chevalier)  — 1761-1817.  — 
Bosisio,  près  de  Milan. 

Camuccini  (Vincent»)  — 1773-1841.  -- 
Rome. 


EXTRAITS  DE  L'INDEX  BIBLIOGRAPHIQUE 

du  premier  vomit 


Histoire. 

Mit.  des  républiques  italiennes,  par  Simondc 
de  Sismondi.  10  vol.  in-8. 

Italie  (Univers  pittoresque),  par  le  chevalier 
Artaud.  Paris,  1833.  1 vol.  in-8. 

Sloria  d'Ilalia  (1490-1554)  C vol.  in-8,  par 
Guicciardini. 

Sloria  d’Ilalia,  conlinuala  du  quelle  dcl 
Guicciardini,  sino  al  1189,  par  Botta 
(Paris,  Baudrj).  10  vol.  in-8  ou  15  vol. 
in-18. 

Sloria  d'Ilalia  (1789-1814),  par  le  même, 
4 vol.  in-8. 

Vie  et  Pontificat  de  Léon  X,  par  Uoscoë.  — 
Traduit  de  l’anglais,  1 vol.  in-8. 

Uist.  de  Léon  X,  par  Audio  (Paris, L.  Maison, 
1830).  2 vol.  in-13. 

Isloria  civile  det  reijno  di  Nopoli,  par  Gian- 
none  (1723). 

Uist.  du  royaume  de  liaples  (1754-18Î5),  par 
(Toiletta.  Traduit  de  l'italien  (Paris,  1833). 
4 vol.  in-8. 

Deux  ans  de  révolution  en  Italie  (1848-49), 
par  F.  T.  Perrcns  (Paris,  Hachette,  1857). 
I vol.  in-18. 

L’Année  historique,  par  J.  Zeller  (1859-I8C3) 
(Paris,  Hachette).  — Cet  annuaire  qui  pa- 
rait tous  les  ans  (1  vol.  in-18)  est  la  pu- 
blication la  plus  intéressante  à consulter 
pour  l'histoire  contemporaine. 


Beaux-arts. 

ARCHITECTURE.  — SCULPTURE. 

Antica  Arcùilellura  descritta  e dmmtrala 
coi  monument i,  par  Canina  (Borna,  1851, 
in-fol.). 

The  Ciliés  and  Cimeteries  of  Etruria  (George 
Dennis).  London,  Murray,  1848.  2 vol. 
in-8;  le  meilleur  guide  du  voyageur  pour 
étudier  les  antiquités  de  l'Ëtruric.  Scs 
descriptions  sont  très-exactes. 

Antica  Etruria  mariltima  ne  lia  dizioue  Pvn- 
liflcia,  par  Canina.  3 vol.  iu-fol. 

L’Étrurie  cl  les  E rauques,  par  Noël  Desver- 
gers (Paris,  Itidol,  1862-Gl). 

Hist.  de  l'art  par  les  monuments  (du  iv*  au 

■ xv’  siècle),  par  d’Ageurourt,  G vol.  in-lol. 

Ihstory  of  architecture , par  Hopc  | London , 
1812'.  Traduit  en  français.  2 vol.  in-8. 

Arcliilelluru  de'  lempi  cristiani,  par  l'auino. 

The  ecclesiastical  Architecture  of  llaly,  par 
Gally  Kniglit. 

Pelle  Basiliche  critliane,  par  Canina.  1845,, 

Roma  antica  e sua  Campayna,  par  Luigi  Ca- 
nina (Iloma,  1853).  G vol.  in-fol. 

Délia  slato  flsico  dit  suolo  di  Roma,  par 
Drocchi.  1 v.  in-8‘. 

Édifices  de  Rome  moderne,  ou  recueil  des 
palais,  des  maisons,  églises,  couvents, etc., 
dessinés,  mesurés  et  publiés  par  P.  Lc- 
tarouilly,  architecte.  3 vol.  iu-fol.  totn- 


Digitized  by  Google 


INDEX  BIBLIOGRAPHIQUE. 


,1 

prenant  534  pl.  cl  1 gros  vol.  de  lexlc 
in-4,  avec  grav.  sur  bois.  — Paris,  Panre. 
Prix  : 3G6  fr. 

Ouvrage  remarquable,  d'une  1res  - belle 
exécution,  cl  le  plus  complet  qui  ait  clé  pu- 
blié sur  l'architecture  de  Rome  moderne. 
L’auteur  y a consacré  plus  do  trente  ans  de 
sa  vie. 

Il  Tetnpio  Vaticano,  par  Fontana.  (Uoma, 
1601.)  lu- fol. 

Palais  Massimi  à Home,  par  Suys  et  llaudc- 
bourt.  43  pl.  (Notice  sur  Bail.  Peruizi.) 
I vol.  grand  in-fol. 

Choix  îles  plus  célèbres  maisons  île  plaisance 
île  Rome  et  de  scs  environs,  par  Percier  et 
Fontaine.  1 vol.  grand  in-fol.,  76  pl. 

Roma  solterranea,  par  Dosio.  Rome,  3 vol . 
in-fol.,  1754-33. 

Catacombes  de  Rome,  par  L.  Perret.  Ouvrage 
publié  sous  les  auspices  du  miuistre  de 
l’intérieur.  63  liv.  de  5 pl.  chacune.  20  fr. 
Roma  solterranea,  par  il.  le  cliev.  de  Rossi 
(Rome,  1864),  1 vol;  in-fol. 

Œuvres  complètes  de  Piranêsl,  Antiquités 
romaines,  tombeau  de  Scipion,  Panthéon, 
colonnes  Trajanc  et  Aulouinc,  monuments 
et  vues  de  Rome  antique  et  moderne.  20 
vol.  in-fol. 

Les  Ruines  de  Pompci,  par  Mazois.  Ouvrage 
continué  par  M.  Gau,  architecte.  (Paris, 
Firmin  l'idot.)  4 vol.  in-fol. 

Le  Case  e i ilonumrnti  di  Pompci  disegnati  e 
descrilli.  In-fol.  \1855. . .)  Ouvrage  de  luxe 
publié  sous  les  auspices  du  gouvernement 
napolitain. 

Ilerculanum  cl  Pon.pcl,  recueil  général  des 
peintures,  bronzes,  mosaïques,  etc.,  par 
L’arré.  (Paris,  Firmin  Didol.)  7 vol.  in-4, 
avec  700  pl.,  112  fr.  — Le  8"  vol.  contient 
le  musée  secret. 

Pompcta,  décrite  ol  dessinée  par  Ern.  Bre- 
ton, de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France;  suivie  d’une  notice  sur  Hercula- 
num.  (Paris,  Raudry,  1835.)  i vol.  grand 
iu-8,  avec  un  grand  nombre  de  gravures 
sur  bois,  10  fr. 

Cet  ouvrage,  est  un  excellent  vade-mecum, 
des  voyageurs. 

Pompci,  par  W ill. Clarke, architecte.  (London, 

- hallali,  1849.)  2 vol  in-18,  avec  un  grand 
nombre  de  grav.  sur  bois.  - 
Cette  compilation  anglaise  est  un  résumé 
intéressant  à consulter. 

Ruines  de  Pæstum,  par  Delagardcltc,  archi- 
tecle.  1 vol.  in-fol.,  14  pl. 

SCDU'TUIVE. 

Storia  délia  sculliira,  par  Cicoguara  (Vc- 


nezia,  1815-18).  5 vol.  in-fol. ou  7 vol.  iu-8, 
et  un  atlas  in-fol.  (Pralo,  1824). 

t'Eiimme. 

Les  .Musées  d'Italie,  guide  et  memento  de 
l’artiste  et  du  voyageur,  par  L.  Viardol 
(5*  édition).  I vol.  in-18  (Paris,  Hachette 
et  C",  1839). 

Cet  excellent  guide  critique  est  un  des 
livres  à emporter  dans  un  voyage  eu  Italie. 
Ilist.  de  la  peinture  en  Italie,  guide  de  l’a- 
mateur des  beaux-arts,  par  John  Coindet. 
2 vol.  in-18  (Genève,  Cherbuliez). 

Ce  livre  est  la  meilleure  initiation  à l'his- 
toire de  la  peinture  en  Italie  qu’on  puisse 
recommander  aux  gens  du  monde.  Les  per- 
sonnes qui  voudront  aller  au  delà  des  no- 
tions générales  pourront  consulter  les  ou- 
vrages suivants  : 

llamt-Book  of  Painting  : llte  schoots  of  Pain- 
ling  in  llaly,  traduit  de  l’allemand  de 
Kugler  (2*  édition,  avec  notes  de  P.  Ch. 
Eastlake).  2 vol,  in-8,  avec  100  grav.  au 
trait  (London,  Murray,  1851). 

Hist.  de  la  peinture  en  Italie, dcpuisla  Renais- 
sance jusque  vers  la  fin  du  xvm*  siècle, 
par  I.ai  zi.  Traduit  del'ilalicn  sur  la  3‘  édi- 
tion, par  Mme  Armandc  Dicudé.  5 vol.  in-8 
(Paris,  1824). 

A la  fin  du  5'  volume  est  une  bibliographie 
étendue.  1 

Sloria  délia  pittura  italiana,  esposta  cou  i 
monument!,  par  Rosini.  (I’ise,  1839.) 

Ouvrage  important,  mais  qui  n’ombrasse 
que  les  premières  périodes  de  fa  peinture 
italienne  jusqu’à  Pérugin.  — Nombreuses 
gravures  au  trait. 

VIES  DES  rEl.VTIlES,  AIICIUTECTÏS,  ETC. 

U Vite  de'  piu  eecellniti  pittori,  scuttori  c 
■ architetli,  par  G.  Vasari. 

Plusieurs  éditions  italiennes.  — Une  édi- 
tion commode  de  ses  œuvres  complètes,  avec 
notes  de  Crov.  Maselli,  en  2 vol.  grand  in-8, 
à deux  colonnes,  a été  imprimée  en  1832-38, 
à Florence,  chez  David  Passigli.  — L’édition 
publiée  par  l.cmonnier,  Florence,  1846-57, 
13  vol.  in-18,  contient  un  travail  important 
d’annotations  que  nous  avons  mis  à profit 
pour  notre  Itinéraire.  — La  table  n’a  point  été 
publiée  (1864-65);  c’est  une  lacune  des  plus 
regrettables,  et  qui  rend  certaines  recher- 
hes  impossibles. 

Vies  des  peintres,  sculpteurs  et  architectes, 
par  le  même;  trad.  et  annotées  par  Jcan- 
ron  et  Léopold  Léclanché  (Paris,  1859- 
1842).  10  vol.  in-8. 

« La  traduction  est  souvent  imcoinplèle, 
sinon  inexacte,  dit  M.  Jules  Goddé,  et  il  faut. 
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pour  obtenir  un  renseignement  certain,  avoir 

reeours  au  texte  italien.  » 

bictionnaire  historique  des  peintres  île  lou  es 
les  écoles,  par  Ad.  Siret  (2*  édition,  en 
cours  de  publication). 

Dizionario  de'  piltori  dut  rinnovamento  dette 
telle  arli  fino  al  1800,  par  Ticoui  (Mi- 
lano, 1818).  2 vol.  in-8. 

biziouario  drgli  archilelli , scullori,  pillori, 
intagliatori  in  rame  et  in  pielra,  eoniatori 
di  medaglie,  musaicci,  nieltatori,  inlarsia- 
tori  d'ogni  età  e d'ogni  nazione.  par  le 
même  (Milano,  ItiôO).  1 vol.  in-8. 

Vie  de  Raphaël,  par  Quatre  mère  de  Quiucy. 
— Nous  avons  consulté  de  préférence  la 
traductiou  italienne,  enrichie  de  notes 
étendues,  par  Longhena.  1 vol.  gr.  in-8, 
ainsi  que  l’ouvrage  suivant. 

Raphaël  d'Urhin  et  son  père  Giovanni  Santi, 
par  Passavant  (édition  française  corrigée 
par  l’auteur).  Paris, Itenouard,  1800, 2 vol. 
in-8. 

Vie  de  Michel-Ange,  par  Quatrcmère  de 
Quiucy,  1 vol.  in-8. 

Vies  et  OEuvres  des  pe.nlres  les  plus  célèbres 
de  toutes  les  écoles,  recueil  des  plus  belles 
compositions  gravées  au  trait,  par  Laudon 
(1811).  13  vol.  iu-1. 

Parmi  les  nombreux  auteurs  allemands 


IJ 

qui  ont  écrit  sur  les  beaux-arts  en  Italie, 
nous  citerons  particulièrement  les  noms  de 
MM.  Passavant  et  de  Rniorin  (llalienische 
Forschungen)  j et,  comme  ouvrage  à consul- 
ter, le  Dictionnaire  biographique  de  Nagllr. 

Publications  illustrées  des  galeries. 

Huseo  Borbonico  (Musée  Bourbon  de  Naples). 
10  vol.  iu-1. 


OLVRAGES  DIVERS. 

I.' Italie  il  y a cent  ans,  lettres  écrites  en 
1730  et  1710,  par  de  Brosses.  (Paris,  1836.) 
2 vol.  in-8. 

Ces  lettres,  si  gaies,  si  facilement  écrites, 
pleines  d’un  entrain  si  spirituel  cl  d'obser- 
vations si  curieuses  sur  la  société  du  temps, 
quoiqu’elles  datent  de  plus  d’un  siècle,  sont 
encore  le  livre  le  plus  amusant  peut-être  à 
lire  sur  l’Italie. 

Honte,  Saples  et  Florence,  par  Stendhal 
(Beylc).  ln-18. 

Promenades  dans  Rome,  par  Beyle.  Nouvelle 
édition.  (Paris,  Michel  Lévy,  1833.)  2 vol. 
in-18. 

Charmant  ouvrage  à lire  à Rome,  ou  à re- 
lire quand  on  y a été. 
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('.ella. . . enceinte  intérieure  d’un  temple  antique. 

Columbarium chambre  sépulcrale  chez  les  Romains,  commune  à loutcune 

famille,  et  ayant  la  forme  d’un  colombier;  les  unies  cou- 
• tenant  les  cendres  y étaient  placées  circulaircmcnt  les 
unes  au-dessus  des  autres  , à la  manière  des  niches  de  j>i- 
geons  dans  un  colombier. 

Temple  periplere  hexastyle.  . environné  de  colonnes  isolées  et  ayante  colonnes  à la  laçade. 

Dooao dôme,  cathédrale. 

Campanile campanile,  clocher. 

Narthe.c vestibule  intérieur  formant  la  première  travée  de  la  net. 

Ambons chaires  où  on  lisait  l'épitre  et  l'évangile. 

Collatéraux nefs  parallèles  à la  grande  nef  (bas-côtés). 

Triforium galerie  ouverte  au-dessus  des  collatéraux. 

Transsept nef  transversale  qui  coupe  en  croix  la  grande  nef. 

Pendentifs espaces  triangulaires  entre  les  grands  arcs  qui  soutiennent 

une  coupole. 

Tribune on  appelle  ainsi  en  Italie  l'abside  ou  hémicycle  du  fond  de 

l’église. 

Ciborium. (baldaquin)  petit  édifice  isolé  ayant  un  toit  à fronton  ou  uu 

dôme  porté  par  quatre  ou  six  colonnes,  et  élevé  au-dessus 
d'un  autel. 

Pergamo,  pulpito . . ....  chaire  à prêcher. 

Confession crypte  ou  chapelle  souterraine  contenant  le  tombeau  d'un 

martyr  ou  d'un  saint. 

Scurolo église  souterraine  ( sotlocorpo  à Naples). 

Presepio crèche. 

Pietà . représentation  du  Christ  mort  et  de  la  Vierge. 

Spozalizio mariage  de  la  Vierge. 

Urne on  appelle  ainsi  à (tome  un  grand  cercueil  de  pierre. 

Anconal tableau  d’autel. 

Predella (gradin  d’autel)  peinture  placée  en  forme  de  soubassement. 

Triptyque sujet  peint  sur  trois  panneaux;  les  deux  volets  latéraux  se 

se  replient  sur  le  panneau  ccntfal. — Diptyque  (deux  pan- 


Tondo 

Ile  table 

Ta r sia,  inlarsiatura 

Pinacothèque 

loggia 

Villa 7 

Casa 

Strada 1 

Via j 

Vicolo 

Piazza;  piazzella 

Slrada  ferrata  ; fcrrocia.  . . 

Alberyo . . 

Ostcria 

I^ocamla 

Tratloria 

Camcriere  ........ 

Facchino 

Custode 

Iluona  niano,  buonu  manda. 

Legno 

Daroccio,  baroccino.calcssa,  | 
calcssinn,  careltino,  care-\ 
te  lia,  corricolo.  . . . 

Poggio 

llosco.  ........ 

Paya 

Pozzo 

Pièce 


neaux). 

peinture  dans  un  médaillon  rond. 

décoration  architecturale  en  pierre  ou  en  bois  d'un  autel. 

marqueterie. 

galerie  de  tableaux. 

portique  ou  vestibule. 

maison  de  campagne,  de  plaisauce. 

maison. 

chemin,  roule,  rue. 
ruelle. 

place;  petite  place, 
chemin  do  fer. 
auberge,  hôtel.  ) 
hôtellerie.  > Auberge, 

hôtel  garni.  ) 

restaurant, 
garçon  d’hôtel, 
commissionnaire,  portefaix. 

gardien,  conservateur  d’un  monument,  d’une  collection. 

(bonne-main)  pourboire. 

voiture. 

pelile  voiture  légère. 

colline.  - 

bois. 

lac. 

puits. 

nom  générique  donné  à une  paroisse  rurale. 
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APERÇU  GÉNÉRAL 

Limites.  — La  partie  de  l’Italie  centrale  qui  était  désignée  sous  le  nom  d'ÊrATS 
de  i.’Eclise,  États  pontificaux,  États  Kohaixs,  était  bornée  au  N.  par  la  Lombar- 
die vénitienne,  dont  elle  était  séparée  par  le  PA  ; au  N.  E.  et  à l’E.  par  la  mer 
Adriatique  ; au  S.  E.  par  l’ancien  royaume  de  Naples  ; à l’O.  par  l’ex-duché  de  Mo» 
dène,  par  l’ex-graïul  duché  de  Toscane  et  par  la  mer  Tyrrhénienne  (Méditerranée). 
Leur  longueur,  du  N.  au  S.,  des  bouches  du  Pô  au  cap  Circeo,  était  de  580  kil . ; 
leur  plus  grande  largeur  (celle  même  de  la  péninsule  italienne),  d’Ancône  à Cività 
Vecchia,  de  188  kil.  Ces  deux  villes  sont  deux  bons  ports  sur  les  deux  mers  oppo- 
sées, dont  les  côtes,  sur  un  développement  de  500  kil.  (280  sur  L’Adriatique), 
n'oCfrent  point  d’enfoncement,  n’ont  ni  golfes,  ni  caps  prononcés,  et  n’ont  point 
d'iles. 

Les  États  de  l'Église  comprenaient  les  contrées  antiques  du  Latium , de  l 'IJm- 
bria,  du  Picennm,  la  partie  méridionale  de  l 'Étrurie  et  le  S.  E.  de  la  Gaule 
cisalpitu’i  «• 

Montagnes.  — La  chaîne  de  l’Apennin  central  Court  du  N.  0.  au  S.  E,  à tra- 
vers cette  contrée,  qu’elle  divise  en  deux  versants.  Son  point  culminant  est  le  mont 
de  la  Sibilla,  2198  mèt.,  à l’O.  d’Ascoli. 

Fleuves,  rivières.  — Le  versant  de  l’Adriatique  est  sillonné  par  de  nombreu- 
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cours  d'eau  qui  suivent  une  direction  perpendiculaire  à la  chaîne  et  ont,  par  cela 
meme,  une  étendue  d'au  plus  68  kil.  Le  versant  lyrrhénien  est  composé  presque 
cxclhsivemcnt  du  bassin  du  Tnmr,  le  fleuve  le  plus  considérable  du  pays  et  le  seul 
navigable  à quelque  distance  de  son  embouchure.  Ce  bassin  est  compiis  entre  la 
chaîne  apenninc  centrale  dont  nous  venons  de  parler  et  la  chaîne  subapçnnine, 
qui  le  sépare  à l’O.  des  cours  d’eau  isolés  qui  se  jettent  dans  la  nier  Tyrrhénienne. 

Le  Tibre  ( Tenere ; prend  naissance  en  Toscane  dans  la  chaîne  des  A|>ennins.  Dans 
un  cours  de  320  kil.,  il  reçoit  plusieurs  affluents,  dont  les  principaux  sont  : à dr. 
la  Cliiana  et  la  I'aglia  réunies,  qui  prennent  leur  source  en  Toscane,  et  à g,  la 
fiera,  qui  prend  sa  source  dans  le  mont  de  la  Sibiila  et  [ias.se  à Terni  et  à Narni.  La 
Cliiana  le  fait  communiquer  avec  l'Arno.  Il  est  navigable  depuis  le  conflueut.de  la 
Nero.  Après  avoir  traversé  Rome,  il  va  :e  jeter  dans  la  mer,  à près  de  24  kil.  de 
cette  capitale,  par  deux  branches  qui  forment  l’ilc  sacrée.  Jusqu’à  120  kil.  au  des- 
sus de  son  embouchure  scs  bords  sont  malsains  et  très-peu  habités. 

Lacs.  — Les  principaux  sont  : le  lac  de  Trasimène  ou  de  Pérouse,  poissonneux 
et  sans  écoulement  visible;  — celui  de  liolsena  (lacus  vulsiniensis;,  d’où  sort  la 
Maria,  et  qui  a 14  kil.  de  long;  il  est  poissonneux.  On  pense  qu'il  occupe  l’empla- 
cement d'un  ancien  cratère;  — le  lac  de  Bracciano,  auquel  la  petite  rivière  cô- 
tière de  l'Arone  sert  d’écoulement.  Entre  le  lac  de  Rracciano  et  celui  de  Bolscna 
est  le  petit  lac  Vico,  et  au  S.  E.  de  Rome,  le  petit  \ac.<YAIbano. 

Sol.  — Il  est  généralement  monlucux.  Les  plaines  proprement  dites  ne  se  ren- 
contrent que  dans  le  Bolonais  et  le  Ferrarais  et  dans  la  campagne  de  Rome.  Des 
portions  considérables  de  territoire  sont  liasses  et  humides,  tels  que  les  lagunes  de 
Coniacchio  au  N.  et  les  marais  Pontins  au  S.  Le  sol  est  généralement  fertile,  mais 
l’agriculture  y est  très-négligée,  et  de  vastes  étendues  de  terrain  y sont  incultes  et 
désertes.  — Les  recherches  n’ont  pas  encore  été  dirigées  avec  assez  de  soin  et  d’en- 
semble pour  qu’on  [misse  affirmer,  comme  on  l'a  fait,  que  le  sol  est  presque  dé- 
pourvu de  métaux.  Ou  a trouvé  du  fer  sur  plusieurs  points;  mais  des  recherches 
géologiques  semblent  établir  l’extrême  rareté  des  formations  carbonifères.  Le  soufre 
est  répandu  d’une  manière  abondante.  Il  y a de  l'alun,  du  nilrc,  des  salines  à Cor- 
ueto  (Ostia,  Coniacchio,  etc.)  — Marbre,  albàlre,  pouzzolane  (restreinte  aux  con- 
trées volcaniques)  ; excellentes  pierres  à bâtir  : le  travertin,  dépôt  calcaire  d'eau 
douce  qui  durcit  à l'air  (c’est  avec  cette  pierre  que  sont  bâtis  l'amphithéâtre  Flavien 
et  la  basilique  de  Saint-Pierre)  ; le  peperin,  moins  belle,  plus  poreuse  que  le  tra- 
vertin (modification  de  la  roche  volcanique  connue  sous  le  nom  de  tuf  lilhoide  . 

« Des  documents  officiels  divisaient  ainsi  le  territoire  du  pays  : — Terres  arables, 
1 003  457  hectares  ; — arbres  et  vignes,  701  257  ; — oliviers,  fli  150;  — chène- 
vières,  7778;  — chènevières' plantées,  57  992;  — prés,  127  249; — pâturages 
boisés,  914896;  — forêts,  772  417;  — châtaigneraies,  28  9 40  ; — vignobles, 
59  650;  — jardins  et  potagers,  6986; — rizières,  3410;  marais,  oscraies,  etc  , 
66628;  — étangs  et  lacs,  92219;  — landes,  65  665;  — places  publiques, 
routes,  etc.,  165  715;  — total,  4 148  595  hectares.  — On  portait  à 8 millions  d’hec- 
tolitres la  production  du  hlé  et  à près  de  5 millions  celle  des  autres  céréales. 

Il  y a une  différence  dans  les  conditions  do  la  propriété  de  l’un  et  de  l’autre  côté  des 
Apennins.  Sur  le  flanc  occidental,  dans  les  environs  de  Rome,  le  système  des  grandes 
propriétés  concentrées  dans  un  petit  nombre  de  mains  prédomine,  tandis  que  sur  le 
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flanc  oriental  (dans  les  Légations  et  les  Marelles),  c’est  le  système  des  petites  fermes 
qui  prévaut. -Ces  vastes  domaines  des  environs  de  Rome,  propriétés  ecclésiastiques 
ou  laïques,  se  ressentent  de  l’inertie  particulière  aux  grandes  familles  romaines  et  à 
la  population  des  champs,  etc.  Quant  aux  terres  semi-féodales  que  les  grandes  fa- 
milles ou  les  banquiers  de  Rome  se  plaisent  à ajouter  l’une  à l’autre,  on  semble  leur 
demander  d>  s titres  plutôt  que  des  revenus,  et  on  ne  fait  rien  pour  les  relever  de 
l’état  d’abandon  dans  lequel  elles  languissent  depuis  longues  années.  Dans  les  Lé- 
gations et  les  Marches,  où  peut-être  la  sollicitude  du  propriétaire  est  plus  grande  et 
l’activité  du  cultivateur  plus  virile,  les  fermes  sont  divisées  à l’intini.  Rien  que  l’a- 
griculture soit  dans  des  conditions  meilleures  à l’E.  qu'à  l’O.  de  l’Apennin,  des 
deux  côtés  les  populations  agricoles  gémissent  dans  le  dénôment.  — Le  principe  du 
métayage  domine  dans  les  rapports  du  propriétaire  avec  les  fermiers.  Le  proprié- 
taire confie  au  paysan  une  maison  et  une  métairie  déjà  en  état  de  rapport,  avec  le 
bétail  et  le  capital  agricole  nécessaires  à l’exploitation.  En  retour,  le  paysan  s’engage 
à exécuter,  sans  frais,  tous  les  travaux  de  la  terre,  à la  condition  de  retenir  la  moitié 
des  récoltes  (le  tiers  seulement  pour  les  olives).  » ( Annuaire  de  la  lier,  des  Deux 
Mondes).  — En  hiver,  la  campagne  de  Rome  se  couvre  de  bestiaux;  p. ndaut  les 
chaleurs  de  l’été,  ils  remontent  dans  les  montagnes  de  la  Sabine  et  dans  les 
Abruzzes.  La  moisson  terminée,  la  campagne  de  Rome  devient  déserte.  La  plupart 
fuient  la  mal’  aria.  — Le  vin,  l’huile  et  la  soie  doivent  être  comptés  parmi  les  pro- 
ductions principales  du  pays. 

Population.  — Elle  était,  en  1 85."  (documents  publiés  en  1857  , de  5 121668 
liai),  (y  compris  265  protestants  et  9237  israélites  . — Le  clergé  des  États  Romains 
était  de  38520  séculier,  16905;  monastique,  21  415,.  — Le  nombre  des  maisons 
s’élevait  à 468  427;  celui  des  familles  à 608  280.  Famille  par  chaque  maison, 
1,50;  Habit,  par  chaque  famille,  5,14.  — La  distribution  de  la  population  par 
mille  carré  (118!)  met.)  présentait  les  variétés  extrêmes  suivantes  : province  d'An- 
cône, 531  hab.;  de  Béuévent,  502;  de  Forli,  401;  de  Bologne,  567  ; de  Ravcnne, 
553;  de  Rome  et  Comarca,  252  ; de  Pcrugia,  20J;  de  Cività  Yecchia,  72. 

Division  territoriale.  — Les  Étals  de  l’Église  étaient  divisés  en  20  provinces 
sous  les  noms  généraux  de  legazioni  ou  delegazioni  .-Home  et  sa  comarca  ; les  lé- 
gations de  Bologne,  Ferrare,  Forli,  Ravcnne,  l'rbinoct  Pcsaro,  Vclletri;  les  déléga- 
tions d’Ancône,  de  Maceralo,  Camerino,  Fcrmo,  Ascoli,  Pérouse,  Spolète,  Rieti, 
Viterbe,  Orvieto,  Frosinone,  Cività  Vccchia,  Benevenlo  et  Ponte  Corvo;  celles-ci  se 
subdivisant  en  districts  ; les  (lislretti  en  governi  ; les  governi  en  comuni  ; et  les 
C.muni  en  approdiali  (frazioni).  Cette  distribution  territoriale  avait  subi  du  reste 
quelques  modifications  en  1850. 

Administration.  — A la  tête  de  chaque  légation  sç  trouvait  un  cardinal  avec 
le  titre  de  légat  du  saint-siège,  assisté  d’un  conseil  composé  de  quatre  conseillers. 
Les  délégations  étaient  administrées  par  un  fonctionnaire  nommé  par  le  pape,  por- 
tant le  titre  de  délégué;  il  était  assisté  par  un  conseil  provincial.  De  plus,  dans 
chaque  province,  une  commission  composée  de  conseillers  provinciaux  fo  mait  l’au- 
torité exécutive  pour  les  affaires  décidées  par  le  conseil.  La  magistrature  municipale 
s’exerçait  dans  les  villes  par  un  gonfalonicrc  aidé  des  anziani  ; dans  les  communes 
par  un  priore  avec  des  aggiunli;  dans  les  approdiali  par  un  sindaco  (syndic). 
Histoire.  — Les  États  de  l’Église  se  sont  accrus  avec  le  pouvoir  des  papes.  D ans 
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principe,  ils  n’étaient  que  les  évêques  de  Rome.  Ce  fut  Pépin  le  bref  qui,  en  755, 
fonda  leur  puissance  temporelle,  eh  donnant  au  saint-siège  l'exarchat  de  Revenue  et 
de  la  Pcnlapole,  dont  il  venait  de  s’emparer  Charlemagne  confirma  les  donations  de 
son  père  et  y ajouta  la  marche  d’Ancône,  se  reservant  néanmoins  le  droit  de  suze- 
raineté sur  ces  domaines.  Dès  l’an  810,  Etienne  V crut  déjà  devoir  se  dispenser  de  faire 
confirmer  son  élection  par  aucun  des  empereurs  d’Oricnt  et  d'Uecidcnt.  « Ce  fut 
vers  ce  temps  que  parurent  les  fameuses  décrétales  isidorienues  qui  attribuaient  l’in- 
faillibilité au  pape  et  le  plaçaient  au-dessus  de  toute  puissance  spirituelle  et  tem- 
porelle. 

« Cette  suprématie  ne  fut  entièrement  établie  que  sous  le  pontificat  de  Gré- 
goire VII.  Grégoire  VII  étant  en  guerre  avec  Henri  IV,  la  princesse  Mathilde,  enne- 
mie irréconciliable  de  l’Empereur,  dont  elle  était  la  cousine,  et  entièrement  soumise 
au  pape,  qui  était  son  directeur,  fit  au  saint-siège,  en  1077,  donation  des  domaines 
considérables  qu’elle  possédait  en  Italie  ; cette  donation,  qu’elle  renouvela  en  1102 
et  qui  fut  la  cause  ou  le  prétexte  des  guerres  entre  les  Empereurs  et  les  papes,  qui 
ont  si  longtemps  désolé  ce  pays,  fut  enfin  ratifiée  par  l’enlpereur  Rodolphe  Ier,  en 
1279,  et  augmenta  les  Étals  de  l’Église  de  cette  partie  du  patrimoine  de  saint  Pierre 
comprise  entre  Vitcrbe  et  Orvicto,  du  duché  de  Spolète  et  de  toute  la  marche  d’An- 
cône, dont  on  n’avait  pas  encore  détaché  la  marche  de  Fermo.  » En  1293,  les  États 
de  l’Église  s’augmentèrent  du  comtal  Venaissin,  que  Philippe  le  Hardi  donna  à 
Grégoire  X.  Les  successeurs  de  Martin  V,  jusqu’à  Jules  II,  ne  firent  guère  que  sc 
maintenir  avec  peine  dans  leurs  possessions.  Jules  II,  au  contraire,  les  augmenta 
de  Bologne  et  regagna  Ravennc  et  quelques  autres  parties  du  territoire*.  — Ciltà  di 
Caslcllo  fut  réunie  en  1502;  Imoln,  Faenza  et  Forli,  le  furent  en  1501;  Bologne,  en 
1512;  Rimini,  en  1522;  Pérouse,  en  1529;  Ancône,  en  1532;  Camerino,  en  1538; 
Ferrnrc  et  Comacchio,  en  1598;  et,  en  1651,  le  duché  d’Urbin,  qui  avait  été  dé- 
taché par  Jules  II,  en  faveur  de  la  maison  de  Rovere.  — Les  États  de  l’Église  furent 
réunis  à l’empire  français  en  1801  ; ils  furent  restitués  au  pape  en  1815.  — En  1832, 
Ancône  fut  occupé  par  les  Français. 

Par  suite  des  événements  de  l’année  1859  la  Rgmagne  (Emilie)  a été  annexée  au 
nouveau  Royaume  d’Italie,  le  18  mars  ; les  Marches  et  YOmbrie  ont  été  annexées 
le  17  décembre  1860. 

L’Émiiie  comprend  les  provinces  suivantes  ; de  Pologne  ; — de  Ver  rare  ; — do 
Forli;  — de  Massa  et  Carrara;  — de  Parme;  — de  Plaisance;  — de  Ravennc; 
— de  Reggio.  — ■ Les  marches  comprennent  les  provinces  : d 'Ancône;  — d’.ls- 
cnli;  — de  Macerata;  — de  Pesaro  et  Urbino.  — L'Ombrîe  (province  unique)  est 
divisée  en  six  arrondissements  : Pérouse  ; — Spolète;  — Rieti  ; — Foligno;  — 
Terni;  —Orvieto. 

Limites  actuelles  du  territoire  de  l'Église.  — Les  États  pontificaux,  par 
suite  des  derniers  événements  politiques,  ont  été  réduits  à moins  d’un  quart  de  ce 
qu’ils  étaient  avant  1859.  Ils  s’étendent  aujourd’hui:  1°  le  long  de  la  mer  Tyrrhé- 
nienrte,  depuis  Peseta,  au  N,  (village  situé  à quelques  kilomètres  au  S.  de  l’étang  de 
Burano,  Route  158),  jusqu’à  Terracine , au  S.;  — 2°  du  côté  des  Apennins,  depuis 
Acquapendente,  près  de  la  Paglia,  affluent  du  Tibre  (ce  dernier  sert  de  limite 
dans  une  partie  de  son  cours),  jusqu’à  Ceprano  (station  du  cheni.  de  fer  de  Rome 
à Naples).  Ils  comprennent,  outre  Rome,  les  villes  et  les  territoires  d’Acqunpcn- 
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dénie,  Viterbc,  Civilà  Castel  lana,  Cività  Vecchia,  Àlbano,  Ydlrtri,  Tivoli,  Subiaeo, 
Anngni,  Alairi,  Frosinone,  Ceprano  et  Terraeinc. 

Dialectes.  — Les  deux  principaux  sont  le  romain  et  le  bolonais.  Le  prcmii  r, 
par  le  contact  continuel  avec  les  Italiens  qui  de  toutes  les  parties  de  la  Péninsule 
affluent  ù Home,  est  peut-être  celui  de  tous  les  dialectes  italiens  qui,  dans  la  haute 
société,  s'est  le  plus  dépouillé  doses  traits  particuliers,  et  prés» nie  le  moins  de 
provincialisme.  Mais  dans  le  bas  peuple  de  Rome  on  distingue  plusieurs  dialectes.  La 
prononciation  romaine  est  large  et  sonore.  Le  bolonais  est  caractérisé,  ainsi  que  le 
bergamasque.  par  l'élision  fréquente  des  voyelles. 

Histoire  des  beaux-arts.  — Au  point  de  vue  de  l’art,  les  États  de  l’Église 
n’ont  jamais  form  ’ une  unité  comparable  ù la  Vénétie  ou  à la  Toscane.  Il  n’y  avait 
donc  point  lieu  de  placer  ici  le  précis  historique  relatif  aux  beaux-arts;  nous  l’avons 
renvoyé  aux  différentes  villes  où  ils  ont  pris  un  développcmrnl  et  revêtu  un  carac- 
tère particuliers,  telles  que  Rohf.,  Bologne,  Pérouse,  etc. 

Pour  le  burget,  Larvée,  le  gouvernement  ecclesiastique,  etc.  (F.  Rome.) 


ROUTE  IIP, 

DE  BOLOGNE  A ANCONE 

201  kil.  — Chemin  de  fer. 

Voici  l’indication  des  roui»  (en  clicm. 
de  1er),  qui,  de  Tcmv,  de  Gènes  et  de 
Milan,  vont  à Bologne;  avec  les  renvois 
aux  routes  du  I"  volume,  où  elles  sont 
décrites. 

1°  De  Turin  à Bologne. 

188  kil.  de  Turin  à Plaisance,  R.  27. 

57  kil.  de  Plaisance  à Parme,  R.  56. 

89  kil.  de  Parme  ii  Bologne,  R.  8ü, 
et  91. 

2°  De  Gènes  & Bologne. 

19  kil.  de  Gênes  à Parme,  R.  42. 

89  kil.  de  Parme  à Bologne,  R.  80, 
et  01. 

5°  De  Milan  à Bologne. 

127  kil.  de  Milanù  Parme,  R.  50,  91. 

89  kil  de  Parme  à Bologne,  R.  80, 
et  91 . 

De  Bologne  à Ancône. 

101  kil.  — Chemin  de  fer.  — (La  section 
de  Pologne  à Rjinini  a été  ouverlc  le  1"  oc- 


; tolirc  1861  ; de  Rimini  à Ancône,  le  11  no- 
. vendue  1861). — Trajet  direct  enoli.;  oinni- 
[ liu>  en  7 h.  — Prix  iscptcmbre  1864):  22 IV. 

45  r.;  18  fr.;  15  fr.  50  c.  — De  Pologne  à 
Kaenza.SO  kil.  — Trajet  en  1 li.  10  min.;  1 li. 

46  min.  — Prix  ; 5 fr.  56  c ; 4 fr.  46  c,;  3fr. 
50  r.  — Pc  Pologne  à Rimini,  lit  kil.  — 
Trajet  en  2 h.  45  min.; 3 h.  55min.  — Pris  : 
12  fr.  25  c.;  9 fr.  80  c ; 7 fr.  55  r. 

Le  chem.  de  fer  suit  à quelque  dis- 
tance le  tracé  de  l’ancienne  Voie  Kmi- 
lienke,’  et  traverse  une  plaine  très- 
richement  cultivée  et  d'un  aspect  mo- 
notone. A dr.  on  aperçoit  une  suite 
de  collines,  derniers  contre-forts  de  la 
chaîne  desApennins,  dont  lessommels 
plus  élevés  apparaissent  de  temps  en 
temps.  On  traverse  fréquemment  des 
cours  d’eau  torrentiels,  qui  sont  à sec 
dans  l’élé. 

H kil.  Mibandola  — (1" station). 

17  kil.  Qüadekna,  — dans  le  voisi- 
nage de  l’ancien  Claternum, 

23  kil.  (’astel  Sas  Pietro,  — sur 
le  Sillaro.  Village  fondé  au  xu*  siècle 
par  la  commune  de  Bologne.  — A 
quelque  dislance  à dr.  on  aperçoit  : 

54  kil.  Imola, — 10000  naît.  Com- 
mune de  25919  liai».  — (Hôtels  : San 
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Marco;  les  Trois  Maures).  Ville  située 
sur  les  ruines  du  forum  Cornelii.  Elle 
fut  détruite  par  Justinien,  et  rebâtie 
par  les  Lombards.  Elle  fut  incorporée 
aux  Etats  de  l'Eglise  par  le  pape  Ju- 
les II.  — Elle  • n'a  rien  de  bien  re- 
marquable. La  cathédrale,  dédiée  à S1 
Cassien,  a été  naguère  restaurée.  — 
Hôpital.  — Théâtre. 

42  kil.  Castel  Bolocnese,  — 5578 
liai).;  ainsi  nommé  d’une  forteresse 
bâtie  en  1580  parles  Bolonais.  — (Sur 
les  pentes  de  la  colline  Serra,  un  petit 
volcan  laisse  échapper  des  vapeurs  et 
des  jets  de  flamme  visibles  la  nuit  ; on 
suppose  qu'il  est  alimenté  par  un  dé- 
pôt de  pétrole.) 

On  prend  ici  l'embranchement  du  chem. 
de  fer  jwnir  lînvenno. 

50  kil. Faenza  — (Faventia),  20000 
bab.  (commune  de  55572  âmes.)  — 
(Hôtels : Leone  d'Oro ; Corona  ; la  Pos- 
te. ) Une  des  belles  villes  de  la  Romagne, 
mais  offrantd’ailleurs  peu  d’intérêt  aux 
touristes.  Elle  est  située  sur  le  Lamone , 
ceinte  de  murailles  et  défendue  par  une 
citadelle  ; elle  a la  forme  d'un  carré  et 
est  divisée  par  quatre  rues  qui  se  réu- 
nissent à la  grande  place.  Celle-ci, 
entourée  de  portiques  et  ornée  d'une 
fontaine  en  marbre,  est  bordée  par  la 
cathédrale,  le  palais  public,  le  théâtre, 
la  tour  de  l'Horloge.  — Au  moyen 
âge,  Faenza  appartint  successivement 
aux  Gotbs,  aux  Lombards  et  aux 
Francs  ; puis  à Bologne,  et  en  dernier 
lieu,  à Venise,  qui  la  céda  h Jules  IL 

On  fabrique  encore  â Faenza,  mais 
en  moindre  quantité  qu’autrefois,  la 
poterie  dont  le  nom  français  (faïence) 
est  tiré  de  celui  de  celle  ville;  ses 
produits  ont  perdu  leur  réputation  de- 
puis le  développement  que  ce  genre 
d’industrie  a acquis  dans  le  Nord. 
Faenza  a aussi  des  filatures  de  soie,  et 
des  fabriques  de  soierie,  etc. 

La  campagne  environnante  est  d'une 
grande  fertilité  en  grain,  en  vin,  en 
lin  et  en  chanvre.  Varron  et  Columelle 


vantaient  déjà  de  leur  (emps  la  fertilité 
de  cette  contrée. 

Cathédrale  — *•  (Duoino,  San  Co- 
stanzo)  ; Innocenzo  (la  Imola,  Sainte 
Famille.  Bas-reliefs,  par  ltcnedetto  da 
Majano.  — Ancien  couvent  des  Ser- 
vîtes (actuellement  Ginnasio  coiiu- 
nale)  : possède,  entre  autres  tableaux, 
une  V.  avec  l’Enf.  J.,  des  Anges  et 
des  Saints,  de  Giov.  Battista  da 
Faenza  (IbOG).  — Dans  lecouventdes 
Capucins,  près  de  la  ville,  il  y a .une 
Madone  avecS'  Jean.,  d cGaido  Béni, 
qui  fut  destinée  au  Musée  du  Louvre, 
mais  resta  à Milan.  — L’église  de  la 
Commenda,  in  ltoiico,  possède  une  fres- 
que remarquable  de  Girolamo  de  T ré- 
vise (1555). 

Palajs  communal,  — ancien  palais 
de  Galeotto  Manfredi,  seigneur  de 
Faenza  (xv*  siècle).  Francesca  Benti- 
voglio,  sa  femme,  jalouse  et  outragée, 
fit  cacher  quatre  spadassins  sous  son 
lit.  Voyant  Manfredi  leur  résister  avec 
avantage,  elle  s’élança  elle-même  du 
lit,  saisit  une  épée  et  le  tua.  Les  habi- 
tants l’emprisonnèrent.  Laurent  de 
Médicis,  à la  prière  de  Bcntivoglio, 
son  père,  obtint  sa  délivrance.  Une 
fenêtre  du  milieu  du  palais  est  celle  de 
la  chambre  où  se  passa  ce  drame  san- 
glant. 

On  cite,  parmi  les  cabinets  des  par- 
ticuliers, ceux  des  familles  Laderclii, 
Corelli,  Milzelti;  M.  Ginnasi  a un  Cru- 
cifiement par  Rubens. 

Lecomte  Zanelli  a fait,  en  1782, 
ouvrir  un  canal  navigable  qui  com- 
munique, à Sant’  Alberto,  avec  le  l*ô 
de  Primaro,  et  qui  met  Faenza  en 
communication  avec  l’Adriatique. 

Eaux  thermales  de  S'-Christophe, 
à 6 kil.  delà  ville;  source  d’eau  salée 
d’où  l’on  extrait  beaucoup  de  sel. 

Pe  Faenza  à Ralentie  (H.  96).  — A Flo- 
rence (It.  117).  (Voilure  pour  RrbdglicUa, 
Irai,  en  1 li.  30  ni.;  pour  Marradi,  Ira»,  en 
5 h.). 

Au  sortir  de  Faenza  on  passe  le  Im- 
mone,  puis  le  Montone.  On  aperçoit 


Émilie.  boite  119. 

Forli,  dominé  par  lo  liaul  clocher  de 
San  Mercuriale. 

G4  kil.  Forli.  — (Commune  de 
50  566  hab. )( Hôtel  :1a  Poste. )(Forum 
Livii;  fonde  par  Livius  Salinator,  après 
la  défaite  d’Asdrubal.)  Ville  située  au 
pied  des  Apennins  et  bien  bâtie.  — 11 

ia  trois  places  principales  : la  Grande 
•lace  (aujourd’hui  : piazza  Vitt.  Ema- 
nucle),  où  s'élèvent l’égl.  San  Mercu- 
riale et  la  maison  commune  ; la  place 
du  Dôme;  la  piazza  San  Francesco  (Ga- 
ribaldi),  autrefois  couverte  d’une  église 
de  San  Francesco,  démolie  sous  Napo- 
léon 1"  et  où  est  la  Pescheria  (F.  plus 
bas),  line  belle  et  large  rue  (le  Corso) 
va  de  la  Grande  Place  h la  porta  Pia; 
à dr.  et  en  dehors  de  la  porte  Pia,  sur 
le  chemin  de  Rimini,  est  un  jardin  sur 
une  éminence  disposée  en  amphithéâ- 
tre, et  terminé  par  une  terrasse  d’où 
l’on  a la  vue  des  Apennins. 

Cathédrale,  — récemment  recon- 
struite dans  le  style  des  basiliques  : 
deux  vastes  chapelles  latérales,  sur- 
montées de  coupoles  et  conservées  de 
l’ancienne  construction,  tiennent  lieu 
de  trdnssepl.  Dans  celle  de  g.  est  la 
coupole  de  la  Vierge  du  Feu  (Madona 
del  Fuoco),  peinte  par  C.  Cignani,  qui 
y travailla  20  années.  Lesujet  est  une 
Assomption.  Lanzi  dit  que  c’est  peut- 
être  le  plus  bel  ouvrage  de  peinture 
produit  par  le  xvin*  siècle.  « 11  y a 
figuré  un  Paradis,  qui  excite  une  ad- 
miration toujours  croissante,  à mesure 
qu’on  le  contemple.  » Il  fallut  démo- 
lir l'échafaudage  pour  le  forcer  à 
cesser  ses  retouches.  La  chapelle  est 
éblouissante  par  le  luxe  des  marbres 
qui  la  revêtent. 

San  Filiiuo  Nebi,  — renferme  : 
un  S'  Joseph,  de  Cignani-,  S’ François 
de  Sales,  de  C.  Maralte,  et,  du  Guer- 
chin,  le  Christ  et  l’Annonciation. 

San  Girolano  ou  S.  Biagio;  — on  y 
voit  une  Conception,  œuvre  capitale  du 
Guide;  1"  chap.  à dr.,  peinte  h fres- 
que par  Mclozzo  de  Forli  et  Palmez- 
zano, ou  Marco  de  Forli,  élève  de 
Mclozzo.  Dans  le  bas  sont  les  portraits 


— forli.  7 

des  peintres;  dans  le  haut  ceux  de 
Girol.  Riario  et  de  sa  femme  Caterina 
Sforza,  fille  de  Galéas  Marie,  duc  de 
Milan  ; tous  deux  en  pèlerins.  (Riario 
était  neveu  de  Sixte  IV  et  seigneur  de 
Forli;  il  l’avait  enlevé  aux  Ordelaffi, 

!|ui  le  possédaient  depuis  150  ans.  11 
ut  assassiné  enl488.  Sa  femme,  em- 
prisonnée, résista  énergiquement  aux 
menaces  des  insurgés.)  La  voûte  est 
peinte  par  Mclozzo.  — On  voit  aussi  un 
gracieux  mausolée  de  Barbara  Orde- 
laffi, jeune  femme  aux  traits  char- 
mants.— Le  célèbre  anatomisteMorga- 
gni  est  enterré  dans  cette  église. 

San  Mercuriale,  — église  romane 
du  xii*  siècle  ; façade  en  briques  ; la 
porte  seule  est  en  marbre  sculpté.  La 
grande  nef  a été  retouchée  et  revoùléc 
en  1780.  Le  haut  campanile,  de  1180, 
mérite  d’être  remarqué.  Belle  pein- 
ture par  Innocenzo  du  Imola.  Pein- 
tures par Palmezzano  : 5‘  chap.  à dr.. 
une  Madone;  4*  chap.  i>  g.,  le  Pire 
éternel. 

II. Carminé  : — Annonciation  ; divers 
Saints,  par  Mclozzo. — On  voit  encore 
des  peintures  aux  églises  des  Servi  ; 
Santa  Trinità  ; Sant’  Antonio. 

Pinacothèque  — (place  San  Pelle-  . 
grino).  Ce  musée  de  nouvelle  création 
est  situé  dans  le  collège.  La  première 
galerie  (à  l’entrée), contenant  des  gra- 
vures, mène  â une  salle  de  tapisseries 
flamandes  (arazzi).  — Dans  une  pe- 
tite piècedu  fond  on  conserve  des  des- 
sins de  Canova,  donnés  par  Missirini  ; 
au  milieu,  le  buste  d‘un  Ordelaffi  est 
attribué  à Dmiatello.  — A g.  de  la 
salle  des  Arazzi  est  une  grande  galerie, 
consacrée  aux  peintures  les  plus  im- 
portantes; on  y a réuni  des  tableaux 
de  Palmezzano,  de  Carlo  Cignani. 
Mclozzo,  Carlo  Cagnacci,  l'Albane, 
Dagnacavallo,  Lor.  di  Credi  (portrait 
de  Caterina  Sforza),  du  Guerchin,  etc. 
— Dans  plusieurs  petites  pièces  en 
retour  on  a placé  quelques  antiquités 
et  des  objets  d’histoire  naturelle. 

Pescheria,  — marché  aux  poissons, 
cour  à portiques,  avec  une  exèdrc 
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d’ordre  dorique,  bu  fond  ; construit  en 
1850. 

Pc  Fvrli  à Rumine  (!■  I",  r.  97). 

Au  delà  de  Forli  le  chein.  de  fer 
franchit  le  lionco  et  traverse  : 

72  kil.  FoRLiMropüu  — (Forum  po- 
puli),  2500  hab.  — Ruinée  en  700 
par  les  Lombards.  On  passe  le  Saviu 
sur  un  beau  pont  en  marbre  d’Islrie. 

83  kil.  Ceiena.  — 8000  hab., 
commune  de  53752  hab.  [Hôtel: 
la  Poste.)  Ville  agréablement  située  ou 
pied  des  Apennins,  la  rue  principale 
est  ornée  de  portiques.  — Le  Palais 
ruBLic,  bel  édifice  sur  la  Grande  Place, 
Dossède  un  tableau  (la  V.et  desSaints) 
de  Fr.  Francia.  — L'église  des  Ca- 
pucins a un  bon  tableau  du  Guerchin. 

Bibliothèque  Malatestiana,  — fon- 
dée en  1452  par  le  seigneur  Doinin. 
Malatesta  Novello,  et  aujourd'hui  pu- 
blique. Elle  renferme  des  manuscrits 
précieux  : entre  autres  les  Etymolo- 
gies de  S1  Isidore,  évêque  de  Sicile, 
espèce  d’encyclopédie  du  vil*  siècle; 
un  manuscrit  de  Papias,  etc. 

A environ  2 kil.  de  la  ville,  au 
sommet  d’une  colline,  est  située  la 
belle  église  de  Santa  Maria  del  Monte, 
attribuée  à Bramante.  — A quelques 
kil.  au  S.  sont  des  mines  de  soufre. 

Au  delà  de  Cesena  on  traverse  le  Pi- 
sciatello  (le  Rubicon  de  quelques  an- 
tiquaires); puis,  avant  Savignano,  le 
Fiumicino,  sur  un  pont  que  l’on  dit 
être  de  l’époque  consulaire. 

97  kil.  Savignano.  — Près  de  Savi- 
gnano est  une  colonne  portant  le  séna- 
tus-consulte  par  lequel  est  dévoué  aux 
dieux  infernaux  quiconque  passera 
avec  une  armée  le  Rubicon.  C'est  une 
pièce  apocryphe.  — Au  delà  de  Savi- 
gnano on  traverse  \'U$o,  considéré 
aussi  comme  le  Rubicon. 

Le  Rubicon  servait  de  limite  à la  Gaule 
Cisalpine,  et  à l’Italie  proprement  dite. 
Aucun  general  ne  devait  le  franchirsans 
1 autorisation  du  sénat,  sous  peine  d’être 
traite  comme  ennemi  de  la  patrie.  Ce  pe- 


tit cours  d’eau  doit , comme  tout  le  monde 
lésait,  sa  célébrité  historique  à César,  qui 
le  franchit  en  jetant  comme  déti  au 
monde  ces  paroles  : Le  sort  en  est  jeté, 
paroles  souvent  répétées  par  des  ambi- 
tieux ayant  son  audace  aventureuse  sans 
avoir  son  génie.  Bien  que  ce  nom  de 
Rubicon  soit  connu  de  tous,  les  anti- 
quaires ont  de  la  peine  à se  mettre  d’ac- 
cord sur  son  eqqdaeemenl  ; et  1rs  pré- 
tentions se  partagent  entre  plusieurs 
petits  cours  d’eau:  1“  le  Pisciatello,  le 
plus  anciennement  considéré  comme  étant 
le  ltubicon;  opinion  abandonnée  géné- 
ralement aujourd’hui;  2°  le  Ragosxa; 
3*  le  Fiumicino , ou  rivière  de  Savignano. 
Ces  trois  cours  d’eau  se  réunissent  avant 
de  se  jeter  dans  l’Adriatique;  4°  enfin 
VUso,  cours  d’eau  que  la  grande  route 
traverse  sur  un  pont  romain,  entre  Sa- 
vignano et  Sant’  Arcangelo.  Les  paysans 
;lui  ont  conservé  son  norn  de  Rubicone. 

1 101  kil.  Sant'  Arcangelo.  — 10 kil. 
plus  loin  on  arrive  à Rimini.  De  ce  côté 
de  lu  route  on  entre  à Rimini  par  le 
pont  d'Auguste  (F.  p.  9). 

111  kil.  Jtfmini,  — 18  000  hab. 
(Commune  de  31 578  âmes)  (Hôtels  ; 
i TreRe;  Posta.)  Ville  grande,  assez 
bien  bâtie,  située  dans  une  plaine  fer- 
tile, sur  la  rivedr.  delà  Marecchia,  à 
quelque  distance  de  la  mer. 

Histoire.  — Rimini,  dans  l’origine 
Ariminium,  ville  d’Ombrie,  devenue  co- 
lonie romaine,  fut  embellie  par  Jules 
César  et  par  Auguste.  « Après  avoir 
passé  tour  à tour  sous  la  domination  des 
exarques  grecs  et  des  Lombards,  elle 
tomba  au  pouvoir  de  l’empereur  d’Alle- 
magne. L’an  1200,  Othon  III  y établit 
vicaire  de  l’Empire  Mata  lesta , qui  rendit 
son  autorité  héréditaire.  Un  de  ses  des- 
cendants, Galeotto,  fut  reconnu  souverain 
de  Rimini  par  le  pape.  Plus  fard  un  autre 
Malatesta  vendit  Rimini  aux  Vénitiens,  et 
ces  derniers  le  perdirent  dans  la  bataille 
de  Gefa  d’Abda  (1528)  contre  le  pape. 
Tous  les  efforts  que  firent  depuis  dans  le 
xvi°  siècle  les  Malatesta  pour  reconquérir 
Rimini  furent  sans  succès. 

Antiquités.  — C’est  à peine  s’il 
reste  encore  des  traces  de  l'ancien 
port,  la  mer  s’élant  retirée  considé- 
rablement, par  suite  d’atterrissements 
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successifs.  Sig.  Malatcsla  en  employa 
les  marbres  à la  construction  de  la 
cathédrale. 

Arco  trionfalf.  — (porta  Romana), 
érigé  en  l’honneur  d’Auguste,  en  té- 
moignage de  la  reconnaissance  des 
habitants  pour  la  réparation  des  voies 
de  l’Italie.  Cette  Porte  triomphale  est 
construite  en  belle  pierre  blanche  imi- 
tant le  marbre;  l’architecture  est  sim- 
ple et  massive;  le  fronton,  très-petit, 
s’étend,  par  une  disposition  singulière, 
entre  les  colonnes  corinthiennes,  et  ne 
pose  pas  sur  elles.  Entre  l’arcade, 
dont  l'ouverture  est  grande,  et  les  co- 
lonnes, sont  des  médaillons  avec  les 
têtes  de  Neptune  et  de  Vénus,  et,  à 
l’extérieur,  de  Jupiter  et  de  Minerve. 
La  partie  supérieure  du  monument  est 
en  uriques  et  couronnée  de  créneaux 
du  moyen  âge.  (F.  Maur.  Brighenti  ; 
llluslraüone  dell'  arco  d'Auuusto, 
conotto  tavolein  rame,  Rimini,  1825.) 

Poxt  d’Auguste;  — commencé  par 
cet  empereur  et  achevé  par  Tibère.  11 
est  construit  en  pierre  blanche  d’Istrie, 
comme  l’arc  de  triomphe.  Cette  con- 
struction, si  solide,  sert  de  viaducàla 
voie  Einilienne  pour  franchir  la  Ma- 
recchia  (Ariminus).  Il  a 5 arches,  et 
66  met.  de  long.  Le  parapet  porte  à 
l’intérieur  l’inscription,  effacée,  rela- 
tive à sa  construction. 

Piédestal  deCésar,  — sur  la  place  du 
Marché.  Tribune,  simple  dé  de  pierre 
d’où  César,  selon  une  tradition,  qui 
parait  apocryphe,  aurait  harangué  ses 
soldats  après  le  passage  du  Rubicon. 
— A quelque  distance  delà,  près  du 
canal,  est  une  chapelle  consacrée  à 
S*  Antoine  de  Padoue,  d’où  le  saint, 
moins  heureux  que  le  capitaine  ro- 
main, et  ne  pouvant  parvenir  à se 
faire  écouter  des  habitants,  aurait,  se- 
lon la  légende,  harangué  les  poissons. 

Places.  — Marché  aux  poissons, 
entouré  d’arcades.  — Grande  Place, 
ornée  d’une  fontaine  et  de  la  statue 
en  bronze  de  Paul  V,  mutilée  ettrans- 
formée  en  San  Gaudenzio,  évêque  de 
la  ville. 
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Eglise*.  — San  Francesco,  église 
construite  au  xiv”  siècle,  refaite  vers 
le  milieu  du  xv*  siècle,  selon  le  nou- 
veau style,  par  ordre  de  Sigisinond 
Pandollo  Malatesta,  sur  le  dessin  de 
Leon  Uattisla  Alberti.  Les  architectes 
la  regardent  comme  son  chef-d'œuvre. 
C'est  un  monument  des  plus  intéres- 
sants dans  l’histoire  de  l'art  en  Italie, 
comme  étant  une  des  premières  ten- 
tatives faites  pour  s’affranchir  du  style 
gothique  et  revenir  à l’ancienne  ar- 
chitecture romaine.  La  façade  n'est 
point  terminée.  Autour  de  l’église 
régnent  des  portiques  de  la  plus  no- 
ble proportion  et  de  la  forme  la  plus 
pure,  s'élevant  sur  un  soubassemeul 
continu,  et  présentant  une  suite  d'ar- 
cades dont  les  archivoltes,  simplement 
profilées,  retombent  sur  les  impostes 
de  piédroits.  La  seule  décoration  de 
cette  simple  ordonnance  consiste  en 
couronnes  sculptées  entre  les  archivol- 
tes. Sous  chaque  arcade  Alberti  a 
placé  des  sarcophages,  dans  le  goût 
antique,  d’un  effet  imposant  ; Malatesta 
les  destinait,  après  leur  mort,  aux 
hommes  de  talent  qu’il  avait  réunis  près 
de  lui.  — L’Intérieur  de  l’église  lient 
encore  du  style  gothique,  et  a une 
quantité  de  monuments  de  la  famille 
Malatesta,  avec  des  sculptures  du  xv° 
siècle.  A travers  les  arcades  plein 
cintre  on  voit  les  arcs  ogivaux  del’au- 
cienne  église;  de  sorte  que  l’œuvre 
d'Alberli  n’est  qu’un  placage.  La  nef 
est  couverte  d une  charpente  appa- 
rente et  décorée  d'une  sorte  de  frise, 
faite  d’armoiries  et  de  feuillage  en 
pierre  sculptée,  reposant  sur  un  simple 
cordon  ou  torsade  en  terre  cuite.  Près 
de  l’entrée  est  le  monument  d’Isolla, 
maîtresse  lettrée  de  Sigisinond  Mala- 
testa, qui  fut  le  digne  pendant  d’Ez- 
zelino  de  Padoue;  brave  et  féroce 
comme  lui.  (Il  se  débarrassa  de  trois 
femmes  parle  divorce,  par  le  poignard 
et  par  la  strangulation.)  La  rose  et 
l’éléphant,  emblèmes  des  Malatesta, 
et  les  chiffres  unis  de  Sigisinond  et 
d’Isotta  sont  multipliés  dans  l’inté- 
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rieur.  — La  Chapelle  duSaint-Sacre- 
mf.nt  u des  bas-reliefs  en  bronze  qui  ont 
étéattribués  à Ghiberti (?) . Les  curieux 
ourront  faire  ouvrir  la  Chapelle  des 
eliques,  contenant  une  fresque  [rui- 
née] de  Pietro  délia  Francesco,  qui 
représenle  Malatesta  à genoux  devant 
S‘  Sigismond,  -son  patron. 

San  Giuliano.  — Au  maître-autel, 
Martyre  du  saint,  bon  tableau  de  Paul 
Yérônêse.  [La  jeune  tète  du  saint  plus 
expressive  qu’on  ne  l'attendrait  du 
genre  de  talent  du  peintre  vénitien.] 
Ag.  avant  lechœur,  1 i compartiments, 
peints  par  Lattanzio  délia  Marco 
(1357).  — San  Girolamo,  Peinture  du 
saint,  par  le  Guerchin. 

Palais.  — PALAZZO  DEL  CoMUNE 

Peintures  par  Dom.  Gliirlandajo,  Si- 
mone Canlarini;  une  Pietà,  en  dé- 
trempe, par  Jean  Bel  lin. 

Forteresse,  — construite  par  Pan- 
dolfo  Malatesta  et  démantelée. 

Bibliothèque,  de  23,000  vol.  fon- 
dée en  4017. 


Il  MUTATION  DE  FRANÇOISE  DE  PiIRINI.  — 

On  croit  que  la  demeure  de  cette  femme, 
immortalisée  par  le  génie  du  Dante,  et 
qui  était  tille  de  Guide  da  Polenta,  sei- 
gneur de  Havenne,  protecteur  et  ami  du 
poêle,  était  située  sur  l'emplacement  du 
palais  Kufli.  Quelques  critiques,  du  reste, 
prétendent  que  le  drame  sanglant  eut 
lieu  à Pesaro.  — Tout  le  monde  connaît 
le  récit  poétique  que  Dante  a fait  de  la 
lin  tragique  de  la  Francesco.  11  avait  25 
ans  quand  arriva  cette  aventure.  Plus 
tard,  quand  il  traita  ce  sujet,  aux  Celions 
populaires  qui  avaient  altéré  la  vérité 
il  ajouta  les  siennes.  Doccace,  dans  son 
Commentaire  sur  Dante,  a raconté  le 
fait  d’une  manière  romanesque.  Les  par- 
ticularités fabuleuses,  ajoutées  au  fond 
de  l’aventure,  tendent  toutes  à exalter  la 
sympathie  pour  Krancesca  et  son  amant, 
représentés  dans  la  Ileur  de  la  jeunesse, 
et  à rendre  plus  odieux  son  mari,  tyran 
difforme,  qui  ne  l’aurait  épousée  que  par 
violence  cl  par  fraude.  Au  risque  de  dé- 
ranger un  peu  les  rêveries  du  voyageur 
sentimental,  nous  croyons  devoir  rétablir 
ici  les  faits  dans  leur  vérité  historique. 
Ce  fut  effectivement  le  beau  Paolo  de’ 
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Malalesli,  frère  aîné  de  Lanciolto,  qui  né- 
gocia le  mariage  pour  le  compte  de  ce- 
lui-ci et  nullement  pour  le  sien  propre, 
car  il  était  marié  a une  Malatesta,  qui 
vivait  encore  en  1270,  époque  du  ma- 
riage de  Krancesca.  Maintenant,  entie 
cette  année  1267  et  l’année  1289,  où  eut 
lieu  le  meurtre  de  celle-ci,  il  y a un 
intervalle  de  douze  ans.  Les  amours  de 
Krancesca  et  de  Paolo  n'eurent  donc  point 
l’espèce  d’innoc  nce  ni  le  caractère  d’une 
passion  irrésistible  entre  jeunes  gens 
destinés  l’un  à l’autre  et  séparés  par  une 
jicrlidic. 

Environs.  — Villa  Zollio  (environ 
9 kil.  S.  E,  de  Rimini),  peinture  du 
Guerchin.  — Castel  diS.  Léo,  à 10., 
où  fut  enfermé  et  mourut  Cagliostro. 

->«- 

Excursion  à San  Marino. 

(république  de  saint-marin.) 

Une  voilure,  pour  aller  de  Himini  à 
San  Marino,  coûterait  de  20  à 25  francs. 

Une  route  escarpée,  sauvage,  mais 
bien  entretenue,  conduit  de  Himini  à 
Saint-Marin  (18  kll.),  — 700  bab., 
— ville  située  sur  une  hauteur,  et  ca- 
pitale de  la  célèbre  petite  république 
de  ce  nom;  le  plus  petit  comme  le 
plus  ancien  de  tous  les  gouvernements 
de  l'Europe.  « 11  y a dans  cet  Etat  libre 
trois  villages  et  quelques  hameaux. 
Les  trois  villages  sont  : Serravallc, 
puis,  beaucoup  plus  haut,  le  Borgo; 
et,  bien  plus  haut  encore,  sur  la  cime 
extrême  de  la  crête  du  mont  Titan, 
l'un  des  points  les  plus  êlévês  de  l'A- 
pennin, San  Marino.  le  plus  impor- 
tant des  trois,  el  qui  peut  bien  passer 
pour  une  ville.  L'accès  en  est  si  âpre 
et  si  difficile,  dit  M.  Ern.  Desjardins, 
que  je  ne  suis  point  surpris,  qu’on  ait 
respecté  la  liberté  des  habitants,  connnc 
on  a coutume  de  respecter  Faire  des 
aigles  et  des  vautours.  » il  faut  bien  5 
heures  d'un  bon  pas  pour  gagner  la 
capitale  depuis  Serravalle.  Du  haut  de 
la  petite  esplanade  qui  précède  l'église 
de  S‘-Marin  , on  découvre  un  vaste  pa- 
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norama  : on  a devant  soi  toute  la  llo-  U/eneral  eonsiglio  principe),  formé 
magne,  encadrée,  à 10.  par  la  courbe  de  60  membres  (1/5 nobles,  l/3bour- 
majestueuse  de  l'Apennin;  on  devine  geois,  1/3  petits  propriétaires).  Dans 
la  marche  lente  du  Pô  au  sillon  de  ce  nombre  on  choisit  le  conseil  des  12, 
brume  qui  forme  l'horizon  de  ce  côté;  sorte  de  chambre  haute  (2/3  de  la  ville 
l’Adriatique  apparaît  dans  toute  sa  et  faubourg,  et  1/3  de  la  campagne), 
largeur,  et  l'on  distingue  même  les  l.cs  deux  capitaines  régents,  ou  pou- 
montagnes  d'Illv rie  au  delà.  » « La  voir  exécutif,  sont  choisis  parmi  les 
constitution  non  écrite  de  S'-Marin,  la  membres  du  conseil  souverain,  et 
plus  ancienne  de  l’Europo,  dure  de-  restent  chacun  six  mois  en  fonctions  ; 
puis  quatorze  siècles;  et  parmi  lesdeux  l’administration  de  la  justice  est  entre 
capitaines,  l'un  de  la  ville,  l’autre  de  les  mains  d’un  jurisconsulte  étranger, 
la  campagne,  chargés  du  pouvoir  exé-  choisi  pour  trois  ans,  et  qui  peut  être 
cutif,  et  éligibles  tous  les  six  mois,  il  renommé.  — L'armée  se  compose  de 
nes'fst  encore  rencontré  aucun  de  ces  40  hommes,  dont  28  musiciens.  « Le 
chefs  ambitieux,  usurpateurs  ordinai-  major  et  le  général  commandant  ces 
rcs  de  la  liberté.  » Sa  fondation  re-  forces  habitent  à Rimini.  » La  ville  de 
monte,  dit-on,  au  ni*  siècle.  Un  San  Marino  n'offre  comme  intérêt  aux 
maçon,  de  Dalmatie,  nommé  Marino,  voyageurs  que  la  vue  étendue  qu’on 
qui  avait  travaillé  trente  ans  au  port  a du  haut  sur  la  mer  Adriatique  etjus- 
de  Itimini,  choisit  cette  élévation  pour  que  sur  les  côtes  de  Dalmatie  par  un 
retraite.  La  renommée  de  sa  sainteté  temps  clair.  — La  chambre  du  con- 
lui  attira  des  disciples  et  des  imita-  seil  a une  Madoiie  crue  de  Jules  llo- 
leurs,  et  la  montagne  même  lui  fut  main.  Le  comte  Borghesi,  archéo- 
donnée  par  une  princesse.  C’est  ainsi  logueet  savant  distingué  dontles  écrits 
qu’il  devint  fondateur  d'une  société  ont  jeté  de  grandes  lumières  sur 
qui  s’éleva  à l’état  de  république.  Elle  l'histoire,  avait  réuni  une  collection  de 
a pu,  grâce  à son  peu  d'importance,  monnaies  riche  en  monnaies  cousu- 
traverser  les  siècles  en  échappant  à laires  et  impériales, 
tous  les  orages  |>olitiques.  Dans  le 
siècle  passé,  le  légat  du  pape,  Alberoni, 

intrigua  pour  la  détruire.  En  1797,  Entre  Rimini  et  Pesaro  on  passe  do 
Bonaparte  assura  la  république  de  S1-  I'Émilie  dans  les  provinces  des  Mau-1 
Marin  del'amitiédugouvcrnementfran-  ches. 

çais,  et  lui  offrit  une  extension  doter-  Le  chein.  de  fer  (aune  seule  voie), 
ritoire,  qu'elle  refusa.  Sa  modération  au  sortir  de  Rimini,  longe  le  rivage 
fut  récompensée  par  un  don  deqnalre  de  l'Adriatique.  11  est  très-rapproclié 
pièces  de  canon.  En  1817,  Pie  VII  re-  du  bord  de  la  mer  et  est  fréquemment 
connut  son  indépendance.  La  petite  assis  sur  une  laisse  de  mer:  à dr.,  des 
république  de  San  Marino  figure  en-  collines  basses  des  Apennins  aux  for- 
core  au  nombre  des  Etals  de  l’Europe,  mes  changeantes  se  dessinent  à 1 ho- 

— Sa  superficie  est  de  57  kil.  carrés,  rizon.  — En  approchant  de  la  Caltolica, 

— Population,  7750 hah.  — Revenus,  située  à g.  au  bord  de  la  mer,  on  a 
6000  scudi  ; dépenses,  4000  scudi.  devant  soi  un  cercle  de  collines  assez 
(Voilé  sans  contredit  un  budget  mo-  elevées  qui  se  rapprochent: 

dèle,  et  malheureusement  bien  loin  1 50 kil.  (de Bologne),  La Cattomca, 
d'être  imité  par  les  grands  Etats!)  — (19  kil.  de  Rimini) village  de  1300 
Chaque  habitant,  parvenu  à sa  majo-  hab.,  ainsi  appelé  pour  avoir  donné 
rité,  fait  de  droit  partie  de  l'assemblée  asile  aux  prélats  orthodoxes  qui,  pen- 
du peuple  (arringo),  qui  nomme  di-  dan t le  concile  de  Rimini.  se  séparè- 
rectement  le  grand  conseil  souverain  rent  des  évêques  ariens.  Ici  on  quitte 
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la  Roinagne  et  l'on  entre  dans  l'ancien 
duché  d'Urbin.  La  contrée  devient  ici, 
dans  le  voisinage  de  l'Adriatique,  plus 
montueuse.  On  traverse  un  tunnel  (2 
minutes  1/2)  et  on  franchit  la  Foglia 
(Isaurus) , un  peu  avant  d’arriver  à : 

Pesaro  — ( Pisaurum ),  commune 
de  19  883  hab.  (Hôtels  : AU’  Italia; 
Leono  d'oro.)  Ville  agréablement  si- 
tuée sur  une  hauteur,  à l’embouchure 
de  la  Foglia.  Elle  est  entourée  de  rem- 
parts plantés  de  boulevards;  d’une 
grande  partie  de  ces  boulevards  on  a 
la  vue  de  la  mer.  — Depuis  la  station 
on  aperçoit  le  jardin  botanique.  Au 
centre  de  la  ville  est  une  grande  et 
belle  place,  et  sur  un  des  côtés  s’élève 
l’ancien  palais  des  ducs  d’Urbin.  — 
Cette  ville  fut  en  partie  détruite  par 
un  tremblement  de  terre  sous  Au- 
guste; plus  tard  elle  le  fut  par  Totila, 
— Le  terrain  des  environs,  du  côté  de 
la  mer,  est  fertile  en  olives  et  en 
ligues  très-estimées. 

Église  San  Francesco: — Couron- 
nement de  la  Vierge,  par  Jean  liellin, 
peinture  altérée,  h laquelle  est  jointe 
une  prédelle  en  5 compartiments.  — 
Il  y a encore  quelques  peintures  dans 
les  églises  de  Sant’  Antonio  (dans  la 
sacristie:  retable  gothique d’ A ntonio 
daMurano  (1464);  — San  Cassiano 
(S,e  Barbe,  par  Simone  da  Pesaro);  — 
San  Giovanni  de’rifoujiati  ; — San  Gio- 
vanni Battista. 

L’ancien  Palais  des  ducs  d'Lirbin, 
dont  le  grand  salon  annonce  la  magni- 
ficence presque  royale  des  princes  de 
la  Rovère,  vit,  au  svi*  siècle,  briller 
une  des  cours  qui  était  un  des  foyers 
littéraires  de  l'Italie.  Bernardo  Tasso 
composa  son  Amadis  -à  Pesaro;  le 
Tasse  y fut  attiré  par  la  duchesse  d’Ur- 
bin,  Lucrèce  d'Este. 

Bibliothèque  — (1500  vol.  et  600 
manuscrits),  musée  et  .médaii.lier  Oli- 
vTEi.i,léguésàlaville;  'a  la  bibliothèque, 
manuscrits  autographes  du  Tasse,  etc. 

A F Ospizio  degl'  Incurabili,  on 
peut  voir  une  collection  de  majoliques, 


poteries  dont  la  fabrication  atteignit  à 
Pesaro  une  grande  perfection  sous  les 
ducs  d’Crbin.  — Pesaro  est  la  patrie 
deRossini.  Une  statue  lui  a été  élevée 
en  1864. 

Environs.  — « A côté  de  Pesaro  est 
le  mont  San  Bartolo,  l’ancien  Accius, 
qui  tirait  son  nom  du  poète  L.  Accius, 
le  premier  des  tragiques  latins,  né  à 
Pesaro.  » — Parmi  les  villas  du  voisi- 
nage on  cite  l’ Impériale,  villa  des 
ducs  d’Urbin,  célébrée  par  les  poètes, 
et  aujourd'hui  à l’état  d’abandon;  — 
et  celle  de  la  reine  Caroline  d’Angle- 
terre, maintenant  la  propriété  de  la 
famille  Bergami. 

De  Pesaro  une  route  directe  conduit  à 
Urbino  (F.  1t.  121). 

Après  Pesaro  le  chemin  de  fer  suit, 
au  pied  d'une  colline,  le  rivage  de  la 
mer,  tout  à fait  au  bord  du  flot.  La 
première  ville  que  l’on  rencontre  est  : 

145  kil.  Fano.  — Commune  de 
19  622  hab.  (Hôtel:  il  Moro  (recom- 
mandé); i Tre  Re).  Autrefois  Fanum 
Fortunæ.  temple  de  la  Fortune,  élevé 
en  mémoire  de  la  défaite  d’Asdrubal. 
On  voit  sur  une  fontaine  une  statue 
moderne  de  la  Fortune,  qui  sans  doute 
en  a remplacé  une  plus  ancienne.  — 
Cette  ville  est  située  sur  la  mer,  près 
du  Metauro.  L'air  y est  extrêmement 
sain;  les  environs  sont  charmants.  — 
Le  port  fut  réparé  en  1 61 6 par  Paul  V. 
— Sur  la  Grande  Place,  Théâtre  con- 
struit en  1862.  «En  toute  autre  con- 
trée, dit  M.  J.  Coindet,  la  ville  de  Fano 
serait  pour  les  artistes  le  but  d'un  pè- 
lerinage ; mais  elle  est  en  Italie,  et 
l'on  n’y  va  qu'aulant  que  la  route  qu'on 
suit  y aboutit.  C’est  au  hasard,  à un 
accident  heureux  qu’on  doit  de  fran- 
chir ses  portes  : car  la  route  tourne 
autour  des  murs  extérieurs,  et  le  voya- 
geur qui  visite  Florence,  Rome  et  Na- 
ples, uniquement  pour  obéir  à la 
mode,  a la  meilleure  raison  du  inonde 
de  n’avoir  pas  vu  Fano  : la  poste  n’y 
entre  pas.  » C'est  le  chemin  de  fer  qui 
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v amène  aujourd’hui  dos  voyageurs. 

Antiquités.  — Arc  DF,  TRIOMPHE 
n’AuGOSTE,  restauré  par  Constantin 
(à  l'extrémité  d’une  rue  aboutissant  à 
la  porta  Maggiore).  — A g.  de  l'arc 
est  une  petite  porte  d'église  en  style 
élégant  de  la  Renaissance.  Dans  cette 
même  rue  est  le  Dôme. 

Relises.  — Dôme  (San  Fortunato), 
façade  en  briques  apparentes.  11  reste 
les  quatre  lions  du  portail  gothique. 
On  voit  dans  la  4‘  chapelle  à droite 
*16  fresques  du  Dominiquin  (l'Histoire 
de  S1”  Marie),  ouvrages  très-estimes, 
mais  presque  entièrement  détruits; 
dans  la  sacristie,  Madone  de  L.  Car- 
rache. 

Sant’  Agostixo.  — Chapelle  à g.  du 
chœur,  un  Ange  gardien,  excellent  ou- 
vrage du  Guerchin.  [La  peinture  s'é* 
caille.] 

Santa  Croce.  — (Eglise  de  l'hôpi- 
tal). Une  intéressante  Madone,  ac- 
compagnée de  S'*  Hélène  [une  fente 
dans  le  panneau  divise  celte  ligure], 
de  S'  Sébastien  [profil  jeune  et  dou- 
loureux], de  S1  Rocli  et  d'un  autre 
saint,  par  Giov.  Sanli,  père  de  Ra- 
phaël. (Signé  : Joannes  Santis  Urb.  f.) 

San-  Donenico.  — S‘  Thomas,  de 
Paima  vecchio  (?). 

San  Francesco.  — Riches  tombeaux 
de  Pandolfo  Malalesta  (érigé  par  son 
fils  en  1460)  et  de  son  épouse  (1398). 

Santa  Maria  N lova.  — 3°  chapelle 
à g.,  Pérugin,  la  V.  et  l'Enf.  J.  sur 
un  trône,  et  des  Saints  (la  figure  de 
la  Madeleine  est  très-belle).  La  pré- 
delle  contient  5 petits  tableaux  d’une 
exquise  beauté;  Pietà,  attribuée  h l\a- 
pliaël,  mais  que  l'on  croit  être  l'ou- 
vrage de  Genga,  élève  du  Pérugin; 
1”  chapelle  à g.,  une  Visitation  de 
Giov.  Sanli,  père  de  Raphaël  ; 2”  cha- 
pelle à g.,  Annonciation  du  Pérugin 
[panneau  fendu  dans  le  milieu]  ; une 
Madone  de  Sassoferralo. 

San  Paterntano.  — 1'"  chapelle  à 
dr.:  Spozalizio,  bon  tableau  du  Guer- 
chin (gravé  par  Volpato)  [Cette  pein- 
ture a du  rapport  avec  la  manière 
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adoptée  plus  tard  par  Philippe  de 
Champaigne]  ; fresques  de  Viviani; 
peintures  de  C.  Bonone;  de  Cl.  fit- 
dol/i. 

San  Pif.tro,  — église  enrichie  de 
marbres;  fresques  remarquables  de 
Viviani;  Guide,  Annonciation;  Si- 
mone da  Pesaro  ( Cantarini ),  mira- 
cle de  S‘  Pierre. 

Santa  Teresa.  — Tableau  d'autel, 
de  YAlbane. 

Le  collège  Noi.fi  possède  le  célè- 
bre tableau  du  Dominiquin  : David 
portant  la  tête  de  Goliath  ; qui  suffirait 
seul,  dit  Lanzi,  pour  éterniser  le  nom 
d’un  artiste.  [La  forme  est  toujours  un 
peu  courte,  ramassée.  La  pose  pour- 
rait être  mieux  choisie.  Les  jambes 
écartées  ont  de  la  lourdeur.  Toutefois 
le  dessin  général  de  celte  figure  est 
d'un  maître]. 

Palais — du  comte  Caslruccio  Cas- 
tracani  : peinture  à' Andréas  Barloli 
de  Magisiiri  Fredi,  de  Sienne  : la  V. 
dans  une  gloire  entourée  d'anges, 
œuvre  supérieure  aux  peintures  du 
même  à San  Giinigniann. 

De  Funo  à Urhino  excellente  route 
R.  120  , et  d’ Urhino  à Florence,  par 
Borgo  San  Sepolero  et  Arezzo  (U.  122,  i l 
t.  1er,  R.  112)  ; ou  à Rom: . 1"  par  Borgo 
San  Sepolero  et  Pérouse  R . 125)  ; 2'  par 
Fossonibrone,  le  passage  du  Furloelro- 
ligno  (II.  121,  130). 

Un  peu  au  delà  de  Fano  on  franchit 
la  rivière  torrentielle  du  Metauro 
(Metaurus),  sur  un  pont  de  pierre;  ou 
voit  à dr.  l’ancien  pont  de  bois.  C’est 
sur  scs  bords  que  les  consuls  Livius 
et  Néron  défirent  Asdrubal,  207  avant 
Jésus-Christ.  — De  Fano  à Ancône  la 
voie,  resserrée  entre  le  rivage  et  les 
collines,  continue  à côtoyer  les  Rots 
de  l'Adriatique,  et  est  assez  agréable. 
— Déjà,  depuis  Fano,  on  peut  (du  côté 
g.)  apercevoir  devant  'Soi  la  colline 
■éloignée  au  pied  de  laquelle  est  Ancône. 

169  kil,  Mauotta.  — On  s’arrête  à 
Sinigaglia,  située  à dr.  et  qui  s'an- 
nonce avec  assez  d'importance  Un 
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canal  aboutit  à deux  petites  jetées  : 
178  kil.  Sinigaglia  — (iSV/Jfl), 
commune  de  23  498  liai).  (Hôtel:  la 
Formica.)  Petite  ville  très-commer- 
çante en  grains,  en  chanvre  et  en  soie  ; 
située  sur  le  bord  de  la  mer.  Elle  fut 
fondée  parles  Gaulois  sénonais  ; pres- 

3ue  toutes  les  constructions  sont  mo- 
ernes  et  d’une  architecture  régulière. 
Sinigaglia  est  particulièrement  célèbre 
aujourd'hui  par  la  foire  de  Sainte-Ma- 
rie-Madeleine, qui  s’y  tient  tous  les 
ans,  du  20  juillet  au  8 août,  et  qui  y 
attire  un  grand  concours  d’étrangers. 
Elle  a un  petit  port  formé  par  la  Misa 
à son  embouchure  dans  la  mer.  « Pen- 
dant la  tenue  de  la  foire,  Sinigaglia 
offre  un  spectacle  curieux  : c’est  un 
mouvement  perpétuel  d’une  foule  de 
gens  de  toutes  nations.  Les  rues  sont 
couvertes  de  tentes  suspendues  que 
l'on  humecte  de  temps  en  temps,  et 
le  sol  est  garni  de  planches  pour  la 
commodité  des  transports.  Les  palais, 
les  maisons,  les  quais,  les  moindres 
espaces,  sont  convertis  en  magasins. 
Les  fossés,  les  glacis  et  les  dehors  de 
la  ville  sont  couverts  de  baraques,  de 
cuisines  et  de  chevaux  au  piquet.  La 
plus  petite  chaumière  rassemble  plu- 
sieurs ménages.  » Sinigaglia,  intéres- 
sante au  point  de  vue  du  commerce, 
l'est  fort  peu  à celui  de  l’art.  — On 
cite  dans  une  église,  située  à quelque 
distance  hors  de  la  porte  Montagnara, 
et  appartenant  au  couvent  des  Padri 
riformati,  un  Pérugin,,  qu’une  res- 
tauration récente  a altéré.  — Sinigaglia 
est  la  patrie  du  pape  Pie  IX. 

Do Siniyatjlia  àArceria,  dilig.,  traj.onGh. 

191  kil.  Case  Bkpciate.  — Cette 
station,  dont  le  nom  rappelle  un  incen- 
die, se  compose  seulement  de  quel- 
ques maisons.  — Jusqu'à  Ancône,  le 
chemin  de  fer  suit  le  contour  de  la 
côte,  au  bord  de  la  mer,  et  séparé  du 
flot  par  une  digue  en  pierres.  Un  peu 
au  delà,  on  passe  la  rivière  d’Esino,  et 
l'on  traverse  le  village  de  Torrela. 


BOLOGNE  A ANCONE. 

La  station  d’Ancône  est  sur  le  lit- 
toral; remplacement  de  la  station 
définitive  n’est  pas  encore  arrêtée 
(septembre,  1864). 

Ancône  — (Hôtels:  la  Pace  (ayant 
des  chambres  donnant  sur  le  port); 
Albergo  Reale;  la  Gran’  Bretagna;  la 
Victoria  ; la  Fenice  ; l'Aquila  d'oro.)*  — 
Café  del  Commercio,  près  du  théâtre. 
— Consulat  de  France,  place  du  Théâ- 
tre, palais  Trionfi.  — Fiacres  nom- 
breux; tarif  fixé  par  la  municipalité, 
que  les  cochers  doivent  montrer  à 
toute  réquisition  du  voyageur. 

La  population  de  la  ville  et  des  fau- 
bourgs est  d’environ  25000  hab.  ; 5000 
juifs,  faisant  un  commerce  actif,  habi- 
tent un  quartier  séparé,  le  Ghetto. 

Histoire.  — On  pense  qu’Aneôncfut 
fondée  par  des  Syracusains  fuyant  la  ty- 
rannie de  Denys.  Son  importance,  au 
temps  de  Traian,  est  prouvée  par  les 
monuments  qui  subsistent  encore  de  ses 
magnifiques  constructions.  Elle  fut  sac- 
cagée par  les  Lombards,  qui  y établirent 
un  officier  avec  le  titre  de  marquis,  iiau- 
ciieos,  chef  de  la  marche  (de  mark,  fron- 
tière). Ancône  devint  une  ville  libre  au 
xu”  siècle,  et  lit  partie  de  la  ligue  lom- 
barde. Elle  conserva  ses  privilèges  jus- 
qu’en 1532,  où,  sous  prétexte  de  la  dé- 
fendre contre  les  incursions  des  Turc», 
Gonzague,  général  de  Clément  VII,  s’en 
empara.  La  noblesse  fut  exilée  et  la  do- 
mination de  l’Église  établie.  Pendant  les 
guerres  de  la  dévolution  française,  elle 
fut  prise  et  longtemps  occupée  par  les 
Français.  Elle  fut  rendue  au  pape,  en 
1814,  par  le  congrès  de  Vienne.  En  1832, 
à l’occasion  de  l’entrée  des  Autrichiens 
dans  les  États-Romains  pour  réprimer  des 
révoltes,  elle  fut  de  nouveau  occupée  par 
les  Français,  cl  évacuée  rn  1838.  Ancône, 
en  1849,  fut  assiégée  et  bombardée  pen- 
dant une  dizaine  de  jours  par  les  troupes 
autrichiennes. 

Le  port  d’Aticône  est  de  forme  circu- 
laire; il  est  défendu  par  deux  môles 
(l’ancien  môle  de  la  Lanterne)  sur  lequel 
est  l’arc  de  Trajan,  ayant  600  mèt.  de 
long,  le  petit  môle,  formant  une  sorte  de 
cercle  autour  de  la  Dogana).  Comme  le 
port  n’avait  pas  une  profondeur  d’eau  suf- 
fisante, le  nouveau  gouvernement  d’I- 
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tsilie  n fait  exécuter  îles  travaux  pour 
le  creuser,  prolonger  les  môles  et  faire 
<lcs  quais  de  déchargement.  Les  tra- 
vaux du  quai  sont  terminés  (1801);  ils 
font  le  tour  du  port.  On  construit  en  ce 
moment  (septembre  1S(Ü;  deux  jetées  de 
100  met  île  long  et  20  met.  de  large, 
perpendiculaires  au  quai,  alin  de  faciliter 
Tes  opérations  des  navires  qui  pourront 
décharger  à quai.  On  poursuit  le  pro- 
longement du  môle  de  la  Lanterne  par 
10  et  15  mètres  de  profondeur.  En  ce 
moment  cent  mètres  de  ces  constructions 
sont  déjà  élevés  au-dessus  de  l’eau.  On  va 
construire  un  bassin  de  carénage,  pour 
lequel  2 millions  400  00  ) IV.  sont  votés. 
«Ancône,  disait  le  ministre  de  la  marine, 
15  février  1802,  pourrait  dillicilcmerit 
devenir  un  grand  port  de  guerre,  un 
vaste  arsenal  maritime.  C’est  une  station 
très-iinporlante,  le  seul  refuge  p ur  nos 
(lottes  que  nous  ayons  au  milieu  de  l’A- 
driatique. et  une  puissante  forteresse  du 
côté  de  terre,  défendue  autant  que  pos- 
sible du  côté  de  la  mer.» 

La  citadelle,  liàtie  après  la  soumission 
d’Ancône  au  saint-siège,  commande  la 
ville  et  le  port.  Un  des  forts  qui  défen- 
dent le  port,  construit  par  Clément  VII, 
a été  augmenté  depuis;  les  Français  ont 
restauré  en  1852  celui  qui  est  près  des 
Capucins.  On  fait  également  en  ce  mo- 
ment (lStîi)  d'énormes  travaux  pour  les 
fortifications  tant  du  côté  de  la  mer  que 
du  côté  de  la  terre 

Ancône,  la  ville  la  plus  cornmer- 
çanle  de  la  côte  orientale  de  l'Italie, 
est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  le  pen- 
chant d’nne  colline  dont  l'extrémité 
forme  un  promontoire  qui  s’avance 
.dans  la  mer.  Vue  du  côlé  de  la  mer, 
la  ville  présente  un  beau  coup  d'œil; 
■nais  l'intérieur  n'offre  rien  d'agréable: 
les  rues  sont  étroites  et  irrégulières. 

— Le  périmètre  de  la  ville  a été  récem- 
ment agrandi,  et  une  partie  de  la  nou- 
velle enceinte  fortifiée  a été  construite. 

— On  a commencé,  à travers  le 
Gliello,  le  percement  d'une  large  rue, 
menant  à une  place  nouvelle:  la  place 
Cavour,  où  de  belles  maisons  ont  déjà 
clé  élevées.  Les  progrès  matériels  et 

. le  développement  de  l'aisance  sont 
remarquables.  — La  foire  d'Ancône 
s’ouvre  le  20  août. 
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y.  II.  I.n  plan  d'Ancône  ( P.  au  ver^), em- 
brasse le  port  (moins  le  prolongement  des 
jetées);  les  nouveaux  quais  de  déeliargcinent 
(sur  Ic-qurls  est  figuré  le  prolongement 
projeté  du  cliein.  de  fer),  et  l'ancienne  ville. 
Le  defaut  d'espaee  a’a  pas  permis  d'y  com- 
prendre les  nouveaux  quartiers  projetés  à l'K. 
et  au  S.  E.,  avec  les  lignes  ,|e  lortilications. 

Place*.  — La  Grande  Place  (PI. 
a B),  située  au  centre  de  la  tille 
aboutit  à deux  rampes  montant  à l’é- 
glise S.  Domenico.  Entre  les  deux  ram- 
pes s’élève  la  statue  du  papeClément  XII . 

— A l’entrée  et  à g.  de  la  place,  une 
double  arcade  (strada  délia  Catena) 
mène  à la  Via  (Ici  Comme,  qui  monte 
à la  Pt. ace  de  l’Hôpital,  dominée  par  la 
façade  non  terminée  de  l’église  San 
litANCESco^iujourd'hui  un  hôpital, PL  4 
B),  avec  porte  gothique  monumentale. 

— Plus  loin,  en  suivant  la  rue  vers  le 
Dôme,  on  arrive  b la  place  del  Conune, 
d’où  l'on  a la  vue  de  la  iner.  — Bans 
une  direction  opposée,  et  en  partant 
toujours  de  la  piazza  Grande  (à  l’en- 
trée b dr.)  , on  ne  tarde  pas  b arriver  b 
la  place  du  Théâtre.  I)u  côté  opposé 
au  théâtre,  on  aperçoit  par-dessus  les 
maisons  le  clocher  pyramidal  de  l’é- 
glise du  SS.  Sacramenlo.  — IJn  peu 
plus  loin  est  ki  piazza  Nuova  (PI.  bD) 
ou  dei  Cavalli  (à  cause  de  la  fontaine) 
et  au  coin,  l'église  Sant'  Agostino, 
ayant  un  porche  gothique  encadré  d’é- 
normes pilastres  corinthiens. 

Trajan  fitagrandir  le  port  d'Ancône, 
et  ce  fut  pour  marquer  leur  recon- 
naissance b cet  empereur  que  les  habi- 
tants érigèrent  un  arc  de  triomphe  : 

Antiquités  : — Arc  de  Trajan  (PI. 
fi  A).  Cet  are  triomphal,  d'une  forme 
élancée,  un  des  monuments  les  mieux 
conservés  de  ce  genre,  est  élevé  sur  le 
haut  soubassement  qui  forme  le  môle  ; 
on  y monte  par  un  escalier  de  24  mar- 
ches, fermé  par  une  grille.  Il  est  ad- 
mirablement construit  et  d’un  mar- 
bre blanc  magnifique.  L'archivolte  et 
I architrave  ont  conservé  toute  la 
finesse  de  leurs  profils.  H est  décoré 
de  colonnes  corinthiennes,  cannelées 
et  engagées.  Les  profils  de  la  corniche 
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ont  une  grande  saillie  et  sont  d’un  bel 
effet.  L'attique  porte  une  inscription 
que  le  temps  n’a  point  effacée.  La  main 
des  barbares  l'a  dépouillé  d’un  grand 
nombre  de  statues  de  bronze,  de  tro- 
phées et  d'autres  ornements  accessoi- 
res. Lu  côté  de  la  mer,  on  lit  les  deux 
inscriptions  suivantes,  se  rapportant  à 
la  femme  et  à la  sœur  de  Trajan  : 
Plotinæ.  Aug.  Conjcg,  Ait,.  — Div.e. 
Marcian.e.  Acg.  Sorori.  Aie.  — Assez 
près  s’élève  un  autre  arc  : 

Arc  moderne,  érigé  en  l’honneur 
du  pape  Clément  XII,  qui  avait  com- 
mencé le  môle  et  le  lazaret.  Ce  second 
arc,  d’ordre  dorique,  dessiné  par  Van- 
rntelli,  forme  un  contraste  peu  heu- 
reux avec  celui  de  Trajan.  On  a dit 
avec  raison  qu'un  arc  de  triomphe 
était  mal  placé  sur  un  môle  et  ne  con- 
venait pas  à un  prêtre. 

Ancône  est  un  point  de  relâche  des 
bateaux  à vapeur  duLlovd  autrichien. 

Égl  ■«es.  — Cathédrale  (PI.  1 A), 
dédiée  à S1  Cyriaque,  est  située  sur  le 
sommet  du  cap  (monte  Guasco).  On  y 
monte  par  des  ruelles  sales  et  étroites. 
Elle  occupe  l'emplacement  où  était  le 
temple  de  Vénus;  des  colonnes  de  ce 
temple  ont  été  conservées  dans  l’église, 
elle  date  du  commencement  du  xi1'  siè- 
cle, mais  la  façade,  très-remarquable, 
offrant  un  porche  profond,  à colon- 
nes portées  par  des  lions  en  marbre 
rouge,  est  du  xin°,  et,  à ce  que  l’on 
croit,  de  Margaritone.  La  crypte  ren- 
ferme les  sarcophages  du  préteur  Ti- 
tus Gorgonius  et  de  S1  Cyriaque.  La 
coupole  dodécagone,  reposant  sur  un 
tambour  également  à douze  pans,  re- 
tombe sur  4 arcs  plein  cintre,  portés 
par  4 piliers  d’une  force  médiocre. 
Celte  coupole  est  considérée  comme 
une  des  plus  anciennes  de  l'Italie.  La 
toiture  de  la  nef  est  en  charpente;  les 
poutres  sont  peintes  et  la  voussure  est 
formée  de  sections  d’arcs. — Tombeaux 
deLucio  llasso  et  de  B.  Gianelli. 

En  tournant  à dr.,  derrière  l’église, 
on  arrive  à un  précipice  à pic,  et  on  a 
une  vue  étendue  sur  l’Adriatique.  On 
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aperçoit  à dr.  un  phare  sur  une  colline 
plus  élevée  que  celle  du  Dôme. 

San  IIomenico,  — (1*1.  3 B)  rebâtie 
en  1788.  Façade  terminée  à moitié. 

— Un  tableau  du  Titien,  le  Christ  sur 
la  croix  avec  des  Saints.  [Tableau 
noir;  assez  bien  conqiosé;  mais  l'on 
ne  retrouve  pas  le  coloris  du  grand 
Vénitien.] 

San  Francesco,  — ayant  un  porche 
gothique  richement  sculpté.  Titien, 
Vierge;  Guide,  Annonciation;  Ueliin, 
Crucifiement. 

Santa  Maria  della  Piazza  — (sur 
une  petite  place,  près  de  l’hôtel  de  la 
l’ace — PI.  5 B).  La  façade,  â plusieurs 
rangs  superposés  de  fausses  fenêtres 
géminées,  à arcs  plein  cintre,  est  cu- 
rieuse par  la  prodigalité  de  son  orne- 
mentation gothique.  Lor.  Lolto,  la 
Vierge  sur  un  trône;  Présentation  au 
temple,  'de  Marco  benefial. 

Santa  Pelagia.  — On  y monte  par 
une  rampe  à droite  de  celle  qui  va  au 
dôme.)  Une  peinture  du  Guerchin , au 
fond  de  l’église. 

Eglise  des  Zoccolanti  — (sous  le 
fort).  Elle  possède  un  Titien,  qui  au- 
rait été,  dit-on,  estimé  500  000  fr. 
La  France  n’en  aurait  eu  qu’une  copie. 

Palais.  — Bourse  (Loggia  dki  Mer- 
canti).  Façade  gothique  [de  style  tour- 
menté]. L'architecture  intérieure  est 
de  Tibaldi  de ’ Pellcgrini,  qui  y a exé- 
cuté également  des  fresques  altérées 
sur  plusieurs  points  [elles  sont  d’un 
ton  lourd  et  d'un  style  médiocre].  — 
Palazzo  delComune  .—  Palais  Feretti  ; 
Tibaldi  y manifeste  encore  son  talent 
comme  peintre  et  comme  architecte. 

Galeries  particulières.  — Tableaux 
remarquables  chez  le  comte  Sturani; 
chez  le  comte  Catnerala. 

Théâtres;  — des  Muses  et  Victor- 
Emmanuel.  On  vient  de  construire 
(1864)  un  théâtre  diurne. 

Fontaine  del  Cai.amo  ou  des  Tredici 
Cannelle,  par  Vanvitelli,  près  la  porte 
Calamo  (PI.  c D). 

Environs  d'Ancône.  — JeSI  (50 
kil.  d’Ancône),  petite  ville  dans  la  val- 
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Me  de  VEsino.  (Commune  de  1878G 
liait.)  M.  Rio  V signale  « les  peintures 
que  Lorenxo  Lotio  exécuta  pour  les 
Frères  Mineurs  dans  l'église  de  S‘-Flo- 
rian,  où  il  représentai  martyre  de  S'” 
Catherine  avec  cette  verve  pleine  d’onc- 
lion  qu’on  retrouve  dans  toutes  ses 
compositions  légendaires.  » La  route  la 
plus  rapide  serait  depuis  la  station  des 
Case  bruciate  (F.  p.  14),  située  un 
peu  au  N.  de  l'embouchure  de  l’Esino. 
On  pourrait  aussi  s’y  rendre  d’Ancône 
en  passant  par  Osimo,  Montoro  et  Fi- 
lottrano  (7874  hab. );  chemin  mon- 
tagneux. 

Xf  Ancône  « Trieste.  — Bateaux  a vapeur 
(Lloyd  autrichien),  l’rix  : premières,  17  fl.; 
deuxièmes,  lî  fl.;  troisièmes,  8 fl.  — D'Ancône 
il  Messine  (service  maritime  postal  : O*  Ac- 
eoslalo,  Peirano).  Départ  : les  2,  12  cl  22,  à 
î>  h.  s.  (louchant  Termoli .ilanfreiionin , Rari, 
Hrintlui  (et  en  retour  de  Corl'ouL  Tarcntr, 
Corinne,  Reggio  et  Messtke  (où  Ton  arrive 
les  8,  18  et  28  du  mois). 

D'Ancône  à Rome  (R.  129). 

I) 'Ancône  à Foggia  (en  eliem.  de  fer)  et  h 
S api  es  [ V.  la  tabi.e  tes  matières,  en  tète  du 
volume). 


ROUTE  120. 

DE  FANO  A URBINO 

Environ  40  kit. 

T'arvoiturin,  traj.  en  S h.  31)  min.  — Voi- 
lure à un  cheval:  20  fr.;  à deux  chevaux, 
euv.  57  fr.  — 1 poste  de  Fano  à Calcineili.  — 
1 poste  de  Calcineili  à Fossombrone. 

La  roule,  ancienne  voie  Flamima, 
est  intéressante.  Elle  remonte  la  val- 
lée bien  cultivée  du  Meltwro  (Melau- 
rus),  sur  les  bords  duquel  les  consuls 
Livius  et  Néron  défirent  Asdrubal, 
1207  ans  av.  J.  C. 

Fossombrone  — (Forum  Sempronti), 
7000  hab.  (Hôtels  : la  Posta;  il  Ile), 
petite  ville  assise  en  partie  sur  une  col- 
line.  Elle  est  renommée  pour  la  beau  lé 
de  la  soie  qui  se  produit  dans  le  voi- 
sinage. beau  pont  d’une  seule  arche 
sur  le  Métaure. 

A une  certaine  distance  au-dessus 


de  Fossombrone  on  quitte  la  route  pit- 
toresque qui  s’engage  dans  le  passa 
del  Furlo,  et  l’on  prend  à dr.  celle 
qui  monte  vers  Urbino. 

Urbiso  (F.  H.  suivante). 


ROUTE  121. 

DE  PESARO  A URBINO 

F.nviron  3i  kit. 

I)e  Pesaro  (F.  p.  12)  il  y a une  diligence 
allant  à Urbino.  — On  trouve  aussi  des  voi- 
lures de  louage.  — Trajet  en  îi  h.  — La  route 
de  Pesaro  à lîrbino  est  directe.  Si  l'on  part 
de  Fano  (Roule  précédente),  il  faut  faire  un 
détour  par  Fossombrone. 

A quelque  distance  de  Pesaro,  au 
village  de  Santa  Maria,  on  traverse  la 
voie  ferrée  et  on  suit  une  large  vallée 
où  coule  la  Foglia.  — Au  delà  de 
Montecciiio  la  route  franchit  la  Foglia, 
laisse  à dr.  la  vallée  arrosée  par  ce 
cours  d’eau  et  entre  dans  tmo  autre 
vallée,  également  bien  cultivée.  Plus 
loin  la  vallée  se  resserre  et  forme  une 
sorte  de  gorge  qu’on  remonte  jusqu’à 
Urbino,  dont  on  aperçoit  les  édifices 
couronnant  la  hauteur.  Parvenus  aune 
croix  où  la  route  se  bifurque,  on  a une 
vue  très-étendue  sur  les  Apennins;  on 
tourne  à dr. , et,  passant  au  pied  du 
château  ducal,  on  entre  dans  la  ville. 

Urbin  — (Urbino).  Commune  de 
15  000  hab.  (Hôtels  : Albergo  dell’ 
Italia  ; tout  à fait  inférieur,  mais  uni- 
que à la  fin  de  l'année  1862).  Ville 
située  sur  une  montagne  isolée,  en- 
tourée d’une  chaîne  de  montagnes  d’un 
aspect  triste,  qui  du  S.  à l’O.  couron- 
nent l’horizon.  « C’est  d’abord,  vers 
le  S.,  le  Furlo,  sorte  d’impasse  où  se 
heurlc  le  regard  ; puis  à 10.  du  Furlo 
les  masses  grandioses  du  mont  N’e- 
rone  ; au  N.  sur  une  pointe  escarpée 
S'-Marin,  et  entre  les  découpures  de 
collines  boisées,  l’Adriatique.  » 

Histoire.  — Deux  familles,  celles  des  1 
Monte feltro  et  de  ta  Rorere,  ont  possédé 
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le  terrloire  d’Urbino.  Lt  maison  do  Mon- 
Icfcltro  le  posséda  d’abord  à titre  de  comté 
au  sur  siècle.  Le  premier  ducd’Urbin  fut 
Federigo  di  Monlefellro  (1474),  qui  se 
rendit  célèbre  comme  homme  de  guerre 
et  comme  habile  politique,  ainsi  que  par 
la  protection  qu’il  accorda  aux  lettres. 
Son  fils,  Gniiï  Ubaldo  /•',  continua  la 
même  protection  aux  arts  et  aux  lettres  ; 
lui  et  son  épouse  Elisabeth  Gonzaga,  cé- 
lèbre aussi  par  sa  beauté,  ont  été  loués 
pour  leur  gofit,  leur  élégance  et  leur  es- 
prit cultivé.  Ils  contribuèrent  à faire  de 
la  cour  d’Urbino  une  des  plus  brillantes 
de  l’Italie.  Les  liens  du  sang  et  les  inté- 
rêts unissaient  les  marquis  de  Mnntoucct 
les  ducs  d’iirbin,  et  donnaient  à leur  cour 
une  sorte  de  ressemblance.  En  1502,  Cé- 
sar Borgia  s’empara  du  duché  d’iirbin, 
qui  fut  rendu  à la  mort  d’Alexandre  VI 
à fiuid’  Cbaldo.  Celui-ci  étant  mort  sans 
enfants,  le  duché  d’Urbin  passa  en  1508 
à Francesco  Maria  délia  Rovere,  neveu 
du  pape  Jules  11,  et  fils  d'une  sueur  de 
fiuid’  ubaldo.  Léon  X le  donna  en  15(>0à 
son  neveu  Laurent  de  Médiats.  Sous  le 
pontificat  d’Adrien  VI,  Francesco  Maria 
reconquit  le  duché  d’Urbin  les  armes  à 
la  main  (1522).  Son  fils  Gnid'  Ubaldo  II 
lui  succéda  et  fut  forcé  d'abandonner  Ca- 
merino  à Paul  III,  qui  le  donna  à sa  fa- 
mille (les  Farnèsc).  — Le  dernier  duc 
d'Urbin  fut  Francesco  Maria  II  délia 
Rovere.  fils  du  précédent;  étant  mort 
sans  enfants,  il  remit  le  duché  par  testa-  . 
ment  1626)  aux  États  de  l’Église.  Le 
pape  Urbain  VII l fit  prendre  possession 
du  duché  d’Urbino  par  son  neveu  Ilar- 
hcrini.  llrbin  a perdu  sa  splendeur  de- 
puis sa  réunion  a l’Église. 

l'rbin  a été  le  berceau  de  Itapbaël  ; il 
v passa  sa  jeunesse,  et  son  génie  naturel 
reçut  sans  doute  une  impression  favorable 
de  l’élégance  artistique  de  la  cour.  (Bra- 
mante, son  parent  '?),  est  né  dans  le 
voisinage.)  Quoique  Raphaël  ait  fait  plu- 
sieurs ouvrages  pour  sa  ville  natale,  aucun 
n’a  été  conserve  ; ceux  que  l’on  montre 
comme  des  productions  de  sa  jeunesse  ne 
sont  pas  authentiques. 

Cathédrale.  — Elle  est  située  sur 
une  place  contiguë  au  palais.  Chapelle 
du  fond,  à g.  du  chœur,  Cène,  par  Fed. 
Uaroccio  d'Urbin  (Baroche)  [Riche 
composition,  peinture  facile,  d'as- 
pect agréable;  mais  art  de  décadence. 
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Expression  sentimentale  du  Christ. 
Vulgarité  des  détails  : un  des  disciples 
s’essuie  la  bouche;  un  autre  tire  son 
rouleau  de  la  gaine,  et  des  anges  arri- 
vent avec  des  écarts  de  jambes  peu 
décents]  ; Martyre  de  S‘  Sébastien 
(2”  chapelle  à dr.,  peinture  fatiguée) 
du  Baroccio.  Dans  la  sacristie.  Flagel- 
lation (?) , par  Pietro  délia  Francesco 
(signé),  le  panneau  est  fendu  par  le 
milieu; la  V.  et  des  Saints,  S‘  Martin 
et  S‘  Thomas,  par  Timoteo  délia 
Vite.  (On  y voit  le  portrait. d'Odd’ 
Antonio,  seigneur  d’Urbin,  assassiné  en 
1444.)  — Au-dessous  de  la  cathédrale 
s'étendent  des  chapelles  souterraines. 
Dans  l 'oratorio  dclla  Grolta  est  une 
belle  Pitié,  attribuée  à Gian  Bologr.a, 
exécutée  pour  un  mausolée  ducal.  La 
figure  de  la  Vierge,  debout,  exprime 
bien  la  douleur,  et  le  corps  de  son  fils 
mort  atteste  le  savoir  anatomique  du 
statuaire.  Ce  bel  ouvrage,  exécuté  en 
marbre  blanc,  devraitetre  mis  a l’abri 
des  baisers  indiscrets  de  la  foule  qui 
le  profanent,  comme  nous  l’avons  vu 
le  vendredi  saint  de  l'année  1862. 

Sant'  Agata.  — Dans  le  Collège 
attaché  à l'église,  Cène  peinte  il  l’huile 
(1468-1474)  par  Juste  (Josse,  Jodo- 
cus)  de  Garni,  qui  est  peut-être  le 
même  que  Juste  d’ Allemagne.  [Pan- 
neau fendu  du  haut  en  bas  ; grandes 
ligures  sévères;  style  allemand,  pro- 
noncé surtout  dans  les  figures  d'an- 
ges.] Cet  ouvrage,  le  seul  bien  authen- 
tique de  ce  peintre  peu  connu,  fut 
fait  au  moyen  d'une  souscription.  Le 
duc  d'Urbin  Federigo  di  Monlefellro  y 
contribua  pour  sa  part.  On  y \ oit  à dr.- 
son  portrait.  Un  des  deux  personnages 
de  sa  suite  serait,  croit-on,  le  peintre 
lui-même.  On  y voit  aussi  le  Vénitien 
7/mio,  charger  de  solliciter  auprès  des 
petites  cours  italiennes  des  secours 
pour  le  shah  de  Perse  Ussum  Cassan, 
en  guerre  avec  les  Tuçcs.  (Pour  plus 
amples  détails,  voir  : Tue  eaiii.y  itemish 
painters,  by  Orove  and  Cavalcascllc. 
Murray,  1857.) 

Couvent  de  Capucins  — (hors  des 
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murs).  S'  François  on  extase,  peinture  I 
remarquable  du  Baroccio. 

Santa  Ciiiara.  — Les  religieuses  de 
S'"-Claire  possèdent  une  petite  Madone 
peinte  à la  détrempe,  et  faussement 
attribuée  à liaphaël,  malgré  l'inscri- 
ption au  dos  du  panneau  (Passavant). 

San  Francesco.  — On  remarquera 
(1"  rhapelle  à g.)  la  Vierge  trônant, 
entourée  de  saints,  par  Giovanni 
Sanli,  père  de  Raphaël.  [Grand  ta- 
bleau, loué  par  Passavant,  mais  où 
nous  ne.  trouvons,  à défaut  de  génie 
ou  de  sentiment,  que  l'habileté  d'un 
peintre  qui  sait  son  métier.  Les  por- 
traits des  donateurs  (de  la  famille  Buffi) 
sont  naïvement  étudiés.]  A dr.  du 
chœur,  S1  Roch  [figure  degentilhomme' 
de  bonne  tournure]  et  à g.,  Tobie  [en 
costume  du  temps],  deux  peintures  de 
Tint,  delta  Vile.  — Dans  le  cloître, 
tombeaux  d’anciens  seigneurs  d'Urbin. 

San  Francesco  ni  Paola.  — Titien, 
Cène,  Résurrection. 

CoXFRATKRNITÀ  DI  San  GlOVANM.  — 
Chapelle  couverte  des  fresques  (1416) 
de  Lorenzo  da  San  Severino  et  de 
son  frère.  [la;  sujet  principal  repré- 
sente le  crucifiement.  Le  Christ  est  h 
une  hauteur  extraordinaire;  ses  bras 
sont  d'une  longueur  et  d’une  maigreur 
extrêmes.  Le  draine  de  la  douleur  est 
poussé  dans  les  têtes  de  la  V.  et  de  S‘ 
Jean  jusqu’à  la  laideur  grimaçante.  Les 
proportions  ne  sont  point  observées  et 
les  raccourcis  ne  sont  pas  compris.  Ces 
peintures  à fresquen’en  sont  pas  moins 
très-curieuses.  On  y voit  une  foule  de 
portraits  de  bourgeois  du  temps.] 

• San  Giusf.ppe.  — A la  sacristie,  Ma- 
done par  Tint,  délia  Vile. 

San  Domenico  — (vis-à-vis  du  Palais). 
Dans  l'arc  de  la  porte,  la  Vierge  et  des 
Saints,  faïence  par  un  delta  Bobbia. 

San  Bernardino  — (à  1 kil.  600  de 
la  ville).  Surune  des  faces  de  la  chaire, 
Giovanni  Sanli  a peint  le  Christ  au 
tombeau,  soutenu  par  des  anges.  Dans 
la  sacristie,  15  panneaux  peints  par 
Antonio  di  Ferrieri  (1455). — Tom- 
beaux des  ducs  d’Urbin. 


: PEsAllO  a unis;  no. 

I San  Sebastiano.  — Martyre  de  S‘ 
Sébastien  par  Giov.  Sanli  (repeint 
presque  en  entier.  Les  raccourcis  des 
archers  et  de  l’ange  démontrent  que 
G.  Sanli  cherchait  à imiter  sou  ami 
Melozzo  de  Forli.  — Passavant.)  (Sur 
Giovanni  Sanli,  V.  Pérouse,  p.  56.) 

Palai*  ducal.  — Federigo  di  Mon— 
tcfellro  lit  commencer  en  1447  ce  ma- 
gnifique palais.  Après  avoir  cherché  en 
Italie  l’architecte  le  plus  habile  pour 
lui  confier  cette  entreprise  difficile, 
son  choix  s’arrêta  sur  Luciano  Imu- 
ranna,  de  Dalmatie  (Vasari  a négligé 
de  le  nommer).  On  croit  qu'elle  fut 
continuée, sous  les  successeurs  du  duc, 
par  Baccio  Pintelli,  l'architecte  de 
prédilection  de  Sixte  IV.  Le  nom  du 
fondateur  est  indiqué  dans  plusieurs 
parties  du  palais  par  les  lettres  FF.  C. 
(Federicus  Cornes)  et  F.  D.  (Fcder. 
Dux),  le  comte  Federigo  ayant  obtenu 
du  pape  le  titre  deduc  en  1474.  Unbel 
escalier,  couvert  d'une  voûte  en  ber- 
ceau, conduit  à une  galerie  qui  fait  le 
tour  delà  cour,  et  où  l’on  retrouve  les 
inscriptions  antiques  qu’y  avait  réunies 
le  cardinal  Stoppaui.  On  remarquera 
l'ornementation  des  encadrements  des 
portes  et  des  fenêtres,  ainsi  que  des 
cheminées  ; elle  est  d'une  grande  élé- 
gance,et  est  due  à Francesco  di  Gior- 
gio da  Siena  (1421-1470), aidéd\4)«- 
brogio  Baroccio,  père  du  peintre. 
Dans  l’escalier,  statue  du  duc  Frédé- 
ric par  Gir.  Campana.  Dans  ce 
palais,  dépouillé  des  richesses  artisti- 
ques qui  y étaient  réunies,  une  petite 
chambre  conserve  encore  son  ancienne 
splendeur.  FJle  est  incrustée  de  ta- 
bleaux en  marqueterie  représentant 
des  portraits,  et  entre  autres  celui  de 
Frédéric,  et  simulant  des  meubles  de 
bibliothèque,  des  livres,  des  instru- 
ments et  des  cahiers  de  musique  (un 
air  y est  noté).  Les  inscriptions  r'K. 
BVX  et  G.  BALDO.  DX.,  dans  les  Itoi- 
sériés,  prouvent  que  ce  remarquable 
travail  de  tarsia  ne  fut  terminé  que 
sous  le  duc  Guid’  Ubaldo.  — Près  de  là 
est  une  salle,  dite  de  l’Arioste,  et  ou 
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l’on  aperçoit  son  buste  en  relief.  — Les 
manuscrits  précieux  de  la  bibliothèque 
ducale  forment  une  partie  importante 
de  la  bibliothèque  du  Vatican  (U. 
Munie.  Iter  Italicum , 111,  53). 
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Maison  ou  kst  né  Raphaël.  — Située 
[Contraria  riel  Monte,  n°  ‘270,,  au  bas 
delà  montée  de  rue  la  plus  roidc  qui  sc 
trouve  peut-être  en  Italie,  sans  être  tail- 
lée en  escalier.  I/aspccl  intérieur  et  exté- 
rieur a été  changé.  (La  Gazette  ries 
Beaux-Arti  du  mois  de  juillet  1801  a 
publié  une  vue  gravée  de  la  façade,  d'a- 
près un  dessin  fait  par  M.  Ingres  en 
1839).  — Sur  un  des  murs  est  une  Ma- 
done peinte  par  Giovanni  Santi.  On  lit 
l’inscription  suivante  au-dessus  de  la 
porte  : Sunquam  moiuturcs  exigois  hisck  in 
ædiuus  eximius  iule  mctor  Raphaël  natcs 
est,  oct.  iu.  ap.  an  MCDLXXXIII.  Vexe- 

RARE  1G1TUR  1IOSPES  NOMF.N  ET  CENll  M LOCI  J 
NE  HIRERE,  — LuOIT  IX  lUiMANIS  DIVÙH  PO- 
TENT1A  REBUS,  — Et  S.EPE  IX  PABVISCI, AU- 
BERE magna  solet.  — Si  l’on  gravit  toute 
la  rue  del  Monte,  on  arrive  aux  remparts 
d’où  l’on  a une  vue  étendue  sur  les  Apen- 
nins et  la  mer  à l'horizon. 


ROUTE  122. 

D'URBINO  A BORGO  SAN  SEPOLCRO 
ET  A AREZZO 

72  milles  romains  — 107  kil. 

D'Urbino  it  Borgo  San  Seiiolcro  (environ 
72  kil.).  — Petit  courrier,  partant  d'Urbino 
Jeslundi,  mercredi  et  vendredi  soir  à 7 h.  Il 
n'v  a qu’une  place  sur  un  cabriolet  décou- 
vert. On  chemine  toute  la  nuit.  — l’rix  : 8 fr. 

— De  Borgo  San  Sepolcro  à Arezio , dilig. 

— Trajet  en  5 li.  50  min.  — l’rix:  2 fr. 
80  c.  — Départs  de  diligence  les  mercredis 
•soirs  à 5 li . , et  dans  l’été  un  second  départ  le 
dimanche.  — (De  borgo  San  Sepolcro,  dé- 
part les  mardis  et  samedis).  — l'rix  : 15  fr.  — 
Voiturins  pour  le  même  trajet.  30  fr.  — (En 
1862,  parti  à 1 h.  du  matin  d'Urbino,  je  suis 
arrivé  seulement  à 7 h.  30  m.  du  soir  à 
Borgo  San  Sepolcro.) 

D'Urbino  au  passage  du  Furlo.  — Si  l’on 
veut  aller  voir  ce  passage,  on  peut  faire  le 
trajet  par  voiturin,  aller  et  retour,  environ 
8 b.  — Prix:  environ  12  fr. 

mil.  rom.  kil. 
D'Urbino  à Urbania.  ...  13  cnv.  19 

D’Urbania  à Sanl’  Angelo 
in  Vado 7 — 10 


D’Urbino  à San  Sepolcro  une  très- 
belle  roule,  tracée  à travers  les  Apen- 
nins, eu  franchit  la  chaîne  centrale,  et 
offre  un  intérêt  pittoresque  aux  voya- 
geurs. Dans  une  partie  du  trajet  des 
bœufs  de  renfort  sont  attelés  à la  voi- 
ture; ce  mode  d’attelage  explique  la 
lenteur  du  voyage. 

En  sortant  d’Urbino  la  route'  fait 
plusieurs  détours  entre  les  collines  des 
Apennins,  dépourvues  d’arbres  pour  la 
plupart  et  d un  aspect  triste,  lin  des 
sommet  les  plus  élevés  est  le  monte 
Nerone  (1527  mèt.),  au  S.  d'URBA- 
nia  (le  pape  Urbain  VIII  lui  donna  son 
nom).  Dans  l’église  San  Francesco,  une 
Madone  de  baroccio.  — Dans  la  con- 
frérie du  Corpus  Domini,  fresques  par 
baffaetlo  du  Colle.  [U  plus  impor- 
tante, à g.  sur  un  autel,  est  une  très- 
médiocre  copie  de  la  S1”  Famille  de 
Raphaël,  du  .Musée  du  Louvre].  Cette 
petite  ville,  d’assez  bonne  apparence  et 

au’on  est  surpris  de  trouver  au  milieu 
e ces  montagnes,  a un  théâtre  récem- 
ment construit  et  un  pont  très-élevé 
au-dessus  du  Métaure.  U y a une  mine 
de  charbon  de  terre  dans  le  voisinage. 

On  continue  à remonter  la  vallée  du 
Metauro.  La  voiture  s’arrête  à Sant’ 
Angelo  in  Vado  (auberge).  — Eglise 
Santa  Caterina;  sur  l’autel,  peinture 
où  F.  Zucchero  s’est  représenté  avec 
sa  famille,  jl.es  portraits  sont  bien 
traités;  la  Vierge  et  les  anges  man- 
quent complètement  d’idéal.] 

Au  delà  d’ Angelo  in  Vado  on  suit 
une  route  dr. , à travers  une  vallée  fer- 
tile. Au  bout  de  la  plaine,  le  village 
Mercatello,  situé  au  pied  des  collines, 
ferme  la  vallée  qui  se  ramifie.  Plus 
haut  est  le  village  de  Borgo  Pace,  au 
confluent  de  deux  cours  d’eau,  la 
Meta  etl’Auro,  dont  la  réunion  forme 
le  SIelauro. 
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22  ROUTE  122.  — D'uRDINO  A BORGO  SAN  SEPOLCRO  ET  A.  ARËZZO, 

A Lamolli  — commence  la  montée  assez  élégant  d'un  évêque,  slvle  de  la 
de  la  chaîne  appennine  centrale,  dite:  Renaissance.  5e  chapelle  à dr.,  hicré- 
AlpedellaLuna.  Elle  exige  un  renfort  dulité  de  Thomas,  de  SantidiTito. 
de  bœufs.  On  remarquera,  en  montant,  En  entrant,  5e  chapelle  à g.,  Assom- 
une  fontaine  monumentale,  dite  fon-  plion  avec  les  12  Apôtres,  de  Raima 
tana  delle  Alneti.  On  y voit  les  pre-  Giovine  [assez  bon  ouvrage;  a noirci]  ; 
miers  sapins.  Il  faut  2 h 1/2  pour  au-dessus  du  l'aima  Giovine,  le  Toul- 
alleindre,  par  une  suite  de  lacets  bien  Puissant  porté  par  des  anges,  de  Rnff. 
tracés  (on  peut  abréger  en  allant  à pied)  da  Colle.  Sur  le  mur  figures  d'anges 
le  point  le  plus  élevé  de  la  route,  ap-  gracieuses,  en  faïence  vernissée,  ma- 
pelé  la  Bocca  Trnbnria,  près  de  11 00  nicrcdes  dcllaRobbia.  Dans  le  chœur, 
met.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  à dr.,  l\a[f.  da  Colle,  Résurrection; 
Il  tombe  beaucoup  de  neige  sur  ce  à g.,  Ascension,  par  le  Pcrugin  (ré- 
plateau  en  hiver.  A la  descente,  très-  pétition  du  tableau  actuellement  au 
belle  vue  sur  la  vallée  du  Tibre,  Città  musée  de  Rouen  et  qui  provient  de 
di  Castello  et  Borgo  San  Sepolcro.  Pérouse);  [un  beau  Baptême  du  Christ, 

San  Giustino.  — Palais  Bufalini.  par  Pielro  délia  Franccsca,  a été 
Fabrique  de  chapeaux  de  paille. —Au  vendu  en  Angleterre].  Dans  la  sa- 
joli  village  de  Sdh  Giustino  la  route  se  cristie,  fragment  de  fresque,  par  Gc- 
divise  : une  branche  conduit  au  nord,  rino  da  Pisloja. 
en  Toscane,  par  Borgo  San  Sepolcro  S.vnt  Antonio.  — Tableau  peint  des 
cIArezzo;  une  autre  se  dirige  au  S.  deux  côtés,  œuvre  très-remarquable  de 
vers  Città  ni  Castello  et  Pérouse.  Signorelli  ; d'un  côté,  un  Crucifiement 

Borgo  San  Sepolcro,  — 7674hab.  [d'un  faire  sec,  mais  où  les  têtes  ont 
(Auberge  : dell'  ltalia,  plus  connue  un  grand  caractère];  de  l’autre,  S‘ An- 
sous  le  nom  del  Prosciulto.  Bureau  des  toinc  abbé  et  S‘  E(oi  (S.  Eligio)’[gran- 
diligences  pour  Arczzo).  Après  avoir  des  figures;  petites  figures  de  moines 
appartenu  au  S‘-Siége,  cette  ville  fut  agenouillés.  Les  mains  sont  très-bien 
cédée  en  1 440  à la  Toscane.  Son  nom  dessinées]. 

lui  vient  de  deux  pèlerins  qui,  au  x"  Santa  CiiunA.  — Au  maître-autel, 
siècle,  y construisirent  un  oratoire,  Assomption,  par  Pielro  délia  Fraih 
pour  y renfermer  des  reliques  qu'ils  cesca  (bonne  disposition,  figures  ex- 
il isaien  ta  voirapportées  duS’-Sépulcre.  pressives,  assez  remarquables].  Dans  la 
— Cette  ville  a eu  fréquemment  à sacristie,  ancien  tableau  à 5 compar- 
soulfrir  des  tremblements  de  terre. — tiinents. 

Elle  a donné  naissance  à plusieurs  San  Francesco,  — 5e  chapelle  à dr. 
peintres  de  mérite  ; un  des  plus  distin-  S1  François  recevant  les  stigmates,  par 
gués  est  Pielro  délia  Fraticesca  (xve  Giovanni  de'  Vecchi  [enfumé];  le 
siècle),  grand  artiste,  habile  en  per-  Christ  avec,  les  docteurs,  par  Dom. 
spcctive,  qui  a formé  beaucoup  d’é-  Passignano  [bonne  disposition,  exé-' 
lèves;  et  qui  malheureusement  passa  cution  faible]. 

les  20  dernières  années  de  sa  vie  dans  San  Lorenzo  (Orfanfm.i).  Au 

une  cécité  complète;  itaffaello  da  inailre-autel,  Mise  au  tombeau,  par 
Colle,  élève  de  Raphaël  et  de  J.  Ro-  Rossi  (?).  ' 

main;  Santi  di  Tito,  etc.  — Le  pa-  Santa  Maria  delle  Grazie.  — (Sur 
lais  delà  préture  civile  et  criminelle  a la  place  en  face  de  San  Francesco) 
sur  la  façade  d’anciennes  armoiries  en  Madone  de  Raff.  da  Colle.  [Il  faut 
faïence  de  couleurs.  faire  des  démarches  pour  voir  cette 

Églises.  — Cathédrale  (1012?);  peinture  ; une  clef  est  chez  le  gonfa- 
cglise  h 3 nefs,  qui  a été  restaurée.  A lonier,  une  autre  chez  l'évêque.  Si 
dr.,  au-dessus  d’une  porte,  tombeau  Florence  et  Rome  faisaient  ainsi  mys- 
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Ombrie. 

1ère  de  leurs  richesses  artistiques,  on 
ne  voyagerait  guère  en  Italie], 

San  ltocco,  ou  Santa  Maria  relu 
Miseiucordia  — (Eglise  de  l'hôpital) . 
Madenne  et  des  Saints,  par  Pietro 
délia  Francesca.  [11  faut  la  permission 
du  directeur  pour  voir  cette  peinture, 
fermée  par  des  volets.  Au-dessous 
sont  A figures  de  Saints  et  une  pré- 
delle  qui  se  voit  difficilement.  On  pré- 
tend qu’un  personnage  vêtu  de  rouge, 
agenouillé  à g.  de  la  V.,  serait  le 
pprlrait  de  P.  délia  Francesca]. 

I*.  P.  MlXORI  OsSEIlVAHTl  — (ZocCO- 
lanti).  Au  chœur,  Assomption  de  Itaff. 
da  Colle  [bel  ouvrage  dans  le  style  de 
l'école  romaine,  peinture  fatiguée]  ; 
Crucifiement,  de  Passignano. 

Monte  m Pietà.  — On  ne  devra  pas 
négliger  d aller  y voir  une  Résurrec- 
tion peinte  à fresque  par  Pietro  délia 
Francesca  junde  ses  meilleurs  ouvra- 
ges, selon  Vasari,  et  sur  lequel  on  peut 
dignement  apprécier  ce  grand  artiste 
peu  connu  *]. 

Servit!.  — Assomption,  de  l'école 
de  Sienne  [d'un  beau  caractère.  Pein- 
ture retouchée];  Madone  et  Saints,  par 
Circignani. 

Ile  llorgo  Suit  Sepolcro  à Cilla  itiCasIrtlo. 
— Trajet  eu  2 h.  — Prix:  1 fr.  10 c.  — Un 
I rouve  dis,  moyens  de  transport  tous  le- 
jours. 

Eu  quittant  RorgoSan  Sepolcro  on 
ne  larde  pas  à traverser  sur  un  pont 
le  Tibre.  On  apdfÇoilàdr.,  au  loin  vers 
le  N.,  entre  une. ouverture  de  monta- 
gnes, une  montagne  présentant  une 
sorte  de  cône  tronqué,  au  sommet  som- 
bre et  couvert  de  forêts  ; c'est  là  qu'est 
la  Vcrna  (t.  I",  p.  525).  On  aperçoit 
à g.,  sur  une  hauteur,  le  tillage  de  Ci- 

1 fc  tableau,  que  noos  avons  vu  à la  lueur 
des  torches,  est  dans  une  salle  obscure  où 
sont  déposés  les  misérables  elfcl»  des  em- 
prunteurs. Il  faut  encore  ici  aller  demander 
une  clef  au  eonfalonier  de  la  ville,  une  au- 
tre au|u’ès  (I  une  aulre  autorité.  Peut- 'Ire, 
depuis  notre  dernière  visite,  cet  état  de 
choses  a-t-il  changé,  carlcgonlalonicr  nous 
dit  qu'il  avait  l'intention  de  l'aire  de  cette 
salle  une  salle  de  musée. 


23 

teuna,  500  hab. , cl  à dr.  Anchiari, 
1500  hab.  (une  autre  roule  passe  par 
Anghiari,  6 kil.  deSan  Sepolcro).  On 
traverse  de  petites  collines  couvertes 
de  chênes  et  l’on  descend  dans  la  val- 
lée arrosée  par  la  Sovara,  affluent  du 
Tibre.  On  suit  les  détours  d'une  étroite 
vallée  aride,  à l'extrémité  de  laquelle 
la  roule  atteint  un  passage,  peu  élevé, 
dont  les  deux  versants  séparent  la  val- 
lée du  Tibre  et  celle  de  l'Arno,  qu’on 
a devant  soi.  On  commence  à aperce- 
voir Arezzo,  situé  au  pied  des  monta- 
gnes, et  à l'horizon  une  chaîne  de 
montagnes  bleuâtres.  Une  descente 
continue  amène  à : 


ROUTE  125. 

D’URBINO  A CITTA  DI  CASTELLO 
ET  A PÉROUSE 

Environ  126  kil. 

kil. 

D’Urliinn  à San  (liu-lino  (lt.  1221,  cnv.  68 
De  San  GiusIinoàCiUàdiCaslello.  — 0 

Ile  Cilla  di  Ca-lello  à Fraüu.  ...  — 18 

De Fralla  4 Pérouse — .ïl 


Pour  la  description  de  la  route  d'Ur- 
binoà  San  Giuslino,  V.  la  route  pré- 
cédente. 

Citta  di  Castello  — (Tifernuin  Ti- 
beriiium) , 0000  hab.  Commune  de 
22300  âmes.  (Hôtels  : Locanda  del 
Leone  d'oro;  Catmonicra).  Ville  dans 
une  situation  agréable,  sur  la  rive  g. 
du  Tibre,  entourée  de  collines  couver- 
tes d’une  riche  végétation.  Elle  est 
ceinte  de  murailles  et  de  bastions. 
Détruite  par  Tolila,  elle  fut  recon- 
struite sous  les  auspices  de  S' Floride, 
actuellement  son  patron.  Au  xv  siècle 
elle  était  gouvernée  par  la  famille  guer- 
rière des  Vitclli.  C’est  dans  cette  ville 
que  Raphaël  exécuta  plusieurs  ouvra- 
ges importants  de  sa  jeunesse  qui  ont 
été  ensuite  dispersés  : entre  autres  le 
célèbre  Spozaliz-io,  fait  pour  l'église 
de  S.  Francesco,  et  actuellement  à 
Milan,  Brera  (t.  I",  p.  191). 


ROUTE  125.  — CITTA  DI  CASTELLO. 


Arezzo.  — (tome  I",  R.  1 12). 
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— d'uRHINO  A CITÎÀ  lll  CASTELLO  Et  A RÉrOUSË. 


■IUJL'TE  i2û. 

KglUes.  — Cathédrale  (San  Flo- 
rido),  bàlic  en  1505,  d'après  les  des- 
sins do  Bramante  (?).  Elle  occupe, 
dit-on,  remplacement  d'un  temple  do 
la  Félicité,  construit  par  Pline  le jeune. 
La  façade  (1 051  ) n’a  pas  été  terminée. 
Le  portail  présente  de  riches  sculp- 
tures. A l'intérieur,  on  voit  des  pein- 
tures de  Bern.  Gagliardi,  Martyre  de 
Crescenliauus ; Tobie  et  l'Ange;  Pa- 
celli,  la  Vierge  et  des  Anges;  Virg. 
Uucci,  Tobie;  Sqtiazzino,  une  Cha 
pelle  ; Serodine,  S1  Charles  Borroméc  ; 
de  Hosso  Fiorentino,  Transfiguration; 
la  coupole  est  peinte  par  Benefial.  On 
remarquera  le  travail  de  marqueterie 
du  chœur.  La  sacristie,  très-riche  au- 
trefois en  objets  d'art,  conserve  encore 
un  retable  en  argent,  d'un  travail  pré- 
cieux. Au-dessous  de  l’église  s'étend 
une  vaste  crypte. 

Santa  Catf.rina.  — S‘  François  de 
Paule,  par  And.  Carlone;  fresques  de 
Circignani  (au  inaitrc-autel)  et  de  Ga- 
gliardi, histoire  de  la  Vierge,  etc.  — 
Santa  Cecilu  (couvent)  : Madone  avec 
S1'  Cécileet  d'autres  saints,  de  Ltica  Si- 
gnorelli.  — San  Domenico,  vaste  édifice 
gothique,  avec  cloîtres  : Mariage  de  S" 
Catherine,  par  Santidi  Tito;  Madonna 
del  Rosario,  fresque  de  Cristof.  Ghc- 
rardi,  surnommé  Doceno,  de  San 
Sepolero,  mort  en  1556;  Martyre  de 
S1  Sébastien,  de  Luca  Signorelli;  au 
chœur:  Madone  (xni*‘  siècle);  Annon- 
ciation, par  Francesco  da  Caste llo 
(1524).  — San  Francesco:  Peintures 
de  Circignani  : Martyre  de  S1  Étienne  ; 
Annonciation  : Baffaello  dal  Colle, 
Assomption  ; de  Vasari,  Couronnement 
delà  V.,  avec  des  Saints.  Une  figure 
de  S1  François  en  relief,  par  un  délia 
liobbia.  — San  Michèle  Archangelo  : 
la  V.  trônant,  S‘  Sébastien  et  S1  Michel, 
par  Baffaello  dal  Colle.  — Servi  (Ser- 
viles) : Déposition  de  croix  et  An- 
nonciation , remarquables  ouvrages 
de  Baffaello  dal  Colle  ; du  même, 
une  Présentation  au  temple  (re  taure). 
— ConfraternitX  della  Sa  nta  Tki- 
nità  ; Deux  bannières,  peirtes  à la 


colle  sur  toile  sans  préparation,  dont 
les  peinture?,  tout  à fait  dans  la  ma- 
nière du  Pérugin,  sont  des  ouvrages 
de  la  jeunesse  de  Raphaël.  — 11  v a 
encore  quelques  objets  d'art  dans  les 
églises  San  Giovanni  Battista  ; San 
Giovanni  uecoi.lato  (bannière  attribuée 
au  Pinturicchio),  San  Pietro;  San 
Sebastiano,  etc. 

Hôpital.  — La  chapelle  possède  un 
des  plus  beaux  ouvrages  de  San’i -di 
Tito,  sous  le  rapport  du  coloris,  Des- 
cente du  Saint-Esprit.  , 

Palais.  — Palazzo  comunale,  ar- 
chitecture gothique  ; quelques  antiqui- 
tés. — Palazzo  vescovile  ; à côté  est 
une  cour  du  xm*  siècle.  — Palazzo 
apostolico.  — Palazzo  di  Paolo  Vi- 
telli  (1540),  près  la  porte  de  Sant' 
Egidio;  architecture  remarquable.  Ce 
palais  a beaucoup  perdu  de  sa  magni- 
ficence. A l'intérieur,  peintures  de 
Prospero  Fonlana  et  de  Cristof.  Glie- 
rardi.  Au  fond  du  jardin,  Loggia, 
peinte  par  C.  Gherardi. 

Palais  Bufalini,  — attribué  à Vi- 
gnole.  11  reste  encore  quelques  tableaux 
de  la  galerie  qui  a été  dispersée  : Ma- 
dones, par  Simone  da  Pesaro;  par 
Andrea  del  Sarto. 

Palais  Mancini  — (habitation  du  cav. 
Mancini,  historien  de  la  ville).  On  v 
conserve  un  Crucifix  de  Giolto ; Cou- 
ronnement de  la  V.  de  P.  della  Fran 
cesca;  Nativité  remarquable  de  Signo- 
rclli; Baffaello  dal  Colle,  dix  petites 
peintures;  ouvrages  d'Ann.  Carrache, 
de  Circignani,  Cesare  Maggieri,  etc, 
Ascension,  terre  cuite  de  Luca  della 
liobbia.  — Collection  géologique  des 
Apennins. 

Environs.  — Monte  di  Belvederc, 
ruines  que  l’on  croit  avoir  appartenu 
à la  villa  de  Pline  le  Jeune. 

Ile  Cilla  ( li  Caslcllo  a liargo  San  Sepolero. 
— Trajet  en  3 II.  — Prix  : 1 fr.  10  c.  — A 
Arezio,  21  kit.;  à env.  12  kit.  de  Citlà  di 
Caslcllo,  on  rejoint  au  delà  de  la  Sovara  l« 
roule  précédente  de  llorgo  San  Sepolero  à 
Arezzo.  — A Cfbïno,  départ  de  diligence  (en 
1802),  le  mardi  et  le  samedi.  — Prix  : 8 fr. 
50  c. 


Ombrie.  route  124.  — ue  fano 

De  Città  Dt  Castkllo,  — la  route 
continuant  à descendre  le  long  de  la 
vallée  du  Tibre,  en  côtoie  fréquem- 
ment la  rive  gauche.  La  vallée  devient 
très-étroite  en  approchant  de  : 

Fratta,  — loOO  hab.  (auberge). 
Égl  ise  de  Santa  Croce,  Déposition  de 
croix,  de  L.  Signordli.  On  peut  voir 
chez  M.  Dom.  Maravclli  une  collection 
de  Majoliques.  — On  a récemment  ou- 
vert une  route  entre  Fratta  et  Glbbio 
(F.  R.  124).  Cette  route  est  mon- 
tueuse  et  pittoresque. 

Au  delà  de  Fratta,  la  roule  suit  la 
rive  du  Tibre,  qu’elle  traverse  avant 
de  monter  à : 

Pérouse  (R.  127). 

ROUTE  124. 

DE  FANO  A GUBBIO  ET  A PÉROUSE 

PAR  LE  PASSO  DF.L  Fl'RLO 

Pc  Fiwo  à la  Schiegyla,  6 postes  1/2. 

De  Fano  à Fossombrone  (F.  R.  120). 

La  roule,  traversant  une  contrée 
pittoresque,  se  divise  à quelques  kil. 
au  delà  de  Fossombrone.  Une  branche 
se  dirige  à dr.  vers  Urbino  (R.  120)  ; 
celle  que  l’on  suit  franchit  le  Métaure 
et  s'engage  (5  kil.  de  Fossombrone) 
dans  le  défilé  dit  : passo  del  Furlo. — 
Malgré  ce  que  l’on  sait  de  la  grandeur 
des  travaux  des  Romains  en  fait  de 
grands  chemins,  ce  n’est  pas  sans  éton- 
nement qu’on  voit  ici  la  voie  Flami- 
nienne  s’enfoncer  dans  un  défilé  exces- 
sivement étroit  pendant  l’espace  d’un 
kil.,  et  franchir  la  montagne  au  moyen 
d’un  tunnel  creusé  dans  le  roc  au-des- 
sus des  précipices.  Admitlitque  vinm 
seclæ  per  viscera  rupin  (Claudian). 
Cette  ouverture  est  ce  qu’on  appelle 
proprement  le  Furlo;  une  inscription 
en  attribue  la  construction  à Vespa- 
sien.  — Sur  la  g.  est  la  montagne  de 
Pielralata,  dite  d’Asdrubal,  en  sou- 
venir des  traditions  de  sa  défaite  en 
cet  endroit  (sur  la  rive  g.  de  la  rivière) 
par  les  consuls  Livius  Salinator  et 
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Claudius  Néron.  Les  ossements  fossiles 
qu'on  trouve  dans  des  cavernes  aux 
environs  ont  été  pris  longtemps  |>our 
des  restes  des  éléphants  carthaginois. 

En  sortant  du  passage  on  trouve  le 
petit  village  d’AcQiALAGs.v.  — Avant 
de  monter  à Cagli,  la  route  passe  sur 
un  beau  pont  romain  (ponte  Manlio). 

Cagli.  — (Auberge:  la  Poste.)  En- 
viron 3000  hab.  Connu,  de  9500  âmes. 
— On  j a trouvé  quelques  restes  d’an- 
tiquités. — Eglises  : San  Doiienico  (ou 
S‘  Jean  des  Dominicains)  ; 2e  autel  à g., 
une  des  meilleures  fresques  île  Gio- 
vanni Santi,  père  de  Raphaël,  la  V. 
sur  un  trône,  tenant  l'Enf.  J.  debout. 
On  croit  qu'un  angeà  dr.  de  la  Vierge 
est  le  portrait  du  jeune  Raphaël,  et  la 
Vierge  rappellerait  les  traits  de  sa 
mère  ; du  même,  dans  une  niche  au- 
dessus  du  tombeau  de  Batlisla  Tiranni, 
le  Christ  debout  dans  son  tombeau  entre 
S‘  Jérôme  et  S'  Bonaventure.  Une  An- 
nonciation est  attribuée  à Frà  Came- 
vale.  — San  Francesco:  quelques 
peintures  de  Haffaello  dal  Colle;  de 
Baroccio.  — Sant’  Asgelo  Minore  : 
beau  tableau  de  Timoteo  délia  Vite: 
Noli  me  tangere.  — Église  des  Capu- 
cins : une  Pitié  de  Frà  B.  Calelani. 

De  Cagli  une  roule,  cavalière  va  à PeiieoiA, 
cl  de  là  on  peut  gagner  S.isso  Feiirato 
(lt  kil.  noril  tle  Faljriano)  (F.  1t.  125). 

Entre  Cagli  et  Cantiano,  on  passe  le 
ponte  Grosso,  autre  pont  romain  sur 
le  Cantiano. 

Cantiano.  — 3000  hab.  ( Auberge  : 
la  Poste.)  Petite  ville  fortifiée  ; elle  fut 
détruite  par  Narsès.  L’église  de  la  Col- 
legiata  possède  une  S'°  Famille  du  Pé- 
rugin. 

Au  delà  de  Cantiano,  la  roule  s’élève 
par  une  montée  rapide  jusqu'à  une 
hauteur  d’environ  700  mèt. 

La  ScniECGu.  — 1200  hab.,  entou- 
rée de  fortes  murailles.  On  remarquera 
le  pont  dit:  la  Botte  délia Schieggia, 
de  construction  singulière,  élevé  par 
Fabri  en  1805,  et  qui  unit  les  deux 
montagnes  del  Bandito  et  dei  Baqni. 
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— Non  loin  de  Schieggia  sont  les 
ruines  du  temple  de  Jupiter  Apenni- 
nus,  sur  le  penchant  du  monte  Petrara. 

De  Schieggia  à Sasso  Ferrato,  roule 
de  chars  (environ  15  kit.-'. 

Sasso  Ferrato.  — (Commune  de 
7!)00  hab.)  Petite  ville  située  en  par- 
tie sur  une  colline  et  divisée  en  partie 
haute,  où  est  le  Castello,  et  en  partie 
basse (Borgo).  La  principale  industrie 
est  la  clouterie.  — Église  de  Santa 
Ciiiara,  Fresques  de  l’école  de  Fa- 
briano  ; San  Pietro,  une  Madone  de 
Sassoferrnto  (Giov.  Balt.  Salvi, 
1605-1085). 

I).“  Schit'ggia  à Gubbio,  roule  de  chars 
(likil.J.  Ou  peut  s'y  rendre,  en  Taisant 
un  détour  (montée  et  descente  rapides), 
et,  sans  revenir  sur  ses  pas,  aller  rejoin- 
dre, vers  Gualoo  Tadino  (env.  18  kil.), 
la  grande  route  de  Foligno. 

Gubbio.  — Commune  de  2 1 500 hab. 
Ancienne  cité  ombrienne  A'Iguvium. 
(Auberge  : Locanda  di  Spernichia.) 
Dans  une  belle  situation  sur  le  pen- 
chant du  monte  Calvo.  — Gubbio,  ap- 
partenant aux  ducs  d Urbin,  leur  four- 
nissait de  braves  soldais.  Le  lendemain 
de  la  bataille  de  Lépante,  don  Juan, 
voyant  passer  vingt-quatre  capitaines 
et  six  colonels  à la  léte  de  leurs  com- 
palriotes,  respirant  un  air  martial, -et 
entendant  pour  la  première  fois  nom- 
mer Gubbio  comme  étant  la  ville  qui 
avait  envoyé  ces  compagnies,  s'écria  : 
« Qu’est-ce  donc  que  ce  Gubbio?  est- 
ce  plus  grand  que  Naples  ou  que  Mi- 
lan ! » — Cette  ville  a produit  plusieurs 
peintres  qui  se  rattachent  à l’école 
Ombrienne,  tels  qu 'Oltaviano  Nelli 
(vers  1570-1441),  qui,  comme  il  y a 
tout  lieu  de  le  croire,  compta  parmi 
ses  élèves  Gentile  da  Fabriano  et  le 
père  de  Raphaël  [?],  ce  qui  lui  donne- 
rait le  droit  d'être  regardé  comme  le 
précurseur  de  Pcrugin  » (Rio).  Parmi 
ses  meilleurs  peintres  il  faut  citer  les 
Nelli,  les  deux  frères  Nticci,  Fclice 
Damiano. 


Palazzo  del  cojjone,  — intéressant 
monument  de  1540. 

Cathédrale.  — Madone  sur  un  trône 
entre  S'  Sébastien  et  S‘  Lbaldo,  par 
Sinibaldo  (Ibi),  de  l’école  du  Pérugin. 
La  Madeleine,  bon  ouvrage  de  Timo- 
leo  délia  Vile;  S'  Thomas,  par  Ben. 
Nucci. 

Sa.nt  Agostino.  — Fresques  A' Oit. 
Nelli  et  d’autres  peintres.  Baptême  de 
S*  Augustin,  par  Damiani. 

San  Domesico.  — Madone  et  Anges, 
fresque  de  Baffaello  da.  Colle  (1546). 
S‘  Vincent,  Anges  et  Dévols,  par  lo- 
in asso  Nelli,  frère  d’Ottaviano.  Felice 
Damiano,  une  Circoncision  qui  rap- 
pelle l’école  vénitienne. 

San  Francesco.  — Peintures  de  Be- 
nedello  Nucci.  Une  copie  de  la  Des- 
cente de  croix  de  Daniel  de  Volterre 
(F.  Rome  : Santa  Trinità  de’  Monli), 
par  son  frère  Virgilio  Nucci. 

Santa  Maria  Novella.  — Madone  du 
Belvédère  (la  V.,  des  Anges,  S‘  Paul, 
S*  Antoine),  celte  fresque,  conservée 
sous  verre,  est  le  plus  précieux  ouvrage 
d ’ Oltaviano  Nelli  (xv'  siècle);  celui 
qui  explique  cl  qui  justifie  le  mieux  la 
longue  popularité  dont  jouit  parmi 
ses  contemporains  cet  artiste,  dont  le 
temps  semble  s’ètre  acharné  à détruire 
1rs  œuvres.  D’autres  fresques  ont  été 
découvertes  sous  le  badigeon  en  1858. 

San  Pietro.  — Giannicola,  Visita- 
tion (peinture  altérée);  Fresques  de 
Baffaello  ila  Colle. 

Quelques  collections  particulières 
(du  marquis  Rangihasci;  du  COMTE 
Béni)  contiennent  des  ouvrages  des 
anciens  peintres  de  Gubbio. 

La  grande  curiosité  de  Gubbio,  ce 
sont  les  fameuses  tables  Etigoubines 
(tabulas  Fugubinæ),  trouvées  dans  les 
ruines  d’un  théâtre,  près  de  la  ville, 
en  1444,  au  nombre  de  9.  Deux  ont 
été  portées  à Venise,  et  on  en  a perdu 
la  trace  ; les  7 autres  tables  de  bronze 
conservées  à Gubbio  ont  des  inscri- 
ptions: 4 en  ombrien,  2 en  latin,  f en 
caractères  étrusques  ctlalins.  Files  ont, 
depuis  400  ans,  donné  lieu  à bien  des 
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travaux  cl  à des  opinions  diverses.  Les 
caractères  en  sont  écrits  de  dr.  à g., 
ainsi  que  l’étrusque  et  les  langues  sé- 
mitiques. Le  savant  Lepsius  les  croit 
postérieures  au  ni*  siècle  de  Rome.  On 
ignore  leur  sens  littéral.  On  pense 
qu'elles  renferment  des  formules  reli- 
gieuses. On  a trouvé  des  ressemblances 
entre  les  mots  ombriens  et  les  mots 
grecs. 

De  G ubbio  à Perouse  (environ  40 
kil.).  Une  suite  de  montées  par  une 
bonne  route  conduit  au  village  de 
Scritto,  situé  à la  moitié  du  trajet;  de 
là  on  descend  rapidement  au  village 
de  Busco;  puis,  après  avoir  franchi  le 
Tibre,  on  arrive  au  pied  de  la  hauteur 
de  Pérouse. 

Pérouse.  — (R.  127).  . 


ROUTE  125. 

DE  FANO  A FOLIGNO 

10  po-tos  1/2.  — Environ  128  kil. 

T o-Aos. 


De  Fano  à Calrinelli 1 

Fossombronc t 

Acijiialagnn.  . 1 

Cagli 3/4 

Eantiano 5/4 

La  Schieggia 1 

Sigilio I 

Gualdo  Tailino 1 

Nocera 1 

Ponte  Ccntesiino I 

Foligno 1 


De  Fano  à la  Schieggia  (K.  R.  124). 

La  route,  s’avançant  vers  le  S.,  suit 
le  pied  de  la  chaîne  des  Apennins. 

Sigii.lo.  — 1 G 00  hab.,  antique  sta- 
tion sur  la  voie  Flaminienne.  — Dans 
le  voisinage,  vaste  grotte  de  stalactites 
d’un  accès  difficile  et  aboutissant  à un 
lac. 

Un  peu  plus  loin,  un  chemin  s’en- 
gageant à l'E.  dans  les  montagnes, 
mène  à droite  à : 

Fabriano.  — 7000  hab.  (commune 
de  17  700  âmes).  (Hôtels  : Leone 
d’oro;  la  Campana).  — Églises;  San 
Niccolo  ; Sant'  Acostino:  San  Rfnk- 


detto  ; Santa  Lieu , possèdent  des  pein- 
tures de  l'école  de  Fabriano.  — Fa- 
briques de  papier. 

12  kil.  au  delà  de  Sigilio,  après 
avoir  passé  h Foss.uo,  on  arrive  à ; 

Gualdo  Tadi.no.  — (Commune  de 
7000  hab.).  Dans  le  voisinage,  Narsès, 
général  de  Justinien,  défit  Totila.  — 
Dans  les  églises,  peintures  de  Niccolô 
et  de  Matleo  di  i'oligno. 

Nocera  — 1000  hab.  ( Hôtel : la 
Poste).  Villeancienne (Nuceria), -située 
au  pied  de  l’Apennin.  Strabon  loue 
les  vases  de  bois  qu’ou  y fabriquait. 
Dans  une  église,  peinture  de  Niccolô 
di  Foligno.  Dans  le  voisinage,  bains 
d’eaux  minérales.  — A partir  de  No- 
cera la  route  descend  aans_  la  vallée 
arrosée  par  le  Topino. 

Foligno  — (F.  p . 50).  — De  Fo- 
ligno à Home  (F.  R.  150). 


ROUTE  126. 

D/tNCONE  A FOLIGNO 

PAR  LE  PASSO  DI  COL  FIORlrO. 


(11  -postes  1/2.  — Environ  136  ki1.) 

Chemin  de  fer  d'Ancône  à Loretle  (24  kil.). 
— Trajet  en  40  ou  50  min.  — Prix  : 2 fr.  65e.; 
1 fr.  85  c.;  1 fr.  55  c.  («septembre  1864). 


D’Ancône  à Osimo  (3*  cheval).  ...  J 

lioreto 2 

Hecanati 

Sambucliclo  (3“ cheval  pour  Hecanati). 

Maceratn I 

Tob  ii lino.  I 

Valcimara 1 

Ponte  délia  Travc I 

Serravalle. 1 


Case  Nuove  (3*  cheval  pour  Serra- 


vallc) 1 

Fougmo I 


D'Ancône  à Loretle  la  route  est 
montueuse  et  se  divise  en  deux  bran- 
ches: l'une  plus  directe  et  plus  rap- 
prochée du  littoral,  et  suivie  par  les 
voiturins;  l’autre  entrant  dans  les  ler- 
reset  passant  par  Osimo  (Atiximuvi). 
6000  hab.,  ville  sitiiée  sur  une  hauteur 
dans  un  pays  fertile.  — On  conserve 
dans  le  Pai  auo  pubbi.ico  des  anliqui- 
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tés,  des  statues,  des  pierres  sépulcra- 
les trouvées  dans  les  ruines  de  la  ville 
antique.  — .Maison  Gali.i,  Jugement 
de  Salomon,  fresque  d clioncalli  (délia 
Pomerancé) . 

La  route,  inclinant  au  S.  E.,  passe  à 
Caste i.fioardo,  localité  célèbre  par  la 
défaite  des  troupes  papales  (S  septem- 
bre 1860);  puis  elle  se  réunit  à la 
route  directe  d’Ancône,  franchit  le 
Musone  et  gravit  la  pente  qui  mène  à : 

Lorette  (Lorelo).  — (Hôtels  : la 
Campana;  la  Posta  ; Gemelli.)  Petite 
ville  moderne  des  Etats  de  l’Eglise,  de 
moins  de  6000  hab.,  située  sur  le 
sommet  d'une  colline,  à quelques  kil. 
de  la  mer,  où  conduit  une  route  en 
pente  douce,  bordée  de  maisons  et  de 
jardins.  Ses  édifices  n’ont  rien  de  re- 
marquable, et  sa  large  rue  n’est  guère 
composée  que  de  boutiques  où  l’on 
vend  de  petits  objets  de  dévotion; 
commerce  qui  rapporte  par  année  jus- 
qu’à 80  000  et  100000  scudi;  ce  qui 
n’empêche  pas  une  multitude  de  men- 
diants d’attrister  les  regards  dans  la 
ville  et  aux  environs.  La  ville  est  forti- 
fiée par  une  bonne  muraille,  à laquelle 
Sixte  V fit  ajouter  plusieurs  bastions 
pour  mettre  la  place  à couvert  de 
toute  surprise  delà  part  des  corsaires 
turcs,  qui,  sous  Mahomet  II  et  Sélim. 
avaient  fait  des  descentes  sur  ces  côtes. 

La  Santa  Casa,  ou  la  Maisonnette  de 
ta  Vierge.  — Selon  les  récits  des  légen- 
daires, primitivement  découverte  à Na- 
zareth par  l'impératrice  Hélène,  elle  avait 
déjà  été,  à Nazareth  même,  recouverte 
d'un  temple.  Les  Sarrasins  ayant  détruit 
ce  temple  au  xm*  siècle,  les  anges  la 
transportèrent,  dans  la  nuit  du  12  mai 
1291,  en  Dalmatie.  Le  9 décembre  1291, 
elle  lut  encore  transportée  à travers  les 
airs  et  l’Adriatique  sur  les  côtes  de  l’Ita- 
lie. Avant  de  se  fixer  au  lieu  quelle  oc- 
cupe aujourd'hui,  elle  changea  plusieurs 
lois  de  station  dans  la  forêt  qui  environ- 
nait Lorette;  une  fois  à cause  des  bri- 
gands, une  autre  à cause  de  deux  frères 
qui  se  disputaient  le  terrain  où  elle  était 
descendue.  Elle  est  placée  au  milieud’une 
riche  et  magnifique  église,  dite  église  de 


la  Madone.  « Celle  église,  cuimriencée  sous 
Paul  II  en  1404,  fut  achevée  en  1515 
par  Jules  11,  sous  la  direction  de  Bra- 
mante, la  coupole  et  la  façade  exceptées, 
qui.  furent  ajoutées,  la  première  sous 
Clément  VU  et  Paul  III,  la  seconde  sous 
Sixte-Quint,  en  1587,  dans  le  goût  de  la 
décadence.  Depuis  lors  elle  a été  répa- 
rée dans  le  goût  moderne.  » — L’exté- 
rieur ressemble  à celui  d’une  forteresse. 
L’abside,  située  vers  la  mer,  est  formée  de 
trois  tours  et  les  bas-côtés  de  murs  lisses 
sans  ouvertures.  « C’est  le  voisinage  de  la 
mer  qui,  mettant  l’église  et  ses  trésors 
à la  merci  des  corsaires  turcs,  a dû  faire 
adopter  ce  genre  d’architecture.  Proba- 
blement le  portail  participait,  dans  le 
principe,  à la  défense;  mais  une  façade 
de  la  fin  du  xn*  siècle  est  venue  s’ac- 
coler à cette  forteresse  du  xv”  siècle.  Le 
clocher,  qui  est  très-élevé,  fut  dessiné 
par  Vanvitelli.  — Sur  la  place  de  l’é- 
glise est  une  statue  en  bronze  de  Sixte- 
Quint,  par  Calcagili,  élève  de  Lombardo. 

— Sur  la  façade  est  une  statue  en  bronze 
de  la  Vierge,  par  Girolamo  Lombardi, 
sculpteur  de  Ferrare  {xvi°  siècle).  — Les 
trois  belles  portes  en  bronze  sont  ornées 
de  bas-reliels  dont  les  sujets  sont  em- 
pruntés à l’Ancien  et  au  Nouveau  Testa- 
ment ; la  porte  centrale  par  les  fils  de  G. 
t.ombardi;  celle  de  dr.  par  Calcagni, 
aidé  de  Giacometti  et  Seb.istiani  ; celle 
de  g.  par  Tiburzio  Verzelli,  élève  de 
Lombardi. 

La  merveille  de  ce  temple  est  le  revê- 
tement de  marbre  qui  enveloppe  la  Santa 
Casa,  ouvrage  des  btaux  temps  de  la 
sculpture;  le  dessin  est  de  Branlante. 
Ce  grand  travail,  avec  les  sculptures  des 
bas-reliefs,  préparé  sous  Jules  II.  ne  fut 
terminé  que  sous  Paul  III.  — Au  côté 
nord  sont  les  bas-reliefs  suivants  : 1°  Nais- 
sance de  Marie,  par  Andrea  Contucci  da 
Monte  San  Savino;  Baccio  Bandinelli 
et  Baff.  da  Montelupo;  2°  beau  bas-relief 
du  Mariage  de  Marie,  par  Andrea  da  San 
SavinoeiBaff.  da  Montelupo;  un  groupe 
remarquable  a été  introduit  par  Tribolo. 
Statues  : Prophètes  par  les  frères  t.o/n- 
bardi;  Sibylles,  par  Gugt.  delta  Porta. 

— Côté  de  PO.  : bas-reliefs  : 1°  Annon- 
ciation, admirable  production  d’Andrea 
da  Monte  San  Savino;  2°  Visitation,  de 
Fr.  da  San  Galto  ; 5°  Hccensement  de 
Uethléem,  du  même.  Statues:  les  Si- 
bylles, par  G u a lie  lino  delta  Porta;  Jé- 
rémie et  Ezéchiel,  le  premier  par  Andrea 
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da  Monte  San  Saoino,  le  second  par  son 
élève  Girol.  I.ombardo.  — Côté  du  S.: 
Bas-reliefs:  1“  Nativité  du  Christ,  bel 
ouvrage  d’Andr.  da  Monte  Son  Savino; 
2°  Adoration  des  Mages,  par  Andr.  da 
Monte  San  Savino  et  Gir.  tjombardo  ou 
lla/'f.  da  Monlelupo.  Statues:  Sibylles, 
par  Guyl.  delta  Parta;  Malacbie,  David, 
par  Girçlamo  Luinbardt.  — Côté  de  l’E.  : 
bas-reliefs  : Mort  de  la  Vierge,  par  Tri- 
bolo,  fini  par  Varignano  de  Bologne; 
Voyage  de  la  Santa  Casa,  beaux  bas-reliefs 
par  Triboto  et  Fr.  da  San  Gallo.  Sta- 
tues : le  Moïse, .les  Sibylles,  par  G.  delta 
Porta.  — Les  anges,  au-dessus  des  portes, 
sont  de  Sim . Mosca.  — I.a  coupole  octo- 
gone de  la  chapelle  du  Trésor,  recon- 
struite par  San  Gallo,  est  peinte  à fresque 
par  Crut.  lUmcalti,  dit  dette  Pomerance, 
a qui  le  Cannage  lit  taillader  la  ligure 
par  un  spadassin,  pour  se  venger  de  la 
préférence  qu’on  lui  avait  donnée.  — Les 
chapelles,  la  sacristie,  sont  ornées  de  mo- 
saïques, d’après  les  tableaux  des  grands 
maîtres,  et  de  fresques  et  de  pein- 
tures par  Luca  Signorelli,  Pielre  de 
Cortone,  le  Guide,  J.  Zucehero,  Lom- 
bardelti,  L.  I.olto,  Peltegrino  Tibaldi, 
Muziano,  etc.  — On  remarquera  une 
Madone  d’Andr.  del  Sarto  ; une  sainte 
Famille  de  Schidone  attribuée  à Cor- 
rige’, etc.  — Dans  le  Baptistère,  un 
très -bel  ouvrage  en  bronze,  par  Tib.  Ver- 
zetli  et  G.  b.  Vitali 

I.a  Santa  Casa,  située  sous  la  coupole, 
a.  10  mèt.  CO  cent,  de  long.,  4 mèl.  oO  de 
large,  et  C mèt.  21  de  haut  ; elle  est 
bâtie  en  briques.  Dans  une  niche  est  pla- 
cée la  statue  de  la  Vierge,  vêtue  d’une 
robe  magnifique,  couverte  d'or  et  de 
pierreries;  elle  est  en  bois  de  cèdre,  et 
on  prétend  qu’elle  a été  sculptée  par 
saint  Luc,  quoique  cet  évangéliste  ne  fût 
pas  sculpteur.  Au-dessous  est  la  chemi- 
née de  la  maison,  et,  dans  une  cavité 
du  mur,  le  plat  dans  lequel  Marie  man- 
geait, et  où  l’on  dépore  maintenant  les 
objets  que  l’on  veut  faire  bénir,  tels  que 
chapelets,  rosaires,  etc. 

Le  pavé  de  marbre  qui  est  alentour  est 
usé  par  les  genoux  des  innombrables  pè- 
lerins qui  sont  venus  faire  leurs  dévotions 
devant  l’autel  île  la  Vierge.  Les  pèlerins 
se  rassemblent  en  grandes  compagnies, 
ayant  chacune  leur  bannière  et  leurs  prê- 
tres. Les  offrandes  de  chacun,  suivant  ses 
facultés,  grossissent  incessamment  le  tré- 
sor de  Lurette,  qu’un  grand  nombre  de 
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souverains  ont  contribué  à enrichir.  Le 
pape  Pie  U le  dépouilla  pour  payer  aux 
Français  la  somme  convenue  par  le  traité 
de : Tolenlino  de  1797.  Cette  paix  ayant 
été  de  courte  durée,  les  Français  prirent 
Corel  te  en  1798,  cl  transportèrent  en 
France  la  statue  de  la  Vierge,  qui  fut 
mise  au  cabinet  des  médailles  de  la  Bi- 
bliothèque, au-dessus  d’une  momie.  Elle 
fut  rendue  plus  tard.  Les  dons,  les  ex- 
voto  réunis  dans  le  trésor,  forment  un 
assemblage  divers  et  parfois  bizarre; 
Jules  II,  à son  passage,  consacra  un  bou- 
let dont  il  fut  préservé  au  siège  de  la 
Mirandolc,  place  défendue  par  un  Trivulcc 
contre  le  pape  septuagénaire,  qui  montait 
sur  la  brèche  l’épée  à la  main.  Le  roi  de 
Saxe,  en  1820,  y laissa  son  habit,  sa 
veste  et  sa  culotte  couleur  de  chair.  Juste 
Lipse  y avait  consacré  sa  plume. 

En  face  de  l'église  de  la  Madone  de 
Lorclte  est  une  place  décorée  de  por- 
tiques et  d’une  fontaine,  dont  le  bassin 
est  en  marbre  avec  des  ornements  de 
bronze.  — Sur  cette  place  est  le: 

Palazzo  ArosTouco  — ou  du  gou- 
verneur. Ce  beau  palais  a été  dessiné 
par  Bramante.  On  y voitquelques  bon- 
nes peintures  : Titien,  la  Femme  adul- 
tère; Annibal  Carrache,  Nativité  de 
la  Vierge;  Simon  Fouet , Cène; 
Guerchin,  Déposition;  Schidone,  S10 
Claire;  etc. 

La  Phakmacie  — possède  une  pré- 
cieuse collection  de  plus  de  500  vases 
de  faïence,  peints  d'après  les  dessins 
de  ltaphaël,  de  Michel-Ange,  de  Ju- 
les Jiomain  (sujets  tirés  de  la  Bible, 
de  la  mythologie  et  de  l'histoire).  Ils 
ont  été  exécutés  par  Orazio  Fontana 
(Lanzi),  et  Bail.  Franco.  Ils  furent 
donnés  par  Fr.  Maria  11,  duc  d’Urbin. 

En  sortant  de  Loreto  pour  aller  à 
Foligno,  on  laisse  derrière  soi  l’Adria- 
tique ; on  aperçoit  h quelque  distance 
l’aqueduc  construit  par  Paul  V pour 
alimenter  les  fontaines  de  la  ville. 
Après  avoir  franchi  quelques  mame- 
lons, on  arrive  à : 

Recanati,  — 5000  hab.;  commune 
de  18  950  âmes,  petite  ville  située  sur 
une  crête  longue  ‘et  étroite,  d’où  l’on  a 
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une  belle  vue.  — Eglises  gothiques. 
Grande  rue,  traversée  par  la  route 
postale  ; elle  offre  quelques  palais  re- 
marquables. 

Entre  Reeauati  et  Maccrata,  la  cam- 
pagne est  d’une  admirable  fertilité. 
*n  passe  à Sambuciietto  ; on  remonte 
pendant  quelque  temps  la  vallée  de 
la  Polenza,  puis,  quittant  la  route 
directe  quicontinue  à la  suivre  jusqua 
San  Severino  (F.  plus  bas),  on  en 
prend  une.à  g.,  qui  monte  vers  Mace- 
rata  ; au  pied  de  la  colline  elle  longe 
les  ruines  d 'llelvia  liicina,  ville  et 
amphithéâtre  bâtis  par  Septime  Sé- 
vère. 

Macéra  ta,  — commune  de  19600 
hab.  (Hôtels  : I‘aee  ; Posta  ; Albergodi 
Monaehese.l  Située  sur  une  hauteur 
qui  sépare  la  vallée  de  la  Polenza,  de 
celle  arrosée  par  le  Chienti.  Vue  sur 
l’Adriatique  et  sur  les  Apennins.  La 
ville  est  assez  bien  bâtie.  La  cathédrale 
possède  une  Madone  attribuée  au  Pé- 
rit gin.  A San  Giovanni,  on  voit  une 
Assomption  de  Lanfranc.  — Théâtre, 
bel  édifice  situé  sur  la  grande  place. 

— Le  palais  Compagnoni,  renferme 
une  bibliothèque,  un  cabinet  d’anti- 
quités et  d’inscriptions  et  des  frag- 
ments provenant  d’Helvia  Ricina.  — 
Une  Université.  — Bibliothèque  de 
50000  vol. 

La  contrée  des  Marches  qu'on  tra- 
verse ici  est  des  plus  fertiles  ; elle  est 
formée,  comme  une  grande  partie  des 
Apennins,  d’argiles  feuilletées  profon- 
dément découpées  par  de  nombreux 
cours  d’eau. 

Tolentino,  — commune  de  10  800 
hab.  (Hôtel:  la Corona.), bâtie  surune 
petite  éminence,  à la  ri ve  g.  du  Chienti . 

— Lacalhédrale,  dédiée  à San  Nieeolô 
di  Tolentino,  a entre  autres  peintures 
des  fresques  (restaurées)  des  frères  da 
San  Severino  (F.  Urbin,  p.  20);  sur 
le  liane  de  la  cathédrale,  servant  de 
passage  à la  sacristie,  pièce  carrée  et 
voûtée,  dont  les  murs  et  la  voûte 
sontcouverts  defresques.  — Lcnom  de 
Tolentino  rappelle  le  traité  célèbre  du 
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19  février  1797,  par  lequel  le  pape 
cédait  à la  France  Avignon,  Bologne. 
Ferrare,  Ancône,  la  Romagne,  payait 
50  millions  et  livrait  des  objets  d'art 
précieux. 

Près  de  Tolentino  on  passe  sur  le 
théâtre  d’un  des  derniers  combats  (2 
et  5 rnui  1815)  livrés  par  Murat  aux 
Autrichiens;  il  y fut  battu  malgré  ses 
efforts  de  bravoure  et  ses  habiles  dis- 
positions pour  réparer  les  fautes  de  scs 
lieutenants,  et  suppléer  à la  faiblesse 
de  ses  troupes. 

y.  II.  — De  Tolentino  à Foliyiio  il  y a 
une  irês-ruJe  journée  pour  los  chevaux  si 
l'on  fait  la  route  en  voiturin. 

On  peut  aller  de  Tolentino  par  une 
route  montagneuse  (1  poste  1/4)  à 
San  Severino  (coinm.  de  14 500  hab.), 
petite  ville  industrielle,  située  sur  la 
Polenza.  Elle  a une  grande  place  en- 
tourée de  porliques,  La  vieille  ville 
(Caslellu)  et  la  vieille  cathédrale  sont 
sur  la  hauteur.  Les  églises  contiennent 
quelques  peintures  intéressantes  : la 
vieille  Cathédrale,  un  retable  de  iVic- 
colà  da  Foligno.  La  nouvelle  (dans  le 
Lorgo),  une  charmante  Madone  do 
Pinluricchio  ; San  Lorenzo,  une  Na- 
tivité de  Lorenz-o  da  San  Severino , 
— Mines  de  charbon  de  terre  dans  le 
voisinage. 

De  San  Severino  on  peut,  en  conti- 
nuant à remonter  la  vallée  de  la  Po- 
lenza jusqu'à  Castel-Raimosdo,  et  de 
là  prenant  la  route  qui  va  au  N.  O., 
gagner  (environ  15  kil.)  la  petite  ville 
de  Mateuca  (12  kil.  de  Pabriano), 
commune  de  8000  âmes  (auberge  : 
Testa  di  Ferro).  L’église  San  Francesco 
adespeinlures  remarquables  : Madone 
et  Saints,  retable  de  Melozzo  de  Forli. 
un  autre  beau  tableau  de  retable  est 
d'Eusebio  de  Pérouse  (1512).  [Une 
belle  peinture  de  Crivelli,  Madone  et 
Saints,  a été  transportée  en  Angle- 
terre. (Perseverenza,  journal  du  5 jan- 
vier 1857.)] 


Marches. 

Après  Tolcnlino  la  roule, continuant 
à remonter  le  long  du  Cliienti,  dans 
une  riche  contrée,  s'engage  de  plus 
en  plus  dans  les  Apennins,  aux  som- 
mets couverts  de  neige  jusqu'au  com- 
mencement de  l’été,  — Elle  passe  à 
Belforte,  pittoresquement  assis  au- 
dessous  d'un  vieux  château  fort,  au 
confluent  d’une  rivière  sur  laquelle  a 
été  jeté  un  beau  pont  d'une  seule 
arche. 

Valcimara,  — village  situé  dans  une 
vallée  couverte  de  superbes  cbênes. 

Au  delà  de  Valcimara,  le  paysage 
devient  plus  âpre  et  moins  fertile.  La 
route  suit  toujours  le  Cliienti.  On 
continue  à monter  jusqu'au  passage 
étroit  de  Serravalle. 

A Poste  relia  Trave,  — qu'on 
trouve  entra  Valcimara  et  Serravalle, 
on  laisse  à peu  de  distance  sur  la  dr. 
la  petite  ville  de  Camehino,  antique  Ca- 
nieriniim,  située  sur  une  montagne. — 
A Mlccia  (auberge  : il  Leone,  assez 
bonne  pour  ce  pays  aride  et  peu  fré- 
quenté). 

Serravalle,  — 2700  hab.,  petite 
ville  qui  sépare  la  Marche  d’Ancône  de 
l'Ombrie,  resserrée  entre  deux  mon- 
tagnes distantes  l'une  de  l’autre  d'un 
peu  plus  de  500  met.,  et  commandée 
par  les  ruines  d’un  château  fort  du 
moyen  âge,  sur  lequel  vient  s'appuyer 
un  mur  qui  coupe  le  défilé,  comme 
cela  a lieu  du  côté  de  Foligno. 

On  traverse  une  espèce  de  bassin 
dont  le  centre  est  occupé  par  un  étang 
marécageux,  donnant  naissance  à la 
vallée  du  Cliienti.  Puis,  la  route,  gra- 
vissant la  montagne,  atteint  le  col 
del’Apenuin,  dont  Tes  sommets  déserts 
sont  tristes  et  monotones.  Le  village 
de  Colfiorilo  donne  son  nom  au  pas- 
sage ( passo  di  Colfiorilo),  altitude  en- 
viron 000  met.;  le  chemin  est  creusé 
dans  le  rocher.  Ce  passage  élevé  est 
quelquefois  impraticable  pendant  l'hi- 
ver,  à cause  de  la  neige.  On  descend 
ensuite  à : 

Case  Nuove,  — hameau  silué  dans 
un  terrain  stérile.  La  route  étroite 
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descend  sur  Foligno  par  une  pente 
a-sez  rapide;  la  gorge  boisée  qu'elle 
traverse  est  coupée  par  un  mur  en 
ruine  qui  devait  autrefois  fermer  le 
défilé.  — A la  descente  de  l'Apennin 
on  découvre  une  très-belle  vue  sur  le 
ferlile  et  beau  bassin  où  est  assis  Fo- 
ligno. 

Foligno  — (K.  p.  50). 

De  Foligno  à Péroute  e t à Home  (H.  130). 

ROUTE  127. 

DE  FLORENCE  A PÉROUSE 

Pour  la  première porlie  (le  la  roule  (F. les 
roules  suivantes). 

Environ  90  kil.  de  Florence  à Ari'zio 
(tome  1",  R.  112).  _ r>ükil.  d’Are/zo  ùCor- 
lonc  (tome  1",  II.  113). 

.Vapione  (3*  cheval) 1 

PbuousE  (3*  clie, al) 1 1)2 

La  route  entre  Cortone  et  Pérouse 
est  agréable  et  très-variée  en  points  de 
vue.  Les  chênes  abondent.  Les  collines 
sont  couvertes  d'oliviers. 

En  parlant  du  pied  de  Cortona  (de 
Camuscia,  t.  1",  p.  585),  une  voiture 
atteint  en  50  min.  le  village  d’OssAJA, 
nom  provenant,  non  des  ossements  des 
Romains,  car  on  n’y  a pas  trouvé  d'os- 
sements et  la  bataille  de  Trasimènc 
s’est  livrée  de  l’autre  côté  de  la  col- 
line, mais  plus  probablement  d’or.su, 
ourse)  c'est  là  qu'était  naguère  la  fron- 
tière entre  la  Toscane  et  les  Etals  do 
l’Eglise).  — La  route  gravit  la  petite 
chaîne  basse  de  la  Spelunca  ; on  a une 
belle  vue  sur  la  vallée  de  la  Chiana  et 
'le  lac  de  Trasimènc.  — A 7 kil.  d’Os- 
saja  est  Monte  Gualandro  (où  était  au- 
paravant la  douane  papale)  : 

Case  del  Piano  — (Auberge  : la 
Poste).  — On  côtoie  les  bords  pitto  - 
resques du  lac  de  Trasimènc  jusqu'à 
Cassignano,  où  les  voiturins  s’arrê- 
tent ordinairement  le  second  jour  en 
venant  de  Florence.  — On  monte  en 
suite  jusqu'à  la  Magione,  d'où  la  roule 
descend  au  S.  E.  vers  Pérouse. 
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Lac  de  Tbajimèxe  — (Trasymcne,  lago 
di  Perugia, — 12  kil.  0.  de  l’érouse) ; sans 
écoulement  visible.  Il  a 12  kil.  du  5.  0. 
nuS.E.,cl  12  kil.  ûOOdans  sa  plus  grande 
largeur.  Tout  autour  sont  des  éminences 
couvertes  de  chênes  et  de  pins,  et  des 
plantations  d'oliviers  descendent  jusque 
sur  ses  bords.  Le  lac  est  très-poissonneux  : 
la  pêche  est  louée  4UU0  scudi . Le  niveau 
des  eaux  s’élève  d’une  manière  très-mar- 
quée. On  a calculé  qu’en  le  desséchant  ; 
l’étendue  du  lac,  rendue  à la  culture, 
pourrait  produire  annuellement  environ 
120000  scudi.  (605 600  fr.)  — Au  N. 
sont  les  deux  fies  Maggiore  (où  est  un 
couvent)  et  Minore,  et  au  S.  E.  celle  de 
Polvese. 

Ce  lac  est  très-célèbre  par  la  victoire 
qu’Annihal  y remporta  sur  le  consul  Fla- 
minius,  l’an  217  avant  J.  C. 

a On  ne  peut  se  méprendre  sur  le  lieu 
de  la  bataille  de  Trasimène.  En  se  ren- 
dant de  Cortona  à Case  di  Piano,  on  a, 
pendant  les  deux  ou  trois  premiers  milles, 
autour  de  soi,  les  plaines  qu’Annihai  ra- 
vagea afin  d’engager  le  consul  Flaminius 
à sortir  d’Arezzo  A g.  et  en  lace  se  trouve 
une  chaîne  de  collines  se  dirigeant  en 
ponte  vers  le  lac,  * montes  Cortonenses  c 
de  Tite  Live  (la  Guatandra).  Plus  loin, 
on  aperçoit  le  lac  en  bas,  sur  la  dr., 
ainsi  que  Dorghetto,  tour  ronde  dans  un 
terrain  étroit  et  marécageux,  entre  le  lac 
et  les  collines,  en  partie  couvertesde  bois, 
à travers  lesquelles  tourne  la  route.  [Ce 
terrain  marécageux  forme  une  sorte  de 
défilé,  qui  commence  un  peu  au  delà  de 
la  tour  isolée  près  du  lac.  J C’est  au  milieu 
de  ces  éminences  lwisées  qu’Annibal  plaça 
sa  cavalerie,  entre  le  lac  et  la  roule  ac- 
tuelle. Arrivé  au  plus  haut  point  de  la 
route,  le  voyageur  découvre  en  partie  la 
(daine  fatale,  qui  s’ouvre  tout  entière  à 
ses  regards,  quand  il  descend  la  Gua- 
landra.  Il  se  trouve  bientôt  dans  une 
vallée  fermée  à dr.,  en  face  et  par  der- 
rière, qui  semble  un  emplacement  fait 
exprès  pour  un  piège,  « locus  insidiis 
nalus.B  [La  bataille  dut  avoir  lieu,  ce 
nous  semble,  dans  l’endroit,  où,  après  le 
défilé,  les  collines,  se  reculant  à g.,  lais- 
sent un  vaste  espace,  aujourd'hui  couvert 
de  chênes  et  de  cultures,  qui  s’étend  jus- 
qu'au lac.  C’est  sur  les  collines  de  la  Gua- 
landra,  formant  un  demi-cercle  à g., 
que  se  trouve  le  village  de  Sangcinetto, 
et  un  peu  plus  sur  la  dr.,  celui  de 
Tuotio,  sur  une  colline  couverte  d’oliviers. 
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La  route  franchit  le  polit  ruisseau  nom- 
mé Sanguine  ttoj. 

« Flaminius  atteignit  le  lac  près  «le  Bor- 
ghetto  au  coucher  du  soleil,  cl,  sans  en- 
voyer quelques  éclaireurs  en  avant,  il 
s'engagea  dans  le  défilé  le  lendemain  ma- 
lin avant  le  jour,  de  sorte  qu’il  n’aperçut 
pas  la  cavalerie  et  les  troupes  légères 
qui  l’environnaient,  et  ne  vit  que  les 
Carthaginois  pesamment  armés  en  face 
de  lui  sur  1a  hauteur  de  Torre  (sans  doute  : 
Tuoro].  Pendant  qu’il  étendait  son  armée 
dans  la  (daine,  la  cavalerie  en  embuscade 
occupa  derrière  lui  le  passage  de  Bor- 
ghetto.  Ainsi  les  Romains  furent  com- 
plètement cernés,  ayant  à dr.  le  lac,  en 
iront  le  gros  de  l'armée  ennemie,  à g.  les 
collines  de  la  Gualandra , pleines  de 
troupes  légères,  et  sur  leurs  derrières  la 
cavalerie  coupant  la  retraite.  En  brouil- 
lard s’élevant  du  lac  couvrit  alors  toute 
l’armée  du  consul.  Les  hauteurs,  au  con- 
traire, étaient  éclairées  par  le  soleil  le- 
vant et  les  différents  corps  placés  en  em- 
buscade regardaient  la  hauteur  de  Torre 
ITuoroJ  pour  concerter  leurs  attaques. 
Annibal  donna  le  signal  cl  descendit  do 
sa  position  élevée.  Au  même  moment  et 
de  toutes  les  éminences  qui  dominaient 
l’armée  romaine,  ses  troupes  se  précipi- 
tèrent dans  la  plaine.  Les  Romains  qui 
formaient  leurs  rangs  au  milieu  du 
brouillard,  entendirent  tout  à coup  les 
cris  de  l'ennemi  retentir  de  l’un  et  do 
l'autre  côté,  et,  avant  de  pouvoir  se  met- 
tre en  ordre  de  bataille,  sentirent  qu’ils 
étaient  environnés  et  perdus. 

« Deux  petits  ruisseaux  coulent  de  la 
Gualandra  dans  le  lac:  le  premier  envi- 
ron un  mille  après  être  descendu  dans  la 
plaine;  le  second,  environ  un  quart  de 
mille  plus  loin,  est  appelé  le  Sangui- 
ne! to  [Ruisseau  sanglant ),  et  les  paysans 
montrent,  sur  la  g.,  entre  le  Sangui- 
nelto  et  les  collines,  une  place  décou- 
verte qui  fut,  disent-ils,  le  théâtre 
principal  du  carnage.  — Les  Romains 
combattirent  en  désespérés  pendant  trois 
heures,  mais  la  mort  de  Flaminius  fut  le 
signal  d une  déroute  générale.  La  cava- 
lerie carthaginoise  fondit  alors  sur  les 
fuyards,  et  le  lac,  le  marais  de  Bor- 
gh'elto,  la  plaine  du  Sanguinelto,  furent 
jonchés  de  m rts.  l’rès  de  quelques  vieux 
murs,  sur  une  éminence  à g.  du  ruisseau, 
un  a souvent  trouvé  des  os  humains,  et 
ceci  a confirmé  le  nom  du  ruisseau  de 
Sang.  — Près  du  lac  de  Trasinu  ne 
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sur  une  hauteur.  La  montée  est  lon- 
gue, et  offre  de  beaux  points  de  vue. 


Oinbrie.  boute  127. 

la  tradition  est  encore  lirlèle  à la  re- 
nommée d'un  ennemi  : Annihal  le  Car- 
thaginois est  le  seul  nom  ancien  dont  on 
ait  gardé  le  souvenir  sur  les  bords  du 
lac  de  Pérouse;  Klaruinius  est  inconnu; 
mais  les  postillons  de  celle  roule  ont  été 
instruits  à montrer  le  lieu  même  où  il 
conxole  romano  fut  tué.  >>  [Extrait  d’une 
note  de  J.  llobliuusc,  sur  le  chant  IV  de 
ChiM  Harold.) 

Quelque  temps  après  avoir  traversé 
le  ruisseau  de  Sanguine Uo  on  arrive 
à Passicnaxo,  situé  au  bord  du  lac;  où 
les  voiturins  s’arrêtent  ordinairement 
le  second  jour  en  venant  de  Florence. 
On  côtoie  le  lac  pendant  quelque 
temps.  A.  la  Tobbetta,  petit  \ i liage  au 
bout  du  lac;  la  roule  séloigne  du  bord 
du  lac  et  commence  à monter  à tra- 
vers des  chênes.  Elle  passe  au-dessous 
d’un  autre  petit  village  et  d’un  vieux 
château,  nommé  Monte  Colognqla.  Un 
peu  plus  loin  elle  laisse  à dr.  une  vieille 
tour  carrée,  isolée  et  menaçante  ruine, 
torre  délia  llagione;  puis  elle  tra- 
verse le  village  de  Magionk  (commune 
de  C000  âmes),  situé  sur  une  hauteur. 

Au  delà  de  Magione  la  route  tra- 
verse une  vallée  comprise  entre  une 
suite  de  collines  accidentées. 

Ce  n’est  que  lorsqu'on  est  près  de 
Pérouse,  qu'on  commence  à apercevoir 
cette  ville  formant  une  ligne  étendue 


PÉROUSE 

Pérouse1 — (Perugia,  Perugium, 
Perusia),  commune  de  41 8ôü  bah. 

H Ole  h:  la  Poste  on  la  Grnndc-Rre- 
laane  (le  meilleur  de  In  ville),  corso  n°  *21  ; 
hôtel  de  France,  actuellement  de  l'Espé- 
rance, près  de  Sa nt’  Ercolano,  45;  Co- 
rona,  via  Nuova,  19.  — Ristoratore  ita- 
linno,  via  délia  Cupa.  7;  — ltistoratorc 
al  cafl'è  del  cummercio.  via  Nuova,  51). 

Giovanni  Sca’dii  est  un  guide  instruit 
que  nous  recommandons. 

Pérouse,  — capitale  de  POinbrie, 
située  à la  dr.  du  Tibre,  présente  un 
périmètre  très-irrégulier  et  s'étend  en 
longueur  sur  le  sommet  d’une  colline, 
élevée  de  500  mèt.,  dont  les  hauteurs 
inégales  multiplient  les  pentes  à gra- 
vir et  à descendre.  La  principale  rue 
(Corso),  quoique  courte  et  malgré  l'i- 
négalité des  édifices  qui  la  bordent,  a 
un  air  de  grande  cité.  La  hauteur  de 
certaines  constructions,  l’âpreté  d'as- 
pect, la  sombre  couleur  des  pierres,  la 
rudesse  extérieure  des  églises,  qui 
presque  toutes  manquent  de  façade 
terminée,  donnent  un  caractère  sé- 
vère et  négligé  à la  ville. 


Histoire.  — Perusia  (en  étrusque  : Apenisc ) était  une  des  plus  antiques  et 
l ur.e  des  douze  principales  villes  de  l’Étrurio.  Pendant  les  guerres  puniques,  elle 
resta  fidèle  à l'alliance  romaine.  Elle  fut  vaincue  par  Rome  l’an  459.  Octave  y as- 
siégea le  frère  d’Antoine  ; la  ville,  prise,  fut  pillée  et  incendiée.  Sa  vengeance 
s'exerça  sur  la  plupart  des  habitants.  A ceux  qui  imploraient  son  pardon  ou  ten- 
taient de  s’excuser  il  n’avait  qu’une  seule  réponse  : « Il  faut  mourir.  » Parmi  ceux 
qui  se  rendirent,  il  choisit  quatre  cents  des  deux  ordres  de  l’Etat,  c t,  le  jour  des 
ides  de  mars,  il  les  fit  immoler  à la  manière  des  victimes,  devant  un  autel  élevé  à 
Jules  César.  Leurs  biens,  confisqués,  payèrent  le  dévouement  de  ses  vétérans.  De- 
venu empereur  sous  le  nom  d’Auguste,  il  rebâtit  Pérouse,  mais  il  ne  put  effacer  la 

* G.  Bail.  Vermiglioli:  plusieurs  ouvrages  sur  les  antiquités  étrusques  et  des  mémoires 
sur  I'inturricchio  et  férue  in. 
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tache  de  sang  qui  souille  sa  mémoire.  Vers  548,  Totila,  roi  des  Gotlis,  la  prit  après 
un  siège  de  sept  ans,  la  dévasta  et  fit  décapiter  son  évêque  Ercolano.  Après  diverses 
fortunes,  Charlemagne  mit  Pérouse  sous  le  patronage  de  la  papauté.  Au  moyen 
âge,  la  commune  de  Pérouse  se  rangea  dans  le  parti  guelfe  ; elle  eut  cependant  à 
lutter  contre  la  domination  papale  et  contre  plusieurs  villes  voisines.  Elle  se  révolta 
plusieurs  fois  à cause  des  impôts  auxquels  voulait  la  soumettre  la  papauté.  A la  suite 
de  discordes  intestines  entre  les  nobles  et  le  parti  populaire,  elle  subit  successive- 
ment diverses  dominations.  En  1416,  elle  tomba  au  pouvoir  de  Braccioda  Montone, 
surnommé  Fortcbraccio,  qui  la  gouverna  avec  sagesse.  A sa  mort,  Pérouse  perdit 
son  existence  politique  ct  retourna  sous  la  domination  de  l’Église;  elle  fut  gouver- 
née, sous  l'autorité  des  papes,  par  les  Baglioni,  qui  provoquèrent  des  collisions  dans 
la  ville. 

Paul  III,  entraîné  à de  grandes  dépenses  pour  soutenir  le  faste  de  sa  famille 
(Farnèsc),  greva  les  États  de  l’Église  d’un  impôt  extraordinaire  sur  le  sel  (sub 
perna  rebellionis,  conliscntionis  bonorum).  Pérouse  s’étant  révoltée,  il  lui  relira 
ce  qui  restait  encore  de  ses  anciennes  institutions  ct  fit  construire  une  citadelle 
pour  maintenir  son  obéissance  (comme  portait  l’inscription,  enlevée  en  1708  ;. 

« Bonorum  quieti,  improborum  fræno,  arcem  hanc  mira  celcritatc  munivit.  a En 
1553,  Jules  III  la  réintégra  dans  scs  droits  municipaux,  ct  Pérouse  reconnais- 
sante lui  éleva  une  statue  (p.  57);  toutefois,  le  conseil  des  six  cents  citoyens  ne  fut 
pas  rétabli;  en  1591,  il  fut  réduit  à quarante»  membres,  et  bientôt  il  tomba  en 
désuétude. 

Histoire  de  l'art.  — Pérouse  occupe  une  place  importante  dans  l'histoire  de 
l’art,  comme  centre  de  l 'école  d’Ombrie,  dénomination  employée  pour  la  première 
fois  par  Bumohr  (llalienische  Forttchungen,  Berlin,  1827-51),  et  aujourd’hui  géné- 
ralement admise.  Il  ne  faut,  pas  la  restreindre  toutefois  d’une  manière  trop  absolue 
à la  circonscription  de  l’ancienne  Ombric.  La  tendance  idéale  de  celle  école,  le 
charme  intime,  l'expression  douce  ct  tendre  qui  s’y  révèle,  forment  un  ensemble  de 
qualités  spéciales  qui  lui  méritait  une  place  à part  dans  l'histoire  de  l’art.  Lanti, 
l'historien  de  la  peinture  en  Italie,  la  confond  avec  l’école  romaine. 

La  vallée  retirée  du  Tibre  supérieur  fut,  au  moyen  ilge,  le  berceau  d’une  foi 
ardente  et  enthousiaste  ; c’est  là  que  vécut  S’  François  d’Assise.  Les  sentiments  re- 
ligieux inspirés  parle  sanctuaire  d’Assisc  semblent  avoir  étendu  leur  influence  sur 
les  peintres  de  la  contrée  A côté  de  l’école  naturaliste  de  Florence,  qui,  sous  l’in- 
spiration de  l'antiquité,  divinisait  la  forme,  une  autre  école  vivait,  on  pourrait  dire 
priait  en  Ombrie,  fille  de  l’école  de  Sienne  et  des  miniaturistes  du  xtv*  siècle.  Elle 
alliait  à la  grâce  de  l'une  les  tendances  spiritualistes  des  autres  et  conservait  pures 
les  traditions  du  style  pieux,  sans  les  laisser  altérer  au  contact  des  idées  antiques  cl 
païennes,  alors  dominantes,  ct  tout  en  adoptant  cependant  les  progrès  que  la  pein- 
ture avait  faits  dans  l'exécution  pratique.  Elle  se  distingua  plus  par  le  sentiment  que 
par  le  style  ou  le  mode  d'exécution.  Le  portrait,  qui  a fait  irruption  dans  les  pein- 
tures religieuses  des  artistes  florentins,  semble  n'avoir  point  existé  pour  l'école  om- 
brienne. Elle  subit  diverses  influences  : les  plus  anciennes  viennent  des  peintres 
siennois  qui  cherchèrent  un  asile  à Pérouse  pendant  les  troubles  de  leur  patrie. 
Bans  les  dernières  années  du  xiv*  siècle,  Taddeo  di  Dartolo  (1565-1422),  de 
Sienne,  appelé  à Pérouse,  peignit  dans  l'église  de  Sl-I)ominiquc  la  vie  de  S'*Catlie- 
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rino.  C’était  un  peintre  qui  cherchait  à conserver  dans  scs  ouvrages  le  caractère  li- 
turgique. Frà  Angelico  déposa  dans  le  couvent  de  S'-Dominiquc  une  des  plus  suaves 
productions  de  son  pinceau.  Des  influences  analogues  vinrent  de  Gubbio  par  Genlile 
da  Fabriano  Ï -j-  vers  1450),  dont  les  gracieux  ouvrages,  si  peu  épargnés  par  le 
temps,  excitèrent  un  tel  enthousiasme  parmi  scs  contemporains.  — Benedello  Btionfi- 
glio,  un  des  peintres  de  Pérouse,  < parait  avoir  été  guidé  par  Bcnozzo  Gozzoli,  lors- 
que ce  grand  peintre  florentin  peignait  encore  dans  la  manière  de  Frà  Angelico.  » 
Son  imagination  parait,  du  reste,  avoir  été  peu  familiarisée  avec  l’idéalisme  de  l’é- 
cole Ombrienne.  A la  même  époque  (xv*  siècle),  il  faut  citer  Fioren zo  di  Lorenio 
et  : on  contemporain  Siccolô  Alunno  di  Fuligno,  qui  a le  mérite  d’avoir  commu- 
niqué à l’école  Ombrienne  la  tendance  dominante  qui  la  caractérise  ; il  eut  l’art  de 
donner  à scs  figures  une  expression  plus  naïve  et  plus  attachante  que  ne  l’avaient 
fait  ses  prédécesseurs.  Ces  qualités  furent  surtout  développées  par  le  PérHgill.  On 
ne  sait  pas  quel  fut  son  maître. 

Pérugin* — Pietiio  Vaxucci,  de  Caslello  délia  Pieve,  1456-1524)  est  le  prince  de 
lecolc Ombrienne.  Comme  Mantegna,  comme  Bellini,  comme  Francia,  c’est  un  de 
ces  peintres  placés  à l’apogée  des  écoles  primitives,  qui  les  résument  et  les  com- 
plètent, mais  dont  la  gloire  n’a  pas  tout  l’éclat  qu'elle  devrait  avoir,  parce  qu’elle 
est  bientôt  éclipsée  par  l'éclat  supérieur  de  l’époque  qui  leur  succède  immédiate- 
ment, et  où  l’art,  se  débarrassant  complètement  des  formes  archaïques  qui  le  rete- 
naient encore,  puise  à une  source  plus  féconde  des  inspirations  plus  libres  et  acquiert 
son  plus  haut  développement.  Les  compositions  du  Pérugin  manquent  de  variété  ; 
sa  manière  conserve  la  sécheresse  des  écoles  primitives,  mais  il  communique  une 
grâce  mystique  à l’expression  de  ses  tètes.  Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  tra- 
vaillant principalement  pour  le  gain,  il  répéta  uniformément  les  mêmes  composi- 
tions exécutées  d’une  manière  mécanique  avec  l’aide  des  nombreux  élèves  qu’il 
forma.  On  croit  qu'il  mourut  de  la  peste,  qui  sévissait  cruellement  à Pérouse.  Ce 
peintre  de  sujets  religieux  aurait  été  athée,  s’il  faut  en  croire  Vasari,  malintentionné 
d'ailleurs,  et  épousant  les  ressentiments  de  Michel-Ange,  qui,  un  jour,  dit  publi- 
quement à Pérugin  qu’il  n'entendait  rien  à l'art  era  gofib  ncll’  arte),  injure  pour  la-  ' 
quelle  Pérugin  appelaMichcl-Angc  devant  les  magistrats.  (Non  se  gli  pote  mai  fer  cre- 
derc  l’immortalilà  dell’  anima.  Con...  suo  cervcllo  di  porfido,oslinalissimamcnte  ri- 
cusù  ogni  buona  vita.  Avcva  ogni  sua  speranza  ne’  béni  dellafortuna.)  La  fin  de  la  vie 
de  Pérugin  seulement  parait  justifier  celte  accusation.  Il  refusa  de  se  confesser  au 
lit  de  mort,  disant  qu’il  était  curieux  de  voir  ce  que  devenait  une  âme  partie  pour 
l’autre  monde  sans  confession.  Au  Pérugin  appartient  la  gloire  d'avoir  formé  Ra- 
phaël, qui  n’est  d’abord  que  son  imitateur.  — Un  des  premiers  peintres  de  l’école 
Ombrienne  est,  avec  Pérugin,  Bernardino  di  Belto,  de  Pérouse,  connu  sous  le 
nom  de  PinluricchiO,  son  contemporain  et  son  imitateur  (1454-1515).  C’est  par 
erreur  sans  doute  que  Vasari  dit  qu’il  fut  1 élève  du  Pérugin,  né  seulement  huit  ans 
avant  lui.  l’inturicchio  fut  le  peintre  d’histoire  de  l’école  d'Ombrie.  « Sa  trop  grande 
facilité  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  Pinturicchio,  dégénéra  en  négligence  et 
finit  par  gâter  ses  ouvrages,  a — Andrea  Luigi,  dit  1 ’lngegno,  c.t  un  autre  nom  cé- 
lèbre à cette  époque.  Il  fut,  ainsi  que  Pinturicchio,  élève  de  Niccolô  Alunno  plutôt 
que  du  Pérugin.  Le  baron  de  Rumohr  a fait  justice  des  erreurs  et  des  impossibilités 
chronologiques  négligemment  accumulées  par  Vasari  sur  le  compte  de  l’Ingegno.  Il 
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ne  dcvilit  pas  aveugle  dans  sa  jeunesse,  mais  il  remplit  plusieurs  fonctions  civiles 
qui  probablement  le  détournèrent  de  la  peinture.  — Parmi  les  élèves  ou  imitateurs 
du  Pérugin,  on  compte  : Giovanni  lo  Spagna , dont  les  œuvres  (très-rares)  sont  si 
suaves  et  si  soignées,  que  l’œil  le  plus  exercé  est  exposé  à les  confondre  avec  celles 
de  Pinluricchio,  son  condisciple,  de  Pérugin  et-dc  Raphaël  lui-même.  (F.  Florence  : 
Cenacolo,  p.  510),  Giannicola ; Tiberio  d’Assiti;  Eusebio  San  Giorgio,  Üomenico  di 
Paris,  Al  fa  ni  et  son  lils  Orazio  Alfani,  Girolamo  Genga,  Adone  Dont.  — On  range 
aussi  dans  l’école  Ombrienne  Giovanni  Sailli,  père  de  Raphaël,  d’un  style  simple  , 
et  sérieux,  qui  sut  rendre  avec  charme  les  têtes  d’enfants  ; pour  la  forme,  il  se  rap- 
proche delà  manière  de  Manlcgna,  et  il  dut,  dans  cette  direction,  subir  l’influence 
de  son  ami  Melozzo  di  Forli,  élève  enthousiaste  de  Jlantcgnn.  Malgré  cette  tendance 
naturaliste,  un  certain  sentiment  mystiquese  trahit  plus  tard  dans  les  tètes  de  quel- 
ques-unes île  ses  madones.  — Enlin  quelques-uns  rangent  également  dans  l’école 
d’Ombrie  Francesco  ïtaibotini  de  Bologne,  surnommé  Francia,  à cause  de  l’af- 
finité delà  manière  de  certains  de  ses  ouvrages  avec  ceux  du  Pérugin.  Ce  rappro- 
chement, bien  que  fondé  sur  une  analogie  de  style,  ne  doit  pas  aller  jusqu’à  absorber 
Francia  et  à en  faire  un  satellite  secondaire  ; il  faut  réserver  une  place  à ce  grand 
artiste,  qui,  à l’égal  du  Pérugin,  est  une  plus  haute  et  dernière  expression  des 
écoles  de  peinture  primitives. 

Le  grand  élève  du  Pérugin,  l’ange  de  l’école  Ombri  nnc,  est  Bapliaè'1,  qui  ne  fait 
que  la  traverser,  heureux  génie  élevé  sous  les  auspices  et  dans  l’amour  de  l’ancienne 
loi  et  qui  en  sort  pour  révéler  au  monde,  dans  toute  sa  splendeur,  une  esthétique 
nouvelle.  Raphaël  est  le  fondateur  de  I'ècole  romaine,  lin  autre  point  de  vue,  une 
autre  conception  idéale  la  dirige,  a Quel  chc  muove  la  Romana  ail  ira,  muove  la 
Pcruginesc  al  pianto.  a 

Itinéraire  Bans  PénoüsE.  — La  disposition  irrégulière  de  celte  ville,  en  rend,  comme 
cela  a lieu  pour  Sienne,  la  visite  compliquée  et  difficile.  Pour  épargner  des  contre- 
marches et  des  perles  de  temps  au\  voyageurs,  nous  leur  traçons  ici  un  plan  d'itinéraire  : 

En  sortant  de  l’AIltergo  délia  Posta,  dans  le  Corso:  à dr.,  Palais  Baldcsclti  ; — à g.,  salle 
dcl  Cambio  ip.  43) ; — Palazzo  Gomunalc  (|t.  41  ; — Place  du  Dôme,  fontaine  (p.  37);  — 
Cathédrale  (p.  37);  — Vis-à-vis  de  la  cathédrale,  Palais  Concstahilc  (p.  44);  — Porta  dcl 
Sole;  Panorama  des  Apennins;  — Casa  Sorhello  (p.  44); — Eglise  San  Scrcro  (p.  43); 

— San  Simone  del  Carminé  (p.  45);  — San  lier.edetto  (p.  59);  — Madonna  di  Monte  Lucc 
(p.  42); — San  Tommaso  (p.  43);  — Arco  d'Augusto  (p  36);  — Saul'  Agosliuo  (p.  39);  — 
Saut’  Angelo  (p.  39);  — Santa  Agncse  (p.  39);  — San  Francesco  del  Monte  (p.  41).  — En 
revenant  sur  ses  pas  : Université  (p.  43);  — Aqueduc  — San  Francesco  de’  Conventuali 
(p.  41); — Palazzo  dcgli  Oddi;  — San  Marlino  in  Vcrzaro  (p.  42);  — Santa  Giuliana  (p.  42); 

— San  Pietro  Mari  ire  (p.  43);  — San  Domenico  (p.  40);  — San  Girolamo  (p.  41);  — San 
Pietro  de’  Cassinensi  (hors  le„  murs)  (p.  42);  — Promenade  du  Frontonc  (p.  43).  — Eu 
revenant  : Sant’  Ercotano  (p.  41);  — Porta  Marzia  (p.  37);  — Arco  délia  Mandola;  Piazza 
del  Sopra  Muro  (p.  57  et  Plan,  dans  l'angle  supérieur  et  central  du  carré  D.) 


Antiquités.  — Des  | ortions  de 
murs  antiques  et  les  fondations  de 
plusieurs  portes  sont  de  construction 


étrusque.  La  plus  belle  de  ces  portes 
antiques  est  celle  de  : 

L’Arc  d’Auguste  — (Arco  délia  via 


Digitized  by  GoogkJ 
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Vecchia  (au  N.  de  !a  cathédrale.  — 

PI.  20  A)  ; attribué  également  aux 
Etrusques,  mais  portant  des  inscri- 
ptions postérieures  : Avgvsta  Pervsia 
et  Colon.  Vib.  On  peut  encore- y recon- 
naître les  traces  de  l’incendie  anté- 
rieures à la  reconstruction  de  la  cité 
autorisée  par  Auguste.  Les  pierres(tra- 
vertin),  d’égal  volume,  sont  parassises 
régulières. 

Porta  Marzia.  — Les  restes  de  cette 
construction  dite  étrusque  (?)  ont  été, 
ainsique  quelques  sculptures,  conser- 
vés par  San  Gallo  et  adaptés  aux  murs 
extérieurs  de  la  citadelle  Pauline. 

Au  village  delà  Commenda  (à 3 kil . , 
sur  la  route  de  Florence)  est  un  tom- 
beau étrusque,  célèbre  sous  le  nom  de 
Tempio  di  S.  Manno. 

Une  Nécropole  a été  découverte  en 
.1840  sur  la  nouvelle  route  de  Rome, 

1 kil.  environ  avant  le  pont  de  San 
Giovanni  (F.  p.  -40).  10  chambres 
contenant  les  tombeaux  des  Volumnii 
(Velimnas),  mises  au  jour  par  les  soins 
du  professeur  d'antiquités,  ilcav.Ver- 
miglioli,  quoiqu’on  les  rapporte  au 
vi*  siècle  de  Rome,  ne  le  cènenten  in- 
térêt à aucune  des  chambres  sépul- 
crales découvertes  en  Etruric.  Ce  tom- 
beau a été  conservé  dans  l’état  où  il 
avait  été  trouvé,  mais  beaucoup  d'ob- 
jets ont  clé  transportés  et  sont  visibles 
dans  la  villa  du  comte  Baglioni.  — 
D’autres  tombeaux  de  différentes  fa- 
milles (Pumptini,  Pomponius  ; Ccisi, 
Cæsius;  Casni,  Cæsina ; Vipi,  Vibius) 
ont  été  successivement  découverts,  et 
conservés  la  plupart  dans  l’état  où  on 
les  avait  trouvés. 

Places.  — PlAZZA  DEL  Papa  (près 
du  Dôme  PI.  I AB),  ornée  de  la  statue 
de  Jules  III  (F.  p.  54),  ouvrage  de 
Vincenzio  Danti  (1555). 

Belle  Fontaine — (127  4-1280)  (sur 
la  place  du  Dôme).  Elle  a trois  bassins 
superposés  : l*r.  Les  12  Mois,  indiqués 
par  les  travaux  propres  à chacun  ; le 
Lion,  armoiries  des  Guelfes;  le  Grif- 
fon, de  Pérouse;  la  Rhétorique  et  au- 
tres allégories  scientifiques;  deux 
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Aigles;  Chute  de  1 homme;  son  Ex- 
pulsion du  Paradis;  Samson;  David  et 
Goliath;  Jean;  Romulus  et  Remus; 
fables  de  la  Grue,  du  Loup  et  de  l’A- 
gneau. — 11*.  2 -4 statuettes  : S' Pierre; 
l'Eglise  ; Rome;  S1  Paul  et  autres  Saints  ; 
la  Fertilité;  l'Abondance;  la  Nymphe 
du  lac  de  Trasimène  ; Pérouse  avec  ses 
corps  de  métiers.  —,  111*.  La  grande 
conque  d’airain.  Sur  l'autorité  de  Va- 
sari,  cette  fontaine  était  attribuée  au 
seul  Giovanni  de  l‘ise;  mais  il  résulte 
de  recherches  nouvelles  que  Siccolo 
de  Pise  et  Arnolfodi  Lapo  \ ont  aussi 
travaillé.  11  est  difficile  de  fixer  la  part 
qui  revient  k chacun.  On  pense  que 
les  24  figures  adossées  aux  pilastres 
de  la  2*  vasque  en  marbre  sont  de  Sic- 
colà,  et  les  25  têtes,  autour  de  la  P*, 
en  marbre  également.  La  vasque  su- 
périeure, en  bronze,  fut  exécutée  en 
1277  par  un  certain  maître  Rosso,  in- 
connu d’ailleurs.  (V.  le  Scullurc  di 
Sic.  et  Giov.  da  Pisaedi  ArnolfoFiq- 
rentino.chc  ornano  la  fonlana  mag- 
(jiorc  di  Pervgia,  descriltc  daG.  Bail. 
Vermiglioli  : Perugia.  1854;  in- 4" 
con80  tavolc  in  rame.) 

Piazza  del  SopraMcro,  — avec  d'é- 
normes substructions  qui  remplissent 
l’espace  entre  les  deux  collines  sur 
lesquelles  s’élèvent  le  dôme  et  la  for- 
teresse. r 

Cathédrale  — (San  Lorenzo)  (PL 
1 A).  Architecture  gothique  du  xv* 
siècle,  remaniée  : vitraux  (1565)  peints 
par  frà  Brunacci  et  Constantino  di 
Rosaro:  les  sculptures  en  bois  du 
chœur  sont  de  Giuliatio  da  Majano 
et  de  Domcnico  Ta.sso,  de  Florence 
(xv*  siècle).  lr"  chapelle  : on  devra  s'ar- 
rêter devant  une. Déposition  de  croix, 
un  des  ouvrages  les  plus  estimés  de 
liaroccio.  La  chapelle  del  SS.  Sacra- 
inento  est  de  l'architecte  Gel.  Alessi. 
Les  stucs  sont  de  L.  Scalza.  A la  sa- 
cristie, S1*  Pierre  et  S‘  Paul,  deux  pe- 
tites peintures  de  Giannicola.  — Cha- 
pelle del  Sant’  Anello,  à g.  de  la  porte 
d’entrée  : on  y conserve  dans  un  ta- 
bernacle un  anneau  en  agate,  que  l’on 
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a dit  être  l’anneau  de  mariage  de  la  I 
Vierge.  Cette  relique  passa  d’une  fa-  | 
mille  juive  établie  à Rome  à une 
église  de  Chiusi,  où  on  la  montrait  4 
fois  par  an  au  peuple.  Volée  par  un 
moine,  en  147->,  elle  tomba  dans  la 
possession  de  Pérouse.  Sienne  la  ré- 
clama pour  Chiusi.  Après  maintes  am- 
bassades repoussées,  cette  querelle 
fut  sur  le  point  de  mettre  aux  prises 
Sienne  et  Pérouse. 

C’est  pour  cette  chapelle  du  S‘- An- 
neau que  fut  fait  le  Spozalizio  de  Pé- 
rugin (1495)  (F.  p.  t.  I",  191)  au- 
jourd’hui au  Musée  de  Caen. 

N.  B.  Un  assez  grand  nomlire  de  peintures 
d’églises  conventuelles,  que  nous  indiquons 
à ta  place  où  nous  les  avons  vues  à la  tin  de 
18G2,  ont  été'dcpuis  réunies  dans  1 Vgt/sc  de 
San  Domeuico  (V.  p.  40.) 

Chaire  de  saiîst  Berhardin,  — pla- 
cée extérieurement  à dr.  de  la  porte. 
Ce  saint  franciscain,  ardent  prédica- 
teur, né  en  1580,  mort  en  1444,  y 
prêcha  en  1425 

Eglises.  — 11  n'y  a pas  moins  de 
105  églises  à Pérouse,  sans  compter 
une  cinquantaine  de  monastères.  Les 
églises  les  plus  remarquables  sont  ; 

Sant’Agnese — (couvent)  (PI.  2 A). 
Dans  une  chapelle  intérieure,  fresque 
du  Pérugin,  représentant  la  V.,  S1 
Antoine  de  Padoue  et  S‘  Antoine,  abbé. 
Dans  une  autre  chapelle,  le  Père  éter- 
nel, fresque  d’auteur  inconnu.  — On 
ne  peut  y entrer  qu’avec  la  permission 
des  supérieurs  ecclésiastiques. 

Saxt’  Agostino*  — (PI.  5 B.)  possé- 
dait plusieurs  ouvrages  du  Pérugin  : 
lr*  chapelle  à dr.,  Nativité  [la  Vierge 
contemplant  son  fils  est  d’une  pureté 
délicieuse;  les  yeux  de  l’enfant  sont 
d’une  douceur  angélique],  et  en  face, 
1"  chapelle  à g.,  Baptême  (peinture 
remarquable  et  d'une  couleur  blonde 
comme  la  précédente].  (Ces  deux  pein- 
tures étaient  d’abord  adossées,  mais 

* Presque  tous  les  tableaux  de  cette  église 
sont  aujourd'hui  transportés  à la  Pinaco- 
thèque (V.  p.  40). 


I le  panneau  fut  divisé  en  1685.  Elles 
ont  été  restaurées  par  le  professeur 
Fantaccliiotti  de  Pérouse.  Les  petits 
sujets  de  la  prédellc  sont  dans  la  sa- 
cristie. A la  mort  de  Pérugin  les  moi- 
nes devaient  encore  une  certaine 
somme  sur  cet  ouvrage).  — Au  trans- 
sepl  de  dr.,2aulres  tableaux  :Dicu  le 
Père;  S‘  Jérôme  et  la  Madeleine;  pa- 
roi g.  : Adoration  des  mages  de  Dôme- 
nico  Alfani  (dessinée  par  le  Hosso). 
Au  transseptde  g.,  Pérugin,  la  V.  et 
l enf.  J.  sur  un  nuage,  S‘  Jérôme,  S' 
Sébastien,  S'  Bernardin  et  S' Thomas; 
Descente  du  S‘-Esprit  (1405)  de  Tad- 
deo  di  Barlolo.  La  marqueterie  et  les 
bas-reliefs  du  chœur  sont  d 'Agnolo 
Fiorenlino,  sur  les  dessins  du  Péru- 
gin. La  sacristie  a du  Pérugin  quatre 
petits  sujets,  très-fatigués  et  huit  tètes 
de  saints;  un  triptyque  de  Lello  da 
Velletri,  Madone  et  Saints.  — A la 
CoNFRATKRxiTÀ  ni  Sart’  Agostino,  pein- 
ture du  plafond  A’Orazio  Alfani,  Ga- 
gliardi  Scaramuccia. 

Saxt'  Angelo  — (PL  4 A — près  la 
porte  Sant’  Angelo),  église  de  con- 
struction circulaire  que  l'on  croit  avoir 
été  bâtie  auv’ou  vi*  siècle,  avec  des 
matériaux  antiques;  16  colonnes  à 
l’intérieur.  Portail  du  xiv*  siècle. 

CoNFRATERNITÀ  De’  SaNTI  AkDREA  F. 
Bernardino,  — dite  aussi  : délia  Gius- 
tizia  (sur  la  même  place  que  S.  Fran- 
cesco de’  Conventuali).  Façade  remar- 
quable montrant  le  passage  du  gothique 
au  slylcclassique.Les  bas-reliefs,  attri- 
bués à tort  par  Vasari  à Agostino  délia 
Robbia,  sont  A' Antonio  di  Duccio,  de 
Florence  (1461);  c'est  ce  sculpteur  qui 
entama  maladroitement  le  marbre  dont 
Michel-Angefit  sou  David  (t.  l"p.  455). 
Un  crucifix  de  Margaritone  (1272), 
un  S1  Bernardin  de  Bonftglio,  et  une 
Madone  avec  des  Saints,  du  Pérugin 
(peinture  ruinée),  etc. 

CoNFRATERNITÀ  DI  SaN  BeNEDETTO,  — 
petite  église  à côté  de  Santa  Maria 
Nuova  (PL  5 B)  : lablcaux  de  Gianni- 
cola: Madone;  S' J. -Baptiste  et  S‘  Be- 
noit; S'  Sébastien;  S1  Roch. 
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San  Donemco  ‘ — (Via  Papale,  PI. 

6 D),  construite  d’abord  en  style  go- 
thique par  Jean  de  Pise  (1504);  la 
voûte  étant  tombée  en  1614, 1 églisp  fut 
reconstruite  en  1652  par  C.  Maderno, 
à l’exception  d’une  vieille  chapelle  et 
du  chœur.  Derrière  le  chœur,  verrière 
(la  plus  grande  qui  soit  en  Italie), 
peinte  par  frà  Bartolommeo  de  Pé- 
rouse (1411).  Dans  la  4*  chapelle  à 
dr.,  statuettes  et  ornements  en  terre 
cuite  d’ Agostino  délia  Robbia  (1459). 
Tombeau  de  Benoit  XI,  empoisonné  à 
l'instigation  de  Philippe  le  Bel  parles 
cardinaux  Orsini  et  le  Moine  en  1504), 
un  des  ouvrages  les  plus  remar- 
quables de  la  Renaissance,  par  Jean  de 
Pise.  (Cicognara  dit  que  ce  tombeau 
a de  la  ressemblance  avec  celui  de 
la  reine  de  Chypre  à Assise;  que  Va- 
sari  attribue  à Fuccio.)  Adoration  des 
Mages  de  Ben.  Bonfiglio  (et  non  de 
Gentileda  Fabriano,  comme  le  dit  Ro- 
sini).  Dans  la  chapelle  de  Santa  Orsola 
(chœur  d'hiver),  une  des  premières 
peintures  de  frà  Angelico  : Madone,  S1 
Dominique  et  S1  Nicolas;  S‘  J.-Bap.  et 
S"  Catherine.  Dans  la  sacristie,  une 
quinzaine  de  petits  panneaux,  par  frà 
Angelico;  une  Annonciation  en  2 pe- 
tits cadres,  par  Sélmtien  del  Piombo. 
— Le  clocher  est  un  des  plus  hauts  de 
l'Italie. 

[Pinacothèque.  — Depuis  notre  der- 
nière visite  à Pérouse,  I église  de  San 
Dohenico  a été  transformée  en  Pinaco- 
thèque, et  l’on  a réuni  un  grand  nom- 
bre de  tableaux  provenant  d’églises  con- 
ventuelles. N:us  conservons  néanmoins 
la  description  de  celte  église,  telle  que 
nous  l’avons  vue  à la  fin  de  1862  ; niais 
nous  allons  donner  l’indication  des  prin- 
cipaux tableaux,  indication  que  nous  de- 
vons à une  obligeante  communication. 
Dans  la  grande  nef  de  l’église  on  a placé 
les  beaux  tableaux  du  Pérugin,  du  Spa- 
gna.  Les  petits  tableaux  sont  places  au 
fond. 

1 l/église  de  San  Domenico  a clé  tran-for- 
mée  en  Pinacothèque. 
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Pérugin  : Transfiguration  ; Prédelle 
Vie  de  S*  Jérôme;  Madone  et  deux  Saints; 
Annonciation;  Nativité  (grand  tableau  cé- 
lèbre}; Baptême  [cctabieau  et  le  précé- 
dent sont  sans  doute  ceux  que  nous 
avons  appréciés  à l’église  Saul’  Agostino 
( V . p,  59)];  David;  Daniel;  la  V.,  S1  Fran- 
çois et  S'  Bernardin  (tableau  votif)  ; le 
Christ;  le  Père  éternel;  Vierge  assise, 
Anges,  pénitents  ; S‘  Jérôme  dans  le  dé- 
sert ; S'  Jérôme  et  S’*  Madeleine  ; — 
I’rédelles  : I’resepio  ; Annonciation  ; Pré- 
sentation ; Mages;  le  mont  Thabor;  Mar- 
tyre de  S’  Sébastien  ; Saints. 

’ïaddeo  di  Bariola,  la  V.  et  4 Saints. 

— Lello  da  Yelletri,  idem.  — Boccati 
da  Camerino , la  V.  sur  un  trône,  Anges, 

S‘  Ambroise,  S‘  Grégoire,  S*  Jérôme,  et  . 
2 pénitents  (grand  tableau).' — Met)  (Bar- 
tolommeo) , de  Sienne,  (fils  de  Guido  de 
Sienne),  la  V.,  des  Anges  et  des  Saints 
'grand  tableau  à clochetons).  — Grand 
Christ  (signé  : Gregori,  1272).  — Euse- 
bio  Sangiorgio,  Mages.  — Bernardino, 
de  Pérouse,  la  V.,  l’enf.  J.,  3 Saints  et 
Anges.  — Fiorenzo  di  Ijrenzo  (tableau 
à 5 compartiments),  Madone,  etc.  — Bon- 
figli,  Madone  et  Saints  ; Rois  mages.  — 
Boccati  da  Camerino,  Madone  et  Anges. 

— Taddeo  di  Bariola,  Saints  (tableau  à 
compartiments).  — U Spagna,  la  V.  sur 
un  trône,  dans  un  paysage,  et  Saints 
(grand  tableau);  le  Père  éternel  dans 
une  gloire;  une  Sainte.  — Giannicola 
Manni  (?),  le  Christ  en  gloire  entre  la  V. 
et  S*  Jean,  Anges  et  Saintes  (ce  bel  ou- 
vrage est  attribué  au  Pérugin,  1"  ma- 
nière; il  a été  restauré);  4 Saints.  — 
Pinturicchio,  la  V.,  S*  Jean  et  Saints 
(célèbre  tableau,  avec  une  prédelle).  — 
Dont.  C,hirlandajo['}),  Maees.  — Bernar- 
dino de  Pérouse,  la  V.  et  le  Christ.  — 
Pietro  delta  Francesco,  la  V.  sur  un 
trône  et  Saints(tableau  important,  attribué 

— BonfigH,  Annonciation  (grande 
composition  — le  Père  éternel)  ; 4 Saints, 
sur  un  fond  d’or.  — Fiorenzo  di  Ijyrenzo 
(Prédelle),  Saints;  4 Médaillons.  — Bar- 
lol.  di  Giovanni,  Sujets  de  la  vie  de  la  V. 
— Domenico  Alfani,  !aV.,  l’euf.  J.  et  S* 
jean . — Bernardino,  de  Pérouse,  Vierge 


Ombrie. 

et  Saints  (détrempe).  — Duccio,  de 
Sienne  (?),  Madone,  à mi- corps. — Fio- 
renzo  di  Lorenzo , S*  Sébastien;  Vierge 
en  gloire.  — Taddeo  Gaddi.  Mariage  de 
S1*  Catherine;  Saints  (l'rédelle'. — Boc- 
cali  da  Camerino,  Madone  et  Anges.  — 
Alunno,  Annonciation  (bannière).  — 
Benozzo  Gozzoli.  Madone  et  Saints  ; I'ré- 
delle.  — Huit  panneaux  peints  à la  dé- 
trempe, Miracles  de  Saints  (très-belles 
compositions,  attribuées  à lecole  de  Man- 
tegna  (au  Peseüino  ?).  — Frà  Angelico, 
Vierge  sur  un  trône  et  Anges  : 4 figuri 
nés  de  Saintes;  12  petites  ligures  de  Saintes 
en  pied.  — Madone  (petit  tableau  attribué 
à Raphaël).  — bonflgli,  Annonciation; 
Madone  et  Anges.  — École  de  Giotlo, 
Martyre  de  S'*  Giuliana  (fresque);  Mages 
(fresque  en  grisaille).  — Sinibaldo  Ibi, 
Vierge  sur  un  trône  et  2 Saints.  — Pin- 
Itiricchio,  Madone  et  Anges  (fresque). — 
f.ippo  Memmi,  Madone.  — Guida,  de 
Sienne,  Vierge,  Anges  et  Saints.  — Buf- 
/dlmacco,  Christ.) 

Saisi  Ercolano — (près  la  forteresse, 
P).  7 D)  (Herculanus,  disciple  de  S' 
Pierre,  fut  le  premier  évêque  de  Pé- 
rouse). Architecture  gothique  (1 297- 
1325)  ; d'immenses  arcs  ogivaux. 
Fresques  derG.  A.  Carlone  (1680). 

Sas  Fiorenzo  — (près  la  porte  Santa 
Margbcrita).  Le  célèbre  architecte 
Galeazzo  Alessi  (1572)  y est  enterré, 
mais  n’a  point  de  monument.  Madone, 
S*  J. -Baptiste  et  S’  Nicolas  de  Bari, 
copie  d'après  Raphaël,  par  Nicolas 
Monti  (l’original  de  cette  Madone,  dite 
de  la  famille  Ansidei,  acheté  en  1764, 
et  donné  au  duc  de  Marlborough,  est 
en  Angleterre,  à Blenheitn  palace).  La 
date  de  MDV  est  sur  la  bordure  au  bas 
du  vêtement  delà  Vierge.  [Cette  pein- 
ture serait  donc,  à notre  avis,  un  des 
documents  les  plus  importants  à étu- 
dier, comme  terme  de  comparaison, 
avec  le  Cenacolo  de  Florence  (p.  51 5), 
qu  on  prétend  attribuer  à Raphaël  et 
sur  lequel  on  croit  lire  la  même  date.] 

San  Francesco  de’  Conventoam  — 
(sur  une  place  à l’extrémilé  0.  de  la 
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ville.  PL  8 A),  église  primitivement 
gothique;  bâtie  vers  1250,  mais  mo- 
dernisée en  1748.  On  y trouve  : l'*cba- 

elle  h g-,  la  copie  de  la  Mise  au  loir.- 

eau,  de  Raphaël,  faite  par  le  cav. 
à' Arpino  (l'original  était  autrefois  ici  ; 
il  est  maintenant  à-  la  galerie  Bor- 
ghèse  à Rome);  1"  chapelle  à dr., 
belle  peinture  de  Pérugin,  représen- 
lant  plusieurs  Saints.  — Au  transsept 
de  g.,  Martyre  de  S*  Sébastien,  du  Pé- 
ril gin,  âgé  de  72  ans;  une  Nativité 
d'Alfani  (Horace  ou  Dominique).  Au- 
dessus  : le  Père  éternel  (légèrement 
attribué  à Raphaël).—  Au  transsept  de 
dr.,  trois  tableaux  d'Orazio  Alfani. 
Le  seul  bien  certain  est  un  Crucifie- 
ment avec  deux  Saints.  Sur  l'autel  à 
g.,  Madone  (1596).  — Derrière  le 
maitre-autel,  S1  Michel  terrassant  le 
démon  (Jugement  dernier?),  de  Dono 
Doni.  — La  sacristie  a huit  tableaux 
relatifs  à la  vie  de  S‘  Bernardin,  attri- 
bués généralement  et  à tort  au  Pisa- 
rtello.  (Un  de  ces  tableaux  porte  la  date 
de  1473,  époque  à laquelle  le  Pisa— 
nello  n’existait  plus.  ) On  présume  qu'ils 
pourraient  être  de  Mantegna.  Madone; 
S‘  Pierre  et  S‘  Paul,  de  Fiorenzo  di 
Lorenzo  (1487).  — On  conserve  dans 
la  sacristie  les  restes  du  général  Brac- 
cio  Forlebraccio,  de  Pérouse,  tué  au 
siège  d’Aquila  le  5 juin  1424.  — Dans 
le  réfectoire  était  une  Madone  et  deux 
Anges  (1403),  de  Taddeo  di  Barlolo, 
de  Sienne. 

San  Francesco  del  Monte  — (P|. 
9 A),  couvent  situé  au  N.  0.  et  hors 
de  la  porte  Sant’  Angelo.  Eglise  située 
au  haut  d’une  rampe.  — Pérugin  : 
une  répétition  du  Couronnement  de  la 
Vierge;  au  revers,  la  Vierge,  S1  Jean, 
S1  F’rançois,  la  Madeleine  et  deux  an- 
ges aux  côtés  du  crucifix;  du  même 
(dans  une  chapelle  séparée),  une  char- 
mante Adoration  des  bergers  (fresque 
ruinée).  — Sacristie  : quelques  fres- 
ques ruinées  d’auteurs  incertains. 

San  Girolamo  — (S‘  Jérôme).  Prèsla 
porte  menant  à Foligno  (PL  10  D).  Ma- 
done trônant  enlre  des  Saints,  par 
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route  127. 

Pinturicchio  (fl).  [ Coloris  limpide,  la 
Vierge  est  ravissante  de  pureté.  (Je  ta- 
bleau a été  attrîbuéà  Pinturicchio  et  à 
Raphaël  ; on  pense  qu’il  est  plutôt  du 
Spagna.] 

Santa  Giuliana  — * (hors  de  la  ville. 
PI.  11  C),  bâtie  en  1292.  Madone,  S* 
J. -Rapt,  et  S"  Marguerite;  par  Dom. 
Alfani;  S' Jean  écrivant  l’Àpooalypse  ; 
et  au-dessus  le  Père  éternel  (école  du 
Pérugin);  tableau  de  Saints  à 5 com- 
partiments, par  Dom.  Bartolo,  neveu 
de  Taddeo  ; dans  l'intérieur  du  cou- 
vent, fresques  de  l’école  de  Giotto. 

Madonna  ru  Monte  Luce  — (à  l’E. 
et  hors  de  la  ville).  Un  bois  sacré 
existait  sur  cette  colline.  On  y a trouvé 
l’inscription  suivante  : avgvst.  lvcvs 
sackr.  Architecture  de  Giulio  Danli, 
en  style  mixte,  gothique  et  de  la  Re- 
naissance. — C’est  ici  qu’était  le  ta- 
bleau du  Couronnement  de  la  Vierge, 
par  Raphaël  (actuellement  au  Vatican). 

Santa  Maria  Nuova  — (vers  la  porte 
S.  Tommaso.  PI.  12  B).  4'  autel  à g.  : 
Annonciation  attribuée  à Alunno  et 
par  d'autres  à Bonfiglio)  1 400  ) [pureté 
mystique  des  deux  figures  ; l’ange  ne 
regarde  pas  la  Vierge,  comme  cela  a 
lieu  dans  tant  de  compositions  posté- 
rieures] ; à dr. , au-dessus  de  la  porte 
d’une  chapelle  ; Pérugin , Transfigura- 
tion [expression  des  trois  figures  age- 
nouillées. Tableau  enfumé];  à dr.  du 
chœur,  sur  la  porte  de  la  sacristie  .• 
Pérugin,  Adoration  des  Mages.  [Pre- 
mière manière;  de  la  sécheresse,  mais 
une  certaine  vigueur  de  ton  et  un  cer- 
tain caractère  de  dessin  dans  quelques 
tètes,  qu’on  ne  retrouve  plus  dans  la 
manière  un  peu  amollie  de  ses  der- 
niers ouvrages.  Pérugin  s’y  est  re- 
présenté dans  la  dernière  figure  à g.]. 
— A la  sacristie,  S1  Sébastien  et  S' 
Roch,  do  Sébast.  del  Piombo,  selon 
d’autres,  de  Dom.  A Ifani,  et  trois  pe- 
tites peinture?  du  Pérugin. 

San  Marti.no  in  Verzaro  — (près  du 
théâtre.  — Le  mot  de  Verzaro  vient 
de  viridarium,  à cause  des  vergers 
(verziere)  qui  étaient  dans  le  voisi- 
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nage).  — Madone  [tète  gracieuse],  S' 
Jean  et  S*  Laurent,  fresque  par  Gian - 
nicola  (a  été  attribuée  à Pérugin). 

San  Pietro  (de’  Cassiuensi)  fuori 
di  Mura,  — à l'extrémité  S.  de  la  ville. 
(PI.  15  D).  Eglise  d’un  couvent  de 
bénédictins,  en  style  de  basilique.  18 
colonnes  de  granit  et  de  marbre.  Cette 
église  renferme  de  nombreuses  pein- 
tures. Dans  la  nefdr.  : Orazio  Alfani, 
Miracle  et  délivrance  de  S'  Pierre 
(fresques  restaurées);  5*  autel  : S‘  Be- 
noit donnant  lu  règle  à ses  moines, 
de  Masolino  di  Panicale  (?);  S‘e  Fa- 
mille [charmant  petit  tableau]  de  Bo- 
ni fazw  ; de  Sassoferrato  ; cinq  ta- 
bleaux représentant  des  Saints,  copies 
d’après  le  Pérugin  ; une  Déposition  de 
croix,  d’après  Raphaël;  une  Annoncia- 
tion, d'après  le  tableau  de  Raphaël  qui 
est  au  Vatican.  — Dans  la  nef  g.,  bas- 
relief  (J.  C.,  S’  Jean  et  S‘  Jérôme), 
par  Mino  da  Fiesole  (1473);  Annon- 
ciation, de  Pinturicchio;  Adoration 
des  Mages,  par  A donc  Doni  (?);  Ma- 
done, fresque,  par  le  Spagna;  Noces 
de  < ans  : le  prophète  Elle;  S1  Benoit, 
fresques  de  Yasari,  etc.;  Judith,  do 
Sassoferrato;  Visitation  et  Assom- 
ption,d’ Orazio  Alfani;  à g.  du  chœur: 
Déposition, par  Ben.  Bonfiglio  (1468)*. 

— Sacristie  : 5 figures  de  saints,  par 
le  Pérugin  ; S‘  Jean  embrassant  l’En- 
fant Jésus  (un  des  premiers  ouvrages 
de  Raphaël),  copie  à la  détrempe  sur 
fond  d'or,  d’après  un  groupe  d'un  ta- 
bleau du  Pérugin,  actuellement  au 
musée  de  Marseille  ; Santa  Francesca, 
du  Caravage;  la  V.  etl’enf.  J.  lisant, 
joli  ouvrage  attribué  au  Parmesan  (?)  : 
Tête  de  Christ,  par  Dosso  Dossi;  Ecee 
Homo,  attribué  au  Titien  (?);  fres- 
ques d’un  style  rude  par  Girol.  Danti. 

— Les  sculptures  sur  bois  du  chœur 
sont  de  Stejano  de  Bergame,  sur  les 
dessins  de  Raphaël.  Beaux  ouvrages 
de  marqueterie  par  frà  Damiano  de 

* L’Ascension,  tlu  Pérugin,  peinte  pour  le 
raaïtre-autel,  est  aujourd'hui  le  principal 
ornement  tlu  musée  île  Lyon;  la  PreUella 
est  au  musée  de  ltouen. 


Ombrie. 
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Bergamc.  — Missels  avec  miniatures 
exécutées  au  xvi*  siècle  par  des  bé- 
nédictins. 

D’un  balcon  derrière  la  tribune  on 
a une  belle  vue  sur  la  vallée  du  Tibre, 
les  Apennins  et  les  Abruzzes.  On  dis- 
tingue l'église  de  la  Madonna  degli 
Angeli  au  bas  de  la  montagne,  et  à g. 
au  milieu  de  la  colline,  Te  couvent 
d’ Assise. 

Dans  l'intérieur  du  couvent,  diffé- 
rentes terres  cuites  des  délia  Bubbia, 
et  au  1er  étage,  une  belle  fresque  de 
l’ Ingegno. 

Près  de  cetle  église  estle  frontone , 
esplanade  plantée  d’arbres  d’où  l’on  a 
une  belle  vue  sur  Assise  et  les  Apen- 
nins. 

CONFRATERSITÀ  DI  San  PlETRO  MAR- 
' tire  — (petite  église  près  de  San  Do- 
nienico.  — l‘l.  14  D).  Madone,  Anges 
et  membres  d’une  confrérie  agenouil- 
lés, peinture  de  Pérugin,  que  sa 
beauté  a fait  attribuer  à Raphaël. 

Sas  Severo  — (couvent  de  Cainal- 
dules.  — PI.  15  B).  Première  fresque 

!»ar  Raphaël,  âgé  de  22  ans  (1505). 
)ans  le  haut,  la  S‘*Trinité  ; dans  le  bas, 
six  figures  de  Saints.  Raphaël  a peint 
seulement  la  partie  supérieure  de  cette 
fresque  (dont  il  répéta  plus  tard  le  mo- 
tif avec  de  riches  développements  dans 
la  Dispute  du  Sacrement  au  Vatican. 
Cette  fresque  laissée  inachevée  fut 
terminée  après  sa  mort  parle  Pérugin, 
qui  ajouta  et  inventa  les  figures  de  la 
partie  inférieure;  « elles  ne  trahissent 
que  trop  la  vieillesse  du  peintre.»)  [La 
supériorité  de  l’élève  éclaté  dans  le 
dessin  et  le  caractère  des  tètes,  dans 
la  composition,  ainsi  que  dans  le  sen- 
timent moral  et  l’intelligence  religieuse 
du  sujet.  C’est  surtout  cette  fresque 
qu’il  importe  d’étudier  pour  résoudre 
la  question  du  Cenacolo  de  Florence, 
auquel  on  attribhe  la  même  date  de 
1505.]  Ces  peintures  sont  fort  retou- 
chées et  endommagées.  — Alasacristie 
6ont  des  tableaux  sur  boisdu  xiv* siècle. 
— Une  Madone  de  Sassoferrato. 

San  Simone  del  Carminé.  — Une 


S'*  Famille  peinte  par  Domen  Alfajii. 
et  dessinée,  dit-on,  par  Raphaël. 

San  Tomaso  — (rl.  16  B).  Tableau 
de  retable  : l’Incrédulité  de  S1  Tho- 
mas, œuvre  capitale  mais  fatiguée  de 
Giannicola. 

Académie  des  beaux-arts.  — Elle 
est  établie  dans  le  bâtiment  de  l 'Uni- 
versité, et  possède  une  collection, 
riche  surtout  en  tableaux  de  l’école 
ombrienne. 

Pinacothèque  (F.  l’église  San  Dome- 
nico). 

Musée  d'Archéolocie  — (gabinetto 
archeologico),  dans  le  même  édifice.  11 
est  riche  en  inscriptions  étrusques, 
dont  une,  découverte  en  1822  et  la 
lus  longue  connue,  est  de  45  lignes, 
ragmenls  de  bas-reliefs  et  de  sujets 
mythologiques  exécutés  en  bronze  ou 
en  argent,  de  style  étrusque.  Un  tigre 
en  mosaïque;  figure  d’ange  ciselée  sur 
un  miroir  étrusque;  hideuse  figure  en 
relief  de  la  Mort  ailée,  sur  un  tom- 
beau étrusque  ; elle  saisit  le  bras  d'un 
homme  pour  l'entraîner  dans  la  tombe. 
Beau  vase  étrusque  représentant  Péné- 
lope et  Télémaque.  — Figures  en  re- 
lief des  délia  liobbia.  — Médailler. — 
Inscriptions  latines  au  corridor  du 
second  étage. 

Université  — (au  N.  0.  de  la  ville), 
fondée  en  1520;  occupe  l’ancien  cou- 
vent des  Olivétains.  Elle  possède  un 
jardin  botanique,  un  cabinet  de  miné- 
ralogie, etc.  — L’église  a un  tableau 
de  Sublcyras,  Ambroise  et  Théodose  ; 
une  Annonciation  du  Potii. 

La  Bibliothèque  — compte  environ 
30  000  volumes.  Parmi  les  manuscrits, 
on  distingue  le  Livre  des  villes  de  Ste- 
phanus  Byzantins,  du  v*  siècle;  les 
œuvres  de  S*  Augustin,  avec  miniatu- 
res du  xm*  siècle. 

Bibliothèque  de'  Canonici  del 
Duomo.  —Bible  du  vu*  ou  vm*  siècle; 
manuscrits  du  xv”  siècle,  ornés  de 
miniatures. 

Il  Cambio — (le change. — PI. 18  A), 
tribunal  de  commerce  ou  Bourse  au 
xv'  siècle  (sur  le  Corso) . On  y voit  des 
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fresques  du  Pérugin  (1500-1507,  le  en  1558.  Dans  l’ancienne  chapelle, 
travail  le  plus  important  qu’il  ait  en-  fresques  endommagées  de  lien.  Bon- 
trepris.  Elles  représentent  Dieu  le  figlù)  (1460).  Ecce  Homo  du  Péruyin. 
Père  avec  des  sibylles  et  des  prophètes;  — Archives  curieuses, 
la  Transfiguration  et  l'Adoration  des  Galeries  particulières.  — 11  y en 
bergers  (on  la  retrouve,  répétée  avec  a un  assez  grand  nombre  à Pérouse, 
variantes  dans  les  églises);  des  person-  Elles  contiennent  beaucoup  d’ouvra- 
nages  de  l'antiquité.  Pittacus,  Fabius  ges  de  l'école 'du  Pérugin  ; un  certain 
Maximus,  Socrate,  Léonidas,  Codes,  nombre  lui  sont  faussement  attribués  à 
Caton,  eic.  Sur  le  pilastre  de  g.  sont  lui-même.  Les  attributions  à Raphaël 
les  portraits  du  Pérugin  et  de  quel-  sont  pour  la  plupart  erronées, 
ques  contemporains.  A la  voûte,  cou-  La  comtesse  Anna  Alfani  possède 
verte  d’arabesques,  sont  figurées  les  une  Madone,  ouvrage  de  la  jeunesse 
planètes  (le  Jupiter  est  singulièrement  dè  Raphaël,  petit  tableau  encadré 
coiffé;  Mars  est  d’un  style  plus  bizarre  sous  verre.  La  composition  est  prise 
encore];  sur  l'autel,  S1  Jean,  du  Pc-  duPérugin;Raphaèlaajoutéseulement 
ragin.  On  a prétendu  (légèrement)  deux  têtes  de  chérubins, 
que  le  Pérugin  avait  été  aidé,  pour  . Palais  Pai.desciii — (rue  du  Corso), 
quelques-unes  de  ses  fresques,  par  Un  dessin  authentique  de  Raphaël 
Raphaël.  La  salle  del  Cambio  est  pour  pour  la  fresque  de  Pinturicchio  à la 
le  Pérugin  ce  que  sont  les  Chambres  Libreria  de  Sienne.  (F.  t.  I",  p.  56(i). 
du  Vatican  pour  Raphaël.  Ces  peintures  Palais  Bracceschi.  — Antiquités 
lui  furent  payées  550  grands  ducats  étrusques.  — Quelques  tableaux  du 
d'or.  — Selon  Passavant,  les  peintu-  Dominiquin,  de  Cigoli,  du  cav. 
res  de  la  voûte  sont  si  différentes  de  d'Arpino. 

la  manière  du  Pérugin,  qu’elles  pour-  Casa  Capocci.  — Fresques  du  Puni- 
raient être  d'un  autre  maître.  Péru-  gin  et  de  son  école.  (Se  voient  dans 
gin  « encore  plus  dénué  de  science  la  Casa  Conestabili.) 
historique  que  de  science  biblique,»  * Palais  Conestabili  deli.a  Staff  a — 

dit  M.  Rio,  en  mettant  en  scène  les  (piazza  del  Papa,  vis-à-vis  de  la  catlié- 
sages  et  les  héros  de  l'antiquité,  « a drale).  Une  charmante  Madone  de  Ra- 
peint  les  uns  pour  ainsi  dire  à re-  phaël  (Tondo);  il  en  existe  beaucoup 
bours  de  leur  caractère  et  il  a affublé  de  copies  anciennes.  Madone,  de  Pin- 
lcs  autres  de  coiffures  fantastiques  qui  tnricchio;  fragments  de  fresques  et 
font  un  bizarre  contraste  avec  la  gra-  dessins  du  Pérugin,  etc. 
vite  de  leurs  physionomies  et  la  dignité  L'accès  à celte  galerie  et  à la  sui- 
de leur  maintien.  Evidemment  ce  su-  vante  est  difficile;  toutefois  la  galerie 
jet  classique  était  en  dehors  de  sa  Conestabili  est  visible  quand  le  pro- 
sphère. » — Dans  une  chapelle  atte-  priétaire  est  à Pérouse, 
nanle,  on  voit  une  fresque  de  Gian-  Pal.  Dorini.  — Peintures  cl  des- 
nicola  (c’est  encore  un  peintre  qu’il  sins  du  Pérugin,  de  Titien,  de  Ba- 
hut venir  étudier  eh  Italie).  roccio. 

Palais.  — Palazzo  purblico  ou  co-  Pal.  Monalm.  — Un  Neptune  du  < 
munai.e  ('a  l’extrémité  du  Corso,  vers  la  Guide  ; peintures  du  Guerchin. 
Cathédrale),  construit  au  commence-  * Pal.  du  baron  Pesna.  — Galeriedes 
ment  du  ,xiv*  siècle.  Architecture  al-  plus  considérables  de  Pérouse.  Ta- 
térée  et  d'aspect  sévère.  Ornementa-  bleaux  du  Pérugin  ; de  l'école  de  Ra- 
tion sculptée  remarquable  du  portail  phaël;  de  L.  Signorellii  de  Sulvalor 
et  des  fenêtres.  Des  chaînes  pendues  Rosa,  etc. 

à l'entrée  sont  des  trophées  d'une  vie-  Pal.  Sorbello.  — Peintures  du  Pé- 
toire  remportée  par  Pérouse  sur  Sienne  ru  gin,  du  Guide,  du  Dominiquin. 
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Pal.  degli  Corn  — (vers  la  porta 
Santa  Susanna). 

Galerie  de  l'avocat  Fel.  Romualdi 
— (via  di  S.  B:agio).  Tableaux  ; an- 
tiquités étrusques. 

11  faut  encore  citer  les  galeries  : 
Bourbon  di  Sorbello;  Bianchi  ; Meni- 
coni  ; Rossi-Scotti,  etc.  — Tipogmfia 
Barlelli  (sur  le  Corso,  vis-à-vis  du 
Palazzo  Comunaie).  On  y voyait,  en 
1862,  un  tableau  de  Bonfigli. 

Maison  du  Pérugin — (viaDeli/.ioza, 
18). 

Citadelle,  — commencée  par  San 
Gallo  (1540).  On  lut  pendant  long- 
temps cette  menaçante  inscription  dans 
la  cour  de  la  citadelle  : « Ail  coercen- 
dam  Perusinorum  audaciam  Paulus  111 
ledificavil.  » (K.  p.  54)  Cette  citadelle 
a été  démantelée  par  les  habitants  en 
1849.  A la  restauration  du  gouverne- 
ment clérical  la  citadelle  fut  rebâtie. 
Enfin  on  achevait  de  démolir  en  1862 
cette  immense  construction,  obstruant 
l’entrée  de  la  ville. 

Bel  amphithéâtre  pour  le  jeu  de 
paume.  — Deux  Théâtres.  — Cabi- 
net de  lecture  (Casino). 

tic  Pérouse  à Arezzo,  diligence  trois  fois 
par  semaine,  en  correspondance  à A reno 
avec  Florence. 

De  Pérouse  à Chili  si,  diligence  partant  de 
Pérouse  (Corso)  trois  fois  par  semaine (liajet 
en  7 h.). 

De  Pérouse  à la  ïchieggia  (p.  45),  diligence, 
(trajet  en  8 h.). 

De  Pérouse  à Foliyno,  diligence  (trajet  en 
4 h.). 

De  Pérouse  à Home  (R.  130). 

Cette  roule  mène  à (hiusi  par  Cillà  délia 
Piere.  Elle  fournit  un  moyen  de  communi- 
cation commode  pour  passer  de  l’ümbrie 
dans  la  Toscane,  et  rejoindre  à Chiusi  le 
chemin  de  fer  de  Sienne  à Orvieto.  A moitié 
chemin,  entre  Pérouse  et  Chiusi,  on  trouve 
le  village  des  Taverxelle;  un  peu  plus  loin 
une  roule,  se  détachant  à dr.,  passe  à Pani- 
cai.k  (où  l’on  signale  deux  fresques  du  Pé- 
ru/iin  ; la  plus  remarquable  représente  un 
martyre  de  S*  Sébastien)  ; celle  roule  va 
aboutir  à Casticmo.sk,  sur  la  rive  occiden- 
tale du  lac  de  Trasimène. 


ROUTES  VERS  ROME 

Pour  les  villes  de  V Italie  du  Nord  la 
voie  la  plus  directe  pour  gagner  Rome  est, 
si  l’on  part  de  Tluin  ou  de  Milan,  cellede 
la  mer,  en  allant  s’embarquer  à Gênes 
pour  Cività  Vccchia. 

Lorsque  le  chemin  de  fer  de  Gênes  à la 
Spezzia  sera  fait,  la  voie  de  terre  la  plus 
directe  sera  celle  par  Livourne,  le  chemin 
de  fer  des  Maremmes  de  la  Toscane  et 
celui  de  CivitÀ  Vecchia  à Rome. 

Livourne,  — en  ce  moment  (octo- 
bre 1864),  est  le  point  de  départ  le 
plus  favorable  pour  gagner  Rome  ra-, 
pidement  (par  voie  de  mer  ou  par  voie 
de  terre),  pour  les  voyageurs  partant 
de  Florence  ou  de  Bologne,  quele  che- 
min de  fer  de  Pistoja  met  aujourd'hui 
en  communication  avec  Livourne.  Mais 
si  cette  voie  est  la  plus  rapide,  elle  est 
la  moins  intéressante. 

Les  voyageurs,  curieux  de  connaître 
l’Italie,  donneront  toujours  la  préfé- 
rence aux  deux  routes  allant  de  Flo- 
rence à Rome,  soit  par  Pérouse,  soit 
par  Sienne  et  Orvieto. 

Mais  sur  ces  deux  routes  il  n’y  a point 
de  service  de  diligences  direct  et  régu- 
lier avec  Roinc.  Celui  qui  existait  à par- 
tir de  Ficulle,  sur  la  roule  par  bienne, 
a été  supprimé  depuis  l’ouverture  du 
chem.  de  fer  des  Marcmmes  de  la  Tos- 
cane (1861);  on  ne  trouve  que  des  dili- 
gences faisant  des  trajets  entre  les  points 
intermédiaires,  ou,  à leur  défaut,  des  voi- 
lurins  demandant  souvent  des  prix  exa- 
gérés. 

Ancône,  — sur  le  bord  de  l’Adria- 
tique, est  un  dernier  point  extrême, 
qui  sera  d'ici  à peu  d’années  relié  par 
unchein.  de  fer  à Rome.  En  ce  moment 
une  communication  directe  avec  Rome 
est  établie  au  moyen  d'un  service  ré- 
gulier de  diligences. 
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ROUTE  128. 

DE  BOLOGNE  A ROME 


Pour  aller  de  Bologne  à Rome,  on  a le 
choix  enlre  quaire  directions  différentes  : 
t"  Par  Livourne  : — En  chemin  de  fer,  de 
Bologne  iparlal’orrela)  à Pistoja(tomel",  11. 
99);  — de  Pisioja  à Livourne  (tonie  1",  R. 
105,  106,  107)  ; — de  Livourne  à Rome 
(tonie  II*)  R.  138'. 

2*  Par  Floiience  : — En  chemin  de  fer,  de 
Bologne  (par  la  Porretla)  à Florence  (tome  1", 
il.  9y)  ; — de  Florence  à Rome  (tome  II*, 


11.  151). 

3*  De  Florence  à Rome, 


par  Pérouse  '(R. 


130). 

4*  Par  Ancône  : — En  chemin  de  fer,  de 
Bologne  à Ancône  (R.  119)  ; — d'Ancône  à 
Rome  (R.  129). 


ROUTE  .129. 

D’ANCONE  A ROME 

[Une  ligne  de  chemin  de  fer  doit,  dans 
quelques  années,  unir  les  villes  d' Ancône  et 
de  Rome,  en  passant  par  Foligno,  où  elle  se 
réunira  à la  ligne  de  chemin  de  fer  venant 
de  Fi.ouence  par  Arezzo  et  Pérouse,  pour 
continuer  de  là  par  Spoléte  et  Nanti  jusqu’à 
Orle,  où  elle  se  réunira  à une  autre  ligne  de 
chemin  de  fer  venant  de  Sienne  par  Orvielo .) 
— Le  concessionnaire,  M.  Salanianca,  s'est 
obligé  envers  le  gouvernement  à livrer  la 
ligne  terminée  en  1866. 

La  ligne  de  chem.  de  fer  ii‘ Ancône  à Home 
comprend  environ  300  kilomètres.  Le  tron- 
çon de  llome  à la  douane  de  Corre.se  (fron- 
tière entre  le  royaume  d’Italie  et  les  Etats 
pontificaux)  (V.  p.  56)  a une  longueur  de  30 
kiloni.  et  se  trouve  déjà  terminé  (août  1864). 
De  rc  point,  en  entrant  dans  le  territoire  du 
royaume,  prés  de  llorghelto,  la  voie  franchit 
le  Tibre,  où  on  construit  en  ce  moment,  un 
pont  de  fer. 

De  ce  point  jusqu'à  Spoléte  et  à Fuligno , 
(es  travaux  sè  trouvent  en  grand  partie  com- 
plets. La  voie  toute  prêle  est  déjà  parcourue 
par  les  locomotives,  et  on  en  peut  dire  au- 
tant de  Fuligno  à Fossalo,  où  se  trouve  le 
tunnel  par  lequel  on  liasse  les  Apennins. 

Dans  le  voisinage  de  Fabriano  il  Jesi,  on 
rencontre  un  des  passages  les  plus  difliciles 
de  toute  la  ligne.  Cette  section  qui  demande 
le  plus  de  travaux,  est  la  moins  avancée.  Les 
travaux  étaient  même  suspendus  à la  même 
époque  par  suite  d'un  litige  élevé  eutre 
M.  Salamanra  et  l'entrepreneur. 

De  Jesi  à Falconara,  on  ne  rencontre  pas 
de  diflicultés  pareilles;  le  seul  travail  impor- 
tant est  celui  d’un  pont  sur  l’Esino. 

Les  galeries  que  traverse  toute  la  ligne 
sont  au  nombre  dedix,  parmi  lesquelles  celle 
de  Fossato,  de  2000  mèt.;  celle  de  Spolelo, 


dite  la  Bahlovina,  de  1609  met.,  et  celle  de 
la  Rossa,  entre  Jesi  et  Fabriano,  de  1200 
mèt  sont  les  plus  grandes.  (Extrait  du  Mo-  . 
nilore  délie  Marche,  d'Ancône,  du  2 août 
186  t.)  , . . . . 

b' Ancône,  à Rome:  en  chem.  de  1er  (voie 
d’Ancône  à Foggia)  jusqu'à  Poiito  ni  CivirÀ 
Nuova  (A3  kil.  — Stations  : Osimo,  15  kil.; 
Lorelo,  24  kil.  Porto  UcciURiti,  28  kil.,  Po~ 
lenza  l’icena,  37).  — De  la  station  de  Porto 
Civilà  Nuova,  une  diligence  part  tous  les 
jours  pour  Rome  (trajet  en  30  h.).  Le  bureau 
est  à Ancône,  au  palais  de  la  Banque. 

A la  lin  de  1862,  une  diligence  partait 
deux  fois  par  semaine  pour  Rome.  — Prix  : 

41  fr.  70  c.  (postillon,  3 fr.  50  c.). — En 
partant  le  vendredi,  ou  arrivait  à Rome  le 
dimanche  vers  midi.  — Ln  courrier  : sur- 
vice  journalier.  11  n’allait  fjue  jiMfcju  a Bor- 
ghetto,  d'où  partait  un  autre  courrier.  — 

Prix  : 77  fr.  7o  c.,  tout  compris. 

D'Ancône  à Foligno  (U.  126).  — De  Foligno 
à Home  (R.  131,153). 


ROUTE  150. 

DE  FLORENCE  A ROME 

r*n  rÉROuss. 

De  Florence  il  Pérouse  (R.  127). 

De  Pérouse  à Home  il  y a deux  roules, 
l'une  par  Toai  et  Nakxi,  l’autre  par  SpOLÈre-. 
Nous  décrirons  d'abord  celle-ci. 


ROUTE  15i. 

DE  PÉROUSE  A TERNI 

PAB  SPOLÉTE 

Une  route,  terminée  en  1845,  meil- 
leure, mais  un  peu  plus  longue  que 
l’ancienne,  descend  des  hauteurs  de 
Pérouse  au  fond  de  la  vallée  du  Tibre. 
Belle  vue  sur  la  plaine  et  les  montagnes 
derrière  Assise.  Un  peu  avant  d arri- 
ver au  pont  San  Giovanni,  on  passe 
devant  la  nécropole  étrusque  des  Vo- 
lumnii  (p.  57)..  Le  custode  est  quel- 
quefois absent.  On  traverse  le  Tibre 
au  pont  San  Giovanni,  aux  frontières 
de  l'ancienne  Étrurie  et  de  l’Ombrie. 
Plus  loin  on  traverse  sur  un  pont  coudé 
le  Chiascio,  et  un  autre  affluent  du 
Tibre. — Un  peu  avant  le  village  de  Bas- 
tia est  un  chemin  par  lequel  on  peut 
i se  rendre  a Assise  à pied  en  une 
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heure.  A l’entrée  du  village  de  Bastia, 
à g.,  sont  trois  églises  juxtaposées. 
Dans  la  première,  les  curieux  de  pein- 
tures primitives  pourront  aller  voir  sur 
le  mur  à g un  triptyque  de  YAlunno. 

En  sortant  de  Bastia,  on  aperçoit  de- 
vantsoi,  au  Bout  delà  route,  lcdôme  de 
Santa  Maria  degli  Angeli.  Ce  village  a été 
ruiné  par  le  tremblement  de  terre  qui 
a désolé  l’Ombrie  le  12  février  1854. 

Santa  Maria  degli  Angeli  — tire  son 
nom  du  sanctuaire  de  la  Madonna  de- 
gli Angeli,  noble  édifice  construit  en 
1569,  sur  les  dessins  de  Vignole,  pour 
y enfermer  l'Oratoire  de  S‘-François  ; 
cette  église,  à peine  relevée  des  dé- 
sastres du  tremblement  de  terre  de 
1852,  a encore  été  endommagée  par 
celui  de  février  1 854.  Les  murs  exté- 
rieurs de  la  chambre  du  saint,  con- 
struction grossière  conservée  au  mi- 
lieu de  l'église  sous  la  coupole,  comme 
la  casa  de  la  Vierge  l’est  à Lorette, 
sont  couverts  de  fresques  (ruinées) 
auxquelles  a travaillé  le  Spagna.  Au- 
dessus  de  l'arcade  d’entrée  de  la  cham- 
bre du  saint  est  une  fresque  d'Over~ 
beck  (1850),  représentant  la  vision  de 
S1  François  [la  couleur  est  d'un  ton 
laqueux  peu  agréable;  la  peinture  est 
déjà  fendillée  en  plusieurs  endroits). 


Excursion  à Assise. 

(Environ  fi  kîl.  de  Pérou>c  à AssLo.l 

De  Santa  Maria  degli  Angeli  on  sc  rend  à 
Assise,  qui  en  est  éloigné  d’environ  5 kil. 
On  peut  y monter  en  voiture.  Les  voyageurs 
allant  de  Florence  à itome  pourront  envoyer 
leurs  vnitnriiis  les  attendre  à Spello,  et  ceux 
revenant  de  itome  devront  les  envoyer  à 
Santa  Maria  degli  Angeli.  D’Assise  un  excel- 
lent chemin  conduit  directement  à Spem.ocI 
à Foligno,  sans  repasser  par  Santa  Maria  degli 
Angeli. — Au  pied  de  la  montagne  est  une 
auberge  :1a  locnnda  délia  Palumba.  — Moins 
de  trois  heures  sulliseut  pour  voir  le  couvent 
et  les  églises  d’Assise. 

Assis!  — (Assise)  Auberge  : F ermina 
Lepri,  sur  la  grande  place;  les  artistes 
y séjournent.  — On  fera  bien  de  dé- 
battre les  prix  d’avance.)  4500  hab., 
petite  ville  située  sur  la  montagne, 


« triste,  déserte,  monastique,  dit  Va- 
léry, remplie  de  S1  François,  surmon- 
tée d'une  citadelle  abandonnée  et,  en- 
vironnée de  murs  et  de  tours  à cré- 
neaux. > C'est  un  des  sanctuaires  de 
l'art  italien  primitif,  digne  au  plus 
haut  degré  de  l’intérêt  des  voyageurs. 
Assise  est  célèbre  par  S“  François,  qui  y 
naquit  en  1182  et  v fonda  l'ordre  des 
Frères  Mineurs  en  1206,  et  par  les  mo- 
numents de  l'art  qui  la  décorent.  — 
Sur  la  place  du  marché  est  le  portique 
d'un  temple  antique  de  Minerve,  fort 
élégant,  en  style  corinthien-romain; 
Goethe  en  parle  avec  admiration  dans 
son  Voyagcd  ltalic;  il  ne  monta  à Assise 
que  pour  voir  ce  reste  du  paganisme, 
et  n’accorda  aucune  attention  à l'art 
catholique.  C'était  en  l'année  1786. 

Le  couvent  (il  sagro  Convento),  sur 
un  roc,  semble  de  loin  une  forteresse; 
aspect  extérieur  commun  avec  celui 
du  mont  Cassin.  Son  caractère  en  dif- 
fère toutefois:  l'un  est  le  couvent  pau- 
vre, mendiant,  sans  lettres,  populaire; 
l'autre  est  le  monastère  riche,  savant, 
aristocratique.  Cette  immense  cou-, 
struction,  animée  jadis  par  quelques 
milliers  de  moines,  tut  élevée  en  deux 
années,  de  1228  h 1250.  — L’archi- 
tecte du  couvent  et  de  l'église,  choisi 
après  un  nombreux  concours,  fut  un 
certain  Jacques  Lapo,  ou  l’Allemand, 
dont  Vasari  a fait  par  erreur  le  père  de 
l'illustre  Arnolfo. 

San  Francesco.  — Deux  églises  pres- 
que de  même  étendue  s’élèvent  l'une 
sur  l'autre  au-dessus  du  tombeau  de 
S1  François;  on  pourrait  même  en 
compter  trois,  en  y comprenantl'églisc 
souterraine  qui  contient  son  tombeau  ; 
les  murs  et  les  fenêtres  sont  richement 
décorés  par  des  tableaux  et  des  orne- 
menls  du  xm*  et  du  xiv"  siècle. 

L'église  inférieure,  sombre,  aus- 
tère, respire  la  pénitence;  c’est  la  seule 
livrée  au  culte  aujourd’hui.  On  y ar- 
rive par  un  vestibule  (F.  p.  48,  l’I,  1) 
dont  la  construction  est  postérieure 
de  deux  siècles  à l'église.  A g.  en  en- 
trant, la  petite  chapelle  (PI.  2)  est 
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Îeinle  par  Cesare  Sermei  (xvi*  siècle) 
médiocre j.  Dans  la  travée  du  milieu 
lu  vestibule  est  un  tombeau  (PI.  a) 
que  l'on  croit  être  celui  d’Ecuba  de 
Lusignan,  reine  de  Chypre,  morte  en 
1243.  Au  fond  du  vestibule  est  une 
chapelle  (PI.  3)  avec  fresques  de  Buf- 
falmacco  et  de  Pace  di  Faenz-a,  élève 
de  Giotto.  [Fresques  inférieures  rui- 
nées : dans  celles  du  haut,  scènes  af- 
freuses de  martyres.]  La  petite  chapelle 
à dr.  (PL  4)  est  peinte  par  ce  dernier. 
— En  entrant  dans  l’église  : la  1"  cha- 
pelle à dr.  (PL  5),  dédiée  à S*  Louis, 
a sur  l’autel  un  bon  tableau  du  Spagna, 
la  V.  sur  un  trône  entre  des  saints. 
Les  fresques  des  murs,  relatives  à S. 
etienne,  sont  A'Adone  Doni.  C’est 
du  même  artiste  que  sont  ( Fot’r 


Rumohr,  UalienischcForschungen,  11, 
524-30)  les  fresques  de  la  voûte,  au- 
dessus  des  arcs  ogivaux  : les  Prophètes 
elles  Sibylles,  admirées  et  imitées  par 
Raphaël  à Santa  Maria  délia  Pace 
(Rome),  et  que  l’on  ne  cesse  d’attri- 
buer par  erreur  à YIngegno  [V.  p.  35). 
[Ces  fresques  nous  paraissent  avoir 
été  retouchées.]  — La  chapelle  sui- 
vante (PL  6), de  S'  Antoine  de  Padoue, 
était  d’abord  couverte  de  fresques  du 
Giotlino;  elles  ont  péri,  et  ont  été 
K remplacées  au  xvi*  siècle  par  des  fres- 
ques de  Sermei.  — Vient  ensuite  une 
chapelle  (PL  7)  avec  des  fresques  re- 
latives à la  Madeleine,  par  Buffal- 
macco  [une  scène  de  résurrection  sai- 
sissante dans  sa  simplicité.  — J.  C. 
apparaissant  à la  Madeleine,  agenouil- 


lée, figure  expressive].  — Transsept 
de  dr.  (IM.  8)  : sur  la  voûte  et  les 
murs,  fresques  de  Taddeo  Gaddi  et  de 
son  élève  Giovanni,  de  Milan  [œuvre 
grandiose  et  la  plus  importante,  se- 
lon le  baron  de  Rumohr,  de  ce  der- 
nier artiste,  qui  mériterait  d’être  mieux 
connu.  Dans  le  haut  de  la  voûte,  en 
arrière  de  l’arc,  les  peintures  sont 
toutes  ruinées]  ; upe  Annonciation,  par 
Puccio  Capanna,  élève  de  Giotto,  et 
une  Madone  de  Cimabue  [a-t-elle  été 
repeinte?  Elle  est  en  progrès  sur  sa 
manière  immobile  ; il  semble  y faire 
un  pas  vers  le  naturalisme].  Un  buffet 
d’orgue  tout  couvert  d’ornementation 
dorée,  style  xvn*  siècle  (PL  b),  cache 
en  partie  une  fresque  intéressante.  — 

La  chapelle  du  fond  du  transsept(P1.9) 
est  peinte  par  Gioltino.  Les  figures  de 
S1  François  et  S‘  Antoine,  et  de  2 Mar- 
tyrs sont  attribuées  à Simon  Memmi, 
et  celles  de  la  Madone  et  de  S’*  Élisa- 
beth à Lippo  Memmi,  son  parent.  — 

Entre  le  chœur  (l’abside)  et  Ja  nef,  4 
compartiments  de  la  voûte,  au-dessus 
du  maître-autel  (PL  10)  sont  occupés 
par  des  fresques  considérées  comme 
une  des  plus  belles  œuvres  de  Giotto, 

(V.  p.  49);  elles  représentent  les  vér- 
ins pratiquées  par  S'  François  : la 
Pauvreté,  la  Chasteté,  l’Obéissance  et 
la  Glorification  [cette  voûte  se  voit 
difficilement;  elle  est  obscure  par  elle- 
même,  et  les  jours  obliques  venant  des 
croisées  ajoutent  encore  à la  difficulté.] 

— Au  transsept  de  g.,  Traits  de  la 
vie  du  Christ  et  de  S'  François,  par 
Puccio  Capanna.  Crucifiement  (PL  c), 
fresque  de  Pietro  Cavallini , élève 
de  Giotto  ; estimée  de  Michel-Ange, 

[On  indique  un  petit  portrait,  à dr.  de 
l’autel,  sur  le  mur,  comme  étant  celui 
de  P.  Cavallini.  — La  Vierge  qui  est  ’a 
côté  regardel’Enf.  J.  avec  un  sentiment 
plein  de  tristesse  et  de  suavité.]  — Par 
ta  chapelle  du  fond  (PI.  il),  où  l'on 
remarque  des  vitraux  de  couleur,  on 
entre  dans  la  sacristie  (PL  12,12),  | 

on  y voit  des  peintures  de  Sermei ; 
au-dessus  de  la  porte,  un  portrait  de 
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S'  François,  par  Giunla  de  Pise,  fait 
peu  de  temps  après  la  mort  du  saint  : 
et,  dans  la  plus  petite  salle,  quelques 
curiosités  faisant  partie  du  trésor.  — 
Rentrant  dans  l’église,  et  redescen- 
dant par  le  côté  g.  delà  nef,  on  trouve 
près  de  la  chaire  (PI.  15)  un  Couron- 
nement de  la  V.  que  Vasari  attribue  à 
Giottino,  mais  qui,  selon  le  Fea  (Dcs- 
crizione  délia  basilica  Assisiale),  est 
d’un  frère  Martino,  élève  de  Simon 
Memmi  [la  moitié  inférieure  est  rui- 
née], — A la  chapelle  suivante  (PI.  14) 
est  un  Crucifiement  de  Taddeo  Cad- 
di  (?).  — Dernière  chapelle  (PI.  15), 
fresques  attribuées  à Simone  Memmi: 
Vie  de  S‘  Martin  [quelques-unes  de  ces 
compositions  sont  tout  à fait  ruinées]. 

Au-dessous  de  celte  église  inférieure 
est  un  caveau  creusé  dans  le  roc,  où 
est  déposé  (au-dessous  du  maitre- 
autel,  PI.  10)  le  corns  de  S’  François, 
retrouvé  en  1818.  L’opinion  du  peu- 
ple était  qu'il  était  dans  un  endroit 
inaccessible,  où  il  devait  prier  jus- 
qu’à la  fin  du  monde. 

L’éclise  supérieure,  — brillante, 
lumineuse,  contraste  avec  l’inférieure  ; 
celte  église,  d’un  beau  vaisseau  à voûte 
ogivale,  est  aujourd'hui  une  sorte  de 
curiosité  abandonnée.  On  n’v  dit  plus 
la  messe  qu'à  de  rares  occasions.  Elle 
contient  des  fresques  attribuées  à Ci- 
mabue  et  à Giollo.  [11  y a cependant 
divergences  d’opinions  à cet  égard.  Le 
P.  Angeli  ( Storia  délia  basil.  d'As- 
sisi)  attribue  à Giunta  de  Pise  l’As- 
somption de  la  Vierge,  que  Vasari  dit 
être  de  Cimabuë.  Le  baron  de  Ru- 
mohr  nie  que  Cimabuë  ait  peint  dans 
l’église  supérieure.  — Delta  Valle  (Let- 
tere  Sanesi  soprù  le  belle  arli)  doute 
ue  les  peintures  attribuées  à Giotlo 
ans  l'une  et  l'autre  église  soient  de 
lui.  D’autres  écrivains  modernes  le 
nient;  MM.  de  Rumohr  et  Forsler  les 
croient  postérieures  d'un  siècle.]  — 
Au  transsepl:  Fresques,  attribuées  à 
Giunta  de  Pise  (1252).  Stalles  du 
chœur  on  remarquera  aux  dossiers 
les  têtes  en  marqueterie  par  Dôme - 
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nico  da  San  Severino  (xv"  siècle).  — 
On  devra  aussi  porter  son  attention  sur 
les  vitraux  peints  des  deux  églises. — 
Dans  les  cloîtres  et  le  couvent  : série  de 
tètes  de  franciscains,  par  Adone  Dont 
(il  vivait  encore  en  1572).  Aux  2 ré- 
fectoires : la  Cène,  parle  même  artiste 
et  par  Solimène  [celle-ci,  peinture 
d’apparat;  le  sentiment  est  absent]. 

— Le  couvent  a éprouvé  de  grands 
dommages  du  tremblement  de  terre 
de  1854. 

Cathédrale — (xu* siècle),  renou- 
velée au  xvi'  siècle  par  Galeazzo  Aies- 
si;  il  y a une  crypte  de  1028.  Au  trans- 
sepl: deux  peintures  A' Adone  Doni; 
5*  cliap.  à g.,  peinture  d'Alunno. 

Santa  Ciiiara,  — par  Frà  Vilippo 
da  Campello  (1255),  qui  fut  associé 
comme  architecte  à Jacques  Lapo  (F. 
ci-dessus  p.  47),  a perdu  somearac- 
tère  par  les  restaurations.  A la  voûte, 
au-dessus  du  chœur,  peintures  de  la 
vie  de  S"  Claire,  par  Gioltino  [d’un 
médiocre  intérêt]. 

Chiesa  Nuova,  — sur  l'emplacement 
de  la  maison  où  naquit  S‘  François. 
On  montre  encore  la  salle  où  son  père 
l’enferma. 

Saxta  Caterina  — (Confraternité 
de).  A l’extérieur,  Madone,  par  Marti- 
nelli  (1422);  dans  l’intérieur,  scènes 
delà  légende  de  S'  Jacques,  par  Ma/ — 
tco  da  Gualdo  et  Piet.  Ant.  da  Fit - 
liytio  [d'un  médiocre  intérêt]. 

La  fête  principale d’Assise,  qui  attire 
les  fidèles  de  toute  l'Europe,  dure  du 
21  juillet  au  1"  août.  Une  autre  fête, 
celle  de  S'  François,  s’y  célèbre  le 
4 octobre. 


Nous  reprenons  la  route  qui  mène 
à Foligno  (env.  16  kil.  d'Assisi  à Fo- 
ligno),  et  qui  passe  au  pied  de: 
Spkllo,  — 5000  hab.,  petite  ville 
qui  a beaucoup  souffert  du  dernier 
tremblement  de  terre.  D'une  terrasse 
élevée  on  a une  très- belle  vue.  — Anti- 
quités : Porta  Veneris,  bonne  archi- 
tecture romaine.  Tombeau  cru  de  Pro- 
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perce  [?] . A côté  d'une  ancienne  porte 
longeant  la  route  de  Rome  est  un  gi- 
antesque  phallus  en  pierre,  dont  un 
istique  latin  fait  un  héroïque  souvenir 
de  Roland.  — Église  de  SaSta  Maria 
Maggiore  : à g.  du  maître-autel,  une 
Pieth,  du  Pérugin  (signée:  Petrus  di 
Chaslro  Plebis,  MDXXI)  [fresque  d’un 
bon  sentiment]  ; à dr.,  Madone  et  deux 
Saints,  assez  bon  ouvrage  qui  lui  est 
attribué  (?).  Chapelle  à g.,  belles  fres- 
ques [altérées,  peu  visibles  dans  le 
haut]  de  Pinturicchio  (Annonciation, 
Nativité,  Jésus  dans  le  temple).’  — 
Cippe  antique  avec  inscription  latine, 
servant  de  bénitier.  — Sas  Francesco, 
Transsept  de  dr.,  Madone  sur  un  trône 
entre  des  Saints,  par  Pinturicchio. 
[Douce  quiétude  des  traits,  un  peu 
inexpressifs.] 

Foligno  — (Fuligno,  Fulginium) , 
ville  industrielle,  comin.  de  19  078 
âmes.  (Hôtels  : Aquila  d’oro  ; Posta  ; 
Croce  bianca  ; Campana.)  On  peut  vi- 
siter en  une  heure  et  demie  cette  ville 
qui  n’offre  pas  un  grand  intérêt.  Elle 
a été  fortement  endommagée  par  le 
tremblement  de  terre  de  1851 , qui  fit 
périr  70  personnesà  Folignoet  à Spello, 
et  par  ceux  de  1859,  1855  et  1854. 
— Foligno  maintint  assez  longtemps 
son  indépendance  au  moyen  âge  ; il  fut 
incorporé  aux  Etats  de  l’Eglise  en  1 459. 

Cathédrale  — (San  Feliciano)  (sur 
la  Piazz-a  Grande,  en  face  du  Palais 
de  la  Commune,  façade  h colonnes), 
modernisée  à l’intérieur.  Baldaquin  à 
l’imitation  de  celui  de  Saint-Pierre 
de  Rome.  — L’église  du  couvent  de 
Santa  Anna,  avec  une  coupole  de  Bra- 
mante, a possédé  le  célèbre  tableau  de 
lîaphaël,  dit:  la  Vierge  de  Foligno, 
qui  a été  à Paris  et  est  aujourd'hui  au 
Vatican.  — San  Niccolô,  2*  chap.  à 
dr.,  grand  retable  doré  (au  centre,  la 
Nativité;  au-dessus  la  Résurrection), 
par  Niccolô  Alunno  (il  a été  à Paris). 

La  Nunziatella.  — Baptême  deJ.C., 
bon  ouvrage  du  Pérugin  ; fresque  al- 
térée. — Santa  Maria  infra  Portas, 
dans  uno  chapelle,  restes  de  peintures 
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que  l’on  croit  remonter  jusqu'au  ix*  siè- 
cle [sans  intérêt], 

Palazzo  del  Governo.  — Chapelle 
peinte  par  Ottav.  Nelli. 

Excursion.  — MONTEFALCO  — (env. 
C kil.  S.  0.  de  Foligno  et  8 kil.  de 
Trevi),  plusieurs  églises  contenant  des 
peintures  de  Benozzo  Gozzôli,  Pietro 
di  Fuligno,  Ottav.  Nelli,  Fr.  Melan- 
zio,  etc. 

De  Foligno  à Ancône  (K.  R.  112):  — ù 
Urliino  (1t.  114). 

La  route  entre  Foligno  et  Pérouse 
offre  de  l'intérêt;  elle  suit  une  vallée 
couverte  d’arbres,  en  longeant  à g.  une 
chaîne  de  collines,  arides  au  sommet, 
mais  dont  le  bas  est  tapissé  d’oliviers. 
De  nombreuses  habitations  sont  ré- 
pandues sur  les  collines. 

Trevi  — (Trebia  de  Pline),  petite 
ville  disposée  en  amphithéâtre  sur  une 
colline,  à g.  de  la  route.  — Dans  l’é- 
glise de  la  Madonna  delle  Lngrime  : 
Adoration  des  Mages,  belle  fresque  du 
Pérugin.  — San  Martino  (au  haut  de 
la  ville)  : Madone  par  Tiberio  d' Assise; 
tableau  de  retable  parle  Spagna. 

Le  caractère  italien  du  paysage  et 
de  la  population  s’accentue  davantage. 

Avant  d’arriver  à l’endroit  dit:  le 
Vene  (ainsi  nommé  des  sources  du  voi- 
sinage), la  route  passe  derrière  un 
petit  temple  près  de  la  source  de  Cli- 
tumne  (Clitunno),  qu’elle  laisse  à dr. 
et  dans  lequel  on  croit  reconnaître 
celui  décrit  par  Pline.  — On  peut  s’ar- 
rêter pour  le  visiter  (un  gardien  est 
toujours  là  attendant  le  vovageur). 
Les  2 colonnes  au  milieu  de  fa  façade 
ont  leur  fut  couvert  d’écailles,  comme 
la  tige  d’un  palmier;  les  2 colonnes 
extérieures  ont  leur  fût  en  hélice  ; aux 
angles  sont  des  pilastres  cannelés.  Une 
croix  dans  le  fronton  indique  un  re- 
maniement postérieur  au  profit  du 
christianisme.  Entre  le  Vene  et  Spo- 
lète  on  rencontre  le  hameau  de  San 
Giacomo,  dont  une  église  possède  des 
Fresques  du  Spagna.  — Les  approches 
de  Spolète  sont  pittoresques.  La  vallée 
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se  rétrécit,  et  les  collines  que  longe  la 
route,  au  lieu  de  se  prolonger  paral- 
lèlement à la  vallée,  semblent  la  fer- 
mer. En  arrivant  on  voit  à g.  la  cita- 
delle assise  sur  une  hauteur. 

Spoléte  — (Scoleto,  Spoletum) 
(80  kil.de Rome),  12000  hab.:  Com. 
ae  19  000  âmes.  (Hôtels  : La  Poste; 
Albergo  nuovo).  Ville  assez  grande, 
située  sur  un  terrain  inégal.  Lne  rue 
neuve  porte  le  nom  de  Vilt.  Emanuele. 
Spolète  conserve  plusieurs  restes  de  son 
antique  magnificence  : ruines  d'un 
temple  de  la  Concorde  (?)  (église  du 
Crucifix,  hors  de  la  ville)  ; d'un  tem- 
ple de  Jupiter  (?)  (Sant"  Andrea)  ; d'un 
temple  de  Mars  (San  Giuliano)  ; d’un 
palais  construit  par  Théodoric,  dé- 
truit ensuite  par  les  Gotbs  et  rétabli 
ar  Narsès.  — L'Âquedtic,  long  de 
06  met.,  et  haut  de  81,  passe  pour 
un  ouvrage  romain;  mais  il  fut  réparé 
et  peut-être  même  bâti  vers  604.  Ses 
arcades  sont  ogivales.  — On  voit  aussi 
un  arc  de  triomphe  appelé  la  porte 
d'Aimibal.  Ce  général,  après  avoir 
défait  l’armée  romaine  à Trasimène, 
aurait,  dit-on,  assiégé  inutilementcetlc 
ville.  — En  572,  Alboin,  roi  des  Lom- 
bards, érigea  Spolète  en  duché  et  en 
fit  une  menace  suspendue  entre  Ra- 
venne  et  Rome.  Charlemagne  après 
avoir  renversé  le  royaume  lombard,  y 
maintint  un  duc.  Ces  ducs  se  renou- 
vellent jusqu’au  xi'  siècle  ; mais  ils  ne 
sont  plus  que  de  simples  gouverneurs 
amovibles  au  gré  des  Empereurs  et  des 
rois  d’Italie.  Au  xa*  siècle,  l'empe- 
reur Frédéric  Barberousse  prit,  sac- 
cagea et  incendia  Spolète,  tenant  pour 
le  parti  du  pape  Alexandre  111,  qui 
avait  excommunié  Frédéric.  — Sous 
l'Empire  français  Spolète  fut  le  chef- 
lieu  du  département  de  Trasimène. 

Cathédrale.  — Eglise  de  l'époque 
lombarde,  modernisée  en  1644.  Au 
portique,  mosaïque,  de  1207.  A l'ab- 
side, derrière  le  maître-autel,  fresques 
de  Filippo  Lippi,  fatiguées  par  le 
temps,  et  par  les  restaurations  ; elles 
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furent  terminées  après  sa  mort  (t.  1", 
p.  437),  par  son  élève  frà  Diamante. 
[Œuvre  dont  la  perte  est  très-regret- 
table ; quelques  figures  sont  d’un  très- 
grand  style.)  Dans  un  passage  menant 
à la  chan.  à g.  du  chœur  est  le  tom- 
beau de  Filippo  Lippi,  avec  son  buste. 

— A l'autel  du  transsept  de  dr. , ta- 
bleau d'Annibal  Carrache,  qui  a 
noirci.  — Dans  le  baptistère  octogone, 
fresque  ruinée  attribuée  au  Pinluric- 
ehio. 

San  Domenico.  — Bonne  copie  de  la 
Transfiguration,  attribuée  b Jules  Ro- 
main. — San  Pietro  (en  dehors  de 
la  porte  Romaine),  intéressante  par 
son  architecture  lombarde.  — Au  haut 
d’une  rue  montante,  en  face  du  dôme, 
est  le  : 

Palazzo  pubblico.  — Dans  une 
grande  salle  au  1"  étage,  belle  fres- 
que du  Spagna  (1505)  [Suave  créa- 
tion, ruinée  en  partie  par  les  Iraïon- 
nettesdes  soldats.]  — Sur  la  place  de 
Porta  Nuova,  petite  Madone  à fresque 
par  Crivelli,  1502.  — Très-belle  vue 
du  haut  de  la  citadelle. 

Environs.  — Au  MONTE  LlCO  (1  mil. 
■a  l'E.  de  Spolète)  est  le  monastère  de 
San  Giuliano  — (x*  siècle)  avec  ses 
nombreux  ermitages.  La  montagne  est 
couronnée  demagnifiques  chênes  verts. 
Un  de  ces  chênes,  voisin  du  couvent 
de  S'-Antoine,  a 16  mèt.  de  circonfé- 
rence. 

D a Spolète  à Temi,  diligence  quatre  fois 
par  semaine.  ( llôtel  L’Angelo,  sur  la  place). 
Prix;  t fr. 

De  Spolète  à Terni  la  route  traverse 
une  gorge  tortueuse,  puis  une  forêt 
d’oliviers. 

A quelque  distance  de  Spolète,  on 
commence  b monter  la  Somma,  mon- 
tagne la  plus  élevée  de  cette  partie 
desApenmns,  offrant  les  beautés  d’une 
nature  sauvage.  Au  delà  du  passage, 
on  atteint  la  Strettura  b moitié  che- 
min entre  Spolète  et  ; 

Terni  — (Inleramna),  8000  hab. 
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( Hôtels.  : Europa  ( recommandé  ) ; 
Posta.)  Ainsi  appelée  de  sa  situation 
entre  les  deux  bras  du  Nar.  Terni  ré- 
clame la  gloire  très-contestée  d’avoir 
été  la  patrie  de  l'historien  Tacite. 

Antiquités.  — Restes  d'un  amphi 
théâtre,  dans  le  jardin  de  l’évêché; 
d'un  temple  du  Soleil  (?),dans  l’église 
San  Salvatore  : d’un  temple  d' Hercule 
(collège  de  San  Siro);  de  bains  an- 
tiques (casa  Spada). 

Chutes  de  Tehm.  — Il  faut  environ 
45  min.  pour  aller  en  voiture  de  Terni  à 
Paimunano,  où  l’on  s’arrête  pour  aller  de 
là  a pied  jusqu’à  la  chute.  (On  trouve  à 
louer  des  ânes;  mais  c’est  une  des  nom- 
breuses exploitations  du  voyageur  à la- 
quelle on  fera  bien  de  se  soustraire.)  De- 
puis l’endroit  où  l’on  s'arrête  pour  voir 
la  chute,  il  faut  environ  40  min.,  au  re- 
tour, pour  remonter  à Papignano.  — l!ne 
voiture  à un  cheval  coûte  6 fr.  deTerni 
à Papignano.  Avec  un  guide  (5  ou  6 
paulsjr  l’on  échappe  aux  exigences  du 
maître  de  poste.  11  faut  encore  payer  les 
custodi  de  la  cascade.  11  y a plusieurs 
portesà  faire  ouvrirsuccessivement.  Enfin 
les  importunités  des  petites  filles  qui  vouS 
offrent  des  bouquets  et  celles  des  men- 
diants ajoutent  un  dernier  ennui  à l’ex- 
cursion. 

La  merveille  de  Terni,  et  une  des  cu- 
riosités de  l’Italie,  c’est  la  cascade  du  Y e- 
lino  (caduta  delle  Marmore) . C’est  cepen- 
dant une  cascade  faite  de  main  d’homme, 
et  c’est  une  singularité  à noter  que  les 
deux  cascades  si  renommées  de  l’Italie, 
Terni  et  Tivoli,  sont  artificielles.  Près  de 
' trois  siècles  avant  J . C.,  Curius  Dentalus 
détourna  le  cours  du  Velinus,  au  moyen 
d’un  canal  creusé  dans  le  rocher  calcaire, 
pour  le  faire  tomber  ici  par-dessus  un 
rocher  dans  le  Nar  ou  la  N'era,  d’une 
hauteur  d’environ  570  met.  Ce  travail 
avait  pour  but  de  mettre  (in  aux  inonda- 
tions que  l’i  neombrement  du  lit  du  Ve- 
linus étendait  jusqu’à  Rieti.  11  y eut  à ce 
sujet  de  fréquents  démêlés  entre  les  ha- 
bitants de  Reate  et  d’Intcramna.  Cicéron 
vint  plaider  contre  celle-ci  pour  ceux  de 
Reate  (Roatini  me  ad  sua  Tempe  dîne- 
ront. A d.  Allie.,  iv,  15),  se  plaignant 
que  les  travaux  eussent  enlevé  à leur 
plaine  son  humidité,  et  par  suite  sa  fer- 
tilité. Tacite  [Ann.,  I,  79)  parle-  d’un 
autre  débat  porté  devant  le  sénat.  .I,a 


difficulté  était  grave  ; selon  l’avis  de  Pison, 
on  se  décida  à ne  rien  faire.  Des  inonda- 
tions produites  par  les  mêmes  causes  et 
soulevant  les  mêmes  contestations  ont 
donné  lieu  à de  nouveaux  travaux  aux 
xv'  et  xvi*  siècle  et  jusqu’en  1785. 

Cette  cascade,  peut-être  trop  vantée  en 
vers  et  en  prose,  est  cependant  d’un  effet 
des  plus  pittoresques;  ( 11c  tombe  dans 
une  vallée  étroite  et  verdoyante.  Elle  a un 
vice  originel,  celui  d’avoir  été  faite  de 
main  d’homme.  Mais  le  volume  et  la  blan- 
cheur éblouissante  des  eaux  qui  se  préci- 
pitent, l’heureux  arrangement  et  les  ac- 
cidents de  la  chute,  et  surtout  son  enca- 
drement de  rochers  et  de  verdure,  for- 
mant un  cirque  fermé,  dont  elle  occupe 
le  cintre,  lui  donnent  une  importance 
telle,  qu’elle  peut  rivaliser  avec  bien  des 
cascades  de  la  Suisse.  C’est  surtout  ob- 
servée d’en  lias  que.  la  vue  en  est  d’un 
effet  plus  saisissant. 

L’eau  du  Vclinoest  incrustante,  et  forme 
un  dépôt  sur  les  rochers  et  sur  les  plantes. 
(Lord  Byron  recommande  fort  au  voya- 
geur de  suivre  le  Velino  jusqu’au  polit 
lac  nommé  ; Pii  di  l.tico .) 


ROUTE  432. 

DE  PÉROUSE  A TERNI 


kil. 

Ile  Pérouse  à Todi \i 

N’arni 55 


Ponte  Fclice 20 

Diligence  de  Pérouse  U Todi.  — Trajet  en 

6 h. 

De  Pérouse  à Home,  par  Todi.  — Trajet 
în  il  h.  — Prix:  5 scudi  romani.  (Il  n’y  a 
pas  de  relais  de  posle  entre  Pérouse  cl 
Nanti.) 

Cette  roule,  la  plus  directe  entre 
Pérouse  et  Rome,  est  moins  intéres- 
sante que  la  précédente. 

Todi,  — 4500  hab.  Commune  de 
14  000  âmes.  ( Auberge : Corona).  Sur 
une  colline  élevée,  plantée  de  vignes 
et  d’oliviers.  Anciens  murs  étrusques. 
Ruines  d’un  temple  de  Mars  (?).  — La 
cathédrale  possède  quelques  fresques. 
— Eglise  de  la  Madonna  délia  Conso- 
lazione,  joli  temple  à coupoles,  peuvre 
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vantée  de  Bramante.  — San  Fortu- 
nato,  portail  gothique. 

A une  petite  distance  de  Todi  est 
un  couvent  de  capucins  dont  l'église 
possède  un  beau  Couronnement  de  la 
V.,par  1 eSpagna. 

Sas  Gemini,  — bourgade  sur  une 
hauteur.  — Il  en  part  deux  routes  di- 
vergentes qui  descendent  vers  la  Nera  : 
celle  du  S.  E.  allant  à Terni,  celle  du 
S.  conduisant  à : 

Narsi.  — Pour  le  reste  de  la 
route  (K.  ci-dessous). 

ROUTE  133. 

DE  TERNI  A ROME 

PAR  NAIINI  ET  CIV1TA  CASTF.LI.ANA. 

De  Terni  on  peut  gagner  en  poste  Rome 
en  un  jour.  — Une  roule  intéressante  con- 
duit par  Rieli  cl  Aquila  ù Naples  (V.  à la 
table). 

De  Terni  à Civili  Castellana.  — Trajet  en 
voilure  en  5 b.  50  min. 

Entre  Terni  et  Narni,  la  roule,  de 
plus  en  plus  agréable,  traverse  la 
vallée  de  la  Nera  et  une  belle  cam- 
pagne, offrant  le  double  aspect  des 
plaines  vertes  de  l'Omhrie  et  des 
sommets  boisés  de  l'Apennin.  Un  peu 
au  delà  de  Terni  on  aperçoit  à g.,  sur 
une  hauteur,  le  village  de  Collesci- 
poli,  et  bientôt,  à l'extrémité  d'une 
route  droite,  Narni  s’étendant  sur  une 
colline.  Un  caslello,  situé  à g.  de  la 
ville,  sert  de  prison. 

Avant  d’entrer  à Narni,  on  aperçoit 
à dr.,  au  bout  d’une  courte  avenue 
d’arbres,  un  couvent  de  Zoccolanti,  où 
l’on  fera  bien  d’aller  voir  dans  l’église, 
au  fond  du  chœur,  un  Couronnement 
de  la  V.,  bel  ouvrage  du  Spagna.  [La 
partie  supérieure  manque  un  peu  u i- 
déal  ; mais  les  figures  du  bas  sont 
vraies,  bien  accentuées,  habilement 
rendues.] 

Nakni,  — 3500  hab.  ( Hôtel  : la 
Canipana.)  Petite  ville  d'aspect  pitto- 
resque, sur  une  colline  à la  g.  de  la 


Nera;  rues  étroites  et  sales.  Belle  vue 
sur  la  vallée;  l'aspect  devient  plus  pit- 
toresque encore  de  la  partie  posté- 
rieure de  la  ville,  dominant  la  gorge 
où  coule  la  Nera. 

Cathédrale  (nu*  siècle).  — A quel- 
que distance,  on  va  visiter  les  ruines 
d'un 'magnifique  po.nt  romain,  attribué 
à Auguste,  et  situé  au  milieu  d'un 
paysage  très-pittoresque. 

La  route  de  Narni  à Cività  Caslel- 
lana  est  extrêmement  intéressante. 
Elle  suit  l'ancienne  voie  Flaminia  jus- 
qu’à Borghetto,  sortant  des  ravins  des 
Apennins  et  approchant  des  plaines  du 
Tibre  qui  couleàdr.  (on  le  voit  depuis 
Otricoh).  La  route  présente  nne  suite 
de  montées  et  de  descentes.  Bien  avant 
d'arriver  à Otricoli,  on  aperçoit  le  mont 
Soracle  : sa  hauteur  le  fait  paraître 
beaucoup  plus  rapproché  qu'il  ne  l'est 
en  effet.  11  reste  longtemps  le  point 
prédominant  de  la  route.  « C’est  près 
d'Otricoli  qu'en  1798  Macdonald,  foréé 
d'abandonner  Rome  à l'invasion  napo- 
litaine, mit  en  déroute  le  général  Mark, 
qui  le  poursuivait  avec  des  forces  très- 
supérieures.  » 

Otricoli  — (Olriculum),  village  si- 
tué sur  une  colline.  — « L'intervalle 
entre  Otricoli  et  Rome  était  occupé 
par  un  si  grand  nombre  de  beaux  mo- 
numents, que  lorsque  l’empereur  Con- 
stantin vint  pour  la  première  fois  en 
Italie,  il  crut,  au  sortir  d'Otricoli,  en- 
trer dans  Rome  même.  t>  — En  ap- 
prochant de  Borghetto,  on  voit  à g., 
sur  une  hauteur,  Magliano,  commune 
de  2000  âmes,  situé  sur  l’emplace- 
ment d'une  villa  qui  appartenait  aux 
Manlii. 

Avant  Borghetto  (assez  bonne  au- 
berge), on  passe  le  Tibre  sur  un  pont 
à trois  arches  ( ponte  Felice),  bâti  par 
Auguste  et  réparé  sous  le  pontificat 
de  Sixte  V ; il  servait  de  frontière  en- 
tre l’Ombrie  et  l'Etrurie.  L'autre  rive 
est  dominée  par  les  ruines  pittores- 
ques d’un  château  fort  du  moyen  âge. 
— C’est  ici  qu'on  demande  pour  la 
première  fois  le  passe-port.  On  quille 
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I’Ombrie  et  l’on  entre  dans  les  Etats 
de  i, 'Eglise,  tels  qu’ils  ont  été  réduits 
parlesderniers  événements  politiques. 

De  Ponte  Felice.  un  bateau  à vapeur  dcs- 
eemlait  1e  Tibre  jusqu’à  llome,  faisant  rc 
trajet  en  8 ouït)  h.  — l’rix:  " pouls.  Quanti 
le,  eaux  étaient  basses,  il  partait  plqs  bas, 
de  Porto  du.la  Posa.  11  était  rempli  de 
paysans  de  la  Sabine  et  souvent  encombré 
de  bestiaux.  Cette  navigation  était  interrom- 
pue en  1862. 

Près  de  Boughetto,  les  formations 
de  terrain  volcanique  présentent  de 
l'intérêt  au  géologue. 

Au  delà  de  Borghetto,  on  gravit  une 
côte,  et,  parvenu  au  sommet,  on  dé- 
couvre un  vaste  horizon  borné  par  la 
chaîne  des  Apennins,  que  domine  la 
cime  neigeuse  du  Grnn  ,S asao  d'italia 
(il  n’est  débarrassé  de  neige  que  deux 
mois  de  l’année), 

Civilà  Castellana.  — 5500  hall. 
( Hôtels  : la  Poste,  il  Moro.  Cet  hôtel  a 
une  terrasse  d'où  l’on  a une  très-lielle 
vue.)  52  kil.  de  Rome.  — Située  sur 
une  hauteur  escarpée,  celte  ville  est 
entourée  de  trois  côtés  par  de  pro- 
fonds ravins  ; elle  n'est  accessible  que 
du  côté  du  S.,  où  la  roule  franchit 
le  Rio  maggiore  (la  Treja),  sur  un 
beau  pont  de  150  pieds  de  hauteur, 
construit  par  Clément  XL  [En  1862, 
ce  pont,  emporté  par  la  crue  des  eaux, 
restait  depuis  longtemps  sans  répara- 
tions, et  la  négligence  de  l’adminis- 
tration était  cause  que  les  voyageurs 
devaient  faire  un  très-grand  détour 

Iiour  entrer  dans  la  ville.]  Du  haut  de 
a tour  de  la  citadelle  on  découvre  le 
château  de  Serra  Caprarola,  Magliano 
et  le  mont  Soracte.  La  colline  sur  la- 
quelle cette  ville  a été  bâtie  est  com- 
posée de  poudingues  recouverts  d’une 
couche  de  tuf  volcanique  rouge.  — 
On  croit  que  Cività  Castellana  occupe 
l’emplacement  de  la  plus  ancienne 
des  deux  villes  de  Falères.  ( V.  p.  76) . 
On  trouve  quelques  traces  de  construc- 
tions antiques  dans  le  ravin  autour  de 
Cività  Castellana:  des  tombeaux  crcu- 
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sés  dans  le  rocher,  etc.  (On  trouve  ici 
des  guides  pour  aller  visiter  à 6 kil. 
de  Cività  Castellana  les  ruines  de  la 
secondcville  antique  de  Faléries  (Santa 
Maria  di  Falleri.) 


1°  De  Cività  Castellana  à Rome,  par 
la  voie  Flaminienne. 

Pour  aller  de  Cività  Castellana  à Rome, 
on  a le  choix  entre  deux  routes  : par  Nen 
(K.  à la  page  suivante);  — par  l'amcicnnc 
voie  Flami.mesne,  plu,  courte  et  plug  pilio- 
resque  que  l'autre  ; c’est  celle  que  suivent  les 
voilurins.  — Trajet,  de  Cività  Castellana  à 
Home,  en  6 heures. 

La  route  par  N'epi  est  mal  entre- 
tenue. Depuis  1856,  lesvetturini  sui- 
vent la  voie  Flaminienne,  dont  l’admi- 
nistration fait  casser  les  blocs  pour 
macadamiser  la  nouvelle  route  par 
Castel  Nuovo  et  Ponte  Molle.  On 
trouve  encore  sur  celte  route  des 
restes  de  la  voie  antique,  pavée  de 
dalles  irrégulières  et  d’une  grande 
épaisseur.  Les  cahots  seuls  delà  voi- 
ture avertissent  le  voyageur  quand  il 
se  trouve  sur  un  des  fragments  con- 
servés de  l’ancienne  voie.  — Par  cette 
route  on  passe  au  pied  du  mont  So- 
racle,  qui  semble  s’abaisser  et  perd 
sa  forme  pyramidale.  Le  talus  infé- 
rieur est  formé  de  prairies,  les  pentes 
sont  jusqu'au  sommet  couvertes  de 
petits  bois.  (Si  l'on  est  parti  dans  la 
matinée  de  Cività  Castellana,  on  a le 
temps  de  gravir  le  mont  Soracte  (F. 
ci-dessous)  et  d’arriver  dans  la  soirée 
à Rome).  — Après  5 heures  d'une 
marche  soutenue  (en  voiture)  depuis 
Cività  Castellana,  un  peu  avant  Castel 
Nuovo,  on  commence  à apercevoir 
Rome. 

Castel  Nrovo.  — (Auberge  : de 
l’ancienne  Poste).  Au  delà  de  Castel 
Nuovo  la  vue  embrasse  un  immense 
horizon.  Çà  et  là  des  fragments  de 
ruines  sont  disséminés  dans  la  cam- 
pagne. — On  traverse  le  ponte  Molle 
et  on  entre  à Rome  par  la  Porte  du 
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peuple,  après  avoir  suivi  une  longue 
rue  que  bordent  des  murs  de  jarain. 

Excursion  au  mont  Soracte. 

(Aujourd’hui  S'-Orcste.) 

Cette  montagne,  sorte  de  sentinelle 
avancée  des  montagnes  de  la  Sabine,  at- 
tire l’attention  par  sa  forme,  sa  hauteur 
cl  sa  situation  isolée.  Son  nom  réveille 
aussitôt  dans  l’esprit  du  voyageur  do  clas- 
siques souvenirs.  Pendant  une  partie  de 
l'année  elle  est  couverte  deneige. 

Vides  ut  alla  stet  nive  candiduin 

Soracte.  (Uorace,  Od. , 1,  ix.) 

Le  Soracte  (686  mèt.)  forme  comme 
une  île  calcaire  au  milieu  des  terrains 
volcaniques  de  la  contrée.  A mi-côte  est 
la  petite  ville  de  Sainl-Oreste,  et  sur  la 
cime,  au  milieu,  le  couvent  de  Domini- 
cains de  ce  nom,  fondé  par  Carloman, 
frère  aîné  de  Pépin  le  Bref,  qui,  tour- 
menté de  remords  du  sang  qu’il  lui  fal- 
lait répandre  pour  établir  l’autorité  d’une 
nouvelle  dynastie,  se  consacra  ici  à Dieu. 
Plus  tard,  pour  éviter  les  visites  trop 
nombreuses  des  Francs,  il  se  retira  au 
Mont-Cassin.  Là  cet  ex-souverain  del’Aus- 
trasie,  de  la  Souabe  et  de  la  Thuringe 
fut  chargé  de  garder  les  oies.  Soyez  donc 
un  usurpateur  accessible  au  repenlire  ! 

Le  Soraele  est  à 10  kil.  environ  de  Ci- 
vità  Castellana.  Un  bon  chemin  conduit  à 
la  petite  ville  de  Saint-Oheste.  La  mon- 
tée, jusqu’au  sommet,  est  roide.  On  a du 
haut  une  admirable  vue.  — Sur  la  pente 
orientale,  près  de  l’église  de  Santa  Ro- 
mana,  existent  une  grotte  et  de  nom- 
breuses fissures,  dont  parle  Pline,  et  d’où 
sortent  de  fortes  bouffées  de  vent. 


2“  De  Civitfc  Castellana  à Rome,  par 
Nepi. 

A partir  «te  Cività  Castellana  on  quitte 
J’annenne  voie  Flaminicnne,  et  on  prend  la 
nouvelle  voie  construite  par  Pie  VI,  par  Nepi, 
pour  venir  rejoindre,  près  de  Mokterosi,  la 
route  de  Florence  à Rome  par  Viterbe  et 
Sienne. 

Nepi — (Auberges  :1a  Poste  ; Pace). 
1507  hab.  (env.  54  kil.  de  Home). 
Ville  dans  une  situation  pittoresque 


sur  le  bord  d'un  ravin,  et  d un  plateau 
accidenté,  couvert  en  partie  de  forêts 
de  chênes,  fille  est  entourée  de  rem- 
parts bâtis  sous  Paul  III.  On  voit  (entre 
autres,  près  de  la  porte  de  Rome)  des 
fragments  de  murs  antiques  construits 
en  blocs  quadrangulaires,  comme  dans 
les  murs  de  Faléries.  Quelques  restes 
de  ces  murs  sont  peut-être  ceux  qui 
ont  été  escaladés  par  Camille,  quand 
il  donna  l’assaut  à l'ancienne  ville 
(Nepete)  pour  la  délivrer  des  Etrus- 
ques (Tite  Live,  1.  vi).  — Au  sortir  de 
la  ville  est  un  bel  aqueduc,  à deux 
rangs  d’arcades,  construit  par  Paul  111. 

Entre  Nepi  et  Monterosi,  embran- 
chement de  la  route  de  Florence  par 
Viterbe.  A quelque  distance,  ruines 
de  Sutri  (F.  p.  75). 

On  entre  ici  jusqu'à  la  findu  voyage, 
dans  une  contrée  volcanique  et  aride. 

Monterosi  — (Auberges  : Posta  ; 
Angelo),  sur  le  revers  N.  des  mon- 
tagnes volcaniques  qui  s'étendent  vers 
le  lac  Bracciano.  — Quelques  antiqui- 
tés étrusques. 

Ici  commence  la  Coharca  de  Rome  ; 
le  pays  est  exposé  à la  mal ’ aria  pen- 
dant l’été  et  l’automne. 

Le  Sette  Vf.ne,  — lieu  d’arrêt  pour 
les  voiturins;  bonne  auberge. 

Baccano  — (Auberge  : la  Poste) . Si- 
tué dans  une  plaine  formant  le  fond 
d’un  ancien  cratère,  et  où  règne  en 
été  la  mal’aria.  — A quelque  distance 
est  le  lac  de  Bracciano.  (K.  Environs 
de  Rome.) 

Le  paysage  que  l’on  traverse  jus- 
u’à  Rome  est  nu,  aride  et  composé 
'ondulations  de  terrains  monotones. 

Au  delà  de  Baccano,  quand  on  est 
parvenu  au  point  le  plus  élevé  de  la 
roule,  si  on  gravit  à g.  un  des  mame- 
lons qui  la  bordent,  on  a une  vue  des 
plus  étendues  sur  les  Apennins,  les 
monlagnes  de  la  Sabine,  le  moule 
Genaro,  le  monte  Lucretile,  etc.,  la 
campagne  de  Rome  et  la  ville  aux  sept 
collines,  la  ville  des  Césars,  qu’an- 
nonce seulement  au  loin  le  dôme  de 
S‘-Pierre,  l’église  des  papes. 
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Avant  d'arriver  à la  Slorta,  on  laisse 
à g.,  à peu  de  distance,  le  hameau 
d lsou,  remplacement  si  longtemps 
débattu  par  les  savants,  où,  au  milieu 
de  collines  boisées,  sont  les  ruines  de 
Veïes,  la  rivale  de  Rome  (F.  p.  77). 

La  Storta,  — dernière  station  de 
poste.  Rien  n'annonce  les  approches 
de  la  ville  éternelle.  — Près  de  la  5* 
borne  à partir  de  Rome,  à dr.  de  la 
route,  est  un  tombeau  de  Publ.  Vibius 
Marianus,  faussement  désigné  sous  le 
nom  de  tombeau  de  Néron. 

On  passe  bientôt  le  Tibre  au  ponte 
Moite,  reconstruit  en  181 5 par  Pie  VH, 
l’ancien  pont  Milvius,  construit  par 
Æmilius  Scaurus,  près  duquel  Cicéron 
fit  arrêter  les  ambassadeurs  des  Allo- 
broges, et  se  livra  La  bataille  entre 
Constantin  ctMàxence,qui  fut  précipité 
du  pont  et  se  noya  dans  le  Tibre.  Dans 
cette  circonstance,  le  chandelier  d’or 
à sept  branches,  apporté  de  Jérusalem 
à Rome,  fut  jeté  dans  le  Tibre  pour 
qu'il  ne  tombât  pas  au  pouvoir  de 
Constantin.  Ce  pont  antique  a été  for- 
tement endommagé  en  1840,  quand 
la  République  romaine  cherchait  à se 
défendre  contre  les  Français. 

Rome.  — On  entre  par  la  porte  du 
Peuple.  — Examen  du  passe-port  et 
visite  du  bagage.  (Quelques  pièces  de 
monnaie  données  au  Douanier  abré- 
, gent  cette  visite.) 

ROUTE  154. 

OE  TERNI  A ROME 

PAR  -RIET1, 

De  Terni  à Rieti  (environ  kit.).  — Di- 
ligence (à  l’nuliorge  des  Tre  Colonne)  Ions 
les  jours  à 6 h.  du  matin  et  à fi  h.  du  soir. — 
Prix  : i fr. 

De  Rieli  h Rome  (environ  fi”  kit.).  — Di- 
ligence trois  fois  par  semaine.  — Trajet  en 
tüJt. 

Rieti  — (Reale),  ancienne  cité  Sa- 
bine, allil.  422  mèt.  15000  bah. 
(Hôtels  : la  Campana  ; la  Posta),  ville 
de  l Ombrie,  située,  dans  un  territoire 


fertile,  au  pied  d une  colline,  sur  le 
bord  du  Velino.  Dans  la  cathédrale, 
tombeau  de  la  comtesse  Alfani,  par 
Thorwaldsen.  — Des  voyageurs  an- 
glais signalent  sur  la  rive  dr.  du  Salto, 
entre  Rieti  et  Avezzano,  le  district 
presque  inconnu  de  Cicolano,  comme 
offrant  aux  antiquaires  un  grand  in- 
térêt à cause  des  ruines  des  villes  des 
Aborigènes  et  des  Pélasges  Areadiens, 
citées  narDenys  d’Halvcarnasse  comme 
étant  déjà  détruites  de  son  teipps,  et 
dont  les  restes  existent  surles  sommets 
des  collines  boisées  de  ce  district.  (Con- 
sulter Dodwell  et  M.  Keppel  Craven  : 
Tour  to  the  Abruzzi.) 

Le  château  de  Petrella,  dans  le 
village  de  ce  nom  (21  kil.  S.  E.  de 
Rieli,  5 kil.  N.  E.  de  üorgo  S.  Pietro), 
excite  aussi  la  curiosité,  comme  ayant 
été  le  théâtre  d’un  drame  affreux  et 
du  crime  de  la  malheureuse  Béatrice 
Cenci.  (F.  Rome,  galerie  Barberini.) 

De  Rieti  à Citli  Ducale  et  Anlrodoco 
(F.  les  routes  de  l’ex-royaume  de  Naples). 

Cette  route  suit  en  partie  la  voie 
Salaria.  Fille  est  bonne,  mais  il  n’v  a 
as  de  relais  de  poste.  On  passe  à'S. 
iovanni  Beatino;  la  route  s’élève  à 
unealtit.  de  650  mèt.;  elle  redescend 
rapidement  à Poggio  San  I.ore.xzo. 
Après  do  nouvelles  montées  et  descen- 
tes, elle  passe  près  de  N’erola,  qu’on 
voit  à g.,  avec  un  château  appartenant 
aux  Barberini.  — Elle  atteint 'bientôt 
le  village  de  Corrêse,  non  loin  de  l’an- 
eienneCures,  la  capitale  desSabins,  an- 
térieure à Rome.  Elle  rejoint  la  roule 
de  Terni  à Rome,  qui  passe  par  Canla- 
lupo.  — Plus  loin  on  laisse  à g.  la 
ville  de  Monte  Rotondo,  2000  hab. 
(district  de  Tivoli)  (Crustumerium  (?) 
selon  Will.  Gell).  L’antique  château  ap- 
partenait aux  Barberini.  — En  ap- 
prochant de  Home  on  traverse,  au 
pont  de  Malpasso,  V Allia,  rivière  cé- 
lèbre par  la  victoire  de  Brennus  sur 
les  Romains.  Elle  va  se  jeter  à peu  de 
distance  dans  le  Tibre.  — Au  delà, au 
pied  d'une  colline,  s’élève,  à dr.  de  la 
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route,  une  ferme  appelée  Castel  du- 
bileo  ; on  croit  être  à peu  près  certain 
u'elle  occupe  l’endroit  où  était  le  fort 
e Fiüen.£,  et  que  cette  ville  célèbre 
s’étendait  jusqu’au  Tibre  et  sur  les 
collines  adjacentes.  Elle  fut  plusieurs 
fois  conquise  et  punie  sévèrement  par 
les  Romains,  à cause  de  son  amour 
pour  l’indépendance  ; cependant  elle 
ne  disparut  entièrement  au  sol  qu’à  la 
chute  de  l’empire  romain.  Il  ne  reste 
de  Fidène  aucun  débris  ; on  ne  voit  que 
quelques  grottes  ayant  servi  de  tom- 
beaux. — A g.  de  la  roule,  la  villa 
Spada  est  sur  l’emplacement  de  la 
villa  de  Phaon,  où  périt  Néron.  — On 
passe  l’Anio  sur  le  pont  Salaro,  cé- 
lèbre par  le  combat  que  Manlius  y sou- 
tint contre  un  Gaulois.  Ce  pont,  dé- 
truit par  Totila,  fut  reconstruit  par 
Narsès;  détruit  en  partie  en  1798,  il 
fut  rétabli  par  Pic  Vil;  on  essaya  en- 
core de  le  couper  durant  le  siégé  de 
Rome  en  1849.  — On  passe  devant  la 
villa  Albani,  à dr.  (K.  Environs  de 
Rome)  et  l'on  entre  à Rome  par  la 
porta  Salaria. 


ROUTE  155. 

DE  FLORENCE  A ROME 

PAR  SIENNE. 

De  Florence  à Sienne  (fi.  II.  109). 

De  Sienne  à Rome,  oii  jicul  choisir  cuire 
deux  routes:  1*  par  Omelo  (11.  130);  — 
2"  par  Acquapcndenle  et  Viterlie  (11.  137). 


ROUTE  156.  • 

DE  SIENNE  A ROME 

PAR  ORVIETO. 

Au  mois  de  septembre  1861,  le  chemin  de 
1er  n’était  pas  encore  ouvert  jusqu'à  Orvieto. 
Il  était  ouvert  jusqu'à  Ficelle.  — (Le  chauf- 
fage de  la  chaudière  se  fait  au  bois.  La  me- 
sure de  bois,  nui  naguère  coûtait  7 fr.,  en 
coûtait  20  en  1862). 

107  kil.  de  Sienne  à Ficulle,  cl:em.  de  fer. 
Trajet  en  3 h.  ou  3 h.  13  m.  — I’rix  : 11  fr.; 
8 fr.;  6 fr.  10  c — De  Sienne  à Chiusi  scule- 
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ment.  — Prix:  9 fr.  25  c.;  6 Ir.  75  c.;  4 fr. 
90  r. 

S.  R.  Les  trains  directs,  soit  A'Empoli, 
soit  de  Chiusi  et  de  Ficulle,  sont  en  corres- 
pondance avec  les  services  de  diligences  pour 
l'énocse,  Orvieto,  Yiterue  et  Home  (entre- 
prise Marignoli.  Bureaux:  à Florence,  place 
Santa  Trinilà.  et  aux  stations  de  Sienne, 
Chiusi  et  Ficulle.  — | Depuis  l’ouverlure  du 
cliein.  de  fer  par  les  Marcmmes  de  la  Tos- 
cane le  service  de  la  diligence  de  Ficulle  à 
llome  a été  supprime  (1864).  Le  trajet  cuire 
Ficulle  et  Home  ne  peut  donc  plus  se  faire 
que  par  vuilurins.] 

Les  stations  sont,  à partir  de  Sienne  : 
Asciano,  33  kil.  — Hapolano,  39  kil.  — Lu- 
cignago,  52  kil.  — Sinalunga,  38  kil.  — 
Torrita,  62  kil.  — Salarco,  68  kil.  — Chiusi, 
90  kil.  — Ficulle,  107  kil. 

Avant  Asciurto,  le  chcm.  de  fer  tra- 
verse des  tranchées  fréquentes  et  6 
tunnels(la  traversée  du  plus  long  dure 
une  minute). . 

53  kil.  Asciano  — (1"  stat.),  ville 
de  7147  hab.,  au  milieu  d’une  plaine. 
[On  s’arrête  pour  prendre  du  bois, 
qu’on  charge  avec  une  extrême  len- 
teur; 31  kil.  plus  loin,  à Torrita,  ou 
reprend  de  l’eau  et  du  bois.] 

59  kil.  R apoi.ano,  — ville  de  5855 
liab.,  située  à dr.,  sur  le  penchant 
d’une  colline.  Dans  le  voisinage  sont 
les  eaux  thermales  sulfureuses  dites 
Bagni  di  Hapolano  et  les  eaux  mi- 
nérales A'Armajolo.  — La  vallée  se 
resserre  et  la  voie  s’engage  entre  les 
collines  qui  se  rapprochent. 

52  kil.  Lucignago,  — com.  de 5799 
hab.  On  laisse  à g.  : 

58  kil.  Sinalunga  — (sinus  longus) 
commune  de  8440  âmes,  pittoresque- 
ment assise  sur  une  hauteur.  — Les 
collines  s'éloignent  et  la  voie  entre 
dans  une  plaine  uniforme. 

62kil. Torrita, — Com.  de  4491  hab. 
68  kil.  Salarco  — au  delà  d’AcQUA- 
viva  on  côtoie  à g.  le  lac  de  Monte- 
pulciano,  formé  par  les  eaux  de  la 
Chiana.  Ce  lac,  très-poissonneux,  com- 
munique par  un  canal  avec  le  lac  de 
Chiusi,  situé  un  peu  plus  loin  sur  le 
point  de  partage  des  deux  Chianes 
V.  t.  I",  p.  426).  Les  deux  lacs  n’en 
ormaient  qu’un  à nne  certaine  épo- 
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ue.  Au  temps  de  Strabon  les  barques 
u lac  de  Chiusi  descendaient  par  le 
Tibre  à Rome  chargées  de  roseaux,  etc. 

Bains  de  Chianciano  (7  kil.  S.  E. 
de  Montepulciano),  altit.,  600  mèt. 
— Eau  thermale,  sulfatée,  calcaire; 
température,  58°, 7 (F.  les  Bains  d'Eu- 
rope, par  Ad.  Joanne  et  A.  Lepileur. 
Paris,  Hachette  et  C*.  4 vol.  in-18.) 

On  laisse  à dr.,  a 3 kil.,  la  ville  de 
Chiusi. 

A quelque  distance  de  la  station,  si 
l’on  se  dirige  vers  cette  ville  pour  la 
visiter,  on  trouve,  au  pied  de  la  col- 
line sur  laquelle  elle'  est  située  et  à 
dr.  de  la  route,  l’entrée  des  catacom- 
bes de  Santa  Calerina,  avec  une  es- 
planade fermée  de  murs  et  plantée  de 
cyprès. 

90  kil.  — Chiusi  (Clusium,  Cainers 
des  Etrusques).  — 4224 hab.  (Hôtel: 
Leone  d’oro,  avant  d’entrer  en  ville  par 
la  pprte  San  Pielro.  On  peut  s'y  procurer 
un  guide  pour  visiter  les  antiquités. 
On  recommande  Giambattisla  Zeppo- 
loni  ; il  se  charge  d’obtenir  les  clefs 
des  divers  gardiens.) 

Chiusi  est  sur  une  colline  élevée  de 
390  met.,  et  à 148  mèt.  au-dessus  du 
lit  actuel  de  la  Chiana.  Cependant  le 
voisinage  de  marais  nuit  à la  salubrité 
de  la  ville.  — Celte  ville  fut  une  des 
12  métropoles  de  l’ancienne  Etrurie, 
et  le  siège  de  Porsenna  '.  Clusium  eut 
un  rôle  important  dans  la  ligue  étrus- 
que formée  pour  rendre  aux  Tarquins 
le  trône  de  Rome.  Quand  on  apprit  à 
Rome  la  marche  de  Porsenna,  «jamais 
une  si  grande  terreur,  dit  Tite-Live, 
ne  s’était  jusqu’alors  emparée  du  Sé- 
nat, tant  était  redoutable  à cette 
époque  la  puissance  de  Clusium  ! » 

1 Quelques-uns  ont  cru  retrouver  des 
I races  de  son  tombeau,  dontVarron  a donné 
une  description  fabuleuse,  et  le  labyrinthe 
souterrain  qui  l'accompagnait,  à Poggio  Ga- 
jelln  (environ  5 kil.  nord-est  de  la  ville  ; 
mais  cela  n'a  point  été  admis.  C.  Dennis 
(I.  Il,  594)  a donné  le  plan  de  ces  galeries 
souterraines,  dont  quelques-unes  sont  si 
basses,  qu'on  ne  peut  y pénétrer  qu’en  rent- 
rant. On  ignore  quelle  était  leur  destina- 
tion. • 
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— Les  invasions  fréquentes  auxquel- 
les Chiusi  fut  en  proie  au  xi*  siècle 
contribuèrent  sans  doute  à faire  aban- 
donner les  travaux  d’endiguement  de 
la  Chiana.  Le  territoire  environnant 
ne  fut  bientôt  plus  qu’une  lagune  pes- 
tilentielle. Dante  fournit,  dans  son 
Paradis  (c.  XVI),  une  date  approxima- 
tive de  cette  décadence  : 

Se  tu  risguardi  Luni  et  Urbisaglia 
Corne  son  ite,  e corne  se  ne  vanno 
Diretro  ad  esse  Chiusi  e Sinigagiia. 

La  cathédrale,  que  l’on  croit  de  la 
fin  du  xn*  siècle,  a 18  colonnes,  de 
grandeurs  et  de  marbres  différents, 
provenant  de  constructions  antiques*. 
Façade  détestable  de  la  décadence.  — 
Un  fragment  des  murs  étrusques  existe 
derrière  le  chœur  de  la  cathédrale.  — 
A Chiusi  les  antiquités  étrusques,  au 
lieu  d’étre  réunies  dans  un  inusée 
comme  à Volterra,  sont  dispersées 
dans  des  collections  particulières.  Les 
objets  trouvés  dans  les  nécropoles  des 
collines  voisines  ont  un  caractère  très- 
archaïque.  « Il  n’v  en  a pas,  dit 
M.  Noël  des  Vergers,'  qui  portent  plus 
complètement  l’empreinte  de  l’art 
étrusque  sans  mélange  d’hellénisme, 
que  les  vases  noirs,  connus  dans  le 

Esous  le  nom  de  Creta  nera..., 
tard,  il  est  vrai,  les  mythes  de  la 
Grèce  pénétrèrent  au  sein  de  l'Etrurie, 
et  Clusium  a produit  le  plus  beau  vase 
italo-grec  qui  soit  dans  la  collection 
céramographiquc  du  musée  de  Flo- 
rence. » 

1"  Musée  Casuccini,  riche  collection. 
Un  sarcophage  a la  forme  d’une  statue 
de  femme  en  pierre  (les  membres  ont  des 
attaches  de  métal)  qui  est  creusée  en  de- 
dans pour  recevoir  les  cendres.  Ces  mo- 
numents, d’une  haute  antiquité,  sont 
très-curieux.  Il  est  regrettable  qu’il  n’y 
ait  pas  de  catalogue;  lacune  existant 
pour  toutes  les  collections  étrusques  pu- 
bliques ou  privées  en  Italie.  Les  plus 
beaux  vases  (celui  du  Jugement  de  Péris, 
style  grec,  et  celui  dit  d’Anubis)  sont, 
non  au  muse^,  mais  au  palais  Casuccini. 
— 2°  Collection  Paolozzi , riche  aussi 
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en  bronzes,  miroirs,  patères  et  objets  mo- 
biliers. Urnes  cinéraires  curieuses,  rap- 
pelant les  canapés  de  l’antique  Égypte  ; 
le  couvercle,  au  lieu  de  représenter  une 
tête  d’animal,  est  une  tète  d'homme;  sur 
la  panse  du  vase,  les  mamelons  sont  mar- 
ques et  des  bras  et  des  mains  sont  mode- 
lés. On  signale  sur  un  cippe  un  bas-relief 
de  style  archaïque  représentant  uno 
femme  morte,  où  la  douleur  vraie  d'un 
enfant  contraste  avec  l’exagération  men- 
teuse des  pleureuses  à gages.  On  devra 
également  visiter  les  collections  de  l'é- 
vêque et  de  quelques  autres  particuliers. 
Quelques-unes,  du  reste,  ont  dû  aliéner 
par  la  vente  plusieurs  de  leurs  îaretés. 

Une  des  curiosités  de  Chiusi,  ce  sont 
les  tombeaux  étrusques  découverts  dans 
• les  environs.  Les  plus  remarquables  sont 
ceux  qui  ont  été  découverts,  en  1840,  par 
la  famille  Casuccini  au  poggio  Cajella.  La 
montagne  en  est  remplie.  [Les  peintures 
ont  été  détruites  ou  ruinées  par  des  ber- 
gers. Ces  tombeaux  sont  restés  ouverts.] 

A 1 kit.  au-dessous  de  Chiusi  on  peut 
aller,  en  compagnie  d’un  guide,  visiter  le 
deposito  del  colle  Casuccini  : l’entrée 
du  tombeau  est  fermé  • par  une  porte 
formée  de  deux  dalles  de  travertin,  tour- 
nant encore  sur  les  gonds  où  elles  furent 
placées  il  y a plus  de  2000  ans  [les  an- 
neaux de  fer  sont  modernes.  — On  voit 
encore  les  figures  peintes  sur  les  parois 
intérieures  du  tombeau]  ; — ou  bien  le 
deposito  délia  teimia,  ainsi  nommé  d’un 
singe  qui,  sur  les  peinturesdu  tombeau, 
ligure  avec  des  nains  au  milieu  des  courses 
de  chars  et  des  jeux  de  toute  espèce,  de 
gladiateurs,  de  ménestrels,  réunis  là  en 
l’honneur  d’une  femme  noble,  abritée 
d'un  parasol.  M.  Dennis  trouve  là  un  rap- 
port avec  une  scène  du  moyen  âge.  [Ce 
tombeau  a été  recouvert  de  terre.] 

— >o- 

De  Chiusi  à Moicr£rci.ci*ao  (18  kil.),  deux 
chemins:  le  plus  court,  par  Bolciitno,  ferme 
du  grand-duc.  (3  kil.  au  nord  de  Chiusi.) 
Celle  ferme  esl  traversée  par  la  roule  neuve 
(»trada  longitudinale)  sur  les  traces  de  l’an- 
cienne voie  Cassia.  Le  sol,  autrefois  maré- 
cageux el  malsain,  est  aujourd'hui  des  plus 
fertiles. — Le  chemin  le  plus  long,  mais  le  plu* 
intéressant,  est  par  Cetona , Sarteano  et 
Chianctano. 

Montepulciano  (ülOUS  PoliliaiHls). 

— Allit.  627  met.  5128  hab.  Ville 
d’origine  probablement  étrusque,  dans 
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une  situation  pittoresque.  — Eglise 
de  la  Madonna  di  San  Biagio  : cet 
édifice,  tout  en  travertin,  d’une  ar- 
chitecture dorique  très-estimée,  esl 
l’ouvrage  d 'Antonio  du  San  Gallo. 
— Palais  Buccelli  : antiquités,  étrus- 
ques. — Nous  avons  déjà  parlé  (t.I", 
p.  452)  de  la  célébrité  des  vins  de 
Montepulciano. 

Montepulciano  d’ ogni  vino  il  lie. 

De  Montepulciano  on  peut  aller  vi- 
siter Pienza,  999  liab.,  petite  ville  si- 
tuée sur  une  colline  au-dessus  de  la 
vallée  de  l’Orcia  (à  12  kil.  de  Monte- 
pulciano). — Le  pape  Pie  11  s’ap- 
pliqua à embellir  cette  petite  ville. 
On  y voit  des  peintures  des  artistes 
sicnnois , contemporains  du  pape  : 
Giovanni  di  Paoto , Lorenzo  Vec- 
chietta,  Matleo  di  Giovanni,  Ansano 
ou  Sam  di  Pielro. 


De  Chinai  à Orvieto. 

De  Chiusi  à Orvielo  le  client,  de 
fer  continue  à avancer  par  une  vallée 
bordée  à dr.  et  a g.  par  des  montagnes 
boisées.  Mais  l’ancienne  roule  est  plus 
intéressanle  et  riche  en  aspects  pit- 
toresques. Elle  suit  les  pentes  ou  les 
crêtes  des  collines,  à g.  du  client,  de 
fer,  en  traversant  de  larges  et  belles 
forêts  de  chênes,  qui  s’étagent  sur  les 
flancs  des  montagnes  et  descendent 
jusque  dans  la  vallée.  C'est  surtout  en 
approchant  d’Orvieto  que  le  paysage 
offre  les  points  de  vue  les  plus  remar- 
quables. 

S.  B.  Le»  voyageurs  qui  donneront  In  pré- 
férence  à ce  trajet  par  la  montagne  trouve- 
ront des  petites  voitures  à la  station  de 
Chiusi:  nous  recommandons  particulière- 
ment le  voilurin  l’ielro  Vannini.  11  mène  à 
Orvieto,  à Pérouse,  à Rome,  etc. 

Entre  Chiusi  et  Cittk  délia  Pieve,  on 
quitte  la  Toscane  et  l'on  entre  dans 
1 Ombbie.  Città  délia  Pieve  était,  avant 
la  dernière  guerre  d'Italie,  une  ville 
frontière  des  Etats 'de  l'Eglise. 
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En  montant  de  Chiusi  à Città  délia 
Pieve,  on  peut  apercevoir  à g.,  à une 
certaine  distance,  une  grande  étendue 
du  lac  de  Trasimène. 

Città  dei.la  Pieve  — (Auberge  : 
Giornella),  environ  6 kil.  de  Chiusi, 
commune  de  6500  hab.  Petite  ville 
dans  une  situation  élevée  et  pittores- 
que. Le  tremblement  de  terre  du  9 
mai  1861  y a causé  beaucoup  de  dé- 
gâts. Avant  d’entrer  dans  la  ville,  on 
peut  aller  voir  au  maitre-aulel  de  l'é- 
glise Sant’  Agostino  une  fresque  du 
Pérugin , qui  a été  transportée  sur 
toile  après  le  tremblement  de  terre 
qui  a ruiné  l'église  de  Sant’  Antonio. 
— L’église  Santa  Maria  de’  Bianchi, 
dite  la  Chiesarella,  possède  une  Ado- 
ration des  Mages,  peinte  par  le  Péru- 
gin (1504)*.  [Cette  fresque  est  d'un 
aspect  gris;  la  couleur  semble  avoir 
beaucoup  pâli.]  — Cathédrale  : la  V., 
l’Enf.  J.  et  des  Saints,  par  le  même 

il 51 3)  (payée  120  flor.) . Baptême  du 
hrist.  parle  même.  — Sant'  Antonio; 
le  saint  de  ce  nom  avccS1  Marcel  et 
Paul  l'Ermite,  par  le  même.  — A 
moitié  chemin,  entre  Città  délia  Pieve 
et  Orvieto,  le  voiturin  s’arrête  au 
triste,  mais  pittoresque  village  de  Fi- 
culle,  situé  sur  une  colline  très-éle- 
vée au-dessus  de  la  vallée  où  est  la 
station  du  chem.  de  fer.  — Dans  cette 
vallée  on  aperçoit  plusieurs  lignes  de 
terrasses  toutes  ravinées  comme  les 
balze  Yollerane.(V.  t.  I",  p.  558). 

A la  station  dr  Ficnlle  (107  kil.  do  Sienne) 
on  trmivc  dos  diligences  de  correspondance 
pour  Orvieto.  — De  Fieuile  à Rome,  — trajet 
en  voiture,  en  18  heures  50  min. 

Au  delà  de  Ficullc,  la  route,  faisant 
de  nombreux  détours  à travers  des  fo- 

4 Les  derniers  annotateurs  de  Vasari 
(Firenze,  le  Monnier)  citent  deux  lettres  du 
Pérugin,  trouvées  en  1835.  Dans  l’unc'il  dit 
que  ce  travail  vaudrait  au  moins  200  florins, 
mais  qu'on  sa  qualité  de  natif  du  pays,  il  se 
contente  de  100  (25  tout  de  suite  et  le  reste 
en  trois  ans).  Dans  la  seconde,  il  fait  une 
diminution  de  25  florins.  En  allant  de  cette 
ville  à Pérouse,  il  fut  volé  d’une  partie  de 
son  argent. 


rêts  de  chênes,  atteint  le  point  cul- 
minant à la  Croce,  d’où  la  vue  em- 
brasse un  immense  panorama  et  un 
cercle  de  montagnes  à l’horizon. 

Près  de  Bagni  on  aperçoit,  sur  une 
hauteur  à l’horizon,  Orvieto,  que  do- 
mine la  cathédrale. 

On  n'arrive  à Orvieto  qu’après  avoir 
gravi  une  longue  rampe  dominée  par 
des  rochers.  La  route  aboutit  à une 
porte  d’entrée  que  nous  avons  trou- 
vée (12  oct.  1862)  déjà  fermée  à 8 h., 
et  qui  ne  fut  ouverte  qu’après  avoir 
parlementé  avec  les  soldats  du  poste. 

Orvieto  — (Urbs  vettis,  Orviete). 
6900  hab.  (Hôtels  : Locanda  delle  belle, 
arti,  sur  la  grande  place  ; Aquila 
Bianca.)  Située  à dr.  de  la  Paglia, 
sur  une  colline  de  formation  volca- 
nique, bordée  de  rochers  à pic.  — Au 
moyen  âge  celte  ville  fut  un  des  rem- 
parts du  parti  guelfe.  On  compte  jus- 
u'à  52  papes  qui  s’y  réfugièrent  ou  y 
rent  leur  résidence.  — La  ville  a un 
aspect  de  vétusté  et  d'abandon,  que  le 
voisinage  du  chemin  de  fer  lui  fera 
sans  doute  perdre  à l’avenir.  Plusieurs 
constructions  sont  abandonnées,  à moi- 
tié faites  ; une  des  plus  remarquables 
est  celle  d’un  vaste  palais  sur  la  piazza 
di  Cornelio. 

La  Cathédrale  est  un  des  monu- 
ments les  plus  intéressants  de  l'Italie, 
et  un  des  plus  remarquables  spécimens 
de  l’architecture  gothique  en  Italie. 
Elle  est  construite  en  assises  alterna- 
tives de  pierre  noire  et  blanche.  Le 
premier  architecte  fut  Lorenzo  Mai- 
tani,  de  Sienne;  la  première  pierre 
fut  posée  cil  1290.  On  y travailla 
500  ans,  de  sorte  que  l'édiiiee  actuel, 
avec  ses  sculptures,  ses  fresques,  ses 
mosaïques,  scs  vitraux  peints,  est  en 
uelque  sorte  un  résumé  des  progrès 
c l'art  moderne.  Dans  ces  travaux  se 
succédèrent  55  architectes  ; 152  sculp- 
teurs; 68  peintres;  90  mosaïstes,  et. 
avec  les  autres  parties  de  l'ornemen- 
tation, en  tout  386  artistes  qui  se  con- 
sacrèrent à cette  œuvre  de  dévotion 
Dersévéranle.  La  façade,  une  des  plus 
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belles  et  des  plus  richement  ornées  de  Calvaire,  etc...  — La  tribune  a des 
l'Italie,  nous  semble  bien  supérieure,  peintures  de  la  première  moitié  du 
commedispositioneurythmique,  à celle  xiv*  siècle,  par  Ugolino  di  Prete  lla- 
du  dôme  de  Sienne.  Elle  est  décorée  rio,  Pietro  di  Puccio,  Antonio  d' Ari- 


de statues,  de  bas-reliefs  et  de  mo- 
saïques (celles-ci  restaurées  ou  mo- 
dernes) , dont  les  sujets  sont  tirés  de 
l’Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 
Malgré  Vasari,  Lanzi,  d’Agincourt..., 
Cicognara  a établi  que  Nicolas  de 
Pise  n’a  pu  exécuter  les  sculptures 
des  bas-reliefs,  qui  lui  sont  posté- 
rieures. Elles  doivent  être  de  Jean 
de  Pise  et  de  ses  meilleurs  élèves. 
Parmi  ces  artistes  on  cite,  comme 
maître  principal,  Hamo  de  Sienne, 
Orlando,  Guido  et  Martino  deCôme, 
Goro  di  Gregorio  et  Gino  de  Sienne, 
frà  Guglielmo  de  Pise,  et,  plus  tard, 
Agnolo  et  Agoslino  de  Sienne.  Il  faut 
particulièrement  remarquer  le  Juge- 
ment dernier,  l’Enfer,  le  Paradis,  su- 
jets traités  avant  l’apparition  de  la  Di- 
vina  Commedia,  et  si  admirables  de 
verve,  de  fécondité  cl  d’imagination. 
— Intérieur  : La  voûte  de  la  nef  est 
en  charpente  apparente.  Une  galerie 
court  autour  de  la  nef,  au-dessus  des 
arcades.  Les  fenêtres  ogivales  des  col- 
latéraux ont  des  verrières  dans  le  haut 
et  sont  à demi  bouchées  par  le  bas. 
[Les  autels,  placés  latéralement  dans 
les  niches  rondes,  sont  dans  le  style 
do  la  décadence.  Les  statues  colossa- 
les en  marbre  blanc  des  12  Apôtres 
placées  devant  les  colonnes  sont  trop 
vantées;  elles  rétrécissent  la  nef  et 
lui  ôtent  de  sa  grandeur  apparente  (le 
S‘  Matthieu  est  par  Jean  Bologne  ; et 
le  S*  Thomas,  par  Ippolilo  Scalza.)] 
La  grande  fenêtre  ogivale  à verrière 
de  couleur  du  fond  au  chœur  forme 
une  belle  perspective  au  fond  de  l’é- 
glise. — A dr.  de  la  porte  d’entrée, 
statue  de  S‘  Sébastien,  par  Scalza ■ — 
On  voit  dans  l’église  des  peintures  de  : 
Tad.  Zuccaro,  Guérison  de  l'Aveugle  ; 
llésurrection  du  Fils  delà  Veuve;  Cir- 
cignani  (le  Pomcrancio),  Résurrec- 
tion de  Lazare  ; Noces  de  Cana  ; de  Mu- 
ziano.  Christ  au  Jardin  ; Flagellation; 


drezzo,  etc.  — Les  peintures  des  vi- 
traux sont  l’ouvrage  d' Andréa  Vanni 
(1521),  deFr.  di  Antonio (1573),  etc. 

— La  marqueterie  du  chœur  est  de 
Pietro  di  Minella,  de  Sienne,  etc. 
L’Annonciation,  à côté  du  maître-au- 
tel, représentée  par  deux  statues  de 
marbre,  est  de  Francesco  Moclii.  [La 
figure  de  la  Vierge  a l’altitude  et  l’ex- 
pression d’une  tragédienne  à qui  on  an- 
nonce une  mauvaise  nouvelle.  Ses 
formes  féminines  ne  sont  pas  assez  re- 
ligieusement discrètes.]  — Les  deux 
autels  des  transsepts  offrent  de  remar- 

uables  morceaux  de  sculpture  : l’A* 

oration  des  Mages  est  de  Simone 
Mosca;  la  Visitation,  composéede  9 fi- 
gures, presque  aussi  grandes  que  na- 
ture, est  dessinée  par  San  Micheli,  de 
Vérone,  et  exécutée,  à l’âge  de  1 5 ans, 
par  Moschino,  fils  de  Mosca  (1533). 

— l a chaire  est,  dit-on,  de  Scalza  ; du 
même,  statue  de  l’Ecce  Homo.  — 
Transsept  de  dr.  : — chapelle  de  la 
Madonna  di  San  lirizio  ; à l’entrée, 
statues  d’Adam  et  Ève,  par  Fabiano 
Toti  et  Raffaello  da  Montelupo.  Les 
peintures  de  la  voûte  sont  de  Bcalo 
Angelico  et  de  Signorelli1.  Dans  le 
compartiment  de  la  voûte  au-dessus  de 
l’autel,  la  Figure  du  Christ,  le  bras 
levé,  est  de  frà  Angelico  ; du  même, 
les  Prophètes  (compartiment  à dr.). 

— La  merveille  de  cette  chapelle,  ce 
sont  les  belles  fresques  de  Luca  Si- 
gnorelli; œuvre  capitale,  et  qui,  seule, 
mérite  qu’on  fasse  exprès  le  voyage 
d’Orvielo  pour  la  voir  : l’Antéchrist  ; la 
Résurrection  ; le  Jugement  dernier  et 

* Outre  les  frais  de  nourriture  et  de  cou- 
leurs, il  fut  alloué  '200  ducats  d’or  Par  au  à 
frà  Angelico  ; et  par  mois  7 ducats  à Benozzo, 
2 à Giovanni  et  1 àGiacomo,  scs  deux  aides. 
La  fabrique  leur  fournissait  en  outre  le  pain 
et  le  vin,  et  une  indemnité  mensuelle  pour 
les  autres  provisions  de  bouche.  Frà  Augc- 
lico  ne  resta  avec  scs  aides  que  3 mois  et 
demi  (1447),  et  ne  revint  plus  a Orvieto. 


IL 


62 


hoUTE  150.  — DE  SIENNE  A ROME. 


l’Enfer  '.  Ces  grandes  fresques  furent 
peintes  en  1499,  par  Signorelli , alors 
âgé  de  60  ans.  — Le  Jugement  der- 
nier, si  remarquable  de  dessin,  d’ex- 
pression, et  par  la  prodigieuse  quantité 
d’études  de  nu,  explique  celui  de  la 
chapelle  Sixtine,  qu’da  précédé  de  40 
ans  ; Michel-Ange  l'avait  étudié.  Si- 
gnorelli  est  son  précurseur.  « Non 
me  maraviglio,  dit  Vasari,  se  Uopere 
di  Luca  furono  da  Michelagnolo  sem- 
pre  sommamente  lodate,  ne  se  in  al- 
eune  cose  del  suo  divino  Giudizio  fu- 
rono dq  lui  gentilmenlc  tolte  in  parte 
dalT invenrioni  di  Luca.  » Dans  le  Pa- 
radis, les  Séraphins  sont  remarquables 
par  leur  beauté.  [A  g.,  près  de  la  croi- 
sée, l'Ange  jouant  du  fümbour  de 
basque  nous  semble  avoir  été  imité  par 
Raphaël  dans  l’ange  du  tableau  de  la 
Sainte  Famille,  qui  est  au  Louvre.] 
Dans  la  chute  de  l'Antéchrist,  on  voit 
le  portrait  de  L.  Signorelli,  etderrière 
lui  celui,  dit-on,  de  frà  Angelieo  [sur 
le  mur  de  g.;  l"  compartiment.  — Ils 
sont  vêtus  de  noir.  Les  traits  du  vi- 
sage doux  et  intelligent  du  person- 
nage dans  lequel  on  croit  reconnaître 
frà  Angelieo,  n’expriment  pas  cet  as- 
cétisme dont  l’idée  est  suggérée  par 
sa  peinture.]  — Cette  chapelle  offre 
un  singulier  mélange  d'idées  chré- 
tiennes et  de  souvenirs  païens;  au-des- 
sous de  ses  grandes  compositions,  Si- 
gnorelli a peint  en  clair-obscur  les  por- 
traits de  Virgile,  Ovide,  Claudien, 
Dante,  et  des  sujets  mythologiques  : 
Descente  d'Énéc  aux  Enfers  ; Persée  et 
Andromède;  Enlèvement  de  Proser- 
pine; Ino  et  Mélicerte.  — On  remar- 
quera l’invention,  la  riche  fantaisie  des 
arabesques.  — La  Pietà,  groupe  en 

1 « Ces  peintures  étaient  enfumées  par  le 
temps,  et  peut-être  aussi  par  suite  d’un  feu 
d’artilicc  qui,  chaque  année,  se  tirait  au  mi- 
lieu du  dôme,  dans  une  fête  qu’un  legs  pieux 
avait  instituée.  Deux  peintres  allemands, 
lioth  et  l,fannenschmiitl,  les  ont  lavées  à 
leurs  frais  en  1815.  » — Eu  1862,  un  jeune 
artiste  dessinait  toutes  les  fresques  de  celte 
chapelle, qui  doivent  êtregravéeset publiées 
à Home,  dans  l’espace  de  troisou  quatre  an- 
nées. 


marbre  de  4 figures  colossales,  est 
l'œuvre  capitale  de  Scalza  (1579); 
c'est  peut-être  la  production  la  plus 
grande  de  l'école  de  -Michel-Ange.  » 
— Transsept  opposé;  — chapelle  du 
Sanlissimo  Corporale.  A l'entrée, 
statues  du  .Christ,  par  Iiaffaello  du 
Montelupo,  et  de  la  Vierge,  par  F. 
Toti.  Le  reliquaire,  en  argent  massif, 
qui  renferme  le  saint  Corporal  (rela- 
tif à la  légende  du  miracle  de  Bolsena), 
a la  forme  de  la  façade  du  Dôme  ; les 
figures,  ornements  et  peintures  en 
étnail,  sont  un  travail  précieux  de  l'or- 
févre  siennois  Ugolino  Vieri  (1358)  : 
on  y voit  représenté  en  1 2 tableaux  le 
miracle  de  l’hostie  saignante  à la  messe 
de  Bolsena.  11  fi’est  ouvert  au  public 
que  le  jour  de  la  Fête-Dieu.  Sur  un 
autel  à g.,  peinture  attribuée  â Lippo 
Memmi  [Vierge,  .figure  d une  grande 
placidité,  d’une  douceur  inexpressive  ; 
tètes  d’anges  assez  gracieuses;  en  bas, 
figures  en  adoration;  quelques  por- 
traits]. Fresques  d 'Ugolino  di  Prete 
llario,  restaurées  [ou  plutôt  repeintes] 
en  4861.  — Une  Vierge  (fresque  sous 
verre) , par  Genlile  da  Fabriano  [al- 
térée et  gâtée  parde  stupides  enjolive- 
ments de  diadème  et  de  nœuds  pi- 
qués dans  la  peinture]. 

San  Domenico.  — Tombeau  du  car- 
dinal Guglielmo  di  Brago,  d 'Arnolfo 
(1282);  lrcchap.  à g.  du  maître-autel, 
la  Vierge  et  4 Saints,  par  Simon 
Memmi  (1520),  fresque  dans  unétat  de 
dégradation  déplorable.  — La  biblio- 
thèque possède  des  manuscrits  du  xiv* 
siècle. 

Une  des  curiosités  d'Orvieto  est  le 
pozzo  di  San  I’atrizio,  puits  profond, 
avec  deux  escaliers  en  spirale,  creusés 
dans  le  roc  ; ouvrage  digne  des  an- 
ciens, exécuté  sur  l’ordre  de  Clé- 
ment VII,  paf  Ant.  da  San  Gallo. 

Palais  Gualterio.  — On  y trouve 
une  intéressante  collection  de  pein- 
tures et  de  cartons,  par  Üomimquin, 
Ann.  Garvache,  Albane,  etc. 

Palazzo  Petranoeu  : — collection 
de  tableaux. 
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D'Orvieto  le  chemin  de  fer  doit 
êlre  prolongé  dans  la  vallée  du  Tibre, 
dont  il  suivra  la  rive  gauche  jusqu’à 
Ûrte,  où  il  s'unira  au  chemin  de  fer 
venant  de  Foligno  et  de  Spolète. 

La  petite  ville  d’ORTE,  2000  hab., 
assise  sur  une  colline  et  sur  la  rive 
dr.  du  Tibre,  est  située  entre  Viterbe 
et  Rieti  (à  peu  près  à la  même  latitude 
ue  ces  deux  villes),  à environ  50  kil. 
e la  première  ville  et  à une  distance 
un  peu  plus  grande  de  la  seconde.  — 
Une  route  nouvelle  a été  ouverte  entre 
Viterbe,  Orteet  Narni. 

Entre  Orvielo  et  Viterhe,  service  de  dili- 
gences (trois  fois  par  semaine). 

-oc— 

IV Orvielo  à Monlcfiascone (30 kil.) 
la  route  de  voitures  suit  les  crêtes 
des  montagnes  qui  bordent  à l'E.  le 
lac  de  Bolsène.  Toute  cette  contrée 
est  de  formation  volcanique. 

A Montefiascone  on  rejoint  la  route 
, venant  de  Sienne  par  Radicofani  et 
Acquapendente  et  qui  se  dirige  sur 
Rome  par  Viterbe  (U.  la  Route  sui- 
vante). 


ROUTE  157. 

DE  SIENNE  A ROME 

PAR  VITERBE. 

De  Sienne  à Home,  courrier  tous  les  jours. 
— Trajet  en  26  h.  — Diligence  trois  fois  par 
semaine,  en  50  ou  52  h.  (Ces  moyens  de 
transport  perdront  peut-être  de  leur  régu- 
larité par  suite  de  l’ouverture  de  la  voie  de 
communication  rapide  par  le  chemin  de  fer 
de  Livourne  el  deCivilà  Vecchia.) 

Postes. 

De  Sienne  à Monlerone 1 

(tiir  relais  à Buonconvento.) 

Torrenieri  (5'  cheval t 1/2 

Poderina 1 

Ricorsi  (5*  cheval) f 

Itadicofaui 1 

De  Radicofani  à Ponte  Centino.  . . 1 

(5*  cheval  sans  réciprocité.  ) 

Acquapendente i 

San  Loreuzo  (5*  cheval  sans  récip.).  5 ji 

Uolsena . . . 1 

Mpuleliascone  (3”  chev.  sans  récip.).  i 


Viterbe • 1 

L’hnposla  (5*  cheval  sans  récip.).  . 1 

Ronciglione 1 

Monterosi.  . 1 

Baccuno . t 

La  Storla \ 

Roue 11/1 


La  route  que  l’on  parcourt  depuis 
Sienne  jusqu'à  la  frontière  (actuelle) 
des  États  de  l’Église  traverse  un  pays 
en  général  aride  et  d’un  aspect  triste. 

Buonconvento.  — (25  kil.  de  Sien- 
ne); près  du  confluent  de  YArbia  et 
de  YOmbrone.  — Vieux  château  du 
commencement  du  xnt'  siècle,  où  mou- 
rut en  1515  l’empereur  Henri  VII, 
empoisonné,  dit-on,  dans  une  hostie 
par  un  moine  dominicain,  si  cette  ac- 
cusation n’est  point  une  invention  du 
parti  gibelin,  qui  l’avait  appelé  en  Ita- 
lie. La  lettre  passionnée  de  Dante  à ce 
sujet  devint  la  cause  de  son  exil. 

<■  -0"0- 

Excursion.  — A 11  kil.  de  Ruoncon- 
vento,  au  milieu  de  rochers  sauvages, 
est  l’abbayede  Moule  Oliveto  Maggiore. 
I, 'église,  du  xv”  siècle,  a été  agrandie  en 
1777  ; ony  voit  des  fresques  remarquables 
de  l.uca  Signorelli  (10  sujets  relatifs  à la 
vie  de  S*  Benoit,  exécutés  en  1497).  Ces 
fresques  sont  très-a  Itérées.  On  «reproché 
de  la  négligence  à celles  exécutées  par 
Sodowa,  qui,  du  reste,  ne  reçut  presque 
aucun  salaire.  — Livres  de  chœur  avec 
miniatures  par  Liberale  de  Ve'rone. 

Une  longue  montée  conduit  à Ter- 
renieri,  et  une  autre  à : 

San  Quirico.  — (Auberges:  Aquiia 
Nera;  il  Sole.)  — D’ici  part  une  route 
pour  Montepulciano.  — La  Poderina 
(5  kil.  de  San  Quirico)  est  la  station 
ordinaire  des  voiturins  venant  de 
Sienne.  — Le  pays,  toujours  tnon- 
tueux,  devient  de  plus  en  plus  aride 
en  approchant  de  : 

Radicofani  — (76  kil.  de  Sienne; 
56  kil.  de  Chiusi).  (Auberge:  la 
Poste.)  Rourg  situé  sur  une  colline  et 
au  pied  d'une  roche  basaltique,  dont 
l’épanchement  se  lie  aux  phénomènes 
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volcaniques  qui  ont  contribue  au  re- 
lief de  certaines  parties  de  lu  Toscane 
(V.  tome  1",  Toscane,  p.  428).  — 
Sur  le  sommet  de  ce  rocher,  élevé  de 
908  met.,  on  trouve  les  ruines  d’un 
château  fort,  détruit  dans  le  siècle 
dernier  par  l'explosion  d’une  pou- 
drière, et  on  a une  vue  qui  s’étend 
jusqu'au  lac  deTrasimène.  — On  aper- 
çoit dans  la  même  direction  le  pic 
conique  de  Celona,  de  formation  do- 
lomiliquc,  élevé  de  1111  mèt.  — Dans 
une  direction  opposée  (S.  0.),  à 10  kil. 
environ,  on  aperçoit  sans  dou!e  le 
monte  Amiata,  montagne  isolée,  dont 
la  pointe  la  plus  élevée  a 1715  mèt. 
au-dessus  de  la  mer.  Elle  est  formée 
à sa  hase  de  macigno  et  de  calcaire 
stratiforme,  et  recouverte  d'une  sorte 
de  coupole  de  trachyte.  Le  pic  trachy- 
tique  du  mont  Amiata  et  le  pic  basal- 
tique de  Iladicofani  semblent  avoir  fait 
éruption  d’un  sol  étranger  aux  pro- 
duits volcaniques,  à une  époque  pos- 
térieure aux  dépôts  tertiaires.  — Les 
vallées  situées  au  pied  du  mont  Amiata 
forment  une  sorte  de  petite  Suisse  au 
milieu  de  la  chaude  Italie.  Il  y tombe 
beaucoup  de  neige  en  hiver. 

De  Radirofani  la  route  descend  ra- 
pidement dans  une  vallée  où  elle 
franchit  plusieurs  torrents. 

1 1 kil.  au  delà  de  Radicofani,  on 
atteint,  à Ponte  Centino,  les  frontières 
des  Étals  de  1 Église. 

Entre  la  frontière  toscane  et  Acqua- 
pendente,  la  route  suit  la  rive  g.  de 
la  Patjlia  et  est  quelquefois  imprati- 
cable après  de  grandes  pluies. 

Aoquapendente, — 3U00  hab.  (Au- 
berges : Tre  Oorone;  Aquila  d'oro.) 
Ville  située  sur  une  hauteur,  et  tirant 
son  nom  des  cascades  qui  s’en  préci- 
pitent. — (Les  passe-ports  visés  à la 
frontière  y sont  de  nouveau  visés. )Des 
hauteurs  d’Acguapendente,  belle  vue, 
du  côté  de  la  Toscane,  sur  une  plaine 
terminée  par  une  ligne  de  montagnes. 
Les  plateaux,  couronnés  de  beaux 
chênes,  contrastent  avec  les  tristes  ra- 
vins de  la  frontière  toscane.  Au  delà 


d'Acquapendente,  on  entre  sur  le  ter- 
rain volcanique. 

San  Lorenzo  Nuovo.  — (Auberges: 

Aquila  liera;  l'Écu  de  France.) Village 
bâti  par  Pie  VI  au  haut  d'une  colline, 
pour  recueillir  les  habitants  de  San 
Lorenzo  Roviriato  ou  Vecchio,  où  ils 
étaient  décimés  par  la  mal'aria.  — 
Vue  sur  le  lac  Boisènc.  La  route  des- 
cend, à travers  des  chênes,  sur  les 
bords  du  lac,  jusqu’à  : 

Bolsena,  — 1700  hab.  (Aquila 
d'oro).  Petite  ville,  entourée  de  murs 
garnis  de  tours,  située  sur  les  ruines 
de  l'antique  et  puissante  cité  étrusque 
de  Vulsinii.  On  y a trouvé  une  grande 
quantité  d'objets  antiques,  statues, 
vases  étrusques,  etc...  — C’est  à Bol- 
sène  qu’une  pieuse  légende  place  le 
miracle  arrive  en  1265  à un  prêtre 
bohémien;  miracle  immortalisé  par 
Raphaël  (K.  Orvieto,  p.  62). — Belles 
vues,  des  parties  supérieures  de  la 
ville. 

-OO* 

A peu  de  distance  est  le  lac  de  Bol-  * 
sène  (lacus  Vulsiniensis),  — dont  on  es- 
time la  circonférence  à 43  000  mèt.  Sa 
profondeur  serait  de  90  mèt.  Sa  forme 
arrondie  et  les  roches  volcaniques  qui 
1 entourent  ont  fait  supposer,  malgré  son 
étendue  considérable,  qu’il  occupait  le 
fond  d’un  cratère.  En  considérant  celle 
belle  nappe  d’eau  limpide,  la  végétation 
de  ses  bords,  les  chênes  au  vigoureux 
feuillage  qui  couronnent  les  collines  alen- 
tour, on  s’étonne  que  les  rives  de  ce  lac 
soient  inhabitées  ; et  on  serait  tenté  d’ac- 
cuser les  institutions  humaines  de  cette 
solitude  inexplicable.  La  mal’aria,  poison 
invisible  qui  s’exhale  du  milieu  de  toutes 
ces  séductions,  est  la  cause  mortelle  qui 
l’entretient.  Il  n’y  a cependant  pas,  dit— 
on,  de  marais  dans  le  voisinage.  Ce  lac 
est  très-poissonneux;  il  produit  encore 
sans  doute  ces  excellentes  anguilles  que  le 
pape  Martin  IV  faisait . mourir  dans  du 
vin  blanc  avant  de  les  assaisonner;  gour- 
mandise pour  laquelle  le  Dante  le  place 
dans  son  purgatoire.  — Le  lac  renferme 
deux  petites  îles,  la  plus  grande,  Bisan- 
tina,  et  la  plus  petite  Martana,  où  fut 
emprisonnée  et  étranglée,  en  555,  Ama- 
lasonthe,  reine  des  Goths. 


ed  by  Çoo; 


Ombrie.  route  1o7. 

De  Bolsène  on  peut  aller  en  cabriolet  vi- 
siter Orvieto  (K.  p.  <i0),  et  revenir  dans  la 
journée.  Roule  montucusc  (Il  kii.)  — On 
compte  2 postes. 

A un  kilomètre  et  demi  de  Bolsène, 
on  peut  aller  voir,  à quelque  distance 
de  la  route,  des  colonnes  de  basalte, 
sur  une  hauteur  vis-à-vis  du  lac.  — 
La  route  traverse  une  ancienne  forêt 
de  chênes,  qu’on  a éclaircie  à dr.  et  à 
g.,  à cause  des  bandits  qui  s’y  ca- 
chaient pour  attaquerles  voyageurs.  — 
Une  longue  montée  conduit  à : 

Montefiascone  — (Mous  Physcon, 
Morts  Flascon),  5000  hab.,  commune 
de  8550 âmes.  (Hôtels:  Posta;  Aquila 
liera.)  Ville  située  sur  une  colline  éle- 
vée au  S.  E.  du  lac  de  Bolsène.  — Ca- 
thédrale; coupole  octogone,  par  S. 
Micheli.  On  voit  dans  l’église  de  San 
Floriano  le  tombeau  de  l’évêque  alle- 
mand Fugger,  mort  pour  avoir  trop 
bu  de  vin  de  muscat  (moscalello)  de 
Montefiascone.  De  chaque  côté  de  sa 
mitre  sont  sculptés  deux  verres. 

line  route  partant  de  Monteliascone  se 
dirige  vers  Orvicto. 

Entre  Monteliascone  et  Viterbe,  la 
route  est  dénuée  d’intérêt.  A dr.  rui- 
nes de  Ferknto  (Ferentinum).  — Plus 
loin,  à l'E.,  vers  le  Tibre,  Romakzo, 
— oit  les  fouilles  ont  produit  la  décou- 
verte. d'intéressants  objets  d’antiquités 
étrusques.  Avant  d’arriver  à Viterbe, 
on  voit  sur  la  dr.  un  petit  étang  d’eau 
chaude  qui  exhale  une  odeur  sulfu- 
reuse; on  l’appelle  le  Hulicame. 

Viterbe.  — ( Velus  Urbs,  selon 
Otioli),  14B12  hab.  (Hôtels : Aquila 
nera  ; l'Angelo.)  Situé  sur  les  pentes 
occidentales  du  monte  Citnino,  et,  à 
ce  que  l’on  croit,  sur  l’emplacement 
d’un  temple  étrusque  (fanum  Volum- 
niæ).  Bues  étroites  et  monlueuses; 
maisons  noires  et  enfumées:  les  mo- 
numents lef  plus  remarquables  sont 
les  fontaines;  on  a appelé  Viterbe  la 
ville  des  belles  fontaines. 

Églises.  — Cathédrale  (San  Lo- 
renzo),  en  style  gothique,  fut  élevée 
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sur  l’emplacement  d'un  temple  d’Her- 
cule.  Gentile  da  Fabriano  (Madone, 
fresque).  Au  maitre-autel,  S‘  Laurent 
en  gloire,  par  Fr.  Romatielli.  Dans  la 
sacristie  est  un  tableau  représentant 
le  Christ  et  les  4 évangélistes,  attribué 
à Alb.  Durer.  Peinture  de  la  voûte 
part.  Marnlla.  — Tombeaux  des  pu- 
es Jean  XXI,  Alexandre  IV,  Adrien  V, 
lémenl  IV.  — C’est  au  pied  du  maître» 
autel  que  Guy  de  Montfort  assassina, 
en  1270,  le  prince  Henri  de  Cornwell 
d’Angleterre,  neveu  du  roi  Heuri  III  ; 
et,  devant  cette  même  église,  Adrien  IV 
« le  seul  Anglais  qui  ait  jamais  porté  la 
tiare,  i>  obligea  l’empereur  Barberousse 
à lui  tenir  1 étrier. 

Sant’  Ancelo  ix  Spata.  — La  façade 
offre  un  beau  sarcophage  romain,  avec 
un  bas-relief  d’une  chasse  au  sanglier. 
Une  inscription  porte  que  l'on  y a en- 
seveli la  belle  Galiana,  Hélène  du  xu" 
siècle,  qui  alluma  la  guerre  entre 
Home  et  la  république  de  Viterbe.  Ou 
rapporte  que  la  'victoire  resta  aux 
troupes  viterboises,  et  que  les  Ro- 
mains, en  se  retirant,  ne  demandèrent 
dans  la  capitulation  que  de  pouvoir 
contempler  une  dernière  fois  Galiana, 
qui  leur  fut  en  effet  montrée  de  l'une 
des  fenêtres  existant  encore  à l'exté- 
rieur d’une  vieille  tour  de  l’ancienne 
porte  S'-Anloine. 

San  Francesco.  — Dans  le  trans- 
sept  de  g..  Déposition  de  croix,  par 
Sébastien  del  Piombo;  le  carton,  se- 
lon Vasari,  est  de  Nickel-Ange.  Dans 
le  Iranssept  de  dr.,  tombeau  du  pape 
Adrien  V. 

Sant’  Ic.nazio.  — A la  sacristie,  pe- 
tite peinture,  Jésus  au  jardin  des  Oli- 
viers, par  Marcello  Venusli;  au 
maître-autel,  S‘  Ignace,  par  le  cav. 
d'Arpino. 

Santa  Maria  df.lla  Verità  — (hors 
de  la  porte  S'-Malthieu)  possède  un 
Spozalizio,  grande  fresque,  intéres- 
sante sous  le  rapport  de  l’histoire  de 
l'art,  et  par  les  portraits  de  person- 
nages du  temps,  par  Lorenzo  di  Gia- 
como  da  Viterbo,  qui  la  termina  en 
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1469,  après  y avoir  travaillé  vingt- 
cinq  ans. 

Della  Morte.'  — Cette  église  pos- 
sède un  tableau  de  Salvalor  Rosa, 
l’Incrédulité  de  S1  Thomas. 

Osservanti  del  Paradiso.  — Vierge 
et  Saints,  fresque  attribuée  à Léonard 
de  Vinci ; Flagellation  de  Sébastien 
del  Piombo  (selon  I.anzi,  le  meilleur 
tableau  de  Viterbe). 

Santa  Rosa  — (couvent),  moder- 
nisée, conserve  intact  lé  corps  de  la 
sainte,  sorte  de  Jeanne  d’Arc  du  xnr 
siècle,  qui  souleva  le  peuple  contre  la 
domination  de  l'empereur  Frédéric  II, 
se  lit  exiler,  rentra  triomphante  après 
la  mort  de  Frédéric,  mourut  à dix-huit 
ans,  et,  de  son  vivant  même,  fut  cano- 
nisée par  le  parti  guelfe  de  Rome. 

Fontaines.  — La  plus  élégante  est 
celle  de  la  grande  place,  près  de  la 
porte  de  Florence  (gravée  dans  l’Ar- 
chitecture civile  et'  domestique  au 
moyen  âge,  par  Verdier).  — Celle  de 
la  place  aux  Herbes  (xui*  siècle),  — 
sur  la  place  Carlano  ; celle  de  la  place 
délia  Rocca  (1566),  attribuée  à Vi~ 
gnôle. 

Palais.  — Palazzo  mjbhlico.  Com- 
mencé en  1264,  achevé  sous  Sixte IV; 
dans  la  cour  une  belle  fontaine  et  des 
tombeaux  étrusques.  — A la  salle  de 
l’Académie  degli  Ardenti,  fresques  de 
Bald.  Croce,  élève  d’Annibal  Car- 
rachc;  au  Gabi.netto  accademico  : an- 
tiquités étrusques  et  romaines.  — Vi- 
sitation, de  Fr.  Romanelli. 

Palais  San  Martino  — (à  la  famille 
Doria);  escalier  en  limaçon  praticable 
pour  les  voilures  jusqu’aux  étages  su- 
périeurs ; la  principale  curiosité  du 
palais  est  le  portrait  de  la  fameuse 
Olimpia  Maidalchini,  belle-sœur  du 
pape  Innocent  X : on  y conserve  son 
lit,  ses  riches  mules  de  brocart  aux 
talons  élevés  et  une  partie  de  son 
ameublement. 

Environ*.  — M ADONNA  DELLA  QuEIt- 
cia  (chemin  de  Narni),  sur  les  dessins 
de  Bramante;  terres  cuites  de  Laça 
della  Robbia.  — Villa  Lante,  à Ba- 


gnaia  ; l’architecture  du  palais  est  at- 
tribuée à Vignole.  — Dans  le  voisinage 
de  Viterbe  on  va  visiter  les  restes  des 
cités  étrusques  h Castel  d'Asso,  Tos- 
cane lia,  Norchia  (V.  14'  appendice). 

Au  sortir  de  Viterbe,  on  gravit  la 
pente  volcanique  du  monte  Cimino. 
— Au  delà  de  la  station  de  poste  de 
FImposta,  on  atteint  le  point  culmi- 
nant de  la  route,  près  de  900  mèt., 
d’où  la  vue  embrasse  un  vaste  pano- 
rama; par  un  temps  clair,  on  peut 
apercevoir  Rome.  — Suivant  ce  haut 
plateau,  on  contourne  les  hauteurs 
d’un  ancien  cratère,  couvertes  aujour- 
d’hui de  forêts,  et  au  fond  duquel  est 
le  charmant  petit  lac  de  Vico  (lacus 
Ciminus).  On  a prétendu  que  lorsque 
ses  eaux  sont  limpides,  on  peut  aper- 
cevoir, au  fond,  des  restes  d’une  cité 
engloutie.  (F.  Amin,  Marcellin,  XVII, 
7-15). 

-o-<- 

Excnr»ion  an  château  de  Caprarola. 

Les  amateurs  d’architecture  devront 
quitter  ici  leur  voiture  et  descendre,  à g., 
par  un  sentier  à travers  bois,  jusqu’au  : 

Chateaii  de  Caprarola,  — l’œuvre  ca- 
pitale de  Vignole.  Ce  palais,  bâti  pour  le 
cardinal  Farnèse,  neveu  de  Paul  III,  est 
élevé  sur  une  colline  entourée  de  ro- 
chers qui  ont  permis  le  déploiement  d’une 
composition  variée  et  théâtrale.  « La 
forme  générale  est  un  pentagone  dont  le 
soubassement,  flanqué  de  5 espèces  de 
lestions,  donne  à l’ensemble  une  certaine 
apparence  de  forteresse  et  lui  imprime, 
par  un  mélange  des  deux  caractères  d’ar- 
chitecture, civile  et  militaire,  un  style 
imposant  de  force  et  de  grandeur.  La  ré- 
putation de  ce  magnifique  palais  y attira 
longtemps  une  foule  de  curieux  et  de  con- 
naisseurs. » Les  appartements  sont  dé- 
corés de  fresques  et  d’arabesques  par  les 
Zuccari,  à la  gloire  des  Farnèse,  sur  des 
sujets  fournis  par  Annibul  Caro;  des 
perspectives  ont  été  peintes  par  Viguola 
lui-même.  (F.  la  descriptif  du  château 
par  MM.  Debrct  et  Lebas.  — Les  lresques 
des  Zuccari  ont  été  gravées  à Rome  en 
1748.  — Illuslri  Fatti  Farnesiani.) 
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Ronciglione.  — (Hôtels  :1a  Poste  ; 
Aquilanera.)  4800  hab. ; situé  sur  un 
rocher  près  du  lac  de  Vico.  Ruines 
pittoresques  d'un  château  gothique. 
On  trouve  dans  les  environs  des  cham- 
bres sépulcrales  creusées  dans  le  tuf. 

Au  delà  de  Ronciglione  on  entre 
dans  la  région  déserte  connue  sous  le 
nom  de  campagne  de  Home,  qui  s'é- 
tend depuisles  montagnes  de  l'Etrurie 
jusqu’au  capCirceo,  près  deTerracine, 
entre  les  montagnes,  à l'est,  et  la  Mé- 
diterranée, à l'ouest. 

Entre  ttonciglione  et  Monleroti  on  peut 
aller  visiter  un  peu  à droite  Si  tri,  cité 
étrusque  (K.  p.  75). 

De  Momerosi  à Rohe  (K.  R.  153). 


ROUTE  158. 

DE  LIVOURNE  A CIVITA  VECCHIA 

PAR  LE  LITTORAL. 

Une  roule  fut  congruité  il  y a quelques 
aimées  le  long  du  littoral  (sur  le  trace  de 
l'antique  voie  Aurélia);  mais  elle  était  très- 
rarement  fréquentée;  les  auberges  y étant 
détestables  et  la  inal’aria  y régnant  du  mois 
de  juin  à la  lin  d’octobre,  il  n'y  avait  pas  de 
service  de  poste  établi.  Une  diligence  allait 
b Grosseto  et  Orbelrllo  trois  fois  par  se- 
maine. — Trajet  en  1 l h.  et  18  h. 

iY.  B.  Aujourd'hui  (octobre  1864),  grâce 
au  chemin  de  1er  (ferrovia  Maremma),  ou- 
vert, cette  année,  entre  Livockke  et  Orbe- 
teli.o,  reltedirection,  infréquentée  jusqu’ici, 
et  inconnue  à l'immense  majorité  des  voya- 
geurs, devient  la  voie  la  plus  rapide  pour 
gagner  ltonie  depuis  l’Italie  du  Nord.  Bien- 
tôt, sans  doute,  le  chemin  de  fer  de  Livourne 
à Orbelello  sera  prolongé  jusqu'à  Civita  Vec- 
cuia,  où  il  rejoindra  le  chemin  de  fer  déjà  en 
activité  depuis  cette  dernière  ville  jusqu'à 
Home.  Entre  le  point  où  il  s'arrête  en  ce  mo- 
ment et  Cività  Vccehia,  il  y a un  intervalle 
que  l’on  franchit  en  voiture  en  7 heures. 

CHEMIN  DE  FEIt  DE  LIVOURNE  A OUDE1EI.LO 

(184  kil.) 

Deux  convois  par  jour.  — Trajet  en  5 h. 
20  ni.  — Prix  : 19  fr.  40  c.;  15  fr.  55  c.;  1 1 
fr.  ; 65  c. — A Cros-kto.  — Trajet  en  4 h. 
15  ni.  — Prix  : 14  fr.  60  c.;  11  fr.  70  c.; 
8 fr.  80  c. 


LlVOUIUIE. . . . 

Colle  Salvctl 
Acriajolo.  . 
Orciano.  . . 
Arquahuonu. 
Ci.cisa.  . . 
Bambolo..  . 
San  Yinrenzo 
La  Cornia.  . 
Foi-lonica.  . 
La  Potassa.. 
Monthpescali. 
Ci.osseto.  . 
Talamone.  . 
Alhegna..  . 
Ohbetki.lo.  . 
Nimziatella. 


kil. 

16 

22 

29 

39 

52 

69 

76 

87 

101 

119 

134 

116 

169 

177 

184 

194 


52  kil.  Ceci na  '.  — (Auberge  : Eu- 
ropa).  Il  y a (les  hauts  fourneaux  où 
l’on  traite  le  minerai  de  fer  de  l'ile 
d'Elbe.  — On  peut  aller  visiter  Vol- 
terra,  à peu  de  distance  (F.  t.  l*r,  p. 
574). 

76  kil.  San  Vincen/.o. 


On  peut  aller  visiter,  en  dehors  de  la 
roule  la  petite  villede  Cahimi.ua,  5000  hab., 
située  sur  une  hauteur,  à la  même  dis- 
tance de  la  mer  que  Dise.  Ruines  pitto- 
resques de  son  château  a|ipclé  la  Rocca, 
dont  le  roi  d’Aragon  tenta  vainement 
l’assaut,  en  14  *7.  Des  hauteurs  de  la  ville 
on  a une  très-belle  vue.  Selon  un  dic- 
ton : si  le  sol  de  cette  contrée  engraisse 
s'es  habitants,  la  maladie  qui  y règne  les 
lue  : 

Il  pian  di  Campiglia 
T’ingrassa,  li  piglia. 

Les  Étrusques  ont  exploité  à Campi- 
glia des  mines  de  cuivre,  de  plomb  ar- 

1 De  Livourne,  où  finit  le  liassln  dcIMmo, 
jusqu’au  bassin  de  la  Ceciua,  sur  une  lon- 
gueur d’environ  51  kil.,  règne  un  massif  de 
collines  calcaires  dont  le  pied  est  baigné  pur 
la  nier.  « Les  serpentines  d’un  vert  sombre 
apparaissent  çù  et  là.  Elles  ont  calciné  toute 
les  couchés  du  terrain  de  sédiment  qu’elles 
ont  traversé.  Ce  terrain  a pris  la  couleur 
rouge  de  la  brique  cuite  ; ses  éléments  con- 
stitutifs ont  été  modiliés,  et  les  nouvelles 
roches  qui  se  sont  ainsi  produites  ont  reçu 
des  géologues  toscans  le  nom  caractéristique 
de  Gnbbro  rosso.  La  serpeutine  et  le  gabluo 
rouge  sont  généralement  métallifères.  C’est 
dans  ces  roches  que  se  rencontrent  une  par- 
tie des  gisements  de  cuivre  de  la  Toscane.  » 

(Simoniu,  Hernie  de»  Beux  Mondes,  1862.) 
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gcnlifère  el  tic  fer.  Elles  offrent  tles  ex- 
cavations aux  proportions  gigantesques, 
bien  que  la  roche  soit  excessivement  ré- 
sistante et  qu’ils  ne  possédassent  ni  la 
poudre,  ni  nos  puissants  moyens  méca- 
niques. Le  haut  prix  du  bronze  a pu  seul 
rendre  avantageuse  pour  les  Étrusques, 
l'exploitation  d’un  gîte  métallifère  très- 
pauvre.  L’examen  des  scories  a prouvé 
par  le  peu  de  traces  des  métaux  qu’elles 
retenaient,  l’habileté  des  Étrusques  et  le 
soin  avec  lequel  était  conduite  la  fu- 
sion. 

Sur  le  rivage  de  cette  partie  de  la  Ma- 
remme  toscane  règne  une  sorte  de  cor- 
don, formé  par  les  dunes  de  sable,  accu- 
mulées par  les  vents  du  large.  Levant 
s’étendent  des  marais  aux  eaux  basses, 
stagnantes  et  délétères. 

A 15kil  environ  de  San  Vincenzo,  on 
peut  aussi  aller  visiter  les  ruines  de  : 

Popelonia — (Pupluna,  nom  étrusque), 
ville  étrusque,  déjà  détruite  et  déserte  du 
temps  de  Strabon  ; située  sur  la  pointe 
N.  0.  du  promontoire  de  Piombino.  Il  ne 
reste  que  des  portions  de  murailles  an- 
tiques indiquant  le  périmètre  de  la  ville. 
En  quittant  la  route,  pour  aller  visiter  à 
dr.  les  ruines  de  cette  antique  cité 
étrusque,  on  arrive  d’abord  devant  l’an- 
cien port,  aujourd’hui  Porto  Baratti. 
Comme  au  temps  de  Strabon  (liv.  V, 
ch  2),  qui  a fidèlement  décrit  le  havre  et 
la  ville  qui  le  domine,  on  lait  toujours 
dans  ces  parages  la  pêche  du  thon  avec 
grand  profit.  On  voit  encore  le  long  du 
rivage  à Porto  Baratti,  sur  une  longueur 
de  plus  de  COI)  met.  el  d’environ  2 met. 
de  hauteur,  un  dépôt  de  scories  prove- 
nant des  fours  à fondre  le  fer  de  l’île 
d’Elbe  que  les  Étrusques  avaicnlconstruits 
à Populonia.  (Les  monnaies  étrusques  de 
Populonia  sont  à l’elligie  de  Vulcain  et 
ont  pour  emblèmes  le  marteau,  l’enclume 
et  la  tenaille.)  Les  Romains  laissèrent  ces 
fours  allumés  à l’époque  de  la  seconde 
guerre  Punique.  Celte  ville  fournit  à Sci- 
pion  l’Africain  tout  le  fer  dont  il  avait 
besoin  pour  son  expédition  contre  Car- 
thage (Tile  Live  : déc.  flT,  liv.  8).  Sylla 
ravagea  Populonia.  On  y exploitait  encore 
le  fer  au  ve  siècle. 

A 8 kil.  de  Populonia  est  : 

Piombino,  — petite  ville  de  1892  hab. 
qui  a été  la  capitale  d'une  principauté. 
Piombino  est  à 21  kil  de  Porto  Ferrajo 
(île  dEi.be)  (K.  lomeI,r,  p.  589).  — «Le 
long  du  littoral,  le  golfe  de  Piombino  se 


développe  en  un  cirque  pittoresque  dont 
les  flancs  dénudés  du  Calvi  à dr.,  et  à g. 
les  montagnes  verdoyantes  de  Gavoranno, 
viennent  marquer,  en  mourant  à la  mer, 
les  deux  extrémités.  » Plusieurs  fonde- 
ries se  révèlent  par  leurs  tourbillons  de 
fumée.  « Dans  les  maquis  restent  cachées  les 
alunicres  d cMontioni,  lesminesde  houille 
de  Monte  Bamboli;  à quelques  lieues  de 
distance  [vers  le  N.]  apparaît  le  village  de 
Monte  Rolondo,  perché  sur  une  haute 
montagne.  Là  sont  les  soffioni  et  les  la- 
gon i d’acide  borique  » (K.  t.  I",  p.  578). 

De  Piombino,  pour  regagner  la  grande 
route  à Follonica,  on  pourrait  aller  par 
tèrre  à travers  les  sables  de  la  forêt  de 
pins  appelée  le  Tombolo.  Il  serait  bien 
plus  facile  de  s’y  rendre  par  mer.  Entre 
Piombino  cl  Follonica  on  trouve  sur  le 
littoral  Terre  Mozza.  Voici,  du  reste,  sur 
ce  trajet  .ce  que  dit  M.  Simonin,  à qui 
nous  empruntons  ici  des  renseignements, 
tirés  d’articles  intéressants  publiés  par  lui 
dans  la  Revue  des  Deux  Mondes,  en 
1802  : Au  delà  de  Torre  Mozza , on  en- 
tre dans  les  maquis  (petits  bois  taillis, 
ainsi  nommés  de  l’italien  macchie).  «La 
route  est  ouverte  au  milieu  des  Lois,  et 
c’csl  pendant  l’été  le  rendez-vous  des 
brigands,  qui  y détroussent  les  rares 
voyageurs  que  leurs  affaires  amènent  en 
ce  lieu  désert.  L’été  est  la  saison  où  tout 
le  monde  fuit,  effrayé  par  Varia  cattiva. 
Chacun  demande  alors  à faire  ce  qu’on 
appelle  en  Toscane  \' est  attira,  c’esl-à- 
dire  à prendre  ses  vacances,  b pour  se 
soustraire  au  danger  de  la  fièvre  palu- 
déenne. 

Follonica.  — (Auberge.)  Bourgade, 
située  à un  kil.  de  la  mer  et  qui  doit 
son  origine  aux  fonderies  grand’- 
ducales,  dans  lesquelles  on  travaille  le 
fer  de  File  d'Elbe.  A cause  de  la  mal’- 
aria,  les  travaux  ne  sont  en  activité 
que  depuis  le  mois  de  décembre  jus- 
qu'au mois  de  mai. — L’étang  de  Fol- 
lonica est  un  vérilable  foyer  d'infection. 

-O-O- 

Massa  mabittiiia  — (Albergo  del  Sole) 
(20  kil.  N.  E.  de  Follonica),  ville  d’une 
haute  antiquité,  cathédrale  de  style  ro- 
man (xuie  siècle  . — Au  moyen  âge,  elle 
se  nommait  Massa  Melallorùm,  ou  Masta 
auxmines,  à cause  de  la  grande  quantité  . 
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de  mines  exploitées  dans  le  voisi nage. 
Sous  Auguste,  c'était  déjà  une  colonio 
puissante  Massa  Veternensis] . Dès  le 
il*  siècle  elle  comptait  plus  de  ‘20  000  ha- 
bitants. Après  la  peste  de  1318.  sa  popu- 
lation tomba  au-aessous  de  1000.  Enri- 
chie par  le  produit  de  scs  mines,  elle  eut 
à lutter  contre  les  républiques  voisin  s, 
Volterra,  Pisc  et  Sienne.  — Celte  ville  est 
élevée  de  plus  de  400  mèt.  au-dessus  du 
niveau  de  la  Méditerranée.  Des  hauteurs 
de  la  ville,  entourée  de  vieilles  murailles 
crénelées,  on  aperçoit  au  loin  toutes  les 
lies  de  l’archipel  toscan,  et  à l'horizon, 
quand  l’air  est  transparent,  les  cimes  de 
la  Corse  et  de  la  Sardaigne.  — On  trouve 
aux  environs,  sur  un  rayon  de  près  de 
23  kil. , les  traces  des  anciennes  exploi- 
tations des  mines  au  moyen  âge.  A envi- 
ron 14  kil.  Pi.  E.  de  Massa  Marittima  est 
Mo.ntieiu  (lions  Œris).  On  croit  que  les 
Romainsexploitèrent,  aprèsles  Étrusques, 
les  mines  de  cuivre  de  cette  localité, 
a Elles  furent  surtout  exploitées  au  moyeu 
âge  pour  l’argent  qu’elles  renfermaient. 
Ce  qui  les  rend  curieuses,  outre  l'éten- 
due des  travaux,  c’est  qu’il  n’en  est  guères 
sur  lesquelles  il  reste  plus  de  documents 
écrits.  Dès  l’année  890,  le  marquis  Adal- 
bert  de  Toscane  fait  donation  des  mines 
d’argent  de  Montieri  à Tévéquc  de  Vol- 
terra. Au  xii*  siècle,  c'est  la  république  de 
Sienne  qui  possède  ces  gîtes.  » A en- 
viron 12  kil.  S.  de  Massa,  «sur  la  cime 
d’un  piton  isolé,  qu’une  éruption  de 
quartz  métallifère  a soulevé  à une  hau- 
teur de  plus  de  100  mèt.,  s’élèvent  les 
restes  du  château  de  Pietra,  » dominant 
cette  partie  désolée  de  la  Maremme.  C’est 
là  qu'eut  lieu  la  tragique  aventure  de  la 
I’ia  de’  Tolomei,  mariée  à Nello  Pannoc- 
chieschi  (Dante,  Purg.,  V). 


Le  chem,  de  fer,  après  avoir  dé- 
passé l'auberge  de  la  Potaxsa,el  Morte 
Pescaî.i,  ancien  castel  situé  sur  une 
hauteur,  atteint.* 

Groaæto.  — ( Auberge  : Aquila.) 
26(57  hab.  Sur  la  rive  dr.  et  à 2 kil. 
dcYOmbrone.  Capitale  de  la  Maremme 
toscane,  située  au  milieu  d’un  terri- 
toire marécageux;  il  y règne  des  ma- 
ladies endémiques.  Un  puits  artésien, 
creusé  il  y a quelques  années,  a fourni 


aux  liahilants  une  eau  meilleure  que 
celle  de  leurs  puits. 

A 8 kil.  au  Pi.  de  Grossetto,  on  peut 
visiter  l’emplacement  de  Russellx  tto - 
sellx ),  antique  ville  étrusque.  Il  en  reste 
des  fragments  de  murs  d’une  construc- 
tion massive,  et  « à blocs  irréguliers  cou- 
ronnanttinc  colline  abrupte.  On  n’y  arrive 
qu'à  traversées  ronces  et  des  épines.  Au 
xnc  siècle,  les  habitants,  désoles  par  les 
déprédations  des  brigands,  émigrcreut  à 
à Grossetto,  ville  sans  doute  moins  insa- 
lubre qu'elle  ne  l’a  été  depuis. 

La  partie  de  la  Maremme  toscane 
comprise  entre  Grosseto  et  la  limite  S. 
de  la  Toscane  (au  delà  d'Orbetello)  pré- 
sente, comme  celle  qui  est  au  N.,  un 
rivage  malsain  et  presque  désert.  — ■ 
Sur  le  littoral  qui  s’étend  entre  Gros- 
seto et  Orbitello  on  trouve  la  rade  do  • 
Telamone.  Diodore  en  attribue  la  fon- 
dation aux  Argonautes.  « Les  sables  et 
algues  marines  n’ont  laissé  qu’un  vaste 
marécage  là  où  Marins  aborda  avec 
sa  flotte,  à son  retour  d’Afrique.  » Te- 
lainono  était  probablement  le  port  de 
Vetutonia,  dont  on  pense  avoir  re- 
trouvé remplacement  dans  des  ruines 
découvertes  en  1842  à 5 kil.  du  vil- 
lage de  Magliano  et  à 10  kil.  de  la 
côte. 

En  approchant  d'Orbetello,  après 
avoir  franchi  l’ Albegna,  on  a en  vuo 
le  promontoire  élevé  du  monte  Ar- 
gentaro. 

Orbe  tell  o.  — (Auberge  : la  Chiave 
d'oro.)  5254  hab. , petite  ville  forti- 
fiée de  la  partie  méridionale  de  la  Ma- 
remma  toscans;  située  sur  l’extré- 
mité d’une  étroite  langue  de  terre, 
au  milieu  d'un  lac  salé  (ou  lagune), 
qui  entretient  la  mal'aria  pendant  la 
saison  chaude.  — Au  S.  0.,  ce  lac  est 
séparé  de  la  mer  par  le  monte  A rgen- 
taro  (promonloriumTelamonium,  pro- 
montoire en  face  de  l'ile  del  Giglio ), 
formé  de  deux  sommités  dont  la  plus 
haute,  cima  delle  Tre  Croci,  a envi- 
ron 525  mèt.  au-dessus  de  la  mer.  Il 
est  couvert  d’une  grande  variété  d’ar- 
bres et  d’arbustes. — Au  pied  et  au  S.  * 
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du  monte  Argentaro  est  le  porto  d'Er- 
cote  dont  parle  Strabon. 

A 8 kil.  S.  E.  d’Orbetello,  on  devra 
visiter  à Ansedonia  les  ruines  des  murs 
ryclopéens  de  l’antique  ('osa  ou  Cosse. 
dont  parle  Virgile  (.•£».,  X,  168),  et  que 
le  Gaulois  Rutdius  signale  dans  son  Itiné- 
raire de  l’an  417. 

Ccrniraus  anliquas  nullo  custode  ruinas 
El  dcsolatæ  mœnia  fœda  Cosæ. 

« Au  sommet  d’une  colline  d’environ 
200  met.  de  hauteur  s’élèvent  les  tours 
et  les  remparts  qui  faisaient  de  Cosa  une 
des  cité?  les  plus  fortes  de  l’Etrurie.  a La 
construction  de  ces  murs,  en  blocs  poly- 
gones, polis  avec  soin,  les  a fait  attribuer 
par  quelques  archéologues  aux  Pélasges. 
— uOrbctello  on  peut  aussi  aller  visiter 
les  ruines  de  Sattirnia  et  de  Sovana 
{V.  p.  72). 

En  sortant  d’Orbetello,  on  passe  le 
long  du  lac  de  Burano,  flaque  d’eau 
salée  de  15  kil.  de  long,  séparée  de  la 
mer  par  une  digue  naturelle.  « A l’ex- 
trémité de  l’étang  de  Burano,  qui 
liaignc  le  pied  de  la  colline  d’Ànse- 
donia,  se  terminent  les  Maretnmes  tos- 
canes et  l’on  entre  dans  les  Maremmes 
de  l'Etat  pontifical.  » L’aspect  du  pays 
. reste  le  même  : « Des  grèves  solitaires, 
d'immenses  champs  d’asphodèles,  les 
montagnes  sévères  daCimino,  qui  ser- 
vent de  fond  au  paysage;  puis,  entre 
les  montagnes  et  la  mer,  sur  une  col- 
line au  S.  E.,  les  campaniles  de  Cor- 
neto  et  les  tumulus  de  la  nécropole  de 
Tarquinies  ; tout  nous  dit  que  si  nous 
avons  changé  d’Etat,  nous  n’avons  pas 
quitté  les  plaines  de  l’Etrurie  mari- 
time.» (Noël  des  Vergers.) 

A 24  kil.  environ  d’Orbetello,  on 
franchit  la  frontière  toscane. 

Montalto  — (Etats  de  l’Eglise)  ( Fo- 
rum Aurelii),  petite  ville  (à  4 kil.  de 
la  mer;  16  kil.  Pi.  0.  deCorneto)  d'as- 
pect misérable,  727  hab.  Bureau  de 
douane.  — Dennis  indique  une  au- 
berge tenue  par  Cesarini. 

C’est  de  Montalto  qu’on  peut  le  plus 
aisément  aller  visiter  les  ruines  de 


l’antique  Vulci  et  celles  près  de  Ca- 
nino  (K.  14”  appendice). 

La  route  continue  à avancer  h tra- 
vers un  pays  exposé  pendant  l’été 
aux  influences  délétères  de  la  mal'aria. 
— « Au  delà  de  la  triste  bourgade  de 
Montalto,  la  route,  dont  les  sinuosités 
ne  s’éloignent  jamais  à plus  de  5 ou  6 
kil.  de  la  mer,  monte  et  descend  de 
solitaires  collines.  Des  lentisques,  des 
caroubiers  , quelques  chênes-lièges 
étiolés,  y semblent  les  sentinelles  per- 
dues d’une  végétation  qui  s'élève  plus 
vigoureuse  à mesure  qu’ellè  s'avance 
vers  la  montagne.  » — On  arrive  en- 
suite sur  les  bords  de  la  Maria,  au  delà 
de  laquelle  on  distingue  des  monceaux 
blancs  de  sel,  produits  des  salines 
établies  par  le  gouvernement  pontifical 
près  du  petit  port  Clcmentino.  — 
C’est  sur  la  rive  dr.  de  la  Maria  qu’au- 
rait été  située  Graviscæ,  ce  port  de 
Tarquinies,  dont  le  Gaulois  Rutiiius 
constatait  la  désolation  dès  le  com- 
mencement du  v*  siècle  : # Nous  aper- 
çûmes le  faite  de  quelques  rares  édi- 
fices; c'est  Graviscæ,  dont  les  marais 
pestilentiels  infectent  l’air  pendant  les 
ardeurs  de  l’été.  Toutefois  ces  marais 
sont  entourés  de  vertes  campagnes,  et 
le  rivage  est  ombragé  par  des  forêts 
de  pins.  » — Les  marais  pestilentiels 
seuls  sont  restes. 

Corneto  — (F.  14*  appendice). 

Cività  Yecchià  — (F.  R.  141). 

13e  APPENDICE 

Les  Maremmes  toscanes. 

C’est  en  descendant  des  hauteurs  de 
Rûsignano  [27  kil.  S.  E.  de  Livourne; 
49  kil.  0.  de  Volterra]  qu’on  entre  dans 
les  Maremmes  proprement  dites  et  que  la 
chaîne  des  Apennins  s’éloigne  de  la  mer. 
L’oeil  s’étend  sur  ces  vastes  plaines  ondu- 
lées, où  les  marais  profonds,  les  forêts 
inextricables,  cachent  désormais  les  vieil- 
les cités  de  l’Étrurie. 

La  terre  y est  d’une  grande  fertilité  ; 
selon  le  proverbe  italien,  on  s’y  enrichit 
en  un  an,  maison  y meurt  en  six  mois; 
« In  Maremma  si  airichùce  in  un’  anno, 
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si  muore  in  sei  mesi.  s — Les  travaux 
îles  chemins  de  fer  dans  les  Mar  cm  mes 
et  la  campagne  romaine,  ont  mis  à nu  un 
grand  nombre  de  conduits  souterrains; 
c’était  pour  quelques  territoires  un  véri- 
table drainage.  L’introduction  de  la 
grande  culture,  par  suite  de  la  conquête 
romaine,  plus  tard  les  invasions  des  bar- 
bares, ont  causé  le  mal  en  dépeuplant 
ce  pays. 

Cosme  1"  entreprit  de  rendre  quelque 
prospérité  à ce  pays  désolé.  11  lit  creuser 
des  canaux  et  élever  des  digues,  et  com- 
mença le  dessèchement  du  lac  Castiglione 
délia  Pescaja.  Après  lui,  Ferdinand  I” 
et  Cosme  II  liront  continuer  ces  entre- 
prises, mais  elles  furent  abandonnées  par 
leurs  successeurs,  et  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier,  les  canaux  creusés  à grands 
frais  étaient  de  nouveau  comblés.  Léo- 
pold 1"  nomma  une  commission  chargée 
d'étudier  un  plan  d’assainissement.  Dans 
leur  rapport,  présenté  en  177(5,  la  com- 
mission reconnaît  que  le  pivot  de  toutes 
les  opérations  doit  être  le  lac  de  Casli- 
gtione  délia  Pescaja  [qdi,  avant  les  tra- 
vaux entrepris  pour  son  dessèchement  en 
1829,  occupait  une  surface  de  53  kil. 
carrés],  mais  elle  avoue.cn  meme  temps, 
l'impossibilité  de  remédier  d’une  maniéré 
efficace  au  mol.  « Depuis  1829  seulement 
on  est  revenu  à la  méthode  des  colmate, 
c’est-à-dire  à ce  système  qui  a déjà  rendu 
à la  culture  tout  le  val  di  Chiana 
(F.  tome  Ier,  p.  426',  et  qui  consiste  à di- 
riger sur  un  point  donne  les  eaux  char- 
gées des  terres  entraînées  par  les  pluies, 
afin  que  ces  dépôts  rehaussent  peu  à peu 
le  sol,  qui  bientôt  échappe  par  l'accrois- 
sement de  son  niveau  à l'action  des  dé- 
bordements. A cet  effet  on  a pratiqué  de 
nouveaux  canaux  conduisant  dans  le  lac 
de  Castiglione  les  eaux  de  l 'Ombrone,  on 
a fermé  par  des  vannes  les  communica- 
tions du  lac  avec  la  mer,  de  manière  à 
empêcher  le  mélange  des  eaux  douces  et 
des  eaux  salées,  mélange  dont  l’effet  est 
pernicieux  ; probablement  parce  qu’il  fait 
périr  une  foule  d’animalcules  et  de  pe- 
tites plantes,  vivant  dans  les  eaux  flu- 
viales ou  stagnantes,  et  dont  la  décompo- 
sition, lorsqu’elles  ont  péri  par  le  contact 
de  l’eau  de  mer,  augmente  les  propriétés 
morbifères  de  l’air  des  marais.  Ces  pro- 
cédés, appliqués  depuis  quelques  années 
avec  suite  et  intelligence,  ont  affaibli  le 
mal,  mais  ne  l’ont  pas  fait  disparaître. 
Le  lac  de  Castiglione  a diminué  de  plus 
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de  moitié,  espérons  que  sou  entier  des- 
sèchement amènera  pour  les  Maremmes 
une  ère  plus  prostré,  b (F.  les  Memorie 
sul  bonijkamenlo  delle  Maremme,  ou- 
bliés en  1858.) 

Dans  la  partie  des  Maremmes  qui  s’é- 
tend entre  Piombino  et  la  presqu'île  de 
Monte  Argentaro.  près  de  la  ville  d'Orbe- 
lello,  a le  pays  offre  au  plus  haut  degré 
cet  aspect  de  solitude  et  de  sauvage  gran- 
deur qui  est  le  caractère  particulier  des 
Maremmes.  Là  sont  des  prairies  qu’on  ne 
fauche  jamais;  là  les  bois  de  pins,  de 
frênes,  de  chênes-lièges,  deviennent  de 
véritables  forêts  vierges,  d’une  végéta- 
tion aussi  sauvage  -et  aussi  splendide  que 
celles  du  nouveau  monde.  Des  fourrés 
inextricables  y cachent  les  débris  des  voies 
romaines  qui  les  traversaient  autrefois. 
Des  étangs,  des  marécages,  brillent  dans 
les  clairières.  Faute  d’écoulement,  ils  en- 
vahissent chaque  année  plus  d’espace  et 
de  nouvelles  émanations  s'ajoutent  aux 
émanations  dangereuses  qui  produisent  la 
fièvre  estivale.  Déjà  autrefois  des  lacs 
existaient  sur  cette  côte;  mais  leur  écou- 
lement vers  la  mer  était  mieux  ménagé.  » 
Cicéron  raconte  ( Pro  Milone,  27)  que 
Clodius  éleva  un  édifice  sur  une  île  pla- 
cée au  milieu  du  lac  Predius,  maigre  les 
résistances  du  propriétaire,  qui  ne  vou- 
lait pas  lui  vendre  cet  île.  « Or,  ce.  lac  est 
devenu  l’élang  de  Castiglione  delta  Pes- 
caja [près  de  Grosscto),  vaste  foyer  d’in- 
fection. a (Noël  des  Vergers.) 


14e  APPENDICE. 

Ruines  des  anciennes  cités  étrus- 
ques : Sovana,  Saturnia,  Toscanella, 
Voici,  Castel  d’Asso,  Dilua,  Nohciii a, 
Corseto,  Sutri,  Cœue,  Faléries  et 
Veïes.  — (F.  sur  les  Etrusques,  t.  I” 
(Italie  du  Nord),  p.  450-451.) 

. L’Italie,  qui  semble  être  une  terre  épui- 
sée pour  la  curiosité  des  voyageurs,  ren- 
ferme encore  bien  des  contrées  intéres- 
santes qui  leur  sont  inconnues;  tel  est  le 
district  sauvage. des  frontières  entre  la 
Toscane  cl  les  Etals  de  l’Église,  où  sont 
les  sites  et  les  restes  des  antiques  cités 
étrusques.  Dans  la  foule  des  voyageurs 
qui,  chaque  année,  font  le  trajet  de  Home 
à Florence,  y en  a-t-il  un  sur  cent  qui 
quitte  le  chemin  battu  pour  aller  les  vi- 
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silcr,  en  s’exposant  aux  inconvénients  des 
mauvais  gîtes  de  ces  localités  infréquen- 
tées?  Combien  peu  vont  voir  à Cornelo 
les  peintures  découvertes  dans  des  tom- 
beaux, et  moins  encore  poursuivent  leur 
excursion  jusqu’à  Vulci  ou  ùToscanella! 
Malgré  la  proximité  de  Home  et  l’intérêt 
local,  quelques-uns  seulement  se  réu- 
nissent pour  aller  visiter  Veïes.  Quelque 
restreint  que  soit  le  nombre  des  voyageurs 
(j ue  ces  curiosités  attirent,  nous  nous  fai- 
sons un  devoir  de  signaler  les  points  les 
plus  importants,  en  renvoyant  aux  ou- 
vrages spéciaux  sur  la  matière*. 

«S’il  y avditM.  Noël  des  Vergers,  une 
vérité  évidente  pour  l’observateur  qui  a 
visité  tour  à tour  les  contrées  placées  à 
l'Uricnl  et  à l’Occident  du  Tibre,  c’est  que 
cc  fleuve  a séparé  deux  peuples,  dont  les 
traces,  empreintes  sur  le  sol  en  caractères 
indélébiles,  ne  sauraient  être  confondues. 
Ainsi,  dans  les  montagnes  des  Volsques  et 
des  llerniques,  chez  les  Marscs  et  les 
Eques,  on  est  frappé  de  ce  caractère  des 
constructions  en  polygones  irréguliers, 
qu’on  a appelées  Cyclopéennos  ou  Pé- 
lasgiques,  et  dont  Paleslrina,  Cosa, 
Norba,  Segni.Alatri,  Ferentiiio,  offrent 
les  spécimens  les  plus  complets,  — Sur 
la  rive  occidentale  du  Tibre,  les  villes  se 
trouvent  également  protégées  parune  en- 
ceinte; mais  les  procédés  de  construction 
y ont  été  tout  différents  : les  assises  for- 
mées de  parallélipipèdes  se  succèdent 
dans  un  ordre  parfait.  I,a  jointure  des 
pierres  est  telle  qu’il  faut  une  grande 
attention  pour  la  découvrir.  — Sur  quel- 
ques points  seulement  les  deux  styles 
d’architecture  se  confondent,  et  nous  trou- 
vons sur  la  rive  occidentale  du  fleuve, 
la  construction  polygonale  du  pays  des 
Marses  ou  des  llerniques  dans  ce  qu’elle 
a de  plus  parlait.  » Ne  serait -cc  pas  l’in- 
dice d'établissements  formés  par  une  des 
deux  races  en  dehors  de  son  territoire? 

1 Canins:  Anlica  F.lruriamariltinia,  3 vol. 
in-f*.  — G.  Demi  U:  Gities  and  cemelcrie-, 
of  Elruria.  London,  Murray,  18i8,  2 vol. 
i»-8\  Cet  ouvrage,  enrichi'  de  plans  cl  de 
gravures,  est  le  manuel  indispensable  des 
voyageurs  qui  voudront  étudier  ce  sujet.  — 
il"'  Hamillon  G royr  : Tour  to  the  sepulchres 
or  Elruria.  — Inghirnmi:  Monumenli  etrus- 
clii.  — Hicali  .*  Monumenli  iiiedili  ad  illu- 
strazione  délia  storia  degli  autichi  popoli 
Halimi,  1843,  in-8*.  — (Annales  de  l'Insti- 
tut de  correspondance  archéologique  de 
Rome.)  — i Solide»  Verger*:  L’Elrune  elles 
E'rnsques  (Iiiilot,  18‘!2-18tH). 


v.  Ainsi  s’expliquerait  l’apparence  pélas- 
gique  des  murailles  de  Cosa,  de  Saturnia 
et  peut-être  aussi  de  Rosellx.  * 

nous  venons  de  signaler  dans  la  roule 
précédente  les  ruines  de  Populonia,  de 
Cosa;  nous  avons  déjà  précédemment 
parlé  de  celles  de  Chiusi  (F.  p.  58),  de 
Volterre  ( V . t.  1",  p.  575),  de  Cortona 
(K.  t.  I«,  p.  585);  nous  allons  réunir  ici 
d’autres  localités  d’origine  étrusque  qui 
ont  acquis  de  nos  jours  de  la  célébrité 
par  l'importance  archéologique  des  mo- 
numents qu’on  y a découverts. 

Soana  ou  Sovana  — (3  kil.  de  la 
petite  ville  pittoresque  de  Pitigliano, 
où  l’on  peut  trouver  un  gite  à la  casa 
Bcrtocci,  et  20  kil.  0.  du  lac  de  Bol- 
sena.  — On  pourrait  y aller  de  Viterbe, 
environ  24  kil.  à TE.).  Soana  est  un 
•village  toscan,  situé  à peu  de  distance 
de  la  frontière,  dans  la  vallée  arrosée 
par  la  Fiora,  qui  descend  du  mont 
Amiata.  En  1833,  la  population,  sous 
l’influence  de  la  mal’aria,  avait  été  ré- 
duite à 64  hab.  seulement.  En  1 843, 
un  Anglais,  M.  Ainsley,  attira  l’attention  ! 
du  monde  savant  sur  ce  village  in- 
connu, parla  découverte  qu'il  lit,  dans 
la  colline  au  N.  0.  de  Soana,  de  tom- 
beaux étrusques  taillés  dans  le  roc, 
avec  des  figures  sculptées  en  relief  de 
divinités  marines.  D’autres  tombeaux 
y présentent  le  caractère  purement 
égyptien  dans  leur  dessin  d'ensemble 
et  dans  celui  de  leurs  moulures.  (Bul- 
lelino  dell'  Istiluto  di  Corrispon- 
dema  archeologica  di  Boum,  sept. 
1843.) 

Saturnia  — (14  kil.  à l’O.  de  So- 
vana : on  peut  y venir  d'Orbetello,  eu- 
viron  48  kil.).  sur  la  rive  g.  de  l'.-lZ— 
begna.  Hameau  situe  sur  une  hauteur 
que  couronnent  d’une  manière  pitto- 
resque des  murailles  du  moyen  âge, 
élevées  sur  les  restes  des  murs  cyclo- 
péens.  Non  loin  de  là,  on  a trouve  des 
tombeaux  que  la  rudesse  particulière 
de  leur  construction  fait  supposer  être 
antérieurs  même  aux  Etrusques  et  ap- 
partenir aux  Pélasges.  A l'appui  ue 
cette  opinion , Denys  d llalicarnassc 
décrit  Saturnia  comme  une  des  quatre 
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cilôs bâties  parles  aborigènes.  (On  peut 
passer  la  nuit  dans  une  maison  du 
marquis  Panciatichi  Ximénès), 

Toscanella  — (Etats  de  l’Eglise), 
petite  ville  à quelque  distance  de  la 
rive  dr.  de  la  Mar  ta,  qui  sort  du  lac 
de  Bolsena  (20  kil.  0.  de  Viterbe 
(route  de  voiture);  18  kil.  deCorneto. 
Il  y a une  auberge.)  — L'église  de 
SanPietro,  de  style  gothique  italien, 
est  curieuse  pour  son  architecture  et 
surtout  pour  la  riche  ornementation 
sculptée  de  sa  façade,  pleine  de  créa- 
tions fantastiques  et  grotesques.  Les 
colonnes  sont  antiques.  — L’église  de 
Santa  Maria  a un  portail  remarquable. 
— Le  Jardin  de  la  famille  Campanari, 
contient  une  partie  des  sarcophages 
trouvés  par  ces  explorateurs  dans  les 
tombeaux  étrusques  de  Toscanella.  Des 
figures  couchées  recouvrent  ces  tom- 
beaux, tenant  à la  main  une  coupe,  ou 
quelque  autre  objet.  M.  Dennis  signale 
le  type  debeautc  des  femmes  étrusques 
et  leur  goût  oriental  pour  les  bijoux. 
La  nécropole  est  située  dans  les  ravins 
profonds  autour  de  Toscanella.  Un  des 
tombeaux  présenté  un  de  ces  passages 
étroits  et  contournés,  taillés  dans  le 
roc,  et  où  l'on  ne  peutaller  qu'en  ram- 
pant. (E.  Chiusi,  p.  58).  La  majeure 
partie  des  objets  trouvés  a été  trans- 
portée au  musée  Grégorien  ; une  autre 
vendue  à Londres.  D’un  endroit  de  la 
route  entre  Toscanella  et  Viterbe,  on 
aperçoit  en  même  temps  les  quatre 
cités  étrusques  deCorneto, Toscanella, 
Viterbe  et  Montefiascone. 

Vulci — (Etats  de  l’Eglise).  Près  du 
ponte  délia  Badin,  pont  étrusque  (?), 
étroit,  jeté  sur  la  Fiora  (à  environ  24 
kil.  O.  de  Toscanella,  et  à 8 kil.  N.  de 
Monlalto).(K.  p.  70.)  Le  nom  de  celte 
ville,  presque  oublié  (certains  ouvra- 
es  la  désignent  aussi  sous  celui  de 
itulonium),  a acquis  une  grande  cé- 
lébrité depuis  1828.  (Un  bœuf,  en  la- 
bourant, enfonça  la  voûte  d'une  cham- 
bre sépulcrale,  dont  les  vases  attirè- 
rent l’attention  des  antiquaires. )Cette 
cité  tint  tète  à Rome,  même  après  la 
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défaite  des  Etrusques;  mais  elle  fut 
vaincue  par  le  consul  Cortincanius, 
l’an  280  avant  J.  C.;  elle  subsista  jus- 
qu’au iv*  siècle  de  notre  ère.  Outre 
ue  Vulci,  au  milieu  de  sa  solitude 
énuée  d'arbres  (ainsi  que  Canino  ( Vi- 
tulonia  etrusca?)  1400 hab.  (12  kil. 
N.  0.  de  Toscanella  et  environ  10  kil. 
N.  E.  de  Vulci),  est  en  proie  à la  mal’- 
aria,  à partir  de  l’été,  l’emplacement 
où  elle  était  située  présente  peu  d'in- 
térêt. Les  riches  dépouilles  archéologi- 
ques de  ses  tombeaux  sont  dispersées 
dans  les  musées  de  l’Europe;  et  ils 
ont  été  comblés  après  qu’en  les  eut 
vides.  La  nécropole  antique,  qui  s’é- 
tendait sur  les  deux  rives  de  la  Fiora, 
contenait  plusieurs  milliers  de  tom- 
beaux. Des  fouilles,  commencées  en 
1828  par  le  prince  de  Canino, ont,  dans 
l’espace  de  quelques  mois,  amené  la 
découverte  de  2Û00  vases  ou  autres 
spécimens  de  l’art  étrusque.  Dennis 
parle  de  la  barbarie  avec  laquelle  les 
fouilles  furent,  après  la  mort  du 
prince,  conduites  par  des  Italiens 
pour  le  compte  de  la  princesse  de  Ca- 
nino : une  foule  d’objets  étaient  dé- 
truits comme  étant  de  peu  de  valeur. 
— «M.  Campanari,  possesseur  d’une 
ferme  limitrophe,  forma  du  résultat 
de  ses  fouilles  la  collection  qui  est 
maintenant  celle  du  musée  Grégorien 
au  Vatican.  » Dans  un  des  tombeaux, 
on  a trouvé  les  restes  d’un  guerrier 
ayant  son  casque  sur  la  tête  et  son 
bouclier  de  bronze  près  de  lui;  et  le 
squelette  d’un  jeune  enfant  entouré  de 
joujoux. 

Castel  n’Asso  — (États  de  l’Église), 
à environ  7 kil.  à l’O.  de  Viterbe,  oc- 
cupe l’emplacement  de  la  nécropole  de 
l'ancienne  ville  étrusque  Castellium 
Axia  (?).  Les  tombeaux  creusés  dans 
l’escarpement  des  rochers  des  vallées 
voisines,  à l’exemple  de  ceux  des  rois 
de  Thèbes,  ont  ici  une  grandeur  et  un 
caractère  égyptien  qui  leur  donnent 
dans  l'histoire  de  l’art  et  de  l’archéo- 
logie étrusques  une  importance  parti- 
culière. Les  façades  ont  extérieure- 
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ment  l’apparence  d'une  entrée  de  mai- 
son, avec  des  décorations  en  relief  et 
des  fausses  portes  encadrées  de  mou- 
lures, et  plus  étroites  en  haut  qu’en 
bas  (disposition  particulière  aux  mo- 
numents d’une  haute  antiquité).  Rien 
n’est  plus  propre  à prouver  l’état  d’a- 
bandon et  de  solitude  de  certaines 
contrées  de  l’Italie  que  lu  fait  de  ces 
ruines  d’un  caractère  si  imposant, 
restées  inconnues  au  monde  jusqu'à 
l’année  1808,  où  elles  furent  signalées 
au  professeur  Orioli.  Les  rùines  pitto- 
resques d’un  château  du  xv”  siècle  an- 
noncent au  loin  ce  site  antique,  et  ce 
sont  elles  qui  le  font  désigner  par  les 
paysans  sous  le  nom  de  Castcllacio. 

Ôn  devra  se  munir  à Viterbe  de  pro- 
visions ainsi  que  de  torches  pour  vi- 
siter l’intérieur  des  tombeaux.  M.  G. 
Dennis  indique,  comme  les  meilleurs 
guides,  Ruggieri,  tenant  un  café  à 
Viterbe,  ou  le  barbier  Giuseppe  Pe- 
rugini. 

Ri kda,  — Rreiia,  de  Cicéron  (Etats 
de  l’Eglise),  entré  Viterbe,  Cornefo  et 
le  lac  Bracciano  et  à peu  près  à la 
même  distance  de  ces  localités  ; 1 8 kil . 
environ  au  S.  de  Viterbe,  7 kil.  S.  de 
la  ville  de  Yetralla  (d’où  il  faut  partir 
pour  aller  à Bieda).  Cette  misérable 
localité  (sans  auberge)  est  entourée 
de  ravins  sauvages  et  pittoresques; 
les  rochers  sont  percés  d’une  multi- 
tude de  chambres  sépulcrales,  s’élevant 
en  terrasses  les  unes  au-dessus  des 
autres,  et  formant  unq  véritable  né- 
cropole. 

Norchja  — (Etats  de  l’Eglise),  éga- 
lement dans  le  voisinage  et  à env.  12 
kil.  N.  0.  de  Yetralla,  dont  elle  est 
séparée  par  des  landes  désertes,  a 
aussi  sa  vallée  des  tombeaux,  qui  a 
excité  vivement  l’attention  des  anti- 
quaires. On  y voit  sur  une  face  de  ro- 
chers une  suite  de  tombeaux,  dont 
quelques-uns  ont,  comme  à Castel 
d’Asso,  des  frises  et  des  frontons  do- 
riques. Les  tympans  sont  ornés  de 
figures  en  haut-relief.  Le  savant  Orioli, 
qui  le  premier  a décrit  ces  tombeaux, 


considérant  le  style  grec  quiy  domine, 
pense  que  ce  sont  des  monuments  du 
vc  ou  vi'  siècle  de  Rome. 

Corneto  — (Etats  de  l'Eglise),  4000 
hab.,  ancienne  cité  de  Tarquinii.  (En- 
viron 22  kil.  à l’O.  de  Vetralla,  16 
kil.  au  N de  Cività  Vecchia  (un  cales - 
sino,  pour  aller  et  venir,  coûte  un 
scudopar  personne).  Corneto,  sur  la 
rive  g.  de  la  Maria,  s'élève  sur  les 
premiers  gradins  des  monts  Ciminiens. 
La  ville  est  couronnée  de  fortifications 
et  de  tours  pittoresques.  Tarquinies, 
une  des  12  villes  de  la  confédération 
étrusque,  après  avoir  lutte  contre 
Rome,  passa  sous  sa  domination  au 
iii"  siècle  avant  notre  ère  ; elle  fut  en- 
suite colonie  et  municipe.  On  croit 
qu'elle  fut  saêcagéc  aux  vuif  et  ix* 
siècles  par  les  Sarrasins;  les  habitants 
l'abandonnèrent  alors  et  bâtirent  Cor- 
neto, sur  la  colline  voisine  : ses  der- 
niers restes  furent  détruits  en  1507. 
L'endroit  qu'elle  occupait  s'appelle 
encore  Tarchina,  à 4 kil.  à l’E.  de 
Corneto  ; c’est  le  plateau  d’une  col- 
line où  quelques  fragments  de  murail- 
les indiquent  seuls  son  existence.  Le 
grand  intérêt  archéologique  se  rat- 
tache à sa  nécropole,  située  sur  les 
flancs  de  la  hauteur  voisine,  le  Mon- 
terosi,  dont  Corneto  occupe  l’extré- 
mité. Les  2000  tombeaux  qui  ont  été 
ouverts  ont  été  une  mine  féconde  et 
ont  le  plus  contribué  à répandre  des 
notions  positives  sur  l’archéologie 
étrusque.  Les  premières  fouilles  furent 
faites  au  dernier  siècle  par  un  Anglais. 
De  nos  jours,  le  prince  de  Camno  a 
donné  à ces  recherches  une  grande 
impulsion;  M.  Avvolta  y a fait  les  plus 
précieusesdécouverles.  Dans  quelques- 
unes  des  chambres  sépulcrales,  les 
murs  étaient  couverts  de  peintures  : 
banquets,  danses,  jeux,  cérémonies 
profanes  et  religieuses,  déraonologie, 
scènes  de  la  vie  future,  tout  y est  re- 
tracé dans  des  tableaux  dont  le  style 
et  l’exécution  accusent  une  haute  an- 
tiquité. Les  objets  trouvés  dans  ces 
tombeaux  ont  alimenté  les  musées  de 
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l’Europe  et  les  collections  particuliè- 
res. Les  plus  remarquables  de  ces 
chambres  sont  celles  dites  la  grotla 
délia  Quercinla,  decouverte  en  1 85 1 ; 
la  (jrotta  del  Triclinio;  celle  del 
Morlo,  découverte  en  1852;  del  Ti- 
[one ou  di  Pompai;  delle  Bighe  ; delle 
Iscrixioni , etc. . . Les  principales  de  ces 
chambres  sont  tenues  fermées.  Lè 
custode  les  ouvre  aux  voyageurs. 

Sitri  — (Sutrium)  (Etats  de  l’E- 
glise), 1600  hab.,  à moitié  chemin 
entre  le  lac  Vico  au  N.  et  le  lac  Brac- 
ciano  au  S.  On  peut  s'y  rendre  en 
s'écartant  un  peu  de  la  route  de  Rome 
h Sienne,  et  en  priant  : de  Ronci- 
glione  (5  kil.),  si  l’on  vient  de  Sienne; 
ou  de  Montcrosi  (5  kil.),  si  l'on  vient 
de  Rome.  (11  n'y  a pas  d'auberge, 
mais  on  trouve  à coucher  chez  un 
boucher  nomme  Francocci.)—  Si  l'on 
vient  de  Rome,  « on  entre  dans  Sutri 
en  traversant  sur  un  pont  la  rivière 
Rio  Torlo.  » Des  bois  de  chênes,  de 
sapins  et  de  cyprès  qu’on  aperçoit  de 
l’autre  côté  du  pont,  forment  les  om- 
brages de  la  villa  Muti  Papazzurri 
Savorelli,  une  des  choses  intéressan- 
tes à visiter,  avec  l’amphithéâtre,  aux 
environs  de  Sutri.  La  cité  antique 
était  bâtie  sur  deux  collines  de  tuf, 
taillées  à pic  de  tous  les  côtés,  et  re- 
liées par  un  pont.  La  ville  moderne 
n’occupe  plus  que  la  colline  orientale. 
Des  traces  des  murailles  antiques  à 
blocs  irréguliers  se  voient  encore  dans 
la  partie  sud.  — Si  l’on  se  dirige, 
hors  de  Sutri,  vers  la  villa  M.  P.  Sa- 
vorelli, « on  voit,  sur  la'dr.  de  la  col- 
line où  elle  est  située,  une  petite 
église  (Madonna  del  Parto)  taillée  dans 
le  roc,  » pour  laquelle  probablement 
on  a nus  à profit  quelque  vaste 
sépulture  étrusque.  « En  sortant  de 
la  ville  on  traverse  une  forêt  et  on  ar- 
rive à Y amphithéâtre,  la  grande  cu- 
riosité archéologique  de  cette  petite 
ville  étrusque,  alliée  de  Rome.  Il  a 
1000  pas  de  circonférence,  et  est 
creusé  dans  le  roc  sans  aucune  con- 
struction ; les  gradins  en  sont  détruits 
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en  partie,  mais  tous  les  corridors  et 
les  vomitoircs  subsistent.  Les  anti- 
quaires ne  sont  pas  d’accord  sur  l’ori- 
gine de  ce  travail  si  singulier.  Lesuns 
l’attribuent  aux  Etrusques;  d'autres 
en  font  un  ouvrage  du  temps  d’Au- 
guste. — Les  traditions  les  plus  dispa- 
rates de  l’histoire  et  de  la  fable  se 
rencontrent  à Sutri  : un  des  premiers 
héros  de  Rome,  Camille,  accourut  à 
son  secours;  le  souvenir  du  paladin 
Roland  est  attaché  à une  caverne  ( grotla 
Orlando),  située  au  milieu  d’un  bois 
qui  aurait  abrité  un  rendez-vous  amou- 
reux duprdtix  de  Charlemagne  et  d'une 
dame  de  la  ville;  enfin  les  habitants 
prétendent  que  c’est  à Sutri  qu’est  né 
l’once  I’ilate.  — A4  kil.  de  Sutri  est 
Bassano  de  Sutri,  1475  hab.  La  villa 
Justiniani  a un  casino  bâti  par  Fi- 
gnole. Le  plafond  du  salon  est  peint 
par  le  Dominiguin. 

La  plus  méridionale  de  ces  cités  de 
l’antique  Etrurie  était  : 

Cerveteri  — ( Caere  velus)  (Etals de 
l'Eglise),  l’ancienne  Agylla  ou  Cœre 
(entre  Rome  et  Civilà  Vecchia,  h env. 
8 kil.  N.  E.  du  port  de  Palo).  Agylla, 
une  des  villes  les  plus  antiques  de 
l'Italie,  était  antérieure  même  aux 
Etrusques,  et  fut  fondée  par  les  Sicu- 
les  ou  par  tes  Pélasges  plus  de  treize 
siècles  avant l'ère  vulgaire;  plus  tard 
les  Etrusques  lui  donnèrent  le  nom  de 
Cœre. 

C'est  là  que  se  réfugièrent  les  ves- 
tales à l’époque  de  l'invasion  de  Rome 
par  les  Gaulois.  Cœre  fut  une  des 
douze  principales  cités  de  la  confédé- 
ration étrusque.  Du  temps  d’Auguste, 
elle  avait  perdu  sa  splendeur;  mais  elle 
redfevint  florissante  au  temps  de  Tra- 
jan.  Au  xi°  siècle  commença  pour  elle 
une  décadence  si  rapide,  qu’elle  élait 
complète  au  xin' siècle;  une  parliede 
la  population  alla  alors  s’établir  sur 
une  colline  voisine.  On  croit  que  le 
village  moderne  de  Cerveteri,  situé 
sur  un  de  ces  promontoires  volcani- 
ques qui  donnent  à la  campagne  ro- 
maine un  caractère  tout  particulier, 
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occupe  remplacement  de  l'Acropolis. 
La  ville  antique  était  située  sur  une 
longue  colline  de  tuf  : 

llauil  proctll  hinc  saxo  incolilui  fundata 

[vctusto 

Urbis  Agvllinæ  seiles 

[Æn.,  VIII,  179.) 

Les  murs  du  misérable  village  de 
Cervcteri  datent  du  moyen  âge,  et 
ont  été  construits  de  blocs  tétraèdres 
irréguliers  empruntés  aux  murailles 
pélasgiques.  Les  traces  de  la  ville  an- 
tique ont  disparu  ; mais  ses  tombeaux 
taillés  dans  le  roc  présentent  un  grand 
intérêt  à l’antiquaire.  Ils  sont  à mie  ou 
plusieurs  chambres,  auxquelles  on  ar- 
rive par  des  degrés  et  ayant  autourdes 
lits  sur  lesquels  reposaient  les  cadavres. 

« L’espèce  de  presqu'île,  entourée 
de  profonds  ravins,  qui  formait  rem- 
placement de  l'ancienne  ville  de  Cœrc, 
se  trouve  flanquée  de  deux  autres 
plateaux  s’avançant  également  en  pro- 
montoires dans  la  plaine  et  qui  ont 
servi  tous  deux  de  nécropole  aux  habi- 
tantsdela  cité.  L’un  ( monte  Aballone) 
contenait  quelques-unes  des  chambres 
sépulcrales  les  plus  riches  en  monu- 
ments de  tout  genre  qui  aient  été 
ouvertes  depuis  le  commencement  de 
ce  siècle;  l'autre  (Banditaccia)  est 
une  véritable  ville  des  morts,  où  les 
tombes  par  milliers  présentent  des 
voies  régulières,  et  où  les  fouilles 
nombreuses,  qui  ont  formé  en  partie 
le  musée  étrusque  du  Vatican,  sont 
loin  d’avoir  épuisé  les  trésors  enfouis 
dans  ses  profondeurs.  » (Noël  des  Ver- 
gers.) 

Une  des  découvertesles  plus  curieu- 
ses qui  auraient  eu  lieu  de  nos  jours, 
si  les  suppositions  des  antiquaires 
étaient  justes,  c’est  celle  faite,  en  1 846, 
d'une  chambre  sépulcrale  que  l’on  a 
considérée  comme  le  tombeau  des 
Tarquins  (dont  l’origine,  contre  l’o- 
pinion de  Niebuhr,  serait  étrusque), 
se  fondant  sur  le  mot  de  Tarcna  ou 
Tarchnas,  répété  sur  les  murs  trente- 
cinq  fois  en  caractères  latins  ou  étrus- 


ques. (On  a trouvé  ailleurs,  sur  un 
cippe,  Tarcnal  ; sur  un  scarabée,  Tar- 
chnas, etc.)  — L'entrée  de  la  grotte 
dite  Regulini-Galassi  et  la  voûte  inté- 
rieure sont  en  ogive  tronquée  au  som- 
met, forme  archaïque  qui  se  retrouve 
dans  les  plus  antiques  monuments  de 
l'Egypte,  de  la  Grèce  et  de  l'Italie.  — 
C’est  en  18‘2‘J  que  l’attention  se  porta 
sur  la  nécropole  de  Ccere,  située  sur 
la  colline  dite  Banditaccia.  (F.  sur 
les  découvertes  faites  à Cœre  : Viscotm, 
Antichi  monumenli  sepulcrali  disco- 
perli  nel  ducalo  di  Ccri.  (Rome, 
1856),  iu-fol.  — Camna  : Descrizione 
di  Cere  An tica  (Rome,  1858),  in-fol. 
— Grii  fi  : Monumenli  di  Cere  an - 
tica  (Rome,  1841),  in-fol.,  etc. 

Pour  compléter  celle  revue  rapide  des  an- 
tiques villes  étrusques  dont  les  ruines  ont 
éle  l’objet  des  recherches  savantes,  il  reste 
encore  à indiquer  Faléries  et  Veies. 

Falerium,  — Cette  ville  occupait, 
selon  l’opinion  la  plus  générale  des 
antiquaires,  l’emplacement  actuel  de 
Civil  à Caslcllana  ( p.  54  ).  Denys 
d’Halicarnassc  dit  qu'à  l’époque  d'Au- 
guste les  villes  de  Faléries  et  de  Fc- 
scennium  conservaient  encore  des  tra- 
ces nombreusesdu  séjour  des  Pélasges, 
par  qui  elles  avaient  été  conquises  sur 
les  Sicules  : Faléries  possédait  un  tem- 
ple de  Junon  exactement  semblable  à 
celui  d’Argos.  Vers  l’an  241  avant  J.  C., 
les  Romains  vainquirent  les  Falisques, 
révoltés  de  nouveau,  qui  perdirent 
leur  indépendance;  craignant  qu’ils 
ne  profitassent  de  la  position  inexpu- 
gnable^! leur  ville,  ils  la  rasèrent,  et 
les  transportèrent  dans  une  nouvelle 
ville  bâtie  en  plaine  ; de  là  la  confu- 
sion des  noms  de  Faliscum  et  de  Fa- 
léries. 11  ne  peut  y avoir  de  doute  sur 
le  site  de  celte  seconde  Faléries.  L’en- 
ceinte de  ses  murs  existe  entière  à 
6 kil.  à l’O.  de  Civilà  Caslcllana.  Ces 
murailles  ont  environ  2 mètres  d’é- 
paisseur, sont  formées  d’assises  de 
pierres  en  tuf  volcanique  taillées  en 
parallélogrammes,  et  présentent  en- 
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core  une  hauteur  de  8 met.  environ. 
Les  tours  sont  au  nombre  de  45.  Dans 
cette  enceinte  déserte  s’élève  le  cou- 
vent ruiné  de  Santa  Maria  di  Falcri. 
— Quanta  la  troisième  ville  des  Falis- 
ues,  nommée  Fescennium,  on  croit 
evoir  en  fixer  remplacement  au  vil- 
lage de  Gallese,  h 16  kil.  au  N.  de 
Cività  Caslellana. 

Veïes.  — Une  des  plus  intéressan- 
tes découvertes  de  l’archéologie  mo- 
derne est  celle  des  ruines  de  celte 
ville  célèbre,  la  cité  la  plus  puissante, 
ia  plus  riche  et  la  plus  méridionale  de 
l’Étrurie,  et  placée  vis-à-vis  de  Rome 

il 2 mil.  seulement),  comme  une  cita— 
elle  avancée,  destinée  à protéger  le 
monde  étrusque  contre  l’invasion  guer- 
rière de  Rome.  On  sait  que  cette  ville, 
qui  soutint  cent  ans  de  guerre  contre 
Rome,  ne  fut  prise  par  Camille  qu’au 
bout  d’un  siège  de  dix  ans.  Encore  ce 
ne  fut  ni  par  escalade,  ni  par  assaut, 
ce  fut  par  stratagème,  au  moyen  d’une 
galerie  creusée  sous  terre,  que  les  Ro- 
mains parvinrent  à s’introduire  dans 
la  ville  (K.  R.  143:  lac  d’Albano). 
Veïes  était  si  belle,  si  supérieure  à 
Rome,  que  les  Romains  voulaient  s’v 
établir.  Quatre  siècles  après,  cepen- 
dant, on  avait  complètement  perdu  le 
souvenir  de  son  emplacement  ; et  Flo- 
rus  (liv.  I")  dit  qu’il  n’y  en  a plus  de 
vestige,  et  qu’il  faut  l’autorité  de  l’his- 
toire pour  qu’on  puisse  encore  croire 
qu’elle  ait  existé  : Nunc  fuisse  quis 
meminii  ! quæ  reliquiæ  ? quodvt  ve- 
stigium ? Laborat  annalium  fides,  ut 
Yeius  fuisse  credamus.  Les  antiquaires 
modernes  n’ont  pas  désespéré  de  ce 
problème,  déjà  insoluble  pour  les  an- 
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ciens.  Dès  le  xv*  siècle,  l’emplacement 
de  Veïes  a été  un  thème  longtemps  dé- 
battu; mais  un  examen  mieux  dirigé 
et  des  découvertes  précieuses  en  mo- 
numents antiques  et  en  inscriptions 
l’ont  mis  hors  de  doute  aujourd’hui. 
Nardini  et  Holstenius  le  fixèrent  au 
pauvre  village  moderne  dit  Isola,  à 
quelque  distance  de  la  grande  route 
de  Rome  à Florence,  entre  la  Storta 
et  Baccano;  et  Will.  Gell  a suivi  le  tracé 
étendu  de  ses  murailles,  construites 
en  pierres  rectangulaires  de  .Nenfiro 
(tuf  volcanique  d’un  gris  sombre),  et 
il  a publié  un  plan  de  la  cité.  — On  a 
vainement  cherché  l’emplacement  de 
la  galerie  souterraine  creusée  par  Ca- 
mille. — Le  marquis  Campana  a dé- 
couvert en  1842  un  tombeau  dont  les 
peintures  ont  un  caractère  plus  rude 
encore  que  celles  de  Tarquinii,  et  sans 
imitation  du  style  égyptien.  C’est  pro- 
bablement un  des  plus  anciens  tom- 
beaux trouvés  dans  les  cités  étrusques. 
Outre  divers  objets  de  curiosité,  on  y 
a trouvé  ; deux  squelettes,  qui,  exposés 
à l’air,  sont  tombés  en  poussière  (l’un 
était  celui  d’un  guerrier  avec  son 
casque)  et  des  vases  pour  contenir  les 
cendres.  Les  peintures  grossières  qui 
couvrent  les  murs  représentent  des 
panthères,  gardiennes  du  tombeau, 
des  chevaux  et  des  personnages,  ainsi 
qu'un  sphinx  ailé.  Ces  objets  font  au- 
jourd’hui partie  de  la  collection  du 
Louvre. 

(On  peut  coucher  à la  Storta.  A Isola, 
Antonio  Valeri  est  indiqué  comme 
cicerone.  De  Rome,  une  voiture  à 
quatre  places  se  paye,  pour  un  jour, 
aller  et  venir,  2 ou  3 scudi). 
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Bateaux  à vapeur  sur  la  Méditerranée.  — Il  y a plusieurs  lignes  de  bateaux  à 
vapeur  entre  Marseille,  l’ Italie  et  la  Sicile:  la  principale,  appartenant  ù la  Compagnie 
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française  des  Messageries  impériales,  et  faisant  le  service  de  la  poste;  les  autres  appar- 
tenant à différentes  Compagnies  de  commerce  : sarde,  napolitaine,  française  et  tosrane. 

Paquebots- poste  des  Messageries  impériales.  — Administration  centrale, 
Pans,  rue  Notre-Dame-dc-- Victoires,  28  ; — Direction  de  l'exploitation,  Marseille,  rue 
Cancbière,  16.  — Materiel  naval  considérable  desservant  les  lignes  d’Italie,  du  Levant,  do 
Créée,  d’Égvpte  et  de  Syrie,  d'Algérie,  etc.  11  se  compose  de  CO  (1864)  navires.  — Ces  na- 
vires, d’une  grande  solidité  et  d’une  marche  rapide,  sont  commandés  par  des  lieutenants 
de  la  marine  impériale. 


TAM.EAU  DE  LA  MARCHE  LES  PAQUEOOTS-rOSTK  DES  MESSAGERIES  IMPÉRIALES  ET  I E LEURS 
STATIONS  DANS  LES  DIFFÉRENTS  PORTS  DK  LA  MÉDITERRANÉE. 


ALLER. 

RETOUR. 

STATIONS» 

ARRIVÉES. 

DÉPARTS. 

STATIONS. 

arrivées. 

DÉPARTS. 

LIGNES 

D'ITALIE. 

SERVICE  INDIRECT  (hebdomadaire). 

Marseille 

Malte 

Gênes 

Vend. 11  m. 

Vend  . 8 s. 

Messine 

Dim..  4 m. 

Lundi  midi 

Livourne 

Sam..  :>  in. 

Samedi  7 -. 

Naples 

Mardi  7 ni. 

Mardi.  7 s. 

Cività  Vecchia. 

Dim..  6m. 

Dim...  1 s. 

Cività  Vecchia. 

Merc.  7 m. 

Merc.  i»  s. 

Naples 

Lundi  3 m. 

Lundi  midi 

Livourne 

Jeudi  5 m. 

Jeudi.  7 s. 

Messine . ...... 

Malte 

Merc.  10  m. 

» 

SERVICE  DI 

RECT  SUR  NAPLES  (hebdohadai 

Iie). 

Cività  Vecchia. 

Merc.  4 m. 

Merc..  8 s. 

Cività  Vecchia. 

Dim..  7 m. 

Dim...  1 s. 

Naples 

Merc.  Il  s. 

# 

Marseille 

Lundi  8 s. 

M 

Nourriture.  — Le  prix  de  la  nourriture  des  passagers  de  1"  et  de  2"  classe  osl  compris 
dans  le  montant  du  prix  de  passage.  Il  est  invariable,  quel  que  soit  le  nombre  des  jours 
ou  des  heures  de  la  traversée.  — Les  passagers  de  5’  et  de  4*  classe  traitent  de  gré  à gré 
pour  leur  nourriture  avec  l'économe  du  bord. 

Battages.  — 11  est  accordé  à chaque  voyageur  sur  ses  bagages  une  franchise  du  poids 
de  100  kil.  pour  les  premières,  60  kil.  pour  les  deuxièmes,  et  30  kil.  pour  les  troisièmes. 
L’excédant  est  payé  suivant  le  tarif  de  chaque  localité.  — La  Compagnie  ne  répond  pas  des 
bagages  non  enregistrés. 

Enfants.  — Les  enfants  de  deux  à dix  ans  payent  demi-place.  Ils  doivent  coucher  avec 
les  personnes  qui  les  accompagnent.  11  est  accordé  un  lit  pour  deux  enfants  payant  demi- 
place  chacun.  Ceux  au-dessous  de  deux  ans  sont  admis  gratis. 

Passe-ports.  — Les  passagers  qui  prennent  leurs  places  à Marseille  doivent  se  présenter 
au  moins  quatre  heures  avant  le  départ  au  bureau  de  la  Compagnie,  rue  Cauebicre,  16.  Ils 
peuvent  y déposer  leurs  passe-ports.  Le  Uureau  se  charge  gratuitement  de  toutes  les  for- 
malités à accomplir  pour  l'embarquement,  aiusi  que  des  démarches  auprès  des  différents 
consulats  pour  l’obtention  des  visas  nécessaires.  — Le  déboursé  du  prix  des  visas  est  seul 
réclamé  aux  passagers. 

I ogages  par  escale.  — Les  passagers  ont  la  faculté  de  s’arrêter  dans  un  ou  plusieurs 
ports  intermédiaires,  et  de  continuer  leur  voyage  par  les  paquebots  suivants  de  la  Com- 
pagnie, dans  le  délai  de  quatre  mois. 

Billets  de  retour  et  de  famille.  — Los  passagers  qui  acquittent  d’avance  les  prix  de- 
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voyages  aller  et  retour  jouissent  d'une  remise  de 20  0/0  sur  la  totalité  du  prix  de  passage, 
nourriture  et  débarquement  non  compris.  Les  billets  de  retour  sont  valables  pour 
quatre  mois. 

Les  familles  romposéos  de  trois  personnes  au  moins  jouissent  de  la  remise  de  20  0/0. 
Le  billet  d'aller  et  retour  pris  par  une  famille  ne  donne  droit  qu'à  une  réduction  de  30  0/0. 

La  honilicalion  de  20  ou  300/0  ne  porte  que  sur  le  prix  proprement  dit  du  passage,  et 
non  sur  la  portion  de  ce  prix  qui  représente  les  frais  de  nourriture,  d'embarquement  ou  de 
débarquement. 

Chevaux  et  chiens.  — Le  transport  des  chevaux  et  des  chiens  a lieu  d’après  le  tarif 
établi  pour  chaque  localité.  Les  chiens  doivent  être  muselés  et  attachés  sur  le  pont,  a 

Dispositions  diverses.  — L'arrière  du  bâtiment  est  exclusivement  destiné  aux  passagers 
de  I '•  classe,  qui  peuvent  d’ailleurs  se  promener  dans  toute  la  longueur  du  navire. 

Les  passagers  ne  peuvent  entrer  dans  la  chambre  des  dames.  Chaque  cabine  est  réser- 
vée à l'usage  exclusif  de  ceux  qui  l’ont  louée. 

Les  domestiques  qui  occupent  des  couchettes  de  2‘  classe  ne  peuvent  prendre  leurs  re- 
pas à la  table  commune  de  cette  classe.  Dans  le  cas  où  d'une  classe  inférieure  ils  passe- 
raient aux  premières  pour  le  service  de  leurs  mailles,  ils  n’y  peuvent  rester  que  le  temps 
rigoureusement  nécessaire. 


Paquebots  à vapeur  des  Deux-Siciles.  — Pour  les  renseignements,  s'adresser  à 
Paris,  à la  Compagnie  générale  des  messageries,  A.  Kellermann  et  C‘\  rue  du  Bouloi,  22  ; 
à Marseille,  à SI.  Claude  Clerc  et  C'*,  place  Royale,  8 ; à Gènes,  piazza  Banchi,  à M.  Dégrossi. 
— A Naples,  strada  Piliero,  21.  — Navires  : Capri  (force  de  300  chevaux)  ; Vesuvio  (300 
chevauxl;  Mongihello  (230  chevaux);  Poinpei  (230  chevaux);  Sorrenlo  (à  hélice);  Strom- 
boli  (à  hélice);  Amalli.  — Départs  directs  de  Marseille  pour  Civita  Veccuia,  Naples  et  I’a- 
lerme.  — Tarif  du  prix  de  passage:  de  Marseille  à Civita  Vecchia  : 133  fr.  ; 95  Ir. ; — à 
Naples,  181  fr.;  128 (domestique:  50). 

Nourriture.  — Le  prix  de  la  nourriture  des  voyageurs  de  1"  et  de  2‘  dàssc,  et  de  ceux 
occupant  les  cabines,  est  compris  dans  le  montant  du  prix  de  passage.  Il  est  invariable,  quel 
que  soit  le  nombre  des  jours  ou  des  heures  de  la  traversée. 

Dopage . — Chaque  voyageur  a droit  à un  poids  de  100  kilog.  pour  la  1"  classe,  G0  pour 
la  2*  classe,  et  30  pour  les  domestiques.  L'excédant  paye  suivant  le  tarif  des  marchandises. 

Enfants.  — Les  enfants  au-dessous  de  dix  aus  payent  moitié  place  et  nourriture,  et 
doivent  coucher  avec  les  personnes  qui  les  accompagnent.  Il  est  cependant  accordé  un  lit 
pour  deux  enfants.  Ceux  au-dessous  de  deux  ans  sont  admis  gratis. 

Voitures  et  chevaux.  — Le  transport  des  voitures  et  des  chevaux  a lieu  d’après  le  tarif 
établi  pour  chaque  localité.  — Les  chiens  doivent  être  muselés  et  attachés  sur  le  pont.  Le 
prix  de  leur  transport  est  fixé  à 10  fr.  pour  toute  destination. 

Passe-ports.  — Les  passagers  doivent  les  déposer  à l’avance  dans  les  bureaux  de  départ. 
Les  agents  de  la  Compagnie  se  chargent  gratuitement  de  tnules  les  formalités  à accomplir  à 
Marseille  pour  l'embarquement,  ainsi  que  des  démarches  auprès  des  differents  consulats, 
pour  l'obtention  des  visas  nécessaires.  Le  prix  déboursé  pour  les  visas  est  seul  réclamé  aux 
voyageurs. 

Voyage  par  escale.  — Les  voyageurs  ont  la  faculté  de  s'arrêter  dans  les  ports  intermé- 
diaires, et  de  continuer  leur  voyage  par  les  paquebots  suivants,  dans  le  délai  d’un  mois. 

Billets  de  retour.  — En  acquittant  à l'avance  le  prix  du  voyage  d’aller  et  retour,  il  sera 
fait  une  remise  de  20  0/0  sur  le  prix  des  places.  — Ces  billets  sont  valables  pour  trois 
mois. 

Billets  de  famille.  — l'ne  remise  do  20  0/0  sera  accordée  aux  familles  composées 
de  trois  personnes  au  moins;  remise  qui  sera  portée  à 30  0/0  pour  les  voyages  d'aller 
cl  retour.  Cette  faveur  ne  sera  faite  qu’aux  personnes  portées  sur  un  même  passe-port. 
— La  bonification  de  20  0/0  ou  de  30  0/0  ne  porte  que  sur  le  prix  proprement  dit  du 
passage,  et  non  sur  la  portion  de  ce  prix  qui  représente  les  frais  de  nourriture. 

Plans  des  bateaux.  — On  peut  en  prendre  connaissance  dans  les  bureaux  de  la  Com- 
pagnie. 
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Bateaux-poste  italiens.  — (Société  Rubaltino  et  t?*,  do  Gènes.' — Navires  à hélice  : 
Europa,  Moncalieri,  l'.aprera.  Lombardia,  Liguria,  Moncenisio,  Sardegna,  Elba,  llalia.Si- 
cilia,  Toscana,  l’iemorde,  (’agliari,  Torloli,  — à roues:  Gorgona).  Ils  desservent  les  lignes 
de  torse,  de  Sardaigne,  de  l’archipel  Toscan  (V.  tome  1",  p.  590).  — De  Cf  nés  à Livourne, 
départ  chaque  jeudi  cl  vendredi,  6 h.  s.  (1864)  ; retour,  chaque  mercredi  cl  samedi, 
6 h.  s.  — l)e  Gènes  à Naples  et  Palerme,  chaque  deux  lundi;,  6 b.  s.,  louchant  Cagliari  ; 
retour  de  Naples,  chaque  deux  vendredis,  8 h.  s.;  retour  de  l’alerme,  chaque  deux  samedis, 
6 h.  s. 


Paquebots-poste  italiens.  — (Accossato,  l'eirano  et  (?•).  — Service  des  dépêches  sub- 
ventionné par  le  gouvernement.  — S’adresser  à Gènes,  à la  direction,  palais  d’Annovare, 
rue  Charles-Albert;  à Paris,  à M.Minaux,  agent  de  la  Cu,  rue  Drouot,  15. 

Départs  réguliers  de  Gères  poun  Naples.  — Tous  les  jours,  touchant  à Livourre,  et 
directement,  sans  escale,  tous  les  mardis.  — Retour  de  Naples  pour  Gères.  — Tous  les 
jours,  touchant  à Livourne,  et  directement,  sans  escale,  tous  les  samedis. 

SERVICE  RÉGULIER  DE  MARSEILLE  A GÈRES  ET  ARCdRE. 

Départs  de  Marseille.  — Tous  les  vendredis,  G h.  s.,  pour  Gères  et  Arcôre,  louchant 
aux  échelles  suivantes  : Livourne,  Naples,  Pifto,  Retjgio,  Messine,  Calania,  Catanzaro, 
Cotrone,  Rossano,  Taranto , Gallipoll,  Corfou,  Rrindizi,  Rari,  Tremiti.  — Retour  d’Ancôrk 
poun  Gères  et  Marseille,  touchant  aux  mêmes  échelles,  tous  les  vendredis,  6 h.  s. 
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Les  (rais  d’omnibus  et  de  bateau  à Marseille  sont  compris  dans  le  prix  du  passage. 
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Paquebots  de  commerce.  — (Italie,  Sardaigne,  Corse).  Cie  Valéry,  frères  et  fila  (ser- 
vice des  dépêches),  agence  à Marseille,  quai  Napoléon,  5,  au  coin  de  la  rue  Sulfren  ; s’a- 
dresser à Gênes,  à Dora.  Celle,  piaxza  Haïu-hi,  25.  Celle  Cu  est  chargée  d’un  service  postal 
pour  le  compte  du  gouvernement  italien.  — Départs  les  mercredis,  vendredis  et  dimanches, 
à 9 h.  du  malin,  pour  Gênes,  Livourne,  Naples,  Païenne,  Messine  et  Catane.  — De  Gênes 
à Nice,  en  S h. 


ROUTE  140. 

• VOIE  DE  HEU. 

DE  MARSEILLE  A CIVITA  VECCHIA 

F.N  VUE  DK  LA  CÔTE  d’iTALIE 

Distance  : 155  lieue»  marines  = 745  kil. 
500,  — Trajet  en  4 jours.  On  relâche  presque 
une  journée  entière  à Gènes,  Livourne  et 
Cività  Vecchia. 

Pour  les  renseignement»  des  bateaux  à 
vapeur,  les  heure»  de  départ  et  les  prix  de 
la  traversée  Y.  la  route  précédente. 

1°  De  Marseille  à Gênes. 

68  lieues  marines  *=  377  kil.  — Trajet  en 
25  heures  environ. 

De  Marseille  a Nice.  — En  sor- 
tant du  port  de  la  Joliette  (Marseille), 
le  navire  laisse  à g.  l’entrée  de  l’an- 
cien port,  resserrée  entre  le  fort  S‘- 
Jean  (côté-  N.)  et  le  fort  S'-Nicolas 
(côté  S.).  A l'O.  de  celui-ci  est  le  pro- 
montoire élevé  du  Pharo,  sur  lequel 
se  construit  la  résidence  impériale. 
Sur  le  revers  du  promontoire  du  Pharo 
est  la  petite  anse  des  Catalans.  Au  delà 
est  la  colline  à'Endoume,  que  domine 
en  arrière  le  fort  et  l’église  N. -Dame 
de  la  Garde,  lieu  de  dévotion  et  de  pè- 
lerinage célèbre  pour  les  Marseillais. 
On  laisse  à dr.  les  ii.ES  de  Ratoxnf.au 
et  de  Pomèguë  île  canal  qui  les  sépare 
est  fermé  par  une  jetée  et  forme  le 
port  du  Frioul).  En  lace  de  ce  port  et 
plus  près  du  navire,  on  range  Vîle  et 
le  château  d’If,  plus  célèbres  par  le 
roman  de  Monte  Cristo,  d’Alex.  Du- 
mas que  par  la  captivité  de  Mirabeau. 
On  double  le  cap  de  la  Croisette,  et 
l'ile  de  Mairé,  dont  les  rochers  déchi- 
rés offrent  un  aspect  pittoresque.  A 
dr. , au  large,  on  aperçoit  le  phare  de 
Planier,  sentinelle  avancée  du  port 
de  Marseille.  Bientôt  le  navire,  prenant 
la  direction  du  S.  E.,  s’éloigne  peu  à 


peu  de  la  côte.  11  laisse  à g.  les  îles 
de  Jaire,  de  lliou,  la  baie  et  la  petite 
ville  de  Cassis,  le  cap  de  l’Aigle,  dont 
une  pointe  rocheuse,  à cause  de  sa 
forme  singulière,  est  appelée  le  bec  à 
l'oiseau.  A l'E.  de  ce  cap  s’ouvre  la 
baie  des  Lacques,  où  se  montre  l’in- 
dustrieuse ville  de  la  Ciotat  (F.  1. 1", 
p.  12).  Elus  loin  est  la  baie  de  S’- 
Nazaire.  (Dans  les  montagnes  qui  s'é- 
lèvent en  arrière,  au  N.  sont  les  gor- 
ges d'Ollioules.)\\irès  avoir  doublé  le 
cap  Sicié,  on  découvre  la  baie  au  fond 
de  laquelle  est  Toulon,  et  le  sommet 
chauve  du  mont  Farou.  An  delà,  à l’E. 
s’arrondit  le  golfe  de  Giens,  en  avant 
duquel  se  projette  la  pointe  Escainpo- 
banou.  Le  navire,  tournant  à l’E.  et  à 
l’E.  N.  E.,  passeenlrcla radcd’Ilï'ÊREs 
et  la  rangée  des  îles  du  même  nom 
(Eorquerollcs,  Bagau , Port-Cros  et 
l’ile  nu  Levant).  Après  le  cap  Rénal 
qui  clôt  à l’E.  la  rade  d’il  y ères,  il 
double  plusieurs  caps  qui  masquent  le 
golfe  étroit  de  S‘-Tropez.  Plus  loin,  il 
incline  beaucoup  plus  au  N.  E.  et  l’on 
découvre  le  beau  golfe  de  Fréjus,  où 
Bonaparte  débarqua  à son  retour  d’E- 
gypte. 

Au  delà  de  Fréjus  la  côte  se  relève 
considérablement  avec  les  montagnes 
déchiquetées  de  YEslerel,  dont  la 
pointe  la  plus  avancée,  le  cap  Roux, 
marque  l’entrée  du  golfe  de  la  Na- 
poule,  au  fond  duquel  se  montre  le 
port  de  Cannes,  entouré  de  riches  vil- 
las. On  range  ensuite  les  lies  deLérins 
(S'°-Marguerite,  célèbre  par  la  capti- 
vité du  Masque  de  fer,  et  S1 -Honorât, 
qui  montre  du  côté  de  la  haute  mer 
les  ruines  d’un  château  bâti  par  les 
moines  de  Lérins).  — Puis  on  voit 
s'arrondir  le  golfe  Juan,  où  Napoléon 
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débarqua,  en  1815,  à son  retour  de 
l’ilc  d'Elbe  et  que  limite  à l’E.  le  pro- 
montoire allongé  de  la  Garoupe,  do- 
miné par  le  grand  phare  d'AimBES, 
dont  le  feu  est  visible  à 57  kit.  au 
large.  Derrière  ce  promontoire  se 
monlrentle  port  et  la  forteresse  d'An- 
tibes.  De  là,  la  côte  fuit  presque  direc- 
tement vers  le  N.  jusqu'à  l’embou- 
chure du  Yar.  Enfin  Nice,  avec  ses 
riantes  constructions,  se  montre  en- 
suite, dominée  par  un  vaste  amphi- 
théâtre de  montagnes  qui  s'étendent 
jusqu’aux  sommités  neigeuses  des  Al- 
pes. — Sur  Nice,  V.  t.  1",  p.  14. 

De  Nier,  a Gènes.  — Un  cap  rocail- 
leux sépare  Nice  de  la  rade  et  du  petit 
fort  de  Villefrakcue,  protégé  du  côté 
de  l'E.  par  la  pointe  du  même  nom, 
qui  porte  un  phare,  et  au  delà  de  la- 
quelle on  range  la  pointe  et  la  tour  de 
S'-Hospice.  Le  golfe  suivant  est  do- 
miné par  des  montagnes  abruptes,  sur 
lesquelles  on  pourra  distinguer  à une 
grande  hauteur  le  tracé  de  la  célèbre 
route  de  la  Corniche,  entre  les  villa- 
ges pittoresques d’EzA  et  delà  Turbie. 
Ce  dernier  s'appuie  sur  un  promon- 
toire nu  et  bizarre  nommé  la  Tête  de 
chien,  derrière  lequel  on  découvre  la 
ville  de  Monaco,  bâtie  sur  une  pres- 
qu'île rocheuse. 

Au  delà  de  Monaco,  on  découvre 
sur  la  montagne  le  village  pittoresque 
de  Roquebrune,  et,  après  avoir  dé- 
passé le  cap  S'-Marlin  et  son  séma- 
ihore,  la  charmante  petite  ville  de 
Ie.nton.  A l’E.  de  Menton,  au  milieu 
des  falaises  abruptes  du  cap  de  la 
Murtola,  on  peut  apercevoir  le  pont 
S'-Louis,  grande  arcade  jetée  sur  un 
ravin,  qui  marque  la  frontière  ac- 
tuelle de  la  France  et  du  royaume  d’I- 
talie. Bientôt  après  se  montrent  la  for- 
teresse et  la  petite  ville  de  Yentimiglia, 
bâties  à Feutrée  de  la  large  vallée  de 
la  Roya.  La  côte  s’abaisse  ensuite  vers 
le  promontoire  où  s’élève  eu  amphi- 
théâtre Bordiguera.  Un  peu  plus  loin 
est  San  Remo,  s’élevant  en  forme  de 
triangle  sur  la  pente  d’une  colline. 


On  n’a  plus  rien  à noter  jusqu'aux 
deux  ports  jumeaux  de  San  Maurizio 
et  d’ÛNEGLiA,  bâtis  en  face  l’un  de 
l'autre,  l'un  sur  une  colline  qu'il  cou- 
ronne de  constructions  pittoresques, 
l'autre  sur  une  plage  basse.  — Au  delà 
d'Oneglia  on  se  dirige  sur  le  càpdelle 
Melle,  qui  marque  le  milieu  de  la  ri- 
vière de  Gènes,  entre  cette  ville  et 
Nice.  Ce  promontoire  est  couronné 
d'un  phare  de  premier  rang,  visible 
jusqu’à  57  kil.  — A partir  de  ce  cap 
la  côte  de  la  Ligurie  court  presque  di- 
rectement au  N.  et  l’on  gouverne  sur 
le  cap  de  Noli,  en  passant  successive- 
ment devant  les  villes  de  la  rivière  du 
l’onent;  devant  Alassio,  l'île  de  Gai— 
linara,  les  villes  d’Ai.BENGA,  Loano  et 
de  Finale.  — Un  peu  au  delà  du  cap 
de  Noli,  on  remarque  de  magnifiques 
falaises  rougeâtres,  au  flanc  desquelles 
serpentent  la  route  de  laCormche  et  le 
chem.  de  fer  de  la  Ligurie.  — A par- 
tir de  ce  point  le  navire  pousse  au  large 
en  se  dirigeant  directement  sur  Gènes, 
et  en  laissant  loin  vers  la  gauche  les 
villes  de  Savone,  Yarazze  et  enfin 
Voltri,  à partir  de  laquelle  la  côte  se 
couvre  de  villas  et  de  palais,  annon- 
çant la  métropole  de  la  Ligurie.  Le 
phare  de  la  Lanterne,  qu’on  a pu  aper- 
cevoir depuis  longtemps,  marque  l’en- 
trée du  port,  et  dès  qu'on  Fa  doublé, 
la  ville  de  Gènes  tout  entière  s'offre 
aux  regards,  avec  son  vaste  amphi- 
théâtre de  maisons,  d’édifices  et  de 
palais,  et  sa  couronne  de  forteresses 
sur  les  crèles  des  montagnes.  — Sur 
Gènes,  V.  t.  Ier,  p.  144. 

2°  De  Gênes  à Livourne. 

27  lieues  marines  = 1 iS  kil.  iiOO.  — Tra- 
jet  en  10  heures. 

Ce  trajet  se  fait  généralement  de 
nuit;  à cause  de  sa  brièveté,  on  ne 
part  qu’assez  tard  de  sorte  qu’on  ne 
jouit  même  pas  des  beaux  aspects  que 
présente  la  rivière  du  Levant  entre 
Gènes  et  le  promontoire  de  Vorto 
Fino.  Du  reste,  à partir  de  ce  pro- 
montoire le  navire  s'éloigne  de  plus 
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en  plus  de  la  côte,  laissant  îi  g.  le 
charmant  golfe  de  Hapallo,  les  villes 
de  Ghiavari  et  de  Sestri  m Levante. 
La  côte  ne  présente  plus  de  localités 
importantes  jusqu'à  la  pointe  de  Porto 
Ycnere  et  Vite  Palmaria,  <|iii  annonce 
l’entrée  du  beau  golfe  de  la  Spezia. 
Le  navire  est  déjà  très  au  large,  et  ce 
il' est  que  de  loin  qu’on  pourrait  aper- 
cevoir les  montagnes  de  l’Apennin,  et 
entre  autres  YAltissimo,  point  culmi- 
nant au-dessus  de  Massa,  dont  la  cime 
a plus  de  4800  met.  D’ailleurs,  à 
partir  de  Massa  Carrara,  les  monta- 
gnes s’éloignent  de  la  côte  pour  s’en- 
foncer dans  l'intérieur  des  terres.  Sur 
le  littoral  sablonneux  qui  s'étend  au 
pied  des  collines,  est  Viareggio,  fré- 
quenté pour  les  bains  de  mer;  un  peu 
plus  au  S.,  l’embouchure  du  Serchio, 
marquée  par  une  tour.  — Jusqu'à  Li- 
vourne, la  côte  est  basse  et  sablonneuse 
et  couverte  seulement  de  pins  mari- 
times, entre  lesquels  on  distingue,  par 
les  temps  clairs,  les  dômes  et  la  tour 
enchée  de  Pise,  et  en  arrière,  vers  le 
. E.,  les  monts  Pisani.  Près  de  l'em- 
bouchure de  l’Arno,  qui  est  presque 
barrée  par  les  sables,  une  tour  en 
ruine,  qui  servait  jadis  de  phare, 
indique  l’emplacement  de  l'ancien 
l’ancien  port  de  Pise.  Au  S.  de  la 
grande  plaine  qui  marque  la  vallée  de 
l’Arno,  une  chaîne  de  collines  aboutit 
au  delà  de  Livourne,  au  monte  Nero 
(t  Ier,  p.  556) . Mais  déjà  l'on  aperçoit  les 
phares  et  les  tours  du  port  de  Livourne. 
Au  large,  une  petite  tour  blanche  si- 
gnale Y écueil  de  la  Meloria,  tandis 
qu’au  S.  0.  se  dessine  Vile  de  la  Gor- 
gone. Passant  entre  Vile  du  Moletto,  à 
g.,  et  l’extrémité  du  môle  à dr.,  le  na- 
vire entre  dans  le  port  deLivourne. — 
Sur  Livourne,  V.  t.  I"r,  p.  554. 

5°  De  Livourne  à Cività  Vecchia 

40  lieues  marines  = 220  kil.  — Trajet  eu 
15  heures. 

En  quittant  le  port  de  Livourne,  le 
navire  range  d'assez  près  la  plage  où 
s'élèvent  de  nouvelles  constructions, 
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et  l’on  se  rapproche  delà  petite  chaîne 
du  monte  IS'ero,  où  s'élève  un  sanc- 
tuaire célèbre.  Il  laisse  au  large,  à PO., 
Pile  escarpée  de  la  Gorgone,  et  bientôt 
on  découvre  vers  le  S.  Pile  deCapraja, 
d’origine  volcanique,  dont  les  rocs 
dénudés  s'élèvent  à 450  mèt.  (11  ne 
faut  pas  confondre  cette  île  avec  celle 
de  Caprcra,  sur  les  côtes  de  la  Sar- 
daigne, où  Garibaldi  a établi  sa  rési- 
dence.) Puis  à PU.  de  la  Capraja,  on 
découvre,  par  un  temps  clair,  le  cap 
Corse.  La  partie  du  littoral  italien  que 
l’on  côtoie  à distance,  et  qui  s’étend 
entre  Livourne  et  Orbetello,  appartient 
aux  Maremmes  de  la  Toscane,  expo- 
sées aux  ravages  endémiques  de  la 
mal  aria  (P.  I.  Il,  p.  70).  Le  princi- 
pal cours  d’eau  qui  se  jette  dans  la 
mer  (à  peu  près  à égale  distance  entre 
Livourne  et  Piornbino,  est  la  Cecina, 
qui  traverse  le  territoire  de  la  Toscane 
le  plus  riche  en  eaux  minérales,  en 
salines,  en  mines  de  cuivre  (K.  t.l", 
p.  578). 

L’île  d’Elbe  attire  principalement 
les  regards  ; à la  partie  occidentale 
de  Pile  domine  le  monte  Campana, 
aux  pics  denlellés  de  granit,  la  mon- 
tagne la  plus  élevée  de  l’archipel  tos- 
can (4010  mèt).  Vers  le  milieu  de  la 
côte  septentrionale,  et  au  pied  des  ro- 
ches serpentineuses  à cime  arrondie 
du  mont  Volterrajo,  la  ville  de  Porto 
Fehrajo  se  reconnaît,  le  jour,  à ses 
forlihcations  élevées  et,  la  nuit,  à son 
feu  de  port.  Un  autre  phare  s’élève  au 
milieu  même  du  canal  de  Piornbino, 
sur  Pilot  de  Palmajoi.a.  — A mesure 
qu’on  approche  de  Pile  d’Elbe,  la 
presqu’île  de  Piornbino,  qui  d’abord 
paraissait  une  île  sortant  des  ondes,  se 
rattache  au  continent.  Après  4 heures 
de  navigation  depuis  Livourne,  on 
franchit  le  canal  de  Piornbino.  lais- 
sant à g.  la  ville  et  le  promontoire  de 
ce  nom.  Au  delà  du  promontoire  un 
golfe  large  et  profond  s’étend  en  for- 
mant un  demi-cercle  jusqu’à  la  petite 
île  Troja,  voisine  du  littoral.  Au  cen- 
tre de  ce  golfe  est  Follonica,  un  des 
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points  de  la  côte  les  plus  exposés  aux 
influences  délétères  de  la  mal’aria.  Des 
fonderies  pour  le  minerai  de  fer  de  l'ile 
d’Elbe  y sont  en  activité,  seulement  du 
mois  dedécembreau  moisdemai.  Après 
avoir  dépassé  la  petite  île  déserte  de 
Cerbou  on  aperçoit,  au  fond  d’une 
anse  de  la  côte  abrupte  de  l’ile  d'Elbe, 
Porto  Longone,  petit  port  où  se  char- 
gent les  minerais  de  l'ile  qui  sont  ex- 
ploités aux  fonderies  de  Folloniea.  Au 
delà  du  cap  Calamitù , pointe  S.  E. 
extrême  de  l'ile  d’Elbe,  on  peut,  de 
jour,  apercevoir  au  large  : à l'O.,  Pile 
de  Pianosa  et  au  S.  0.  celle  de  Monte 
Cristo,  écueil  de  granit,  inhabité,  qui 
doit  à la  plume  d’Alexandre  Dumas  une 
célébrité  européenne.  La  distance  (à 
défaut  de  la  nuit)  dérobe  aux  yeux  le 
golfe  de  Grosseto,  l'embouchure,  près 
de  la  tour  de  la  Trappola,  de  FOmbrone 
(dit  Sanese,  pour  le  distinguer  de 
l’Ombrone  du  canton  de  Pise),  un  des 
plus  grands  cours  d’eau  de  la  Toscane. 
On  peut,  de  jour,  apercevoir  les  petites 
îles  appelées  Formiche  (les  fourmis)  di 
Grosseto.  — Au  S.  0.  la  côte  projette 
au  loin  dans  la  mer  le  mont  Argen- 
Uiro,  qui  parait  d’abord  une  île  mon- 
tagneuse. Après  8 h.  de  navigation,  on 
passe  dans  le  canal  compris  entre  ce 
promontoire  et  les  îles  du  GiGLioetde 
Giannutri,  les  dernières  de  l'archipel 
toscan. 

Au  lever  du  jour,  une  côte  basse,  in- 
culte et  déserte,  où  s’élèvent  à peine 
quelques  tours  isolées,  et  plus  avant 
dans  les  terres  des  montagnes  mono- 
tones, tel  est  le  premier  aspect  du  lit- 
toral de  l’Etat  romain.  C’est  dans  cette 
partie  du  territoire  que  sont  dissémi- 
nées les  ruines  des  antiques  cités 
étrusques  (F.  p.  71).  La  petite  ville 
de  Corneto  (l'ancienne  Tarquinii), 
dont  les  tombeaux  et  les  objets  anti- 
ques exhumés  ont  alimenté  tous  les 
musées  de  l’Europe,  se  montre  sur 
une  colline,  et  bientôt  au  S.  on  aper- 
çoit les  clochers  et  les  fortins  arrondis 
qui  défendent  le  port  de  Cività  Yec- 
chia  (F.  ci-contre). 
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En  clicmin  de  fer.  — 81  kit. 


Trois  convois  par  jour.  — Trajet  en  2 li. 
et  5 h.  30  in. — Prix:  1"  cl.,  2 scudi  3 liajoc- 
chi;  2’  cl.,  1 seudo  30  bajocchi  ; 5’  cl., 
08  bajocchi. 

kjl. 


Cività  Yecchia.  . . » 

Santa  Marinclla 10 

Rio  Fiume 13 

Santa  Severa 19 

Furbara 24 

l’alo 33 

I’alidoro.  . . 40 

Maccaresc 47 

Ponte  Calera. 59 

Magliana 67 

Home 81 


A.  B.  Quand  on  vient  de  Rome  et  qu’on 
n’a  pas  fait  retenir  d’avance  sa  place  au  ba- 
teau à vapeur,  on  fera  bien  de  descendre  de 
l’omnibus  immédiatement  après  avoir  franchi 
la  porte  d’entrée  de  la  ville,  et  d’aller  rete- 
nir sa  place  pour  Livourne,  Gênes,  Nice  ou 
Marseille,  au  bureau  des  grandes  messa- 
geries, situé  à gauche,  au  fond  d’une  sorte 
d’avant-cour  ombragée  d’arbres. 


De  Livourne  à Cività  Vecchia  (en 
chemin  de  fer,  F.  R.  1 58  ; — par  mer 
F.  la  R.  précédente). 

Cività  Vecchia,  — près  de  7600 
bab.  — (Hôtels:  Orlandi;  de  l'Eu- 
rope.) Cette  ville  a pris  une  grande 
importance  comme  point  de  relâche 
de  la  navigation  à vapeur  entre  Mar- 
seille, Naples  et  le  Levant  ; c’est  par 
ici  que  passent  la  majeure  partie  des 
voyageurs  qui  se.rendent  dans  le  midi 
de  l'Italie.  Le  chemin  de  fer  venant  de 
Livourne,  lorsqu'il  sera  ouvert  jusqu'à 
Cività  Vecchia,  ne  fera  qu'augmenter 
le  mouvement  des  voyageurs  sur  ce 
point.  — L’empereur  Trujan  y fit  creu- 
ser un  port.  Clément  XII  en  fit  un  port 
franc.  La  forteresse  lut  commencée 
sous  Jules  II,  d’après  les  dessins  de 
Michel-Ange , et  terminée  sous  PaulllI. 
Cette  ville  occupe  l’emplacement  de  la 

1 Voyage  eu  chemin  de  fer  de  Cività  Vec- 
chia à Borne , à travers  les  souvenirs  de  l’his- 
toire (avec  une  carte).  Rome,  1860,  1 vol. 
in-18.  — Prix  : 2 fr.  50  c. 
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colonie  romaine  de  Ccnlum  cellæ.  Les 
Sarrasins  l’ayant  détruite  en  828,  les 
habitants  se  réfugièrent  dans  les  terres  ; 
mais  ils  revinrent  en  854  s'établir 
dans  leur  première  position,  qui  prit 
de  là,  dit-on,  le  nom  de  Civilà  Vec- 
chia,  et  ils  l’entourèrent  de  remparts. 
Jules  II  chargea  Bramante  de  con- 
struire la  citadelle.  Les  papes  conti- 
nuèrent à fortifier  la  ville  d’après  le 
plan  de  San  Gallo.  — Des  antiquités 
ont  été  trouvées  dans  les  environs.  — 
C’est  de  Cività  Vecchia  qu’on  peut  le 
plus  aisément  aller  visiter  les  ruines 
étrusques  de  Corneto  (F.  p.  74). 

A l'arrivée  par  mer,  il  faut,  avant  de  dé- 
barquer, attendre  que  la  police  ail  terminé 
l’examen  des  passe-ports.  Quand  on  a enlin 
la  permission,  chaque  pas-ager  doit  payer; 
1*  aux  bateliers  (prix  lixés  par  l’autorité); 
1 fr.,  transport  du  bagage  compris,  et  50  c. 
seulement  pour  chaque  personne  de  sa  fa- 
mille inscrite  sur  son  pas>e-port.  — 11  faut 
aller  à la  douane  pour  son  bagage.  Le#  livres 
sont  sévèrement  examinés.  On  peut  faire 
plomber  son  bagage  pour  Home. 

Aux  voyageurs  venant  de  Rome  par  le 
chemin  de  1er,  on  prend  les  reçus  de  passe- 
ports pour  les  rendre  après  visa.  [Cette  me- 
sure a peut-être  été  changée  récemment|. 
Avoir  l'attention  de  demander  où  ils  doivent 
être  restitués,  afin  de  s’épargner  des  incerti- 
tudes et  des  recherches  inutiles. 

De  Civilit  Vrcchia  ù Vilerie,  diligence 
partant  tous  les  deux  jours,  ù G h.  du  matin. 
i A compter  du  15  juin,  les  départs,  à cause 
de  la  chaleur,  ont  lieu  le  soir.)  Le  trajet,  qui 
est  de  74  kil.,  se  fait  en  9 h.  — Prix:  12 
paoli.  I.e  bureau  (en  1862)  était  sur  la  grande 
place  d'Armes,  n*  76.  (Celte  place  est  tout 
au  fond  de  la  ville  à gauche  pour  ceux  qui 
entrent  en  ville  soit  par  mer,  soit  par  le  che- 
min de  fer.) 

Sauta  Seveka.  — Château  du  moyen 
âge,  situé  à dr.  de  la  Via  Aurélia,  sur 
le  bord  de  la  mer.  Elle  est  sur  l’em- 
placement de  Pyrcos  (Pyrgi  Velercs, 
de  Virgile),  ville  pélasgtque  que  Dio- 
dore  et  Strabon  considèrent  comme  le 
ort  et  l’arsenal  de  Cœrc  (F.  p.  75). 
enys  le  Tyran  vint  la  surprendre  une 
nuit  avec  ses  vaisseaux,  en  pilla  le 
temple  et  emporta  des  sommes  énor- 
mes. Les  habitants  de  Ccere  accou- 
rurent en  toute  hâte,  mais  furent  dé- 
faits. 
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Avant  d’arriver  à Palo,  à 5 kil.  en- 
viron, à dr.  de  la  roule,  est  Cervelri 
(F.  p.  75),  situé  au  pied  d’une  colline 
boisée.  — Les  personnes  désirant  vi- 
siter les  ruines  de  Caere  peuvent  sé- 
journer à : 

Palo.  — (Auberge  chère.)  Petit 
port  de  pécheurs;  c était  le  seul  point 
d'arrêt  des  voitures  entre  Cività  Vec- 
chia et  Rome,  avant  letablissementdu 
chemin  de  fer.  — Palo  est  sur  l’em- 
placement de  l’ancienne  ville  étrusque 
Alsium,  dont  il  n’y  a plus  de  traces, 
et  où  Pompée  et  Antonin  le  Pieux 
avaient  des  villas.  Cette  ville  a existé 
jusqu’au  x*  siècle.  Elle  fut  détruite  par 
les  Lombards  et  les  Sarrasins.  — On 
trouve  des  substructions  romaines  le 
long  de  la  plage. 

Jusqu'à  Rome  la  campagne  est  mo- 
notone et  déserte  ; de  distance  en  dis- 
tance on  aperçoit  des  traces  de  mois- 
sons, quelques  rares  habitations  et 
quelques  troupeaux  poudreux,  que  des 
pâtres,  à cheval,  armés  d’un  long  ai- 
guillon, chassent  devant  eux  et  réu- 
nissent vers  le  soir. 

Au  delà  de  Palidoho,  la  vallée  de 
1 ' Arrone  (écoulement  du  lac  de  Brac- 
ciano)  présente  une  riche  végétation. 
— Le  chemin  de  fer,  suivant  la  base 
des  collines,  passe  près  de  : 

JIaccarkse,  — l’ancienne  Fregenæ, 
propriété  insalubre  des  princes  Rospi- 
gliosi,  renfermant  de  grandes  forêts 
et  des  marécages  habites  par  des  buf- 
fles. 

A quelque  distance  au  delà  de  la 
station  de  Maccarese,  le  chemin  de  fer, 
tracé  depuis  Cività  Vecchia  parallèle- 
ment au  littoral  de  la  mer,  s’en  éloigne 
et,  se  dirigeant  à 10.,  remonte  la  vallée 
du  Tibre ; il  s’approche  de  ce  fleuve, 
un  peu  au  delà  de  la  station  de  Poxte 
Galera,  pont  dont  le  nom  vient  du 
ruisseau  sur  lequel  il  est  jeté,  et  qui 
se  trouve  sur  la  route  moderne  con- 
duisant à Porto  ou  Fiumicino  ( F.  envi- 
rons de  Rome). 

« Des  tours  de  garde,  élevées  de 
distance  en  distance  pour  la  défense 
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des  côtes,  rappellent  seules  la  présence 
de  l'homme  dans  ces  solitudes  insa- 
lubres, où  par  hasard  un  pâtre,  monté 
sur  un  cheval  au  poil  hérissé,  tenant 
eu  main  un  long  aiguillon,  traverse  la 
plaine  au  galop  pour  rassembler  une 
troupes  de  cavales  sauvages  ou  de  tau- 
reaux rebelles.  » (Noël  des  Vergers.) 

Eu  approcliant  de  Rome,  on  aper- 
çoit, à ar.,  au  delà  du  Tibre,  la  basi- 
lique de  S'-Paul. 

Rome  — Avant  l’établissement  (lu  che- 
min de  1er,  les  voilures  venant  de  Cività 
Vecrhia  cuiraient  par  la  porte  Cavalleggieri 
et  on  pas-ail  près  de  la  colonnade  de.  la  place 
de  Saint-Pierre.  — Lors  de  l’établissement 
de  la  première  gare,  on  entrait  par  la  Porta 
Portes e.  — Aujourd'hui  le  trajet  nouveau 
aboutit  à in  gare  du  chemin  de  fer  d’An- 
cône, vers  les  thermes  de  Dioclétien,  cl  il 
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entre  dans  Rome  entre  la  Porta  Slaggiore  et 
la  Porta  Sun  l.orenzo.  — Les  passe-ports 
sont  visés  et  le  bagage  visité.  Si  les  per- 
sonnes voyageant  dans  leur  chaise  de  poste 
ne  sont  pas  munies  d’un  lascia  pasuttre, 
leur  voiture  est  escortée  jusqu’à  1a  douane. 

A son  entrée  dans  Rome,  le  voya- 
geur doit  être  prémuni  contre  la  sur- 
prise défavorable  des  premières  émo- 
tions. À mesure  qu’il  s’enfonce  dans 
des  rues  étroites  et  mal  tenues  de  celte 
ville  aux  glorieux  souvenirs,  qu’il  a si 
longtemps  désirée,  il  est  péniblement 
affecté  par  l’aspect  triste  et  souvent 
sordide  de  tout  ce  qui  s’offre  à ses  re- 
gards. Mais  ces  impressions  s'efface- 
ront rapidement  dès  qu'il  visitera  ces 
églises,  ces  palais,  ces  restes  antiques, 
ces  musées  splendides  où  l'attendent 
tant  de  merveilles. 


ÉTATS  DE  L’ÉGLISE 

ROME 

APERÇU  GÉNÉRAL 

Histoire.  — I, 'histoire  de  Rome,  qui  a été  la  capitale  du  monde,  est  trop  vaste 
pour  pouvoir  ici  en  donner  même  un  simple  résumé.  Nous  rappellerons  seulement 
les  dates  des  événements  principaux. 

Avant  J.  C.  755,  fondation  de  Rome;  — 509,  établissement  de  la  République;  — 
588,  prise  de  Rome  par  les  Gaulois;  — 512,  voie  Appienne;  — 211,  Annibal  sous  ses 
murs;  — 29,  Auguste,  premier  empereur. 

Après  J.  C.  04,  incendie  de  Rome  sous  Néron; — 271,  agrandissement  de  IVn- 
ciinlc  par  Anrélien;  — 350,  Constantin  établit  le  siège  de  l'empire  à Ityzance;  — 
561,  Rome  capitale  de  l’empire  d’Occident;  — 410,  elle  est  saccagée  par  Alaric,  roi 
des  Yisigolhs  ; — 455,  par  Gcnscric,  roi  des  Vandales  ; — 472,  prise  et  pillée  par  Rici- 
mer,  roi  des  Goths  ; les  esclaves  et  la  populace  déchaînés  mêlent  leurs  vengeances  à 
la  rage  des  vainqueurs;  — 476,  Odoacre,  roi  .des  Hérules,  s’en  rend  maître;  lla- 
venne  devient  le  siège  de  l’Empire  en  Italie;  — 556,  entrée  de  Bélisaire,  général  de 
Justinien; — 557,  Vitigès,  roi  des  Ostrogolhs,  assiège  Bélisaire  ; la  famine  et  la  peste 
étendent  leurs  ravages  sur  les  deux  armées;  — 546-49,  Rome  prise  et  démantelée  par 
Totila,  roi  des  Ostrogolhs;  — 553,  occupée  par  Narsès,  général  de  Justinien;  — 
568,  institution  du  duché  de  Rome,  qui  s'étendait  entre  Ostia,  Orte  et  l’embouchure 
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tic  la  Maria;  — 578;  les  Lombards  dévastent  le  territoire;  — 595,  assiégée  par 
Agilulf,  qui  ravage  les  environs  ; ■ — 005,  dépouillée  par  Constantin  II;  — 715,  Gré- 
goire en  restaure  les  murs;  — 800,  Charlemagne  couronné  empereur;  — 846, 
Rome  saccagée  par  les  Sarrasins;  — 852,  enceinte  construite  par  Léon  IV,  sur  les 
(lentes  et  au  pied  du  Vatican;  — 990,  Crescenlius,  noble  Romain,  rêve  et  tente  le 
rétablissement  de  la  république;  l’empereur  d’Allemagne  marche  contre  lui  au 
secours  de  la  papauté  ; — 1084,  Rome  prise  par  Henri  IV;  Grégoire  VII,  assiégé 
dans  le  château  Saint-Ange,  est  délivré  par  Robert  Guiscard,  duc  de  Pouille,  dont 
les  troupes  saccagent  et  incendient  plusieurs  quartiers; — 1146,  Arnaldo  di  Brescia, 
disciple  d'Abcilard,  affligé  dns  richesses  et  des  vices  de  l’Eglise,  veut  la  régénérer; 
— nouvelle  tentative  d’établir  la  République;  — 1505,  Clément  V transfère  le  siège 
pontifical  à Avignon;  — 1547,  Colà  di  Rienzo  (Nicolas  Rienzi)  rétablit  à Rome 
l’ancienne  république,  sous  le  nom  de  bon  État;  — 1575,  Grégoire  XI  i établit  le 
siège  pontifical  à Rome;  — 1494,  entrée  de  Charles  VIII,  roi  de  France;  — 1506, 
Jules  II  fonde  la  basilique  de  Saint-Pierre;  — 1527,  sac  de  Rome  par  le  connétable 
de  Bourbon;  — 1590-91,  peste;  —1598,  inondation  du  Tibre;  — 1645,  enceinte 
établie  par  Urbain  VIII  sur  le  Janiculc  ; — 1705,  tremblement  de  terre  et  déborde- 
ment du  Tibre  ; — 1798,  Rome  occupée  par  les  Français  ; — 1799,  par  les  Napolitains  ; 
— 1809,  réunie  à l’empire  français; — Pie  VII  conduit  en  France;  — 1814,  retourde 
Pie  VII  ; — 1848,  en  mars,  sous  l’influence  de  la  révolution  de  la  France,  le  pape 
Pie  IX  introduit  dans  les  Étals  romains  le  gouvernement  constitutionnel  ; le  ministre 
Rossi,  qui  espère  contenir  le  radicalisme,  est  assassiné  le  15  novembre;  le  24,  le  pape 
quitte  la  capitale  sous  un  déguisement  et  se  retire  à Gaëte;  le  il  décembre,  les 
Chain!»  es  nomment  une  Commission  de  régence  ( giunta  govemativa),  composée  de 
trois  membres;  le  28,  elle  prononce  la  dissolution  du  Parlement  et  convoque  une 
Constituante  pour  le  5 lévrier  1849;  le  9 février,  la  Constituante  décrète  que  la 
papauté  est  déchue  du  gouvernement  de  l’État  romain  et  que  cet  Étal  se  constitue 
en  république  ; le  12  février,  gouvernement  provisoire  composé  de  trois  mem- 
bres; le  29  mars,  il  fait  place  au  triumvirat  de  MM.  Mazzini,  Armcllini  et  Safli,  qui 
résigne  ses  fonctions  le  1er  juillet;  au  mois  de  juillet,  les  portes  romaines  de  Saint- 
Paul,  l’ortese  et  Saint-Pancrace  sont  ouvertes  aux  troiq  es  françaises,  qui  occupent 
Rome.  Malgré  les  sollicitations  du  gouvernement  de  la  France,  le  pape  ne  rentre  à 
Rome  que  le  12  avril  1850. 


TABLES  CHRONOLOGIQUES  *. 

Empereurs  romains. 


Année 

tie  l'avénemcnt. 

C.  Julius  Cæsar,  né  101  ans  av. 

J.  C.,  tué  à l’âge  de  58  ans,  dic- 
tateur perpétuel  ( AP.)*.  Femmes  : 
Cossittxa,  répudiée.  — Cohnelia, 


fille  de  Cinna,  mère  do  Julie.  — 
Pompeia,  rép. — Calpurnia. 

Av.  J.  C. 

50  Caius  Octavius  Augustus,  né 

64  av.  J.  C.;  meurt  14  après  J. 
C.  — Fils  adoptif  deCésar.  Adopte 


Les  tables  chronologiques  que  nous  donnons  ici  seront  utiles  à consulter  en  plusieurs 
eii constances,  et  particulièrement  en  présence  des  monuments,  des  statues,  des  inscri- 
ptions rappelant  la  mémoire  des  personnages  historiques  de  l'Italie. 

2.  Les  lettres  AP  indiquent  que  le  personnage  a reçu  les  honneurs  de  l’apothéose. 
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Tibère  (AP.).  Femmes  : 1°  Ser- 
vii.u,  rép.  — 2°  Clodia,  rép.  — 
5“  Scriboxia,  mère  de  Julie,  seul 
enfant  d’Auguste.  — 4°  Livia 
Drosilla,  é|  ouse  de  Tib.  Claude 
Néron,  qui  la  cède  à Auguste, 
déjà  mère  de  Tibère  et  enceinte 
de  Néron  Drusus  (AP.). 

Agrippa,  64  av.  J.  C.,  -J-  13  ap. 
J.  C.  Ami  et  ministre  d’Auguste. 

- — Femmes  : Ca'ciliaAltica,  mère 
d’Agrippine,  première  femme  de 
Tibère  ; — Marcelin,  nièce  d’Au- 
guste, répudiée  par  son  ordre  ; 
— Julie,  fille  d’Auguste,  exilée 
pour  ses  débauches  ; épouse  : 
1°  Marcellus;  2°  Agrippa,  et  en  a 
5 enfants;  3*  Tibère. 

Enfants  d' Agrippa  et  de  Julie  : 
Julie,  meurt  exilée  pour  ses  dé- 
bauches. — Caius  Cæsar,  Lucius 

■ César,  empoisonnés  par  Livie  ; et 
Agrippa  Posthumus,  tué  par  Ti- 
bère. 

Ap.  J.C. 

14  Tibère,  né  42  av.  J.  C.;  étouffé 
par  Macron  57  ap.  J.  C Femmes  : 
Agrippine,  fille  de  Cæcilia  Attica, 
mère  de  Drusus.  — Julie,  fille 
d’Auguste. 

Drusus,  frère  de  Tibère  (épouse 
Antonia,  fille  de  Marc-Antoine 
et  d'Uctavie,  sœur  d’Auguste). 
Enfants  : 1°  Germanicus , l’es- 
poir du  peuple  romain  ép.  la  ver- 
tueuse Agrippine,  fille  d’Agrippa 
et  de  Julie);  2° Livilln  ; 5°  Claude, 
empereur. 

De  Germanicus  et  d’Agrippine  nais- 
sent : Caligula;  la  2e  Agrippine 
(femme  de  Domitius  Abenobar- 
bus  el  de  l’empereur  Claude),  c'.c. 

37  Caligula,  né  10  av.  J.  C.,  41 

ap.  J.  C.  Femmes:  1°  Claudia. 
— 2“  Livia  Oiiestii.l».  — 5°  Lol- 
LIA  PaULINA.  4°  CæSOXIA. 

41  Claude,  règne  près  de  14  ans; 
empoisonné  l’an  54.  Femmes  : 
1°  Plautia  Urgui anima.  — 2° 
Elia  Petina.  — 3°  Messai.ine  (pe- 
tite-nièce d’Auguste). — 4°  Agrip- 
pine. Enfants  de  Messaline:  firi- 
tannicus  et  Octavie,  femme  de 
Néron 

54  Néron,  règne  près  de  14  ans,  se 
tue  en  68.  Issu  d’Auguste  au  4* 
degré,  par  sa  mère  Agrippine, 
et  d’Antoine  au  3*  degré  par  son 


père  Domitius.  Femmes  : 1°  Oc- 
. ta  vie.  — 2°Popp4:a  Sabixa.  — 3“ 
Statilla  Messalina. 

68  Galba,  règne  7 mois;  assassiné  par 

les  prétoriens  en  69. 

69  Othon,  règne 3 mois  ; se  tue  en  69. 

69  Vitellins,  règne  8 mois;  massacré. 

69  Vespasien,  -j-  79.  Enfants  : Titus 

et  Domiticn  (AP.). 

79  Titus,  f 81  (AP.). 

81  Domitien.  Sa  femme,  Domitia  Lon- 
gi.na,  le  fait  assassiner,  96. 

96  Nerva.  Il  adopte  Trajan  AP.). 

98  Trajan,  né  en  Espagne  (ÀP.).  — 
Clopina  (AP.)  lui  fait  adopter 
Adrien. 

117  Adrien  (AP.).  — Julia  Sabina 
(AP.),  fille  de  Matidic  (AP.)  et 
petite-fille  de  Mardane  (AP.), 
sœur  de  Trajan. — Adrien  adopte 
Antonin. 

158  Antonin  le  Pieux,  né  à Nîmes 
(AP.'i.  — Adopte  Marc  Aurèle  et 
Lucius  Verus.  Femme  : Faustine 
la  mère  (AP.). — Enfants  : Faus- 
tine, femme  de  Marc  Aurèle,  itc. 

161  Marc  Aurèle  (AP.).  Femme:  Facs- 
tine  (AP.).  — Enfants’:  Com- 
mode; Lucile,  femme  de  Lucius 
Verus  (AP.),  associé  à l’empire 
avec  Marc  Aurèle  (son  frère  Com- 
mode le  fit  tuer). 

180  Commode  (AP.).  Femme:  Cbis- 
riNE.  Sa  concubine Marcia  le  fait 
tuer. 

193  Pertinax  (AP.).  Nommé  et  mas- 
sacré par  les  prétoriens. 

193  Didius,  Albinos,  Niger. 

193  Septime  Sévère  (AP.).  Il  a de 
Julia  Doiina  (AP.)  2 (ils : Cara- 
calln  et  Geta. 

198  Caracalla  AP.),  lue  par  ordre  de 
Macrin.  Il  tue  son  frère  Geta 
(API).  Femme  : Fllvia  Plaii- 

TILLA. 

217  Macrin,  tué.  Femme  : Nonnia  Celsa. 

218  Héliogabale,  petit-neveu  de  Ju- 

lia Domna,  femme  de  Septime 
Sévère. 

222  Alexandre  Sévère,  fils  de  Julia 
Mammxa  (AP.)  (fille  de  Mœsa, 
sœur  de  Julia  Domna,  femme  de 
Septime  Sévère). 

255  Maximin  Ier. 

237  Gordien  Itr  el  Gordien  II. 

237  Maxime  el  Albin. 

238  Gordien  III. 

244  Philippe,  le  père  et  le  fils. 
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219  Deeius. 

251  Gallus  et  Volusicn. 

253  Emilien. 

253  Valérien. 

253  Gallien. 

268  Claude  II. 

270  Aurélien. 

275  Tacite. 

276  Probus. 

282  Carus. 

283  Carin  et  Numérien. 

281  Dioclétien. 

286  Maximicn  Hercule. 

305  Constance  Chlore  et  Maximilien  Ga- 

lère. 

306  Constantin  le  Grand, 

337  Constantin  II,  Constance  et  Con- 
stant. 

361  Julien  l'Apostat. 

363  Jovien. 

364  Valentinien  Ier,  Valons, 


367  Gratien. 

375  Valentinien  II. 

370  Théodose  I8'. 

383  Arcadius. 

393  Hnnoriiis. 

402  Théodose  II. 

421  Constance  II. 

425  Valentinien  III. 

450  Marcien. 

455  A vit  us. 

457  Majorien  cl  Léon. 

461  Lybius  Sévère. 

467  Anthème. 

472  Olybrins. 

473  Glycerius. 

474  Népos  et  Zénon. 

475  Romulus  ou  Augustule,  qui,  l’an- 

née suivante,  fut  détrôné  par 
Odoacrc,  roi  des  llérules.  Avec 
lui  finit  l’empire  d’Occident, 


Papes, 

DEPUIS  i.’aa  1000. 


999  Sylvestre  II,  d’Auvergne. 

1003  Jean  XVII,  Romain. 

1003  Jean  XVIII,  Romain. 

1009  Serge  IV,  Romain. 

1012  Benoit  VIII,  Romain. 

1024  Jean  XIV,  Romain. 

1033  Benoit  IX,  Romain. 

1046  Grégoire  VI,  Romain. 

1047  Clément  II,  Saxon. 

1048  Damase  II,  Bavarois. 

1019  Léon  IX,  Allemand. 

1055  Victor  H,  Allemand. 

1057  Étienne  X,  de  la  Lorraine. 

1058  Nicolas  II,  Bourguignon. 

1061  Alexandre  II,  Milanais. 

1073  Grégoire  VII,  Toscan. 

1086  Victor  III,  de  Bénévent. 

1088  Urbain  II,  de  Lagery. 

1099  Pascal  II,  Toscan. 

1118  Géiasc  II,  Gaëtan. 

1119  Calixte  II,  Bourguignon. 

1124  Honorius  II,  Bolonais. 

1130  Innocent  II,  Romain. 

1143  Célestin  II,  Toscan. 

1144  Lucc  II,  Bolonais. 

1145  Eugène  III,  I’isan. 

1150  Anastase  IV,  Romain. 

1154  Adrien  IV,  Breakspeare,  Anglais. 
1159  Alexandre  III,  Siennois. 

1181  Luce  III,  Lucquois. 

1185  Urbain  III,  Crivelli,  Milanais. 

1187  Grégoire  VIII,  de  Bénévent. 


1187  Clément  III,  Romain. 

1191  Célestin  III,  Romain. 

1198  Innocent  111,  Conti,  d'Anagni. 

1216  Honorius  III,  Savelli,  Romain. 

1227  Grégoire  IX,  Conti,  d’Anagni. 

1241  Célestin  IV,  Milanais. 

: 1243  Innocent  IV.  Fieschi,  Génois, 
j 1254  Alexandre  IV,  Conti,  d’Anagni. 

1261  Urbain  IV,  de  Troyes. 

1264  Clément  IV,  Foncautd,  Languedo- 
cien. 

1271  Grégoire  X,  de  Plaisance.' 

1276  Innocent  V,  Savoyard. 

1276  Adrien  V,  Fieschi,  Génois 

1276  Jean  XIX,  ou  XXI,  Portugais, 

1277  Nicolas  III,  Ursin,  Romain. 

1281  Martin  IV,  de  Montpincé. 

1285  Honorius  IV,  Savelli,  Romain. 

1287  Nicolas  IV,  d’Ascoli. 

1292  Célestin  V,  Napolitain. 

1294  Boniface  VIII,  Caetani,  d’Anagni. 
1503  Benoit  XI,  Boecasini,  de  Trévise. 
1505  Clément  V,  de  Gouth,  Gascon. 

1516  Jean  XXII,  d’Ense,  de  Quercy. 
1334  Benoit  XII,  Fournier,  du  pays  de 
Foix. 

1342  Clément  VI,  Limousin. 

1352  Innocent  VI,  Limousin. 

1362  Urbain  V,  de  Grimoard  de  Grissac, 
du  Gévaudau. 

1580  Grégoire  XI,  Limousin. 

1398  Urbain  VI,  Prignani,  Napolila'n. 


Digitized  by  Google 


ROME.  — HISTOIRE  DE  l ART. 


1)0 

1599  Ronifacc  IX,  Tomacelli,  Napoli- 
tain. 

1404  Innocent  VII,  Meliorati,  ALruzzois 
1400  Grégoire  XII,  Corario,  Vénitien. 

1499  Alexandre  V,  Philarge,  Cretois. 
1410  Jean  XXIII,  Cossa,  Napolitain. 
1417  Martin  V,  Colonne,  Romain. 

1451  Eugène  IV,  Condolmere,  Vénitien. 
1447  Nicolas  V,  de  Sarzane. 

1455  Calixle  111,  Borgia,  Espagnol. 

1458  Pie  II,  Piccolotnini,  Siennois. 

1404  Paul  II,  barbu,  Vénitien. 

1471  Sixte  IV,  de  la  Rovère.  de  Savone. 
1484  Innocent  VIII,  Cibo  di  Melfe,  Gé- 
nois. 

1492  Alexandre  VI,  tenzuoli  Borgia,  Es- 
pagnol. 

1505  Pie  111,  Todeschini  Piccolomini, 
Siennois. 

1505  Jules  11,  de  la  Rovère , de  Savone. 
1515  Léon  X,  de  Médicis,  Florentin. 
1522  Adrien  VI,  Florent.  Hollandais. 
1525  Clément  VII,  de  Mt'dicis,  Floren- 
tin. 

1554  Paul  III,  Famé  se.  Romain. 

1550  Jules  III,  Giocchidel  Monte,  Ro- 
main. 

1555  Marcel  II,  C.ervin,  de  Fano. 

1555  Paul  IV,  Caraffa,  Napolitain. 

1559  Pie  IV,  Medichini.  Milanais. 

1500  Pic  V,  Guislieri,  de  Ligurie. 

1572  Grégoire  XIII,  Buoncompagni,  de 

Bologne. 

1585  Sixlc  V,  Peretti,  de  la  Marche  d'An- 
cône. 

1590  Urbain  VII,  Castagno,  Génois. 


1590  Grégoire  XIV,  Sfrondati,  Crémo- 

nais. 

1591  Innocent  IX,  Facchinetti,  de  Bo- 

logne. 

1592  Clément  VIII,  Aldobrandini,  Flo- 

rentin. 

1605  Paul  V,  Borghèse,  Siennois. 

1021  Grégoire  XV,  I.udovisi,  de  Bologne. 
1025  Urbain  VIII,  Barberini,  Florentin. 
1644  Innocent  X,  Pamphili , Romain. 
1655  Alexandre  VU,  Chigi,  Siennois. 
1007  Clément  IX,  Rospigliosi,  Toscan. 
1070  Clément  X,  Altieri,  Romain. 

1670  Innocent  XI,  Odescalchi,  Milanais. 
1089  Alexandre  VIII,  Ottoboni,  Vénitien. 
1091  Innocent  XII,  Pigmtelli,  Napoli- 
tain. 

1700  Clément  XI,  Albani,  du  duché 
d’Urbin. 

1721  Innocent  XIII,  Conti,  Romain. 
1724  Benoît  XIII.  Lrsin,  Romain. 

1750  Clément  XII,  Corsini,  Florentin. 
1740  Benoit  XIV,  Lambertini,  de  Bo- 
logne. 

1758  ClémentXIII,  Rezzonico,  Vénitien. 
1709  Clément  XIV,  Ganganelli,  de  S. 
Angclo  in  Yado. 

1775  Pie  VI,  Brascbi,  de  Césènc. 

1800  Pie  VII,  Chiaramonti,  de  Césène. 
1825  Léon  XII,  delta  Genga. 

1829  Pie  VIII,  Casliglioni,  île  Cingoli. 
1851  Grégoire  XVI,  Capellari,  de  Bel- 
lune. 

1846  Pie  IX,  de  la  maison  comtale  de 
Maxla'i Ferreti,  de  Sinigaglia,  né 
à Sinigaglia,  le  15  mai  1792,  élu 
pape  le  1"  juin  1846. 


Histoire  de  l'art. 

Antiquité '.  — Rome  ne  fut  pas  douée  d’un  esprit  original  et  créateur;  dans 
l'art  aussi  bien  que  dans  la  littérature,  elle  est  l’élève  de  la  Grèce.  Mais  l’art  grec, 
transporté  à Rome,  s’il  perdit  celte  beauté,  cette  pureté,  cette  simplicité,  qui  en 
forment  un  type  divin,  acquit,  pour  l’architecture  principalement,  un  riche  dévelop- 
pement d’ornementation,  une  magnificence  grandiose,  en  même  temps  qu’un 
caractère  d’utilité  pratique,  de  solidité,  qui  donnent  une  empreinte  toute  particulière 
aux  œuvres  du  peuple  roi.  Toutefois  I'architecture  romaine  ne  s’inspira  pas  directe- 
ment de  celle  de  la  Grèce  : elle  emprunta  scs  premiers  modèles  à l’Ètrurie,  qui  était 
voisine,  a Elle  a tiré  son  principal  caractère,  dit  M.  Balissier,  de  l’emploi  de  la 
voûte  et  des  arcades,  introduites  dans  presque  toutes  les  constructions  monumen- 
tales. Cette  invention  fut  attribuée  aux  Étrusques;  mais  elle  a été  beaucoup  améliorée 

1 K.  tome  I",  11*  partie  : Origines  de  fort  en  Bâtie, 
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par  los  Romains,  qui  sa  servirent  île  matériaux  petits  rt  légers  et  les  lièrent  avec  un 
ciment  susceptible  rl’acquérir  une  très-grande  dureté.  La  substitution  des  arcades 
aux  plates-bandes  eut  d’immenses  résultats.  Avec  l’are,  on  pouvait  unir  des  piliers 
très-éloignés,  qui  auraient  exigé,  pour  être  rattachés  les  uns  aux  autres,  des  pierres 
énormes.  [C’est  ainsi  que  purent  s’élever  ces  monuments  interdits  au  génie  ar- 
chitectural de  la  Grèce,  le  Colysée,  ces  Thermes  de  Caracalla  et  de  Dioclétien, 
dont  les  restes  nous  étonnent  encore  aujourd’hui  par  leurs  immenses  proportions.] 
L’introduction  de  l’arc  dans  l’architecture  modifia  profondément  le  style  grec.  On 
conçoit  que  la  roideur  inflexible  de  l’architrave  et  la  courbure  dé  l’arcade,  l’an- 
gle aigu  du  toit  en  pente  et  la  convexité  de  la  coupole  ne  pouvaient  exister  en- 
semble. Dès  lors  l’ornementation  particulière  aux  divers  ordres  grecs  fut  altérée. 
Voilà  comment  l’art  monumental,  chez  les  Latins,  revêtit  un  caractère  tout  à fait 
original,  a 

D'importants  travaux  furent  exécutés  sous  la  royauté  ( V . p.  13(1  l'indication  des 
principaux  monuments  construits  à Rome  sous  les  Rois,  la  République  et  l’Empire). 

Les  Romains  durent  faire  des  progrès  dans  l’art  de  bâtir  après  la  conquête  de  la 
Grande  Grèce.  Ce  ne  fut  qu'après  la  guerre  de  Pyrrhus  qu’on  commença  à faire 
usage  des  tuiles  pour  couvrir  les  maisons,  qui  n'avaient  alors  qu’un  seul  étage.  La 
conquête  de  la  Sicile,  et  surtout  celle  de  la  Grèce,  développèrent  le  goût  des  arts 
chez  les  Romains  et  substituèrent  le  luxe  et  l’élégance  à la  simplicité  antique.  Ce- 
pendant, quelle  que  fût  la  magnificence  déployée  dans  les  temples  et  les  édilices 
publics,  les  habitations  des  particuliers  n’y  participèrent  que  beaucoup  plus  tard; 

78  avant  J.  C.,  M.  .fin.  Lepidus  étant  un  des  consuls,  il  n’y  avait  pas  à Rome  une 
maison  plus  belle  que  la  sienne,  et,  55  ans  après,  cette  même  maison  ne  méritait 
pas  d’être  mise  nu  centième  rang.  Bientôt  les  généraux,  les  gouverneurs  de  pro- 
vinces, enrichis  des  dépouilles  du  monde,  les  Pompée,  les  I.ucullus,  les  Scaurus, 
rivalisèrent  de  magnificence  dans  leurs  palais  et  leurs  villas.  Scaurus,  pendant  son 
édilité,  60  ans  avant  J.  C.,  dans  son  théâtre  élevé  pour  des  fêles  passagères,  lit  un  • 
tel  étalage  de  richesse»,  que  cette  prodigalité  égale  déjà  ce  que  l’on  fit  dans  ce  genre 
sous  l’empire,  quand  la  volonté  d’un  seul  homme  ne  connut  pas  de  bornes  et  ne 
t rouva  plus  autour  de  lui  de  résistance  à l’accomplissement  de  ses  fastueuses  fan- 
taisies. Le  luxe  apporté  de  l’Orient  corrompit  les  mœurs.  A la  fin  de  la  République, 
à la  place  de  ces  toits  de  chaume  a qu’habitaient  jadis  la  modération  et  la  ve.  tu,» 
on  voit  un  Clodius  habiter  une  maison  qui  lui  coûtait  15  millions  de  sesterces. 
César  voulait  renouveler  Rome;  l’exécution  de  ce  plan  fut  réservée  à Auguste, 
qui  put  dire  qu’il  avait  trouvé  une  Rome  bâtie  en  briques,  et  qu’il  en  lais-ait 
une  bâtie  en  marbre.  Son  règne  peut  être  considéré  comme  l’époque  la  plus 
brillante  de  l’architecture  romaine.  Vitruve  se  plaint  cependant  déjà  de  l'altéra- 
tion des  belles  proportions  des  ordres  grecs.  — Si  le  dorique  avait  été  l’ordre 
d’architecture  de  prédilection  en  Grèce,  l’ordre  corinthien,  qui  convenait  à la  gran- 
deur romaine,  devint  l’ordre  par  excellence.  Le  Panthéon  d’ Agrippa  est  de  cette 
époque  ; mais  ce  n’est  pas  à Rome  seulement  qu’il  faut  chercher  l’histoire  de  l’ar- 
chitecture romaine  : il  faut  l’étudier  en  Europe,  en  Asie,  en  Afrique.  Les  Romains, 
héritiers  des  richesses  des  nations,  deviennent  les  grands  bâtisseurs  du  monde  et 
laissent  partout  de  magnifiques  monuments,  dont  quelques  ruines  subsistent  en- 
core comme  des  signes  éternels  de  leur  puissance.  — Sous  Néron,  un  incendie, 
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dons  lequel  périrent  des  monuments  précieux,  dévora  les  deux  tiers  de  Rome, 
qui  fut  rebâtie  sur  un  plan  plus  régulier.  Il  se  lit  bâtir  un  palais  d'une  magni- 
ficence inouïe.  Sous  Titus,  un  nouvel  incendie  dévasta  Rome  ; il  travailla  à répa- 
rer les  désastres.  On  vota  en  son  honneur  l'are  de  triomphe  encore  debout  aujour- 
d’hui. — Le  règne  d’Adrien,  amateur  passionné  des  arts  de  la  Grèce,  et  qui  avait 
aussi  la  prétention  d’élre  artiste,  est  une  époque  célèbre  dans  l’histoire  de  l’art. 
Pendant  onze  ans  qu’il  voyagea,  il  éleva  tant  d’édifices,  qu’il  fut  surnommé  le 
Pariétaire  ; il  fonda  des  villes  en  son  nom  et  au  nom  d’Antinoüs,  a ce  dieu  de  plus, 
dit  Chateaubriand,  qu’il. laissait  aux  Romains,  dignes  du  présent.  » — Le  philosophe 
Marc  Aurèlc  fut  peu  disposé  à encourager  les  arts.  Sous  les  successeurs  des  Anto- 
nins,  l’architecture  marcha  rapidement  à sa  décadence.  — L’arc  de  triomphe  de 
Septime  Sévère  atteste  encore  aujourd’hui  à quel  point  le  goût  s’était  déjà  abaissé.  — 
L’arc  de  Constantin,  un  des  derniers  monuments  de  l’empire,  témoigne  du  point  de 
décadence  où  l’architecture  était  tombée  au  commencement  du  ir"  siècle;  on  le  dé- 
cora de  sculptures  enlevées  à l’arc  de  Trajan.  Un  des  caractères  des  constructions 
de  ces  temps  barbares,  c’est  qu’elles  présentent  des  matériaux  enlevés  à des  édifices 
plus  anciens.  Ici  on  touche  au  terme  de  l’art  antique,  a Les  encouragements  cepen- 
dant, dit  M.  Batissier,  ne  manquèrent  pas  aux  architectes  : Constantin  fit  bâtir  une 
foule  de  monuments  ; bien  plus,  des  lois  furent  faites,  des  fonds  assignés,  et  des 
ordres  donnés  aux  di%;rs  magistrats,  jusque  dans  les  provinces  les  plus  éloignées,  pour 
instituer  des  écoles  d’architecture,  des  professeurs  et  des  prix  en  faveur  des  élèves, 
qui  tous  devaient  être  choisis  parmi  les  jeunes  gens  d’une  naissance  honnête.  La 
source  même  de  l’art  était  corrompue.  » 

L’art  antique  avait  accompli  toute  son  évolution,  et  les  invasions  des  barbares  ne 
fussent-elles  pas  venues  plonger  l'Italie  dans  les  ténèbres,  un  art  nouveau,  un  autre 
type  de  construction,  devait  sortir  d’une  religion  nouvelle  et  d’une  constitution 
politique  différente.  La  société  chrétienne  éleva  des  temples  dans  tout  l’empire,  et, 
malgré  sa  répugnance  pour  tout  ce  qui  rappelait  le  polythéisme,  elle  consacra  des 
temples  païens  au  nouveau  culte.  Mais  ces  temples  étaient  trop  étroits  pour  les  exi- 
gences liturgiques;  les  chrétiens  leur  préférèrent  des  édifices  qui,  n’ayant  été  con- 
sacrés qu’à  des  usages  civils,  étaient  libres  de  souvenirs  hostiles.  Ces  édifices  étaient 
les  basiliques  (regiæ  ædes),  salles  du  palais  des  souverains  où  se  rendait  la  justice. 
Chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains,  c’était  une  sorte  de  tribunal.  Une  des  premières 
liasiliques  construites  à Rome  le  fut  par  Porcius  Caton,  deux  siècles  avant  J.  C.  Les 
basiliques  devinrent  par  la  suite  des  bourses  commerciales;  elles  étaient  pour  la 
plupart,  sur  un  plan  rectangulaire,  trois  fois  plus  long  que  large,  avec  un  vestibule 
ou  porche;  divisées  à l’intérieur,  par  deux  rangées  de  colonnes,  en  une  nef  princi- 
pale et  deux  bas-côtés,  aboutissant  à une  construction  transversale  (transsept 
élevée  de  quelques  degrés  au-dessus  de  l’aire  de  la  nef,  et  défendue  par  le  pluteus, 
barrière  en  pierre,  en  bois  ou  en  bronze.  En  face  de  la  nef  centrale,  et  au  delà 
du  transsept,  l’édifice  s’arrondissait  en  hémicycle  : cet  enfoncement  était  l’abside,  où 
siégeait  le  tribunal  ; les  plaideurs  étaient  séparés  du  tribunal  par  une  balustrade 
(cancellum).  Cette  disposition  primitive  reçut,  dans  les  basiliques  chrétiennes,  quel- 
ques modifications  et  des  adjonctions  nécessitées  par  les  besoins  du  culte,  mais  le 
type  général  en  fut  conservé. 
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Basiliques  chrétiennes. 

On  a dit  avec  raison  que  les  premières  églises  n’avaient  été  que  des  temples  re- 
tournés. Le  culte  des  païens  était  tout  extérieur;  la  décoration  de  leurs  temples  se 
produisait  également  à l’extérieur.  C’était  le  contraire  pour  les  chrétiens  ; aussi  se 
mirent-ils  à décorer  intérieurement  les  basiliques.  Les  colonnes  passèrent  du  dehors 
au  dedans  : extérieurement  les  murs  restèrent  Jisses.  I.’abside,  exhaussée,  devint  le 
presbyterium,  le  lieu  réservé  aux  prêtres;  le  siège  de  l'évêque  ( cathedra ) en  oc- 
cupa le  fond;  à droite  et  à gauche  étaient  disposés  des  bancs  ou  exèdres  (subsellia)' 
pour  les  prêtres;  à la  place  qu’occupaient  les  avocats  j s’éleva  l’autel,  au  milieu  du 
sanctuaire  ; l’autel  était  isolé,  formé  d’une  table  de  marbre,  sur  le  sarcophage  d’un 
martyr,  ou  au-dessus  d’une  chapelle  souterraine  crypte  ou  confession ) : il  était 
quelquefois  surmonté  d’un  ciborium,  édicule  formé  de  colonnes  portant  un  toit  à 
'routons.  Les  baldaquins  en  sont  une  imitation  altérée.  Le  sanctuaire,  compris  dans 
le  tfanssept,  était  séparé  du  chœur  par  plusieurs  marches,  par  une  barrière  iclioucel) 
et  par  des  tapisseries  qu’on  ne  levait  qu’au  moment  de  la  communion.  — En  avant 
du  sanctuaire  était  le  chceur , placé  au  milieu  de  la  nef  centrale  et  entouré  d’une 
balustrade;  c’est  là  que  se  tenaient  les  chantres,  les  sous-diacres,  les  diacres,  lisant 
l'Évangile,  les  édits  des  évêques.  De  chaque  eôté  s’élevaient  deux  chaires,  carrées  ou 
octogones,  nommées  ambons  (du  grec  a/iêwv,  éminence);  l’une  au  N.,  où  on  lisait 
l’évangile,  l’autre  au  S.,  où  on  lisait  l’épître.  — Le  vaisseau  de.  l’église  était  divisé 
par  deux  rangs  de  colonnes  en  trois  nefs.  (A  partir  du  V*  siècle,  on  construisit  des 
basiliques  plus  vastes,  qui  furent  divisées  en  cinq  nefs  par  quatre  rangs  de  colonnes.) 
La  nef  centrale  fut  souvent  séparée  des  bas-côtés  ( collatéraux ) par  un  mur  à 
hauteur  d’appui  et  par  des  rideaux,  pour  rendre  plus  complète  la  séparation  des 
sexes:  les  hommes  occupaient  la  nef  de  droite,  les  femmes  celle  de  gauche;  quand 
il  y avait  des  galeries  ( triforium ) au-dessus  des  bas-côtés,  elles  étaient  réservée» 
■•hux  vierges  et  aux  veuves.  Cette  disposition,  ordinaire  aux  l>asiliques  grecques,  est 
rare  dans  les  basiliques  latines.  Les  catéchumènes,  qui  ne  devaient  assister  qu’à  une 
partie  de  l’office,  se  tenaient  à l’entrée  de  la  nef  centrale,  dans  1 enarthex,  vestibule 
intérieur,  formant  la  première  travée  de  la  nef.  Ce  narlhex  intérieur  fut  abandonné 
à partir  du  v"  siècle,  et  devint  un  portique  placé  en  avant  de  la  façade  de  l’édifice. 
— Enfin  les  basiliques  furent  précédées  par  un  parvis  ( atrium % esplanade  à ciel 
ouvert, entourée  sur  quatre  côtés  de  portiques.  Dans  cette  cour  carrée  il  y avait  un 
ou  plusieurs  bassins,  où  les  fidèles  se  lavaient  les  mains  et  la  bouche  avant  d’entrer 
dans  le  temple  (les  bénitiers  actuels  sont  un  souvenir  de  ces  lustrations).  On  en- 
terrait les  personnes  de  distinction  dans  l’atrium.  C’est  là  que  les  pénitents  publics 
du  premier  degré,  vêtus  de  deuil,  exposés  aux  intempéries  des  saisons,  imploraient 
les  prières  des  fidèles.  — On  comprend  que  quelques  modifications  furent  faites  à 
ce  plan  général.  Nous  en  citerons  trois  exemples  : 1°  les  collatéraux  furent  quelque- 
fois terminés  par  une  abside,  ainsi  que  la  nef  principale  ; ces  absides  servirent  de 
sacristie,  de  trésor  pour  les  vases  sacrés;  2°  un  porche  [prothyruni),  surmonté 
d’un  toit  porté  par  quatre  colonnes,  fut  mis  en  avant  de  la  porte  principale  de  la 
façade;  5°  le  transsept,  ou  nef  transversale,  prit  de  l’extension  et  dépassa  les  colla- 
téraux, do  manière  à former  avec  l'abside  une  croix. 
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Dévastations  de  Rome. 

Ajoutons  au  précis  rapide  qui  précède  quelques  indications  sur  l’histoire  des  dé- 
vastations de  la  ville  des  Césars.  — Avant  l’invasion  des  barbares,  il  faut  tenir  compte 
d’une  première  cause  de  destruction  dans  le  zèle  iconoclaste  des  chrétiens  (F.  p. 
101  ).  Mais  voici  venir  les  hordes  du  Nord,  et  leurs  ravages  vont  faire  oublier  les 
ruines  semées  par  le  zèle  religieux.  Au  commencement  du  v'  siècle,  Rome  fut 
obligée  de  payer  à Alaric  pour  sa  rançon  5000  livres  d’or,  50  000  livres  d’argent, 
4000  tuniques  de  soie,  3000  livres  d’épiceries...  Le  trésor  épuisé,  on  imposa  les  par- 
ticuliers, on  dépouilla  les  temples,  on  fondit  les  statues.  Les  Romains  regrettèrent 
surtout  c - lie  de  la  Valeur!  Les  jeux  du  cirque  continuaient  malgré  la  famine;  et 
elle  était  telle,  que  le  peuple  se  mit  à crier  unanimement  ; « Qu’on  mette  en  vente 
delà  chair  humaine  et  qu’on  en  fixe  le  prix!  a — Lors  de  l'invasion  des  Vandales,  les 
églises,  qu’Aluric  avait  épargnées,  furent  dépouillées  de  leurs  richesses;  le  palais 
impérial,  sur  le  Palatin,  et  le  temple  de  Jupiter  Capitolin,  furent  pillés!  Lors  de  la 
défense  de  Rome  par  Bélisaire  (537),  le  tombeau  d’Adrien  servit  de  fort,  et  les 
statues  furent  lancées  sur  les  assaillants.  — Suivant  une  statistique  du  vi*  siècle, 
retrouvée  par  le  cardinal  Mal,  Rome  comptait  encore  cependant  :46G05  maisons; 
17  097  |»nlais;  13052  fontaines;  31  théâtres;  11  amphithéâtres;  2 capitolcs;  9025 
bains;  2091  prisons;  8 grandes  statues  dorées;  06  statues  d’ivoire;  3785  statues  de 
bronze;  82  statues  équestres  en  bronze. 

Vers  l’an  608,  le  Panthéon  fut  consacré  au  culte  chrétien.  En  663,  Constant  II 
enleva  les  bronzes  de  Rome  et  la  couverture  de  métal  de  la  coupole  du  Panthéon. 
— Dès  le  x”  siècle,  à l'époque  des  guerres  entre  les  barons  romains,  les  monuments 
antiques  furent  transformés  en  forteresses,  et  beaucoup  furent  rasés  ou  détruits  en 
partie,  comme  le  mausolée  d’Auguste  à l’expulsion  des  Colonna  (1167).  Le  sénateur 
Brancaleone  de  Bologne,  pour  abaisser  la  noblesse,  fit  raser  140  châteaux  forts, 
qui  étaient  tous  d’antiques  édifices.  Pendant  les  guerres  de  Grégoire  VII  contre* 
Henri  IV,  les  portiques  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul  furent  entièrement  dé- 
truits, et  Robert  Guiscard,  que  le  pape  avait  appelé  avec  ses  Sarrasins  et  ses  Nor- 
mands au  secours  de  la  papauté,  détruisit  les  édifices  du  Champ  de  Mars,  livra  aux 
flammes  l’espace  entre  leLatran  et  le  Forum,  et  fitéprouver  à Rome  une  des  dévasta- 
tions les  plus  désastreuses  qu’elle  ait  subies.  Au  xive  siècle,  on  fortifia  le  Capitole 
avec  des  pierres  prises  aux  autres  monuments. — L’absence  de  la  cour  papale  et  le 
schisme  de  trente  ans  concoururent  à rendre  la  situation  de  Rome  de  plus  en  plus 
déplorable.  L’effroyable  peste  de  l'an  1548  et  un  trcmhloment  de  terre  qui  eut  lieu 
presque  à la  même  époque,  mirent  le  cortible  à la  désolation  : les  troupeaux  venaient 
brouter  l'herbe  jusqu’au  pied  des  autels  de  Saint-Pierre  et  de  l.atran.  Les  destruc- 
tions ne  cessèrent  pas  après  le  retour  des  papes.  En  1579,  le  tombeau  d’Adrien  fut 
occupé  par  l’antipape  Clément  VII,  conquis  par  les  Romains  et  rasé  jusqu'aux  ruines 
qu’on  en  voit  encore  aujourd'hui.  Les  matériaux  du  Colisée  furent  employés  à faire 
de  la  chaux.  — « Ce  n’est  qu'à  l’exaltation  de  Martin  V que  commence,  sinon  le 
rétablissement,  du  moins  le  calme  de  la  ville.  Le  mont  Capitolin  était  couvert  de- 
vignes,  le  Forum  de  jardins  potagers;  les  obélisques  égyptiens  étaient  renversés, 
brisés,  enfouis,  à l’exception  d’un  seul,  cl  des  nombreuses  statues  qui  ornaient  jadis 
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les  rues  et  les  places  publiques,  il  n’en  restait  plus  que  cinq  de  marbre  et  une  de 
bronze  doré.  » (Le  Pogge,  en  1450,  dans  son  livre  : De  varietate  fortunx  Urbis 
llomx,  compte  à Rome  seu'ement  six  statues  que  la  terre  ira  pas  infouics.)  EugèncIV 
fut  le  premier  qui  entreprit  quelques  restaurations;  Nicolas  V commença  la  con- 
struction du  Vatican.  Une  brillante  période  de  la  nouvelle  Rome  commença  avec  le 
règne  d’Alexandre  VI,  qui  montra  licaucoiip  de  gortt  pour  les  embellissements.  Mais 
ce  fut  particulièrement  sous  Jules  II  et  Léon  X que  commencèrent  dans  Rome  les 
grandes  constructions.  Pour  cela  on  porta  le  coup  de  grâce  aux  monuments  de 
l’antiquité.  Sous  Léon  X,  les  colonies  du  Champ  de  Mars  commencèrent  à se  former 
en  une  nouvelle  ville.  Les  destructions,  à la  fin,  cessèrent;  Raphaël  et  Castiglionc 
tracèrent  le  plan  d’un  déblayement  régulier  de  l’ancienne  cité.  Pic  III  menaça  de 
mort  quiconque  dégraderait  des  monuments  antiques.  Pie  IV  et  Grégoie  XIII  ré- 
tablirent des  murailles  et  des  fortifications,  embellirent  les  rues  et  construisirent  de 
grands  édifices  publics.  Sixte  V,  par  sa  puissante  impulsion,  donna  à la  ville  une 
face  nouvelle;  il  releva  plusieurs  obélisques,  déblaya  la  colonne  Trajane  et  rétablit 
celle  d’Antonin.  Il  redressa  plusieurs  rues  et  construisit  des  aqueducs.  Mais  il  dé- 
truisit lui-même  des  monuments  précieux.  En  voulant  restaurer,  il  remplaça  l’art 
de  l’antiquité  par  le  maniéré  tic  son  siècle.  Urbain  VIII,  de  la  maison  Barbcrini,  dé- 
pouilla le  Panthéon  de  ses  ornements,  et  mérita  qu'on  rapprochât  le  nom  de  sa 
famille  de  celui  des  barbares  : 

Quod  non  feecrunt  Barhari,  feccre  Barbcrini. 

La  fondation  du  musée  Pio  Clcmentino  fait  honneur  à Clément  XIV.  — Les  Fran- 
çais, au  commencement  du  siècle,  enlevèrent  de  Rome  une  grande  quantité  d’objots 
d’art  ; mais,  en  revanche,  on  fit  alors  plus  que  jamais  (tour  déblayer  et  conserver 
les  antiquités  (1810,  déblayement  du  forum  de  Trajan,  du  Colisée,  du  temple  de 
la  Paix,  du  temple  de  Vénus  et  de  Rome,  ainsi  que  des  autres  édifices  du  Forum, 
de  la  colonne  de  Phocas,  etc.).  — Pie  VII,  à son  retour,  fit,  conjointement  avec  le 
cardinal  secrétaire  d’Etat  Consalvi,  d’immenses  sacrifices  ]»our  la  conservation  et  le 
déterrement  d’antiquités,  pour  l'enrichissement  des  musées.  Malheureusement  le 
funeste  incendie  de  l’église  Saint-Paul,  le  15  juin  1825,  eut  lieu  à latin  de  son 
règne.  Son  successeur,  Léon  XII,  en  ordonna  dans  la  même  année  la  reconstruction. 

Architecture  moderne. 

Rome  ne  participa  point  au  mouvement  intellectuel  que  Id  régime  de  la  liberté  fit 
naître  dans  les  républiques  italiennes  du  moyen  âge,  ni  à cette  renaissance  de  l'art 
qui  du  xii'  au  xiv*  siècle  lait  la  gloire  de  la  Toscane.  Rien  d'aussi  dégénéré  que  l’ar- 
chitecture des  cloîtres  de  Saint-Jean  de  Latran  et  de  Saint-Pierre  (xni*  siècle),  alors 
que  le  nord  de  l’Europe,  le  pays  des  barbares,  élevait  ses  admirables  cathédrales 
gothiques.  — A Rome,  du  reste,  l’architecture,  contenue  sans  doute  par  les  modèles 
toujours  préscnLs  de  l’art  antique,  ne  se  ressentit  presque  pas  de  l’influence  du  style 
gothique.  Pendant  la  première  période  de  la  Renaissance,  l’architecture,  exercée  à 
Rome  par  des  architectes  toscans,  conserva  le  caractère  de  son  origine  (palais  de  Ve- 
nise, par  Gin  lia  llO  (Il  Majano ).  — liaccio  PitUelli,  architecte  florentin  qui  florissait 
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vers  1475,  construisit  à Home  un  grand  nombre  de  monuments.  Il  fut  le  véritable 
précurseur  de  Bramante.  — Dans  le  même  temps,  le  savant  architecte  Leon  Battisla 
Alberti  devenait  le  conseil  de  Nicolas  V;  il  eut  moins  d'influence  par  les  Milices 
qu’il  éleva  que  par  les  préceptes  écrits  dans  ses  livres.  — Giuliano  da  San  Gallo 
appartient  à la  même  école. 

Enfin  apparaît  la  grande  figure  de  Bramante  Lazzari,  eet  homme  né  pour  les 
grandes  entreprises,  et  qui  semble  fait  pour  le  pape  Jules  II,  aussi  impatient  que  lui 
de  produire.  Nous  avons  parlé  (t.  Ier,  p.  171)  de  ses  débuts,  alors  qu’il  suivait  les  tradi- 
tions du  style  roman.  Il  avait  56  ans  lorsqu’il  arriva  à Rome  ; il  se  mit  à étudier  les 
restes  merveilleux  de  l'art  antique,  et,  sous  cette  magistrale  discipline,  il  sc  fit  un 
style  tout  nouveau.  (Solitario  e cogitativo  se  n’andava  ; e fra  non  mollo  spazio  di 
tempo  misurô  quanti  edifizi  erano  in  quella  città  e fuori  per  la  carnpagna.  — Vasari). 
Baccio  l’intelli  lui  avait  préparé  la  voie;  Bramante  agrandit  sa  manière  ; il  y 
entra  plus  carrément;  il  est  plus  châtié,  plus  classique,  mais  non  plus  fin,  ni  plus  dé- 
licat dans  les  détails.  Brunei leschi  et  L.  B.  Alberti  avaient  introduit  dans  l’architec- 
ture le  style  antique  romain;  Bramante  donna  à ces  tendances  nouvelles  une  fer- 
meté, une  régularité  qui  leur  manquaient.  C’est  à lui  que  commence  à Rome  la 
période  de  l’architecture  particulière  à cette  ville,  de  ce  style  pur,  de  cette  ordon- 
nance simple,  régulière,  étrangère  à tout  ornement  fantastique,  se  rattachant  par  son 
ensemble  aux  traditions  de  l’architecture  romaine  du  temps  de  l’empire,  et  qui  est 
restée  comme  l’expression  la  plus  élevée  de  cette  partie  de  l’art  moderne.  (Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Bramante  à Rome  sont  : le  palais  de  la  Chancellerie  ; une  partie 
du  Vatican;  les  fondations  de  Saint-Pierre;  le  petit  temple  de  San  Pietro  in  Mon- 
torio;  le  palais  Giraud.)  — Les  artistes  qui  lui  succédèrent,  quoique  Toscans  pour 
la  plupart,  appartiennent  tous  néanmoins  à l’école  romaine.  Bramante  eut  la  bonne 
fortune  d’avoir  pour  continuateur  de  ses  doctrines  deux  grands  architectes  : Baldas- 
sare  I'cruzzi  et  Antonio  da  San  Gallo. 

Balthasar  Peruzzi  ( V . palais  Massimi),  nature  d’élite,  alliant  l’originalité  des 
conceptions  et  une  merveilleuse  fécondité  à la  grâce,  à un  goût  exquis  ; fut  peut- 
être  pour  l’architecture  ce  que  Raphaël  fut  pour  la  peinture  ; il  eut  une  profonde 
connaissance  de  la  théorie  et  de  la  pratique  de  l’architecture.  Peintre  et  architecte, 
il  peignit  des  décors  d’un  effet  merveilleux  pour  la  représentation,  devant  Léon  X, 
de  la  Gtlandra,  du  cardinal  de  Bibbiena. 

Antonio  da  San  Gallo,  neveu  de  Giuliano  ctd’Antonio  l’Ancien.  Son  talent  n'a 
ni  la  souplesse,  ni  le  style  facile,  la  grâce  et  la  perfection  de  B.  Peruzzi;  mais  il 
se  recommande  par  la  force  et  la  fermeté  (P.  palais  Farnèsc).  Chargé  plusieurs  fois 
de  consolider  les  monuments  bâtis  par  Bramante,  il  fut  peut-être  amené  à outrer 
les  précautions.  On  trouve  chez  lui  non-seulement  une  inspiration  de  l’antique, 
mais  une  imitation  plus  directe,  celle  d’un  disciple  et  d’un  traducteur  de  Yitruve. 
San  Gallo  est  un  avant-coureur  de  Palladio,  formé  à la  même  époque  et  par  des 
études  identiques.  — On  trouvera  dans  la  liste  plus  bas  les  noms  et  les  œuvres  des 
principaux  architectes  qui  succédèrent  à ces  grands  artistes. 

Pendant  un  siècle  entier,  et  jusqu’au  milieu  du  xvi*,  l’architecture  parcourut  à 
Rome  son  époque  brillante  et  qu'on  pourrait  appeler  classique.  «Après  cette  époque 
elle  conserve  encore  pendant  un  demi-siècle  une  grande  physionomie,  mais  déjà  le 
goût  est  en  décadence,  dit  notre  ami  Lelarouilly,  de  regrettable  mémoire,  quelques 
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beaux  génies  cependant  brillent  encore  à cette  époque:  Micliel-Ange  Ituonarroti , 
Vignola,  Ammanati,  Palladio,  Pirro  Ligorio , Giacomo  delta  Parla.  Mais,  si 
Michel- Ange  produit  quelques  beaux  ouvrages,  il  n’en  est  pas  moins  le  premier  à 
entrer  dans  ces  sentiers  malheureux  qui,  sous  la  funeste  dictature  intellectuelle  qu’il 
exerça,  devaient  conduire  l’art  à sa  perte.  » — Vigiiole,  législateur  plein  de  raison  et 
de  goût,  et  Palladio,  ont  très-peu  produit  à Rome.  — a Giacomo  délia  Porta 
(Jacques  de  la  Porte),  architecte  d’un  talent  fécond,  s’est  plutôt  fait  remarquer  par 
le  grandiose  de  ses  compositions  que  par  la  grâce  de  leurs  détails,  et,  sous  ce  rap- 
port, il  ne  semblait  nullement  appartenir  à l’école  de  Yignolc,  dont  il  fut  pourtant 
l’élève  le  plus  distingué.» 

Avec  le  xvn"  siècle  s’ouvre  l’époque  de  décadence  de  l’art  italien.  L’architecture 
se  jette  dans  la  recherche  de  l'effet  pittoresque  et  tend  à n'ètre  plus  qu’une  vaine 
décoration.  (Cette  épique  de  décadence  produisit  cependant  encore  des  hommes  re- 
marquables, dont  quelques-uns  même  eurent  du  génie.)  Cette  altération  de  l’archi- 
tecture affecta  beaucoup  moins  le  plan,  qu’elle  ne  se  traduisit  dans  l’ornernen talion 
par  la  surcharge  et  la  licence  des  détails.  L'ordonnance  conserva  une  certaine  gran- 
deur, qui  attira  l’imitation,  et  ce  nouveau  style,  tourmenté  et  de  mauvais  goût, 
d’Italie  se  répandit  en  Europe.  C’est  à cette  période  qu’appartiennent  Carlo  Maderno, 
Dernillt  et  Borromini,  qui,  dans  sa  rivalité  avec  le  Bernin  et  son  désir  de  nouveauté, 
ne  mit  plus  de  frein  au  dévergondage  de  son  imagination. 

Les  deux  tables  qui  suivent  sont  extraites  et  abrégées  de  l’important  ouvrage  : 
Édifices  de  Rode  moderne,  par  P.  Ixtarouilly. 

LISTE  CHRONOLOGIQUE  DES  PRINCIPAUX  ARCHITECTES 
AYANT  EXERCÉ  A ROME 

Baccio  Pintelli  (Florence)  florissait  en  1 475. 

Bramante  (Lazzari)  (né  près  d’Urbino),  1444-1514. 

San  Gallo  (Antonio  Picconi  da)  (près  de  Florence),  (?)  154G. 

Michel-Ange  (Buonarroti)  (près  d’Arezzo),  1 475— 15G4. 

Baldassarc  Peruzzi  (Sienne),  1481-1557. 

Bapliaël  (Sanzio)  (d’Urbino). 

Jules  Ilomain  (de  Rome),  1492-1546. 

Vignole  (Giacomo  Barozzi  da  Vignola)  (près  de  Modènc),  1507-1575. 

Ammanati  (Bartolommeo)  (de  Florence),  1511-1592. 

Ottavio  Mascherino  (de  Bologne),  florissait  en  1570. 

Pirro  Ligorio  (de  Naples),  llorissail  en  1580. 

Giacomo  délia  Parla  (Milan),  florissait  en  1580. 

Fonlana  (Domcnico)  (près  de  Côme),  1543-1607. 

Carlo  Maderno  (près  de  Côme),  1556-1629. 

Flaminio  Ponzio  (Lombardie),  1568-1615. 

llainaldi  (Girolamo)  (Rome),  1570-1655. 

Soria  (Gio.  Battista)  (Rome),  1581-1651 

Le  Bernin  (Gio.  Lorenzo  Bernini)  (de  Naples),  1508-1680. 

Borromini  (Francesco)  (près  de  Côme),  1599-1667. 

II.  6 
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L’Algarde  (Alessandro  Algardi)  (Bologne),  1002-1654. 
Rainaldi  (Carlo)  (Rome),  1011... 

C,io.  Antonio  de’  Rossi  (près  de  Bergame),  1016-1095. 
Fontana  (Carlo)  {ibidem),  1654-1714. 

Alessandro Galilei  (Florence),  1691-1757. 

Salut  (Niccolô)  (Rome),  1099-1751. 

Ftttja  (Ferdinando)  (de  Florence),  né  en  1699. 
Vanvitelli  (Luigi)  (Rome),  1700-1775. 


PRINCIPAUX  ÉDIFICES  DE  ROME  MODERNE 
CLASSÉS  SUIVANT  LA  DATE  DE  LEUR  CONSTRUCTION 


Renaissance  (première  période). 


ÉDIFICES. 

Grand  palais  di  Vcnezia  et  église  de  San  i 

Marco | 

Petit  palais  di  Yenezia.  — San  Pietro  in/ 

Monlorio I 

Façade  dri  Sanli  Apostoli ( 

Santa  Maria  del  Popolo,  façade  et  rcslau-J 

ration  intérieure 

Sanl’  Agostino 

Cloître  de  San  Pietro  iu  Vincoli 

Petit  temple  de  San  Pietro  in  Monlorio. 
Cloître  de  Santa  Maria  délia  Pace.  . . . 
Palais  Giraud 


DATES. 

1408 


vers  1475 


1485 
vers  1500 
1502 

1504 


ARCHITECTES. 

Giuliano  da  Majano 


Raccio  Pihtclli. 


Giuliano  da  S.  Gallo. 
Bramante  Lazzari, 


Renaissance  (deuxième  période). 

Fondation  de  la  Basilique  de  Saint- 
Pierre 


Palais  du  Vatican  (cours  du  Belvédère 
et  de  San  Damaso.) 

— délia  Cancelleria  et  église  San 

Lorenzo  in  Damaso 

— dit  la  Farnesina.  . ... 

— Lantc.  ...  

Villa  Madama.  ...  ; 

Palais  Ossoli . . . ‘ 

— Costa 

— Farnèse 

Palais  Massimi 

— dit  Vigna  di  papa  Giulio ] 

— Linotte ] 

— Sacclietti 

— de’  Conservalori,au  Capitole  (style 

de  transition  à la  décadence).  . 

Porte  di  San  Spirito 

Palais  Farnèse  (étages  supérieurs  de  la 

cour) 

Chapelle  Saut’  Andrea  (hors  les  murs).  . 
Villa  di  papa  Giulio | 


{ Bramante  Lazzari. 


| Baldassarc  Peruzzi. 
| Jules  Romain. 

! Baldassare  Peruzzi. 


I Antonio  da  San  Gallo. 


v.  1552 
1554 

i 

1 Baldassare  Peruzzi. 

1 

v.  1540 

Antonio  da  San  Gallo. 

1542 

Mich.  Ang.  Buonarroti. 

v.  1544 

Antonio  aa  San  Gallo. 

v.  1547 

M.  Ang.  Buonarroti  et 
Vignola. 

1555 

Barozzi  du  Vignola. 

1500 


vers  1508 
1510 
1520 

v.  1525 
1550 
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ÉtlIPICES. 

Basilique  «le  Saint-Pierre  (adoption  du 

projet  de  la  coupole) 

Palais  Caprnuica  portion  de  façade).  . 
Villa  Pin 


RATES. 


v.  1554 
v.  1558 

1501 


ARCHITECTES. 

M.  \ng.  Buonarroli 
Amnrannli. 

Pirro  Ligorio. 


Époque  de  transition  à la  décadence. 


Santa  Caterina  de’  Funari | 

Santa  Maria  degli  Angeli  (rcr.tau.nl ion  et 

cloître  des  Chartreux [ 

Palais  Negroni  aujourd'hui  di  Scrmo-j 

nelta  ) > 

— Spada ) 

Villa  Farnesiana 

— Negroni 

Palais  Ponlificio  (Quirinale) 

Façade  et  cour  du  collège  de  la  Sapienza. 
Palais  Farnèse  (façade  sur  la  rue  Giulia  . 

Santa  Maria  de’  Monli I 

Palais  Marescolli . ; 

Collège  Romain j 

Façade  latérale  de  Saint-Jean  de  Latran . 
Palais  Pontilicio  (à  Saint-Jean  de  Latran).  \ 
Église  San  Salvatorc  ( dite  Scala  Santa),  i 

Palais  Gliigi | 

Basilique  de  Saint-Pierre  (exécution  de 
la  coupole. 

San  Luigi  de’  Francosi 

Palais  Borghese 

— Sciarra  Colouna . . 

— Rospigliosi 

— Ciustinani 

— Mattéi  di  Giove.  ! 


1563 


vers  1563 

1564 

v.  1570 
en  1012 

1574 


1575 

1579 
v.  1580 
1582 

1586 


v.  1587 
1650 


1588 

1589 

1590 

v.  1000 


v.  1602 


Giacomo  délia  Porta. 

M.  Ang.  Buonarroli. 

Amnianati. 

Giulio  Mazzoni. 

Barozzi  da  Yignoln. 
Girolamo  Itainaldi. 
üomenico  Fontnna. 
Ottavio  Maschcrino. 
Domenico  Fonlana. 

Giacomo  délia  Porta, 

Amnianati. 

Domenico  Fontana. 

Giacomo  délia  Porta. 
Carlo  Maderno. 

Fel.  délia  Porta. 

Domenico  Fonlana. 
Giacomo  délia  Porta. 
Martino  Lunghi, le  vieux. 

Flaminio  Ponzio. 

Giovanni  Fontana,  et 
Carlo  Maderno. 


Décadence. 


Basilique  de  Saint-Pierre  (façade  et  pro- 
longement de  la  nef) 

Continuation  du  palais  Pontilicio  (Qui- 
rinale)  . 

Villa  Borghese 

Santa  fiibinna 


1604 


vers  1606 
v.  1615 
1625 


Palais  Bnrberini 


v.  1627 


Baldaquin  du  maître-autel  de  la  Iiasi- 

lique  de  Saint-Pierre 

Fontaine  del  Tritone  (place  Barberini). 

San  Carlo  aile  4 fontane 

Villa  I’anlili 

Palais  Pantili  (place  Navone) 

— de  Justice  (Curia  Innocenziana). 


1633 
v.  1640 

1640 

1641 
1650 


Carlo  Maderno. 
Flaminio  Ponzio. 
Carlo  Madi  rno. 
Giovanni  Yasanzio. 
Lorenzo  Bernini. 

Carlo  Maderno. 
Francesco  Borromini. 

Lorenzo  Bernini. 

Francesco  Borromini. 
Alessandro  Algardi. 
Girolamo  Rairialdi. 
Lorenzo  Bernini. 
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ÉDIFICES. 


DATES. 


Santa  Agncsc  (place  Navonc) 

Oratoire  et  cloître  de  S.  M*  in  Vallicella. 
Restauration  de  la  nef  de  Saint-Jean  de 

Latran * . . . 

Palais  Falconieri 

Fontaine  de  l’OIiélistjue  (place  Navonc). 

Façade  de  S.  Maria  délia  Pace 

Façade  du  palais  Odescalchi 

Colonnade  de  la  place  de  la  Basilique  de 

Saint-Pierre 

Façade  d’Andrea  delta  Valle 

Palais  Altieri.  ...  : 

Façade  du  palais  Iloria  Panfili  (rue.  del 
Corso) . . . . 


» 

» 


» 

» 

v.  1600 
v.  1600 

1601 
v.  1670 
v.  1074 

v.  1690 


ARCHITECTES. 

I Girolamo  Rainaldi. 

I Francesco  Borromini. 

I Francesco  Borromini. 

Lorcnzo  Bernini. 

Pietro  di  Cortona. 

Lorenzo  Bernini. 

Carlo  Rainaldi. 

Gio.  Antonio  de’  Rossi. 

Valvasori. 


XVIII'  siècle.  — Époque  d'imitation  et  de  théories  indécises. 


Palais  Torlonia  (autrefois  Bolognelti).  . 


vers  1700 


— Colonna 


v.  1730 


Façade  de  Saint-Jean  de  Latran.  , . . 
Fontaine  de  Trévi. 

Palais  délia  Consulta 

— Corsini 

Santa  Maria  Maggiore  (façade  principale  et 

restauration  intérieure)  

Villa  Albani 

Sacristie  de  la  basilique  de  Saint-Pierre 


1734 

1735 

v.  1730 


1743 
v.  1700 
1770 


Musée  Pio  Clementim 


v.  1780 


Palais  Braschi 

Salle  du  musée,  dite  : Braccio  Nuovo.  . 
Place  S.  M.  del  Popolo  (agrandissement 
et  décoration  . 

Reconstruction  de  Saint-Paul  hors  les 
murs 


1790 
v.  1617 

v.  1825 


Carlo  Fontana. 
Niccolô  Micchclli. 
l’aolo  Posi. 
Alessandro  Galilei. 
Niccolô  Salvi. 

Ferdinando  Fuga. 


Carlo  Marchionni. 

M.  Ang.  Simonetli. 
Giuseppe  Camporcsi. 
Morelli. 

Raffaele  Stern. 
Giuseppe  Valadier. 
Luigi  Poletti. 


Sculpture. 

Roue  antique  était  une  ville  peuplée  de  statues.  On  estime  que  du  temps  d’Au- 
guste le  nombre  devait  s’en  élever  à 70000.  Malgré  ce  goût  décidé,  l’histoire  de 
Part  n’a  pas  enregistré,  parmi  les  Romains,  le  nom  d'un  seul  grand  sculpteur.  Vir- 
gile reconnaît  l’infériorité  des  Romains  àcét  égard  : Excudent  alii  spiranlia  mol- 
lius  æra.  — Vivos  ditccnl  de  marmore  vu  lins.  — La  culture  des  arts  ne  conduisait 
pas  à l’illustration  ici,  comme  elle  y menait  en  Grèce.  Tous  les  beaux  ouvrages  de 
sculpture  exécutés  à Rome  sous  les  premiers  empereurs  le  furent  par  des  artistes 
grecs  désertant  leur  pays  asservi,  et  qui  n’offrait  plus  les  mêmes  cncouragcmentsquc 
par  le  passé.  — « Dans  Yart  romain,  dit  Hegel  dans  son  Cours  d’esthétique,  se 
montre  déjà  le  commencement  de  la  destruction  de  la  sculpture  classique;  l’idéal, 
proprement  dit,  n’est  plus  la  hase  delà  conception  et  de  l'exécution  tout  entières. 
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Le  souffle  intérieur,  la  poésie  do  l’inspiration,  caractéristiques  de  la  sculpture  grec- 
que, disparaissent  et  font  place  de  plus  en  plus  à la  prédilection  pour  le  genre  qui  se 
rapproche  du  portrait.  » Cependant  il  faut  remarquer  que  parmi  les  œuvres  du  ciseau 
grec,  un  certain  nombre  de  celles  qui  ont  excité  au  plus  haut  degré  l’enthousiasme 
de  Winckelmann,  et  sont  considérées  comme  les  plus  belles  et  les  plus  pures,  furent 
très-probablement  exécutées  à Rome  sous  les  empereurs.  L’époque  florissante  de  cet 
nrt  à Rome  s’étend  de  César  à Adrien  ; sous  cet  empereur,  le  style  vise  à la  per- 
fection du  poli,  au  raffinement.  Il  nous  semble  qu’on  pourrait  comparer  la  sculpture 
de  cette  époque  à ce  que  devint  la  poésie  grecque  à la  cour  des  Ptolémées;  elle 
possède  toujours  la  beauté  harmonieuse  de  la  forme  ; c’est  l’inspiration  libre  et 
spontanée,  c'est  la  sève  native  qui  lui  manque.  La  sculpture  du  temps  d’Adrien, 
adroite  et  élégante  imitatrice  de  tous  les  styles,  s’exerce  aussi  bien  sur  les  dieux  de  la 
Grèce  et  de  Rome  que  sur  les  divinités  égyptiennes.  Ses  imitations  nombreuses  en 
ce  genre  préparent  bien  des  causes  d'erreurs  et  de  discussions  aux  antiquaires  futurs. 
Nous  avons  déjà  cité  ( V . Turin,  p.  93)  un  exemple  célèbre  d’un  monument  pseudo- 
égyptien du  temps  d’Adrien.  — Sous  Septime  Sévère  l’art  est  déjà  sur  son  déclin.  Sous 
Constantin,  il  est  tombé  déjà  dans  la  barbarie  (K.  Arc  de  Constantin).  Les  bas-reliefs 
des  sarcophages  fournissent  encore  un  moyen  de  suivre  l’histoire  de  la  sculpture  à 
ses  derniers  moments.  Le  sarcophage  de  Junius  Bassus,  dans  les  cryptes  de  la  ba- 
silique de  Saint-Pierre,  est  un  beau  monument  de  la  sculpture  chrétienne  du  iv* 
siècle. 

Les  premiers  chrétiens  eurent  horreur  des  images  en  général;  ils  se  figuraient 
que  les  faux  dieux,  qui  étaient  à leurs  yeux  des  démons,  habitaient  réellement  dans 
les  statues.  Leur  zèle  iconoclaste  entraîna  la  ruine  d’une  foule  de  chefs-d’œuvre. 
Soixante  ans  après  Constantin,  la  plus  grande  partiedes  temples  païens  étaient  détruits. 
A la  fin  du  iv*  siècle  le  sénat  romain  voulut  qu’au  moins  on  lui  restituât  l’autel  de 
la  Victoire,  et  chargea  Svmmaque  de  présenter  la  requête  à l’empereur.  Mais  saint 
Ambroise  détourna  l'empereur,  prêt  à céder  à cette  prière.  Bientôt  après,  Théodose, 
entrant  à Rome,  fit  voter  en  sa  présence,  par  ce  même  sénat,  si  attaché  au  paga- 
nisme, sur  la  question  de  savoir  laquelle  des  deux  religions,  de  Jupiter  ou  du 
Christ,  devait  être  désormais  la  religion  des  Romains;  le  sénat  n’était  plus  qu’une 
vaine  et  servile  institution  politique  : Jupiter  fut  condamné  à la  majorité.  Les 
chrétiens,  cependant,  pour  déraciner  le  polythéisme,  ne  tardèrent  pas  eux-mêmes 
à se  servir  des  anciennes  statues  en  les  métamorphosant  en  figures  du  nouveau 
culte.  Les  images  se  multiplièrent  derechef  ; mais  cet  autre  paganisme  souleva  les 
remontrances  des  hommes  religieux  ; et,  bientôt  après,  les  fureurs  des  iconoclastes 
étant  encouragées  par  les  empereurs  et  par  des  conciles,  les  objets  d’art  furent 
exposés  à une  nouvelle  destruction. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  de  la  renaissance  de  la  sculpture  en  Italie 
(tome  I”r,  p.  432,  540).  — Hàtons-nous  de  placer  en  face  de  l'antiquité  Michel- Ange< 
l’artiste  prodigieux  qui,  dans  les  temps  modernes,  peut  lui  être  opposé,  comme 
s’étant  élevé  à un  nouvel  idéal,  plein  de  force  et  d’originalité  (F.  p.  suivante).  Nous 
l’avons  déjà  rencontré  à Florence  (p.  433,  471  ; aux  Uffizi);  il  appartenait  en  effet 
à la  Toscane  par  sa  naissance.  A Rome  nous  trouverons  une  de  ses  plus  grandioses 
productions  : le  Moïse.  — Parmi  les  nombreux  sculpteurs  qui  travaillèrent  à Rome, 
nous  citerons  quelques  noms  seulement  : Guillaume  (le  la  Parte  (neveu  de  l’archi- 
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tccte  Giacomo  délia  Porta),  qui  restaura  si  bien  les  jambes  de  l’Hercule  Farnèse, 
que  Michel-Ange,  voulut  qu’on  les  conservât,  lorsqu’on  retrouva  plus  tard  les 
jambes  antiques.  (F.  le  beau  tombeau  de  Paul  III,  basilique  de  Saint-Pierre.)  — 
Gio.  Lorenzo  Bernini  (1598-1680),  habile  sculpteur  en  meme  temps  que  grand 
architecte,  occupa  le  xvn*  siècle  de  sa  renommée  et  remplit  Rome  de  ses  ouvrages  ; 
il  s’abandonna  à sa  facilité  d’exécution,  sacrifia  la  correction  au  brillant,  au  gra- 
cieux, et,  par  son  influence  sur  son  époque,  il  ouvrit  la  porte  au  maniéré  et  au 
mauvais  goût.  — Alessandro  Algardi,  que  nous  nommons  l’Algarde  (1598-1651), 
a aussi  beaucoup  produit  à Rome  et  appartient  également  au  style  maniéré  ; il  a 
transporté  dans  le  bas-relief  les  effets  de  la  perspective  pittoresque. 

Peinture. 

L’École  romaine  — n’est  pas,  comme  les  écoles  de  Venise,  de  Florence,  de 
l’Ombrie,  un  produit  du  génie  national;  c’est  une  dénomination  contestable,  que 
les  historiens  de  la  peinture  sont  obligés  de  justifier.  L’école  romaine  commence  à 
Raphaël.  Lui  et  Michel-Ange  enrichirent  Rome  de  leurs  plus  beaux  ouvrages  et  sc 
groupent  autour  des  papes  Jules  II  et  Léon  X,  comme  les  deux  grandes  illustra- 
tions de  l’art  italien  et  de  l’époque.  Si  l’on  range  Michel-Ange  dans  l’école  romaine, 
il  faut  considérer  celle-ci,  comme  se  rattachant  par  lui  à l’école  toscane,  et 
comme  une  dérivation  de  l'école  ombrienne  par  Raphaël  (F.  Pérouse). 

Raphaël  ( SanZio ) — (1485-1520),  fils  du  peintre  Giovanni  Santi  (le  nom  de  fa- 
mille était  Santé;  Rembo,  pour  donner  au  nom  de  Raphaël  une  désinence  plus 
euphonique,  l’appela  Sanzio  au  lieu  Santi),  est  le  véritable  fondateur  de  l’école  ro- 
maine. Il  n'est  pas  original,  prime-sautier  à la  manière  de  Giotto,  de  Giorgion,  de 
Corrége;  il. n’a  pas  la  saillie  puissante  de  Michel-Ange;  sous  le  rapport  de  certaines 
qualités,  telles  que  le  coloris,  le  clair-obscur,  etc.,  il  est  inférieur  à plusieurs; 
mais  il  est  supérieur  à tous  par  l’exquise  réunion  des  dons.  « Arrivé  à une  époque 
où  le  progrès  avait  atteint  son  épanouissement  dans  chaque  branche  de  la  pein- 
ture, il  s’assimila  tout  et  transfigura  à son  image  tout  ce  qu’il  s’assimila.  Il  posséda 
le  charme  ineffable  de  la  grâce,  ainsique  l’entendirent  les  Grecs,  et  il  l’imprima  à 
toutes  ses  œuvres,  de  telle  sorte  que  ce  fut  pour  ainsi  dire  sa  signature,  a Cette 
grâce  fut  un  des  dons  et  non  une  limite  de  son  talent,  car  il  sut  allier  à la  localité 
la  grandeur  et  l’élévation  de  la  conception.  Plus  que  tous  ceux  qui  l’avaient  précédé 
« il  réhabilita  la  forme  à force  d’idéalisation,  et  fit  resplendir  le  phénomène  visible 
sans  tomlicr  dans  le  naturalisme,  quand  il  faisait  de  la  peinture  chrétienne.  » C’est 
un  génie  si  vaste,  qu’il  faut,  pour  l’apprécier,  le  suivre  à travers  tout  le  dévelop- 
pement de  son  talent.  Dans  ses  premiers  ouvrages  l’élève  du  Pérugin  a la  grâce 
ascétique  de  [l’école  d’Ombrie;il  en  a la  naïveté  et  la  faiblesse.  Il  se  transforme 
d’abord  au  contact  des  Florentins  et  avec  les  conseils  de  frà  Bartolomineo  ; plus 
tard,  par  une  étude  assidue  des  monuments  antiques  ; enfin  il  s’enrichit  de  la 
science  de  Michel-Ange,  sans  se  laisser  entraîner  à son  exagération.  — Les  princi- 
paux ouvrages  de  Raphaël,  à Rome,  sont  : (au  Vatican)  la  Transfiguration,  la  Ma- 
done deFoligno,  les  Loges,  les  Stanze;  les  fresques  de  la  [Farnésinc  ; le  prophète 
Isaïe  à Sant’  Agostino;  les  Sibylles,  à Santa  Maria  délia  Pacc;  des  tableaux  aux  ga- 
leries Borghèse,  Sciarra,  etc.  — Nous  croyons  faire  une  chose  utile  au  lecteur  en 
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donnant  ici  l'indication  chronologique  des  principaux  ouvrages  qui  forment  l’œuvre 
du  divin  artiste,  avec  celle  des  lieux  où  ils  se  trouvent  : en  l’année  1504,  le  Spo- 
zalizio  (à  Milan,  Brera);  la  Madone  du  grand-duc  (Florence,  p.  500);  1505,  la 
Fresque  de  San  Severo  (t.  Il,  p.  43);  la  V.  au  chardonneret  (Florence,  p.  49(i); 
1507*  le  Christ  au  tombeau  (Borne,  galerie  Borghèse);  la  belle  Jardinière  (au 
Louvre).  — Peintures  exécutées  sous  Jules  II,  de  1508  à 1513  : Chambre  de  la 
Segnatura  au  Vatican  (fresques  de  la  Théologie  ou  Dispute  du  S'-Sacrement  ; le 
Parnasse;  l 'École  d'Athènes);  Portrait  de  la  l'ornarina  Borne,  galcfic  Barbe- 
rmi);  Portrait  de  Jules  11  (Florence,  l' l'Iis  i et  galerie  Pilti);  lai’,  de  l.oreto  (plu- 
sieurs reproductions);  Madone  de  Foligno  (galerie  du  Vatican);  Fresque  du  pro- 
phète Isaïe  (Borne,  église  Sanl’  Àgostino)  ; la  prétendue  Fornarina,  de  la  Tribune 
des  UfGzi  t.  Ier,  p.  495);  S"  Famille  (musée  de  Naples);  la  V.  au  poisson  (musée 
de  Madrid);  fresques  de  la  chambre  d’Iléliodorc,  au  Vatican  [llél iotlore  chassé  du 
temple;  la  Messe  de  Bolsène  ; la  Délivrance  de  S*  Pierre).  — Peintures  exécutées 
sous  Léon  X,  de  1515  à 1521  : Fresques  des  Prophètes  et  des  Sibylles  (Borne, 
église  Santa  Maria  délia  Pace);  fresque  de  la  Galatée  (Borne  : Farnésinc);  .V“ 
Cécile  (mu-ée  de  Bologne);  Vision  d’Ézechiel  (galerie  I'itti,  t.  I",p.  505);  Portrait 
de  Baldassare  Castiglione  (au  Louvre);  fresque  de  l’Incendie  du  Bourg  (Vatican); 
les  Toges,  du  Vatican  ; les  cartons  des  Tapisseries  (Arazzi);la  V.  à la  chaise  (Flo- 
rence, galerie  Pitti);  Portement  de  croix  (Spasimo  di  Sicilia)  (au  musée  de  Madrid); 
la  V.  itla  perle  (musée  de  Madrid);  l 'Archange  S1  Michel  (Louvre);  grande  S‘° 
Famille  (Louvre);  la  V.  de  S'-Sixte  (Dresdej;  il  termine  les  fresques  de  la  Farnésine 
(Borne);  la  Transfiguration  (musée  du  Vatican);  la  Bataille  de  Constantin  (Va- 
tican); Couronnement  de  la  Vierge  (musée  du  Vatican). 

Baphaël  mourut  (1520)  à l’âge  de  37  ans.  Son  corps  resta  exposé  pendant 
trois  jours.  Au  moment  où  l’on  s’apprêtait  à le  descendre  dans  sa  dernière  demeure, 
on  vit  arriver  le  pape  (Léon  X),  qui  se  prosterna,  pria  quelques  instants,  bénit  Ka- 
pliaël  et  lui  prit  pour  la  dernière  fois  la  main,  qu’il  arrosa  de  ses  larmes  (Si  pro- 
stré dinanzi  l’estinto  Baffaello  et  bacciogli  quella  mano,  ira  le  lagrime).  On  lui  lit 
de  magnifiques  funérailles,  auxquelles  assistèrent  les  cardinaux,  les  artistes,  etc. 

Michel-Ange  Buonarroti  — (1475-1501).  Nous  avons  déjà  eu  occasion  d'en 
parler  plusieurs  fois  (t.  I,r,  p.  433,  438,  471,  etc.).  Un  si  grand  nom  mérite  qu’on  s’y 
arrête;  nous  placerons  ici  une  notice  biographique  de  ce  grand  artiste.  Michel- 
Ange  naquit  près  d'Arezzo,  le  0 mars  1475  ; il  fut  mis  en  nourrice  chez  la  femme 
d'un  tailleur  de  pierres.  Son  père  était  peu  aisé,  et  eut  à élever  une  famille  assez 
nombreuse.  Plusieurs  frères  de  Michel-Ange  furent  placés  dans  le  commerce  des 
soieries  et  des  laines.  Plus  tard  Michel-Ange  leur  vint  en  aide  et  les  associa  an 
marchand  desoie  Lorenzo  Slrozzi.  11  paraît  qu’il  fut  obsédé  par  eux*,  et  que,  ne 
trouvant  pas  de  sympathie  dans  sa  famille,  il  se  réfugia  en  lui-même.  Enfant,  il  dut 
lutter  contre  les  préjugés  de  ses  parents  et  les  mauvais  traitements  pour  se  faire 

1 En  1509,  pendant  qu’il  travaillait  à la  Sixline,  il  écrit:...  « Dis  à Sigismond  de  ma 
1 art  qu'il  ne  fonde  aucune  espérance  sur  moi  ; non  que  je  ne  l’aime  connue  un  frère,  mais 
parce  que  je  ne  puis  l'aider  eu  quoi  que  ce  Soit.  Je  suis  tenu  à m’aimer  moi-môme  mieux 
que  les  autres;  et  je  ne  puis  même  me  donner  les  choses  nécessaires.  Je  suis  dans  une 
grande  anxiété  d'esprit  et  au  milieu  de  très-grandes  fatigues  de  corps.  Je  n’ai  d’amis  d’au- 
cune sorte,  et  je  n’eu  veux  point.  C’est  à peine  si  j'ai  le  temps  de  manger.  Qu’il  ne  me  soit 
donc  causé  aucun  ennui,  car  je  n’en  pourrais  supporter  me  once  de  plus...  • 
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artiste.  Son  obstination  vainquit  les  répugnances  de  son  père;  et  il  entra,  à 
l’âge  de  14  ans,  dans  l’atelier  de  Ghirlatldajo.  Un  an  plus  tard,  admis  à étudier 
les  statues  antiques  que  Laurent  de  Médicis  avait  réunies  dans  son  jardin,  il  fit 
cette  tête  de  faune  que  l’on  conserve  à Florence  (aux  Uffizi,  V.  t.  I*r,  p.  483) . Lau- 
rent, charmé,  le  prit  en  affection  et  l’admit  dans  sa  famille.  En  1492,  il  fit  pour  le 
roi  de  France  une  statue  d’Hercule,  dont  les  traces  sont  perdues;  en  1495,  un  Cupidon 
endormi,  acheté,  comme  une  antique,  par  un  cardinal,  à qui  l’argent  fut  plus  lard 
restitué.  On  croit  cette  statue  perdue.  Quelques-uns  croient  que  c’est  celle  du  musée 
de  Mantoue  (t.  Ier,  p.  252).  De  1496  à 1501,  il  resta  à Rome  et  fit  les  statues  (V Adonis 
et  de  Baccltus  ( V . Florenee,  t.  Ier,  p.  483);  et  le  groupode  la  Pietà  ( V . S'-Pierre  de 
Rome);  de  1501  à 1505,  le  David  1. 1",  p.  455).  En  1504,  il  est  chargé  de  faire  les 
statues  des  12apôtres.  Il  ébaucha  seulement  le  S1  Matthieu  ( V . t.  Ier,  p.  508) . C’est  de 
cette  époque  que  sont:  deux  bas-reliefs  de  la  Vierge  et  l'enf.  J.  (l’un  à Florence,  t.  Ier, 
p.  104,  n“  374;  l’autre  à l’Académie  de  Londres);  et  la  peinture  de  la  S'°  Famille 
(à  Florence  : Uffizi , Tribune).  Du  mois  d’octobre  1504  au  30  août  1505,  il  termine 
son  célèbre  carton  de  la  guerre  de  I’ise  (F.  t.  I"',  p.  458),  détruit  pendant  les  trou- 
bles de  Florence  en  1512.  — Michel-Ange  était  l’artiste  qu’il  fallait  à Jules  II,  do 
de  même  que  Raphaël  était  celui  qui  convenait  à Léon  X.  Ame  fortement  trempée 
dans  un  corps  robuste,  il  fut  austère  dans  sa  vie  privée,  et  dans  les  arts  lit  montre 
d’énergie  avec  un  certain  dédain  d’élégance.  Jules  II  l’appela  à Rome  et  le  chargea 
de  faire  son  mausolée.  En  1505,  il  va  à Carrare  pour  y faire  tailler  les  marbres  et  il 
y passe  huit  mois.  Les  marbres  arrivent  à Rome  ; les  mariniers  attendaient  leur  salaire  ; 
Michel-Ange  monte  au  Vatican  ; le  pape  n’est  pas  visible.  Il  rentre  à son  logis  et  les 
paye  de  son  argent.  Un  autre  jour  il  se  présente  de  nouveau  ; on  lui  refuse  encore 
l’entrée  : Michel-Ange,  offensé,  charge  un  huissier  do  direau  pape  que,  s’il  l’envoyait 
chercher,  il  était  parti.  Il  fait  vendre  à l’instant  son  mobilier  à des  juifs  et  parla 
cheval  pour  Florence.  Cinq  courriers,  envoyés  par  Jules  II,  le  rejoignent  à Poggi- 
bonzi.  Michel-Ange  brave  leurs  menaces;  les  prières  ne  l’ébraident  pas  davantage.  La 
lettre  de  Jules  II  ne  contenait  que  ces  mots  : « Reviens,  ou  je  te  chasse.  » Michel- 
Ange  lui  répondit,  lui  demandant  pardon  de  ce  qu’il  ne  voulait  plus  retourner  au- 
près de  Sa  Sainteté,  puisqu'elle  l’avait  chassé  de  Rome  (corne  un  tristo);  que,  fidèle 
serviteur  du  pape,  il  ne  méritait  pas  cela  et  qu’il  se  pourvoirait  ailleurs.  Les  cour- 
riers se  succédèrent  à Florence  pour  le  faire  revenir.  Le  gonfalonier  de  Florence, 
Pierre  Soderini,  fit  appeler  Michel-Ange  : « Sais-tu  bien  qu’un  roi  de  France  ne  se 
serait  pas  comporté  vis-à-vis  du  pape  comme  tu  as  osé  le  faire  ? Allons,  retourne  à 
Rome.  Pour  l’amour  de  loi,  je  ne  veux  pas  exposer  Florence  à une  guerre.  » Michel- 
Ange  fut  sur  le  point  de  s’en  aller  à Constantinople,  bâlirun  pont  entre  l’Asie  et 
l’Europe.  Soderini  lui  fit  enfin  entendre  raison.  La  réconciliation  entre  le  pape  et 
l’artiste  eut  lieu  à Bologne,  qui  venait  de  se  soumettre  aux  armes  pontificales.  Quand 
Michel-Ange  se  présenta  à lui,  Jules  II  le  regarda  de  travers  : « Au  lieu  de  venir  à 
nous,  tu  as  attendu  que  nous  vinssions  le  chercher.  » Un  évêque  conciliant,  mais 
maladroit,  voulut  venir  en  aide  à l’artiste  : « Il  faut  lui  pardonner,  dit-il  au  pape, 
ces  gens-là  n'en  savent  pas  davantage  (Tali  unmini  sono  ignoranli  e da  quell’  arle 
in  fuora  non  vagliono  in  altro).  — «C’est  toi  qui  es  l'ignorant,  répondit  Jules  II, 
déchargeant  sur  l’évêque  sa  colère,  car  tu  lui  dis  une  sottise  que  nous  ne  lui  aurions 
pas  adressée  (Ignorante  sei  tu,  che  gli  dii  villania,  elle  non  glienne  diciam  noi).  i 
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Jules  II,  vainqueur  des  Bolonais,  voulut  que  Michel-Ange  lit  sa  statue  en  bronze. 
Quelque  temps  après,  celui-ci  en  montrait  le  modèle.  Cette  belle  figure  (t.  I",  p.  389} 
tenait,  avec  un  geste  fier,  la  main  droite  levée  comme  pour  bénir.  Michel-Ange  de- 
manda nu  pape  s’il  devait  mettre  un  livre  dans  la  main  gauche  : « Mets-y  une  épée, 
répondit  Jules  II,  je  ne  suis  pas  un  littérateur  (Meltivi  una  spada,  clieio  non  so 
. lettere).  » N’est-ce  pas  là  le  pape  qu’il  fallait  à un  tel  artiste'/  — Pour  compléter 
ici  l’indication  des  principaux  ouvrages  de  sculpture  de  Michel-Ange,  nous  citerons 
» parmi  les  'statues  destinées  au  tombeau  inachevé  de  Jules  II,  le  célèbre  Moïse 
'Rome,  S.  Pietro  in  Vincoli);deux  figures  de  Captifs , sculptées  par  lui  à Florence, 
pour  fuir  la  mal’aria  de  Rome  (il  les  donna  à Roberto  Strozzi,  qui  l’avait  soigné 
dans  une  maladie.  Elles  sont  aujourd’hui  au  musée  du  Louvre.  Une  de  ces  figures 
est  certainement  un  de  scs  meilleurs  ouvrages,  et  mériterait  d’y  occuper  une  place 
d’honneur,  afin  de  la  signaler  à l’attention  du  public.  Combien  de  Parisiens  ignorent 
que  le  Louvre  possède  ce  chef-d'œuvre  de  Michel-Ange  !);  4 autres  figures  de  Captifs 
ébauchées  (dans  une  grotte  du  jardin  de  Boboli  à Florence  ; un  groupe  de  la 
Victoire,  ébauché  (au  Palais  Vieux,  t.  I,r,  p.  481).  — Les  statues  pour  les  tombeaux 
des  Médicis  sont  au  nombre  de  six  : I Murent  et  Julien  de  Médicis,  le  Jour  et  la  Nuit, 
l’Aurore  et  le  Crépuscule  (t.  I,r,  p.  471);  — le  buste  de  Brulus  (Florence  : Uffizi); 
Apollon  (ibidem,  n°  388  . — Une  des  dernières  productions  de  son  ciseau  fut  le 
groupe  de  la  Pielà  (4  figures)  du  dôme  de  Florence  (t.  I",  p.  439). 

De  même  que  Léonard  de  Vinci,  déjà  âgé,  à son  retour  à Florence,  avait  trouvé  un 
. rival  dans  Buonarroti,  âgé  de  trente  ans.  de  même  celui-ci  trouva  bientôt  à Rome  un 
rival  dans  Raphaël.  Michel-Ange  rentrait  à la  fin  de  1507  à Rome;  Raphaël  y était  appelé 
par  Jules  II  en  1508.  Michel-Ange,  dessinateur  sans  rival,  s’était  presque  exclusive- 
ment donné  à la  sculpture,  il  comptait  à peine  parmi  les  peintres  et  n’était  encore 
connu  que  par  son  célèbre  carton  de  la  salle  du  Conseil  du  Palais  Vieux,  à Florence. 
Jules  II,  peut-être  à l'insignation  de  Bramante,  jaloux  de  Michel-Ange,  chargea 
celui-ci  de  peindre  à fresque  le  plafond  de  la  chapelle  Sixtine.  Michel-Ange  supplia 
vainement  le  pape  de  choisir  un  autre  artiste.  Comme  il  n’avait  pas  l’habitude  de  la 
fresque,  il  fit  venir  de  Florence  des  artistes  praticiens  pour  l’aider.  Après  quelques 
semaines  d’essais,  il  les  renvoya,  s’enferma  dans  la  chapelle,  où  il  n’admit  personne. 
Selon  une  note  de  sa  main,  il  commença  à travailler  à la  voûte  de  la  chapelle  Sixtine, 
le  10  mai  1508.  Ses  fresques  furent  en  partie  découvertes  pour  la  première  fois  le 
1"  novembre  1509,  et  causèrent  une  admiration  immense.  Ces  créations  si  Dores 
et  d’un  style  si  nouveau  excitèrent  l’impatience  de  Jules  II.  a Quand  finiras-tu  donc? 
demandait-il  souvent  à l’artiste.  — Quand  je  pourrai  ; quand  je  serai  satisfait  de 
mon  travail,  répondait  Michel-Ange,  qui  travaillait  absolument  seul.  — Si  lu  ne 
termines  pas  bientôt,  je  te  ferai  jeter  en  bas  de  ton  échafaud  ! » Il  achevait  cette 
œuvre  colossale  en  quatre  ans  (et  non  en  vingt  mois,  comme  le  dit  Vasari).  — 
Léon  X chargea  Michel-Ange  de  terminer  la  façade  de  l’église  San  Lorenzo,  à Flo- 
rence et  de  faire  les  tombeaux  des  Médicis  (F.  t.  I",  p.  471).  De  1517  à 1521  il 
fut  occupé  à faire  exploiter  les  marbres  à Carrare;  temps  perdu  pour  l’art  lorsqu’il 
était  dans  la  force  de  l’âge  et  du  génie.  La  statue  du  Christ  (Rome  ; église  de  la  Mi- 
nerve) est  de  l’année  1521.  En  1519  il  s’était  offert  au  pape  pour  faire  le  tombeau 
r de  Dante,  poète  pour  lequel  il  professait  une  grande  admiration.  Léon  X n’accueillit 
pas  ce  projet.  Sous  le  pontificat  de  l’humble  et  austère  Adrien  VI,  il  travaille  au 
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tombeau  de  Jules  II.  Les  événements politiques  l’appellent  ù la  défense  de  Florence 
Il  fortifie  San  Miniato  (F.  t.  Ier,  p.  440).  Difficultés  de  sa  position:  comme  citoyen 
et  républicain,  il  combat,  en  1529,  le  pape  Clément  VII  (Médicis);  comme  artiste,  il 
travaille  furtivement  aux  statues  des  tombeaux  de  Laurent  et  de  Julien  de  Médicis 
1 Florence  : église  S'-Laurent).  Quand  les  impériaux  entrèrent  à Florence  (1530), 
Michel-Ange,  exclu  de  l’amnistie,  dut  se  cacher.  Mais  bientôt  Clément  VII  lui  par- 
donna sa  participation  à la  défense  de  cette  ville,  à la  condition  de  terminer  les  tom- 
beaux des  Médicis.  lise  remit  assidûment  à ce  travail.  — Il  retourna  à Rome  en 
1552.  Clément  VII  le  chargea  de  compléter  les  peintures  de  la  chapelle  Sixtiue  en 
exécutant  aux  extrémités  les  fresques  de  la  Chute  des  Anges  et  du  Jugement 
dernier.  Ce  fut  Paul  III  (successeur  de  Clément  VII  en  1534)  qui  décida  Michel- 
Ange,  âgé  de  59  ans,  à se  charger  de  ce  dernier  travail.  Michel-Ange  s’y  refusait, 
disant  qu’il  ne  pouvait  rien  entreprendre  avant  d’avoir  achevé  son  interminable 
mausolée.  Paul  III  demanda  au  duc  d’Urbin,  neveu  "et  héritier  de  Jules  II,  de  con- 
sentir ù ce  que  Michel-Ange  fit  aux  plans  de  ce  monument  les  retranchements  con- 
sidérables, qui  l’ont  réduit  à l’état  où  on  le  voit  aujourd’hui.  Le  consentement  du 
duc  obtenu,  Paul  III,  à la  tète  de  dix  cardinaux,  se  rendit  à l’atelier  de  Michel- Ange 
pour  le  décider  à entreprendre  celte  immense  fresque.  Elle  fut  terminée  après  huit 
ans  de  travail  (1541)  : il  y avait  vingt-huit  ans  que  Jules  H était  mort,  vingt  et  un 
ans  que  Itaphacl  avait  précédé  de  quelques  mois  Léon  X dans  la  tombe.  — Michel- 
Ange  était,  de  tous  les  artistes,  le  moins  susceptible  de  se  soucier  d'une  question 
île  décence  ou  d’inconvenance  à propos  d’art  ; il  ne  voyait  que  des  académies  là  où 
d’autres  trouvaient  un  scandale.  Paul  IV,  par  scrupule  religieux,  voulut  faire  effacer 
le  Jugement  dernier;  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu’on  obtint  de  lui  de  révoquer  cet 
ordre,  et  de  se  contenter  qu’on  rhabillât  quelques-unes  de  ces  nudités.  Un  peintre 
célèbre,  Daniel  dcVolterre,  qui  avait  déjà  rendu  ce  service  à l’Isaïe  de  Raphaël,  en 
fit  autant  pour  Michel-Ange.  Cela  lui  valut  le  surnom  de  Brachettone  (le  culottier). 
Clément  XIII,  au  xvin°  siècle,  trouva  cette  première  toilette  insuffisante,  et  la  fit 
étendre  à de  nouvelles  figures  [car  Stefano  Pozzi. 

Déjà,  depuis  longtemps,  le  style  si  hardi,  si  nouveau  de  Michel-Ange  exerçait  une 
telle  influence,  qu’une  partie  des  élèves  de  Raphaël  se  mirent  à l’imiter,  et  que 
Raphaël  lui-même,  maîtrisant  les  tendances  naturelles  de  son  génie,  sentit  le  besoin 
d’agrandir  sa  manière.  Michel-Ange,  de  son  côté,  voulut  engager  une  lutte  avec 
cette  universelle  renommée,  et  appela  à son  aide,  pour  traduire  ses  inventions,  le 
pinceau  et  le  coloris  du  Vénitien  Sebastiano  del  Piombo,  comme  Raphaël,  du  reste, 
faisait  exécuter  les  siennes  par  J.  Romain  et  Fr.  Pcnni.  « Je  remercie  Michel-Ange, 
dit  Raphaël,  de  l’honneur  qu’il  me  fait  de  me  croire  digne  de  lutter  contre  lui,  et 
non  pas  contre  Sébastien  tout  seul.  » Les  deux  peintures  de  cette  lutte  furent  expo- 
sées, après  la  mort  de  Raphaël,  dans  la  salle  du  Consistoire;  l’une  était  la  Transfi- 
guration, l'autre  était  la  Résurrection  de  Lazare,  aujourd'hui  le  tableau  capital  de 
la  National  Gallery  de  Londres.  Ce  tableau  de  Michel-Ange,  et  de  Sebastiano  del 
Piombo,  a fait  partie  de  la  galerie  du  duc  d’Orléans,  qui  l’avait  acheté  24  000  fr.;  il 
fut  vendu  en  Angleterre  trois  fois  et  demie  cette  somme.  Sous  l'Empire,  lorsque  la 
Transfiguration  était  au  Louvre,  le  gouvernement,  désirant  réunir  les  deux  compo- 
sitions, offrit  au  possesseur,  M.  Angerslcin,  250  000  fr.,  qui  ne  furent  pas  acceptés.  — 
Les  dernières  années  de  Michel-Ange  furent  consacrées  aux  travaux  de  Saint-Pierre 
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do  Homo,  dont  il  fut  nommé  architecte  en  1547,  et  qui  l’occupèrent  jusqu’à  sa  mort, 
à l’àge  de  89  ans.  — La  construction  du  Capitole  de  Rome  est  de  1544  ; la  corniche 
du  palais  Farnêse  de  1547.  Le  plus  brillant  élève  de  Michel-Ange  fut  Daniel  de 
Volterre  (Ricciarelli),  d’abord  élève  de  l’école  de  Sienne.  ( Voir  sa  Descente  de  croix 
à l’église  de  la  Trinilé-du-Mont,  à Rome.) 

Lorsque  Raphaël  mourut,  Michel-Ange  était  malade  à Florence.  — Raphaël  mort, 
cette  foule  d’artistes  qui  lui  faisaient  cortège  se  dispersèrent  : Jules  Romain  se  retira  à 
Mantoue;  I’cnni  à Naples;  Pierino  del  Yaga  à Gènes.  Trois  ans  après  la  mort  de 
Raphaël,  la  peste  portait  une  rude  atteinte  à l’école  romaine.  Quatre  années  plus 
lard,  la  soldatesque  allemande  du  connétable  de  Bourbon  chassait  de  Rome  Polydore 
de  Caravage,  Jean  d’Udine,  et  le  reste  des  élèves.  — Le  plus  célèbre  des  élèves  de 
Raphaël  est  Jules  Domain  (Giulio  I’ippi)  (1492-4546).  Nous  en  avons  déjà  parlé  au 
tome  I"  (F.  Mantoce).  — Pierino  del  Vaga  (4500-1547)  aida  Raphaël  dans  scs  tra- 
vaux. Il  visa  à produire  beaucoup  et  vite,  cherchant  plutôt  de  l’argent  que  la  gloire 
(F.  t.  I'r,  Gènes).  — Penni,  surnommé  le  Fattore,  parce  qu’il  était  chargé  du  mé- 
nage de  celte  communauté  d’artistes,  dont  Raphaël  était  le  chef,  fut,  avec  Jules 
Romain,  un  des  héritiers  de  Raphaël.  — Polydore  de  Caravage  ( Galdara , mort  en 
1545),  employé  d’abord  comme  manœuvre  pour  porter  le  mortier  à préparer  les 
fresques  du  Vatican,  et  chez  qui  le  génie  se  développa  au  contact  de  ces  grands 
peintres,  acquit  surtout  de  la  célébrité  pour  ses  décorations  en  clair-obscur.  — 
Jean  d’Udine  fut  assoeié  aux  travaux  de  Raphaël  comme  peintre  de  nature  morte, 
de  fleurs;  il  fut  un  des  premiers  à exécuter,  d’après  les  anciens,  des  ornements  en 
stuc  d’une  rare  élégance.  — Le  Garofalo  (Benv.  Tisio,  -p  4559).  Son  surnom  lui 
venait  de  la  fleur  qu’il  plaçait  toujours  dans  scs  tableaux.  Il  fut  un  des  imitateurs 
de  Raphaël.  — Raphaël  mort  et  Rome  saccagée,  il  fallut  bien  des  années  pour  que 
les  beaux-arts  se  relevassent  de  ces  deux  grandes  catastrophes.  La  décadence  de  la 
peinture  date  de  Grégoire  XIII  (1572)  et  se  prononce  davantage  sous  Sixte-Quint  et 
Clément  VIII  (1593-1605),  qui  font  exécuter  rapidement  beaucoup  d ouvrages  mé- 
diocres. La  peinture  à fresque,  surtout,  tomba  dans  le  style  de  convention  et  ne  fut 
plus  qu’une  industrie  manuelle.  C’est  alors  que  les  maniérisles  se  mettent  à en- 
combrer les  églises,  les  cloîtres  et  les  palais  de  Rome.  — Le  chevalier  d'Arpino  (Giu- 
seppe Cesari,  dit  le  Jo&épin  ( 1560-1040)  fut,  par  son  talent  facile,  son  coloris 
agréable  et  l’aspect  dramatique  de  scs  compositions,  le  représentant  le  plus  complet 
de  celle  époque  prétentieuse  ; il  fut  aux  beaux-arts  ce  que  Marini  fut  aux  lettres.  La 
peinture,  aussi  bien  que  la  littérature,  eut  scs  Seiceniisli  (écrivains  maniérés  du 
xvii' siècle).  A la  suite  du  Josépin,  nous  réunirons  quelques  artistes  que  l’on  classe 
dans  l’école  roma:ne.  — Baroccio  (1528-1612),  peintre  de  talent,  mais  manquant 
de  naturel;  éclectique  par  instinct,  imitateur  du  Corrége,  il  ne  se  laisse  pas  envahir 
par  le  goût  régnant.  — Andrea  Sacchi  (1598-1661),  sorti  dé  l’école  d’Albane,  fut 
dessinateur  habile  et  un  des  meilleurs  coloristes  de  l’école  romaine;  il  a un  style 
grave  et  élevé.  Son  tableau  de  S1  Romuald  (Vatican)  est  mis  au  nombre  des  plus 
beaux  tableaux  que  possède  Rome.  — Carlo  Maratla  (Carie  Maratlc,  1625-1713) 
continua,  à Rome,  l’école  de  Sacchi  ; il  a joui,  de  son  vivant,  d’une  grande  réputa- 
tion, que  la  postérité  n’a  pas  confirmée.  Sa  peinture  est  soignée,  vise  à la  correction 
et  à la  grâce,  mais  manque  entièrement  d’inspiration.  Il  a restauré  les  loges  de  Ra- 
phaël. — <s  Voici  le  mal  qu’ont  fait  à l’art  des  artistes  tels  que  Baroccio , d’Arpino, 
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Andrea  Sacchi,  Carlo  Maratla,  tous  grands  peintres,  comparés  à leurs  contempo- 
rains : leurs  œuvres  ont  trop  de  réputation  et  de  mérite  pour  qu’on  passe  devant 
elles  sans  s’y  arrêter;  mais  ce  mérite  est  si  mélangé  de  défauts,  ccs'défauts  sont  ra- 
chetés par  des  qualités  si  réelles,  que  l’impression  qu’on  en  reçoit  est  un  affaiblisse- 
ment du  sentiment  du  bon  et  du  mauvais,  a 

Au  commencement  du  xvii*  siècle,  l’Italie  eut,  parmi  les  peintres,  sa  querelle  du 
ci.AssiyüF.  cl  du  romantique.  Vis-à-vis  de  l’ idéalisme,  ou  plutôt  du  maniérisme  du 
Josépin,  se  leva  en  opposition  le  naturalisme  du  Garavage,  qui  entraîna  bientôt  une 
partie  de  l’école.  La  division  entre  les  deux  partis  fut  envenimée.  Les  artistes,  dans 
leurs  rivalités,  se  livraient,  à cette  époque,  à toutes  sortes  de  violences  (F.  Naples  : 
Histoire  de  l’art)  et  ne  reculaient  pas  devant  le  crime.  — Miehelangiolo  di  Caravag- 
gio  (Amerighi,  dit  le  Caravage,  1569-1609),  dédaigneux  de  l’antique,  ne  reconnut 
pour  beau  que  le  vrai  ; il  prit  pour  guide  la  nature  seulement  et  la  copia  sans  choix  et 
sans  goût.  C’est  le  grand  peintre  réaliste  (comme  on  dit  aujourd’hui)  de  l’école  ita- 
lienne. Son  clair-obscur,  procédant  par  ombres  fortes  et  larges,  opposées  à de  viv.  s 
lumières,  donne  un  reliefextraordinaire  à sa  peinture.  — Insociable,  querelleur,  obligé 
de  quitter  Iiome.à  la  suite  d’un  homicide,  il  se  retira  à Naples  et  exerça  uue  influence 
marquée  sur  l’école  napolitaine.  Il  provoqua  en  duel  le  Joséphin,  qui,  se  retran- 
chant derrière  son  titre  de  chevalier,  ne  voulut  pas  se  battre  avec  un  homme  qui 
avait  été  son  domestique.  Le  Caravage  partit  pour  Malte,  et,  poursuivant  sou  idée 
de  se  battre  avec  le  Jos 'pin,  parvint  à s’y  faire  anoblir.  Au  moment  de  quitter 
Malte,  il  se  prit  de  querelle  avec  un  chevalier,  le  blessa  grièvement,  fut  jeté  en  pri- 
son, s’échappa  et  revint  en  Italie;  g peine  arrivé,  il  a de  nouveau  une  querelle 
dans  un  cabaret,  où  le  sang  coule  et  où  il  est  lui-même  blessé.  Il  s'embarque,  est 
dévalisé,  et,  plus  que  jamais  déterminé  à se  battre  avec  celui  qu’il  accuse  d'être  la 
cause  de  ses  malheurs,  il  se  met  en  route  à pied,  par  une  excessive  chaleur,  et 
meurt  de  la  fièvre  à Porto  Ercole,  sur  les  côtes  de  la  Toscane.  — Pielro  da  Cor- 
toiia  (Bercttini,  1596-1669),  dont  nous  avons  déjà  parlé  (t.  I*'.,  p.  411),  jouit  de 
son  vivant  d’une  immense  réputation  et  acquit  une  grande  fortune.  Sa  facilité  élé- 
gante dégénéra  en  négligence  chez  ses  élèves  ; de  même  que  l’énergique  dessin  de  Mi- 
chel-Ange était  devenu  une  exagération  grossière  chez  ses  imitateurs.  — Un  homme 
dont  l’influence  sur  les  arts  était  absolue,  le  Dernin  (F.  t.  II.  p.  102),  contribuait 
alors  à faire  dominer  le  mauvais  goût. 

Le  Paysage  — seul,  le  dernier  venu  dans  l’art  de  la  peinture,  au  milieu  de  celle 
décadence,  atteignit,  au  contraire,  son  plus  haut  degré  de  perfection  en  Italie  avec 
nuire  Claude  Gelée  (dit  le  Lorrain,  1600-1682),  le  Guaspre  (Duglict,  1613-1675) 
et  Salvator  Rusa  (de  l'école  napolitaine).  — Vers  le  même  temps  un  Français, 
l’honneur  de  notre  école,  Poussin,  vivant  à Rome,  restait  fidèle  aux  grandes  tradi- 
tions et  protestait,  par  la  gravité  antique  de  son  style,  contre  le  dévergondage  de 
l’art  contemporain.  Il  est  en  même  temps  le  véritable  créateur  du  paysage  histo- 
rique. 

Le  dernier  nom  célèbre  à citer  de  l’école  romaine  est,  sans  parler  de  Pompeo 
Rattoni  { 1708-1787),  celui  de  Raphaël  Mengs  (1718-1779),  surnommé  le  Raphaël 
de  l’Allemagne,  qui  fut  lié  avec  Winckelmann,  et  s’est  fait  autant  de  réputation  par 
ses  écrits  sur  la  peinture  que  par  ses  ouvrages.  Le  plus  remarquable  est  sou  Parnasse 
de  la  villa  Albaui . 
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C’est  quand  l’école  romaine  était  en  pleine  décadence,  que  les  souverains  étran- 
gers fondèrent  à Home  des  académies,  où  les  jeunes  artistes  nationaux  sont  admis  à 
la  suite  de  concours.  Louis  XIV  fonda  l'académie  de  France  en  1066. 

Mosaïque.  — L’art  de  la  mosaïque  a produit  à Rome  des  chefs-d’œuvre  qui  dé- 
corent la  basilique  de  Saint-Pierre,  et  il  continue  à y être  cultivé  dans  une  manu- 
facture entretenue  aux  frais  du  gouvernement,  et  que  l'on  peut  visiter.  Des  émaux 
de  diverses  teintes,  au  nombre  de  plus  de  10000,  composent  la  palette  des  mo- 
saïstes. 


Climat  de  Rome. 

11  est  regrettable  que  les  écrivains  antiques  ne  nous  aient  pas  transmis  des  obser- 
vations assez  étendues  sur  l’état  sanitaire  de  Rome  au  temps  des  Césars,  et  de  la 
campagne  qui  l’cnlourç,  pour  qu’on  puisse  le  comparer  à celui  de  la  Rome  des 
papes.  11  serait  curieux,  en  présence  de  la  persistance  plus  que  probable  du  climat 
général,  d’étudier  et  de  faire  ressortir  les  influences  produites  par  le  changement  des 
institutions  et  des  habitudes. 

Les  petites  vallées  au  pied  des  collines  où  s’établit  Rome  étaient  marécageuses  ot 
exposées  aux  débordements  du  Tibre.  Aussi  Gœtlie  a-t-il  quelque  raison  de  dire 
qu’aucun  peuple  de  l’antiquité  n’avait  plus  mal  choisi  son  séjour  que  les  Romains, 
a Je  m’unis  de  cœur,  ajoute-t-il,  aux  cris  de  désespoir  des  femmes  d’Albe,  lors- 
qu'elles virent  détruire  leur  ville,  et  qui  leur  fallut  abandonner  ce  bel  emplace- 
ment, si  bien  choisi  par  son  fondateur,  pour  venir  vivre  au  milieu  des  brouillards 
du  Tibre,  et  habiter  le  triste  mont  Cælius,  avec  la  douleur  de  ne  pouvoir  plus  que 
jeter  de  là  un  œil  de  regret  sur  le  paradis  dont  on  les  avait  exilées.  » Ces  marais,  ces 
collines  couvertes  de  bois  et  de  broussailles,  n’avaient  été  dans  le  principe  qu’un 
asile  de  bannis  ou  de  bandits;  synouyine  conservé  dans  la  langue  italienne.  Mais 
l’asile  des  bannis  devint  une  ville  sacrée,  et  les  Romains  combattirent,  à force  de  gé- 
nie et  de  persévérance,  les  conditions  défavorables  de  son  emplacement.  Des  égouts 
\cloaca  Maxima,  V.  Roue)  furent  construits;  des  aqueducs  s’élevèrent,  et,  réu- 
nissant des  sources  lointaines,  en  transportèrent  les  fleuves  suspendus  jusqu’au  milieu 
de  Rome.  « Cette  ville  éternelle,  dit  Frontin,  qui,  sous  Nerva,  avait  l’administration 
des  aqueducs,  cette  ville  éternelle,  dont  rien  n’approche,  à qui  rien  ne  peut  être  com- 
paré ( ct«  par  niliil  et  nihil  secundum),  sentira  mieux  par  la  suite  tout  ce  que  Nerva 
a fait  pour  lui  procurer  la  salubrité,  en  augmentant  le  nombre  des  châteaux  d’eau, 
des  lacs  (réservoirs),  des  eaux  destinées  aux  ouvrages  publics,  aux  spectacles,  comme 
aussi  aux  particulière...  Déjà  on  jouit  d’une  plus  grande  propreté,  d’un  air  plus 
pur;  et  les  causes  de  l’intempérie,  qui  faisaient  regarder  l'air  comme  infâme,  sont 
détruites.  » Ces  aqueducs  versaient  dans  la  Rome  impériale  1 500  060  met.  cubes 
par  24  h.  Les  aqueducs  modernes  y versent  encore  180  000  mèt.  cubes.  — La  dis- 
tribution des  eaux  dans  Paris  ne  s’élevait,  dans  ces  dernières  années,  qu'à  148000 
mèt.  cubes  !!! 

Pour  lutter  contre  les  effets  de  la  chaleur  humide  propre  à Rome,  les  Romaius 
liront  un  grand  usage  des  bains.  Cela  devint  un  besoin  public,  a Si  le  bain  n’eût  été 
que  chaud,  il  eût  agi  dans  le  sens  du  climat  et  produit  l’affaiblissement  au  lieu  de 
II.  " 
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la  restitution  île  la  force.  Mais  il  comprenait  aussi  les  affusions  froides,  les  frictions, 
1rs  onctions,  l’exercice  avec  tous  les  jeux  qui  concouraient  à développer  la  force  et 
l’agilité.  Le  bain  à la  manière  antique  avait  donc  un  but  de  réparation,  de  tonicité. 
L’instinct,  d'accord  avec  la  médecine  du  temps,  avait  compris  qu'il  fallait  opposer 
aux  conditions  énervantes  du  climat  une  influence  antagoniste;  la  race  dut  assuré- 
ment y gagner,  et  elle  conserva  pendant  longtemps  ces  traits  fortement  accentués, 
ces  lignes  pures  et  ces  formes  solides  qui  caractérisaient  le  type  romain.  A l’époque 
de  la  décadence,  il  s’altéra  dans  les  classes  supérieures,  mais  il  se  continua  dans  la 
liasse  population.  Les  révolutions  commencèrent,  et  avec  elles  l’œuvre  de  destruc- 
tion qui  devait  battre  en  brèche  les  monuments,  comme  les  mœurs,  comme  les 
habitudes  traditionnelles.  Les  bains  disparurent  dans  les  coutumes,  moins  par  une 
sorte  de  changement  dans  les  idées  scientifiques  qu'à  cause  de  la  réaction  qui  se 
produisit  contre  le  luxe  et  les  pratiques  plus  ou  moins  sensuelles  repoussées  par  la 
nouvelle  religion.  Jamais  guerre  n’eut  un  succès  plus  complet  sur  le  territoire  tout 
entier  de  la  Péninsule.  A Naples,  les  bains  sont  si  peu  dans  les  usages  de  la  vie,  que 
ces  établissements  ne  servent  qu'aux  étrangers.  A Rome,  cette  hydrophobie  à l’en- 
droit des  bains  n’est  pas  moins  forte  que  dans  la  cité  campanienne  ; on  s'y  baigne  ai 
rarement,  qu’on  pourrait  presque  dire  qu’on  ne  se  baigne  jamais...  — Si 
l’état  physique  et  le  génie  de  la  race  ont  été  si  différents  dans  les  diverses  périodes, 
c’est  parce  que  tantôt  ils  étaient  soumis  à des  influences  qui  combattaient  ou  parve- 
naient même  à neutraliser  celles  des  lieux,  et  que  tantôt,  ces  influences  n'existant  pas, 
le  climat  pouvait  agir  avec  toute  sa  puissance,  a Dr  Carrière,  passim.)  Le  Ro- 
main des  temps  modernes  a perdu  son  énergique  activité;  et,  pour  les  femmes  par- 
ticulièrement, les  maladies  nerveuses  occupent  le  premier  rang  dans  la  statistique 
pathologique  de  la  ville. 

o Rome,  ouverte  au  N.  E.  et  au  S.  0.  dans  l’axe  de. la  direction  du  Tibre,  est 
sous  la  double  impression  des  vents  froids  et  secs  qui  passent  au-dessus  des  cimes 
de  l’Apennin  et  des  montagnes  voisines,  et  des  vents  lièdeset  humides  qui  soufflent 
sur  le  territoire  d’Albe,  d’Ardée,  et  sur  la  partie  de  la  campagne  bordée  par  la  mer. 
Le  pays  étant  très-découvert  vers  les  régions  méridionales,  relativement  aux  régions 
opposées,  la  prépondérance  appartient  aux  vents  chauds.  L’obstacle  des  collines 
transversales  ne.  forme  d’ailleurs  qu’une  barrière  insuffisante,  car  la  vallée  duTibre, 
largement  ouverte  entre  le  Capitolin  et  le  Janieule,  permet  aux  vents  méridionaux 
de  parvenir  sur  la  ville  sans  avoir  beaucoup  perdu  de  leurs  propriétés.  Cette  oppo- 
sition directe  entre  les  points  de  l’horizon  d’où  proviennent  les  vents  prédominants 
explique  les  subites  transitions  des  conditions  de  l’atmosphère;  elles  ont  lieu  moins 
souvent  dans  la  journée  que  le  malin  et  le  soir.  « — Le  climat  romain  présente  des 
conditions  hygrométriques  prononcées,  par  suite  de  la  prédominance  des  vents 
humides  sur  les  vents  secs,  par  suite  du  voisinage  et  des  crues  duTibre,  eide  l'état 
tic  la  campagne  environnante.  Le  nombre  moyen  des  jours  de  pluie  est  de  114,  le 
minimum  ayant  été  de  56  en  l’année  1828,  ct'lc  maximum  de  158  en  1784.  « Les 
journées  les  plus  brillantes  n’excluent  pas  cette  décoration  de  vapeur  richement 
colorée  que  les  vents  répandent  dans  l’atmosphère.  Le  privilège  du  ciel  de  Home, 
c’est  de  ne  pas  ressembler,  sous  le  rapport  de  l’éclatante  pureté  de  l’air,  au  ciel  de 
Naples  et  des  rivages  de  la  Calabre.  La  lumière,  qui  est  vive  sans  cesser  d’être 
douce  à la  vue,  correspond,  par  la  modération  de  sou  éclat,  à cette  moiteur  si  connue 
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de  l’air  romain,  dont  la  sensation  n’échappe  à personne.  — Cet  air  moite  est  signalé 
par  M.  Carrière  comme  étant  propre  à calmer  l'irritation  pulmonaire.  Rome  est 
donc  une  des  stations  de  la  Péninsule  indiquées  comme  favorables  au  traitement  de 
cette  redoutable  affection.  Mais  — (et  c'est  une  remarque  qui  a été  faite  et  qui  est 
applicable  à d’autres  localités) — le  climat  ne  convient  que  dans  les  commencements 
de  l’affection.  Faute  de  distinction  à cet  égard,  bien  des  mécomptes  ont  pu  avoir  lieu. 

Les  oscillations  entre  les  températures  les  plus  chaudes,  58°,  et  les  plus  froides,  5"  9, 
et  embrassant  par  conséquent  une  échelle  de  près  de  44*,  prouvent  qu’on  peut 
souffrir  à Rome  des  deux  températures  extrêmes.  Peu  d’années  se  passent  sans  que 
le  sommet  du  Soracte  se  couvre  de  neige,  c Rome,  au  temps  de  la  république,  dit 
Ampère,  vit  des  hivers  comme  elle  n’en  voit  plus.  Denys  d’Halycarnassc  parle  d'une 
année  où  il  tomba  7 pieds  de  neige,  et  où  le  froid  fit  mourir  les  hommes  et  les 
bestiaux.  Une  autre  année,  la  neige  tint  40  jours;  les  arbres  périrent  ; les  loups  par- 
couraient la  ville  et  traînèrent  un  cadavre  jusque  dans  le  Forum,  où  la  neige 
s’élevait  à une  hauteur  effrayante.  Aujourd’hui  il  neige  très-peu  à Rome  et  un  jour 
ou  deux.  » 

L’automne  est  le  temps  le  plus  favorable  pour  visiter  Rome.  Le  mois  d'octobre  est 
le  mois  favori  des  Romains.  Les  mauvais  temps  pour  Rome  et  sa  campagne,  c'est  juin 
et  juillet;  c’est  la  saison  du  mauvais  air  malaria).  Elle  dure  jusqu’en  septembre, 
a A Rome,  dit  Ampère,  le  mois  de  septembre  passe  pour  le  mois  le  plus  dangereux, 
Au  temps  d’Auguste,  la  fièvre  de  l’été  et  du  commencement  de  l’automne  est  claire- 
ment indiquée  à Rome  dans  les  auteurs  ; alors  la  plus  petite  fatigue,  dit  Horace, 
adducit  febrett  el testamenta  résignât . Les  jours  où  souffle  le  sirocco  (ventdcS.  E.) , 
ce  vent  de  plomb  ( plumbeus  ausler.  Horace,  Sat.  II,  6),  sont  les  plus  funestes.»  — 
Hans  la  Rome  antique,  le  champ  de  Mars,  exposé  aux  inondations  du  Tibre,  était  une 
région  insalubre.  Cette  plaine,  alors  déserte,  est  devenue  la  ville  moderne;  non- 
seulement  elle  ne  souffre  pas  du  mauvais  air,  mais  le  Gilet  la,  quartier  infect  des  juifs, 
malgré  son  absence  de  pratiques  hygiéniques,  en  est  exempt  jusqu’à  un  certain 
point.  La  mauvaise  influence  a principalement  son  siège  dans  la  partie  aujourd'hui 
déserte  et  dévastée.  « Le  Yélabrc,  d’une  part,  cette  extrémité  si  malsaine  de  l’an- 
cienne cité,  et,  de  l’autre,  le  bourg  de  Saint-Pierre,  avec  tout  le  littoral  qui  sépare  le 
fleuve  du  pied  du  Janicule,  sont  considérés  avec  quelque  raison  comme  les  seuls 
quartiers  dangereux.  On  ne  comprend  pas  d’abord  bien  clairement  la  cause  de  cette 
préférence  (de  la  mal’nria)  pour  la  région  de  la  rive  droite  du  Tibre.  Les  rues  du 
bourg  et  la  Lungara  sont  bien  percées  ; la  place  où  s’élève  la  basilique  papale  est  une 
des  plus  spacieuses  et  des  mieux  aérées  ; la  campagne  qui  entoure  le  bourg  est  acci- 
dentée do  culture  et  de  graoieuses  collines  chargées  de  vignes  et  couronnées  de 
pins...  » M.  E.  Carrière  explique  cette  singularité  d’une  manière  ingénieuse  : prin- 
cipalement par  l’action  des  vents  méridionaux,  qui  transportent  des  miasmes  délé- 
tères développés  dans  le  Vélabrc,  et  qui,  une  fois  parvenus  sur  la  rive  droite  du 
Tibre,  sont  arrêtés  par  la  double  colline  allongée  du  Janicule,  qui  domine  jusqu’au 
Vatican  toute  la  région  habitée  1 . — En  hiver  et  au  printemps  on  devra  se  tenir  en 


* Le  D'  Folchi  (giornale  Arcadico,  XXXIX)  a réfuté  les  différents  systèmes  qu’on  a ima- 
ginés pour  rendre  raison  de  la  mnl’aria,  dent  la  cause  serait  encore  inconnue.  « On  l’at- 
tribue en  général  aux  marais;  cela  peut  être  vrai  pour  le  littoral,  mais  la  campagne  qui 
entoure  immédiatement  Home  n’est  point  un  pays  marécageux.  Les  endroits  les  plus  secs 
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garde  contre  les  brusques  changements  de  température,  quand  lèvent  du  N.  succède 
subitement  à celui  du  S.,  ou  lorsque  des  vastes  places  exposées  au  soleil  on  passe 
dans  les  rues  froides  et  étroites.  On  ne  doit  pas,  en  été,  laisser  la  nuit  scs  fenêtres 
ouvertes,  et  l’on  devra  aussi  éviter  de  prolonger  trop  longtemps  scs  visites  dans  les 
salles  froides  des  musées,  situés  à d’assez  grandes  distances  des  points  de  la  ville  où 
sont  les  logements  des  étrangers. 


ÉTATS  DE  L’ÉGLISE 

L’étendue  territoriale  — des  États  do  Saint-Siège,  réduite  à moins  d’un  quart 
de  ce  qu’elle  était  avant  1859  (K.  p.  4),  ne  comprend  plus  que  les  provinces  de 
Rome,  de  la  Comnrca1  (82  milles  carrés  géographiques  45);  de  Vitcrbc  (54  in.  c.  51); 
Cività  Vecchia  (17  in.  c.  88);  de  Velletri  (26  m.  c.  88),  et  Frosinone  [sans  Ponte 
Corvo,  32  m.  c.  68);  ensemble  une  superlicic  de  214  m.  c.  40,  et  environ 
700000  âmes. 

Gouvernement  ecclésiastique.  — La  papauté  est  élective.  L’élection  appartient 
aux  cardinaux  de  toute  l’Église  catholique,  réunis  en  conclave.  « 11  fut  un  temps  où 
tout  prince  de  l’Église  ou  cardinal,  quelle  que  fût  sa  nationalité,  était  éligible  au 
souverain  pontificat.  Aujourd’hui  la  nationalité  italienne  est  une  des  conditions  de 
l’éligibilité.  Le  candidat  doit,  en  outre,  être  âgé  de  55  ans  au  moins.  — Le  corps  des 
carmxacx  est  divisé  en  trois  ordres  : l’ordre  des  évêques,  l’ordre  des  prêtres  et  l’or- 
dre des  diacres.  Les  cardinaux  qui  résident  à Rome  et  qui  n’occupent  point  de 
sièges  épiscopaux  forment  ce  qu’on  appelle  le  sacré  collège.  Le  pape  se  consulte 
avec  eux  sur  les  affaires  tant  civiles  qu’ecclésiastiques.  Ils  ont  le  titre  d 'Eminentis- 
simi  ( Eminences ).  C’est  Urbain  VIII  qui,  pour  la  première  fois,  leur  donna  ce  titre. 
— Le  cardinal  Camerlingue  (étymologie  : Caméra,  chambre)  exerce  l’autorité  tem- 
p >relle  pendant  l’interrègne,  à la  mort  d’un  pape.  — Les  affaires  de  l’Église  sont, 
eu  général,  soumises  à des  congrégations  à la  tête  desquelles  est  un  cardinal. 
Telles  sont  la  congrégation  de  Y Inquisition  ou  du  Saint-Office,  créée,  en  1201,  par 
Innocent  III;  celle  de  la  Propagande  [de  propaganda  tide)  ; des  Rites;  du  Concile, 
pour  faire  exécuter  les  canons  du  concile  de  Trente;  de  \' Index,  chargée  d’examiner 
les  livres  contraires  à la  foi,  et  d’accorder  aux  personnes  autorisées  la  permission 
d’avoir  et  de  lire  les  livres  défendus,  etc.  A côté  de  ces  congrégations  il  y a des 
sortes  de  tribunaux  catholiques  où  se  jugent  les  affaires  religieuses  des  divers  pays 
de  la  chrétienté  : telles  sont  la  Chancellerie  apostolique,  qui  conserve  les  bulles 
pontificales;  la  Paierie,  chancellerie  où  l’on  date  les  éxpéditions  des  bénéfices,  des 
indulgences,  des  dispenses  ; la  Pénitentiaire,  pour  les  absolutions.  — L’administra- 
tion intérieure  des  États  romains,  rendue  accessible  aux  laïques  depuis  l’avénement 
de  Pie  IX,  n’en  est  pas  moins  dominée  dans  toutes  ses  branches  par  les  congréga- 
tions et  les  tribunaux  ecclésiastiques.  — C’est  surtout  dans  l’ordre  judiciaire  que 

cl  les  plus  aérés  sont  souvent  les  plus  malsains.  Je  citerai  la  villa  Albani  et  le  monte 
Mario.  » (Ampère.) 

* La  Conuirca  de  Rome  embrasse  les  districts  deTivoli,  do  Subiaco,  de  l’aleslritaa,  Rome 
et  Yagro  Romano  (territoire  autour  de  Home),  Frascati  et  Albaiio,  et  comprend  une  popu- 
lation d’environ  5ÏÎ  000  âmes. 


Digitized  by  Googh 


États  de  l’Église.  aperçu  générai,.  115 

le  clergé  exerce  son  action.  Les  principales  cours  ne  sont,  en  réalité,  que  des  tribu- 
naux ecclésiastiques  : ce  sont  le  tribunal  de  la  Signature,  sorte  de  cour  de  cassation 
chargée  de  l'interprétation  des  lois  ; la  Sacrée  Consulte,  possédant  la  juridiction  en 
appel  et  en  dernier  ressort  pour  les  matières  criminelles  ; le  tribunal  de  la  Rote, 
cour  suprême  de  l’Etat  romain.  ï 

Prélature.  — C’est  une  organisation  particulière  aux  Etats  de  l'Eglise,  qui  donne 
droit  aux  dignités  élevées.  Pour  devenir  prélat  il  faut  être  de  la  noblesse  (hérédi- 
taire ou  acquise),  être  docteur  à l’Université,  et  avoir  un  revenu  de  500  sc.  par  an. 

Le  prélat  devient  Monsignore,  puis  cardinal.  Comme  il  n’est  pas  nécessaire  qu'il  soit 
ecclésiastique,  on  lui  donne,  en  cas  de  besoin,  les  ordres  avant  qu’il  entre  dans  les 
fonctions  ecclésiastiques.  Les  prélats  portent  les  bas  violets  et  un  petit  manteau  de 
soie  sur  l’habit  noir. 

Sénat  et  Conseil  municipal.  — Le  corps  municipal  se  compose  de  40  conseil- 
lers et  de  huit  conservateurs  ; à leur  tête  est  un  membre,  nommé  sénateur,  choisi 
par  le  pape  parmi  les  premières  familles  de  la  noblesse  romaine.  Les  attributions  de 
ce  corps  sont  purement  municipales.  La  police  de  la  ville  est  dans  les  mains  du  di- 
recteur général  (je  la  police. 

Le  r.vrE  régnant  aujourd’hui  est  Pie  IX,  de  la  maison  comtale  de  Mastuï  Ferrclli, 
né  à Sinigaglia,  le  43  mai  1792  ; évêque  d’imola  17  décembre  1832  ; cardinal  réservé 
in  petto  23  décembre  1839;  préconisé  14  décembre  1840  ; élu  pape  après  le  décès 
de  Grégoire  XVI,  le  IG  juin  184G.  Il  a quitté  Rome  le  24  novembre  1848,  et  il  y 
est  rentré  le  12  avril  1850. 

Armée.  — L’armée  papale  s’élevait,  en  juillet  1860,  à 22  000  hommes  (dont  en- 
viron 4000  hommes  de  gendarmerie).  — La  garde  noble  (guardia  nobile)  se  com- 
pose de  80  hommes  appartenant  à la  noblesse  et  commandés  par  un  prince  romain. 
Ils  ont  un  uniforme  qui  rappelle  celui  des  gardes  du  corps  de  Louis  XVIII,  mais  où 
les  ornements  sont  en  or  au  lieu  d 'être  en  arpent.  Us  accompagnent  le  pape  dans 
toutes  les  cérémonies. 

Finance*.  — Les  renseignements  qui  suivent  sont  extraits  de  l’almanach  de  Gr- 
tha,  1804  : 

Projet  du  Budget1  pour  l’exercice  de  1863.  (Recettes  et  dépenses,  ordinaires  et 
extraordinaires,  en  scudi  s.  — Impôts  indirects  ( Dazi)  et  propriétés  de  la  chambre 
domaniale  : Recettes,  3 678  814  scudi  ; Dépenses,  556  760  scudi. — Douanes  : Rcc., 

7 680  820  ; Dép.,  2 589  591.  — Timbre  et  enregistrement:  Itec.,  1 048  104;  Dép  , 
116483.  — Postes:  Rec.,  374866;  Dép.,  268623.  — Loteries:  Rec.,  1 116957  ; 
Dép.,  737  855. — Monnaies,  etc.:  Rcc.,  53  813;  Dép.,  44692.  — Dette  publique: 
Rcc.,  522598;  Dép.,  4877  478.  — Ministère  de  l’intérieur:  Rcc.,, 4 4 659  ; Dép., 

1 508  249.  — Min.  du  commerce:  Rcc.,  138  444;  Dép.,  74\266.  — Min' de  la 
guerre:  Rcc.,  12  940;  Dép.,  2 5 45  485.  — Recettes  diverses:  510.  — Reecnse- 

1 Les  budgets  ne  donnent  pas  un  tableau  complet  des  besoins  réels;  on  en  exclue  les 
fonds  affectés  pour  ordre  à différents  postes,  notamment  la  dotation  de  la  prélecture  des 
palais  apostoliques  (600  000  scudi),  les  dépenses  personnelles  du  pape,  celles  de  la  muni* 
eipalité  de  Rome,  et  enfin  les  frais  de  l'entretien  des  troupes  étrangères.  Les  déboursés  ’ 
personnels  du  pape  ne  figurent  à la  vérité  que  pour  une  somme  de  600000  scudi,  mais  il 
faut  y ajouter  plus  de  5 millions  de  scmli,  qui  proviennent  des  bénéfices  ecclésiastiques 
dans  l’État  de  l’Église. 

1 Le  scudo  vaut  5 fr.  35  cent.  4/10. 
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ment:  88  541.  — Créances  sur  des  fonds  pour  dépenses  spéciales  du  Min.  des 
finances:  Dépenses,  1 544525.  — Total  des  recettes,  14  455525  ; des  dépenses, 
15019  546  scudi. 


Excédant.  . . . . 
Fonds  de  réserve 


506  021 
100  01)0 


Déficit  total  : 606  021  scudi. 


Depuis  les  dernières  années,  il  manque  des  renseignements  authentiques  sur  les 
finances  pontificales  : on  estime  qu’en  1861  les  dépenses  ont  dù  s’élever  à 20  mil- 
lions de  scudi,  et  les  recettes  à 8 millions;  en  1862,  les  dépenses  à 10  millions,  et 
les  recettes  à 5 millions. 

Le  denier  de  Saint-Pierre  avait  produit  (d'après  l’Osservalorc  Romano)  jusqu’au 
commencement  de  1865,  27  millions  de  francs  (environ  5 mill . de  scudi). 


Dette  publique  au  l*r  janvier  1858)  : 

Emprunts  étrangers,  à 5 0/0 28  575  000  scudi 

Dette  permanente  intérieure,  à 5 0/0 54  012  240  — 

Dette  flottante i 084  054  — 

Ensemble 06  471  274  scudi 


Des  données  exactes  sur  l'état  actuel  de  la  dette  publique  manquent.  Le  total 
peut  en  être  évalué  à 80  millions  de  scudi  au  moins.  •* 


Monnaies. 

La  monnaie  romaine  a pour  unité  le  scudo  (écu)  d’argent.  I.és  divisions  mo- 
nétaires sont  conformes  nu  système  décimal.  On  compte  par  écus  romains 
scudi  romani ),  padls  et  baïoques  ( bajocclii ).  Les  comptes  se  font  ordinairement  en 
pauls.  Le  paul  'paolo)  se  ^compose  de  10  baïoques  r=  54  c.  de  France. 

Les  monnaies  a'oa  Vu  cours  sont  : le  doublon  [doppia]  de  Rome  = 52  pauls  1 haïo- 
que  )=  17  fr.  27  c ).  La  nouvelle  pièce  de  5 écus  (=  20  fr.  86  c.).  — Le  sequin 
[zecchino  = 20  pauls  5 baïoques  (=  11  fr.  80  c.). 

/ 

MONNAIES  D’ARGENT. 


Le  scudo  (écu  romain  ou  de  Bologne).  . . 

Le  1/2  écu  [mezza  piastra) 

Le  testone.  

Lepapetto  (dénomiiiition  peu  usitée  à Rome). 

Le  paolo  paul ) 

Le  grosso 

0 Dans  les  munnaies.de  cuivre,  on  compte 
des  pièces  de  1 hnjocclio  (ou  5 q liait rini ) 
valant  5 centimes  55  ; de  1/2  baïoque,  de  2 
et  5 baïoques.  — La  pièce  de  20  fr.  de 
France  circule  au  prix  de  3 écus  romains 


pauls. 

baïoques. 

francs. 

cent. 

= 10 

ou  100 

ou  5_ 

55 

= 5 

— 50  ' 

'2 

67,5. 

= 3 

— 50 

— 1 

61 

_ 2 

— 20 

— 1 

07 

= 1 

— 10 

54 

= 1/2 

— 5 

27 

baïoques; 

la  pièce  de 

5 fr. , au 

prix  de 

baïoques  ; 

la  pièce  napolitaine 

de  120 

grains  (depuis  1818;  colles  antérieures  à 
cette  époque  ne  sont  pas  reçues),  au  prix 
de  05  baïoques. 
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Mesures. 

Mesure  itinéraire. 

I.c  mille  romain,  ou  mille  pas  géométriques  (miglionuovo).  . — 1480™, 00 


Mesure  de  longueur. 

Le  pied  de  Rome = 0“, 340  | Le  palmo  (commerce).  . = 0m,249 

Le  palmo  (architecture).  --  Üm, 225  I La  canna  commerce).  . . = lm,992 

Mesure  de  surface. 

Le  rubhio  (484  ares) = 48  4O0m,83 

Mesure  de  capacité 

I.e  barile  de  vin = 58'", 34 

(Le  baril  de  vin  est  divisé  en  52  boccali;  le  boccale  en  4 foglietle.) 

Poids. 

La  libbra  (livre) = 439ir,45G 


(La  livre  se  divise  en  1 2 onces  ; l'once  en  24  deniers  ; le  denier 
en  24  grains.) 


ROME 


Rome,  capitale  des  Etats  de  l’Eglise,  est 
située  à 41“  53’ de  lat.,  15°  9’  de  long. 

Population.  — Elle  était,  en  4802,  de 
497  07  8 bah—  A la  lin  de  4858,  de  480359 
âmes.  En  4851,  elle  était  de  472582 
âmes  ; elle  était  beaucoup  plus  considé- 
rable dans  l’antiquité  : on  l’a  exagérée 
jusqu’à  2 millions.  Au  xiv*  siècle,  quand 
les  papes  siégeaient  à Avignon,  elle  était 
tombée  à 47000.  Sous  Léon  X,  elle 
s’était  relevée  jusqu'à  00000.  — II  ré- 
sulte d'une  statistique  publiée  par  le  vi- 
cariat général  qu’il  y avait  dans  54  pa- 
roisses de  la  ville,  en  1853,  54  évêques, 
1288  prêtres,  2185  moines  et  religieux. 
4788  religieuses,  424  séminaristes,  488 
non  catholiques,  sans  compter  6 à 7000 
juifs,  habitant  un  quartier  particulier, 
le  Ghetto. 

IIôtei.s.  — Ils  sont  pour  la  plupart  si- 
tués au  N.  de  la  ville,  dans  le  quartier  es- 
pagnol, entre  la  porte  du  Peuple,  la  place 
d’Espagne,  la  rue  de’  Condolti  et  le  Tibre. 
Kous  ne  citerons  que  les  plus  fréquentés 
par  les  étrangers  : 

Deslles-Britanniques,  place  du  Peuple  ; 

V — de  l'Europe,  place  d Espagne  (table 
d’hôte  à 8 pauls);  — de  Londres,  cher. 
Serni,  place  d’Espagne  (ces  trois  premiers 


hôtels  pour  familles  distinguées);  — Al- 
bergodi  Borna  (nouveau),  place  San  Carlo, 
427  ; — de  Russie,  place  du  Peuple  ; — 
d’Angleterre,  rue  Rocca  di  Leone,  44,  place 
Torlonia  (table  d’hôte,  à 7 pauls)  un  des 
meilleurs  hôtels  de  Rome);  — de  la  Mi- 
nerve, place  de  la  Minerve,  hôtel  fréquenté 
par  les  Français  ftable  d’hôte  à 0 pauls; 
(il  a été  considérablement  augmenté  der- 
nièrement — il  comprend  2 beaux  appar- 
tements, autrefois  ceuxdu  prince  de  Conti, 
avec  leur  ancien  ameublement);  — (F Al- 
lemagne, U"ovl  par  Franz,  rue  Condolti; 
— d’Amérique,  rue  dcl  Rabbuino.  79;  — 
Cesari,  près  de  la  Douane  ; — Spillmann, 
rue  délia  Croce. 

Dans  tous  les  hôtels,  les  prix  sont  moins 
élevés  en  été  qu'en  hiver,  et  surtout  pen- 
dant les  fêtes  du  carnaval.  On  paye,  prix 
moyen,  pour  une  chambre  à un  lit,  de  4 
à 0 pauls  par  jour,  et  pour  un  appartement 
pour  5 ou  4 personnes,  de  20  à 40  pauls; 
le  chauffage  et  l’éclairage  sont  chers. 

Logements.  — Il  y a deux  sortes  d'ap- 
partements meublés  ; ceux  où  l'on  est 
seul,  et  ceux  où  les  padroni  di  casa 
habitent  un  côté  de  l’appartement  et 
sous-louent  l’autre;  c’est  le  cas  le  plus 
ordinaire.  Les  appartements  meublés 
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particuliers  à louer  sont  indiqués  par 
des  écriteaux  soit  en  italien,  soit  en  fran- 
çais. (Il  faut  beaucoup  marchander.)  Pour 
2 chambres  garnies,  avec  un  lit,  dans  les 
meilleurs  quartiers  de  la  ville,  on  paveen 
été  8 à 12  éens?  (scudi)  par  mois,  èt  en 
hiver  20  à 50.  [Dans  ces  derniers  temps 
les  prix  ont  beaucoup  augmenté.)  — Un 
petit  appartement  de  trois  chambres  à 
coucher,  d’un  salon  et  d’une  cuisine, 
coûte,  en  moyenne,  de.  30  à 50  écuspar 
mois.  Les  personnes  qui  louent  sur  le  Corso 
devront  faire  une  stipulation  particulière 
si  elles  veulent  se  réserver  pour  l’époque 
du  carnaval  l’usage  exclusif  des  fenêtres 
de  leur  appartement.  — Les  meilleures 
situations  sont  : la  place  d’Espagne,  la  rue 
del  Babbuino,  le  Corso,  les  rues  Felice, 
Sistina  et  surtout  Gregoriana  ; ces  trois 
dernières  sont  à la  mode,  et  les  loyers  y 
sont  chers.  11  y a aussi  quelques  apparte- 
ments à louer  à Ripetta,  derrière  Monte 
Citorio.  Dans  les  rues  retirées  près  du 
Quirinal  et  de  Sainte-Marie-Majeure,  de 
la  place  Trajane,  les  appartements  sont  un 
peu  moins  chers,  mais  ils  sont  rares.  — 
La  meilleure  eau  est  celle  de  la  fontaine 
Trévi.  — Le  service  se  paye  d’ordinaire  1 
à 3 écus  par  mois  pour  une  personne.  — 
Une  domestique  se  paye  de  4 à 0 scudi 
par  mois  et  nourrie.  Le  1er  du  mois  d’août, 
chacun  des  individus  employés  au  service 
d’une  maison  privée,  d’un  restaurant, 
d’un  café,  etc.,  s'attend  à recevoir  un 
présent  (de  5 p.),  qu’on  ap|>el!c  felice 
Agoslo;  et  au  nouvel  an  de  même  (be- 
fana  . 

Pour  renseignements  sur  les  apparte- 
ments à louer,  s'adresser  à TIIouse 
Agenct  de  M.  Shea,  place  d’Espagne,  n°  11 
(bureau  d’expéditions,  commissions  . On 
y trouve  la  liste  de  tous  les  appartements 
ui  sont  à louer.  — L’agence  se  charge 
e fournir  les  meubles,  de  faire  les  étais 
de  lieu,  etc. — M.  Shea  parle  bien  fran- 
çais. 

Restaurateurs  ( traltorie ).  — Jusque 
dans  ces  dernières  années,  Rome  est  res- 
tée très-arriérée  sous  ce  rapport . — Spill- 
mann  (frères  et  fils  aîné),  rue  de’  Condotti; 

— café  Nazzari,  place  d'Espagne  (les  prix 
de  ces  deux  restaurants  sont  plus  élevés). 

— Pompéi,  via  del  Corso,  en  face  de  San 
Carlo.  — UEuropa,  via  Mario  dei  Fiori. 

— Antoine  Bedeau,  via  Santa  Croce,  81; 

— Baffe  nuot'O,  dans  le  palais  Kuspoli. — 
Bistoratore  delle  Belle  Arti,  derrière  le 
palais  Fiano  ; — la  Belle  Venezia,  rue 


délia  Croce.  — Le  restaurant  principale- 
ment fréquenté  par  les  artistes  est  la  trat- 
toria  del  lœpre  (sic),  ou  simplement 
l.epri,  via  Condotti.  n°  85  (bon  marché) . — 
Falcone  (organisation  tout  à fait  romaine), 
dans  le  voisinage  du  Panthéon;  cette 
maison  est,  après  Lepri,  la  plus  fréquen- 
tée des  artistes.  — Fratelli  Corelli,  via- 
delle  Convcrlite.  — Bistoratore  delle 
Belle  Arti.  — Beaucoup  de  familles  lo- 
gées en  garni  font  venir  leur  repas  des 
trattorie. 

Cuisiniers  français,  envoyant  des  dî- 
ners en  ville  : Morin,  via  Gregoriana,  56; 
Sauvan,  via  San  Sehastiano.  16  ; — Celles, 
même  rue,  9 ; — Dufour,  via  délia  Mer- 
cede. 

C’est  la  campagne  de  Rome  et  les  envi- 
rons qui  fournissent  les  vins  qu’on  boit 
communément;  il  est  difficile  de  les  avoir 
purs.  Vellctri,  Marino,  Monte  Porzio, 
Frascati,  Gensano  et  Cività  Lavigna,  pro- 
duisent les  meilleurs  vins.  Le  vin  ordi- 
naire coûte  6 baj.,  quelquefois  même 
2 baj.,  la  foglietta; 4 et5  pauls  le  fiasco. 
— Le  vin  d'Orvieto,  si  recherché  par  le 
peuple  de  Rome,  est  une  boisson  qu'on  se 

Ïirocure  très- difficilement  naturelle  à 
lome. 

Cafés.  — Caffe  ÎStiovo,  palais  Ruspoli, 
au  Corso,  vaste  établissement;  — fiaz- 
zari,  place  d’Espagne  ; — café  Pompéi, 
rue  du  Corso,  119,  en  face  de  San  Carlo; 
— del  Greco  (café  Grec),  dans  la  via  Con- 
dotti, à côté  de  Lepri,  rendez-vous  des 
artistes;  — délia  Costauza , rue  Con- 
dotti ; — Baanoli,  rue  du  Corso  (dé- 
jeuner de  café,  pain  et  œufs,  1 p.  1/2); 
— delta  Concordia,  rue  Condotti;  — 
Veneziano,  place  Sciarra  ; — de  la  Fon- 
taine de  Trevi.  — Les  cafés  doivent  être 
fermés  le  dimanche  à 3 li.  après  midi, 
et  dans  le  Carême  pendant  les  sermons. 

Pâtissiers.  — Spillmann,  rue  Con- 
dotti ; Nazzari,  place  «'Espagne. — Glaces  : 
chez  Spillmann;  Nazzari;  au  café  Pompéi. 

Domestiques  de  pi.ace.  — 10  pauls  par 
jour,  en  temps  ordinaire. 

Bains.  — Via  del  Babuino,  n°  90.  — 
Palais  Bernini,  rue  Belziana  ; — Cesari, 
et  dans  plusieurs  hôtels;  — à côté  du 
palais  Borghèse,  port  de  Ripetta. 

Passe-ports.  — Un  le  prenait  à la 
porte  de  Rome,  et  on  remettaiten  échange 
au  voyageur  un  bulletin  qu’il  devait  re- 
présenter dans  les  48  h.,  à l’ambassade 
ou  au  consulat,  et  au  bureau  de  la  police, 
place  di  Monte  Citorio. 
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Depuis  1803  les  passe-ports  munis  des 
visas  des  agents  diplomatiques  pontifi- 
caux, ne  se  prennent  pins  a la  jiorte  de 
Komc.  Ils  sont  visés  à la  frontière  et 
restent  entre  les  mains  des  voyageurs.  (Ce 
visa^  coûte  1 paul. — Au  départ  de  Rome, 
après  le  visa  de  l'ambassade  de  France, 
celui  de  la  police  romaine  ( visto  sortire ) 
coûte  10  pauls).  — Les  cartes  de  séjour 
(qui  coûtaient  un  scudo  et  étaient  vala- 
bles pour  six  mois)  sont  abolies. 

Ambassade  de  France,  palais  Colonna 
(place  de’  Santi  Apostoli).  On  se  charge 
dans  les  hètels  d’obtenir  les  visas  pour  le 
départ. 

Poste  aux  lettres.  — Palais  Madame 
(près  de  l'église  S'-I.ouis  des  Français.  (PI. 
X,  D lll.'jOn  y va  depuis  la  place  du  Pan- 
théon, par  la  rue  des  Cresccnzi).  Les  bu- 
reaux sont  ouverts  tous  les  jours,  de  9 h. 
du  malin  à 5 h.  du  soir;  le  dimanche  seu- 
lement jusqu’à  11  h. — L’affranchissement 
pour  la  France  est  de  20  baîoques. 

TELEGRAPHIE  ÉLECTRIQUE.  Bureau, 

place  Colonna.  — Une  dépêche  de  20 
mots  coûte  27  pauls  pour  Paris. 

Banquiers.  — Torlonia  et  C'*,  via  de' 
Fornari,  221,  près  de  la  place  des  Saints- 
Apôtres.  — Cerasi,  via  Babuino.  — An- 
glais : Maclean  et  Cu,  Corso,  378  ; Pac- 
kenhamet  Ilooker,  place  d’Espagne,  20. 

Changeurs.  — Sambucetti,  rue  du 
Corso,  204;  Baldini,  idem.,  198. 

Gare  du  chemin  de  fer.  — La  station 
centrale  d’où  l’on  part  pour  Frascati, 
pour  Naples,  pour  Civilà  Veechia,  est  sur 
la  place  de’  Termini.  (Deux  autres  gares 
provisoires,  à la  Porta  Portese  et  à la  Porta 
Maggiore,  ne  servent  plus  que  pour  le 
transport  des  marchandises  à petite  vi- 
tesse. Elles  doivent  être  supprimées.) 

Voitures.  — Il  y a des  fiacres  sur  la 
place  d’Espagne;  au  Monte  Citorio;au 
Corso,  près  de  la  rue  de’  Condotti  ; places 
Hel  (icsu,  près  du  Capitole;  Barberini; 
San  Lorenzo  in  Lucina;  San  Silvestro- 
Saut  Ignazio  ; delà  Minerve;  colonnades 
de  la  place  S’-Pierre,  etc. 

tarif  du  l'T  UAns  1863. 

Voilures  à un  cheval. 

Du  point  du  Delanuil 
jour  â la  lf*  h.  au  point 
de  la  nuit.  du  jour. 
Une  course  en  ville.  . 15 baîoques.  20 liai. 

Une  heure.  50  _ .«)  _ 

chaque  h.  suivante.  .25  — 50 

Pour  aller  à la  station.  30  — 40  — 


Voiture  à deux  chevaux. 

Une  course  en  ville.  . 20 baîoques.  50  liai. 

Une  heure 40  50 

Chaque  h.  suivanle.  .50  40 

Pour  allerà  la  station.  40  — 50  

Aux  fetes  de  Noël  (24  et  25  décembre); 

— du  dimanche  des  Rameaux  au  lundi 
de  Pâques  inclusivement  ; — les  8 jours 
du  carnaval  ; — les  fêtes  de  S*  Pierre  et 
S*  Paul  ; et  tous  les  dimanches,  lundis  et 
samedis  d’octobre,  soit  de  jour,  soit  de 
nuit,  on  paye  le  double  du  prix  ordinaire. 

Les  voitures  de  remise  se  payent  par 
mois  de  70  à 120  scudi  sans  le  jiourboire 
au  cocher. 

Une  voiture  pour  la  journée,  25,  30 
pauls;  compris  la  bitona  manu  (pour- 
boire) du  cocher.  — Carlo  Emmanueli, 
loueur  de  voitures,  via  délia  Vite,  51-52. 

Omnibus.  — Pour  S'-Paul,  piazza  di 
Venezia,  Ohajocchi. 

Les  voiturins  — (l’ouverture  des  che- 
mins de  fer  va  rendre  ce  mode  de  trans- 
port de  plus  en  plus  rare).  Jusqu’ici  les 
voilures  pourtoutes  les  directions  se  trou- 
vaient au  Campo  Marzo,  ail’  osteria  dell’ 
Orso;  via  délia  Fontana;  albergo  degli 
Orfanelli,  à Monte  Citorio;  alla  Caïn  pana 
(albergo),  vin  délia  Scrol'n. 

Médecins.  — Docteur  Fnussig,  ancien 
médecin  du  grand-duc  de  Toscane  (parle 
français),  place  Barberini,  72.  — Docteur 
Valeri,  élève  de  l’école  de  Paris. 

Librairies.  — P.  Merle,  place  Colonne, 
librairie  française  la  mieux  assortie  de 
Rome;* — Spithover,  piazza  diSpagna,  80, 
li  vres  anglais,  italiens,  allemands  ; livres 
d’art,  estampes,  etc.;  — Piale,  place  d’Es- 
pagne, librairie  anglaise  et  française  ; ou- 
vrages sur  Rome;  — De  Romanis,  pour 
la  littérature  classique  ; — Gallnrini,  19, 
place  Monte  Citorio,  livres  italiens,  an- 
glais, et  livres  anciens  ; — De  Angelis  ; 

— Moschelti,  rue  délia  Croce,  75;  — 
Bencini,rue  Ripetta,  72. 

Ciceroni.  — La  plupart  des  ciceroni  qui 
dirigent  les  voyageurs  dans  leurs  visites 
aux  curiosités  de  Rome  n’ont  qu’une  con- 
naissance routinière  et  superficielle;  mais, 
si  l’on  veut  faire  un  examen  plus  fruc- 
tueux, il  faut  s’adresser  à quelque  per- 
sonne instruite  et  versée  dans  l'archéo- 
logie romaine.  On  peut  avoir  à cet  égard 
des  renseignements  chez  lesconsuls  et  les 
banquiers. 

If.  fi.  M.  PietroRosa,  le  savant  direc- 
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tour  des  fouilles  du  palais  des  Césars  dotli,  70;  Cades,  au  Corso,  450;  l.ile 
(demeurant  place  diSan  Pielro,  18),  fait  rotli,  rue  Condotti. 
dans  la  belle  saison  des  courses  arclicolo-  Bijoutier.  — Nous  nommerons  seule- 
giques  dans  la  campagne  de  Rome,  aux-  ment,  à cause  de  sa  réputation  euro- 
quelles  peuvent  être  admis  les  étrangers,  péenne,  l’habile  Castellani  (près  de  la  place 
et  qui  sont  du  plus  haut  intérêt. — M.  Carlo  Trevi,  via  I'oli  . 88),  qui  a fondé  à Paris 
Visconti  (via  Bclsiana,  71)  est  un  archéo-  (aux  Champs-Elysées)  un  établissement 
loguc  renommé  par  scs  travaux,  et  au-  bien  connu  du  monde  élégant.  Ses  maga- 
près  de  qui  les  personnes  instruites  vou-  sins  sont  plutôt  un  musée  qu’une  bou- 
lant étudier  les  antiquités  de  Rome  et  des  tique  de  bijouterie.  Depuis  la  première 
environs  pourront  trouver  une  utile  di-  marche  jusqu'au  2”  élage  les  murs  sont 
rection.  — S’adresser  aussi  à la  librairie  couverts  de  fragments  antiques  et  de  cu- 
Piale.  riosilés. 

Cabinets  de  lecture.  — Piale,  libraire,  Marchands  de  camées  et  de  mosaïques.  — 
place  d’Espagne,  n°  1 ; principaux  jour-  Les  dépôts  de  mosaïques  et  de  camées  sur 
naux  italiens  et  étrangers  (1  scudo  par  pierre  dure  et  sur  coquilles  se  trouvent 
mois;  séance,  1/2  p.).  On  y voit  la  liste  des  principalement  place  d’Espagne  ; via  del 
cérémonies  religieuses  de  la  semaine,  Babbuino  (Rinaldi,  \itali);  via  délia  Crocc; 
et  des  curiosités  à visiter. — Spithover,  via  Condotti.  — Camées  sur  pierre  dure  : 
libraire,  place  d’Espagne,  79-80  (pour  N cri,  place  d'Espagne,  10;  Saulini,  via 
• uneséance,  10  haj.;  une  semaine,  50 l;nj . ; Rabbuino,  90;  Civilotti,  place  d’Espagne, 
deux  semaines,  90  baj.;  un  mois,  1 scudo  95;  Girometti.  via  del  Quirinale,  49; 
50baj.;  trois  mois,  4 sc.  10  baj.).  — Bu-  Vergé,  place  d’Espagne,  60.  — Camées 
, reau  de  l’Osservatorc  Romano,  place  de’  sur  coquilles,  principalement  : Saulini, 
Crociferi,  48.  via  délia  Croce,  8;  Odelli,  via  Rasella, 

Marchands  de  gravures.  — La  chalco-  145;  Diez,  via  Condotti,  84;  Petersen, 
graphie  du  gouvernement  est  rue  délia  via  Sont’  Isidorio.  — Mosaïque  de  Rome  : 
Stamperia,  0,  près  de  la  fontaine  de  Barberi,  via  Rasella.  48  (est  le  plus  re- 
Trevi.  On  y trouve  les  estampes  d’après  nommé  ; Luigi  Moglia,  professeur  de  mo- 
la  chapelle  Sixline,  les  salles  du  Vati-  saïqnc.  rue  del  Babbuino,  153;  Giov. 
can,  etc.  — Fabri,  Capo  le  Case,  3;  — Barberi,  place  d’Espagne,  99;  Poggioli, 
Cuccioni,  via  Condotti,  18  et  19  (photo-  rue  Babbuino,  65  ; Rinaldi,  id.,  125; 
graphies);  — Frezza,  via  Condotti,  42;  Gabrini,  rue  del  Corso,  56;  Verdejo,  rue 
— Schulz,  piazza  Monte  d’Oro,  près  du  fo-  Condotti,  54,  etc.  — Marchands  de  mo— 
rum  de  Trajan  (gravures  d’après  Over-  sdïques:  Caprani,  rue  Consulta,  .)6;  Diez, 
bock),  etc.  me  Condotti,  84;  Francescangeli,  rue 

Photographies  . — De  Bonis,  via  Felice,  Babbuino,  etc. 

123;  — Flachéron,  marchand  de  cou-  Théâtres.  — Teatro  di  Apollo,  via  di 
leurs,  place  d’Espagne,  44;  — Spitho-  Tordmona,  près  du  pont  baint-Ange 
ver,  place  d’Espagne;  — Macpherson.  (opéras ; et  comédies).  — T.  Valle  (opéras 
vicolo  d’Alibert,  14;  — Dovizielli,  via  et  comédies).  — T.  Argentma,  rue  del  a 
del  Babbuino,  155;  — D’Allessandri,  Botonda.  — T.  Metastasio  (comédies), 
même  rue,  65;  — Mang,  place  d’Es-  près  de  Ripella.  — T.  Capranica,  près  de 
pagne,  9.  — Les  grandes  vues  photogra-  'a  P‘ace  Colonna.  Le  prix  d entree  aux 
phiques  de  Rome,  prises  par  Cuccioni  et  ©ronds  theàlrçs  est  de  3 a t p.  Fan- 
par  Anderson,  sont  très-eslimées  ; — Ca-  loccini,  place  délia  Valle.  — - Aliberti  (aj>- 
neva,  100,  via  Sistina  i fournit  les  pen-  payant  au  banquier  Torlonia,  a ete 
sionnaires  de  l’Académie);  magasin  via  brûle  au  commencement  de  1 annee  1863). 
Rabbuino  68.  % — « Au  coin  de  la  place  San  Lorenzo  et 

Marchands  de  bronzes  antiques,  va-  de  la  rue  del  Corso,  était  jadis  le  célèbre 
ses,  etc.  — Capranosi,  au  Corso,  157;  théâtre  I ianoou  d<i  Burattim,  I amour 
Bassegio,  via  del  Babbuino,  42;Bonichi,  des  Romains;  c est  là  que  Cassandnno  dé- 
placé d’Espagne,  95;  Depolelti,  via  délia  Citait  tous  les  soirs  ses  lazzi  spirituels, 
Fonlanella  Borghèse,  51;  Mnlduro,  via  ses  sarcasmes  piquants  en  langage  trans- 
Vitloria.  54.  — Empreintes  en  soufre,  tévérin.  » 
de  médailles,  de  gemmes  et  de  camées, 

chez  Odelli,  rue  Rasella,  145;  Paoletli,  Temps;  division  des  heures.  — On 
via  délia  Croce,  86;  Lucchini,  via  Cou-  trouve  encore  à Rome  l’ancien  cadran  ita- 
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lion,  comptant  les  heures  <lu  jour  jus-  entouré  de  sa  famille.  — Vers  5 h.  du 
qu'à  ‘24,  et  se  réglant  d'après  le  coucher  soir,  on  chante,  1 re  lamentation  de  Pa- 
vnriable  du  soleil,  qui  marque  la  tin  du  leslrina,  le  Miserere, 

jour.  L’Ave  Maria,  où  l'on  sonne  la  prière  Le  vendredi  saint , à la  Sixline,  à 9 h. 

du  soir,  indique  24  h.  (une  demi-heure  1/2,  Chapelle  papale;  passion;  chœur 
après  le  coucher  du  soleil  qui,  en  toute  d'Avila;  sermon  latin;  5 h.  1/2,  Chapelle 
saison,  a lieu  à 23  h.  et  demie),  et  an-  papale,  ténèbres  chantées  à 3 h.  1/2,  le 
nonce  le  commencement  d'un  nouveau  llicrusalein,  à cinq  voix  d’Allegri,  et  le 
jour.  dernier  Miserere. 

— la;  samedi  saint,  Sixtinc,  9 h.,  cha- 

Ckrkmomes  religieuses. — I.e  dimanche  pelle  papale;  on  chante  la  messe  du  pape 
des  Rameaux:  Chapelle  papale  à Saint-  Marcel,  par  Palestrina  (elle  est  encore 
Pierre,  à 9 h.  — Bénédiction  et  distri-  chantée  solennellement  le  29  juin,  jour  de 
bution  des  palmes  parle  pape,  al.es céré-  la  fête  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
montes  de  la  semaine  sainte  commencent  Paul)  ; vêpres. 

le  mercredi,  par  les  vêpres,  danslacha-  Le  dimanche  de  Pâques,  un  peu  avant 
pelle  Sixtinc.  Le  pape  assiste  à toutes  ces  10  h.,  le  pape,  la  tiare  en  tête,  précédé 
cérémonies  religieuses.  C’est  vers  5 h.  de  par  le  cortège  ecclésiastique,  fait  son  en- 
l'après-midi  qu’on  chante  le  fameux  Mi-  trée  solennelle  dans  la  basilique  de  Sainl- 
sere.  Pierre,  porté  sur  la  setlia  gestaloria  par 

« 11  y a trois  compositions  différentes  12  palefreniers  vêtus  de  damas  rouge  ar- 
e ce  psaume  chanté  trois  jours  de  la  se-  morié.  Les  flabelli  ou  éventails  de  plumes 
niainc  sainte.  Celui  de  Grégoire  Allegri,  de  paon  sont  portés  par  deux  camériers 
composé  en  1638  : il  consiste  en  deux  secrets.  A la  messe,  le  pape  communie 
versets,  répétés  alternativement,  l’un  à (il  se  sert  d’un  chalumeau  pour  l'ahsor- 
cinq,  l'autre  à quatre  voix,  elle  dernier  ption  du  sang  divin).  — De  la  loggia  du 
verset  à neuf.  Le  second  Miserere  est  de  milieu  de.  la  façade  de  Saint-Pierre,  le 
Thomas  Bai  ; \\  fui  composéon  1714  ; il  est  pape  donne  la  bénédiction  au  peuple  as- 
différent  dans  presque  chaque  verset  : le  semblé  sur  la  place,  et  qui  est  couverte 
premier  à cinq  voix,  l’autre  à quatre,  le  tic  paysans  de  la  Sabine,  d’habitants  de 
dernier  à huit.  Quant  au  troisième  Mise-  ltome,  d'étrangers  et  de  troupes.  La  for- 
rere,  il  a été  composé  par  Joseph  Bailli  mule  de  celte  bénédiction,  prononcée  en 
en  1821  ; il  est  à dix  voix.  L’exécution  de  latin,  au  lieu  d’avoir  celte  brièveté  poé- 
chacun  de  ces  trois  psaumes  dépend  de  tique  qu’on  lui  attribue  généralement  — 
la  volonté  des  chanteurs,  car  il  n’est  pas  tutsi  et  onm  — comprend  plus  de  cent 
décidé  lequel  doit  être  chanté  le  mercredi,  mots.  — Le  soir  a lieu  l’illumination  du 
le  jeudi  et  le  vendredi  saint.  » dôme  de  Saint-Pierre  : 565  hommes  sont 

Le  jeudi  saint,  le  pape  nssisleà  10  h/  employés  pour  allumer  avec  une  rapidité 
à la  messe  dans  la  chapelle  Sixline  ; à<  surprenante  les  5191  lampions  destinés  à 
l’offertoire,  motet  de  Palestrina.  Après  cette  illumination, 
la  messe,  le  pape  porte  processionnelle-  Lorsque  dans  une  église  on  dit  qu’il  y 

ment  le  saint  sacrement  dans  la  chapelle  chapelle  papale,  cela  signifie  que  le 

Pauline,  qui  est  maguitiquement  illuini— ’ pape  et  les  cardinaux  assistent  à la  messe 
née  ; puis,  un  peu  avant  midi,  il  se  rend  (à  l’église  de  la  Minerve,  le  25  mars  ; à 
sur  le  balcon  de  la  basilique  Vaticane  et  Saint-Jean  de  l.atran,  à l’Ascension  et  à 
donne  la  bénédiction  au  peuple;  nu  mo-  la  fête  de  saint  Jean;  le  pape  donne  la 
meut  où  il  la  prononce,  le  canon  tonne  bénédiction  de  la  grande  Loggia  ; à Saint- 
nu  château  Saint-Ange,  et  le  bruit  des  Marc  in  Yallicella,  26  mai;  Sauta  Ma- 
trompettes,  des  tambours  et  des  cloches  ria  Maggiore,  15  août;  San  Carlo  al 
se  lait  entendre  en  même  temps.  Le  pape  Corso,  4 novembre).  Pendant  tout  le  Ca- 
lait ensuite  le  lavement  des  pieds  a 15  rême  et  l'Avent,  il  y a chapelle  papale 
prêtres  de  différentes  nations;  — au  dans  le  palais  apostolique  tous  les  di- 
portique  supérieur  deS’-Pierrc,  Cène  ; le  manches.  — Le  jour  de  l’Épiphanie,  vers 
pape  leur  lave  les  mains  et  les  sert  à 4 h.  du  soir,  on  promène  le  bambino  dans 
table.  — Entre  4 h.  1/2  et  5 h.,  le  grand  l’église  Ara  Cæli,  et  on  donne  la  bénédic- 
pénitencier,  assis  dans  le  transsc.pt  g,  de  lion  au  peuple  du  haut  de  l’escalier.  — 
S'-Pierre,  accorde  la  grande  absolution  Le  même  jour,  dans  l'église  de  la  Propa- 
â un  coupable,  qui  vient  se  confesser,  gande,  on  célèbre  des  messes  dans  toutes 
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les  langues  et  dans  tons  les  rites  catholi- 
ques de  l'Orient.  A Saut  Andrea  délia 
Valle,  il  y a aussi  | tendant  huit  jours  des 
grand-messes  en  rit  grec  et  arménien,  et 
des  sermons  en  allemand,  français,  anglais 
et  espagnol.  — Le  17  janvier,  on  hénit 
les  chevaux  devant  le  portail  de.  l’église 
Saint-Antoine  (près  de  Sainle-Marie-Ma- 
ieure).  la;  dimanche  suivant,  le  pape  et 
les  grands  seigneurs  envoient  hémr  leurs 
chevaux.  — Le  3°  dimanche  de  Carême, 
il  y a station  (exposition  des  reliques)  à 
San  iMrenzo  hors  les  murs.  Le  concours 
des  femmes  est  immense  ; c’est  presque 
un  hut  de  promenade,  aussi  rappelle-t-on 
le  Carnevaletto  delle  donne. 

fi.  B.  Pour  se  tenir  au  courant  des 
cérémonies  religieuses  on  fera  bien  d’a- 
cheter le  Calendario  romnno  (1  paul), 
imprimé  à la  Stamperia  Camerale,  et  le 
Manuel  des  cérémonies  qui  ont  lieu  pen- 
dant la  semaine  sainte  et  l’octave  de 
Pâques.  — Consulter  aussi  : l’Année  li- 
turgique à Rome,  par  l’abbé  de  Moulant. 

Présentations  au  Pape.  — Les  per- 
sonnes qui  désirent  être  présentées  au 
pape,  doivent  adresser  leur  demande  au 
maestro  di  caméra.  Il  y a les  grandes 
audiences  solennelles,  où"  quelquefois  un 
millier  de  personnes  se  réunissent  sur 
deux  files  clans  une  des  galeries  du  Va- 
tican. Chacun  s’agenouille  au  passage  du 
najie.  Devant  lui  des  camériers  prennent 
le  nom  des  personnes,  leur  pays,  leur 
religion,  pour  les  indiquer  au  pape,  qui 
s’arrête  peu,  mais  prend  note  des  de- 
mandes. Les  demandes  d’audiences  parti- 
culières doivent  être  adressées  par  l'am- 
bassadeur ou  apostillées  par  quelque  per- 
sonnage influent.  On  doit  être  en  tenue 
d’étiquette  ; les  dames  en  vêtement  et  en 
voile  noirs.  Une  des  pièces  où  le  pape 
donne  ses  audiences  particulières  est 
juste  au-dessus  de  la  galerie  où  est  la 
fresque  des  noces  Aldohrandines.  Cette 
pièce  est  nue.  Le  pape  se  lient  derrière 
une  table  sur  laquelle  est  un  crucifix. 
Un  camérier  introduit  et  nomme  les  per- 
sonnes, qui  font  en  entrant  une  génu- 
flexion ; et  doivent  en  se  retirant  aller  en 
reculant  jusqu’à  la  porte.  On  présente 
ordinairement  au  saint-père  des  chape- 
lets à bénir. 

Fêtes  populaires.  — Le  Carnaval  est 
un  souvenir  des  antiques  saturnales,  un 


legs  du  paganisme  romain  à la  ville  des 
papes.  11  commence  11  jours  avant  lu 
mercredi  des  cendres.  Le  dimanche  et  le 
vendredi  sont  exceptés.  Depuis  2 h.  de 
l'après-midi  jusqu’à  l’Ave  Maria,  les  voi- 
tures et  les  masques  parcourent  le  Corso 
et  les  rues  voisines,  échangeant  des  Ihui- 
quets,  des  dragées  de  suere  ou  de  plâtre. 

— C’est  alors  qu’uni  lieu  les  courses  de 
chevaux  Barbcri,  parlant  de  l’extrémité 
de  la  rue  du  Corso,  et  courant  sans  cava- 
liers. A une  certaine  époque,  les  juifs 
étaient  obligés  de  courir  à pied  pour  le 
divertissement  du  peuple.  — Les  trois 
derniers  jours,  la  gaieté  est  à son  comble. 
A l’Ave  Maria,  le  mardi  gras,  commence 
le  jeu  consistant,  de  la  part  des  passants, 
à éteindre  des  bougies  ( moccoletti)  te- 
nues par  les  personnes  en  ligne  le  long 
du  Corso,  qui  sc  hâtent  de  les  rallumer. 
Le  son  fatal  de  la  cloche  du  Capitole  an- 
nonce la  fin  du  carnaval.  — « Le  mois 
d’octobre  est  une  époque  de  vacances  et 
de  réjouissances.  Les  jeudis  et  dimanches, 
les  Minenli  (nom  des  femmes  qui  vont  la 
tête  nue,  et  de  leurs  maris)  se  promènent 

i dans  Rome,  les  hommes  dans  une  voi- 
ture, les  femmes  élégamment  costumées 
dans  une  autre;  on  finit  la  journée  par 
des  dîners  dans  les  oslerie  de  Monte  Tcs- 
taccio,  etc...,  puis  par  La  danse  du  sal- 
terello.  » — Les  dimanches  et  fêtes,  après 
la  messe  d’une  heure,  on  a l'habitude  de 
se  promener  dans  le  Corso,  et  le  soir  au 
Monte  Pincio  ou  sur  la  route  de  Ponte 
Molle. 

Livres  a consulter.  — Nibbv:  Itiné- 
raire de  Rome  (Rome,  1853).  1 vol. 
in-12.  — Melchiokiu  ; Guide  métho- 
dique de  Rome  et  de  scs  environs  (Rouie, 
18o8).l  vol.  in— 18.  — Fea:  Descrizione 
di  Roma  (Rome).  2 vol.  in-12  (ancien). 

— The  Ruins  and  Muséums  of  Rome, 
par  Émile  Braun,  secrétaire  de  l'Institut 
archéologique  de  Rome  ( Brunswick , 
1854).  1 vol.  in-18.  Ouvrage  conforme, 
pour  la  partie  archéologique,  aux  idées 
de  M.  Canina.  — Robello  : les  curiosités 
de  Rome  et  de  ses  environs  (Paris,  Ha- 
chette). 1 vol.  in-18. 

Promenades  dans  Borne,  par  lleyle. 
Nouvelle  édition  (Paris,  Michel  Lévy, 
1853).  2 v.  in-18. 

Charmant  ouvrage  à lire  à Rome,  ou  à re- 
lire quand  on  y a été. 

Etudes  statistiques  sur  Rome  et  la 
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partie  occidentale  des  États  romains, 
|«ir  le  comte  de  Tournon  (2°  édit.).  2 v. 
in-8°  et  atlas  in-8°  (Paris,  Firmin  Ridot). 


Cet  ouvrage,  quoique  déjà  anrien,  est 
resté  le  meilleur  ensemble  de  documents  à 
consulter  sur  ce  pavs,  où  les  changements 
s’opèrent  avec  tant  de  lenteurs. 

Dello  Stato  fisico  del  suolo  di  Iloma, 
par  Brocchi.  1 vol.  m-8”. 

Borna  anlica,  par  Nardini.  4 vol.  in-8°. 

GU  Edifizi  di  Iloma  antica  e sua  cam- 
pagna,  par  Luigi  Canina  Roma,  1855,. 
6 v.  in-fol. 

Indicazione  topografica  di  Borna  an- 
tica^  par  Luigi  Canina  (Roma,  1850). 

' Analisi  délia  caria  de’  Dintorni  di 
Borna,  par  A.  Nihhy  (Rome,  1848-49  . 
5 vol.  in-8". 

Topopraphy  of  Borne  and  ils  vicinity, 
par  William  Gell,  avec  notes  de  Bun- 
iiury.  1 vol.  in-8“. 

Borne  au  siècle  d’Auguste,  par  Dezo- 
liry  (Paris,  1846;.  4 vol.  in— 8". 

Histoire  romaine  à Borne,  par  J.  J. 
Ampère  : Paris,  Lévy,  1864).  4 vol.  in-8°. 

Le  Dictionnaire  anglais  de  géographie 
ancienne  du  Dr  W.  Smith  contient  un 
excellent  travail  sur  Rome  ancienne. 

Édifices  de  Borne  moderne,  ou  Recueil 
des  palais,  des  maisons,  églises,  cou- 
vents, etc...,  dessinés,  mesurés  et  pu- 
bliés par  P.  Lelarouilly,  architecte.  3 vol. 
in-fol.  comprenant  554  pl.  et  1 gros  v. 
de  texte  in-4°,  avec  grav.  sur  bois.  — 
Taris,  Morel,  succcss.  de  Rance.  Prix  : 
566  fr. 


Ouvrage  publié  sous  les  auspices  du  mi- 
nistre de  l’intérieur.  65  liv.  de  5 pl.  cha- 
cune. 20  fr. 

Cav.  di  Rossi  : Inscriptiones  chri- 
st iaïuv  Urbis  Bonne  sex  prioribus  a 
sxculis positæ.  1 vol.  in-fol.  (1861).— 
Borna  sotteranea,  tome  1"  (1804). 

Œuvres  complètes  de  Piranesi.  An- 
tiquités romaines,  tombeau  de  Scipion, 
Panthéon,  colonnes  Trajane  et  Antonine, 
monuments  et  vues  de  Rome  antique  et 
moderne.  29  v.  in-fol. 

P.  Letarodilly,  architecte:  Plan  topo- 
graphique de  Borne  moderne.  Ce  plan, 
d’une  magnifique  exécution,  se  vend  à 
Paris,  chez  Morel  (c’est  d’après  ce  plan 
qu’a  été  réduit  celui  de  l’Itinéraire).  — 
Cartes  de  Rome,  publiées  par  les  libraires 
Piale,  Gallarini.  — Carte  des  environs 
de  Rome,  en  1 feuille.  (Piale,  libraire, 
place  d’Espagne.) 

Piaula  topografica  delta  campagna 
di  Borna,  par  Canina  ; en  6 feuilles. 
(Guide  indispensable  pour  étudier  l’ar- 
chéologie de  la  campagne  île  Rome). 

Carte  de  la  partie  S.  0.  des  États 
de  l’Église  (contenant  la  campagne  de 
Rome,  la  bahine,  le  Latium,  etc.),  par 
les  olliciers  d’état-major  français  (Paris, 
1856)  ; 4 feuilles. 

M.  Rosa  a fait,  sur  la  topographie  des 
environs  de  Rome,  un  travail  très-remar- 
quable, dont  la  publication  est  impa- 
tiemment attendue. 


Jouas  ET  IIECBES  DE  VISITE  AUX  MONUMENTS 
PUBLICS  OU  PRIVÉS, 


Ouvrage  remarquable,  d’une  très-belle  exé- 
cution j c’est  le  plus  complet  qui  ail  été  pu- 
bjié  sur  l’architecture  de  Rome  moderne. 
1. 'auteur  y a consacré  plus  de  trente  ans  de 
sa  vie. 

Il  Tempio  Vaticano , par  Fontana. 
(Roma,  1694.)  In-fol. 

Baccolta  délie  Migliori  chiese  di  Borna 
e suburbane,  par  Giac.  Fontana  (Rome, 
1853-56).  4 vol.  in-fol. 

Palais  Massimi  à Borne,  par  Suys  et 
Haudehourt.  43  pl.  (Notice  sur  Bail.  Pc- 
ruzzi.)  1 v.  gr.  in-fol. 

Choix  des  plus  célèbres  maisons  de 
plaisance  de  Borne  et  de  ses  environs, 
par  Percierel  Fontaine.  1 vol.  gr.  in-fol. 
76  pl. 

Borna  sotteranea,  par  Bosio.  Rome, 
5 vol.  in-fol.,  1734-1755. 

Catacombes  de  Borne,  par  L.  Perret. 


Galeries. 

Du  Vajican,  ouverte  tous  les  jours,  de 
10  h.  à 5 h.  (les  salles  des  peintures  et  du 
musée  étrusque  ne  sont  pas  ouvertes  au  pu- 
blic le  lundi). 

Du  Capitole,  tous  les  jours,  de  10b.  à 3 h. 

Musée  de  Latran,  tous  les  jours,  de  10  h. 
à 3 h. 

Académie  de  Saint-Luc,  tous  les  jours,  de 
10  h.  à Svh.  V 

Musée  Mreher  (au  Collège  Romain),  les 
dimanches  et  jours  AuFle,  de  10  11.  à midi 
l.es  femmes  ne  soiJFtS(i  admises. 

Montedi  Pieté,  jcudjPde  10  h.  à3  b. 

BarberM.  tous  les  jours,  de  1 h.  à 4 h. 
(le  jeudi  de  2 h.  à 4 h.). 

Bonjhesf,  lous  les  jours  (excepté  le  sa- 
medi), de  10  h.  à 3 h.  — (K.  plus  bas: 
Villas). 

Coloma,  tous  les  jours,  de  midi  à 3 b. 

Corsini,  tous  les  jours,  de  10  h.  à 5 il. 

Boria,  mardi  et  vendredi,  de  10  h.  à 2 b. 

Farnesina,  le  dimanche,  jusqu'à  3 II. 


122  ROUTE  142.  — ROME.  — 

liospigliosi , mercredi  et  samedi,  de  9 h. 
à " h. 

Sciarra,  samedi,  de  10  h.  à 3 II. 

Spatla,  tous  les  jours,  de  10  11.  à 1 li. 

Villas. 

Albani,  mardi  et  vendredi,  de  midi  à -i  h. 
(adresser  la  demande  à S.  Exe.  Don  Yin- 
cenzo  Colonna,  au  palais  Colonna,  place  dcl 
Gesùl. 

llori/hese,  tons  les  jours  (excepté  le  lundi), 
à partir  de  midi.  — Le  musée  (Casino)  est 
ouvert  seulement  le  samedi,  à 2 li.  (été). 

Ludovini.  jeudi,  de  midi  à i h.  (adresser 
la  demande  au  prince  de  Piombino,  place 
Colonna). 

Médicis  (jardin  de  l’Académie  de  France); 
on  peut  y entrer  tous  les  jours  ; par  la  grande 
porte,  vis-à-vis  de  la  fontaine  ; on  prend 
l’escalier  qui  est  à droite. 

Panflli,  ouverte  tous  les  jours  aux  prome- 
neurs (le  lundi  et  le  vendredi,  aux  cavaliers 
et  aux  voitures). 

Torlunia,  mercredi,  de  1 h.  à 3 li.  (adres- 
ser la  demande  au  prince  Torlonia,  rue  de’ 
Fornari). 

Jardins  Farnèse  (fouilles  du  Palatin),  adres- 
ser la  demande  à M.  Rosa,  conservateur,  au 
palais  des  Césars. 

Catacombes.  — Celles  de  Saint-Sébastien 
sont  toujours  visibles.  Pour  les  autres,  il 
faut  obtenir  la  permission  du  cardinal-vi- 
caire. — Une  curieuse  catncombe  juive,  dé- 
couverte, près  de  la  voie  Appia,  dans  la 
vigne  Itomiomini,  est  visible  tous  les  jours. 

Topographie.  — Rome  est  située 
à 24  kil.  environ  de  la  mer,  au  milieu 
d'une  plaine  ondulée  s'étendant  au 
pied  des  montagnes  sub-apennines  de 
la  Sabine.  Elle  est  Irès-inégalement 
divisée  en  deux  parties  par  le  Tibre. 
Sur  la  rive  dr.  sont  les  monts  Vatican 
et  Janicule;  sur  la  g.,  le  Pincio,  le 
Quirinal,  le  Viminal,  YEsqttilin,  le 
Cælius  et  l'Aven  tin,  sorte  de  chaîne 
séparée  par  des  dépressions  et  décri- 
vant un  cercle,  au  milieu  duquel  sont 
isolés  les  monts  Palatin  et  Capitolin. 
— La  constitution  physique  du  sol  de 
Rome  présente  trois  séries  de  forma- 
tions différentes  : 1“  des  dépôts  d'eau 
douce  et  fluviatile  ; 2°  des  sédiments 
formés  par  la  mer;  5°  des  tufs  d’ori- 
gine volcanique.  Sur  quelques  points 
apnarait  le  travertin  ou  pierre  de  Ti- 
voli. 


TOPOGRAPHIE.  — ASPECT.  ' 

Aspect  de  Roue  — Quelle  émotion 
rotonde  on  éprouve  en  entrant  dans 
ome,  la  ville  la  plus  illustre  du  monde 
«où  tous  les  peuples  ont  passé,  où  toutes 
les  gloires  sont  venues,  où  toutes  les 
imaginations  cultivées  ont  fait  au  moins 
de  loin  un  pèlerinage.  » Et  cependant 
dès  l’abord  que  de  mécomptes  pour  le 
voyageur  enthousiaste;  il  se  refuse  à re- 
connaître cette  ville,  dont  on  vante  les 
merveilles.  Son  aspect  est  triste,  ses  rues 
étroites  et  rarement  alignées,  ses  maisons 
mal  tenues,  ses  palais  négligés  ; tous  les 
monuments,  jusqu’aux  plus  célèbres,  lui 
semblent  bien  au-dessous  de  leur  renom- 
mée. 

Cette  ville  des  grands  souvenirs  de- 
mande, pour  être  comprise,  un  esprit, 
non-seulement  préparé  par  des  éludes, 
mais  avant  tout  disposé  a la  contempla- 
tion des  choses  de  l’art  et  du  passé.  Ceux 
oui  y viennent  pour  la  première  fois 
doivent  être  mis  en  garde  contre  les  mé- 
comptes provenant  surtout  de  ce  que 
l’imagination  a rêvé  une  ville  des  Césars, 
tandis  que  Rome  n’est  plus  qu’une  ville 
des  papes.  A l’exception  d’un  très-petit 
nombre  de  monuments,  scs  ruines  sont 
tellement  effacées,  qu’il  faut  la  science 
archéologique  pour  les  reconstruire.  A 
ce  sujet  notre  Montaigne  s’écrie  avec 
quelque  exagération  ; « Ceux  qui  disaient 
qu’on  y voyait  les  ruines  de  Rome  en  di- 
saient trop;  car  les  ruines  d’une  si  épou- 
vantable machine  rapporteraient  plus 
d’honneur  et  de  révérence  à sa  mémoire  ; 
ce  n’était  rien  que  son  sépulcre.  » Tel 
est  cependant  l’attrait  que  Rome  exerce, 
qu’on  s’attache  d’avantage  à mesure 
qu’on  y séjourne  : on  cite  plusieurs  per- 
sonnages illustres  qui  y étaient  venus 
dans  l’intention  d’y  passer  quelques  jours, 
et  qui  y ont  passé  toute  leur  vie. 

La  ville  moderne  s’est  rapprochée  du 
Tibre  et  n’occupe  que  le  tiers  de  l’en- 
ceinte antique.  Les  parties  les  plus  habi- 
tées aujourd  hui  sont  l’ancien  champ 
de  Mars  espace,  compris  entre  le  Pin- 
eius,  le  Quirinal,  le  Viminal,  le  mont 
Capitolin  et  le  Tibre.  Ce  champ  qui  ap- 

fiartenait  aux  Tarquins  fut  consacré  par 
e peuple  au  dieu  Mars,  après  l’expulsion 
de  ces  rois  étrusques.  Celte  plaine  ser- 
vait aux  exercices  gymnastiques,  aux 
évolutions  militaires,  aux  assemblées  pu- 
bliques. On  ne  trouve  sur  les  autres 
monts  que  de  rares  habitations,  des  jar- 
dins et  des  vignes.  — Au  delà  du  Tibre 
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l’étendue  <lc  la  ville  est  peu  considérable, 
ainsi  que  la  population  occupant  la  base 
du  Janiculc  et  ( espace  compris  (mire  le 
mausolée  d’Adrien  et  le  Vatican  ; c’est  là 
le  fameux  quartier  du  Traslevere  (au 
delà  du  Tibre),  dans  lequel  on  s’est  plu 
à retrouver  les  descendants,  non  mélan- 
gés, des  anciens  Romains.  On  a singu- 
lièrement exagéré  la  rudesse  sauvage  des 
traits  et  du  caractère  des  Trasteverini, 

Vue  panoramique  de  Rome  et  de  la 
campagne.  — De  plusieurs  points  élevés 
et  particulièrement  des  hauteurs  du  Ja- 
nicule,  à la  fontaine  Pauline,  ou  a une 
très-hclle  vue  sur  la  ville  de  Rome;  de 
là  et  d’un  autre  point  plus  favorable  en- 
core, du  haut  de  la  tour  du  Capitole  (il 
faut  pour  v monter  une  permission  des 
autorités  militaires  françaises),  on  peut 
étudier  la  topographie  de  la  ville  et  ue  la 
campagne  jusqu’au  pied  des  montagnes. 

Murs  d’enceinte.  — Jusqu’à  lc- 
poque  d’Aurélien,  Honte  n'eut  d'autres 
murs  d'enceinte  que  ceux  de  Servius 
Tullius,  faits  de  pierres  carrées  sans 
ciment.  Mais  les  faubourgs  s’étaient 
beaucoup  étendus  en  dehors.  Pour  les 
nieltre  ir  l'abri  des  incursions  des  bar- 
bares, Aurélien  les  entoura  également 
d'une  nouvelle  enceinte.  Probus  la  ter- 
mina vers  27(5.  Honorius,  Tbéodoric, 
Bélisaire,  Narsès,  la  réparèrent.  Ces 
remparts  et  les  500  tours  célébrés 
parClaudien  (De  Conavlalu  llonorii, 
v.530  etsqq.)  furent  achevés  en40i, 
et  en  409,  Alaric  mettait  Rome  pen- 
dant 5 nuits  au  pillage  ! Plusieurs  in- 
scriptions placées  alors  sur  ces  portes 
ont  été  conservées.  A la  fin  du  vin* 
siècle,  le  même  circuit  subsistait  en- 
core. En  852,  Léon  IV  enferma  dans 
la  ville  le  Vatican  et  ses  faubourgs, 
qui  s'appelèrent  la  cité  Léonine.  Ces 
murailles  furent  réparées  plusieurs 
fois,  et  d’une  manière  générale,  en 
1749,  par  Benoit  XIV.  —Les  murs  ac- 
tuels sont  plus  rétrécis  que  l’ancienne 
enceinte  a Aurélien.  Ils  forment  une 
ligne  brisée  dont  le  pourtour  est  d'en- 
viron 25  kilom. 

Porte*.  — On  compte  aujourd'hui 
12  portes  ouvertes. 


1°  Porte  du  Peuple  — (Porta  del 
Popolo),  située  près  de  l’ancienne 
porta  Flaminia;  son  nom  dérive  des 
peupliers  (populi)  qui  se  trouvaient  sur 
cet  emplacement.  Elle  fut  construite 
par  Vignote,  sur  le  dessin  de  Michel- 
Ange.  Elle  est  bien  inférieure  à celle 
de  San  Spirito  (V.  p.  125)  par  San 
Gallo.  — L’administration  française 
l'a  débarrassée,  au  commencement  du 
siècle,  des  masures  qui  l’obstruaient, 
et  a fait  commencer,  par  l’architecte 
Valadier,  la  décoration  de  la  place. 

En  suivant  les  murs  à l'E.  de  la 
porte  du  Peuple,  on  trouve  successi- 
vement les  portes  suivantes: 

Porta  Pinciana  (fermée),  ayant 
deux  tours  rondes. 

2°  Porta  S.vlara  — (Salaria), par  où 
les  Sabins  emportaient  leur  sel.  C'est 
par  ici  qu'entra  Alaric.  Elle  est  flan- 
quée de  deux  tours  rondes.  C’est  le 
côté  faible  de  Rome  ; pendant  le  siège 
de  1849,  le  triumvirat  romain  a fait 
beaucoup  de  démolitions  dans  le  voi-  - 
sinage. 

5°  Porta  Pia,—  ouverte  par  Pie  IV: 
dessin  de  Michel-Ange.  — Un  peu 
plus  loin  est  la  porte  Nomentana, 
qui  conduisait  à Nomentum.  — Entre 
les  portes  Nomentane  et  Tiburtine, 
les  murs  font  une  saillie  de  forme 
carrée,  représentant  l'enceinte  du 
camp  des  prétoriens,  enfermé  par 
Honorius. 

4°  Porta  San  Lorenzo  — (Tihur-  ' 
tina),  avec  deux  tours;  elle  conduit  à 
S'-Laurenl  hors  les  murs  et  à Tivoli. 
Construite  en  402,  sous  Honorius. 

5“  Porta  Maggiore,  — remplaçant 
les  portes  lM.bic.ana  et  Prænestina. 
Claude  voulut  qu'à  l’endroit  où  son 
aqueduc  était  traversé  par  la  voie  La- 
bicana,  il  eût  la  forme  d’un  arc  de 
triomphe.  Cette  porte  monumentale 
n'a  point  été  ravalée. 

0"  Porta  San  Giovanni. — moderne 
(xvi*  siècle),  située  près  de  S'-Jcan  de 
Latran  et  conduisant  à Albano.  — A 
côté  est  l’ancienne  porte  Asinaria, 
conduisant  à la  voie  Asinaria,  et  par 


ROUTE  142.  — ROME.  — QUARTIERS. 


124 

laquelle  Bélisaire  entra  dans  Rome.  — 
Plus  loin  on  trouve  les  portes  Metronia 
et  iMtina,  qui  sont  fermées. 

7°  Porta  San  Sebastiano  — (Appia), 
avec  deux  tours , près  des  restes  de 
l’arc  de  Drusus.  Elle  remplaça  la  porte 
Capena,  où  commençait  la  voie  Ap- 
pienne,  et  dont  1 emplacement,  ac- 
tuellement dans  l'intérieur  de  la  ville, 
est  marqué  sur  un  mur  par  les  lettres 
P.  C.,  à moitié  chemin  entre  les  ther- 
mes de  Caracalla  et  la  rue  San  Gregorio. 

8°  Porta  San  Paolo  — ( Ostiensis ), 
menant  à S'-Paul  hors  les  murs  (porte 
double).  Bélisaire  la  fit  rebâtir  6 met. 
plus  haut  que  l'ancien  niveau.  La  porte 
intérieure  serait  plus  ancienne. 

Sur  la  rive  droite  : 

9°  Porta  Portese,  — bâtie  par  Ur- 
bain VIII,  en  arrière  de  l’ancienne 
porte  Portuensis. 

10°  Porta  San  Pancrazio,  — du 
nom  de  la  basilique  de  ce  saint,  à 
1 mille  de  distance;  elle  remplace  la 
porte  Janiculensis.  C’est  de  ce  côté 

Îue  les  troupes  françaises  ont  assiégé 
orne  en  1849.  Endommagée  par  les 
batteries  françaises,  elle  a été  recon- 
struite en  1853. 

11“  Porta  Cavalleggieri,  — ainsi 
nommée  d’une  caserne  de  cavalerie 
que  Pie  IV  fit  construire  à côté  ; elle 
est  sur  la  route  de  Civitk  Veccbia; 
c’est  par  lâ  qu’entrèrent,  en  1527, 
les  hordes  commandées  par  le  conné- 
table de  Bourbon.  — Porte  Fabrica 
(murée).  — Porte  Pertusa  (murée), 
derrière  les  jardins  du  Vatican.  C’est 
près  de  cette  porte  que  les  Français 
essuyèrent  un  échec  à leur  approche 
de  Rome.  Plus  loin  et  à l'extrémité  de 
Rome  est  encore  la  : 

12“  Porta  Angei.ica,  — menant  au 
monte  Mario. 

Division  de  Rome.  — Sous  l'em- 
pereur Auguste,  la  ville  et  ses  fau- 
bourgs étaient  divisés  en  14  regiones, 
tirant  leur  nom  de  la  localité  ou  d’un 
monument.  Depuis  1743,  Rome  est 
également  divisée  en  14  rjoni  (re- 


giones), 12  dans  la  partie  orientale  et 
2 dans  l’occidentale,  de  l’autre  côté 
du  Tibre. 

Quartier  de  la  partie  orientale. 

I.  Monti  — (des  monts),  le  plus  vaste 
de  tous;  à l’extrémité  E.  de  la  ville.  Il 
renferme  l’Escmilin,  leViminal,  et  partie 
du  Cælius  et  du  Ouirinal.  — Les  ther- 
mes de  Titus;  ceux  de  Dioclétien;  la 
place  Trajane;  S’-Jenn  de  Latran  ; Si- 
ffla rie  Majeure  ; S'-Pierre  in  Vincoli  ; le 
palais  Rospigliosi,  etc. 

II.  Trevi  — (de  Trivium,  réunion  de 
trois  rues).  Il  est  au  N.  E.,  et  contient 
une  partie  du  Quirinal,  avec  le  palais 
du  pape;  l’église  des  Saints-Apôtres; les 
palais  Torlonia,  Colonna,  Bnrncrini,  la 
fontaine  de  Trevi,  etc. 

III.  Colonna,  — N.  E.  (prend  son 
nom  de  la  colonne  de  MarcAurèle).  Il 
embrasse  une  partie  do  l’ancien  champ 
de  Mars,  la  place  Colonna,  la  curia  Inno- 
eenziana  (palais  de  monte  Citorio),  la 
villa  Ludovisi... 

IV.  Cahco  Marzo.  — S'étend  sur  une 
portion  seulement  de  l’ancien  champ  de 
Mars.  Il  renferme  les  places  d*  Peuple, 
d’Espagne,  le  jardin  du  Pincio,  la  villa 
Medici  (Académie  de  France),  l’église 
Trinité  del  Monte,  le  palais  liorghèse. 

V.  Ponte,  — au  N.  0.  de  la  ville,  vers 
le  pont  S'-Ange. 

VI.  Parions,  — au  N.  0.  (étymologie 
obscure).  Il  renferme  les  places  îiavone; 
Campo  dei  Fiori;  la  Chancellerie,  etc. 

VII.  Recola,  — à l’O.  de  la  ville,  et 
s’étend  le  long  du  fleuve  (nom  cor- 
rompu d’Arenuia,  Areola,  provenant  des 
sables  déposés  par  le  Tibre)  ; Palais  Far- 
nèse,  Spnda,  etc. 

VIII.  Sant’  Eüstachio,  — au  centre  de 
Rome  (de  l’église  de  ce  saint)  : la  Sa- 
pienza,  S'-André  délia  Valle,  le  théâtre 
Valle,  S'-Louis  des  Français  et  S'-Char- 
les  des  Catinari. 

IX.  Pigna,  — au  N.  O.  du  Capitole, 
et  au  centre  de  Rome  avec  le  précédent 
(nom  dérivé  de  quelques  pins,  situés 
autrefois  dans  cequartier), renferme  beau- 
coup de  grands  édifices,  le  Panthéon,  S1- 
Ignace,  le  Collège  Romain,  les  palais 
Doria,  de  Venise,  Altier»,  la  Minerve,  etc. 

X.  Cammteli.i,  — dit  anciennement 
Campitello  (au  S.).  Il  renfermeles  monts 
Capitolin  et  Palatin,  une.  partie  du  Cæ- 
lius, le  Forum,  le  Colisée. 
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XI.  Sant’  Angelo. — Le  plus  sale  et  le 
plus  petit  quartier  de  Home  (à  l’O.  du 
Capitole).  Il  prend  son  nom  de  l’église 
de  Sant’  Angelo  in  Pesclieria.  Il  ren- 
ferme le  Ghetto  ou  quartier  des  Juifs,  le 
théâtre  de  Marcellus,  les  palais  Orsini 
(Savelli)  et  Mattéi. 

XII.  Ripa.  — L'un  des  plus  grands  et 
des  plus  déserts,  situé  au  S.  de  la  ville. 
Son  nom  lui  vient  de  ce  qu’il  côtoie  le 
Tibre.  Il  renferme  les  thermes  de  Cara- 
calla,  le  mont  Avrntin,  le  Testaccio.S*''- 
Marie  in  Cosmedin,  le  temple  de  Vesta. 

Partie  occidentale. 

XIII.  Trastevere  — (au  delà  du  Ti- 
bre), situé  à l’O.  de  la  ville.  Il  couvre 
en  grande  partie  la  rive  droite  du  Tibre, 
renferme  les  monts  du  Janicule,  jusqu’à 
la  porte  San  Spirito,  noble  ouvrage 
A’ Antonio  da  Son  Gallo,  qui  resta  ina- 
chevé, peut-être  par  suite  des  mauvai- 
ses dispositions  de  Michel-Ange  jiour  cet 
artiste.  (F.  Pal.  Farnèse.)  Le  Trastevere 
renferme  les  habitations  du  lias  peuple, 
le  port  de  Ripa  Grande,  les  palais  Cor- 
sini,  de  Salviati,  la  Farnésine,  la  villa 
l.ante,  S'-Pierre  in  Montorio,  Sant’ 
Onofrio,  et  la  fontaine  de  l’acqua  Paola 

XIV.  Ilonr.o,  — ou  cité  Léonine.  (F. 
p.  1251,  le  dernier  quartier  réunià  Home 
fie  Vatican,  la  Basilique,  le  château  S1- 
Ange,  l’hôpital  San  Spirito,  le  palais 
Giraud). 

Rues.  — Les  rues  de  Home  sont,  en 
général,  étroites.  Quelques-unes  cepen- 
dant sont  grandes  et  régulières,  et  or- 
nées de  somptueux  édifices.  Les  trois 
rues  du  Corso,  du  Babouin  ( Babbuino ) et 
de  Ripelta,  qui  de  la  place  du  Peuple 
pénètrent  dans  la  ville  en  divergeant, 
offrent  une  belle  perspective  à l’étran- 
ger qui  entre  en  ville  par  la  voie  Fla- 
minienne.  Les  rues  qui  forment  le  car- 
refour des  Quatre-Fontaines,  et,  près  du 
Tibre,  la  rue  Giulia,  et  celle  de  la  Lun- 
para  (Trastevere),  doivent  être  citées 
également  parmi  les  plus  belles. 

« Après  les  dévastations  du  Normand 
Hoberd  Guiscard,  ceux  des  habitants  qui 
avaient  pu  échapper  au  désastre,  trouvant 
en  rentrant  leurs  quartiers  ensevelis 
sous  d’immenses  décombres,  durent  cher- 
cher un  autre  terrain  pour  s’y  établir  : 
ils  se  dirigèrent  vers  la  plaine  du  champ 
de  Mars,  qui  ne  contenait  que  des  mo- 


numents publics  et  des  promenades  ; ils 
en  occupèrent  les  espaces  vides,  et  com- 
mencèrent à y élever  pêle-mêle  leurs 
habitations  : c’est  là  l’origine  de  Home 
moderne.  En  visitant  les  quartiers  qu 
avoisinent  le  Tibre  et  le  Capitole,  où 
sans  doute  ont  commencé  les  premières 
constructions,  on  est  frappé  de  leur 
extrême  irrégularité.  Les  maisons  sem- 
blent placées  là  au  hasard,  sans  ordre, 
de  travers.  Ces  angles  saillants  plus  où 
moins  pointus  ; cette  multitude  de  petits 
espacements  sans  aucune  forme,  appelés 
places  ; ces  rues  en  zigzag,  tout  cela  an- 
nonce le  manque  absolu  d’une  autorité 
administrative.  Les  constructions  dans  le 
champ  de  Mars  s’étendirent  progressi- 
vement sur  toute  cette  vaste  plaine;  à 
mesure  qu’elles  avancent  vers  la  piaîza 
del  Popolo,  les  rues  sont  plus  alignées, 
la  forme  des  places  est  mieux  détermi- 
née. » iRobello). 

Éclairage.  — La  ville  n’était  éclairée 
autrefois  que  par  les  fanaux  que  les  dé- 
vots plaçaient  devant  les  images  sacrées, 
ordinairement  à l'angle  des  rues.  La  li- 
cence s'arrangeait  de  cette  obscurité.  Le 
président  de  Brosses  raconte  que,  lui  et 
ses  amis  ayant  voulu  avoir,  comme  en 
France,  de  grands  flambeaux  derrière 
leurs  carrosses,  on  les  engagea  à suppri- 
mer cette  illumination  nocturne,  qui  pou- 
vait leur  attirer  quelque  mauvaise  affaire. 
L’administration  française,  au  commen- 
cement de  ce  siècle,  organisa  l’éclairage 
de  Home;  une  compagnie  anglaise  y a 
depuis  quelques  années  introduit  le  gaz. 

Collines. 

Rome  contient  1 Ü collines  naturel- 
les et  plusieurs  artificielles.  Parmi  les 
premières,  sept  surtout,  ayant  une  cé- 
lébrité historique,  lui  ont  fait  donner 
le  nom  de  la  ville  aux  sept  montagnes  ; 
ce  sont  : le  Capitolin,  le  Palatin,  le 

Shiirinal,  le  Cælius,  F Aventin,  le 
’iminal  et  VEsqttifin.  Le  P indu  s 
{ Pincio ) , le  Vatican  et  le  Janicule  ont 
été  enclavés  plus  tard.  D’autres  petites 
éminences,  telles  que  le  monte  Testac- 
ciorh  monte Citerio.e te...,  sont  des 
amas  de  grivois  et  de  débris  accu- 
mulés. — Le  sommet  du  Janicule,  sur 
la  rivedr.  du  Tibre,  et  l’ensemble  des 
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sept  collines  de  la  rive  g.,  sont  for- 
més de  tuf  volcanique  *. 

I.c  Monte  Tkstaccio,  — qui,  à ce  que 
l’on  croit,  ne  daterait  que  du  ni*  siècle 
de  notre  ère,  est  une  accumulation  de 
débris  de  poteries,  produite  ou  par  le 
hasard  d’une  volonté  commune,  ou  par 
l’ordre  exprès  des  édiles.  Son  nom  vient 
du  latin  testa,  tesson;  on  en  a fait  testa- 
ceus,  puis  Testaccio.  « On  ne  doit  pas 
s’étonner  qu’on  ait  pu  rassembler  assez 
de  tessons  pour  en  former  une  colline 
qui  a plus  de  1460  mèt.  de  circonférence 
et  au  moins  52  mèt.  d’élévation  : les  Ro- 
mains faisaient  un  grand  usage  d’objets 
en  terre  cuite  ; ils  avaient  des  amphores 
pour  le  vin,  des  jarres  pour  l’huile,  des 
pots  pour  l’eau,  des  urnes  funéraires, 
des  statuettes  de  leurs  divinités.  Les  mo- 
dernes, connaissant  la  propriété  qu’a 
celte  matière  d’entretenir  la  fraiclieur  des 
liquides,  ont  creusé  là  de  profondes  ca- 
ves, afin  d’y  déposer  les  vins  pour  la 
consommation  de  Rome.  C’est  sur  le 
sommet  de  cette  petite  montagne  qu’al- 
lait souvent  s’asseoir  le  Poussin,  pour 
admirer  les  monuments  de  Rome  au 
moment  du  coucher  du  soleil.  » 

Mont  Capitolin  — (près  de  45  m. 
au-dessus  du  Tibre),  reçut  ce  nom  de 

* Trois  qualités  de  pierres  sont  générale- 
ment employées  à Home  pour  la  construc- 
tions: 

P Le  Tuf o (tuf  volcanique  remanié  par  les 
eaux),  assez  tendre  à son  extraction,  se  dur- 
cit au  contact  de  l’air,  (l’est  dans  la  mer 
qu’ont  dû  se  déposer  les  vastes  couches  de  tuf 
qu’on  suit  de  Home  jusqu'à  ltadicofani; 

2”  I e l'eue rin o (des  monts  Albains),  va- 
riété de  lut  compacte,  grisâtre,  parsemée  de 
points  noirs,  très-dure; 

5"  Le  Traveriino,  ou  pierre  de  Tivoli,  d’un 
blanc  jaunâtre,  parsemée  de  trous  irrégu- 
liers, susceptible,  cependant  d’une  belle 
taille  au  ciseau. 

Le  Tufo  n'est  pas  propre  (réduit  en  pon- 
dre) à servir  de  liaison  pour  un  ciment 
quelconque.  — I.a  l’ozzolana,  seule,  mêlée  en 
proportions  très-variables,  peut  servir  à cet 
objet.  La  Pozzolana  généralement  employée 
est  de  trois  qualités:  la  rouge,  qui  est  la 
plus  énergique  et,  unie  à la  cliaux,  donne  un 
enduit  très-résistant  ; la  noire,  peu  estimée, 
demande  une  plus  grande  portion  de  chaux 
pour  être  utilement  employée.  Elle  sert  sur- 
tout pour  le  revêtement  extérieur  des  mai- 
sons; la  grise,  qui  manque  d'énergie,  sert 
aux  travaux  légers. 


ce  qu’on  y trouva  en  creusant,  sous 
Tarquin  l’Ancien,  les  fondations  du 
temple  de  Jupiter,  une  tête  feaput)  ré- 
cemment tranchée.  Celte  colline  avait 
à ses  extrémités  deux  sommets  : l'un 
au  N . E . , le  Capitole,  l’autre  au  S.  0. , le 
monte  Caprino;  c’est  là  qu’est  la  roche 
Tarpéienne  (du  nom  de  la  Romaine 
Tarpeïa).  Une  petite  porte,  sur  laquelle 
est  écrit  : « Qui  si  vede  la  rocca  Tar- 
pea,  » introduit  dans  un  petit  jardin. 
Le  rocher  d’où  on  précipitait  les  traîtres 
à la  patrie  (Manlius)  a perdu  presque 
toute  sa  hauteur.  L’exhaussement  du 
sol  est  de  plus  de  1 5 mèt.  La  vue  qu’on 
a sur  des  toits  situés  au  bas  de  la  ter- 
rasse est  tout  à fait  dépourvue  d’inté- 
térèt.  — Entre  les  deux  cimes  du 
mont  Capitolin  s'étendait  Ylntermon- 
lium,  recouvert  lors  de  la  fondation 
de  Rome  d’un  bois  de  chênes,  dont 
Rornulus  lit  un  asile.  — Le  Temple 
de  Jupiter  Capitolin,  fondé  par  Tar- 
uin,  fut  rebâti  par  Sylla;  incendié  et 
élruit  dans  les  luttes  de  la  soldatesque 
sous  Vilellius  ; reconstruit  par  Vespa- 
sien  ; de  nouveau  brûlé  sous  Titus,  re- 
construit par  Domitien  ; il  fut  dépouillé 
par  Stilicon  et  par  Genséric.  Au  vin* 
siècle  il  tombait  en  ruine.  «Nous  con- 
naissons, dit  Ampère,  la  forme,  l'his- 
toire de  ce  temple  et  jusqu'à  ses  ma- 
tériaux, mais  il  est  très-difficile  de 
savoir  exactement  où  il  était  placé.  » 
11  se  range  cependant  à l’opinion  com- 
mune qui  place  le  Capitole  où  est  au- 
jourd’hui l’église  d’Ara  Cæli.  « On 
n’entend  pas  parler  de  cette  église 
avant  le  ix8  siècle;  et  l’on  sait  que  le 
temple  de  Jupiter  Capitolin  était  encore 
debout  au  vu0.  11  dominait  et  regar- 
dait le  Forum.  11  en  reste  quelques 
pans  de  murailles  dans  l’intérieur  du 
couvent  des  franciscains  d’Ara  Cæli.  » 
La  citadelle  (Arx),  plus  rapprochée  du 
Tibre,  était  sur  le  sommet  S.  0.  — 
Un  bas-relief,  placé  dans  l'escalier  du 
du  Palais  des  Conservateurs  (K.  p.  255) 
offre  une  image  exacte  de  ce  qu’était 
le  temple  du  Capitole  au  temps  de 
Marc  Aurèle. 
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PLAN  DES  VESTIGES  DE  ROME  ANTIQUE 


Élats  de  l’Église. 

MontPalatin  — (52  met.  au-dessus 
de  la  mer),  l'emplacement  du  premier 
établissement  de  Rome,  sous  Romulus. 
11  est  entouré  des  autres  collines,  et 
s’étend  entre  le  Forum  et  le  Cirque 
Maxime.  Les  Gracchus,  Crassus,  Scau- 
rus,  Cicéron  (la  maison  de  Crassus, 
qu’il  acheta  après  son  consulat,  était 
située  du  côté  du  Forum  ; celle  de  Clo- 
dius  touchait  la  sienne),  Catilina,  Marc- 
Antoine  y eurent  leurs  habitations. 
La  maison  de  Catilina,  où  il  rassembla 
les  conjurés  occupait  l’emplacement  de 
l'ex-villa  Spada  (Mills),  « aujourd’hui 
transformée  en  un  couvent  de  reli- 
gieuses de  la  Visitation,  et  devenue 
impénétrable.  » Cette  maison  fut  com- 
prise plus  tard  dans  l’enceinte  du  pa- 
lais d’Auguste.  L’abbé  Rancoureil  y 
avait  découvert,  en  1777,  trois  cham- 
bres faisant  probablement  partie  du 
rez-de-chaussée  de  ce  palais.  Un  casino 
était  décoré  de  fresques  par  Jules  Ro- 
main, mais  ces  peintures  mytholo- 
giques ont  été  enlevées  par  les  reli- 
, gieuses.  — L’habitation  qu’v  possé- 
dèrent également  Auguste  et  Tibère  fut 
agrandie  par  Caligula.  Bientôt  le  Pala- 
tin tout  entier  ne  suffit  plus  à la  ma- 
gnificence de  Néron;  il  étendit  jusqu’à 
l'Esquilin,  où  étaient  les  jardins  de 
Mécène,  son  palais  (sa  Maison  d'or), 
qui  renfermait  desbois,  des  étangs,  etc. 
Une  magnificence  inouïe  y fut  prodi- 
guée. Othou  ne  put  l’achever.  — Bien 
que  dévasté  par  Gcnséric,  le  palais  du 
Palatin  existait  encore  au  vin'  siècle.  — 
Le  pape  Paul  111  (Farnèse)  voulut  se  bâtir 
une  villa  à cet  endroit,  et  dépensa  des 
sommes  considérables  pour  détruire 
et  reconstruire.  L’architecture  dori- 
que de  la  partie  inférieure  des  jardins 
Farnèse  est  de  Vignole.  Ce  parc  fut 
abandonné,  quand  les  biens  des  Far- 
nèse passèrent  en  héritage  à la  cour 
de  Naples.  Les  Orti  Famesiani  sont 
d’autres  ruines  ajoutées  à des  ruines. 
La  charrue  labourait  naguère  le  sol 
sur  les  voûtes  des  palais  des  Césars. 
Ces  ruines  ont  été  acquises  par  Napo- 
léon 111  (F.  p.  151). 
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Mont  Qurinal  — (du  temple  de 
Quirinus?)  (48  mèt.  aux  Thermes  de 
Dioclétien)  comprend  le  monte  Ca- 
vallo,  ainsi  nommé  à cause  des  che- 
vaux de  marbre  qui  ornent  la  place. 
C’est  là  qu’est  le  palais  d’été  du  pape. 

« Jusqu’à  Trajan  le  Quirinal  tenait  au 
Capitole  par  une  colline  intermédiaire 
que  cet  empereur  a supprimée  pour 
établir  son  Forum,  et  dont  la  colonne 
Trajane  indique  (l’inscription  qu’elle 
porte  en  fait  foi)  la  plus  grande  hau- 
teur. » 

Mont  Cxlrs  — (Celio)  (48  mèt. 
d’élévation),  d’abord  Querquelulamis, 
à cause  des  bois  de  chênes  qui  le 
couvraient  ; il  a cessé  d’être  habité  de- 
puis les  ravages  de  Robert  Guiscard. 

Mokt  Avenus  — (du  roi  albain 
Aventinus,  qui  y fut  enterré)  (42  mèt. 
au-dessus  de  la  mer),  la  plus  basse  et 
aujourd'hui  la  plus  déserte  des  colli- 
nes de  Rome  ; elle  était  d’abord  cou- 
verte de  bois  touffus.  Rien  qu'elle  fût 
entourée  d'un  mur  d'enceinte  dès  le 
temps  des  rois,  elle  n’entra  que  sous 
Claude  dans  l'enceinte  sacrée  du  Po- 
mœrium romain.  Elle  devint  le  siège 
de  la  cité  plébéienne,  et  « fut  toujours 
la  colline  de  l’opposition.  # 

Mont  Vimixal,  — ainsi  nommé  des 
saules  (vimina)  qui  le  couvraient;  si- 
tué entre  le  Quirinal  et  l'Esquilin  et  se 
confondant  avec  eux. 

Mont  Esquilin,  — lieu  de  sépultu- 
res, qu’Auguste  donna  à Mécène  pour 
y construire  une  villa  et  des  jardins. 
11  s’étend  entre  le  Colisée  et  S^-Marie- 
Majeurc. 

Mont  I'incius  — (Pincio),  ancien- 
nement Collis  hortulorum  (42  mèt.; 
sol  de  la  Trinité-du-Mont).  L’adminis- 
tration française  à songea  à en  faire 
une  promenade  publique  ; les  travaux 
furent  achevés  par  l’architecte  Valu- 
dier  sous  Pie  Vil  (F.  place  du  Peuple, 
p.  151).  Du  haut  des  jardins  on  a la 
vue  d'un  côté  sur  la  place  du  Peuple 
et  sur  la  ville,  de  l'autre  sur  les  jar- 
dins Borghèse.  On  s’y  rend  par  la  ter- 
rasse partant  de  l’église  de  la  Trinité- 
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du-Mont,  ou  par  les  rampes  qui  des- 
cendent à la  place  du  Peuple. 

Mont  Janicule  — (de  Janus)  (88 
mèt.  près  la  fonlaine  Paola).  Son  nom 
moderne  de  Montorio  (monte  d'Oro) 
provient  de  la  couleur  de  ses  sables. 
Cette  colline,  la  plus  haute  de  Rome, 
s’étend  sur  la  rive  dr.  du  Tibre,  et  est 
circonscrite  par  les  murailles  de  la 
ville.  C’est  de  ce  côté  qu’a  eu  lieu  le 
dernier  siège  de  Rome.  — Au  N.  du 
Janicule  est  le  mont  Vatican,  où  est 
située  la  basilique  de  S'-Pierre. 

Le  Tibre  — (Tiberis,  Tevere)  (F. 
p.  2),  qui  traverse  Rome,  a 66 mèt.  de 
largeur  au  port  de  Ripetta.  Depuis  ce 
port  jusqu'à  la  mer,  dans  un  cours  de 
39604  mèt.,  sa  pente  est  seulement 
de  6 mèt.  497.  De  là  ces  inondations 
terribles  qui  sont  un  des  fléaux  de 
Rome.  Une  des  plus  désastreuses, celle 
de  1598,  éleva  les  eaux  du  Tibre  à 
14  mèt.  287  au-dessus  .de  l’étiage 
(elles  atteignirent  la  boule  qui  termine 
les  colonnes  du  port  de  Ripetta.  « Au- 
jourd’hui encore  il  n’est  pas  très-rare 
de  voir  la  place  du  Panthéon  trans- 
formée en  un  petit  lac.  » — Au  milieu 
du  Tibre  est  l’i/e  cli  San  Bartolom- 
meo  (insula  Tiberina),  à qui  une  lé- 
gende absurde  donne  pour  origine 
les  gerbes  de  blé,  moissonnées  par  le 
peuple,  après  l’expulsion  desTarquins, 
dans  des  champs  qui  leur  apparte- 
naient et  jetées  dans  le  Tibre. 

Il  Y a deux  beaux  ports  sur  les  rives 
du  Tibre  : 1°  Porto  ai  Ripetta  (1 70  4) , 
sur  la  rive  g.  du  Tibre,  à son  entrée 
dans  Rome.  Le  travertin  employé  dans 
les  constructions  provient  du  Colisée. 
2“  Ripa  Grande  (1695),  sur  la  rive 
dr.  et  à sa  sortie. 

Ponts. 

Quatre  ponts  font  communiquer  les 
deux  rives  du  Tibre,  et  ne  procurent 
en  réalité  que  trois  passages,  parce 
que  deux  aboutissent  à Pile  Tibérine 
sur  une  même  ligne  de  prolongement. 


— TIBRE.  — 

Il  faut  y ajouter  le  pont  suspendu,  ré- 
cemment appuyé  sur  le  ponte  Rotto. 
Dans  la  Rome  anlûjuc  ce  système  de 
communication  eût  été  insuffisant  pour 
la  population  ; aussi  comptait-elle  7 
ponts.  Ces  ponts,  dont  les  piles  trop 
massives  ne  laissaient  pas  un  dé- 
bouché suffisant  aux  eaux,  ont  été 
emportés  dans  les  inondations.  Les 
ponts  existant  aujourd’hui,  en  grande 
partie  construits  sur  des  fondations 
antiques,  sont  les  suivants: 

Pont  Saint-Ange — (Sant’  Angelo), 
anciennement  Ælius,  bâti  par  Adrien 
vis-à-vis  de  sonmausolée.  Au  xv'siècle, 
le  peuple  revenait  de  la  basilique  de 
S'-Pierre,  où  il  avait  reçu  la  bénédic- 
tion du  pape,  il  y eut  une  telle  foule, 
que  les  parapets  cédèrent,  et  172  per- 
sonnes furent  noyées.  Le  pape  fit  alors 
réparer  ce  pont  antique.  Au  xvn*  siècle, 
le  Bernin  le  fit  mettre  dans  l’état  ac- 
tuel et  décorer  de  statues. 

Pont  Sisto,  — anciennement  Jani- 
culensis.  Sixte  IV  le  fit  refaire,  en 
1474,  par  Baccio  Pintelli.  « Il  n’est 
pas  sur,  dit  Ampère,  que  ce  pont 
remplace  un  pont  antique.  » 

Ponte  de’  Quattro  Capi  — ( Fabri - 
dus),  construit  (708-723  de  Rome) 
parFabricius,  inspecteur  des  chemins. 
Son  nom  moderne  lui  vient  des  Her- 
mès (Janus  Quadrifrons)  qui  ornent  ses 
extrémités.  Il  va  de  la  rive  g.  du  Tibre 
à Pile  Tibérine  ou  San  Bartolommco. 

Pont  San  Bartolommeo  — (Cestius 
ou  Gratien),  reconstruit  vers  367  de 
l’ère  chrétienne,  par  les  empereurs 
Valentinien  et  Gratien,  et  refait  en 
1192-93.  Il  va  de  Pile  Tibérine  au 
Trastevere. 

Les  trois  autres  ponts  antiques  étaient 
le  Triumphalis  ou  Vaticanus.  Il  ne 
reste  que  quelques  débris  de  piles,  qui 
mnt  à découvert  aux  liasses  eaux.  — Le 
ponte  Rotto , anciennement  Palatiaux, 
plusieurs  lois  reconstruit  par  les  papes  ; 
il  fut  détmit  par  l’inondation  de  1598; 
les  deux  arches  qui  restent  datent  de  1575. 
Depuis  1855  on  la  rendu  praticable 
moyennant  un  pont  suspendu  en  fil  de 
fer.  — De  ce  point  on  aperçoit  l’empla- 
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cernent  du  camp  de  Porscnna,  l'embou- 
chure de  la  cloaca.  File  d Esculape,  le 
pont  Fabricius,  celui  de  Graticn,  le  Jani- 
cule,  etc.  — Le  pont  Sublicius  (entre 
l’Avcntin  et  le  nord  de  Ripa  Grande;  ; 
il  ne  reste  que  des  débris  peu  apparents 
de  ce  pont,  plusieurs  fois  emporte  par  les 
inondations  du  Tibre.  11  lut  illustré 
par  l’exploit  d’Iloratius  Codés.  Ce  fut  le 
premier  pont  de  Rome.  Le  second  fu! 
le  Palatinus.  Rome,  pendant  les  six  pre- 
miers siècles,  n’eut  que  ces  deux  ponts. 

Places. 

On  compte  à Rome  jusqu'à  148  pla- 
ces. Voici,  par  ordre  alphabétique, 
les  plus  remarquables  ( F.  notre  Plan 
de  Rome). 

. Forum  — (F.  p.  158). 

■ 'Place  Barberim,  — sur  l’emplace- 
ment du  cirque  de  Flora*.  Prend  son 
nom  du  palais  Barberini . Au  milieu  est 
la  fontaine  del  Tritone,  par  le  Ber- 
nin,  formée  de  quatre  dauphins  sou- 
tenant une  conque,  où  siège  un  triton 
tenant  à la  bouche  une  coquille  parla- 
quelle  il  lance  de  l’eau. 

•-  Place  de  la  Bocca  deila  Verità  — 
près  du  Tibre);  ainsi  nommée  d’un 
grand  masque  de  inarbre  à bouche 
béante,  et  servant  peut-être  pour  une 
fontaine,  est  placé  sous  le  portique  de 
l’église  de  Santa  Maria  in  Cosmedin. 
Suivant  une  légende,  ceux  qui  intro- 
duisaient le  bras  dans  cette  ouverture 
et  ne  disaient  pas  la  vérité  ne  pou- 
vaient plus  le  retirer.  Sur  cette  place 
sontlesruinesdu  T.  de  Vesta  (p.  147); 
de  Cerès  et  Proserpine  (p.  148),  au- 
jourd’hui Santa  Maria  in  Cosmedin  ; et, 
à peu  de  distance,  l’embouchure  de  la 
cloaca  Maxima  (p.  156);  l'arc  de  Ja- 
nus Quadrifrons  (p.  155);  le  T.  delà 
Fortune  virile  (p.  148);  la  maison  de 
Rienzi  (p.  160). 

Place  Campo  di  Fiore,  — pelitc 

4 Celle  erreur  se  retrouve  dans  les  meil- 
leurs Guides  de  Rome.  « Selon  Becker, 
l'existence  de  ce  cirque  de  Flore  est  imagi- 
naire et  repose  sur  une  mauvaise  lecture  d’uu 
calendrier  romain.  » 11  n’y  a eu  qu’un  teni~ 

£le  de  Flore*  Il  iaut  le  placer  aux  environs  de 
i rue  Dataria,  aboutissant  à Monte  Cavallo. 


place  près  et  au  N.  E.  de  la  place  Far- 
nèse.  Giordano  Bruno  y fut  brûlé  au 
xv*  siècle. 

Place  du  Capitole,  — piazza  del 
Campidoglio  (F.  Capitole,  p.  252). 

Place  Colonna.  — Cette  place  cen- 
trale, et  ouverte  sur  le  Corso,  occupe, 
à ce  que  l’on  croit,  une  partie  du  fo- 
rum a'Antonin.  Au  milieu  est  la  co- 
lonne érigée  par  le  sénat  et  le  peuple 
romain  à Marc  Aurèle  (p.  154).  La 
fontaine  a été  dessinée  par  Jacques 
de  la  Porte.  Sur  les  quatre  côtés 
de  la  place  sont  : les  palais  Chigi; 
Piombino,  sur  la  rue  du  Cours;  Bra- 
cadoro,  vis-à-vis  de  Chigi;  et  de  la 
Gran’  Guardia.  (C’est  là  que  sont  établis 
le  cercle  des  officiers  français,  le  té- 
légraphe, la  police  française.) 

Place  d’Espagne.  — Rendez-vous 
ordinaire  des  étrangers.  Tire  son  nom 
d'un  palais  appartenant  à la  cour  d’Es- 
pagne. Elle  est  remarquable  par  la 
belle  perspeclive  du  long  escalier 
conduisant  à la  terrasse  de  l’église  Tri- 
nilà  de’  Mouti.  Cet  escalier  (si  déplo— 
rablement  tenu,  comme  tant  de  mo- 
numents de  Rome)  a été  construit  aux 
frais  d'un  Français,  M.  Gouffier,  am- 
bassadeur en  1660.  Au  pied  de  l’es- 
calier, et  au  milieu  de  la  place,  est 
une  fontaine  basse  et  singulière,  du 
Bernin  (le  père  ?)  sous  la  forme  d’une 
nacelle  ( fontana  délia  Barcaccia). — 
A l’extrémité  de  celte  place  on  voit  en 
outre  la  colonne  élevée  en  1856  par 
Pie  IX  pour  consacrer  le  souvenir  du 
dogme  de  l’immaculée  Conception  de 
la  Vierge. 

Place  Farnese.  — Devant  le  palais 
de  ce  nom.  Elle  est  décorée  de  deux 
grands  bassins  en  granit,  trouvés  dans 
les  thermes  de  Caracalla. 

Place  de  S’-Jean  de  Latran,  — de 
S'*-Marie-Majeure  (F.  ces  églises.) 

Place  de  la  Minerve.  — Décorée 
d'un  obélisque,  et  d’un  édifice  achevé 
en  1860  : collegicm  pontificium  ame- 
ricanum. 

Place  du  Quirinal  , dite  ; Monte 
Cavallo  — à cause  des  statues  colos- 
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sales  de  cavaliers  qui  la  décorent 
(Castor  et  Pollux?).  On  est  très-incer- 
tain sur  l'auteur  de  ces  ouvrages  : les 
noms  de  Phidias  eide  Praxitèle,  gra- 
vés sur  les  piédestaux,  sont  une  pure 
fantaisie,  qui  ne  tient  même  pas  compte 
de  la  conformité  de  style  accusant  une 
même  main.  On  les  considère  comme 
des  ouvrages  de  l'école  de  Phidias  ; 
mais  on  les  croit  exécutés  du  temps  des 
empereurs.  « Le  trou  pratiqué  dans 
l'œd  pour  marquer  la  prunelle  prouve 
que  leur  exécution,  très-postérieure  à 
Phidias,  ne  peut  remonter  plus  haut 
ue  Tibère.  » Sixte  V les  lit  tirer  des 
écombresdes  thermes  de  Constantin 
(enfouis,  au  Ouifinal,  sous  le  palais 
Rospigliosi  et  la  villa  Aldobrandi)  et 
placer  ici.  [11  ne  faut  pas  chercher 
dans  ces  statues  la  réalité  vivante, 
mais  bien  la  grandeur  du  style  archi- 
tectonique.] La  place  est  de  plus  décorée 
d’un  obélisque  et  d’une  fontaine  for- 
mée d’un  grand  bassin  de  granit,  que 
Pie  Vil  fit  transporter  du  Forum. 

Place  de  Monte  Citorio  — (de  Ci- 
latorum,  ou  Cilatorium,  parce  qu’on 
y appelait  les  Centuries).  Cette  place, 
située  devant  le  palais  de  justice  (de 
la  police),  est  décorée  d'un  obélisque. 
— Le  palais  de  Monte  Citorio,  com- 
mencé en  1650,  fut  achevé  sous  la 
direction  de  C.  Fontana,  par  Innocent 
XII,  et  on  lui  donna  le  nom  de  Curia 
Innocenziana. 

Place  Navonf,.  — Une  des  plus 
grandes  et  des  plus  belles  de  Rome, 
conserve  encore  la  forme  du  cirque 
d'Alexandre  Sévère,  les  maisons  ayant 
été  bâties  autour  sur  les  fondements 
des  gradins.  Cette  place,  le  grand 
marché  de  Rome,  a un  obélisque,  des 
statues  colossales,  des  fontaines,  et 
point  d'abri  pour  défendre  les  paysans 
du  soleil  ou  ae  la  pluie.  Avec  le  goût 
de  la  magnificence,  tout  respire  ici 
l'indifférence  de  l’utile.  Elle  est  déco- 
rée de  trois  fontaines  ; les  deux  à l’ex- 
trémité, placées  par  Grégoire  XIII.  Le 
triton  colossal,  tenant  un  dauphin  qui 
lance  de  l’eau,  fut  exécuté  sous  Inno- 


cent X (Panfili)  par  le  Bernin.  — La 
fontaine,  d’un  effet  théâtral,  située  au 
milieu  de  la  place,  est  du  Bernin,  sous 
Innocent  X.  Elle  est  formée  d’un  bas- 
sin en  marbre  de  24  mèl.  de  diamètre  ; 
au  milieu  est  un  rocher  de  13  mèti 
38  de  haut,  percé  à jour  de  4 côtés, 
de  manière  à former  une  sorte  île 
caverne  et  portant  un  obélisque.  [C’est 
évidemment  la  conception  la  moins 
égyptienne  qui  put  se  présenter  à l’es- 
prit.] Aux  quatre  côtés  du  rocher  sont 
des  statues  colossales  d’après  le  Ber- 
nin (le  Gange,  le  Nil,  la  Plata,  le  Da- 
nube). 

L’inimitié  connue  qui  existait  entre  les 
deux  architectes  Beroini  et  Borromini  a 
seule  peut-être  suggéré  à la  gaieté  ita- 
lienne les  interprétations  malignes  au  su- 
jet de  deux  des  statuescomposecspar  Ber- 
nini.  Ainsi  on  a prétendu  que  le  voile 
qui  couvre  la  tête  du  Nil  n’est  point  une 
allusion  au  mystère  de  sa  source,  mais 
que  cette  ligure  se  cache  la  tète  pour  ne 
pas  voir  la  façade  de  l’église  de  Sainte- 
Agnès  (le  moins  bizarre  toutefois  des 
ouvrages  du  Borromini).  On  a dit  éga- 
lement que  la  ligure  rejetée  en  arrière  et 
le  bras  levé  manifestait  son  effroi  devoir 
tomber  un  des  clochers  de  l’église.  — Le 
marché  aux  légumes  et  aux  fruits  se  tient 
tous  les  matins  sur  cette  place,  et,  les 
mercredis,  le  grand  marché  de  Borne.  — 
Dans  le  mois  d'août,  les  samedis  et  les 
dimanches,  on  inonde  cette  place,  trans- 
formée en  lac,  et  il  s’y  fait  un  concours 
de  peuple  et  de  carrosses. 

Place  du  Panthéon.  — Ce  fut  Eu- 
gène IV  qui  déblaya  cette  place  des 
décombres  des  anciens  édifices.  Gré- 
goire XIII  fit  faire,  sur  les  dessins 
A'Onorio  Lutujhi,  la  fontaine  qui  se 
trouve  sur  cette  place  et  sur  laquelle 
Clément  XI  plaça  un  obélisque. 

Place  Pasquin  — (près  et  au  S.  0. 
de  la  place  Navone).  Tire  son  nom 
d’une  ancienne  statue  (de  Ménélas?), 
mutilée,  à l’angle  du  palais  Braschi. 
Celle-ci  a elle-même  pris  le  nom  d’un 
tailleur  à l’humeur  moqueuse,  qui 
décochait  des  traits  malins  contre  ses 
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contemporains.  De  là  vient  le  mot  de 
pasquimdes. 

Après  la  mort  du  tailleur,  on  sc  mit  à 
afficher  les  écrits  satiriques  sur  la  statue. 
Dans  un  pays  privé  de  la  liberté  de  la 
presse,  c était  une  sorte  de  Moniteur  de 
l’opinion  publique,  sous  une  forme  plai- 
sante qui  ne  devait  pas  beaucoup  alar- 
mer le  pouvoir.  Cependant  on  fit  quel- 
quefois à Pasquino  l'honneur  de  lui 
mettre  un  factionnaire  ; Adrien  VI  vou- 
lut même  le  faire  jeter  dans  le  Tibre.  — 
A une  autre  extrémité  de  Home  une 
statue  dite  de  Marforio,  située  près  de 
l’are  de  Scptime  Sévère,  était  le  com- 
père de  Pasquino  ; ainsi,  quand  le  pape 
Clément  XI  envoyait  à Urbm,  sa  pairie, 
des  sommes  considérables,  Marforio  de- 
mandait : Che  fa  Pasquino?  I,e  lende- 
main, Pasquin  répondait  : Guardo  Ronm. 
che  non  vada  a Vrbino.  — La  statue  de 
Marforio  a été  transportée  au  musée  du 
Capitole.  Depuis  ce  temps,  le  pauvre 
Pasquin  semble  avoir  perdu  sa  gaieté  et 
sa  verve. 

Place  du  Peuple.  — Magnifique  en- 
trée de  Rome.  Cette  place  elliptique 
est  décorée,  au  centre,  d’un  obélisque 
(sur  un  soubassement  élevé  de  plu- 
sieurs degrés  et  présentant  aux  quatre 
angles  des  lions  versant  de  l’eau  dans 
des  vasques.  A ces  extrémités  sont 
deux  vastes  hémicycles,  ornés  de  fon- 
taines monumentales,  de  statues,  de 
colonnes,  etc.  — Au-dessus  de  l'hémi- 
cycle N.  E.  s’élèvent  une  suite  de 
rampes  et  de  terrasses  décorées  de 
statues  et  de  colonnes  rostrales,  jus- 
u’à  la  promenade  du  Monte  Pincio. 
e vaste  ensemble  décoratif,  qui  forme 
une  perspective  grandiose,  est  dû  à 
l’architecte  Valadier  (sous  Pie  VII). 
L’obélisque  est  le  centre  où  convergent 
trois  grandes  rues  (à  g.  la  via  del 
Babbuino,  allant  à la  place  d’Espagne 
et  au  Quirinal;  au  milieu,  le  Corso, 
s’ouvrant  entre  les  églises  Santa  Ma- 
ria di  Monte  Santo  et  Santa  Maria  dei 
Miracoli,  et  allant  au  Capitole;  à dr., 
la  via  di  Ripella,  allant  au  port  de  ce 
nom  et  menant  dans  le  cœur  ne  Rome) . 
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Enfin,  à côté  de  la  porte,  est  l’église 
Santa  Maria  del  Popolo. 

Placede  Saint-Pierre  au  Vatican -7  s 
(F.  basilique.de  Saint-Pierre,  p.  101). 

Place  des  Quatre  Fontaines.  — C’est 
seulement  le  point  convergent  de  plu- 
sieurs rues  qui  vont  aboutir  au  som- 
met du  mont  Quirinal.  On  jouit  de  là 
d'une  perspective  pittoresque. 

Place  de"  Ternini.  — Ainsi  nom- 
mée des  Thermes  de  Dioclétien.  Fon- 
taine de  VAqua  Felice  (F.  p.  132). 
C’est  près  de  là  qu’est  aujourd’hui  la 
station  du  chemin  de  fer. 

Place  Trajane  — (F.  forum  de  ^ 
Trajan,  p.  147,  et  colonne  de  Tra- 
jau,  p.  131). 

Place  de  Venise  — (à  l'extrémité 
du  Corso,  qui  s'étend  de  celte  place  à 
la  place  du  Peuple).  Elle  est  ainsi 
nommée  du  palais  des  ambassadeurs 
vénitiens,  aujourd’hui  à l’Autriche.  A 
l’angle  à dr.  de  cette  place,  est  le  pa- 
lais Rinuccini,  puis  de  la  mère  de  Bo- 
naparte, aujourd’hui  au  prince  Charles 
Bonaparte  ; à g.  est  le  palais Torlonia. 

Fontaines. 

Il  v a à Rome  une  cinquantaine  de 
fontaines  monumentales  ; les  plus  re- 
marquables sont  : 

Fontaine  Pauline  — (Fonlana  Pao- 
lina),  sur  un  point  élevé  du  Janicule, 
d’où  elle  domine  Rome.  C’est  la  plus 
grande  et  la  plus  abondante  de  Rome 
(F.  acqua  Paola,  p.  159).  Paul  V,  dont 
on  voit  les  armes  (un  aigle  et  un  grif- 
fon) au-dessus  de  l’attique,  la  fit  faire 
en  1012,  sur  les  dessins  de  Giovanni 
Fontana,  frère  de  Domenico  Fontana. 

Les  colonnes  de  granit  proviennent  du 
Forum  transitorium , ou  de  Nerva 
(F.  p.  146). 

Fontaine  de  Trévi  — Fontaine  d’un 
grand  effet  par  sa  masse  d’eau  ( acqua 
Vergine  (F.  p.  158)  et  sa  décoration 
théâtrale,  pour  laquelle  la  place  où  elle  - 
se  trouve  est  beaucoup  trop  petite. 
Clément  VII  la  fit  ériger  par  Niccold 
Salvi  ; Clément  Mil  la  revêtit  de  mar- 
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bres  en  1762.  Un  des  côtés  du  palais 
Conti  (Poli)  sert  de  façade.  Dans  la 
grande  niche  centrale  s’avance  Nep- 
tune, tiré  par  des  chevaux  marins; 
ouvrage  de  P.  Bracci.  Les  statues  de 
l'Abondance  et  de  la  Santé  sont  de 
Valle. 

Fontaine  de  l’Acqua  Felice,  — ou 
de'  Termini,  près  des  Thermes  de  Dio- 
clétien (V.  Acqua  Felice,  p.  159). 
Construite  par  Dom.  Fontana,  par 
ordre  de  Sixte  V.  C’est  une  des  plus 
belles  de  Rome.  Dans  l’arcade  du  mi- 
lieu est  un  Moïse  colossal,  sculpté  par 
Prospero  de  Brescia,  qui,  pressé  par 
l’impétueux  Sixte  V,  n’eut  pas  le  temps 
d'étudier  son  œuvre,  et  mourut  ae 
douleur  des  risées  qu’elle  excita.  Ce 
ridicule  Moïse  a été  quelquefois  indiqué 
à quelques  voyageurs  novices  comme 
celui  ac  Michel-Ange.  Les  statues 
d’Aaron  et  de  Gédéon  sont  de  G.  B. 
délia  Porta  et  de  Flam.  Vacca. 

Fontaine  de  Monte  Cavallo  (F.  p. 
150)  ; — de  la  place  d’Espagne  (F.  p. 
129);  —delà  placeNavone(F-p.  150); 
— du  Triton  ( F.  place  Barberim, 
p.  129);  — des  places  Saint-Pierre 
et  du  Capitole  ( F.  ces  articles). 

Fontaine  des  Tortues — {de lie  Tar- 
larughe).  Place  du  même  nom,  ou 
Mattéi.  Cette  fontaine  est  attribuée  à 
Giac.  delta  Porta.  Selon  de  nouvelles 
recherches,  elle  serait  du  Florentin 
Taddeo  Landini. 


Plan  adopté  pour  la  description 
de  Rome. 

Le  double  aspect  sous  lequel  s’offre 
Home  comme  ville  antique  et  comme 
ville  moderne  donne  lieu  naturellement 
à une  double  division  : la  première,  con- 
sacrée exclusivement  aux  antiquités;  la 
deuxième,  aux  monuments  modernes.  Le 
plan  adopté  par  la  plupart  des  Guides 
publics  a Home,  consistant  à présenter 
la  description  de  cette  ville,  par  journées, 
mêle  ensemble  les  objets  les  plus  diffe- 
rents, jette  la  confusion  dans  l’esprit  et  se 
prèle  difficilement  aux  recherches,  car 
elle  suppose  d’avance  une  parfaite  con- 


naissance de  la  topographie  de  Rome. 
Nous  conserverons  donc  la  description 
méthodique  par  analogie  des  monu- 
ments, que  nous  avons  suivie  jusqu’ici. 
Elle  laisse  à chaque  voyageur  la  liberté 
de  se  faire  lui-même  le  plan  particulier 
qui  lui  convient. 

D’un  autre  côté,  à cause  de  la  multi- 
plicité des  monuments  à visiter  et  des 
longues  courses  à faire  à travers  Rome 
pour  y arriver,  il  y a aussi,  on  ne  sau- 
rait le  nier,  de  certains  avantages  dans 
la  description  par  quartiers,  quelque 
illogique  qu’elle  soit  sous  d’autres  rap- 
ports. Pour  faciliter  cette  visite  par  quar- 
tiers, nous  allons  donner  une  table  des 
monuments  de  Rome,  ainsi  classés,  avec 
les  renvois  aux  pages  où  ils  sont  décrits. 
Celte  table  fournira  d’ailleurs  aux  voya- 
geurs le  moyen  de  s’assurer  s’ils  ont 
omis  quelque  curiosité  dans  leurs  excur- 
sions. 

Itinéraire  aux  monuments  principaux 

et  aux  curiosités  de  Rome  classés 

topographiquement. 

(Les  monuments  antiques  sont  en  italique.) 

DU  PONT  SAINT-ANGE  AU  VATICAN. 

Pont  S'-Angc,  page  128.  — Mausolée 
d’Adrien  (château  S'-Angc),  159.  — 
Hôpital  San  Spirilo,  258.  — Palais  Gi- 
raud, 255.  — Place  S'-Pierrc,  1(55.  — 
[Cirque  de  Néron,  153).  — Obélisque, 
155.  — Colonnade  du  Bernin,  165.  — 
Basilique  de  S'-Pierre,  161.  — Palais 
du  Vatican,  202.  — Chapelle  Sixline, 
203.  — (Jugement  dernier  de  Michel- 
Ange),  204. — Loges  (de  Raphaël),  206. 

— Stanze,  207.  — Galerie  de  tableaux  du 
Vatican,  211-230.  — Musées  du  Vatican, 
214.  — Bibliothèque,  227.  — Manufac- 
ture de  Mosaïques,  229.  — Jardins,  250. 

— Villa  Pia,  230.  — Porte  Cavalleggicri, 
124.  — Porta  Angelica,  124.  — (Hors  les 
murs  : monte  Mario  284;  et  villa  Madama, 
262.) 

DE  LA  PORTE  DU  PEUPLE  AU  CAPITOLE. 

Porte  du  Peuple,  page  123. — (Hors 
la  porte  : villa  Borghèse.  201.  — Villa 
di  papa  Giulio,  264.)  — Place  du  Peu- 
ple, 131.  — Obélisque,  155.  — S'e- 
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Marie  du  Peuple,  195.  — Promenade  du 
mont  Pincicv  127.  — Les  trois  rues  di 
Ripctta,  del  Corso  et  del  Babbuino,  125, 
151.  — Palais  Campana,  245.  — Église  S‘- 
Charlcs,  180.  — Palais  Ruspoli,  254.  — 
San  Lorcnzo  in  Lucina,  190.  — Palais 
ChigL,  245.  — Place  Colonne,  129.  — 
Colonne  Antonine,  154.  — Place  et  palais 
de  monte  Citorio  (curia  Innocenziana), 
130.  — Obélisque,  156.  — Dogana  di 
terra  ( Temple  d’Antonin  le  Pieux),  151. 

— S'-Ignace,  189.  — Collège  Romain, 
257.  — Musée  Kircher,  257.  — Palais 
Sciarra,  255.  — S'-Marcel,  190.  — Palais 
Doria  Panlili,  248.  — Palais  Bonaparte, 
242.  — Place  de  Venise,  131.  — Palais 
de  Venise,  256.  — S'-Marc,  190.  — 
Maison  de  Pielre  de  Cortone,  257.  — 
Palais  du  banquier  Torlonia,  256.  — 
Palais  Altieri,  241.  — Gesù  (Église), 
188. 

COLLINE  DU  CAPITOLE. 

Tombeau  de  Publ.  Bibulus,  page  159. 

— Campidoglio,  mont  Capitolin,  120. — 

C Temple  de  Jupiter  Capitolin,  120, 147.) 

— Église  d’Ara  Cœli,  184.  — (Cérémonie 
del  Bambino,  185.)  — Capitole,  231  ; 
Place  du  Capitole,  232.  — Statue  de 
Marc  Aurèle,  252. — Palais  du  Sénateur, 
232.  — Palais  des  Conservateurs,  252- 
234,  — Musée  du  Capitole,  230  — Ga- 
lerie. de  tableaux  du  Capitole,  254.  — 
Roche  Tarpéientie,  120.  — Prison  Ma- 
merline  (S'-Joseph  des  Menuisiers),  130. 

— Tabularium,  139. 

Fonuu. 

Forum  Romain,  138.  — Temple  de  ta 
Concorde,  page  140.  — Temple  de  Ju- 
piter Tonnant,  140.  — Temple  de  Ves- 
pasien,  440.  — Schola  Xantha,  140.  — 
Temple  de  Saturne,  141.  — Arc  de 
Septime  Sévère,  139.  — Rostres,  141. 

— Colonne  de  Phocas,  141 . — Temple 
de  Jupiter  Stator  (T.  de  Castoret  Pollux  ; 

(i Græcostasis ),  142.  — Comitium.  (Mi- 
ner va  Chalcidica ) ,142. — Rasi  lie  a J il  lia , 
141.  — ( Forum  rie  Jules  César),  140. 

— San  Teodoro,  201.  — Temple  d'Anlo- 
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nin  et  Faustine  (San  Isjrenzo  in  Mi- 
randa), 142.  — T.  de  Romulus  et  Rémus 
(S'-Cosme  et  S'-Damien),  143.  — Basi- 
lique de  Constantin  (Temple  de  la 
Paix),  143.  — Temple  de  Vénus  et  Rome, 

143,  — Sanla  Franccsca  Romana,  188.  — 
Arc  de  Titus,  144.  — Mont  Palatin, 
127 . — Palais  des  Césars  (Palais  de  Né- 
ron), 151. — Jardins  Farnèsc,  127.  — 
Villa  Spada  (Palatine,  Mills;  Couvent), 

127.  — Colisée,  144.  — Meta  Sudans, 

144.  — Arc  de  Constantin,  144. 

ENTRE  LE  CAPITOLE,  LE  PALATIN 
ET  LE  T1IIRF.. 

( Forum  Boarium,  page  147).  — Arc 
de.  Septime  Sévère  ou  des  Orfèvres, 
153.  — Arc  de  JanusQuadrifrons,  153. 

— Maison  de  Rictizi  ou  de  Crescenlius, 
100.  — Temple  de  la  Fortune  Virile  (S,e- 
Maric-l’Egyptienne),  148.  — Ponte  Rotto, 

128.  — Santa  Maria  in  Cosmcdin,  192. 

— { Temple  de  la  Pudicité  patricienne, 
ou  deCérès  et  de  Proserpine,  148.)  — 
Place  délia  Bocca  délia  Verità,  129.  — 
Temple  rond  de  Vesta,  147.  — Cloaca 
Maxima,  130.  — Circus  Maximus , 
152. 

1)E  l’aVENTIX  A LA  PORTE  SAIN'T- 
SÉ  BASTIE  N. 

Ponte  Sublicio,  page  129.  — Santa 
Maria  Avcnlina,  192.  — Sanla  Sabina, 
201.  — Monte  Testaccio,  120,  — Pyra- 
mide de  Cestius,  159.  — (Hors  les  murs, 
basilique  de  Saint-Paul),  178.  — S‘-Paul 
aux  Trois  Fontaines  ; S1*  Maria  Scala  Cieli  ; 
S.  Vincenzo  et  Anastasio,  179.  — [Égl. 
San  Saba],  — Thermes  de.  Caracalla. 
150.  — Saints  Nérée  et  Achilléc,  197. 

— Tombeaux  des  Scipions,  160.  — Arc 
de  Drusus,  153.  — (Hors  les  murs  ; 
basilique  S'-Sébasticn),  180.  — Cata- 
combes, 200. 

MONTE  CÆLirs. 

S‘- Grégoire,  page  189.  — Jardin  pu- 
blic, près  de  San  Gregorio,  259.  — Sanla 
Maria  in  Dominica,  ou  délia  Navicclla, 
192.  — S'-Elienne-le-Rond  (Stefano  Ro- 
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londo),  201. — Villa  Mattéi,  203. — Arc 
de  Dolabella  et  Silanus,  153. 

DE  SAINT-JEAN  DE  I.ATHAN  A SAINTE— 
MARIE— MAJEURE. 

l’iacc  iloS‘-Jean  de  Latran,  page  172. 

— Obélisque,  '155.  — Place  di  Porta 
San  Giovanni,  175.  — Basilique  de  Saint- 
Jean  de  Latran,  173.  — Palais  et  musée 
de  Latran,  239.  — Baptistère,  175.  — 
Scala  Santa,  170.—  Triclinium,  170.  — 
Porte  San  Giovanni,  123.  — Amphithéâ- 
tre Castrense , 152.  — Basilique  de  Santa 
Croce  in  Gerusalemmc,  178  — Aqueduc 
de  Claude,  158.  — Tombeau  d’Eiiry- 
sacés,  100.  — Porta  Maggiore,  123.  — 
Temple  de  Minerva  Medica,  148.  — 
Santa  Bibiana,  185.  — Porte  San  l,o- 
renzo,  123.  — (En  dehors,  basilique  de 
S'-Lauient;,  179. — Mont  Esquilin,  127. 

— Arc  deGallien,  154.  — Basilique  de 
S^-Marie-Majeure,  176.  — Place  dcS*'- 
Maric-Majeure,  176.  — Obélisque,  155. 

— Sant’  Antonio,  abbale,  184.  — Santa 
Prassedc,  200.  — San  Martino  a’  Monti, 
197.  — Santa  Pudcnziana,  201.  — S1- 
Pierrc  in  Vincoli,  199.  — Quartier  de 
Suburra  (?),  157  (1"  col),  200.  — 
Thermes  de  Titus,  157.  — Set  le  Sale, 
157.  _ Sl-Clément,  187. 

DE  SAINTE— MARIE-MAJEURE  A LA  PLACE 
D’ESPAGNE  ET  A LA  VILLA  MÉDICIS. 

Mont  Viminal,  page  127.  — Villa  Nc- 
groni,  263.  — ( Aggere  de  Servius  Tul- 
lius, 135,  130.  — Camp  des  Préto- 
riens (F.  le  plan).  — Thermes  de  Dio- 
clétien, 157.  — S,e-Marie  des  Anges, 
191.  — San  Bernardo,  185.  — S1'- 
Marie  de  la  Victoire,  190.  — Mont  Qui- 
rinal,  127.  — Place  de  Monte  Cavallo, 
129.  — Obélisque,  155.  — Palais  du 
Quirinal,  230.  — Sant’  Andrea  (al  No- 
viziato),  183.  — Palais  Bospigliosi,  251. 

— S'-Silvestre,  201.  — Sant’  Andrea 
délie  Fratte,  185.  — San  Carlo  (aile  quat- 
tro  fontane),  180.  — Place  Barbcrinc, 
129.  — Fontaine  du  Triton,  129.  — Pa- 
lais Barberini,  24t.  — Eglise  des  Ca- 
pucins (ou  Santa  Mavia  délia  Coneczionc), 


185.  — ( Cirque  de  Flore),  155. — Villa 
Ludovisi  [jardin  el  cirque  de  Sali  liste), 
153.  — La  Propagande,  258.  — Maison 
du  Poussin,  257.  — S‘-Isidore,  189. 

— Place  d’Espagne,  129.  — Fontaine 
de  la  Barcaccia,  129.  — Obélisque  de 
Salluste,  155.  — Santa  Trinità  de’  Monti, 
201 . — Villa  Mcdici  (Académie  de  France), 
203. 

(Hors  la  porte  Pia  : Santa  Agriesc,  180. 
Santa  Costanza,  181. 

Hors  la  porte  Salara  : Villa  Albani, 
259.) 

ENTRE  LES  PLACES  d’ESPAGNE  DE  MONTE- 
CAVALLO,  LE  FORUM  ET  LE  CORSO. 

Fontaine  de  Trcvi,  page  151.  — Saints 
Apôtres,  184.  — Palais  Odescalchi,  254. 

— Place  Colonna,  129.  — Palais  Colonna, 
245.  — (Temple  du  Soleil),  240.  — 
Place  Trajane  (Forum  de  Trajan.  — Bi- 
bliothèque Ulpienne),  147.  — Colonne 
Trajane,  154.  — Santa  Maria  di  Loreto, 
193.  — Forum  transitorium  (de  Ner- 
va),  146.  — Forum  d’Auguste  (Temple 
de  Mars  Vengeur)  ; Arco  dei  Pantani, 
147,_  Musée  de  l’Académie  de  S'-Luc, 
240.  — Santa  Martina,  197. 

PARTIE  CENTRALE  DE  ROME  — ENTRE  I.E 
CORSO,  LE  MONT  CAPITOLIN,  LE  PONT 
SISTO,  LA  PLACE  NAVONE,  LE  PORT  ET  LA 
RUE  DE  RIPETTA. 

Port  de  Ripctta,  page  128.  — S1— Jé- 
rôme des  Esclavons,  189.  — Mausolée 
d’Auguste,  159. — Palais  Borghèsc,  242. 

— Palais  de  Florence,  253.  — S* -Au- 
gustin, 182.  — S'-Louis  des  Français, 
190.  — Palais  Giusliniani,  253.  — Place 
du  Panthéon.  150.  — Obélisque,  150.  — ■ 
Panthéon,  1 49.  — (Thermes  d’ Agrippa), 
156.  — Obélisque  de  la  place  de  Santa 
Maria,  sopra  Minerva,  150.  — Santa  Ma- 
ria, sopra  Minerva,  195. — Bibliothèque 
de  la  Minerve,  258.  — Collège  de  la 
Sapicnza,  257.  — Palais  Lante,  253.  — • 
Sant’  Andrea  délia  Yalle,  183.  — Palais 
Vidoni,  250.  — Théâtre  de  Pompée,  151. 

— Santa  Trinità  dei  Pellegrini,  202.  — 
Pont  Sisto,  128.  — San  Carlo  ai  Cali- 
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nari,  186.  — Fontaine  delleTartarughe, 
152.  — Palais  Costaguti,  148.  — ( Cirque 
Flaminius),  155.  — Palais  Mattéi,  254. 

— Santa  Maria  in  Cnmpitelli,  192  — 

( Portique  d'Octavie),  155.  — Théâtre 
de  Marcellus,  151.  — Palais  Cenci,  245. 

— Ghetto  (quartier  des  juifs),  125. 

ENTRE  LA  PLACE  SAVONS  ET  LE  TIBRE. 

Place  Navone  [Circus  Agonalit),  page 
150,  155.  — Fontaines,  150.  — Obé- 
lisque, 156.  — Santa  Agnese,  182.  — 
Santa  Maria  dell’  Anima,  192.  — Pont 
triomphal,  128.  — Santa  Maria  délia 
Pace,  194.  — Palais  Altemps,  241.  — 
Maison  de  Raphaël,  257.  — San  Gio- 
vanni de  Fiorentini,  188.  — [Restes  du 
pont  Triomphal.]  — Palais  Sacchetti, 
255.  — Santa  Maria  in  Vallicclla  (Chiesa 
nuova',  196.  — Palais  Panlili,  254. 

— Palais  Lancclolti,  255.  — Palais 
Brnschi,  245.  — Palais  Massimi,  255. 

— Statue  de  Pasquin,  151.  — Palais 
Farnèse,  250.  — Palais  de  la  chancel- 
lerie, 245.  — San’  Lorenzo  in  Damas», 
190.  — Palais  Linotte,  253.  — Palais 
Spada,  255. 

ILE  Dr  TIBRE  OU  SAN  BARTOLOMMEO. 

Ponts  Fabricius  (de’  Quattro  Capi)  et 
Cestius  (San  Bartolommeo),  page  128. 

— Temple  d’Esculape  (San  Barlolom- 
meo),  148. 

TIIASTEVERE  (p.  1S5). 

Port  de  Ripa  Grande,  p.  128.  — Santa 
Maria  dell’  Orto,  194.  — Santa  Cecilia, 
186.  — Santa  Maria  in  Trastevere,  196. 

— Muraille  d’Aurélien,  123.  — S‘~ 
Pierre  in  Montorio,  198.  — Temple  cir- 
culaire de  Bramante,  199.  — Fontaine 
Pauline  et  Acqua  Paola,  131,  159.  — 
Porte  S’-Pancrace,  124.  — (Hors  les 
murs  : Villa  Pamphili  (Panlili  Doria), 
264.  — Palais  Corsini,  246.  — Palais 
de  la  Farnésine,  251.  — Jardin  bota- 
nique (ancien  Palais  Salviatl),  257.  — 
Sant’  Onofrio,  197. 


Sol  primitif  de  Rome. 

Dans  le  principe,  le  sol  de  Rome  pré- 
sentait un  aspect  bien  différent  de  celui 
d’aujourd’hui.  Il  était  couvert  de  marais 
et  de  forêts  épaisses.  Les  collines  boisées 
et  hérissées  de  petits  sommets  pour  la 
plupart  taillés  à pic  et  disparus,  étaient 
arrosées  de  sources  nombreuses,  aujour- 
d’hui perdues  Le  Tibre,  vaguant  en  li- 
berté, usurpait  des  terrains  maintenant 
assainis.  De  ces  marais,  communiquant 
avec  le  Tibre  dans  les  inondations,  le 
plus  grand,  appelé  le  Vélabre,  inondait  le 
terrain  situé  entre  le  Palatin  et  l’Aven- 
tin,  où  fut  ensuite  le  Cirque  Maxime; 

{)our  aller  de  l’une  à l’autre  de  ces  col- 
ines  il  fallait  passer  les  marais  en  bar- 
que. Le  petit  Vélabre,  uni  à l’autre,  s’é- 
tendait entre  l’Aventin  et  le  Capitolin, 
et  baignait  le  lieu  où  fut  ensuite  le  Fo- 
rum romain.  Le  lac  Curtius,  situé  au 
milieu,  indique  la  qualité  du  terrain 
marécageux  au  temps  de  la  première 
guerre  sabine.  Ce  marais  fut  comblé  par 
les  Romains  et  les  Salons  après  leur 
union,  avec  des  blocs  pris  à la  roche 
Tarpéienne  [V.  Musée  Kircher,  p.  257). 
Le  Vélabre  fut  desséché  par  Tarquin  l’An- 
cien, au  moyen  de  travaux  considéra- 
bles. (K.  cloaca  Maxima,  p.  156.)  — 
Le  champ  de  Mars  formait  un  autre  ma- 
rais souvent  inondé  par  le  Tibre. 


MONUMENTS  ET  RUINES  DE  ROME  ANTIQUE, 
DANS  LEURS  RAPPORTS  AVEC  LES  FAITS 
HISTORIQUES. 

« La  veue  des  places  que  nous  sçavons 
avoir  été  hantées  et  habitées  par  per- 
sonnes desquelles  la  mémoire  est  en  re- 
commendation, nous  esmeull  aulcune- 
ment  plus  qu’ouïr  le  récit  de  leurs  faicts 
ou  lire  leurs  escripts...,  » dit  Montaigne. 
Et  il  ajoute  ce  mot  de  Cicéron  : Tanta 
vis  admonitionis  inest  in  locis  !. . . Et  id 
quidem  in  hac  urbe  infinitum  ; qua- 
cumque  enim  ingredimur,  in  aliquam 
historiam  vestigium  ponimus. 

Du  temps  des  rois. 

(735-509  av.  J.  C.) 

Si  quelque  chose  sulisisle  encore,  de 
cette  époque  reculée,  c’est  peut-être 
dans  les  vestiges  de  l’enceinte  agger  de 
Servius  Tullius,  encore  visible  derrière 
les  Thermes  de  Dioclétien,  à la  villa  Ne  - 
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groni  et  fur  la  pente  S.  do  l’Avcntin. 
l’rès  de  la  station  du  chemin  de  fer  on 
peut  voir  de  remarquables  restes  de  ces 
murs  de  Servius  Tullius,  découverts  pen- 
dant les  travaux  du  chemin  de  fer.  Ils 
sont  en  assises  de  blocs  énormes,  de  pé- 
perin  d’Albano, 

Un  autre  monument  dont  l’origine  re- 
monte aussi  à cette  époque,  c'est  le  cachot 
creusé  dans  le  rocher  du  Capitole  par  All- 
ais Nartius  (Tite  Lire)  ; le  nom  de  cette 
prison  Mamertine  rappelle  celui  de  Mais 
(Mamers).  Sous  le  premier  cachot  il  y en 
avait  un  second,  del2picdsdc  profondeur 
(Tullianum)  ajouté,  selon  Varron,  par  Ser- 
vius Tullius  (?)  < Le  nom  de  Tullianum, 
dit  M.  Ampère,  paraît  venirsimplcment  de 
la  source  (Tullius,  ruisseau)  qui  y coulait 
et  qui  y coule  encore.  Quelques  antiquai- 
res voient  dans  le  Tullianum  une  citerne. 
L’on  tirait  l’eau  par  le  trou  d’en  haut, 
par  lequel,  plus  tard,  quand  cette  ci- 
terne devint  une  prison,  l’on  descendait 
les  prisonniers.»  Au-dessus  de  cette  af- 
freuse prison  (Salluste,  Catilina,  c.  i.v;, 
où  Cicéron  fit  étrangler  les  complices  de 
Catilina  ; où  périrent  Jugurtha,  Sé- 
jan,  etc,;  où,  suivant  les  légendaires, 
saint  Pierre  lut  emprisonné,  on  a élevé 
la  petite  église  de  Saint-Joseph  (1598). 
L’escalier  moderne  qui  conduit  à la  pri- 
son et  à la  place  du  Capitole  a remplacé 
celui  des  Gémonies  (scalæ  Gcirioniie), 
ainsi  nommé  à cause  des  gémissements 
de  ceux  qu’on  y conduisait,  et  où  on  ex- 
posait les  cadavres  des  suppliciés. 

La  cloaca  Maxima,  construite  par  Tnr- 
quin  l’Ancien,  et  qui  porte  Home  depuis 
2400  ans,  est  un  prodigieux  ouvrage, 
dont  le  temps  et  les  tremblements  de 
terre  n’ont  pas  ébranlé  la  solidité.  Cet 
égout  continue  à servir  à l’usage  pour  le- 
quel il  fut  construit.  Il  s’étendait  du  Fo- 
rum au  Tibre,  et  « faisait  partie  d’un 
vaste  réseau  de  conduits  souterrains  dont 
il  recevait  le  tribut.»  La  voûte  est  for- 
mée d’un  triple  cintre  de  gros  hlocs  de 
tuf,  liés  de  distance  en  distance  par  des 
blocs  de  travertin  sans  ciment  (on  croit 
que  le  travertin  provient  des  réparations). 
L’arc  a 5 mèt.  88  de  hauteur  et  autant 
de  largeur.  Agrippa  fit  nettoyer  la  cloaca 
et  la  parcourut  en  bateau  jusqu’à  son  em- 
bouchure, qui  se  voit  entre  le  temple  de 
Vesta  et  ie  pont  Palatin. 


- HISTOIRE  MONUMENTALE. 

Période  de  la  République. 

(509-50  av.  J.  C.) 

Il  ne  reste  que  très-peu  de  monu- 
ments de  cette  période.  Au  nombre  des 
travaux  de  cette  époque  dont  les  vestiges 
ont  subsisté,  il  faut  citer  les  grandes  voies 
militaires,  et  particulièrement  la  via  Ap- 
pia,  ainsi  que  les  aqueducs  dont  les  sub- 
structions  pour  quelques-uns  datent  sans 
doute  de  la  République;  quelques  por- 
tions du  pont  Sublicius  et  de  la  pointe 
sud  de  l’ile  du  Tibre  ; les  murs  du  Tabti- 
lariuin  à la  base  du  Capitole.  — Le  joli 
temple  dit  faussement  : de  la  Fortune 
Virile  (aujourd’hui  église  de  Sainte-Marie- 
Égyptienne,  près  du  ponte  Ilotlo),  qui 
fut  plusieurs  fois  rebâti,  est  présumé  être 
du  bon  temps  de  la  République.  — Nous 
citerons  encore  parmi  les  monuments  de 
cette  époque  le  tombeau  de  Bibulus,  au 
pied  du  Capitole,  au  commencement  de  la 
rue  dite  la  Montée  de  Marlorio  ; et  les  cé- 
lèbres tombeaux  des  Scipions  V . p.  100). 

Si  les  monuments  de  l’époque  de  la  ré- 
publique sont  rares,  là  où  las  ruines 
mêmes  font  défaut,  la  sagacité  des  an- 
tiquaires, s’appuyant  sur  les  textes  an- 
tiques, a pu  souvent  en  retrouver  l’em- 
placement. Leurs  heureuses  découvertes 
ont  été  habilement  mises  en  œuvre  ou 
discutées  dans  l’ouvrage  publié,  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  par  J.  J.  Ampère: 
Histoire  romaine  à Rome . Les  lecteurs  par- 
courront avec  intérêt  le  tableau  qui  suit, 
composé  de  quelques  notes  extraites  dcl’in- 
troduction  du  1er  volume.  Filles  les  aide- 
ront à raviver  sur  les  lieux  leurs  souvenirs 
classiques. 

« C’est  sur  le  Capitole  (V.  p.  120),  au 
pied  du  temple  de  la  Bonne  Foi,  que  les 
patriciens  égorgent  Tiberius  Gracchus. 
Son  frère  Caius  Gracchus  se  réfugia  vai- 
nement sur  le  mont  Aventin,  cette  for- 
teresse plébéienne  ; il  fut  contraint  de 
fuir,  de  traverser  le  Tibre  sur  le  pont 
Sublicius,  pour  aller  mourir  dans  un 
bois  sacré.  — C’est  sur  le  mont  Esqui- 
lin  que  les  deux  terribles  représentants 
de  l’aristocratie  et  de  la  démocratie,  Sylla 
et  Marius,  se  livrent  un  combat  dans  le- 
quel Marius  est  vaincu.  — Quand  Sylla  est 
allé  dans  son  grand  tombeau  du  champ 
de  Mars  attendre  César  et  Auguste,  ses 
voisins  de  sépulture  et  scs  successeurs  à 
la  toute-puissance,  le  Forum,  muet  et 
sanglant  sous  lui,  appartient  de  nouveau 
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à la  parole.  C’est  le  dernier  âge  de  la  ré- 
publique ; e’est  l'époque  de  César,  de 
Pompée,  de  Caton  et  de  Cicéron.  La  de- 
meure de  presque  tous  ces  personnages 
nous  est  connue,  et  le  choix  de  ces  de- 
meures n’est  pas  chose  indifférente.  Cé- 
sar, le  plus  grand  seigneur  de  Rome, 
ayant  compris  très-jeune  que  la  démo- 
cratie, quand  elle  n’est  pas  lière,  était 
l’alliée  naturelle  de  la  tyrannie,  a jeté  les 
yeux  sur  elle  pour  en  faire  son  instru- 
ment, et  il  est  allé  se  loger  dans  le  quar- 
tier populaire  de  Suburra  [entre  l’extré- 
mité S.  0.  du  Viminai  et  l’église  San 
Pietro  inVincoli).  — Pompée  élève  son 
théâtre  [près  et  au  S.  0.  de  l’église  Saut' 
Andrea  délia  Yalle),  premier  grand  édi- 
fice public  offert  par  un  particulier  aux 
plaisirs  du  peuple.  Les  antiquaires  en 
ont  retrouvé  les  vestiges  dans  les  fon- 
dations du  pnlazzo  Pio  (près  la  place 
Campo  di  Fiore) . — A celte  captation  ma- 
gnifique César  répond  en  ouvrant  son 
forum  (p.  146),  la  seule  œuvre  monu- 
mentale qu’il  ait  eu  le  temps  d’exécuter. 
D'autres  monuments  ne  sont  que  des 
pensées  de  César  réalisées  après  lui  (la 
Curie  et  la  basilique  Julie;  le  temple  de 
Mars  Vengeur  ; son  théâtre,  qui  fut  le 
théâtre  de  Marcellus  ; le  Colisée  même, 
construit  sous  les  Flaviens). — La  basi- 
lique Æmilia  fut  bâtie  par  Æmilius  Pau- 
lus  avec  les  millions  de  César  qui  l’avait 
acheté.  — Les  8 colonnes  du  temple  de 
Saturne  [p.  140,  141]  sont  encore  debout 
pour  rappeler  le  vol  avec  effraction  au 
moyen  duquel  César  mit  la  main  sur  le 
trésor  public. 

« Tout  le  drame  de  sa  mort  est  écrit, 
pour  ainsi  dire,  sur  le  sol  de  Rome.  Il  a 
été  mis  à mort  dans  la  Curie  de  Pompée, 
qui  tenait  à son  théâtre.  Son  corps  a été 
brûlé  au  pied  des  rostres  qu’il  avait 
transportés  vers  l’extrémité  orientale  du 
Forum,  et  près  desquels  un  temple  lui  fut 
érigé  après  sa  mort.  — L’histoire  des 
temps  est  presque  tout  entière  dans  le 
Forum.  Pompée  y vient  intimider  Cicé- 
ron plaidant  pour  llilon.  Il  y parait  dans 
la  tribune  à côté  de  César  pour  appuyer 
j ses  lois  démagogiques.  Caton  y lutte  éner- 
giquement contre  la  rniilliludo  gagnée  à 
César.  Il  v est  traîné  des  rostres  jusqu’à 
Yarc  de  Fabius  [élevé  à l’endroit  ou  la 
voie  Sacrée  débouchait  dans  le  Forum, 
vis-à-vis  de  l’emplacement  actuel  du  tem- 
ple d’Antonin  et  Faustinel  ; le  corps  du 
factieux  Clodius  y est  brûlé,  et  une  partie 


des  édifices  du  Forum  est  incendiée  à cette 
occasion.  — Cicéron  y est  tour  à tour  ap- 
plaudi et  insulté.  A l’ancienne  tribune  de 
ta  république  (F.  p.  141)  il  prononça  le 
plus  grand  nombre  de  ses  discours  ; à la 
nouvelle,  devant  le  temple  de  César,  il 
prononça  ses  véhémentes  Philippiques 
contre  Antoine.  Antoine  y répondit  en 
faisant  placer  la  tête  coupée  du  grand  ora- 
teur dans  cette  même  tribune. 

« L’empire  approche  et  on  le  sent  ve- 
nir. — Le  théâtre  de  Pompée  voit  des 
combats  et  des  exhibitions  d’animaux 
étrangers,  comme  en  verra  le  Colisée. 
L'existence  des  citoyens  opulents  s’entoure 
d’un  luxe  qui  est  loin  de  l’austérité  répu- 
blicaine. Les  jardins  de  Salluste,  de 
Lucullus,  de  Crassus  (qui  dut  en  grande 
partie  son  immense  fortune  à des  spé- 
culations sur  les  terrains  elles  maisons), 
ont  pu  devenir  des  jardins  impériaux. 
Demain  le  portique  de  Metellus  sera  le 
portique  d’Octavie.  Ainsi,  eu  étudiant  les 
monuments  de  Rome,  on  passe  de  la  ré- 
publique à l’empire,  comme  les  Romains 
y passèrent  eux-mêmes,  sans  s’en  aper- 
cevoir. » 

Empire. 

(De  l'an  ÔO  av.  J.  C.  à 476  de  l'ère 
chrétienne.) 

a La  politique  d’Auguste  parait  dans  le 
soin  de  donner  le  nom  des  membres  de 
sa  famille,  de  Livie,  sa  femme,  d’Oclavie. 
sa  sœur,  de  Lucius  et  de  Caïus,  scs  pe- 
tits-tils,  aux  édifices  construits  par  lui  ; 
pour  attacher  la  reconnaissance  des  Ro- 
mains à la  dynastie  qu’il  espérait,  mais 
qu’il  ne  put  fonder.  — Des  nombreux 
édifices  d’Agrippa,  le  plus  célèbre  et  le 
seul  conservé  est  le  Panthéon,  dédié  à 
Auguste.  — Auguste,  qui  affectait  la  sim- 
plicité, était  allé  habiter,  dans  une  jiar- 
lie  assez  retirée  du  Palatin,  la  maison  de 
l'orateur  llorlcnsius  [vers  la  villa  SpadaJ. 

— Le  coin  S.  O.  du  mont  Palatin,  ou 
étaient  les  maisons  des  principaux  citoyens 
à la  tin  de  la  république,  fut  envahi  par 
le  palais  de  Caligula.  Le  pouvoir  ab- 
solu, qui  s’était  déguisé  jusque-là,  se  mon- 
trait maintenant  la  face,  découverte,  lin 
pont  insensé,  jeté  obliquement  sur  le 
Forum,  lut  rejoindre  le  Capitole,  pour 
que  le  dieu  Caligula  put  aller  commodé- 
menlconvcrscr  avec  soncollègue  Jupiter. 

— On  doit  à Claude  l’utile  construction 
de  deux  aqueducs.  — Néron  bâtit  sa 
maison  Dorée,  palais  des  Mille  et  une 
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Nuits  qui  commençait  au  Palatin  et  cou- 
vrait un  tiers  de  la  ville,  renfermant  dans 
son  enceinte  des  bois,  des  étangs,  etc. 

« Yespasien  qui,  en  mourant,  se  mo- 
quait de  sa  propre  divinité,  a eu  les  hon- 
neurs d’un  temple,  en  partie  conservé 
(p.  1 40).  L 'arc  de  triomphe  élevé  à Titus 
est  une  des  ruines  les  plus  remarquables 
de  Rome.  — La  plus  grande  est  celle  du 
Colisée,  auquel  travaillèrent  les  trois 
Flaviens.  Ils  voulaient  en  linir  avec  la  mé- 
moire de  Néron,  encore  chère  à la  mul- 
titude. Le  Colisée  üt  disparaître  les  cé- 
lèbres étangs  de  Néron  ; tes  thermes  de 
Titus  (p.  157)  s’élevèrent  sur  un  de  ses 
palais.  On  en  voit  encore  des  débris.  — 
Nerva  acheva  le  Forum  de  Domitien 
(p.  lit*).  Il  chargea  Frontin,  qui  a laissé 
un  traité  sur  les  acqueducs,  de  réparer 
ceux  de  Rome.  — La  colonne  de  mar- 
bre portant  le  nom  de  Trajan  est  encore 
delxiut.  On  peut  reconstruire  par  la  pen- 
sée, à l’aide  des  débris  qui  en  restent, 
son  forum  et  sa  basilique,  (p.  147). 

« Les  restes  du  beau  'temple  de  Vénus 
et  de  Rome,  dont  Adrien  fut  l’architecte, 
rappellent  le  meurtre  d’Apollodore.  Son 
mausolée  ( p.  159),  monument  d'une 
grandeur  inutile,  et  le  pont  Ælius  (S1- 
Angc)  qu’il  lit  construire  uniquement 
pour  y arriver,  peignent  la  vanité  égoïste 
de  son  âme. 

« Les  guerres  de  Marc  Aurèle  contre  les 
Germains  sont  retracées  sur  la  colonne  Au- 
tomne par  des  bas-reliefs,  dont  la  per- 
fection moins  grande  fait  voir  que  depuis 
ceux  de  la  colonne  Trajane  l’art  a déjà 
décliné.  [La  place  du  Capitole  conserve  In 
statue  équestre  de  Marc  Aurèle.]  La 
sculpture  de  l'orc  de  Seplime  Sévère 
(p.  139)  est  déjà  grossière.  — Les  thermes 
de  Caracalla  qui  contenaient  1600  siégea 
de  bains,  en  marbre  poli,  sont,  après  le 
Colisée,  la  plus  grande  ruine  de  Rome. 
C'est  de  meme  un  monument  consacré, 
selon  le  génie  de  l’empire,  aux  plaisirs 
de  la  multitude.  — Les  débris  du  palais 
du  Soleil,  élevé  sur  le  Quirinal  par  Au- 
rélien,  qui  construisit  une  enceinte  de 
Rome  en  partie  conservée,  sont  d’une 
telle  beauté  qu’on  a peine  à les  croire 
contemporains  des  monuments  de  Pul- 
myro.  — Les  thermes  de  Dioclétien  sur- 
passèrent en  grandeur  tous  les  bains  con- 
struits à Rome  jusque-là;  ils  renfermaient 
3000  sièges  pour  les  baigneurs.  Il*  at- 
testent par  leur  étendue  et  par  le  grand 
aspect  de  la  salle  dont  Michel-Ange  a fait 


unedes  plus  belles  églisesde  Rome,  ce  que 
l'architecture  était  encore  à cette  époque. 

« Maxence  élève  encore  un  cirque,  en 
partie  conservé  de  nos  jours,  et  la  ma- 
jestueuse basilique  (p.  143),  dont  le  tiers, 
qui  seul  subsiste,  forme  une  des  plus 
importantes  ruines  de  Rome.  Cette  basi- 
lique, construite  par  le  dernier  des  em- 
pereurs païens,  et  dédiée  au  premier  em- 
pereur chrétien,  son  vainqueur,  montre 
le  monde  passant  du  paganisme  au 
christianisme.  » — [Citons  encore  V arc  de 
Constantin  p.  144)  et  la  colonne  de 
Phocas  (p.  141)  parmi  les  derniers  monu- 
ments ae  la  Rome  antique,  dont  les 
ruines  ou  les  débris  sont  venus  jusqu’à 
nous.] 


Description  des  antiquités  de  Rome. 

Nous  allons  en  donner  la  description  en 
les  groupant  par  ordre  de  monuments. 
Nous  commencerons  par  le  Forum. 

A FORUM  ROMAIN. 

Ce  lieu  ou  s’assemblait  le  sénat,  où 
étaient  les  rostres,  où  s’agitaient  les  des- 
tinées du  monde,  est  le  plus  célèbre,  le 
plus  classique  de  la  Rome  antique.  Il 
était  décoré  des  monuments  les  plus  ma- 
gnifiques, qui  s’y  pressaient  tellement, 
que  leurs  ruines  amoncelées  ne  suffisent 
pas  à tous  les  noms  transmis  par  les  histo- 
riens. Les  siècles  ont  liouleversé  le  Fo- 
rum et  l’ont  rendu  méconnaissable  : le 
sol  antique  est  à près  de  8 mèt.  au-des- 
sous du  sol  actuel,  et  quel  que  soit  l’al- 
trait  qu’on  éprouve  à évoquer  le  passé, 
il  faut  bien  le  reconnaître,  celte  diffé- 
rence de  niveau  seule  est  déjà  un  singulier 
obstacle  pour  la  perspective  de  l’imagi- 
nation ; d’autre  part,  les  incertitudes  des 
archéologues  aenèvent  de  décourager  la 
curiosité  et  le  désir  d’illusion.  Depuis 
plus  de  trois  siècles,  l’érudition  retourne 
ce  champ  de  ruines  sans  pouvoir  se 
mettre  d’accord  même  sur  son  orienta- 
tion : du  S.  au  N.  pour  les  uns  ; pour 
les  autres,  de  l’E.  à l’O.  « Nardini,  qui  a 
remis  le  Capitole  à sa  place  est,  dit  Am- 
père, celui  qui  a ôté  le  Forum  de  la 
sienne,  et  a égaré  jusqu’au  sage  Nihby. 
Piale  a le  premier  redressé  une  erreur 
dont  les  fouilles  plus  récentes,  entre  au- 
tres celle  qui  a découvert  In  basilique 
Jnlia,  ont  achevé  de  démontrer  l’énor- 
mité. Le  docte’ Bunsen,  Canina  et  son 
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adversaire  acharné  Becker,  ont  rendu 
impossible  toute  incertitude.  Les  voya- 
geurs apprendront  peut-être  avec  plaisir 
que,  tout  bien  examiné,  le  Forum  de- 
meure où  il  était.  » On  ne  peut  en 
fixer  d’une  manière  précise  les  limites  ; 
mais  il  s’étendait  à peu  près  de  l’arc  de 
Septime  Sévère  au  temple  d’Antoninet 
Faustine,  et,  pour  la  largeur,  de  l’église 
Sant’  Andriano  aux  degrés  de  la  basilique 
Julia.  — L’incertitude  embrasse  égale- 
ment plusieurs  des  ruines  subsistantes. 

L’origine  du  Forum  remonte  à l’al- 
liance aes  Romains  et  des  Sabins.  C’était 
un  espace  entouré  de  marais,  qui  s’éten- 
dait entre  le  Capitole  et  le  mont  Palatin, 
occupés  par  les  deux  peuplades,  et  leur 
servait  ue  lieu  de  réunion.  Le  lac  de 
Curlius  était  situé  au  milieu.  Successi- 
vement embelli  sous  la  République  et 
l'Empire,  il  paraît  qu’il  a continué  d’exis- 
ter jusqu’au  xi"  siècle.  Sa  ruine  totale 
date  de  Robert  Guiscard,  qui,  appelé  au 
secours  de  Grégoire  VII,  en  fit  un  mon- 
ceau de  décombres.  Abandonné  pendant 
plusieurs  siècles,  il  devint  un  dépôt 
d’immondices  qui  exhaussa  successive- 
ment le  sol.  Vers  1547,  Paul  III  boule- 
versa le  Forum  pour  y faire  des  fouilles. 
Ce  lieu  devint  ensuite  un  marché  pour 
les  bestiaux,  et  ce  nom  glorieux  de  Fo- 
urni Rouamim  changea  en  celui  de  Campo 
Vaccino. 

Le  Forum  était  environné  d’un  por- 
tique à deux  étages,  occupé  en  bas  par 
des  lwutiques  (taberme).  Au  commence- 
ment du  vi*  siècle  de  Rome,  deux  incen- 
dies dévorèrent  en  partie  les  édifices  dont 
In  place  avait  été  embellie  Ce  fut  une 
occasion  d’isoler  le  Forum,  et  on  éleva 
successivement  sur  ses  côtés  des  basili- 
ques et  des  temples,  qui  à leur  tour  pé- 
rirent en  partie  à l’incendie  de  Néron. 
Domitien  en  reconstruisit  une  partie  et 
y ajouta  le  temple  de  Vespasien,  et  An- 
tonin  celui  de  Faustine. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  ruines 
renfermées  dans  le  Forum,  en  commen- 
çant par  le  Tabularium  à la  base  du  Ca- 
pitole ; et,  pour  ne  pas  diviser  l’attention, 
nous  réunirons  aux  ruines  du  Forum 
celles  de  quelques  autres  monuments 
jusqu’au  Colisée  compris;  ces  diverses 
ruines  formant  un  ensemble  que  le  voya- 
geur embrasse  du  regard  à premier  vue*. 

1 Nous  donnons  deux  ruas  w Fonça:  le 
premier  représente  le  roRt'M  romain  dans 
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Lorsque,  venant  de  la  place  du  Capi- 
tole. on  descend  la  rampe  qui  mène  au 
Forum,  on  a à sa  droite  le  Tabularium. 

Tabularicm  — ( V.  le  Plan  du  Forum) . 
C’est  là  qu’on  gardait  les  tables  de  bronze 
contenant  les  sénatus-consulles  et  les 
décrets  du  peuple.  Ce  magnifique  édi- 
fice fut  construit  par  le  consul  Q.  Luta- 
tius  Catulus  (78  ansav.  J.  C.).  Incendié 
dans  un  combat  entre  les  soldats  de 
Vitcllius  et  ceux  de  Vespasien,  il  fut  res- 
tauré par  cet  empereur,  qui  refit  3000 
tables  de  bronze,  en  cherchant  les 
exemplaires  des  actes  dans  tout  l’em- 
pire. La  partie  inférieure  des  con- 
structions date,  d’après  une  inscri- 
ption, de  80  ans  environ  av.  Père  chr. 
On  a découvert  des  escaliers  de  la 
même  époque,  qui,  du  Tabularium, 
descendaient  au  Forum.  La  façade  du 
portique  dorique  de  cet  édifice  sert  de 
substruction,  du  côté  du  Forum,  au 
palais  moderne  des  sénateurs  (Capi- 
tole). On  a débarrassé  ce  portique  der- 
nièrement pour  y former  une  sorte  de 
musée  des  fragments  d’architecture 
antique  recueillis  dans  le  Forum. 

Arc  de  Septime  Sévère  — ( V.  le  PI . du 
Forum),  construit  en  l’honneur  de  cet 
empereur  et  de  ses  fils  Caracalla  et  Géta 
pour  leurs  victoires  en  Orient.  Il  est  en 
marbre  blanc,  et  est  décoré  de  8 colon- 
nes cannelées  d’ordre  composite  et  de 
bas-reliefs  qui  se  ressentent  de  la  déca- 
dence des  arts  ; ils  représentent,  selon 
l’inscription,  les  expéditions  contre 
les  Parthes,  les  Arabes,  etc.  On  y lit 
aussi  que  ce  monument,  en  partie  dé- 
truit par  un  incendie,  fut  restauré  par 

son  étal  ticlucl  ; c'est  celui  qu’il  faut  con- 
sulter principalement  pour  suivre  notre  des- 
cription. Le  deuxième  est  un  fragment  ré- 
duit d’après  la  belle  restauration  publiée  par 
M.  ('.anina.  Celte  restitution  du  savant  ar- 
chéologue qui  a dirigé  les  dernières  fouilles 
dans  Rome  et  dans  la  campagne  romaine, 
est  fondée  sur  une  étude  attentive  des  texte- 
et  des  restes  antiques.  Nous  renvoyons  à son 
ouvrage,  Indicaiione  topoara/ica  di  Homo 
anlica,  les  voyageurs  curieux  d’étudier  ce 
sujet  intéressant. 
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le  sénat  et  le  peuple  romain.  A la  fin 
de  la  troisième  ligne  et  dans  toute  la 
quatrième, le  marbre  cstunpeu'creusé, 
fia r ce  que  Caracalla,  après  avoir  tué 
Gé(a,  son  frère,  fit  effacer  son  nom  et 
substituer  ces  mots  : optimis  fortissi- 
misque  pbincipibus.  Un  escalier  inté- 
rieur conduit  à la  plate-forme,  où 
étaient,  sur  un  char  de  bronze,  les 
statues  de  Septime  Sévère  et  de  ses 
fils.  Cet  arc,  enterré  jusqu’à  la  hauteur 
de  l’imposte  de  l’arcade,  fut  déterré  en 
partie  au  commencement  du  xvu*  siè- 
cle (F.  dans  Vasi:  delle  Magnifkenze 
di  lioma  (PI.  31 , liv.  11),  son  état  d’en- 
fouissement en  1750)  : il  fut  entière- 
ment dégagé  par  Pie  VU,  en  1805.  — 
Derrière  l’arc  de  Septime  Sévère  sont 
les  restes  du  : 


Temple  de  la  Concorde  — (PI.  A,  et 
PI.  restauré  de  Canina).  Un  premier 
temple  de  la  Concorde,  dont  l’origine 
remonte  à Camille,  et  qui  fut  rebâti 
par  Tibère,  était  placé,  selon  Ampère, 
sur  le  Capitole.  Celui  du  Forum,  der- 
rière l’arc  de  Septime  Sévère,  aurait 
été  construit  à un  époque  inconnue. 
Il  n’en  reste  que  des  vestiges  de  la 
Cella  ; mais  de  beaux  débris  sont  con- 
servés dans  le  Tabularium  et  au  musée 
du  Capitole.  Au  vu*  siècle  on  réunit 
une  partie  de  ce  temple  à l’église  de 
Sergius.  Vers  le  milieu  du  xvi*  siècle, 
le  temple  et  l’église  étaient  dans  un 
état  de  destruction.  Les  fondements 
en  furent  retrouvés  à l’occasion  dus 
fouilles  exécutées  par  les  Français  ; 
plusieurs  inscriptions  portant  le  nom 
de  «Concordia  » ne  laissèrent  plus  de 
doute  sur  le  véritable  emplacement 
de  ce  temple.  — Dans  certaines  cir- 
constances le  Sénat  y tenait  ses  séances  ; 
ce  fut  dans  son  enceinte  (celle  du  pre- 
mier temple)  que  Cicéron  rassembla 
les  sénateurs  pour  prononcer  son  ac- 
cusation contre  Catilina. 

A dr.  du  temple  de  la  Concorde,  en 
regardant  le  Forum  et  en  avant  du  Ta- 
bularium, sont  3 colonnes  d'ordre 
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corinthien  en  marbre  blanc  de  Car- 
rare, généralement  connues  comme 
appartenant  au  temple  de  Vespasien. 

Temple  de  Vespasien  — (PI.  du  Fo- 
rum B,  et  PI.  restauré  ae  Canina) 
(T.  de  Jupiter  tonnant  des  anciens 
antiquaires  (de  ÎNibby) 1 ; T.  de  Sa- 
turne, des  archéologues  allemands 
(F.  ci-dessous).  — C’est  aux  Français 
que  sont  dus  le  dégagement  et  la  con- 
servation de  ce  beau  fragment  d’anti- 
quité. — L’espace  était  si  resserré 
dans  cette  partie  de  Home,  que,  pour 
ne  pas  obstruer  la  rue  ( clivus  Capi- 
tolinus)  qui  passait  devant  ce  temple, 
et  qu’on  reconnaît  à ses  dalles  de  lave 
basaltique,  on  avait  élevé  ce  bâtiment 
sur  une  espèce  de  terrasse,  et  on  avait 
été  forcé  de  placer  l’escalier  dans  les 
entre-colonneinents.  Les  fragments  de 
ce  temple,  qui  fut  restauré  par  Sep- 
time Sévère  et  Caracalla,  portent  en- 
core des  traces  de  couleurs.  — A 10. 
et  à côté  de  ce  temple  était  la  : 

Schola  Xantha  (F.  notre  réduction 
du  Pt.  de  Canina  n°  2),  édifice  dont 
subsistent  quelques  ruines  et  qui  ser- 
vait d’habitation  à la  compagnie  (scho- 
la, confrérie)  des  scribes,  des  huis- 
siers des  édiles  de  Rome. 

En  avant  du  temple  de  Vespasien 
on  voit  8 colonnes  d'ordre  ionique, 
sur  la  destination  desquelles  il  n’v  a 

fias  eu  moins  d’incertitude.  On  les  a 
ongtemps  prises  pour  des  colonnes 
du  temple  ae  la  Concorde,  de  Junon 
Moneta;  l’opinion  généralement  ad- 
mise y reconnaissait  le  Temple  de  la 
Fortune  (placé  à côté  du  temple  de 
Jupiter  tonnant  dans  le  Pian  restauré 
de  Canina).  Les  archéologues  alle- 
mands en  font  le  temple  de  Vespa- 
sien.  Les  antiquaires  italiens,  au  con- 
traire, y placent  aujourd’hui  le  : 
Temple  de  Saturne  — (Pl.  du  Fo- 

1 Ce  temple,  érige  par  Auguste,  qui  avait 
échappé  à la  foudre,  était  sur  le  mont  Capi- 
tolin (K.  notre  réduction  duplau  de  Canina). 


gle 


lized  t 


Étals  de  l’Église.  route  142.  — 

runi  B,  B).  On  y conservait  le  trésor 
(ærarium)  de  la  République.  L’empla- 
cement de  ce  temple,  dédié  à Saturne 
et  à Ops,  conformément  aux  témoi- 
gnages antiques,  a été  confirmé  par 
la  découverte  du  milliarum  aureum 
(d'où  on  commençait  à compter  par 
milles  les  distances  de  Rome  aux  villes 
de  l’empire).  Ce  temple  a dû  être 
restauré  en  partie  avec  les  restes 
d’autres  édifices,  dans  des  temps  de 
décadence;  les  colonnes  ont  des  dia- 
mètres différents  ; elles  sont  en  granit 
d’Égypte  et  ont  15  mèt.  de  hauteur, 
en  y comprenant  le  chapiteau  et  la 
base.  Les  entre-colonncments  sont 
inégaux.  L’architrave  porte  cette  in- 
scription : « Sknatcs  populusque  roma- 

NUS  IXCESDIO  CONSCMPTl'M  RESTITOIT.  » 

Au  xv'  siècle,  Poggio  vit  encore  ce 
temple  presque  entier;  il  le  prenait 
pour  le  T.  de  la  Concorde. 


Les  roslres  ou  tribune  aux  haran- 
gues (nom  provenant  des  éperons 
d’airain  (rostra)  de  navires  pris  sur 
les  Antiates,  qui  décoraient  cette  tri- 
bune). La  première  triruxe  était  si- 
tuée, sur  le  côté  N.  du  Forum,  devant 
la  curia  Hostilia,  où  s’assemblait  ordi- 
nairement le  sénat  (vers  l’emplace- 
ment actuel  de  l’église  Sant’  Adriano, 
située  sur  le  Forum,  au  coin  de  la 
rue  Bonella.  V.  le  Plan).  La  curie  étant 
beaucoup  plus  élevée  que  la  tribune, 
celle-ci  était  sous  le  regard  vigilant  et 
modérateur  du  sénat.  La  tribune  était 
proche  du  Comitium  (Cicéron,  à pro- 
nos de  son  frère  précipité  de  la  tri- 
bune, dit  : « Pulsus  e rostris  in  Comitio 
jacuit  * ) . Elle  avait  Informe  d’un  hé- 
micycle, dont  la  convexité  était  tour- 
née du  côté  du  Forum.  On  croit  l’avoir 
retrouvée  dans  une  construction  semi- 
circulaire  récemment  découverte,  et 
qui  s’étend  entre  l’arc  de  Scptime  Sé- 
vère et  les  8 colonnes  du  temple  pré- 
cédent. Mais  ce  n’est  pas  là,  dit  Am- 
père, la  tribune  libre  de  la  république, 
cest  la  tribune  officielle  de  l'empire. 
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On  croit  que  cette  tribune,  construite 
à l'imitation  des  rostres,  existait  déjà 
à la  fin  de  la  république,  et  que  Pom- 
pée y était  assis  quand  il  vint,  entouré 
de  soldats,  troubler  Cicéron  plaidant 
pour  Milon.  — (Selon  Ampère,  les 
premiers  rostres  devaient  être  tournés 
vers  l'ouest.  Ceux  dont  on  voit  les 
restes  près  de  l’arc  de  Septime  Sévère 
regardent,  au  contraire,  vers l’E.).  Ces 
derniers  sont  figurés  dans  un  des  bas- 
reliefs  de  l'arc  de  Constantin.  — César 
transporta  la  tribune  (Nova  rosira)  à 
l’extrémité  S.  du  Forum,  Elle  était 
placée  devant  le  temple  qui  lui  fut 
érigé,  o C’est  là  que  Cicéron  prononça 
le  plus  grand  nombre  de  ses  discours.  » 
(F  p.  137.) 

Le  pilier  conique,  à une  des  extré- 
mités des  rostres,  serait  l 'ombilic  de 
Rome,  qu'on  considérait  à tort  comme 
le  centre  de  Rome. 

Coloniœ  de  Phocas  — (F.  le  Plan 
du  Forum). 

Celte  colonne,  isolée  au  milieu  du 
Forum,  en  avant  des  monuments  pré- 
cédents, fut  élevée  en  608,  en  l'hon- 
neur de  l’empereur  grec  Phocas,  et 
portait  sa  statue;  elle  a été  dégagée, 
en  1815,  par  les  fouilles  faites  aux 
frais  de  la  duchesse  de  Devons!) ire. 

Basii.iquf.  .Iulia  — (PI.  du  Forum  G 
et  notre  réduction  du  plan  de  Canina). 
Des  fouilles  faites  en  1854  près  de  la 
colonne  de  Phocas,  dans  l’espace  qui 
reste  entre  le  temple  de  Castor  et  le 
clivus  Capitolinus,  firent  découvrir  les 
degrés  antérieurs  de  cette  basilique. 
Elle  fut  fondée  par  J.  César  et  achevée 
par  Auguste  avec  l’argent  d’un  usu- 
rier, ancien  esclave  germain  qui  vou- 
lait se  faire  pardonner  ses  rapines 
dans  les  Gaules.  La  forme  de  cette 
basilique  est  déterminée  dans  deux 
fragments  de  l’ancien  plan  de  Rome, 
conservé  au  Capitole,  avec  l’indication 
du  temple  de  Saturne  à une  des  ex- 
trémités. Les  fouilles,  reprises  avec 
plus  d’ardeur  en  1850,  sous  la  direc- 
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tion  de  L.  Canina,  et  poursuivies  jus- 
qu’auprès de  la  voie  Sacrée,  ont  mis 
à découvert  presque  tout  le  plan  de 
ce  vaste  édiiice,  pavé  en  marbre  de 
différentes  espèces. 

Une  des  ruines  du  Forum  sur  la- 
quelle il  y a le  plus  de  controverses, 
et  nous  croyons  pouvoir  ajouter  : le 
plus  d’incertitude  encore,  ce  sont,  un 

!ieu  plus  avant,  les  trois  belles  co- 
otines  d'ordre  corinthien,  en  marbre 
pentélique,  del4mèt.  60  de  hauteur, 
dont  les  chapiteaux  sont,  ainsi  que 
ceux  du  Panthéon,  des  modèles  pour 
les  proportions  de  l’ordre  corinthien. 
On  les  a d'abord  attribués  au  : 

Temple  de  Jupiter  Stator,  — à ce- 
lui de  Castor  et  Pollux  (M.  Ampère 
maintient  cette  dernière  opinion).  On  a 
supposé  depuis  que  ces  5 colonnes 
appartenaient  au  — Comitium;  et, 
en  dernier  lieu,  a la  — Græcostasis, 
a attribution  inconcevable,  dit  Ampère, 
car  les  colonnes  ont  évidemment  fait 
partie  d’un  temple;  or,  la  Græcostase 
n’était  pas  même  un  édifice,  c’était  un 
espace  destiné  aux  ambassadeurs  qui 
attendaient  que  le  sénat  leur  permit 
d’entrer  dans  la  curie.  » Cet  édifice, 
relevé  par  Antonin  le  Pieux,  fut  détruit 
dans  le  grand  incendie  arrivé  sous  le 
règne  de  Carin.  — Quant  au  Comi- 
tium, cet  édifice, d’après  les  nouvelles 
recherches  et  l’interprétation  du  sa- 
vant historien  de  Rome,  M.  Mommsen, 
était  placé  au  pied  du  Capitole,  aux 
environs  de  l’arc  de  Septimc  Sévère. 
Il  était  attaché  à la  curia  (hostilia)  ou 
salle  du  sénat,  placée  elle-même  (au 
N.  E.  du  Comitium)  aux  environs  de 
l’église  Sant’  Andriano.  Le  Comitium  * 
servait  pour  les  assemblées  du  peuple 
par  curies,  c’est-à-dire  pour  des  co- 

4 « Pour  avoir  une  vue  vive  et  vraie  des 
luttes  entre  tes  plébéiens  et  les  patriciens,  il 
faut  toujours  conserver  devant  ses  veux  le 
Comitium  et  le  Forum  tels  qu'ils  étaient  : 
le  Comilium  plus  élevé  ; au-dessous  de  lui, 
le  Forum;  dans  le  premier,  les  patriciens 
gravement  assis  ; dans  le  second,  les  plébéiens 
debout.»  (Ampère.) 


mices  exclusivement  aristocratiques. 
(Les  comices  démocratiques  par  tribus 
n’étaient  point  invariablement  attachés 
à un  lieu  particulier.)  — Selon  une 
nouvelle  interprétation , s’appuyant 
sur  des  fouilles  plus  récentes,  M.  Bun- 
sen pense  que  ces  5 colonnes  corin- 
thiennes faisaient  partie  d’un  temple 
deMinerva  Chalcidica *,  bâti  par  Au- 
guste. Un  texte  assez  précis  de  Pline 
(liv.  VII,  ch.  lx),  qui  fournit  une 
orientation,  aurait  dû,  il  nous  semble, 
servir  à circonscrire  les  recherches. 
Suivant  ce  texte,  l’espace  entre  les 
rostres  et  la  Græcostasis  était  juste 
dans  la  direction  du  méridien,  de  ma- 
nière que  l’on  reconnaissait  l’heure  de 
midi  au  passage  du  soleil  entre  ces 
deux  monuments. 

Entre  ces  colonnes  et  l’angle  du  Pala- 
tin est  la  petite  église  de  Santa  Maria 
Libératrice,  où  l’on  a trouvé  des  tombes 
de  Vestales.  Leur  couvent  était  près  de  là. 

Revenant  maintenant  sur  nos  pas  et 
visitant  le  côté  gauche  du  Forum,  nous 
trouvons  : l’église  Sant'  Adriano,  bâ- 
tie, à ce  que  l’on  croit,  sur  l’empla- 
cement de  la  basilique  Emilie.  — Plus 
avant  est  le  : 

Temple  d’Astonin  et  df,  Faustine 
— (Plan  du  Forum  D),  aujourd'hui 
San  Lorenzo  in  Miranda.  Le  sénat 
le  fit  élever  à l'impure  Faustine,  de- 
venue après  sa  mort,  selon  l’usage, 
une  divinité  de  l’Olympe.  Son  mari, 
Antonin  le  Pieux,  étant  mort  après 
elle,  le  sénat  le  divinisa  à son  tour;  le 
portique  est  orné  de  10  colonnes  ma- 
gnifiques, en  marbre  cipollino,  hautes 
de  11  mèt.  694  c.;  les  bas-reliefs  de 
T entablement  et  de  la  frise,  représen- 
tant des  candélabres  et  des  griffons, 
sont  de  toute  beauté.  Malgré  le  dé- 
blai qu’on  a fait  pour  mettre  les  co- 
lonnes à découvert,  on  n’aperçoit  pas 

* Cette  variété  croissante  de  noms  pour 
désigner  une  seule  et  meme  chose  linira  par 
jeter  une  confusion  inextricable  dans  les 
ruines  de  Rome. 
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encore  la  voie  Sacrée;  elle  se  trouve 
à 5 met.  197  c.  au-dessous  de  la  base 
des  colonnes.  On  montait  au  temple 
par  un  escalier  de  21  marches.  L’é- 
glise San  Lorenzo  occupe  la  cella  du 
temple,  bâtie  en  péperin  ou  pierre 
d’Albano.  [Les  deux  cornes,  en  sorte 
de  croissant,  servant  de  fronton  à cette 
église,  se  dessinent  bizarrement  der- 
rière le  portique  antique.]  — On  croit 
que  la  statue  de  Marc  Aurèle,  actuel- 
lement sur  la  place  du  Capitole,  s’é- 
levait devant  ce  temple.  — Vient  en- 
suite le  : 

Temple  de  Rojiulus  et  Rémus  (?)  — 
(Plan  du  Forum  E).  Désignation  con- 
sacrée par  tous  les  Guides  publiés  sur 
Rome,  et  qui  n’a  d’autre  fondement 
que  des  textes  erronés  d’écrivains 
ecclésiastiques  des  bas  temps.  Ce  tem- 
ple n’a  jamais  existé.  « Cette  erreur  a 
pu  être  confirmée  par  des  médailles 
qui  représentent  un  temple  de  Romu- 
lus,  temple  rond  comme  celui  sur  le- 
quel on  a bâti  l’église  de  Saint-Cosme 
et  Saint-Damien  ; mais  le  temple,  figuré 
sur  cette  médaille,  est  celui  de  llomu- 
lus,  fils  de  Maxencc.»  (Ampère).  — 
La  cella  conservée  est  de  forme  cir- 
culaire et  sert  de  vestibule  à l'église 
de  Saint-Cosme  cl  Saint-Damien; 
mais  sa  hauteur  a été  divisée  en  deux 
parties  (F.  Saint-Cosme  et  Saint-Da- 
mien); c’est  dans  l’inférieure,  ou 
crypte,  qu’on  a trouvé  les  fragments 
d’un  pavé  de  marbre  où  était  gravé  le 
plan  de  Rome;  ces  fragments  sont 
réunis  au  musée  duCapitole. 

A côté  de  cette  église  sont  trois  arcs 
gigantesques,  restes  de  la  : 

Basilique  deCokstaxtis — (Plan  du 
Forum).  On  a d’abord  considéré  ces 
restes,  d’une  construction  si  solide, 
comme  les  ruines  du  Temple  de  la 
Paix  (ce  temple,  élevé  par  Vespasien, 
fut  détruit  par  l'incendie  sous  Com- 
mode). Cette  basilique  (suivant  M.  Nib- 
by,  dont  l’opinion  a été  admise)  avait 
97  met.  45  c.  de  long  sur  64  met. 
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9G  c.  de  large,  et  près  de  22  mèt. 
74  c.  de  haut.  Elle  fut  construite  par 
Maxence,  avec  des  matériaux  prove- 
nant d’autres  édifices,  et  consacrée  par 
Constantin.  Elle  est  partagée  en  trois 
nefs  par  d'énormes  pierres.  « Le  style 
de  la  construction  est  identique  avec 
celui  des  thermes  de  Dioclétien  et  de 
Constantin.  » Elle  avait  d’abord  une 
seule  entrée  avec  un  petit  portique  vers 
le  Colisée;  on  ouvrit  ensuite  une  autre 
entrée  vis-à-vis  le  Palatin.  La  nef  du 
milieu  était  décorée  de  8 colonnes  en 
marbre  blanc.  Une  des  colonnes  qui 
soutenaient  la  grande  voûte  était  en- 
core debout  en  1 61 4 ( V.  place  Saint-Ma- 
rie -Majeure,  p.  176).  Restes  d'escaliers. 

Derrière  l’église  Santa  Francesca 
Roinana,  située  à côté  de  la  basilique 
de  Constantin,  sont  les  ruines  du: 

Temple  de  Vénus  et  Rome  — (Plan 
du  Forum). — L’empereur  Adrien, qui 
avait  la  prétention  d’être  architecte, 
voulant  construire  un  temple  sur  un 
plan  de  son  invention,  fit  transporter 
par  42  éléphants,  sur  le  piédestal  dont 
on  voit  les  fondements  devant  le  Co- 
lisée, le  colosse  de  Néron,  qui  le  gê- 
nait dans  le  développement  de  scs 
projets.  Pour  obtenir  une  superficie 
plane  de  178  met.  66  c.  et  racheter 
l’inégalité  du  terrain,  il  fit  bâtir  vis-à- 
vis  du  Colisée  ces  immenses  substruc- 
tions  qui  occupent  presque  toute  la 
largeur  de  la  vallée,  entre  I'Esquilin 
et  le  Palatin  ; il  dédia  son  temple  à Vé- 
nus et  Rome;  c’étaient  deux  temples 
adossés,  ayant  deux  façades,  l’une  vers 
le  Capitole,  l’autre  vers  le  Colisée. 
[On  se  rappelle,  à l’occasion  de  ce 
temple,  qu’ Adrien  en  ayant  envoyé  le 
plan  à l'architecte  Apoilodore  de  Da- 
mas, qu’il  avait  exilé,  celui-ci,  qui 
avait  un  franc  parler,  lui  répondit, 
que  ce  n’était  pas  mal  pour  un  empe- 
reur. Déjà,  sous  le  règne  de  Trajan, 
celui-ci  entretenant  un  jour  Apollo- 
dore,  son  architecte  favori,  des  grands 
travaux  qu’il  faisait  exécuter,  Adrien 
émit  son  avis.  « Vous  n’y  entendez  rien, 


144 


ROUTE  142.  — ROME.  — ARC  DE  TITUS. 


lui  dit  Apollodorc,  allez-vous-en  pein 
dre  vos  citrouilles.  » Adrien  s’exerçait 
alors  à peindre  des  fruits.  Ces  frois- 
sements d’amour-propre  ne  furent  pas 
oubliés  par  l'artiste  amateur,  devenu 
empereur;  il  fit  mourir  Apollodorc 
sous  le  prétexte  de  crimes  imaginaires.  ] 

A la  hauteur  de  Santa  Francesca 
Romana,  et  au  pied  des  murs  des  jar 
dins  Farnèse  (mont  Palatin),  est  le  cé 
lèbre  : 

Arc  de  Titus  — (Plan  du  Forum), 
situé  au  point  culminant  de  la  voie 
Sacrée,  et  élevé  par  le  sénat  et  le 
peuple  romain  en  l'honneur  de  Titus, 
pour  la  conquête  de  Jérusalem.  11  est 
de  marbre  pentélique;  il  est  moins 
grand  que  les  autres  arcs  de  triomphe, 
et  n’a  qu’une  seule  arcade  ; mais  c'est 
le  plus  beau  monument  en  ce  genre 
qui  soit  parvenu  jusqu’à  nous.  Sous 
Parc  sont  deux  bas-reliefs  fort  beaux, 
malgré  leur  état  de  délabrement:  à 
g.,  Titus  triomphant,  sur  un  char  at- 
telé de  4 chevaux,  que  Rome,  sous  la 
figure  d'une  femme,  conduit  par  les 
rênes  ; la  Victoire  couronne  l’empe- 
reur; des  soldats  le  précèdent  et  le 
suivent.  A dr.,  la  pompe  triomphale; 
des  prisonniers,  la  table  d’or  avec  les 
vases  sacrés,  les  trompettes  d’argent; 
le  candélabre  d’or  à sept  branches, 
portés  par  des  soldats  (K.  n.  56).  Or; 
voit  sous  la  voûte  de  l’arcade,  décorée 
de  belles  rosaces,  la  figure  de  Titus, 
assise  et  portée  par  un  aigle.  Dans  les 
tympans  de  l’arcade,  4 Victoires  d’un 
bon  style.  Sur  la  frise  est  la  suite  du 
cortège.  Il  y a lieu  de  croire  d’après 
l’inscription  Divo  Tito,  que  ce  monu- 
ment fut  élevé  à Titus  par  son  succes- 
seur Domitien.  Au  moyen  âge  cet  arc 
de  triomphe  servit  de  porte  d’entrée 
du  château  des  Frangipani,  situé  sur 
le  point  culminant  de  l’ancienne  voie 
Sacrée.  Lorsqu’il  fut  isolé,  il  menaçait 
ruine.  Le  pape  Pie  VII  le  fit  consolider; 
les  additions  récentes  sont  en  travertin. 

Del'  arc  de  Titus,  continuant  à avan- 
cer vers  le  Colisée  par  l’ancienne  voie 


Sacrée,  dont  on  voit  en  partie  le  pavé 
aüx  larges  polygones  de  lave,  on  ren- 
contre d’abord  les  restes  du  bassin  et 
delà  borne  dite  : Meta  Sudans  (PL  du 
Forum)  borne-fontaine,  dont  parle 
Sénèque  (Ep.  56),  qui  demeurait  dans 
le  voisinage  et  se  plaint  du  bruit  que 
faisait  à côté  un  baladin  jouant  de  la 
trompette.  Elle  fut  reconstruite  par 
Domitien.  — Vis-à-vis,  et  près  du  Co- 
lisée, on  voit  au  niveau  du  sol  les  res- 
tes du  piédestal  de  la  statue  colossale 
de  Néron  (PL  de  Forum)  58  mèt.  98, 
exécutée  en  bronze  par  Zénodore. 
Adrien  la  fit  transporter  à cette  place 
(V.  p.  143,  2*  col.). 

A droite  et  à l’entrée  de  la  via  San 
Gregorio  (ancienne  voie  Triomphale, 
à l’endroit  où  celle-ci  rencontrait  la 
voie  Sacrée),  on  voit  : 

L’arc  de  Constantin  — (PL  du  Fo- 
rum) , érigé  par  le  sénat  et  le  peuple 
romain  pour  ses  victoires  sur  Maxence 
et  Licinius  (K.  p.  92).  Cet  arc  est  à 
trois  arcades.  Tous  les  bas-reliefs  et 
les  sculptures  de  la  partie  inférieure 
représentent  des  faits  de  Constantin; 
c’est  un  travail  grossier,  évidemment 
de  son  époque.  Au  contraire,  les 
sculptures  delà  partie  supérieure,  d’un 
style  plus  pur,  sont  relatives  à Trajan, 
en  l’honneur  de  qui  l’arc  aurait  été 
élevé  ; et  deux  siècles  après  le  sénat 
en  changea  la  destination  en  faveur 
de  Constantin.  Les  colonnes  portent 
des  statues  de  rois  prisonniers.  Clé- 
ment XII  en  fit  refaire  leswètes  sur 
des  modèles  antiques.  — On  peut  voir 
les  rostres  figurés  dans  un  des  bas- 
reliefs  supérieurs. 

Nous  terminerons  notre  course  du 
Forum  au  Colisée  : 


Amphithéâtre  Flavibn  (Colisée).  — 
Cette  vaste  ruine  est  une  des  merveilles 
de  Rome  et  du  monde.  Un  poète  con- 
temporain, Martial,  a été  l’écho  de  l’en- 
thousiasme que  ce  prodigieux  monu- 
ment dut  exciter  : 
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Barbara  Pyramidum  aileal  miracula  Memphis! 

limais  Cæsareo  cédai  labor  Aniphilhealro  ! 
Unuin  pro  cu»clis  fama  loqualur  opus  ! 

(Epigr.,  I.) 

L’empereur  Yespasieii  lit  commencer 
cet  amphithéâtre  à son  retour  de  la 
guerre  contre  les  Juifs,  à l'endroit  où 
était  auparavant  l’étang  des  jardins  de 
Néron  (F.  p.  158).  11  fut  continué  par 
son  lils  Titus.  Plusieurs  milliers  de 
prisonniers  juifs  y travaillèrent  (comme 
les  Hébreux  travaillèrent  aux  pyrami- 
des d’Egypte!).  Titusinaugura  ce  mo- 
nument de  meurtre  par  des  fêtes  qui 
durèrent  cent  jours,  et  où  furent  tués 
5000  animaux  sauvages  et  10  000 
captifs.  Les  derniers  étages  furent  ter- 
minés sous  Domitien.  Plus  tard,  les 
chrétiens  l’arrosèrent  de  leur  sang.  11 
servit  aux  combats  de  gladiateurs  et 
de  bêtes  féroces  jusqu'à  l'année  523. 
On  pense  qu’il  était  encore  entier  au 
vin”  siècle,  et  que  le  Normand  Guis- 
card  en  détruisit  une  partie.  Depuis  le 
xie  siècle  jusqu’à  l'an  1312  il  servit 
de  forteresse  à plusieurs  familles  no- 
bles, pendant  les  guerres  civiles  du 
moyen  âge.  « C’est  à cette  époque  qu’on 
doit  attribuer  ses  plus  grands  désas- 
tres. » En  1532  on  y donna  un  grand 
tournoi.  Au  xiv”  siècle,  on  commença  à 
l’exploiter  comme  une  carrière  ; pen- 
dant deux  siècles,  les  palais  romains 
(de  Venise,  Farnèse,  Barberini,  etc.) 
furent  construits  avec  ces  matériaux. 
L’ amphithéâtre  Flnvien  ne  reçut  que 
plus  lard  le  nom  de  Colosseum.  — 
Les  Français  le  déblayèrent,  puis  on 
s’occupa  de  le  restaurer.  « Pie  Vil  lit 
reconstruire  le  graud  contre-fort  vers 
1E.  ; Léon  XII,  un  autre  grand  contre- 
fort  versl'O.  : il  est  mieux  entendu  que 
l’autre,  parce  que,  en  même  temps 
qu’il  empêche  la  ruine  de  cette  partie,  il 
encontinue  l’architecture.  Grégoire  XVI 
v fit  faire  beaucoup  de  constructions 
ot  de  réparations,  et  enfin  Pie  IX  ré- 
solut, non-seulement  de  faire  réparer 
depuis  le  second  ordrejusqu’au  dernier 
une  partie  des  ambulacres,  du  côté  du 
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chemin  qui  conduit  à S’-Jean  de  La- 
tran,  mais  il  ordonna  de  le  remettre 
dans  l’état  primitif,  eu  reconstruisant 
les  pilastres  et  les  voûtes  qui  n’exis- 
taient déjà  plus.  » — « Une  multitude 
de  trous  que  l’on  aperçoit  dans  ce 
monument  ont  été  faits  dans  le 
moyen  âge  pour  en  arracher  les  cram- 
pons de  métal  qui  liaient  les  pierres 
ensemble.  » — Des  curieux  s’étant 
livrés  à la  singulière  élude  de  la  flore, 
particulière  au  Colisée,  y ont  reconnu 
420espècesdifférentes.  — Chaqueven-  • 
dredi,  vers  5 h.  du  soir,  deux  asso- 
ciations, l’une  d’hommes,  l’autre  de 
femmes,  font  proccssionnellement.  et 
en  chantant,  le  tour  des  11  oratoires 
qui  entourent  l’arène. 

Los  premiers  amphithéâtres  des  villes 
italiolcs  ne  furent  que  des  tertres  dis- 
posés autour  d’une  arène;  ces  tertres 
devaient  nécessairement  avoir  un  talus 
extérieur;  ce  qui  entraînait  une  grande 
perte  de  terrain.  Les  Romains  réussirent 
a se  soustraire  à cet  inconvénient  en 
construisant  leurs  amphithéâtres  en 
pierre,  dans  lesquels  le  mur  de  cein- 
ture, relié  et  maintenu  par  les  nombreux 
murs  de  refend  (qui  constituent  l’en- 
semble de  la  construction)  ou  contre- 
forts  inférieurs,  n'a  guère  que  son  pro- 
pre poids  à supporter;  ce  n'est  qu’une 
enveloppe  qui  peut  être  enlevée  sans 
nuire  à la  solidité  de  la  gradination  ; 
comme  cela  a eu  lieu  en  effet  (F.  \ é- 
ronc). 

Dans  ces  vastes  monuments,  si  judi- 
cieusement combinés  dans  leur  ensemble 
et  les  nombreux  détails  de  leur  construc- 
tion, aucune  place  n’est  perdue;  tout 
concourt  à l’accomplissement  du  pro- 
gramme donné.  Un  plan  circulaire  eût 
sans  doute  été  d’une  exécution  plus  fa- 
cile ; faire  tendre  les  murs  de  refend, 
ipii  divisent  les  escaliers  et  portent  les 
précédions,  vers  les  foyers  d’une  ellipse, 
présentait  une  difficulté  qui  n’arrêla 
point  les  architectes  romains,  le  but  étant 
de  donner  un  champ  plus  vaste  à l’arène. 
(Renseignements  empruntés  à M.  Viollet- 
le-Duc.j 

Les  amphithéâtres  ne  furent  pas  in- 
ventés par  les  Romains,  comme  on  le 
répète  dans  de  bons  ouvrages  : les  lto- 
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mains  le»  empruntèrent  probablement 
aux  Etrusques.  La  forme  elliptique  îles 
amphithéâtres  (à/zsi,  autour,  Oia-oov, 
théâtre)  semble  provenir  «le  la  réunion 
de  deux  théâtres.  — Le  Colisée,  bâti 
principalement  en  travertin,  présente  à 
l'extérieur  quatre  ordres  d’architecture 
superposés  I dorique,  ionique,  corin- 
thien; le  quatrième,  en  forme  d’nttique, 
est  orné  de  pilastres  corinthiens,  il  a 
5*6  met.  do  circonférence  et  52  met.  île 
hauteur.  Le  nombre  des  arcades  servant 
de  porte  d’entrée  et  numérotées  est  de 
80.  L’arène  d’a rem,  sable)  avait  deux 
grandes  entrées,  a 1 K.  et  à 10.;  elle  est 
ovale,  a 02  met.  57  sur  50  met.  11. 
Elle  était  environnée  d’un  mur  élevé 
pour  mettre  les  spectateurs  à l’abri  des 
animaux.  11  y avait  un  sous-sol  au-des- 
sous de  l’arène;  on  y a découvert  «les 
murs  parallèles,  elliptiques  et  rectilignes. 
Des  ouvertures,  fermées  par  des  grilles 
«le  bronze,  servaient  à introduire  des 
bêtes  féroces  cl  donnaient  entrée  aux 
gladiateurs.  La  plate-forme  s’appelait 
podium  ; c’étaient  les  places  ilesti  «ées  à 
l'empereur  ctà  sa  famille,  aux  sénateurs, 
aux  principaux  magistrats  et  aux  vesta- 
les. Au-dessus  du  podium  commençaient 
les  gradins  pour  les  autres  spectateurs; 
ils  y arrivaient  par  des  ouvertures  nom- 
mées vomilorut,  vomitoircs.  Ces  gradins 
étaient  divisés  de  bas  en  haut  en  trois 
étages  [caveæ),  séparés  par  une  galerie 
de  circulation  ( præcinclio ) : le  premier 
avait  24  gradins,  le  deuxième  lli,  et  le 
troisième  10,  outre  la  galerie  supérieure 
en  bois,  qui  lut  consumée  par  un  in- 
cendie sous  Macrin  et  restaurée  en  ma- 
tériaux solides  par  Iléliogabale  et  Ali'xan- 
dre  Sévère  : elle  était  formée  de  80  co- 
lonnes, qui  soutenaient  un  plafond.  De 
l»etits  escaliers,  pratiqués  dans  les  gra- 
dins*  mêmes,  formaient  des  divisions  nom- 
mées cunei.  Dans  les  coins  étaient  des 
officiers  lorarii,  ou  desigmtores)  char- 
gés de  distribuer  les  places  et  de  main- 
tenir l’ordre. 

Tous  les  gradins  du  Colisée  pouvaient 
contenir  jusqu'à  87  001)  spectateurs,  et 
la  terrasse  au-dessus  pouvait  recevoir 
plus  de  20000  personnes.  Les  esclaves 
occupaient  les  étages  supérieurs.  Les 
gradins  reposaient  sur  plusieurs  rangs  de 
galeries  voûtées,  concentriques,  et  placées 
les  unes  au-dessus  des  autres.  Ces  gale- 
ries [ambulacra)  faisaient  le  tour  de 
l’édilice,  et  diminuant  de  nombre  délias 


en  haut,  servaient  de  promenoirs  dans 
l’intervalle  des  spectacles  et  d’abri  pen- 
dant l’orage.  Au  dehors,  on  remarque 
dans  la  corniche  de  l’amphithéâtre  des 
trous  sous  lesquels  sont  des  consoles  qui 
supportaient  les  poutres  destinées  à sou- 
tenir le  velarium , c’esl-à-dirc  la  tente 
qui  couvrait  l'amphithéâtre,  pour  garan- 
tir les  spectateurs  du  soleil.  « Le  vela- 
rium se  composait  de  240  voiles.  480 
hommes,  marins  pour  la  plupart,  étaient 
chargés  de  la  manœuvre.  » — On  pou- 
vait ' aussi  remplir  d’eau  l’intérieur  du 
Colisée,  et  y donner  des  jeux  et  des 
combats  nautiques. 


Descriptions  des  antiquités  de  Rome 
en  dehors  du  Forum  romain. 

Forums.  — Outre  le  Forum  romain, 
il  y avait  encore  le  forum  de  Jules 
César,  fondé  par  lui,  après  la  bataille 
de  l’harsale,  avec  l’argent  de  ses  rapi- 
nes, pour  lequel  l’achat  du  terrain  seul 
coûta  une  somme  égale  à 25  millions 
de  francs.  [?]  C’était  une  extension  du 
grand  forum;  il  s’ouvrait  à l’angle  N. 
du  Forum  romain,  derrière  1 emplace- 
ment actuel  de  l'église  Santa  Martine 
(Pl.duForum).  Plusieurs  années  aupa- 
ravant César  avait  fait  acheter  les  ter- 
rains nécessaires.  Cicéron  s’employa 
pour  cette  affaire.  Voici  à ce  sujet  ce 
qu'il  écrit  ; « Les  amis  de  César  (Ap- 
pius  et  moi  ; dussiez-vous  en  crever  de 
rire),  nous  avons  payé  soixante  mil- 
lions de  sesterces  (12  millions?).  On 
n'a  pu  transiger  à moins  avec  les  pro- 
priétaires. Cesera  une  très-belle  chose.  » 
(Ad.  Atlic.,  IV,  16).  César  fit  élever 
au  milieu  un  lemple  à Vénus  Genitrix. 

Le  forum  Transitorium  — (Palladium 
(de  Minerve)  ou  de  Nerva);  était  ap- 
pelée Transitorium  parce  qu’il  servait  de 
passage  pour  aller  aux  forums  de  Cé- 
sar et  d’Auguste.  Il  fut  commencé 
par  Domitien  et  achevé  par  Nerva.  On 
appelle  vulgairement  : le  colonnuccç 
les  deux  colonnes  restées  debout  et 
situées  via  Alessandrina,  entre  la  place 
Trajane  et  la  basilique  de  Constantin. 
Ces  deux  colonnes,  un  des  plus  beaux 
fragments  de  Rome,  enterrées  aux 


FORUMS. 


ilusifS 


États  de  l'Église.  R.  142.  — roue.  — 


147 


deux  tiers  (colonnacce),  sont  d’ordre 
corinthien,  cannelées,  et  ont  5 met.  85 
de  circonférence  et  9 met.  42  de  haut. 
L’entablement  est  fort  riche  et  les  or- 
nements sont  d'un  beau  travail.  Les 
bas-reliefs  de  la  frise  représentent  les 
arts  de  Pallas;  au  milieu  de  l’attique 
est  la  figure  de  Pallas.  On  considère 
aujourd'hui  ce  fragment  comme  une 
portion  du  portique  faisant  partie  de 
la  décoration  intérieure  de  ce  forum. 
On  peut  voir  dans  Vasi  [delle  Magni- 
ficence di  Roma,  t.  VIII,  planche  25) 
une  vue  curieuse  des  restes  antiques 
du  forum  de  Nerva,  antérieure  à l’épo- 
que où  Paul  V en  fit  enlever  cinq  co- 
lonnes pour  en  orner  la  fontaine  Pau- 
line. 

Le  forum  d'Auguste  — (entre  le 
forum  de  J.  César  et  celui  de  Trajan); 
au  milieu  était  le  temple  de  Mars  Ul- 
U>r(Mars  Vengeur),  bâti  par  lui  par 
suite  d’un  vœu  de  venger  la  mort  de 
César.  Il  en  reste  trois  colonnes  co- 
rinthiennes debout  avec  un  pilastre 
soutenant  une  architrave  d'un  très- 
beau  style.  Ces  colonnes,  de  17  met. 
de  haut,  sont  réputées  des  modèles  d’or- 
dre corinthien  pour  la  beauté  des  pro- 

E riions.  Selon  les  Allemands,  ce  serait 
> restes  des  bains  de  Caius  et  de  César 
Lucius.  A côté  de  ces  restes  antiques 
est  une  des  arcades  d’entrée  du  forum 
d’Auguste,  désignée  sous  le  nom 
A'arco  de  Pantani  (via  de’  tor’  dei 
Conti). 

Le  Forum  de  Trajan  — (PI.  n,  carré 
E,  iv.),  dont  la  place  de  la  colonne  Tra- 
jane  ne  serait  qu'une  partie,  surpassait 
tous  les  autres  en  magnificence.  Il  fut 
construit  par  le  célèbre  architecte 
Apollodore  (p.  145).  11  était  entouré 
de  portiques,  décoré  de  statues  ; il  y 
avait  une  basilique,  un  temple  dédié  à 
Trajan  après  sa  mort,  et  la  célèbre 
bibliothèque  Ulpienne,  ainsi  désignée 
d’après  son  nom  de  famille.  Derrière 
les  deux  petits  portiques,  à côté  de  la 
grande  colonne,  on  a trouvé  les  restes 
de  la  bibliothèque  partagée  en  deux 
salles,  l’une  pour  les  livres  grecs, 


l'autre  pour  les  latins  ; ils  furent  trans- 
ortés  dans  la  suite  aux  thermes  de 
ioelétien;  on  voit  encore  les  restes 
d'une  de  ces  deux  salles,  consistant  en 
une  des  niches  qui  contenaient  les 
livres.  Malgré  les  invasions  des  bar- 
bares, les  monuments  de  ce  forum 
étaient  encore  debout  vers  l’an  600. 
L’administration  française  déblaya  une 
partie  du  forum  en  1812,  en  abattant 
plusieurs  maisons. 

Forum  d’Antonin  — (K.  place  Co- 
lonna). 

Le  forum  Boarium  — (marché  aux 
bœufs),  était  au  Vélabre,  au  pied  du 
Palatin,  près  de  l’arc  de  Janus  Quadri- 
frons  (p.  155)  et  de  l’église  San  Gior- 
gio in  Velabro. 


Temples.  — Le  premier  des  tem- 
ples de  Rome  était  celui  de  Jupiter 
Capitolin,  dont  il  ne  reste  plus  de 
traces  (F.  126).  11  s'élevait  sur  un 
terre-plein  que  les  Tarquins  n'avaient 
pu  faire  exécuter  qu'à  l’aide  d’énor- 
mes murs  de  terrasse,  et  il  occupait  la 
place  où  est  aujourd’hui  l'église  d'Ara 
Cœli.  Sa  façade  était  tournée  vers  le 
Forum.  Sur  la  place  (area),  devant  le 
temple,  s’élevaient  deux  statues  co- 
lossales en  airain,  celle  de  Jupiter  el 
celle  du  laineux  Hercule  de  Lvsippe, 
apportée  de  Tarente  par  Fabius  Maxi- 
mus,  vers  l'an  545.  — A l’endroit  où 
était  la  citadelle  (arx)  est  le  palais 
Caflarelli:  au-dessus  du  Tabularium 
(F.  p.  159) s'élève  le  palais  sénatorial. 

Nous  avons  parlé  précédemment  des 
Temples  delà  Concorde,  de  Saturne, 
de  Yespasien,  de  Jupiter  Tonnant,  de 
Jupiter  Stator,  ou  de  Castor  et  Pol- 
lux;  de  Minerva  Chalcidica,  de  la 
Fortune,  de  Vénus  et  de  Rome,  de 
Romulus  et  Remus,  d’ANTOMN  et  Faus- 
tine,  du  prétendu  temple  de  la  Paix  ; 
nous  allons  passer  en  revue  les  autres 
temples  antiques  dont  il  y a encore  des 
restes. 

Temple  de  Vesta  — (PL  95,  D,  v ; — > 
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sur  les  bords  du  Tibre,  place  de  la  I 
BoccadellaVerità).  Desantiquaires  veu- 
lent y voir  un  temple  d’HercuIe  ; M.  Ca- 
nina,  un  temple  de  Mater  Matuta.  Mais 
la  dénomination  consacrée  et  populaire 
subsistera,  Yesta  estime  divinité  pélas- 
giquc.  Du  reste,  ce  temple  n'est  pas 
celui  dont  parle  Horace,  à l'occasion 
d'une  inondation  du  Tibre: 

Vidiimis  flavmn  Tibcrim... 

Ire  (lejeclHiii  mmiuiuenla  Région 
Teinplnquc  Vesltp. 

et  qui  était  situé  près  du  Forum.  C'est 
plutôt,  sans  doute,  un  de  ces  temples 
de  Vesta  que  possédait  chaque  curie. 
Il  est  de  forme  circulaire,  entouré  d'un 
portique  soutenu  par  vingt  colonnes 
corinthiennes  cannelées,  en  marbre  de 
Carrare;  il  n'en  manque  qu'une  seule. 
Ces  murs  de  la  cella  sont  formés  de 
gros  blocs  de  marbre  blanc,  parfaite- 
ment joints;  la  partie  supérieure  a été 
détruite.  On  le  croit  du  il*  siècle  de 
l'empire.  Ce  temple,  dédié  d’abord  à 
S‘  Etienne,  dit  delle  Carrozze,  est  au- 
jourd’hui sous  le  vocable  de  Santa 
Maria  del  Sole. 

Nous  placerons  ici,  à cause  du  voi- 
sinage, les  deux  temples  suivants  : 

Temple  de  Cérès  et  de  Piioskrpine 
— (1*1.54;  — aujourd'hui  Santa  Maria 
in  Cosmedin  ; place  de  la  Bocca  délia 
Verità)  (F.  p.  129).  On  l a pris  aussi 
pour  le  Temple  de  la  Pudicité  patri- 
cienne; pour  celui  de  la  Fortune;  de 
Matuta.  On  pense  que  les  colonnes 
d'ordre  composite  sont  de  l'époque  de 
Tibère.  — Sous  le  portique  est  le 
masque  qui  a fait  donner  le  nom  à la 
place  (F.  p.  129). 

Temple  de  la  Fortune  Viiule  1 — 

1 « Malgré  les  (èmoi^tiages  les  plus  posi- 
tif?, celui  iTOvi<!e,  de  Yarron,  celui  d'un  ca- 
lendrier antique,  on  a voulu  reconnaître 
dans  un  édifice  du  temps  de  la  république, 
situé  sur  la  rive  g.,  prés  du  ponte  notto,  un 
temple  de  la  Fortune  viiwî.e,  d’après  une 
mauvaise  traduction  deForsFortuna,  donnée 
par  Dcnys  d’ liai  ica  rnas>e  et  Plutarque  (Fort, 
nom.,  5),  qui  ont  pense  que  fortetn  fortu- 
it (im  voulait  dire  la  Fortune  courageuse,  vi- 


— (au  N.  du  temple  de  Vesta  ; — 1*1. 
105).  L'origine  en  remonte  à Servi  us 
Tullius  ; il  fut  rebâti  sous  la  république. 
Belle  ordonnance  de  colonnes  ioniques, 
de  près  de  9 mèt. , recouvertes  de  stuc  ; 
entablement  admiré.  Les  matrones  ro- 
maines avaient  grande  dévotion  à cette 
déesse,  qui  avait  la  réputation  de  dis- 
simuler aux  yeux  des  hommes  leurs 
défauts  corporels.  A la  fin  du  x*  siècle, 
le  temple  de  cette  complaisante  déesse 
fut  consacré  à la  Vierge;  depuis  le 
xvi* , il  l’est  à S1*  Marie  l’Egvptienne. 

Temple d’Esculape  — (iledu  Tibre), 
élevé  à la  suite  d'une  peste.  On  pense 
qu'il  occupait  au  milieu  de  l’ile  rem- 
placement de  l'hôpital  San  Giovanni 
Calabita.  Les  colonnes  de  l’église  San 
Bartolommeo  proviendraient  de  cc 
temple.  On  donna  à File,  fortifiée  de 
quartiers  de  travestin,  la  forme  (l'un 
vaisseau,  lin  obélisque  qui  s'élevait  au 
milieu  de  l’ile  figurait  un  mât. 

Temple  de  Minerya  Meiiica  — (carré 
J.  v.  du  Plan).  Encore  une  fausse  dé- 
nomination. Selon  quelques  antiquai- 
res, ces  ruines  pittoresques  sciaient 
les  thermes  de  Gains  et  ae  Lucius,  fils 
adopt.  d’Auguste,  ou  un  Templed'Her- 
cule  Gallaïcus.  Nibby  croit  que  c’est 
plutôt  une  salle  appartenant  à des  jar- 
dins du  ni*  siècle.  On  croit  que  ce 
temple  est  du  temps  de  Gallien.  On  v 
a trouvé  des  statues  d'Esculapc,  de 
Poinone,  d'Adonis,  de  Vénus,  d’un 
Faune,  d'Hercule,  d’Antinoüs...  La 
voûte  de  cet  édifice  décagone  s’écroula 
en  1828.  Des  murs  ont  été  adossés  ex- 
térieurement à cette  construction.  La 
coupole  qui  couvrait  ce  temple  était 
eu  pierres  ponces  et  en  briques  for- 
mant des  chaînes  aux  angles  rentrants. 

file.  Cette  dénomination,  bien  c|n'e)le  ail 
cours  parmi  les  Guides  et  les  voyageurs,  ren- 
ferme une  confusion  topographique  et  un 
contre  sens  grammatical.  l.e  temple  attribue 
à Servius,  sur  la  rive  g.,  dans  le  marché 
aux  btpuls,  n'a  jamais  été  dédié  à ForsFor- 
tuna.  Meme  en  admettant  l'interprétation 
vicieuse  de  Fortune  virile,  on  ne  pourrait 
en  faire  le  nom  de  ee  temple.  » (Ampère, 
II,  101.) 
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^''Panthéon  — (PI.  105,  D,E,  ni;  — 
plarc  de  la  Rotonda,  entre  le  Corso  et 
la  place  Navone).Ce  magnifique  monu- 
ment , le  plus  insigne  que  nous  ait  trans- 
mis l'antique  Rome,  soit  par  son  style, 
soit  par  sa  conservation,  a été  érigé 
par  Agrippa,  gendre  d’Auguste,  20  ans  • 
avant  Père  vulgaire.  On  lit  sur  la  frise  ; 

— M.  AGRIPPA.  L.  F.  COS.  TEHT1VM  FEC1T. 

— Brûlé  sous  Titus  et  sous  Trajan, 
cet  édifice  fut  restauré  par  Adrien,  et 
ensuite  par  Antonin  le  Pieux,  Septime 
Sévère  et  Caracalla.On  lit  sur  l'archi- 
trave : IMF.  C.AES.  L.  SEPTIMVS.  SEVKRV'S. 
PIVS.  PERTINAX.  ARABICAS.  AIHABEmCVS. 
PARTIIICVS.  MAXIMVS.  PONTIF.  MAX.TRIB. 
POTEST.  X.  1MP.  XI.  COS.  III.  P.  P.  PllO- 
COS.  ET.  1MP.  CAES.  H.  AVRELtVS.  ANTO- 
NINVS.  PIVS.  FELIX.  AVG.  TR  IR.  POTEST. 
V.  COS.  PROCOS.  PANTHEVM.  VETL'STATE. 
CORRVPTVH.  CVM.  OMNI.  CVLTV.  REST1TVE- 

rvnt.  — Cette  restauration  est  de  Pan 
202  de  Père  vulgaire.  — En  avant  du 
Panthéon  s’ouvre  un  noble  portique 
ayant  55  met.  45 de  largeur  et  19  met. 
81  de  profondeur,  présentant  de  front 
huit  colonnes  corinthiennes. On  y mon- 
tait anciennement  par  sept  degrés; 
aujourd’hui,  il  n'y  a que  deux  marches. 
Les  seize  colonnes  qui  le  décorent  sont 
toutes  d’un  seul  bloc  de  granit  oriental  : 
elles  ont  4 met.  54  de  circonférence 
et  12  met.  50  de  hauteur,  sans  y 
comprendre  la  base  et  le  chapiteau  de 
marbre  blanc.  Ces  chapiteaux  sont  les 
plus  beaux  que  nous  ayons  de  l'anti- 
quité. Les  entre-coloniiements  vont 
en  diminuant  a partir  de  celui  du  mi- 
lieu ; les  colonnes  des  extrémités  ont 
au  contraire  un  diamètre  un  peu  plus 
fort  que  celles  du  milieu  ; l'entable- 
ment et  le  fronton  sont  des  plus  belles 
proportions.  11  y avait  autrefois,  au 
milieu  de  ce  fronton,  un  bas-relief  de 
bronze  doré.  Urbain  Vlll,  en  1652,  fit 
enlever  les  poutres  et  les  clous  de 
bronze  de  la  toiture  du  portique,  qui 
servirent  en  partie  à faire  les  quatre 
colonnes  du  baldaquin  de  la  basilique 
de  S' -Pierre.  Avecce  métal,  on  fondit 
encore  quatre-vingts  pièces  de  canon 


our  le  fort  S'-Ange.  Il  ne  reste  de 
ronze  que  la  porte  qui  est  antique, 
et  le  cercle  couvrant  le  rebord  de 
l’ouverture  de  la  voûte.  — A ces  dé- 
vastations, Deseine,  dans  sa  Descri- 
ptionde  Home  (1690),  oppose  un  sin- 
gulier moyen  de  consolation.  « Il  est 
vrai,  dit-il,  que  par  compensation  il 
fit  réparer  l’église  et  élever  deux  clo- 
chers, aux  deux  côtés.  » Ces  deux  clo- 
chers, ajoutés  par  le  Bernin,  ont  été 
comparés  à deux  oreilles  d’àne.  — 
Une  seule  porte  servait  d'entrée  au 
temple.  Adr.età  g. .dans deux  niches, 
étaient  les  statues  d’Auguste  eld’A- 
grippa.  Celle-ci  a été  transportée  ü 
Venise  (F.  t.  1",  p,  527). 

L’intérieur  du  temple  est  de  l’aspect 
le  plus  imposant;  et  ce  dut  être  une 
grande  émotion  pour  les  antiques  habi- 
tants de  Rome  quand  ils  virent  pour 
la  première  fois  cette  voûte  hardie 
projetée  sur  le  vide.  * Il  n’y  a pas  ici, 
comme  dans  les  édifices  grecs,  dit 
il.  Yiollet-le-Duc,  une  alliance  intime, 
forcée,  entre  la  construction  et  le  vête- 
ment qu’elle  reçoit.  A mon  sens,  la  dé- 
coration intérieure,  qui  d’ailleurs  a été 
modifiée  à plusieurs  reprises,  en- 
lève quelque  chose  plutôt  qu’elle 
n’ajoute  h la  grandeur  de  l’effet  pro- 
duit par  la  conception  purement  ro- 
maine [du  monument]...  A mon  avis, 
l’ordre  inférieur  qui  vient  couper  les 
niches  aux  deux  tiers  de  leur  hauteur, 
cet  attique  qui  masque  leur  cintre, 
cette  division  en  deux  zones,  d’une 
construction  homogène,  s’élevant  du 
pavé  jusqu'à  la  naissance  de  la  coupole, 
diminuent  l'effet  de  cette  belle  compo- 
sition, au  lieu  d’y  ajouter  de  la  gran- 
deur. — Ce  qui  cause  la  plus  vive  im- 
pression, c'est  cette  voûte  immense 
qui  emprunte  toute  sa  décoration  à sa 
structure  même,  c'est  ce  jour  unique 
de  8 met.  de  diamètre  percé  à son 
sommet.  » 

La  forme  circulaire  dû  Panthéon,  à 
l’intérieur,  lui  a fait  donner  le  nom  de 
Hotonde.  Son  diamètre  intérieur  est 
de  152  pieds  = 42  met.  87  (45  met. 
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40  selon  la  mesure  donnée  par  M.  Viol- 
let-le-Duc).  Le  mur  circulaire  qui 
porte  la  voûte  a 5 met.  40  d’épais- 
seur. La  hauteur  de  l’édifice,  de- 
puis le  pavé  jusqu'au  sommet  de  la 
voûte,  est  de  44  met.  40.  (Le  diamètre 
et  la  hauteur  intérieurs  de  l’édifice 
sont  ainsi,  à peu  de  chose  près, 
égaux).  11  n’y  a pas  de  fenêtres;  la 
lumière  n'entre  dans  le  temple  que 
par  une  seule  ouverture  circulaire 
pratiquée  dans  la  voûte;  on  y monte 
par  un  escalier  de  190  marches*.  — 
En  1556,Charles-Quint,ctantà  Rome, 
se  fit  conduire  à cette  ouverture.  Un 
jeune  gentilhomme  romain,  qui  l’ac- 
compagna, avoua  à son  père  qu’ilavait 
eu  la  pensée  de  le  précipiter  dans  l’in- 
térieur, afin  de  venger  sa  patrie  du 
sac  de  1527.  « Mon  fils,  lui  dit  le  vieil- 
lard, çe  sont  là  de  ces  choses  que  l’on 
fait  et  qu'on  ne  dit  point.  » — Au- 
tour du  temple,  à l'intérieur,  entre 
les  chapelles,  sont  huit  niches  (ædi- 
culæ),  ornées  d'un  fronton  soutenu 
par  deux  colonnes,  la  majeure  partie 
•en  marbre  jaune  antique,  spécimens 
précieux  par  leur  dimension  de  ce 
marbre  si  rare,  même  pour  les  anciens; 
ces  niches  étaient  encore  intactes  au 
xvi”  siècle.  On  les  a transformées  en 
autels,  en  altérant  un  peu  leur  forme 
primitive.  Le  pavé,  qui  a été  surélevé, 

1 « Le  mur  circulaire  n’est  pas  plein,  il  est, 
outre  la  porte  d'entrée,  évidé  à l'intérieur 
par  quatre  renfoncements  barlongs  et  trois 
grandes  niches  semi-circulaires.  A la  hauteur 
de  la  naissance  de  la  voûte,  l'architecte  a 
pratiqué  seize  vides.  11  n'est  pas  de  construc- 
tion mieux  raisonnée  au  point  de  vue  de  la 
durée  et  delà  solidité.  La  voûte  prend  nais- 
sance à 22mèt.  50 au-dessus  du  sol  intérieur, 
c’est-à-dire  à la  moitié  environ  de  la  hauteur 
totale  du  danh-œuvre.  La  voûte  Bcmi-sphé- 
rique  qui  couronne  le  tambour  évidé,  for- 
mant la  muraille  du  monument,  est  hàtie  en 
briques  et  en  blocages.  Les  briques  tiennent 
lieu  de  nervures  noyées  dans  l'épaisseur  de 
cette  voûte,  rendue  légère  par  cinq  rangs  rie 
caissons  évidé*  dans  la  concavité  intérieure. 

Le  mur  circulaire,  grâce  aux  vides  ménagés 
dans  son  épaisseur,  n’est,  à tout  prendre, 
qu’un  composé  d’arcs  de  décharge,  reportant 
toutes  ses  pesanteurs  sur  seize  massifs  prin- 
cipaux. * (Viollot-le-Duc,  Entretiens  sur  l'ar- 
chitecture. ) 


ME.  — PANTHÉON. 

composé  de  marbres  et  de  porphyre, 
présente  une  dépression  au  milieu  et 
des  ouvertures  par  lesquelles  s'écoule 
l’eau  tombant  du  haut. 

Le  Panthéon,  le  reste  le  plus  parfait 
de  l’architecture  romaine,  renferme 
,1a  dépouille  mortelle  du  plus  grand 
artiste  des  temps  modernes  : Raphaël 
y est  enterré  dans  la  troisième  cha- 
pelle à g.,  sous  le  soubassement  de  la 
statue  de  la  Vierge  (Madona  del  Sasso) . 
A côté  est  la  nièce  du  cardinal  Bibiena, 
sa  fiancée,  qui  le  précéda  de  trois 
mois  dans  la  tombe.  D’autres  grands 
artistes  sont  aussi  enterrés  au  Pan- 
théon, comme  pour  lui  faire  cortège  : 
Balthazar  Peruzzi,  Jean  d'Udine,  Pie- 
rino  del  Vaga,  Thad.  Zucchero,  Anni- 
hal  Carrache.  Les  ossements  de  Ra- 
phaël furent  découverts  en  sept.  1855; 
ils  y furent  replacés  en  cérémonie,  le 
1 8 oct. , dans  un  sarcophage  antique  de 
marbre,  provenant  du  musée  du  Va- 
tican. En  1821,  le  zèle  dévot  fit  en- 
lever les  bustes  de  Raphaël  et  des 
autres  artistes. 

La  partie  circulaire  de  l'édifice  n’a 
évidemment  point  de  rapport  avec  le 
portique  qui  a été  ajouté  postérieure- 
ment. Cela  a donné  lieu  à de  longues 
controverses  sans  conclusion  certaine. 
On  ne  sait  si  le  tout  a été  construit 

fiar  Agrippa.  La  rotonde,  en  premier 
ieu,  faisait  peut-être  partie  des  ther- 
mes d.' Agrippa,  auxquels  elle  est 
adossée,  mais  sans  communication  di- 
recte. Dans  le  principe,  toute  la  con- 
struction, qui  est  composée  de  bri- 
gues, fut  recouverte  de  stuc,  et  le 
portique  fut  ajouté  quand  ou  voulut 
la  transformer  en  temple.  — Le  Pan- 
théon resta  fermé  de  591  à (J08,  où 
l’empereur  Constant  11  enleva  les  tui- 
les en  bronze  de  la  coupole,  et  les 
statues  qui  avaient  échappé  aux  bar- 
bares ; ces  objets  furent  pris  par  les 
Sarrasins,  qui  les  transportèrent  à 
Alexandrie.  Grégoire  III  (751  ) fit  cou- 
vrir le  Panthéon  de  plaques  du  plomb. 
Les  troubles  des  xm"  et  xiv'  siècle  y 
causèrent  beaucoup  de  dommages.  La 
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terre  encombrait  le  portique  à une 
hauteur  telle,  qu'on  desrendait  par 
lusicurs  marches  dans  le  temple;  des 
abitations  avaient  été  construites 
entre  les  colonnes.  Eugène  IV  fit  dé- 
gager le  portique.  Avant  lui,  Martin  V 
avait  restauré  le  toit,  qui  avait  perdu 
sa  couverture  de  plomb.  En  1627, 
Urbain  VIII  fit  remplacer  la  colonne 
de  granit  qui  manquait  à l’angle  orien- 
tal du  portique.  On  la  reconnaît  à l’a- 
beille (annoirie  des  Barberini)  mise  sur 
le' chapiteau.  Deux  autres  lurent  ajou- 
tées en  1682  par  Alexandre  VH  (avec 
l'étoile  des  Chigi).  En  1662,  on  dé- 
barrassa le  portique  des  masures  qui 
l'obstruaient.  En  1852,  on  a com- 
mencé h démolir  les  maisons  adossées 
au  côté  E.  de  l'édifice. 

Temple  d’A.ntonin  le  Pieux  — (PI. 
102.  E,  m;  — place  di  Pietra,  au  S.  de 
la  place  Colonna).  Dénomination  aban- 
donnée par  les  antiquaires.  Aujour- 
d’hui ces  restes  sont  considérés  comme 
appartennant  au  temple  de  Neptune, 
élevé  en  forme  de  basilique  par  Agrippa 
en  mémoire  de  ses  victoires  navales.  Il 
en  reste  onze  colonnes  corinthiennes 
en  marbre,  très-endommagées  par  les 
incendiés.  Elles  forment  la  façade  de 
la  douane  (dogana  di  terra  ).  — Les 
antiquaires  allemands,  qui,  sur  les  pas 
de  Niebuhr,  cherchent  à renouveler  les 
connaissances  admises  sur  la  vieille 
Rome,  font  de  cet  édifice  un  temple 
de  Marciana,  sœur  de  Trajan. 

Palais.  — Palais  des  Césars,  — 
ur  le  mont  Palatin  (F.  p.  127)  et 
Villa  Palatinrr,  Spada  ou  Mills  (p. 
127). 

L'emplacement  du  palais  des  Cé- 
sars a été  acquis  du  roi  de  Naples  par 
l’empereur  Napoléon  111,  pour  la 
somme  de  500000  scudi.  Les  fouilles 
sont  dirigées  parle  savant  archéologue 
M.  Pietro  Rosa  ; elles  se  poursuivent 
activement,  et  ne  cessent  d'attirer 
un  grand  nombre  de  visiteurs. 

Théâtre*  et  Cirque*.  — Théâtre 
df,  Marcellus  (PL  106,  D.  iv  : — près 


de  la  place  Montanara).  Commencé  par 
César  et  terminé  par  Auguste,  qui  lui 
donna  le  nom  de  Marcellus,  ce  fils  de  sa 
sœur  Octavie  immortalisé  par  Virgile. 
Ce  théâtre  était  entouré  de  portiques  ; 
il  reste  seulement  du  côté  de  la  place 
Montanara,  des  arcades  des  étages  in- 
férieurs. Ces  deux  ordres  d’architec- 
ture dorique  et  ionique  sont  de  pro- 
portions si  parfaites  qu’ils  ont  été 
adoptés  pour  modèles.  Cet  édifice, 
loué  par  Vitruve,  pouvait  contenir 
20000  spectateurs,  et  fut  le  second 
théâtre  de  pierre  édifié  à Rome.  — 
On  lira  sans  doute  avec  intérêt  les  ob- 
servations critiques  qui  suivent,  émi- 
ses par  M.  Viollet-le-Duc,  dans  ses  En- 
tretiens sur  l'Arcliilecture(p.  214)  : 
* Les  Romains  raisonnaient  si  peu  lors- 
qu’il était  question  de  mettre  les  for- 
mes en  harmonie  avec  l’objet,  qu’ils 
placent  [ici]  sur  chacun  des  ordres 
[superposés]  leur  entablementcomplet, 
comme  si  chacun  d’eux  eût  dû  terminer 
l’édifice.  Si  les  colonnes  engagées  pou- 
vaient tenir  lieu  de  contre-forts,  il 
faut  bien  reconnaître  que  les  entable- 
ments saillants  posés  d'une  colonne  î> 
l’autre  étaient  plus  nuisibles  que 'né- 
cessaires à la  solidité  de  l’édifice,  et 
que  leur  poids  en  bascule  ne  pouvait 
qu'entraîner  les  constructions...  Pren- 
dre les  cloisons  pour  la  partie  solide 
et  les  contre-forts  pour  une  simple  dé- 
coration, comme  le  firent  les  Romains, 
c’était  raisonner  en  barbares.  Les  Grecs 
n'ont  pas  commis  cette  erreur  à la 
basilique  des  Géants  d'Agrigente.  » 
Transformé  en  forteresse  au  moyen 
âge,  le  milieu  du  théâtre  se  remplit 
de  décombres.  Plus  lard  on  y construi- 
sit un  palais,  et  ce  qui  restait  d’arcades 
fut  converti  en  ignobles  boutiques. 
L’emplacement  en  est  presque  entiè- 
rement occupé  parle  palais  Orsini. 

Près  du  théâtre  de  Marcellus  était  le 
portique  d'Octavie(F.  plus  bas). 

Théâtre  de  Pompée  — (PI.  * D,  IV). 
Le  premier  théâtre  de  pierre  bâti  à 
Rome;  auparavant  onn'en  élevait  que 
de  temporaires.  Plusieurs  fois  restauré. 
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il  était  encore  entier  au  milieu  du  délia  Verilà.  11  pouvait,  au  temps  de 
vi*  siècle.  Aux  xi*  et  xn*  siècles  il  de-  Vespasien,  qui  l’agrandit,  contenir 
vint  un  château  fort  des  Orsini.  11  y en  250  000  spectateurs,  et,  sous  Con- 
a des  restes  visibles  sous  le  palais  Pio  stanlin,  près  de  400000.  On  y donnait 
(près  de  la  place  Campo  di  Fiore).  — des  jeux  dits  encenses , consistant  en 
iVès  de  là  était  aussi  le  magnifique  luttes  d’athlètes,  en  courses  à pied,  à 
portique  de  100  colonnes,  élevé  par  cheval,  en  chars,  et  en  chasses  de  bêles 
Pompée  (dans  l’espace  compris  entre  féroces.  Le  nom  de  circus  vient  du 
la  rue  dite  : del  monte  délia  Farina,  circuit  que  les  coureurs  étaient  obli- 
parallèle  à la  scène,  celles  du  Sudario,  gés  de  faire  autour.  A une  des  extré- 
d'Argentina  et  des  Barbiéri).  Il  conte-  mités  étaient  les  barrières  (carceres) 
nait  une  curie  (curia  Pompea)  où  le  d’où  partaient  les  concurrents  ; un 
sénat  se  réunissait  les  jours  de  spec-  mur  étroit  et  bas  ( spina ) aux  extré- 
tacle.  C’est  là  que  44  ans  avant  J.  C.,  mités  duquel  étaient  des  bornes  pira- 
te 15  de  mars,  fut  frappé  César  au  inidales  ( metæ ) et  de  petits  édifices 
pied  delà  statue  de  Pompée  (F. palais  derrière  lesquels  il  fallait  passer,  par- 
Spada).  tageait  le  cirque  dans  sa  longueur  en 

Amphithéâtre  Fiavien  — ( Colisée ) deux  moitiés.  On  y élevait  des  obélis- 
(F.  p.144).  aues,  des  statues,  etc.  Des  fouilles 

Amphithéâtre  Castrense  — (PU,  nrent  découvrir,  en  1587,  à la  pro- 
VI;  — du  côté  de  la  porta  Maggiore).  fondeur  de  8 mèt.,les  obélisques  cou- 
Servail  aux  combats  des  soldats  contre  chés  d’Auguste  et  de  Constantin  , 
les  bêtes  féroces  et  à des  fêtes  mili-  qui  décoraient  l’épine.  Celui  d’Au- 
taires.  Ilonorius  l’enferma  dans  les  guste  a été  mis  sur  la  place  de 
murs  de  la  ville.  S'-Jean  de  Latran.  Au  bas  du  Po- 

Circus  Maximes.  — L’histoire  du  dium,  Jules  César  ajouta  un  canal 
grand  cirque  commence  avec  les  ori-  de  5mèt.  de  largeur  et  de  profondeur, 
gines  légendaires  de  Rome  ; avec  pour  empêcher  les  éléphants  de  s’ap- 
l’eirtèvement  des  Sabines;  tout  le  procher  de  trop  près  aes  spectateurs, 
vieux  monde  romain  a passé  par  là.  comme  cela  était  arrivé...  Eruplio- 
(L’industrie  moderne  y a établi  un  gu-  nem  tenlavere,  non  sine  vexatione 
wmèlre.)  L’origine  en  est  attribuée  populi.  (Pline.)  — Une  partie  des 
par  les  historiens  anciens  à Romulus.  gradins  était  adossée  au  palais  des 
Mais  il  n’est  point  admissible  qu’on  Empereurs  (du  côté  du  Celius).  On  lit 
ait  choisi  pour  donner  des  fêtes  pu-  dans  Cassiodore  (liv.  111)  que  Néron,  à 
bliques  une  vallée  marécageuse,  inon-  table,  fit  jeter  sa  serviette  de  la  fe- 
dée  par  le  prolongement  du  Vélabre.  nêlre  dans  le  cirque  pour  annoncer 
D’un  autre  côté,  il  n’est  pas  probable  au  peuple,  impatient  qu’il  permettait 
que  les  pâtres  et  brigands  rassemblés  de  commencer  le  spectacle.  C’est  dans 
par  Romulus  pussent  se  donner  déjà  ce  cirque  que  l’esclave  Androclus  fut 
le  luxe  de  courses  de  chevaux.  Ces  reconnu  et  défendu  contre  les  autres 
jeux  sont  une  importation  des  Etrus-  bêtes  féroces  par  un  lion  auquel  il 
ques;  et  la  création  du  cirque  Maxime  avait,  en  Afrique,  arraché  une  épine 
iie  doit  dater  que  de  Tarquin l'Ancien,  du  pied.  (Aulu-Gelle.)  — A l’angle  du 
et  être  postérieure  aux  travaux  de  palais  impérial  et  à l’extrémité  du  cir- 
dessécheinent  du  Vélabre.  — Le  grand  que,  Septime  Sévère  fit  construire  un 
cirque  occupait  entre  les  monts  Aven-  portique  à colonnes  de  trois  étages, 
lin  et  Palatin  un  espace  allongé  de  nommé  Septizonium;  il  existait  encore 
780  mèt.  de  longueur  sur  106  mèt.  en  partie  au  xvi"  siècle.  Le  cirque  fut 
de  large,  commençant  à quelque  dis-  une  dernière  fois  restauré  sous  Théo- 
tance  du  Tibre,  près  la  place  Bocca  doric.  Sixte  V le  fit  démolir  pour  cm- 
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ployer  les  matériaux  à la  construction 
de  S‘-Pierre.  — Des  vignes,  des  jar- 
dins maraîchers,  occupent  aujourd’hui 
l’emplacement  du  grand  cirque;  quel- 
ques rares  fragments  en  subsistent 
encore. 

Cirque  de  Salluste  — (PI.  carré 
(1,  11;  — vers  la  porta  Salara).  On  voit 
encore  la  base  des  gradins.  C’e^t  là 
qu'étaient  les  jardins  de  Salluste  (F. 
la  place  de  la  Trinité-du-Mont). 

Cirque  Flaminius,  — construit  par 
le  consul  Flaminius,  qui  périt  à la  ba- 
taille de  Trasimène.  Ce  cirque,  situé 
entre  le  théâtre  de  Pompée,  le  Capi- 
tole et  le  Tibre,  avait  encore  des  restes 
considérables  au  xvic  siècle;  ils  ont 
disparu  dans  la  construction  du  palais 
Mattéi. 

Cirque  Acosai.is  ou  d'Alexandre 
Sévère.  — Cet  espace  est  occupé  par 
la  place  Navone. 

Cirque  de  Néron;  — il  fut  détruit 
ar  Constantin  pour  y établir  la  vieille 
asilique  de  S'-Pierre. 

Cirque  de  Flore.  — Sur  cette  fausse 
dénomination,  voir  Place  Barberini 
(P-  12*»). 

Portiques.  — Ils  servaient  de  pro- 
menades. Ils  étaient  multipliés  et  pla- 
cés d’ordinaire  près  des  théâtres,  afin 
de  servir  de  lieu  d’abri  à la  foule,  en 
cas  de  mauvais  temps.  Nous  avons  cité 
tout  à l’heure  celui  de  Pompée  ; il  y 
avait  aussi  le  portique  de  Julie,  de 
Philippe,  etc. 

Portique  d'Octavie  — (près  du 
théâtre  de  Marcellus).  Bâti  par  Au- 
guste, qui  lui  donna  le  nom  de  sa 
sœur.  On  pense  qu’il  ne  lit  qu'agran- 
dir et  embellir  le  portique  existant 
déjà  de  Metellus  Macedonicus.  En  cas 
de  mauvais  temps,  il  servait  d'abri  au 
public  dans  les  entr 'actes  du  théâtre. 
Il  fut  brûlé  sous  Titus,  et  ce  serait 
alors  qu'aurait  péri,  selon  Nibby,  le 
fameux  Cupidon  de  Praxitèle.  Le  por- 
tioue  d’Octavie  fut  restauré  par  Cara- 
calla et  au  v“  siècle.  11  n’en  reste  que 
4 colonnes  cannelées  et  2 pilastres 
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devant  l’église  Saut'  Angelo  in  Pes- 
cheria  (marché  au  Poisson).  11  for- 
mait un  parallélogramme  à double 
rang  de  colonnes,  entourant  une  cour 
ou  étaient  deux  temples  de  Jupiter  et 
deJunon  (F.  le  plan  de  Rome,  au  Ca- 
pitole). 11  étaitenrichi  dechefs-d’œuvre 
du  ciseau  grec. 

Arc*.  — Nous  avons  parlé  ci-des- 
sus des  arcs  de  Titus  (p.  144), — de 
Septime  Sévère  (p.  139),  — de  Con- 
stantin (p.  144).  Nous  citerons  en- 
core les  suivants  : 

Arc  de  Dolarella  et  Silanus  — sur 
le  mont  Celius  (l’an  10  de  l’ère  chré- 
tienne). On  croit  que  c’était  une  des 
entrées  du  champ  de  Mars  du  mont 
Celius,  qui  servait  aux  exercices  mi- 
litaires pendant  les  inondations  du 
grand  champ  de  Mars.  Néron  y appuya 
son  aqueduc  (à  l’angle  des  rues  Sanli 
Giovanni  e Paolo  et  de  la  Naviceila). 

Arc  de  Septime  Sévère,  dit  des  Or- 
fèvres,— Arcus  Argentarius;  petit 
arc,  de  forme  carrée,  et  d’une  seule 
ouverture  (près  de  San  Giorgio  in  Ve* 
labro).  11  fut  érigé  par  les  orfèvres, 
les  bijoutiers  et  les  marchands  du  fo- 
rum Boarium  à l’empereur  Septi- 
mius  Severus,  à son  épouse  Julia  Pia 
et  à ses  tils  Caracalla  et  Géta.  Le  nom 
et  la  figure  de  ce  dernier  ont  été 
effacés  par  Caracalla,  de  même  qu’à 
l’arc  de  Sévère.  L'architecture  et  la 
sculpture,  entre  autres  un  Sacrifice 
de  la  famille  impériale,  témoignent 
de  la  décadence  des  arts  à cette  épo- 
que. — Près  de  là  est  l’arc  suivant  r 

Arc  de  Janus  (Juadrifrons  — (PL  99, 
E,  v ; — rue  San  Giorgio  in  Velabro), 
construction  solide  du  temps  de  la  dé- 
cadence (Septime  Sévère).  Ces  arcs  à 
quatre  faces  servaient  de  lieu  de  réu- 
nion aux  marchands,  et  étaient  assez 
multipliés  à Rome.  Cet  arc,  revêtu 
en  marbre,  a quatre  arcades  et  48 
niches  qu’ornaient  des  statues. 

Arc  de  Drusus  (Germanicus),  — 
pour  sa  victoire  sur  les  Germains,  l’an 
de  Rome  745.  On  en  voit  des  débris 
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près  de  la  porte  San  Sebastiano  (carré 
G.  VIII  du  Plan). 

Arc  de  Gallien  — (260  ap.  J.  C.) 
(carré  G.  IV  du  Plan). 

' Arc  de'  Pantani(F.  p.  147,  lreool.). 

Colonne*.  — CoLONNE  Trajane 
(Plan  E,  iv).  Cette  colonne,  élevée 
dans  le  forum  de  Trajan  (p.  147), 
bien  que  les  ordres  y soient  mêlés,  est 
un  des  beaux  monuments  antiques  de 
Rome.  « Ce  monument  prouve,  dit 
U.  Viollet-le-Duc,  que  quand  le  Ro- 
main veut  être  artiste,  à son  heure,  à 
sa  manière,  il  n'est  pas  facile  de  l'é- 
galer. » Le  fut  de  la  colonne  est  com- 
posé de  23  blocs  de  marbre  blanc  de 
Carrare,  unis  par  des  crampons  de 
bronze.  Le  piédestal  se  compose  de 
huit  morceaux  de  marbre.  Le  chapi- 
teau est  d’un  seul  morceau.  La  hau- 
teur totale,  depuis  le  pavé  jusqu'à 
l'extrémité  de  la  statue,  est  de  42  met. 

N 7 . La  colonne  seule,  avecsa  base  et 
son  chapiteau,  a 23  m.  98.  Le  piédestal 

4 met.  55;  la  statue,  3 met.  56.  Le 
diamètre  inférieur  de  la  colonne  est 
de  3 mèt.  56,  et  le  supérieur  de 

5 mèt.  24.  Au  sommet  est  un  balcon 
d’où  l’on  jouit  d'une  belle  vue.  On  y 
monte  par  un  escalier  tournant  de  182 
marches  taillées  dans  le  marbre,  et 
éclairé  par  45  petites  ouvertures.  La 
colonne  (qui  porte  la  trace  des  boulets 
qui  l'atteignirent  pendant  le  siège  du 
connétable  de  Bourbon)  présente  exté- 
rieurement un  bas-reliet  en  spirale  qui 
suit  la  direction  de  l'escalier  intérieur, 
et  fait  25  fois  le  tour.  On  y compte 
jusqu  a 2500  ligures;  celles  qui  sont 
près  du  chapiteau  sont  plus  hautes  et 
ont  plus  de  relief.  Celle  immense 
composition  représente  des  sujets  tirés 
des  deux  expéditions  de  Trajan  contre 
les  Daccs.  «C'est  le  portrait  le  plus 
fidèle  que  les  Romains  nous  aient 
laissé  d' eux-mêmes  et  aussi  de  leurs 
ennemis.  » Ces  bas-reliefs  ont  servi  de 
modèles  à Raphaël  et  à son  école.  Le. 
génie  romain,  différent  de  celui  des 
Grecs,  s’y  montre  réaliste  dans  le  ea- 
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ractère  des  figures.  Mais  il  y viole 
d’ailleurs  les  rapports  de  proportions 
et  inéconnait  ou  néglige  les  ressour- 
ces de  la  perspective,  et,  comme  on 
a dit  justement,  « l'ensemble  est 
conçu  avec  un  singulier  mélange  d'au- 
dace savante  et  de  naïveté  barbare, 
qui  se  retrouve  dans  les  ouvrages  des 
miniaturistes  antérieursau  xvi”  siècle.  » 
— Les  restes  de  Trajan  furent  déposés 
sous  le  piédestal.  Sa  statue,  en  bronze 
doré,  qui  couronnait  la  colonne,  fut 
enlevée  au  moyen  âge.  Sixte  V,  qui 
restaura  cette  colonne,  y fit  mettre 
une  statue  de  S'  Pierre,  par  délia 
Porta.  — Il  parait,  d'après  l’inscri- 
ption du  piédestal,  qu’il  fallut  creuser 
beaucoup  et  aplanir  l'espace  entre  les 
deux  collines  Quirinal  (F.  p.  427)  et 
mont  Capitolin  pour  y placer  le  forum 
de  Trajan  : senatvs.  popvlvsqve.  ro- 

MANVS.  1MP.  CESARI.  CIVI.  NERVAE. 
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1*.  P.  AD.  DECLARANDVM.  QUVANTAE.  ALTI- 
TÜD1NIS.  HONS.  ET.  LOCVS.  TANTIS.  OPE- 
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Colonne  Antonine  — de  Marc  Au- 
rèle  (PL  c E,  III  ; — place  Colonna,  à 
laquelle  elle  a donné  son  nom).  Cette 
colonne  est  inférieure  à la  colonne  Tra- 
jane sous  les  rapports  delà  beauté,  de 
la  forme  et  de  Inexécution.  Les  bas- 
reliefs  sont  plus  saillants;  ce  qui  lui 
donne  un  air  de  pesanteur.  Elle  est 
composée  de  28  blocs  de  marbre,  et  a 
également  un  escalier  intérieur  de  1 90 
marches.  Elle  fut  endommagée  par  les 
incendies  et  la  foudre.  Sixte  V la  fit 
-restaurer.  La  partie  de  l’ancien-  pié- 
destal, au-dessus  du  sol,  fut  revêtue 
de  marbres  et  mise  dans  l'état  actuel 
sous  la  direction  de  Dominique  Fon- 
tana.  — L'inscription  moderne  du  pié- 

1 En  1864,  on  a placé  dans  une  salle  basse 
•lu  Musée  du  Louvre  des  moulages  en  cuivre 
bronzé  ton  tronçons  séparés),  de  tous  les 
bas-relief-,  de  la  colonne  Trajane,  de  manière 
que  les  mille  détails  qui  la  composent  sont 
sous  le  regard  du  spectateur,  tandis  qu’à 
Home,  à cause  de  la  hauteur  de  la  colonne, 
ils  sont  à peine  visibles. 
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destal  a substitué  par  erreur  le  nom 
d’Antonin  le  Pieux  à celui  de  Marc 
Aiirèle,  à qui  la  colonne  était  érigée 
par  le  sénat  pour  ses  victoires  sur  les 
Marcomans. — La  statue  en  bronze  doré 
de  l'apôtre  S‘  Paul  remplaça  l'ancienne 
statue  de  Marc  Aurèle  disparue.  5 met. 
56  cent,  du  piédestal  sont  encore  en- 
sevelis sous  le  sol. 

Obélisques.  — Un  assez  grand 
nombre  de  ces  prodigieux  monolithes 
égyptiens  furent  transportés  à Rome 
par  les  empereurs  pour  la  décoration 
de  la  ville.  Ces  obélisques  furent  ren- 
versés et  ensevelis.  Sixte  Y fut  le  pre- 
mier à les  relever.  L'architecte  Fon- 
tana se  fit  une  grande  réputation  pour 
avoir  dirigé  le  premier  une  de  res  pé- 
rilleuses entreprises. 

'■  Obélisque  de  la  place  nu  Vatican 
— (PL,  carré  B,  II). Ce  monolithe,  en 
siénite,  transporté  d Héliopolis  à Rome 
par  Caligula,  a 25  met.  38  de  haut 
(10  met.  91  du  sol  au  haut  de  la  croix). 
Il  n’a  pas  d’hiéroglyphes.  C’est  le  seul 
qu'on  ait  trouvé  dans  sa  position  pri- 
mitive, et,  j>ar  suite,  intact.  Dressé 
dans  le  cirque  de  Néron,  il  était  resté 
debout,  près  de  l’endroit  où  est  main- 
tenant la  sacristie  de  S’-Pierre.  Sixte- 
Quint  voulut  le  placer  en  face  de  la  ba- 
silique. Une  foule  d'ingénieurs  pré- 
sentèrent des  plans.  Sixte  V chargea 
Dominico  Fontana de  cette  entreprise 
diflicile  et  nouvelle.  11  fallut  l'abattre 
d’abord.  L’érection  eut  lieu  le  1 0 sep- 
tembre 1586.  Le  pape  dit  une  messe 
solennelle;»  S'-Pierre  et  bénit  l’archi- 
tecte et  les  travailleurs.  Ceux-ci  étaient 
au  nombre  de  800.  On  employa  en 
outre  140  chevaux.  Le  pape,  avec,  sa 
cour,  assista  à celte  cérémonie.  Un 
peunle  enthousiaste  de  l’art  se  pressait 
sur  la  place.  On  prétend  qu’il  y avait 
menace  de  mort  pour  celui  qui  rom- 
prait le  silence,  et  que,  dans  un  mo- 
ment où  les  cordes  étaient  près  de  se 
rompre  par  leur  tension,  un  homme 
cria  : « l>c  l’eau  aux  cordes!  » Le  pape 
lui  accorda  non-seulement  sa  grâce. 
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mais  une  récompense  et  le  privilège 
dont  jouit  encore  sa  famille.de  vendre 
les  palmes  dans  les  églises  de  Rome, 
le  jour  des  Rameaux. 

Obélisque  de  Saint-Jean  i»e  Latran 

— (PL,  carréG,  VI).  Le  plus  grand  de 
Rome,  transporté  d Héliopolis  en 
Égypte  à Alexandrie  par  Constantin, 
et  à Rome  (sur  un  vaisseau  de  3U0 
rameurs)  par  Constance,  qui  le  plaça 
au  circus  Maximus.  En  1587,  on  le 
trouvait 6 met.  50  sous  terre,  et  en 
1588  I).  Fontana  le  redressa  par  or- 
dre de  Sixte  V.  11  est  de  granit  rouge, 
orné  d’hiéroglyphes;  sa  hauteur, sans 
la  base  et  le  piédestal,  est  de  52  met. 
16. 

v'  Obélisque  de  Sainte-Marie  Majeure 

— (PL  carré  G,  IV).  Un  prétend  qu’il 
fut  amené  d'Égypte  par  l’empereur 
Claude  avec  l'obélisque  de  monte  Ca- 
vallo.  Ils  ornaient  le  mausolée  d’Au- 
guste, et  restèrent  plusieurs  siècles 
brisés  à terre.  Il  a de  hauteur  14m.. 
le  piédestal  6 met.  49;  il  est  de  gra- 
nit sans  hiéroglyphes.  Il  fut  élevé  en 
1587  sous  Sixte  V,  par  Fontana.  11 
était  brisé  en  trois  morceaux  ; il  les 
réunit  au  moyen  d'entailles  en  forme 
de  croix,  creusées  à queue  d'aronde, 
de  telle  sorte  que  la  croix  supérieure 
rencontrât  exactement  l’inférieure. 
Les  vides  furent  remplis  par  des  blocs 
du  même  granit  ajoutés  exactement. 

Obélisque  de  monte  Cavallo  — (PL 
f,  F ni).  Sa  hauteur  est  de  14  inèt.  60 
sans  le  piédestal  ; il  est  de  granit 
rouge,  également  sans  hiéroglyphes. 

11  fut  élevé  à cette  place  par  I archi- 
tecte Anlenori  (1 786). 

Obélisque  de  Thimtà  de'  Monti  — 
(PL  carré  F,  h).  De  granit  rouge;  hié- 
roglyphes. Placé  autrefois  sur  la  spina 
du  cirque  de  Salluste.  Selon  l’inter- 
prétation des  hiéroglyphes  il  aurait 
été  élevé  en  l’honneur  d’Antinous,  au 
nom  d’Adrien  et  de  8abina,  sa  femme  ! 
En  1789,  Pie  VI  le  lit  élever  où  il  est 
aujourd'hui,  lia  la  même  hauteur  que 
le  précédent  sans  le  piédestal. 

Obélisque  de  la  place  du  Pfitle  — 
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(H.  i,  E 1).  Do  granit  rouge  ; il  a 24 
inèt.  de  haut;  56  mèl.  36  y compris 
la  croix  et  le  piédestal.  Les  interpré- 
tations des  hiéroglyphes  sont  discor- 
dantes. Il  parait  être  de  15  siècles  axant 
J.  C.  (Transporté  d'Héliopolis  à Rome 
par  Auguste,  qui  le  lit  placer  dans  le 
eircus  Maximus,  il  y resta  brisé  en 
plusieurs  morceaux  à côté  de  celui  de 
1 a place  de  Latran),  Sixte  V le  lit  tirer 
des  décombres  et  transférer  où  il  est, 
par  Fontana  (1589). 

Obélisque  de  monte  Citorio  — (1*1. 
g,  E,  ni).  De  granit  rouge  avec  des 
hiéroglyphes;  selon  Lepsius,  de  Psam- 
meticus,  634-609  av.  J.  C.  (22  met.  8 
de  haut,  le  piédestal  et  le  socle,  7 m. 
14).  Auguste  l'apporta  d'Héliopolis  et 
le  dédia  au  dieu  du  Soleil.  Il  servait 
de  gnomon  à la  méridienne  du  Champ 
de  Mars.  II  fut  trouvé  en  1748  et  élevé 
à cette  place  par  Pie  VI,  en  1789. 

Obélisque  du  Panthéon.  — 11  est 
petit  et  a des  hiéroglyphes.  Il  fut 
transféré  en  1 7 1 1 . 

Obélisque  de  Santa  .Maria  sofra 
Minerva.  — De  granit  d’Egypte  avec 
îles  hiéroglyphes;  5 met.  52  de  haut  ; 
Alexandre  Vil  le  fit  dresser  en  1767 
sur  un  éléphant,  par  Bernini. 

Obélisque  df.  la  flace  N ayone  — 
(PI.  h,  I),  III).  En  granit  rouge  avec 
des  hiéroglyphes.  11  a 16  mèt.  56  de 
haut  sans  le  piédestal.  On  croit  que 
c'est  un  ouvrage  romain  du  temps 
de  Dômitien.  11  fut  trouvé  dans  le  cir- 
que de  Romulus,  fils  de  Maxence(hors 
la  porte  San  Sebastiano) . Il  fait  partie 
de  la  décoration  de  la  fontaine  (F. 
p.  130)  du  Bernin,  qui  l’érigea  en 
1651.  Il  est  brisé  en  5 morceaux.  La 
Heur  de  lis  et  la  colombe  tenant  une 
branche  d’olivier,  placées  sur  la  pointe, 
sont  les  armes  de  la  famille  Paufili. 

Obélisque  nu  Pixcio.  — Ce  petit 
monolithe  provient  des  jardins  Va- 
riani  et  a été  élevé  en  1822  sur  la 
promenade  du  Pincio. 

Thermes.  — Les  Romains  de  lu  ré- 
publique se  baignaient  dnns  le  Tibre. 


Quand  ils  perdirent  la  liberté,  les  em- 
pereurs leur  donnèrent  en  échange  les 
jouissances  du  luxe  : à la  place  des  sim- 
ples piscines  laval rina ) des  derniers 
temps  de  la  république,  les  bains,  sous 
le  nom  de  thermes,  acquirent  un  déve- 
loppement prodigieux.  Le  peuple  y trou- 
vait des  lia  ins  froids,  lièdes,  chauds,  dé 
vapeur;  des  salles  pour  se  sécher,  pour 
si'  parfumer,  des  stades  pour  les  exer- 
cices et  les  jeux,  des  promenades  ombra- 
gées d'arbres,  des  portiques  où  les  poètes 
venaient  réciter  leurs  vers,  des  biblio- 
thèques, des  pinacothèques,  ornées  de 
statues  et  de  tableaux.  Il  y devint  sen- 
sible aux  tiraillés  de  ces  œuvres  d art. 
Tibère,  ayant  voulu  transporter  des  bains 
d’Agrippa  une  statue  de  Lysip|>e,  fut 
obligé  de  la  replacer  à cause  du  mécon- 
tentement du  peuple.  — Agrippa,  qui 
contribua  si  grandement  à l'embellisse- 
ment de  Rome,  est  le  premier  qui  dé- 
veloppa de  la  magnificence  dans  ce  genre 
de  constructions.  D’autres  thermes  fu- 
rent construits  par  f Véron . Titus,  Tra- 
jan.  Commode,  Caracalla,  Al.  Sévére, 
Philippe,  Dioclétien  et  Constantin. 

Thermes  d’Agrippa,  — Us  étaient 
adossés  au  Panthéon  et  alimentés  par 
Veau  vierge  qu'il  amena  à Rome.  Il 
n'en  reste  que  des  vestiges. 

Thermes  de  Caracalla.  — Therma-  \ 
Anton  iniunæ,  par  altération  du  nom 
d’Anlonin  Caracalla  (carrés  E,  F,  VII 
du  Plan),  les  plus  grandes  ruines  de 
Rome,  avec  le  Colisée,  le  palais  des 
Empereurs,  les  thermes  de  Dioclétien. 
C’est  avec  leColisée,  la  ruine  qui  frappe 
le  plus  l'imagination.  En  montant  sur 
ces  massives  constructions  on  a une 
belle  vue  sur  les  ruines  et  sur  la  cam- 
pagne de  Rome.  Le  peuple  y fut  admis 
l’an  216,  mais  ils  ne  furent  terminés 
que  par  Héliogabale  et  Alexandre  Sé- 
vère. Les  anciens  eux-mêmes  ont  vanté 
la  magnificence  et  la  richesse  de  ces 
bains.  C’est  là  qu'au  xvi*  siècle  on  a 
trouvé  l'Hercule  Farnèsc.  le  Torse  du 
Belvédère,  la  Flore,  la  Vénus  Calli- 
pyge,  le  Taureau  Farnèsc,  les  grandes 
baignoires  de  granit  de  la  piazza  Far- 
nèse,  etc. , et  au  xvn”  siècle,  des  cen- 
taines de  statues.  On  comptait  1600 


ROME. 


THERMES. 


États  clf-  l'Église. 

sièges  en  marbre  poli.  L'emplacement 
occupé  par  ces  thermes  est  un  carré 
de  541  mèt.  de  côté,  1564  met.  de 
pourtour.  On  voit  encore  des  restes 
de  deux  grandes  exèdres  ou  hémicycles, 
situées  à dr.  et  à g.  du  carré,  et  des- 
I inéesaux  exercices  ou  à des  spectacles. 
Sur  la  façade  N.  E.  il  y a une  quantité 
de  petites  chambres  qui  servaient  aux 
gens  de  service.  Les  trois  grandes  ar- 
cades (vers  l’entrée  principale,  du  côté 
de  l’église  de  SS.  Nereo  et  Achilleo) 
bordaient  le  frigidarium,  ou  bain 
froid,  à1  ciel  ouvert;  derrière  ces  arca- 
des était  le  tepidarium  (bain  tiède  et 
salle  tiédie)  sous  sa  triple  voûte  d'a- 
rète.  line  grande  salle  ronde,  entourée 
de  chambres,  est  le  Laconicum  ou  salle 
des  bains  de  vapeur.  « Les  voùtessont 
construites  en  pierres  ponces  (pumici)  ; 
elles  sont  à l'intérieur  de  briques  car- 
rées placées  à plat.  Sur  le  blocage  en 
pierres  ponces  qui  forme  la  partie  su- 
périeure des  voûtes,  il  y a un  enduit 
en  ciment  dans  lequel  étaient  incrus- 
tées les  mosaïques  en  pierre  dure, 
d'une  exécution  plus  ou  moins  fine, 
dont  était  fait  le  pavement  des  terras- 
ses. qui  couvraient  une  grande  partie 
de  l'édifice.  » Plusieurs  de  ces  mo- 
saïques sont  au  palais  de  Latran.  Une 
vaste  salle  centrale  était  décorée  de 
colonnes  énormes  en  granit.  La  der- 
nière fut  transportée  à Florence  ; on  la 
voit  aujourd’hui  auprès  du  pont  Santa 
Trinità  (T.  I",  p.  479).  Les  thermes 
d’Antonin  Caracalla  furent  abandonnés 
vers  le  vi*  siècle,  quand  Vitigès,  assié- 
geant Bélisaire  (557),  détruisit  les 
aqueducs . 

Thermes  de  Titus  — (carre  G.  V du 
Plan).  Construits  sur  une  partie  de 
l’emplacement  du  palais  d’or  de  Né- 
ron. Les  appartements  du  palais  de 
Néron,  et  peut-être  même  des  con- 
structions conservées  du  temps  de  Mé- 
cène, qui  avait  ses  jardins  sur  l'Es- 
quilin,  furent  noyés  dans  les  construc- 
tions nouvelles  de  Titus.  Peut-être  la 
tombe  de  Mécène  gît-elle  encore  en- 
sevelie sous  les  ruines,  et  à côté  celle 
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d'Horace,  enterré,  comme  nous  l’ai>- 
prend  Suétone,  auprès  de  son  protec- 
teur et  de  son  ami.  La  plupart  des  con- 
structions déterrées  du  temps  de  Ra- 
phaël ont  été  détruites  à la  fin  du 
siècle  derniôr  pour  en  tirer  du  salpêtre. 
On  ne  peut  entrer  qu’avec  des  flam- 
beaux dans  les  corridors  ornés  de  fres- 
ques d’un  goût  exquis.  Presque  tout 
est  ruiné. 

On  pense  que  Raphaël  profita  de 
ces  fresques  pour  ses  loges  du  Vati- 
can. Mais  c'est  sans  doute  une  calom-, 
nie,  qu'il  les  ensevelit  après  s’en  être 
servi.  C’est  à tort  que  l'on  prétend 
que  le  Laocoon  a été  trouvé  dans  une 
de  ces  chambres  ; il  le  fut  du  temps 
de  Jules  II,  dans  la  vigne  de  Frédis, 
entre  les  Sept  Salles  et  S,,!-Marie- 
Majeure.  Le  plan  des  thermes  de  Titus 
est  en  partie  conservé  dans  l'ancien 
plan  de  Rome  (du  Capitole). 

Sette  Sai.e  — (carré G,  Vdu  Plan). 
Les  Sept  Salles,  dont  le  nom  vient,  à 
ce  que  l’on  croit,  de  Septi  Solum,  nom 
de  ce  quartier  dans  l’antiquité,  n’é- 
taient qu'un  réservoir  (piscina)  dé- 
pendant des  thermes  de  Titus. 

Thermes  de  Dioclétien  — (sur  le 
Viminal  ; — carré  G,  III  du  Plan).  Les 
plus  grands  de  tous  les  thermes  de 
Rome  ; commencés  par  Dioclétien  et 
Maximilien  Hercule  ; ils  furent  termi- 
nés par  Constance  Chlore  et  Maximilien 
Galère.  Ils  avaient,  dit-on,  une  en- 
ceinte de  1421  mèt.,  et  place  pour 
5200  baigneurs.  Ils  renfermaient  une 
galerie  considérable  de  tableaux,  et  la 
bibliothèque  Ulpienne,  que  Dioclétien 
fit  transporter  du  forum  de  Trajan. 
Au  xvP  siècle  on  a enlevé  plus  de  200 
colonnes.  Ces  thermes  étaient  con- 
struits sur  un  plan  carré;  aux  deux 
extrémités  il  y avait  deux  rotondes, 
dont  l’une  est  détruite  et  l’autre  a été 
transformée  en  l'église  San  Bernardo  ; 
entre  les  deux  était  un  petit  théâtre 
dont  l'hémicycle  est  encore  visible. 
Par  ordre  de  Pie  IV,  Michel-Ange 
transforma  la  grande  salle  du  milieu 
(Pinacothèque  ou  cella  Calidaria)  et  en 
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fit  l'église  Santa  Maria  degli  Angeli 
(V.  p.  191). 

TnERMES  de  Constantin  — (PI. , carré 
F,  III).  L'emplacement  de  ces  thermes, 
qui  avaient  plus  de  800  met.  de  cir- 
cuit, est  occupé  par  les  palais  Aldo- 
brandini,  Rospighosi,  du  Quirinal,  la 
place  du  Monte  Cavallo,  etc.  On  en  re- 
trouve (dans  les  caves  du  palais  Rospi- 
gliosi),  un  pavé  en  opus  Alexandri- 
num.  Il  en  existe  aussi  quelques  ruines 
dans  les  jardins  Aldobrandini.  lis  ont 
fourni  bon  nombre  d’objets  d’art  eldes 
plus  remarquables,  mais  tous  d'une 
date  antérieure  à la  déplorable  épo- 
que de  Constantin;  entre  autres  les 
statues  du  Tibre  et  du  Nil,  qu'on  voit 
sur  la  place  du  Capitole,  les  deux  sta- 
tues colossales  qui  sont  à dr.  et  à g. 
de  la  fontaine  du  Monte  Cavallo. 

Aqueducs.  — « A Rome  on  trouve 
presque  partout  l’eau  à quelques  pieds 
de  profondeur.  Au  lieu  de  tâcher  de 
tirer  parti  de  cette  eau  voisine  du  sol, 
les  Romains  ont  préféré  aller  à de  grandes 
distances  chercher  des  ondes  choisies,  les 
amener  sur  des  arcades  majestueuses  et 
les  distribuer  avec  profusion  dans  la 
ville.  » (Ampère.)  Des  grands  travaux 
entrepris  par  les  Romains,  les  aqueducs 
sont  peut-être  ceux  qui  donnent  une 
plus  haute  idée  de  leur  génie  persistant 
et  de  leur  grandeur.  Appius  Claudius 
Cæcus  amena  le  premier  (510  ans  av. 
J.  C.)  de  l’eau  de  Prcneste  par  un  con- 
duit souterrain  do  plus  de  10  kil.  — En 
482,  les  censeurs  M . Curius  Dentatus  et 
L.  Papirius  Cursor  tirent  une  saignée  à 
l’Aiiio,  au-dessus  des  montagnes  de  Ti- 
voli. Cette  eau,  amenée  sur  les  collines 
de  Rome,  fut  appelée  dans  la  suite  Anio 
vêtus.  Il  n’y  en  a plus  de  vestiges. 

Acqua  Marcia.  — Ayant  sa  source  en- 
tre Tivoli  et  Subiaco,  amenée  par  le  pré- 
teur Q.  Marcios  Rex  (145  av.  J.  C.). 
Aqueduc  de  90  kil.  de  cours,  dont  9 kil. 
environ  au-dessus  d’arcades,  bâties  en 
pépérin,  qui  sont  encore  un  des  orne- 
ments de  la  campagne  de  Rome.  (Res- 
tauré par  Urbain  VIII.' 

AcquaTepuia — (120  av.  J.  C.),  ainsi 
nommée  du  nom  de  la  source  près  de 
Marino.  19  kil.  de  cours.  C’est  le  dernier 
aqueduc  entrepris  sous  la  République. 


Acqua  Jui.ia  — (5inv.  .1.  C.),  amenée 
des  mêmes  environs  par  Agrippa. 

Acqua  Virgo  — d’une  source  près  de 
Tusculum,  indiquée,  dit-on,  par  une 
jeune  fille.  Cet  aqueduc  souterrain,  con- 
struit par  Agrippa  pour  l’usage  de  ses 
bains,  a 21  kil.  L’eau  en  était  à peu 
près  perdue  ; Nicolas V chargea  I,.  B.  Al- 
bert i,  en  1453,  d’en  réparer  les  con- 
duits. Ce  travail  se  poursuivit  sous  d’au- 
tres papes  et  fut  achevé  en  1508.  Cet 
aqueduc,  sous  le  nom  d’ÂCQUA  Yergine, 
traverse  sur  des  arcades  la  villa  Bor- 
glièse,  longe  les  murs  au  N.  du  monte 
Pincio,  passe  sous  celle  colline  et  sc  di- 
vise en  trois  branches.  11  alimente  les 
fontaines  (lel  Popolo,  délia  Barcaccia, 
des  places  Navone,  du  Paullu'on,  de 
C.ampo  di  Fiore,  la  fontaine  d eTrevi,  etc. 
Les  eaux  Julia,  Tepula  et  Marcia  cou- 
laient Tune  au-dessus  de  l’autre. 

Acqüa  A lt, esta  ou  Auseatina,  — puisée 
par  Auguste  au  petit  lac  Alseatiuus,  près 
le  lac  de  Bracciano,  et  amenée,  par  le 
Janiculc,  à sa  naumachie. 

Acqua  Claudia,  — Caligula  entreprit 
deux  aqueducs  qui  furent  achevés  par 
Claude,  et  donnaient  autant  d’eau  que 
tous  les  autres  aqueducs  ensemble.  Le 
premier,  Acqua  Claudia,  venant  du  côté 
de  Subiaco  après  un  parcours  de  08  kil. 
dont  plus  de  9 kil.  sur  arcades,  arrivait 
sur  le  Palatin  et  se  prolongeait  sur  l’A— 
ventin.  L’Acqua  Claudia  tenait  le  premier 
rang  après  l’Acqua  Marcia  pour  la  qua- 
lité. — Le  deuxième  : 

Axio  n ovus,  — provenant  de  l’Anio, 
près  de  Subiaco.  le  plus  long  de  tous 
les  aqueducs  (93  kil.  dont  15  kil.  surar- 
cades, atteignant  jusqu’à  50  mèl.  d’éléva- 
tion). — Le  dernier  aqueduc  ancien, 
Acqua  Trajana,  fut  ilestiné  à satisfaire 
aux  besoins  du  Trastevere.  11  y eut  en 
outre  des  conduits  moins  importants. 

La  plupart  de  ces  eaux,  avant  leur 
distribution  dans  Renie,  s’épuraient  dans 
des  piscines  couvertes,  situées  à 9 à 10  kil. , 
et  confluaient  au  château  d’eau  de  la 
porte  Majeure.  Réunies,  elles  auraient 
formé  un  volume  d’eau  pareil  au  volume 
ordinaire  de  la  Seine  à Paris.  — « On 
s'étonne,  dit  P.  Letarouilly,  de  tant  de 
magnificence,  et  l’on  ne  saurait  calculer 
sans  effroi  les  dépenses  énormes  qu’il 
fallut  faire,  pour  créer  à ces  espèces  de 
fleuves  un  lit  de  plus  de  008  kil.,  sus— 
j tendu  pendant  plus  de  32  kil.  dans  les 
nirs,  sur  des  arcades  élevées  souvent  de 
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plusieurs  étages.  Les  dix  aqueducs  pro- 
duisaient 1300  000  mètres  cubes  par  24 
heures.  » 

De  ces  anciens  aqueducs,  trois  seu- 
lement servent  aujourd'hui  à pour- 
voir Rome  abondamment.  Ce  sont 
ceux  : 1°  de  I'Acqua  Vergine.  (F.  p. 
158.) 

2°  L’Aqua  Felice.  — Elle  a pris 
son  nom  du  pape  Sixte  V (Felice  Mon- 
tai to),  qui  en  enrichit  Rome.  Elle  se 
compose  de  l’eau  Marcia  Claudia  et 
Alcsaandrina  (d’Alexandre  Sévère). 
Elle  entre  à Rome  par  le  plateau  de  la 
porta  Maggiore,  à 47  met.  au-dessus 
du  niveau  du  quai  de  Ripetla,  pou- 
vant ainsi  alimenter  les  quartiers  les 
plus  élevés  de  la  rive  gauche. 

5*  L'Acqua  I’aola,  — de  Paul  V, 
qui  fit  rétablir,  par  Giov.  Fonlana, 
l'aqueduc  antique.  Les  eaux  sont  for- 
mées de  l'ancienne  eau  Trajane,  et  non 
Alséatine,  comme  le  porte  par  erreur 
l'inscription.  Clément  X fit  ajouter, 
par  Carlo  Fonlana,  un  nouveau  con- 
duit dérivé  du  lac  de  Rracciano.  On  y 
a réuni  encore  l'eau  du  lac  di  Marti- 
gnano.  Celte  eau  arrive  au  point  cul- 
minant du  Janicule,  à 04  mèt.  au- 
dessus  du  Tibre,  et  se  divise  en  deux 
branches,  dont  l’une  va  arroser  le 
quartier  du  Vatican,  l’autre  verse  une 
masse  d’eau  de  1800  pouces  par  la 
fontaine  Paola,  et  fournit  aux  besoins 
du  Trastevere.  La  longueur  totale  de 
ces  3 aqueducs  est  de  108  kil.  Ils 
fournissent  par  24  heures  180  500 
' mèt.  cubes.  C’est  le  10e  du  produit 
des  aqueducs  anciens.  Richesse  im- 
mense encore  et  qui,  selon  Letarouilly, 
faisait  de  Rome  [il  y a 25  ans]  une 
ville  40  fois  plus  favorisée  que  Paris. 

Tombeaux.  — MAUSOLÉE  d'AugUSTE 
— (près  du  port  de  Ripetta  ; — carré 
E,  Il  du  Plan).  Il  contenait  les  restes 
d’Auguste  et  de  sa  famille.  Le  premier 
qui  y fut  enterré  fut  le  jeune  Marcel- 
lus.  Virgile  fait  allusion  5 cette  con- 
struction récente: 


Quse,  Tiberine,  viilebis 
Funcra,  i(uum  tunuilum  prælerlabere  re- 

(cenlem  ! 

On  croit  uu'il  fut  ruiné  par  Robert 
Guiscard.  Il  servit  de  forteresse  aux 
Colonna,  et  devint  une  arène  pour  des 
combats  de  taureaux.  On  y donne  au- 
jourd’hui différents  spectacles.  Il  ne 
reste  plus  que  les  murs  du  soubasse- 
ment et  les  traces  de  15  chambres 
sépulcrales. 

Tombeau  de  C.  Puhlicius  Bibulus, — 
un  des  rares  et  remarquables  monu- 
ments de  la  République  ; situé  à l’extré- 
mité du  Corso  ; au  commencement  de 
la  Salita  di  Marforio. 

Pyramide  de  Caïus  Cestius  — (PL, 
carré  D,  Vil;  — à côté  de  la  porte  San 
Paolo).  On  la  croit  du  temps  d’Au- 
guste; elle  fut  réparée  en  1065.  Il 
reste  à peine  des  traces  des  peintures 
d’arabesques  de  la  chambre  sépulcrale. 
Elles  ont  été  publiées  par  Falconieri, 
au  xvi î"  siècle.  (Pour  visiter  l'intérieur, 
s’adresser  au  gardien  du  cimetière 
protestant,  qui  est  à côté.) 

Mausolée  d’Adrien  — (PL,  carré  C,  > 
II),  château  S'- Ange.  [Pour  visiter  l’in- 
térieur, il  faut  obtenir  une  permission 
du  commandant  français  de  la  place; 
s'adresser  rue  du  Corso.)  Adrien  vou- 
lut qu’il  surpassât  en  magnificence 
tout  ce  qu’il  avait  vu.  Ce  mausolée 
devint  aussi  le  tombeau  des  Antonins 
et  de  leurs  successeurs  jusqu'à  Seplime 
Sévère.  11  se  composait  d’une  rotonde 
reposant  snr  un  soubassement  massif. 
Les  murailles  sont  d’une  épaisseur 
extraordinaire.  L’entablement  était 
surmonté  de  statues  (le  fameux  faune 
de  Barberini,  actuellement  à Munich  ; 
le  Faune  dansant,  de  Florence,  fai- 
saient partie  de  ces  belles  statues). 
Sur  le  sommet  s’élevait  la  statue  co- 
lossale d’Adrien,  dont  la  tête  est  au 
musée  du  Vatican. 

L’entrée  était  en  face  du  pont  ; il  y 
avait  une  large  montée  en  spirale, 
existant  encore,  par  laquelle  on  pou- 
vait aller  à cheval  jusqu’à  la  première 
plate-forme.  Ce  mausolée  se  conserva 
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intact  jusqu'en  557.  Les  Grecs,  en  s'y 
défendant  contre  Vitigès,  brisèrent  les 
statues  et  les  lancèrent  contre  les  as- 
saillants. Au  moyen  âge  il  fut  la  for- 
teresse des  factions  qui  désolaient 
Rome,  et  fut  démantelé  et  ruiné.  En 
925  il  fut  la  demeure  de  la  célèbre 
Maro;ia;  Guido,  son  second  mari,  y lit 
transporter  le  pape  Jean  X,  qui  y fut 
étouffé.  En  1499,  Alexandre  VI  aug- 
menta ses  fortifications  et  le  fit  com- 
muniquer avec  le  Vatican  par  un  pas- 
sage pratiqué  dans  les  murs  de  la  cité 
Léonine.  C'est  par  là  que  Clément  Vil 
put  se  réfugier  lors  du  siège  du  con- 
nétable de  Bourbon.  On  voit  encore  la 
salle  où  étaient  les  tombeaux  d’Adrien 
et  de  son  épouse;  puis,  la  grande  salle, 
dite  de  Paul  111,  décorée  d’arabesques 
par  Pierino  dcl  Vaga.  A un  étage  su- 
périeur on  voit  la  chambre  où  le  car- 
dinal Caraffa  fut  étranglé  (1561)  par 
odre  de  Pie  IV;  cette  chambre,  qui 
sert  aujourd'hui  de  caserne,  est  ornée 
de  fresques  de  Pierino  del  Vaga  et  de 
ses  élèves.  On  montre  le  cachot  où  ont 
été  emprisonnées  la  Cenei  (p.  242)  et 
sa  belle-mère.  La  Cenci  a été  exécutée 
à l’autre  bout  du  pont  S'-Ange.  On 
montre  également  le  prétendu  cachot 
de  Benvenuto  Cellini;  et  des  oubliet- 
tes, cachots  voûtés  dans  lesquels  on 
descendait  les  condamnés  par  en  haut  ; 
les  Français  y ont  fait  pratiquer  des 
portes.  — Dans  une  rotonde  supé- 
rieure, fermée  par  de  doubles  portes 
chargées  de  verrous,  on  voitun  énorme 
coffre  où  les  papes  ont  conservé  leur 
trésor.  Autour  de  la  salle  sont  des 
armoires  où  étaient  déposées  les  archi- 
ves secrètes.  — A l’étage  supérieur 
sont  les  immenses  jarres,  qu’on  rem- 

Ï lissait  d’huile  destinée  à alimenter 
es  lampes  à l’étage  inférieur.  — En 
1626,  Urbain  VIII  fit  compléter  la  dé- 
fense du  château  S'-Ange  par  des  tra- 
vaux extérieurs.  Benoit  XIV  fit  placer 
en  haut  l’ange  en  bronze,  modelé  par 
un  Flamand  : ce  qui  lui  a fait  donner 
de  nom  de  Castel  Saut'  Angelo.  A la 
fête  de  S1  Pierre  et  S'  Paul,  on  tirait, 
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autrefois,  du  haut  de  ce  château  un 
grand  feu  d’artifice.  Depuis  1850  on 
le  tire  sur  le  Pincio. 

Tombeau  des  Scipions  — (via  di  San 
Sebastiano,  ancienne  voie  Appia,  dans 
une  vigne  n°  15,  à g.  et  un  peu  avant 
la  porte  San  Sebastiano;  — carré  G,  VIH 
du  plan),  découvert  sous  des  décom- 
bres en  1 780.  Il  ne  reste  que  le  sou- 
terrain creusé  dans  le  tuf;  ledifice 
qui  existait  au-dessus  a disparu.  On 
voit  encore  les  bases  des  colonnes  qui 
décoraient  la  façade.  On  y a trouvé 
les  objets  suivants,  conservés  dans  le 
musée  du  Vatican  ( V . p.  220)  :1e  cé- 
lèbre sarcophage,  en  pépérinou  pierre 
d’Albano,  de  Lucius  acipion  Barba- 
tus,  vainqueur  des  Sammtes  et  de  la 
Lucanie,  avant  la  première  guerre 
punique  ; un  buste  couronné  de  lau- 
riers, en  pépérin  ; quelques-uns  ont 
voulu  y voir  celui  du  poète  Ennius(?). 
qui  fut  enterré  près  de  ses  patrons  ; 
enfin  un  grand  nombre  d’inscriptions 
se  rapportant  à divers  membres  de  la 
famille  des  Scipions  ( V.  les  inscri- 
ptions citées  plus  loin,  p.  220)  et  où, 
suivant  la  remarque  faite  par  Ampère, 
le  style  d’oraison  funèbre  prévaut  sur 
le  langage  vrai,  quand  la  grandeurdes 
Scipions  diminue.  Le  plus  grand  des 
Scipions,  l’Africain,  n'est  pas  dans  cette 
sépulture  de  famille.  On  sait  qu'il  fut 
enterré  à Liternum.  Sa  statue  fut  pla- 
cée dans  le  tombeau  de  sa  famille  à 
Rome.  — Les  osdesScipions  furentre- 
cueillis  parle  sénateur  vénitien  Ange 
Querini,  qui  les  fit  déposer  dans  un 
modeste  monument  érigé  à cette  in- 
tention dans  sa  maison  de  campagne 
d’Àltichiero,  près  de  Padoue. 

Tombeau  de  Marcus  Virgilius  Eu- 
rvsacès,  — boulanger,  fournisseur, 
des  derniers  temps  de  la  République 
(près  et  en  dehors  de  la  porta  Mag- 
giore. — Plan,  carré  J,  VI.) 

Ou  trouvera  à l'article  Environs  l'énu- 
mération desautres  moncmbst.s antiuies  trou- 
ves autour  de  llome. 

Monument  du  moyen  âge.  — 

M.aiso.v  de  ItiENZi  ou  de  Crescentius 
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(vis-à-vis  du  ponte  Rotto,  — près  du 
n"  1 05  du  Plan,  carré  I),  Vj.  Cette  mai- 
son, assemblage  bizarre  de  fragments 
divers,  qui  prouve  la  décadence  de 
l'art  en  Italie  - à cette  époque,  aurait 
été  bâtie,  selon  les  uns,  au  xi*  siècle, 
par  le  consul  Crescentius,  qui  chercha 
à rendre  la  liberté  à sa  patrie,  et 
habitée  environ  trois  siècles  après,  ou 
même  rebâtie,  par  Cola  di  liiemi,  le 
dernier  tribun  romain. 
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par  son  ensemble  grandiose,  par  son 
imposante  magnificence,  un  des  pre- 
miers édifices  du  monde;  c'est  une 
des  grandes  émotions,  un  des  grands 
souvenirs  dans  la  vie  que  de  l'avoir 
vu.  En  présence  d urt  monument  dé 
cette  importance,  les  limites  restrein- 
tes de  notre  cadre  doivent  céder  à la 
nécessité  de  développements  plus  éten- 
dus. Nous  tracerons  d'abord  l’histo- 
rique du  monument. 


Rome  moderne. 

V.  pour  les  détails  topographiques:  Col- 
lines,— Tibre,  — ponts,  — portes,  — divi- 
sion par  quartiers,  — rues,  — pinces,  — 
fontaines  (p.  12»  et  suiv.). 

Principaux  monuments  de  iiome  moderne  : 
4 basiliques  patriarcales  : Sainl-Jean-de-La- 
trsn,  Saint-Pierre,  Sainte-Maric-Majeure, 
Saint-Paul  ; — 6 basiliques  secondaires;  — 
.">30  églises;  — 10  eolléijiales  ou  chapitres; 
— 11  bihliothèq.  ; — lGgaleriesdc  tableaux: 
Spada,  Colonna,  CItigi,  liorgliese,  Barberini, 
Uospigliosi,  Dori  a,  Farncse,  Corsini,  Sciar- 
ra,  Santa  Crocc,  Torlonia,  et  les  galeries  «le 
San  Luca,  du  Capitole. et  du  Vatican.  — 3 
galeries  ou  musées  de  statue»  : le  Vatican,  le 
Capitole,  Saint-Jean  de  Latrau , Alhani, 
Corghe.se:  — 8i  palais;  — 3 aqueducs: 
arqua  Felice,  acquu  Paola  et  arqua  Ver- 
ginc  ; — 5G  fontaines.  Plus  de  100  autres 
lonlaiues  sont  située»  dans  le»  cours  des  dif- 
férents palais;  — 22  villas:  l'Albani,  la  Pan- 
lili.la  Torlonia,  la  l.udovisi,  la  Borghese,  la 
Mattéi,  etc.  ; — 12  obélisques,  etc. 

Basiliques.  — On  compte  sept  ba- 
siliques principales;  quatre  dans  les 
murs  : S'-Pierre,  S'-Jean  de  Latran, 
Sw -Marie-Majenre,  Santa  Croce  in 
Gerusalemme;  et  trois  hors  des 
murs  : S'-Paul,  S'-Laurent  et  S'-Sé- 
baslien.  (P.  sur  les  basiliques,  p. 
95.) 

\ Basilique  de  S'-Pierre.  — (PI., 
carré  R,  I.)  L'église  de  S'-Pierre,  la 
grande  magnificence  de  Rome,  n'a 
aucun  rapport,  par  sa  disposition  ar- 
chitecturale, avec  les  basiliques  ; mais 
elle  relient  ce  nom  de  la  basilique 
primitive  bâtie  par  Constantin.  Œuvre 
secondaire,  si  on  ne  considère  que 
l’originalité  et  la  pureté  du  style,  elle 
est,  par  la  hardiesse  delà  concepti.on, 


Historique.  — A lu  place  où  est  la 
basilique  de  Saint-Pierre  s’étendaient  les 
jardins  et  le  cirque  de  Néron.  Les  chré- 
tiens y reçurent  le  martyre.  La  tradi- 
tion veut  que  saint  Pierre  y ait  été  en- 
terré. Le  pape  saint  Anaclet  bâtit  un 
oratoire  sur  son  tombeau.  En  526,  Con- 
stantin y éleva  une  basilique  qui  dura 
plus  de  onze  siècles.  (La  façade  en  est 
à peu  près  reproduite  dans  l’Incendiedu 
bourg  de  Raphaël).  En  1450,  Nicolas  V, 
voulant  ériger  un  temple  plus  vaste,  fit 
commencer  une  nouvelle  tribune  der- 
rière celle  qui  existait,  sur  les  dessins 
de  Bernard/)  Rossellini  et  L.  Bal.  Al- 
berli.  A sa  mort,  les  travaux  n’étaient 
qu’à  quelques  pieds  au-dessus  du  sol. 
Jules  II,  qui  avait  le  génie  des  grandes 
choses,  forma  nvec  son  énergique  réso- 
lution le  projet  d’un  nouveau  Saint- 
Pierre.  Michel-Ange  lui  avait  demandé 
1 00  000  écus  romains  pour  son  mauso- 
lée ; « Deux  cent  mille  s'il  le  faut,  » lui 
répondit  Jules  II.  Déjà  les  plans  de  Ni- 
colas V ne  lui  convenaient  plus  ; il  fil 
étudier  à nouveau  le  plan  de  l’église  à 
élever  par  les  plus  habiles  architectes.  Il 
ne  cherchait  d’abord  pour  son  tombeau 
qu’un  emplacement  dans  une  église;  il 
en  vint  à créer  une  église  pour  son  tom- 
Iteati,  qui  cependant  devait  être  placé 
ailleurs.  (P.  San  Pielro  in  Vincoli.)  Il 
choisit  le  projet  de  Bramante.  Ce  plan  a 
été  complètement  dénaturé  par  ses  suc- 
cesseurs, qui  toutefois  ont  suivi  sa  con- 
ception générale.  Celleparliede  l'histoire 
de  la  construction  de  S'-Pierre  mérite 
une  attention  particulière,  parce  qu’elle 
a été  obscurcie  par  l’admiration  de  rou- 
tine mise  en  circulation  par  les  portes. 
Le  grand  nom  de  Michel-Ange  semble 
avoir  effacé  tous  les  autres,  et  rester  seul. 
S'-Pierre  est  l’œuvre  de  plusieurs  ; à cha- 
cun sa  part!  A Bramante  l’idée  première  ; 
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c'est  loi  qui  rut  la  pensée  de  réunir  en 
un  tout  l’imitation  des  grandes  voûtes  de 
la  basilique  de  Constanlin  pour  ses  nefs, 
et  du  Panthéon  avec  sa  coupole,  devant 
servir  de  point  de  centre  aux  quatre  nefs. 
« Cette  pensée,  dit  Quatremère  de  Quincy, 
est  donc  la  propriété  de  Bramante,  bien 
que  depuis  on  en  ait  fait  honneur  à 
Michel-Ange.»  Dans  le  plan  de  Bramante 
l’église  avait  la  forme  d’une  croix  grec- 
que. On  abattit  plus  de  la  moitié  de  l’an- 
cienne basilique,  et,  en  1500,  la  première 
pierre  fut  posée.  Les  quatre  piliers  desti- 
nés à soutenir  la  coupole  s’élevèrent,  les 
quatre  grands  arcs  furent  cintrés,  mais 
ues  tassements  et  des  lézardes  se  mani- 
festèrent dans  ces  constructions  faites 
trop  précipitamment;  elles  menaçaient 
déjà  ruine  avant  d’avoir  atteint  leur  élé- 
vation et  reçu  la  charge  qu’elles  étaient 
destinées  à porter.  Le  plan  de  Bramante 
était  d’une  harmonieuse  et  belle  unité; 
mais  le  constructeur  fit  défaut  à l’archi- 
tecte. L’ardeur  impatiente  de  Jules  II  et 
l’incohérence  de  cette  vaste  bâtisse,  faite 
par  morceaux  détachés,  au  lieu  de  mon- 
ter tout  à la  fois,  incohérence  due  à ce 
que  l'on  ne  voulut  point  al  attre  en  entier 
la  vieille  basilique,  dont  le*  bas' fut  pro- 
visoirement conservé  pour  l'usage  du 
culte,  servent  à le  justifier  en  partie  et  ne 
laissent  à lui  imputer  que  l’insuflisancc 
de  ses  points  d’appui.  Bramante  mourut 
sur  ces  entrefaites,  haphaél  lui  succéda, 
en  1515,  comme  ordonnateur  en  chef. 

« Le  pape  m’a  mis  un  grand  fardeau  sur 
les  épaules,  écrit-il  à llalthazar  Casli- 
glione,  j’espère  ne  pas  y succomber.  Mon 
modèle  a eu  le  suffrage  de  beaucoup 
d habiles  gens  (multi  bel li  ingegni).  Mais 
je  porte  mes  vues  plus  haut  : je  voudrais 
retrouver  les  belles  formes  des  édifices 
antiques.  Mon  vol  sera-t-il  celui  d’Icare? 
Vitruve  me  donne  de  grandes  lumières, 
mais  pas  autant  qu’il  m’en  faudrait.  » l'n 
secret  pressentiment  semblait  le  pousser 
vers  la  Grèce,  il  envoyait  jusque-là  des  des- 
sinateurs. (Jui  pourrait  dire  ce  que  l'ar- 
chitecture de  S'-I'ierre  serait  devenue 
sous  sa  direction,  s’il  avait  eu  une  lon- 
gue existence  à lui  consacrer?  Le  modèle 
en  relief  de  Raphaël  a disparu.  Serlio 
nous  a conservé  seulement  le  dessin  de 
son  plan  en  croix  latine,  et,  à part  les 
raisons  qui  dans  la  suite  forcèrent  d'aug- 
menter le  volume  des  piliers  de  la  cou- 
polc,  la  disposition  en  est  très-supérieure, 
dit  Quatremère,  à relie  qui  l’a  remplacée. 


Les  architectes  frà  Giocondo  de  Vérone, 
qui  bâtit  à Paris  le  pont  Notre-Dame,  et 
Giuliano  üa  San  Gatlo,  adjoints  à Ra- 
phaël, s'occupèrent  déjà  de  fortifier  les 
piliers.  — Balthasar  Peruzzi  succéda  à 
Raphaël  ; il  ramena  le  plan  à celui  d’une 
croix  grecque.  Cette  belle  et  harmonieuse 
conception  ne  fut  pas  non  plus  exécutée, 
et  la  construction  de  S'-Pierre,  sans 
doute  à cause  des  circonstances,  ne  fit  que 
languir  sous  sa  direction  indécise.  — 
Antonio  da  San  Gatlo  fut  mis  à la  tête 
des  travaux  sous  Paul  III.  Il  conçut  un 
plan  tout  nouveau,  en  croix  latine  et 
d’une  complication  extrême,  aggloméra- 
tion de  dispositiousarchiteclurales  diver- 
se®, où  il  manifesta  son  intelligence  et 
sa  science.  Il  semble  qu’il  ait  voulu  en 
faire  une  sorte  de  résumé,  d’après  les 
monuments  antiques,  de  tout  ce  que 
l’architecture  peut  produire.  Michel- 
Ange  reprocha  à cet  amas  de  clochers,  de 
pyramides,  d’être  entaché  d’un  goût  go- 
thique. San  Gallo  en  fit  exécuter  un  mo- 
dèle qui  coûta  4184  écus  il  est  conservé 
dans  l’octogone,  dit  de  San  Gregorio,  si- 
tué à la  partie  supérieure  de  la  basilique. 
Pour  voir  ce  plan  et  celui  de  la  coupole 
de  Michel-Ange  il  faut  eu  demander  |iar 
écrit  la  permission  à Monsign.  Giraud, 
chef  de  l’administration  de  la  Basilique) 
Michel-Ange  fit  faire,  le  sien  pour  '25  écus, 
et  c’est  d’après  celui-là  que  S1- Pierre  fut 
construit.  Si  le  projet  de  San  Gallo  ne  fut 
pas  mis  à exécution,  la  direction  exercée 
par  lui  sur  les  travaux  est  capitale  dans 
l'histoire  de  cet  édifice.  Ge  grand  archi- 
tecte était  en  même  temps  très-habile 
constructeur  ; préoccupé  de  l’idée  de  con 
solider  les  assises  sur  lesquelles  il  voulait 
appuyer  son  église,  il  enfouit  des  carriè- 
res de  pierre  dans  les  fondations,  et  pré- 
para ainsi  la  voie  à Michel-Ange,  à qui 
était  réservé  l'honneur  de  faire  triom- 
pher en  grande  partie  scs  propres  projets. 
Vasari,  lui-même,  parle  avec  admiration 
de  ce  travail  : il  dit  que,  s’il  était  au- 
dessus  de  terre  au  lieu  d’être  enfoui  et 
caché,  furebbe  sbigottire  ogui  terri- 
bil  ingegno.  Iji  grande  quantité  de  des- 
sins laissés  par  Man  Gallo  atteste  avec 
quelle  conscience  il  étudiait  les  diverses 
parties  de  cette  immense  construction. 

Après  sa  mort.  Paul  III  nomma  Mi- 
chel-Ange architecte  (1547),  l'autorisant 
à réformer  l'ouvrage  de  ses  prédécesseurs. 

11  lui  assignait  un  traitement  qu'il  re- 
fusa. Il  travailla  pendant  dix-sept  ans 
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sans  aucun  émolument  à c • monument. 
Désintéressé  pour  lui-même,  il  put  ré- 
former  les  abus  (|ue  la  cupidité  avait  in- 
troduits dans  cette  longue  entreprise.  Il 
avait  alors  soixante-douze  ans  et  n’ac- 
cepta que  par  soumission  un  fardcauaussi 
rude  pour  son  âge.  Il  résuma  de  nouveau 
le  plan  de  Balthazar  Peruzzi  en  croix 
grecque.  Il  faisait  servir  la  même  ordon- 
nance corinthienne  au  dedans  et  au 
dehors,  n’usant  extérieurement  que  d’un 
seul  ordre  au  lieu  de  trois,  employés 
par  son  prédécesseur.  Il  voulait  donner 
à son  temple  une  façade  de  colonnes  iso- 
lées, dans  le  style  du  portique  «lu  Pan- 
théon, mais  elle  ne  fut  pas  exécutée. 
« Quoiqu’on  eût  pu  y demander  plus  de 
cette  grandeur  qui  naît  de  la  simplicité, 
île  tous  les  projets  de  portails  imaginés 
pour  S'-Picrre,  aucun  n’approcha  du 
sien.  » (C'est  Charles  Uadernc  qui  de- 
vait y appliquer  son  placage  insignifiant.) 
11  agrandit  la  tribune  et  les  deux  liras  de 
la  nef  transversale;  il  lit  monter  sa  con- 
struction sur  tous  les  points,  désirant 
l’avancer  à tel  point,  qu'il  n’y  eût  pins  à 
faire  quelqu'un  de  ces  changements  qui 
se  reproduisirent  si  souvent  dans  cette 
o'uvre  d'un  siècle  et  demi.  A la  mort  de 
Michel-Ange  les  grandes  voûtes  des  nefs 
étaient  achevées,  ainsi  que  le  tambour 
du  dôme.  Il  avait  arrêté,  dans  un  mo- 
dèle en  bois,  tout  ce  qui  restait  à faire, 
avec  toutes  les  mesures  exactes.  Mais  une 
modification  fut  apportée  à la  coupole. 

Au  sujet  de  la  coupole  de  S'-Picrre, 
l’admiration  s'égare  souvent;  plus  d’un 
siècle  auparavant,  Brunelleschi  avait  déjà 
émerveillé  le  monde  par  la  hardiesse  avec 
laquelle,  le  premier  de  tous  dans  les 
temps  modernes,  il  avait  jeté  dans  les 
airs  un  dôme  immense.  I.a  hardiesse 
n'est  donc  pas  un  mérite  particulier  à la 
coupole  de  Michel-Ange  (son  diamètre  a 
près  de  6!)  centimètres  de  moins  que  ce- 
lui du  Panthéon  d’ Agrippa) ; mais  ce  qu'on 
ne  saurait  trop  y admirer,  c’est,  outre  la 
grandeur,  la  beauté  des  proportions,  l’u- 
nité, la  simplicité  de  l’ensemble,  alliés  à 
la  richesse  de  la  décoration . Cette  cou- 
pole ne  fut  achevée  qu’uprès  lui.  Si  le 
plan  de  Michel-Ange  eût  été  suivi,  a la 
coupole  eut  été  véritablement  le  temple, 
«oit  pour  l'effet,  soit  en  réalité  ; » on 
l’eût  aperçue  de  la  place  dans  tout  son 
développement,  au  lieu  de  n’apercevoir 
qu'une  façade  carrée,  comme  celle  d’un 
palais,  par  suite  du  prolongement  de  la 
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nef  d’entrée  de  81  mêt.  20.  A l’intérieur, 
si  elle  est  devenue  accessoire,  sicllen'é- 
crase  pas  le.  spectateur  dès  l’abord  de  son 
incommensurable  grandeur,  il  n’échappe 
pas  à cette  surprise  et  il  a le  temps  d’ad- 
mirer la  grandeur  de  la  nef  avant  d’ad- 
mirer 1a  coupole  elle-même.  Mais  à l’exté- 
rieur, l’eflct,  singulièrement  amoindri  à' 
quelque  distance,  est  bientôt  anéanti 
quand  on  se  rapproche  de  l’entrée  de  la 
basilique.  — Au  milieu  du  xvm"  siècle, 
YanvueUi  dut  cercler  en  fer  la  coupole, 
dans  l'intention  d’arrêter  les  progrès  de 
lézardes  qui  s"y  étaient  manifestées.)  — 
Après  la  mort  de  Michel-Ange,  l'ie  Y 
confia  les  travaux  à Yignole  et  à Pirro 
IJgorio,  en  leur  imposant  l’obligation  de 
se  conformer  en  tout  aux  dessins  de 
Buonarroti. 

Vignole  fit  les  deux  coupoles  latérales  ; 
mais  ce  ne  fut  que  sous  Sixte  V que  Gia- 
cnnw  délia  Parla , leur  successeur,  acheva 
la  coupole,  dont,  après  en  avoir  obtenu 
la  permission  du  pape,  il  modifia  la  cour- 
bure extérieure.  En  la  surhaussant  et  lui 
donnant  une  forme  elliptique,  il  la  rendit 
plus  gracieuse.  Pour  redresser  l'opinion 
commune  qui  accepte  la  coupole  de  S'- 
I’ierre,  telle  qu’on  la  voit  aujourd’hui, 
comme  l’œuvre  exclusive  de  Michel- 
Ange  et  comme  son  plus  beau  titre  de 
gloire,  nous  plaçons  ici  une  gravure  qui 


rendra  sensible,  mieux  que  ne  pourrait  le 
faire  comprendre  la  description  la  plus 
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précise,  la  tlilîéi’cuce  considérable  qui 
existe  entre  le  dessin  primitif  du  grand 
artiste  et  l’étal  actuel  de  ce  couronne- 
ment de  son  édifice,  représenté  par  la 
ligue  ponctuée.  Sous  Clément  VIII,  le 
même  architecte,  Jacques  de  la  Porte, 
décora  l’intérieur  de  mosaïques,  de  stucs 
dorés,  et  revêtit  le  pavé  de  différents  mar- 
bres. Mais  lu  façade  et  le  portique  res- 
taient à faire.  Paul  V,  pape  en  1605, 
désirant  voir  terminer  ce  temple  sous 
son  règne,  lit  jeter  lais  ce  qui  restait  en- 
core de  la  vieille  basilique,  et  demanda 
à neuf  artistes  des  projets  de  façades. 
Michel-Ange,  préoccupé  de  l'unité  ar- 
tistique de  son  œuvre,  avait  négligé  cer- 
taines distributions  intérieures  réclamées 
|wr  le  service  religieux.  On  se  décida  à 
abandonner  son  projet. 

Carlo  Maderno  (1556-1620),  à qui 
était  réservé  l’honneur  de  terminer  S‘- 
Pierre,  revint  au  plan  en  croix  latine, 
adopté  déjà  par  Rapnaël.  Il  augmenta  la 
longueur  de  la  branche  orientale  de  la 
croix  grecque,  au  moyen  de  trois  arcades 
de  même  dimension,  et  il  construisit  des 
chapelles  latérales  dans  les  bas-côtés  de 
cette  nef  prolongée;  à l’extérieur,  il 
continua  l’ordonnance  de  pilastres  de 
Michel-Ange,  et  il  raccorda  sa  laçade  au 
dessin  de  celui-ci.  C’est  cette  façade, 
terminée  en  1611,  qui  a été  l’objet  des 
plus  graves  critiques.  Elle  ne  se  lie  point 
aux  dispositions  intérieures;  elle  n’a  pas 
le  caractère  de  grandeur  qui  conviendrait 
à un  tel  édifice  : avec  ses  fenêtres  multi- 
pliées jusque  dans  l'attique,  cette  devan- 
ture est  celle  d’un  palais,  et  non  le  |>or- 
lique  d'un  templereligieux.il  y a toute- 
fois un  motif  à faire  valoir  qui  atténue  le 
tort  de  C.  Maderne,  c’est  qu’il  trouva 
l’attique  déjà  établi  dans  l’ordonnance  des 
façades  Sud  et  Ouest,  telles  que  les  avaient 
conçues  Michel-Ange.  Ouoi  qu’il  en  soit, 
la  complication  des  détails  ôte  de  la  gran- 
deur à celte  façade,  et,  malgré  le  mérite 
de  certaines  parties  de  celle  addition,  on 
trouve  déjà  «les  symptômes  de  cette  alté- 
ration de  goût,  « de  cette  corruption  de 
formes  que  Itorromini,  l’élève  de  C.  Ma- 
derne, devait  jporler  jusqu'à  l’extrava- 
gance; On  lui  adresse  enc.jrc  un  re- 
proche pour  avoir  étendu  sa  làçmle  au 
delà  de  la  largeur  réelle  de  l’édifice  (genre 
de  défaut  que  présente  également  notre 
célèbre  colonnade  du  Louvre).  Mais,  ici 
encore,  il  obéissait  à la  nécessité  de  pré- 


parer dans  la  façade  la  place  de  deux 
campaniles.  Maderne  était  un  artiste  cour- 
tisan; Michel-Ange  n’eût  pas  obéi  à des 
nécessités  contraires  à l’intérêt  de  l'art.» 
Du  reste,  « c’est  peut-être  à cette  exten- 
sion-là  même  qu’aura  été  due  cette  autre 
magnifique  addition  de  la  double  colon- 
nade du  Bernin.  » Charles  Maderne  com- 
mit de  plus  graves  erreurs  comme  con- 
structeur :'i\  paraît  que  l’amas  des  débris 
de  l’ancienne  basilique  et  des  matériaux 
nouveaux  lui  lit  perdre  de  vue  la  ligne 
du  centre,  et  dévier  l’alignement  des  fou 
dations  de  la  partie  de’l’édifice  prolongée 
par  lui.  11  s'aperçut  de  l’erreur  quand 
ces  fondalionsfurcnt  parvenues  au  niveau 
du  sol.  Mais  alors,  au  lieu  d’élargir  et  de 
consolider  ses  fondations,  il  redressa  l’a- 
lignement de  ses  élévations,  qui  ne  por- 
tèrent plus  en  plein  sur  les  fondations. 
Aussi  il  fallut,  après  lui,  réparer  le 
manque  de  solidité  de  plusieurs  parties 
de.  ses  travaux  ; et.  par  suite,  on  fut 
obligé  de  démolir  un  clocher  élevé  par 
Bernin.  — Le  même  Bernin,  par  ordre 
d’Alexandre  Vil, construisit  (1657-1667  ) le 
fameux  portique  qui  règne  autour  de  la 
place.  En  1776,  l’ie  VI  fit  bâtir,  par  Carlo 
Marchionni,  la  sacristie,  qui  manquait  à 
celte  basilique,  qu’elle  masque  sur  le  côté. 

« Suivant  le  compte  qu’en  fit  Charles 
Fonlana  en  1695,  la  dépense  montait 
alors  à peu  près  à 251  450000  fr.  ; il  est 
alors  facile  de  comprendre  quelles  som- 
mes on  aura  encore  dépensées  pour  les 
dorures,  pour  copier  presque,  toutes  les 
peintures  en  mosaïque,  et  enfin  pour  la 
nouvelle  sacristie,  qui  a coûté  à clleseule 
5 millions.  — Ün  sait  que  la  publication 
des  indulgences,  dont  le  produit  devait 
servir  aux  dépenses  de  construction  dcS1- 
Pierre,  prit  une  telle  extension  sous 
Léon  X,  qu’elle  fournit  des  prétextes  aux 
attaques  de  Luther  et  à la  Réforme.  — 
Les  frais  annuels  d’entretien,  etc.,  sont 
d’environ  50001)  écus  (159  000  fr.) 

S‘-Pierrc  est  une  sorte  de  ville  à part 
dans  Home,  ayant  son  climat,  sa  tempé- 
rature propre,  « sa  lumière,  trop  vive 
pour  être  religieuse;  » tantôt  déserte, 
tantôt  traversée  par  des  sociétés  de  voya- 
geurs, ou  remplie  d’une  foule  attirée  par 
les  cérémonies  religieuses.  (A  l’époque  des 
jubilés  le  nombre  des  pèlerins  s,’est 
parfois  élevé,  à Rome,  jusqu’à  400000). 
La  Basilique  de  S'-Pierre,  a ses  réser- 
I voirs  d’eau,  sa  fontaine  coulant  perpé- 
I tuellemcnt  au  pied  de  la  grande  cou- 
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pôle,  dans  un  basssin  de  plomb,  pour  la 
commodité  des  travaux  ; ses  rampes,  par 
lesquelles  les  bêtes  de  somme  peuvent 
monter;  sa  population  fixe  lia bilanl  ses 
terrasses  : les  San  Pielritri,  ouvriers 
chargés  de  tous  les  travaux  qu'exige  la 
conservation  d’un  aussi  précieux  édiiiee, 
s’v  succèdent  de  père  en  fils,  et  forment 
une  corporation  qui  a ses  lois  et  sa  police. 


Place  S'-Piebbe.  — On  prétend  que 
Michel-Ange  avait  conçu  l'idée  d’avant- 
portiques  précédant  le  temple.  C’est 
le  Bernin  qui  exécuta  cette  splendide 
décoration,  qui  l’a  immortalisé  ; la 
grande  place,  de  forme  elliptique,  est 
enveloppée  sur  les  côtés  par  une  co- 
lonnade d’ordre  se  rapprochent  du 
dorique,  formée  par  quatre  rangs  de 
colonnes  colossales;  elles  forment  trois 
allées  ; celle  du  milieu  est  assez  large 
pour  que  deux  voitures  y passent  de 
iront.  Ces  portiques,  portés  par  ‘284 
colonnes,  ont  49  met.  <84  de  hauteur, 
et  sont  couronnés  par  une  balustrade, 
et  par  des  statues  colossales  de  5 m . 75 
de  hauteur,  faites  sous  la  direction  du 
Bernin,  La  place  a 239  met.  75  sur 
491  met.  LUe  communique  avec  la 
basilique  au  moyen  d’une  autre  place 
pluspelile  (96 met.  45sur  418  m.  89), 
en  forme  de  trapèze,  plus  large  vers 
l’édifice,  plus  étroite  vers  la  colonnade. 
[Les  colonnades  à jour  n’auraient  pu 
venir,  sans  une  disparate  sensible,  se 
raccorder  avec  la  façade  de  l’église. 
« Rien  ne  fut  plus  heureux  que  l’art 
avec  lequel,  au  moyen  de  deux  corps 
de  galeries  montantes  ’ (à  pilastres, 

1 Nous  appellerons  l’attention  sur  une 
singularité  architecturale  : les  deux  corps 
<le  galeries  eu  bordure  sur  la  petite  place 
sont  inclinés  suivant  la  déclivité  du  sol,  et 
toutes  les  lignes  de  l'architecture  de  ccs  ga- 
leries : corniches,  linteaux,  appuis,  ban- 
deaux, sont  parallèles  à cette  déclivité  au 
lieu  d’êlrede  niveau.  En  adoptant  cettedis- 
position,  le  bernin  voulut  obtenir  lin  effet 
de  perspective.  — En  place,  lorsqu'on  en- 
tre dans  la  grande  plaie  elliptique,  l’oeil 
redresse  ces  lignes  fuyantes,  et  la  petite 
place,  bien  qu'elle  soit  plus  étroite  à l'en- 
trée qu'au  fond,  parait  carrée,  même  pers- 

t activement,  en  sc  mettant  au  point  de  vue. 
'inclinaison  des  deux  corps  de  galeries  a 


également  surmontés  de  statues),  qui 
se  raccordent  avec  le  petit  ordre  des 
portes  et  des  deux  arcades  aux  extré- 
mités du  portail,  le  Bernin  sut  trouver 
un  intermédiaire  faisant  liaison,  soit 
avec  les  colonnades,  soit  avec  la  fa- 
çade. » — On  compte  en  tout  492 
statues  de  saints. 

Au  centre  de  la  place  elliptique  sc 
dresse  un  obélisque  (V.  p.  455),  et 
aux'  deux  côtés  de  l’obélisque  sont 
deux  belles  fontaines  d’un  style  sim- 
ple et  harmonieux,  lançant  une  gerbe 
d’eau,  haute  de  6mèt.  50.  et  dessinées 
par  Charles  Maderne. 

" Entre  les  fontaines  et  l'obélisque  se 
trouve,  des  deux  côtés,  un  petit  rond  en 
marbre  blanc  sur  le  pavé  ; e est  le  centre 
<le  la  circonférence  que  décrit  chaque 
hémicycle.  Les  rayons  qui  vont  de  ce 
point  à la  périphérie  sont  tracés  avec  une 
exactitude;  si  rigoureuse  que,  en  vous  pla- 
çant sur  ce  rond,  vous  ne  voyez  plus 
qu'un  rang  de  colonnes  au  lieu  de  qua- 
tre » Robello.) 

On  monte  un  vaste  escalier  à trois 
rampes.  Aux  angles  sont  deux  sla- 
lueseolossalesinodcrnes  : de  S1  Pierre, 
par  de  F abris,  et  de  S‘  Paul,  par  Ta- 
dolini,  placées  pur  Pie  IX. 

Façade  de  la  basilique  de  S'-Pierke. 
— Cette  immense  façade  en  travertin 
(F.  p.  404)  n’a  pas  moins  de  120  met. 
49  de  largeur  et  48  met.  40  de  hau- 
teur. Les  huit  colonnes  corinthiennes, 
qui,  vues  de  l’obélisque,  paraissent  si 
petites,  ont  28  met.  58  d’élévation  et  2 
met.  75  de  diamètre.  L’attique  est  cou- 
ronnée de  45stalues colossales (J.C.  et 
les  Apôtres),  de  5 inèt.  52  de  haut.  Aux 
extrémités  sont  deux  horloges,  des- 
sinées par  l’architecte  Valadier  cl  pla- 
cées sous  Pie  VI  (l’une  marque  les 
heures  à l’italienne).  — On  entre  par 
cinq  portes  dans  un  magnifique  porti- 
que de  15  mèt.  26  de  largeur  et  de 
4 42  mèt.  60  de  longueur,  y compris  les 
vestibules  des  extrémités,  et  l’on  voit 

aussi  pour  résultat  de  faire  paraître  (la  fa- 
çade moins  enlerrée. 
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les  statues  équestres  de  Constantin  le 
Grand,  par  le  Bemin,  et  de  Charle- 
magne, par  Cornacchini.  — Au-des- 
sus delà  porte  du  milieu,  vis-à-vis  de 
Centrée  principale  de  la  nef,  est  une 
reproduction  de  la  célèbre  mosaïque 
dite  la  Navicella(la  nacelle  de  S1  Pierre), 
exécutée  en  1296  par  Giotto  et  Caval- 
lini,  son  élève,  dans  la  vieille  basi- 
lique, pour  le  prix  de  2200  florins. 
Elle  a été  plusieurs  fois  déplacée  et 
restaurée  ; elle  était  entièrement  dé- 
gradée quand  Clément  X (1670-1676) 
la  fit  refaire  par  Orazio  Manetli  Sa- 
bin.  « Le  dessin  conservé  dans  l’église 
des  capucins  a beaucoup  plus  gardé  du 
caractère  et  du  style  de  Giotto  que  cette 
mosaïque  modernisée  et  affaiblie.  » 
Cinq  portes  communiquent  du  por- 
tique avec  l'intérieur  de  la  basilique. 
La  porte  principale,  en  bronze,  fut 
exécutée  sous  Eugène  IV  (xvc  siècle). 
Le  bas-relief  au-dessus  de  la  porte  est 
du  Bemin . Une  des  portes,  celle  de 
dr.,  dite  la  Porte-Sainte,  est  murée  et 
ne  s’ouvre  que  tons  les  28  ans  pour  le 
jubilé. 

La  basilique  de  S‘-Pierre  est  comme 
Home  elle -même  : il  liiul  du  temps 
pour  en  comprendre  toute  la  gran- 
deur. 11  faut  que  l’œil  se  fasse  à ces 
immenses  proportions  *.  Dès  l’abord, 
malgré  sa  perspective  grandiose,  elle 

1 Voici,  en  palme-  et  en  mètre»,  quelques 
mesures  comparatives  marquées  sur  le  pavé 
(1  palme  — 0",2254). 

PALME»  Mi:  TR. 
S"-Sophie  de  Constantinople,  192  109,91 

S'-Paul  (hors  des  murs  de 

Rome) 572  = 127,78 

S'-Pétroue  de  llologne.  . . . 595  = 152,92 

Cathédrale  de  Milan 600  = 155,58 

Cathédrale  de  Florence.  . . 669  = 149,45 

S'-Paul  de  Londres 710  = 158,51 

S‘-  Pierre  de  Rome  (de  la  porte 
à la  chaire) 857  = 186,98 

La  hauteur  de  S'-Pierre  n'est  dépassée  que 
par  celle  de  la  llèche  de  Strasbourg  (euviron 
142  met.,  et  de  la  plus  haute  des  pyramides 
d’Egypte  (146  mèt.l. 

On  acalculé  que  S'-Pierre  de  Rome  peut 
contenir  54000  personnes  ; la  cathédrale  de 
Milan,  57000;  Notre-Dame  de  Paris,  21000; 
la  cathédrale  de  Pise,  15000. 


parait  moins  grande  qu  elle  ne  l’est  en 
réalité,  et  cette  illusion  provient  sans 
doute  de  l’harmonieux  ensemble  de  tou- 
tes les  parties  de  l’architecture.  « Il  sul- 
fit,  dit  Quatremèrc  de  Quincy,  qu’une 
dimension  dans  un  édifice  soit  exagérée 
aux  dépens  des  autres,  c’est-à-dire  qu’il 
y ait  disproportion,  pour  que  le  sens 
externe  la  prenne  pour  de  la  grandeur.» 
C’est  ce  qui  fait  qu’on  est  bien  plus  puis- 
samment impressionné  en  entrant  dans 
S''-Sopbie  de  Constantinople  qu’en  en- 
trant dans  S'-Picrre,  parce  qu’à  Slc- 
Kophie  toutes  les  parties  de  l’édifice  se 
groupent  autour  de  la  coupole  comme  à 
un  centre  commun,  et  lui  sont  subordon- 
nées. Cette  coupole  n’a  pourtant  que  110 
pieds  de  diamètre,  mais  elle  règne  sur  une 
croix  grecque  à branches  égales. 

Intérieur.  — La  longueur  du  tem- 
ple est  de  186  inèt.  98;  celle  de  la 
uef  transversale,  de  155  inèt.  47;  la 
largeur  de  la  grande  nef  du  milieu  est 
de  28  inèt.  26,  et  on  compte  45  met. 
47  du  pavé  jusqu  a la  voûte.  Les  deux 
anges  enfantins  qui  soutiennent  les 
bénitiers  en  marbre  n'ont  pas  moins 
de  6 pieds.  — v Cette  basilique  est  à 
croix  latine  et  a trois  nefs;  celle  du 
milieu  est  divisée  par  huit  gros  piliers 
qui  soutiennent  quatre  grands  arcs  de 
chaque  côté  : ceux-ci  répondent  à au- 
tant de  chapelles.  A chacun  des  pi- 
liers sont  adossés  deux  pilastres  can- 
nelés d’ordre  corinthien,  qui  ont  2 ni. 
59  de  largeur  et  25  inèt.  de  hauteur, 
y compris  la  base  et  le  chapiteau;  ils 
soutiennent  un  entablement  de  5 mèl. 
84  de  hauteur,  qui  règne  tout  autour 
de  l'église.  Entre  les  pilastres  sonl 
deux  rangs  de  niches;  celles  du  bas 
renferment  des  statues  de  marbre,  de 
4 met.  87.  Sur  chacun  des  grandsarcs 
sont  deux  figures  en  stuc,  de  4 inèt. 
87  de  haut,  représentant  des  Vertus. 
Les  contre-pilastres  qui  correspondent 
sous  les  arcs  sont  ornés  de  deux  mé- 
daillons, soutenus  séparément  par 
deux  enfants  de  marbre  blanc  aux 
formes  molles  et  rebondies  : ces  mé- 
daillons renferment  les  portraits  de 
différents  papes.  Entre  ces  médail- 
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Ions  on  voit  deux  autres  enfants  por- 
tant les  attributs  pontificaux;  le  tout  a 
été  sculpté  en  bas-reliefs  sous  la  direc- 
tion du  Bernin.  La  grande  voûte  de 
l’église  est  décorée  de  caissons  à ro- 
saces en  stuc  doré.  Le  pavé  fut  formé 
de  beaux  inarbres,  sous  la  direction  de 
Jacques  de  la  Porte  et  du  Bernin.  » 
(Sibbj). 

Nous  renouvellerons  ici  une  remarque 
que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  faire 
dans  plusieurs  des  grandes  églises  de 
l’Italie  : c’est  que  les  proportions  colos- 
sales des  figures  contribuent  à diminuer 
le  sentiment  de  ln  grandeur,  réelle  de  l'é- 
difice lui-même.  C’est  ce  qui  résulte  ici 
de  la  grandeur  inusitée  des  statues.  Mal- 
heureusement aussi  toutes  ces  statues 
pèchent  par  le  goût.  « Le  rococo , mis  à 
la  mode  par  le  Bernin,  est  surtout  exé- 
crable dans  le  genre  colossal.  Mais  la  pré- 
sence du  génie  «le  Bramante  et  de  Mi- 
chel-Ange se  lait  tellement  sentir,  que 
les  choses  ridicules  ne  le  sont  plus  ici  ; 
elles  ne  sont  qu’insignifiantes.  » Les  sta- 
tues colossales  (i  mèt.  851  des  piliers  de 
la  coupole  représentent  S‘  André,  par 
François  Question  (elle  excita  la  jalousie 
du  Bernin);  S"  Véronique  par  Fr.  Moclii 
{le  Bernin  en  blâmait  les  draperies  volan- 
tes, dans  un  endroit  clos  ; un  plaisant  lui 
répondit  que  leur  agitation  provenait  du 
vent  qui  soufllnit  par  les  crevasses  de  la 
coupole,  depuis  qu’il  avait  affaibli  les  pi- 
liers par  des  niches  et  tribunes);  S1* 
Hélène,  par  A Bolgi  ; S1  l.ongin,  par  le 
Bernin  [les  draperies  sont  d’un  style  dé- 
plorable). 

Au  dernier  pilier  de  dr.  delà  grande 
nef,  un  des  quatre  qui  soutiennent  la 
coupole,  est  une  statue  assise  de  S‘ 
Pierre,  eu  bronze,  dont  les  dévots 
usent  le  pied  à force  de  le  baiser.  De 
la  main  dr.  il  bénit  à la  manière  la- 
tine. L’ensemble  est  d’un  style  mé- 
diocre, incorrect  et  sans  noblesse,  et 
c’était  méconnaître  l’art  antique  que 
de  vouloir  y reconnaître  une  statue  de 
Jupiter  transformé  en  apôtre.  Cet  ou- 
vrage parait  être  du  ve  siècle. 

Coupole.  — Elle  est  double,  comme 
celle  de  Brunelleschi  (K.  Florence, 
t.  l"r);  l’escalier  qui  conduit  au  som- 


met passe  entre  les  deux  calottes.  — 
Elle  a environ  42  mèt.  20  de  diamètre 
(05  cent,  de  moins  que  celle  du  Pan-  * 
théon);  la  hauteur,  jusqu’à  l’œil  de  la 
lanterne,  est  de  50  mèt.  55  (celle  du 
Panthéon  de  4*2  mèt.  87).  Au-dessus 
est  la  lanterne,  hauteur  17  mèt.  21  ; 
le  piédestal  de  la  boule,  9 mèt.  42  ; 
la  boule,  2 mèt.  45,  et  la  croix  4 mèt. 
87;  hauteur  totale,  158  mèt.  58. 
(La  flèche  des  Invalides,  à Paris,  a ’ 
105  mèt.  24.)  — Sur  les  quatre  pi- 
liers (dans  l'un  desquels  est  un  escalier 
tournant)  et  les  grands  arcs  qui  sou- 
tiennent la  coupole  est  un  magnifique 
entablement,  dans  la  frise  duquel  on 
lit  la  fameuse  inscription  : tu  es  Pc- 
trus,  et  super  liane  Petram  ædifi- 

CAIÎO  ECCLES1A.M  MEAM,  ET  TIBI  DABO 
CLAVES  R KG  NI  CÆLORUM.  — Sur  la  VOÛte 
de  la  lanterne  est  une  mosaïque  du 
Père  éternel,  par  Marcello  Provençal, 
d'après  une  peinture  du  cavalière 
d'Arpino.  — Au-dessous  de  la  coupole 
est  le  : 

Maître-autel.  — Il  est  isolé  etplacé 
au-dessus  de  la  Confession,  sous  un 
majestueux  baldaquin,  exécuté  sous 
Urbain  VIII  (1655),  d’après  les  des- 
sins du  Bernin  : il  est  tout  en  bronze 
doré  (K.  Panthéon,  p.  149),  et  sou- 
tenu par  quatre  colonnes  torses,  d’or- 
dre composite,  de  la  hauteur  de  11  m. 
04.  Sa  hauteur  est  de  27  mèt.  95 
(97  centim.  de  plus  que  la  plate- 
forme de  l'Observatoire  de  Paris).  La 
dorure  seule  et  la  main-d’œuvre  coû- 
tèrent 555  000  fr.  — Au-dessous  du 
maitre-autel  est  la  : 

Confession  de  S*  Pierre.  — C’est  là 
qu’est  le  tombeau  où,  suivant  la  tra- 
dition, on  conserve  la  moitié  du  corps 
de  S‘  Pierre  et  de  S1  Paul  ; l’autre  moi- 
tié est  à l’église  S'-Paul,  et  leurs  têtes 
sont  àS'-Jean  deLatran.  C’est  le  pape 
Paul  V qui  fit  décorer,  par  Carlo  Ma- 
derno,  cette  Confession,  partie  de 
l’oratoire  d'Anaclel  (F.  p.lGI);  elle 
est  environnée  d’une  balustrade  de 
marbre;  142  lampes  y sont  toujours 
allumées.  Un  double  escalier  descend 
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dans  la  Confession,  où  est  enterré  le 
pape  Pie  VI.  On  y a placé  sa  statue  en 
inarbre,  bel  ouvrage  de  Canova;  il 
est  représenté  à genoux  devant  l'autel 
de  la  Confession. 

Tribune  et  chaire  de  S‘-Pierre.  — 
■53  met.  26  en  arrière  du  maître-autel, 
et  au  fond  de  la  grande  nef  ou  abside, 
est  la  tribune,  exécutée, dit-on,  d’après 
les  dessins  de  Michel-Ange.  Au-des- 
sus de  l'autel  est  le  monument  de 
bronze  doré  appelé  la  Chaire  de  S' 
Pierre  ; il  renferme  la  chaire  en  bois 
<[ui  servit,  dit-on,  à S1  Pierre  et  à ses 
successeurs.  Alexandre  VH  fit  faire  ce 
grand  ouvrage  par  le  Bernin,  l'artiste 
inévitable,  qui,  sous  9 papes,  obtint 
les  commandes  des  plus  importants 
travaux.  Les  quatre  figures  maniérées 
qui  soutiennent  la  chaire  représentent 
4 Docteurs  de  l’Eglise,  S1  Ambroiseet 
S1  Augustin,  S1  Athanase  et  S*  Jcan- 
Chrysostomc.  — Sur  les  côtés  de  la 
tribune  sont  deux  tombeaux  : celui  de 
g.,  de  Paul  111,  Farnèse,  ouvrage  de 
Guillaume  de  la  Porte  (Guglielmo 
délia  Porta),  avec  les  avis,  dit-on,  de 
Michel-Ange;  la  belle  statue  du  pape 
est  en  bronze;  celles  de  la  Justice  et 
de  la  Prudence  sont  en  marbre.  La 
Justice,  d’abord  presque  nue,  excitait 
une  admiration  trop  passionnée  ; il  fut 
ordonné  au  Bernin  de  l’habiller  d’une 
tunique  de  bronze  (peinte  en  blanc), 
ainsi  qu'on  la  voit  aujourd’hui.  — 
L’autre  tombeau,  en  regard,  est  celui 
d’Urbain  VIH,  Barbcrini,  la  figure  du 

Eest  en  bronze;  les  statues  de  la 
ce  et  de  la  Charité  sont  de  mar- 
bre ; c’est  un  ouvrage  du  Bernin.  On 
a dit  de  ces  figures  que  celait  du  Ru- 
bens en  sculpture. 

Partie  méridionale  de  la  basilique. 
— En  venant  du  fond  de  la  tribune  et 
tournant  à droite  pour  commencer  le 
tour  de  la  basilique,  on  trouve  à g., 
sous  la  grande  arcade,  et  appuyé  sur 
un  des  4 gros  piliers,  un  premier  au- 
tel décoré  d’un  tableau  en  mosaïque, 
S1  Pierre  qui  guérit  l’estropié,  d’après 
Fr.  Mancirn.  — Vis-à-vis  est  le  tom- 


beau d’Alexandre  VIII,  sculpté  par  An- 
qelo  Bossi  (dessin  du  comte  de  S‘- 
Martin).  — Plus  loin,  du  même  côté, 
Autel  de  S’  Léon  le  Grand,  sur  lequel 
on  voit,  entre  deux  colonnes  de  gra- 
nit rouge,  un  grand  bas-relief  d’Attila, 
par  l'Algarde,  « longtemps  vanté 
comme  un  prodige  de  l’art  : pitoyable 
de  style  et  de  dessin.  » (Valéry.)  — 
En  avançant  vers  le  Iranssepl,  on  voit 
à dr.,  sur  une  porte  latérale  de  l'é- 
glise, le  tombeau  d'Alexandre  Vil, 
Chigi;  un  squelette  de  cuivre  doré  sou- 
lève une  draperie  de  marbre  jaune. 
C’est  un  dernier  ouvrage  du  Bernin. 
— Vis-à-vis,  sur  le  revers  du  gros 
pilier,  peinture  à l'huile  sur  ardoise, 
par  Fr.  Vanni,  chute  de  Simon  le 
Magicien. 

Transsept  du  *ud.  — Dessiné 
par  Michel- Ange.  Au  fond  sont  trois 
autels,  avec  copies  en  mosaïque  d’après 
le  Crucifiement  de  S‘  Pierre,  du  Guide 
(autel  du  milieu);  l’Incrédulité  de  Tho- 
mas, de  Camuccini  (à  dr.),  le  S‘ Fran- 
çois, du  Uominiquin  (à  g.),  dont  l'o- 
riginal est  à l’église  des  Capucins.  — 
Passant  du  transsept  du  sud  sous  la 
grande  arcade  et  derrière  un  des 
grands  piliers  de  la  coupole,  on  voit, 
à g.,  adossée  à ce  pilier  ; la  mosaïque 
d'Àuanias  et  Saplnra,  d’après  le  ta- 
bleau de  Honcalli  qui  est  à S'”-Marie 
des  Anges.  — Vis-à-vis  est  la  porte 
menant  à la  sacristie.  Continuant  à 
avancer  (sous  une  coupole)  on  arrive 
à la  : 

CnAPELLE Clémentine. — Clément  VIH 
la  fit  construire  semblable  à la  cha- 

felle  Grégorienne,  située  vis-à-vis.  Sur 
autel,  àdr.,  est  une  copie  en  mosaïque 
du  miracle  de  S'  Grégoire,  d'après  le 
tableau  A' Andrea  Sacchi  qui  est  à la 
Pinacothèque.  — Puis,  sur  le  mur  en 
retour  : Tombeau  de  Pie  'VH,  fait  aux 
frais  du  cardinal  Consalvi,  ouvrage  de 
Thorwaldsen;  le  pontife  est  représenté 
assis  entre  la  Force  et  la  Sagesse. 

De  l’autre  côté  de  ce  tombeau,  sur 
l’autel  adossé  au  grand  pilier  de  la 
grande  coupole,  copie  en  mosaïque  de 
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Sous  l’arcade,  vis-à-vis  cet  autel,  sont 
deux  tombeaux  : celui  de  Léon  XI,  qui 
fut  pape  ‘27  jours  (le  bas-relief  re- 
présente l'Abjuration  de  Henri  I V,  par 
c Algardë);  et  celui  d'innocent  XI,  par 
le  sculpteur  français  Monot. 

Kn  avançant  on  trouve  5 chapelles 
ajoutées  par  Paul  V : 

1°  Chapelle  nu  Cireur  — fermée 
par  une  grille  de  fer  ornée  de  bronze 
• doré.  L'ornementation  de  la  chapelle 
a été  dessinée  par  Jacques  de,  la  Porte; 
mosaïque,  d'après  le  tableau  de  la 
Conception  de  P.  Bianchi,  qui  est  à 
Santa  Maria  degli  Angeli.  — Kn  sortant 
de  cette  chapelle,  ou  voit,  sous  l’ar- 
cade à g.,  le  simple  et  élégant  tom- 
beau d’innocent  \ III  eu  bronze,  par 
tnt.  Pollajuolo,  un  des  rares  monu- 
ments anciens  de  l’art  qui  subsistent 
au  milieu  des  enjolivements  modernes 
de  S*-Pierre  (F.  p.  170  le  Tombeau 
île  Sixte  IV).  Kn  regard  de  ce  monu- 
ment est  le  tombeau  temporaire  du 
pape  précédent. 

2"  Chapelle  de  la  Présentation.  — 
Sur  l’autel,  Présenta  lion  de  la  Vierge, 
mosaïque,  d'après  le  tableau  de  Fr. 
Romanelli,  qui  est  à Santa  Maria 
degli  Angeli.  — A dr..  sous  l’arcade 
yC  qui  suit,  tombeau  de  Clém.  Sobieski 
Stuart,  veuve  de  Jacques  Itl,  morte  à 
Home  en  1755,  par  P.  Itracci,  des- 
sin de  Ilarigioni.  Il  est  posé  au-dessus 
de  la  porte  par  laquelle  on  monte  à 
la  coupole.  — Vis-à-vis,  tombeau  de 
j Jacques  111,  roi  d’Angleterre,  et  de 
ses  deux  fils,  ouvrage  de  Catiova.  Les 
deux  génies  étaient  nus  dans  le  prin- 
cipe. On  leur  a mis  une  tunique  en 
bronze,  peinte  en  blanc. 
y 3°  Chapelle  des  Fonts  baptismaux.  — 
(La  première  à g.  en  entrant  dans  la 
basilique.)  — Les  fonts  baptismaux 
. sont  formés  d'une  urne  en  porphyre  de 
4 mètres  sur  2,  qui  servait  de  couvercle 
au  sarcophage  de  l'empereur Olhon  II, 
mort  à Home  en  974.  Les  ligures  et 
les  ornements  qui  la  surmontent  ont 
été  dessinés  par  C.  Fontana  (1098). 

U. 
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— Trois  copies  en  mosaïque  d'après 
des  peintures  de  C.  Maratta,  Baptême 
de  J.  C.,  J.  Passeri,  S‘  Pierre  dans  la 
prison  mamertine,  A.  Procaccini,  le 
Baptême  du  centurion. 

Traversant  la  nef,  et  gagnant  le 
côté  septentrional  de  la  basilique,  on 
trouve  les  chapelles  suivantes  : 

1°  Chapelle  de  la  Pietà  — (la 
première  à dr.  en  entrant  dans  la 
basilique).  — Sur  l’autel  est  le  '! 
groupe  eu  marbre  représentant  la 
célèbre  Pielà  (la  Vierge  tenant  son 
tils  mort  sur  scs  genoux),  par  Michel- 
Ange;  ouvrage  qu’il  fit,  à l'âge  de  24 
ans,  pour  le  cardinal  J.  Villïcrs  de  la 
Grolaie,  abbé  de  S‘-Henis  (France).  (La 
statue  de  celui-ci  ést  dans  le  souter- 
rain.) Les  fresques  sont  de  Lanfranc, 
et.  représentent  le  Triomphe  de  la 
croix.  — Hans  une  petite  chapelle  à 
dr.,  tombeau  de  Probus  Anicius,  pré- 
fet de  Rome,  et  une  colonne  où  l'on 
dit  que  Jésus  enfant  s'appuya  lorsqu’il 
disputa  dans  le  temple  avec  les  doc- 
teurs. — Sous  l’arcade  qui  mène,  à 
.,  à la  2"  chapelle,  monument  de 
éon  XII,  par  de  Fal/ris,  et,  vis-à-vis, 
celui  de  Christine,  reine  de  Suède, 
par  C.  Fontana  ; bas-relief  par  Ten- 
don, sculpteur  français,  représentant 
son  abjuration. 

2°  Chapelle  de  S'-Sébastien.  — 
Sur  faute),  copie  en  mosaïque  du  Mar- 
tyre du  saint,  d’après  le  Dominiguin 
(à  l’église  S‘"-Marie  des  Anges).  — 
Sous  l'arcade  suivante,  deux  tombeaux  : 
à dr.,  celui  du  pape  Innocent  XII,  par 
Filip.  délia  Valle;  l’autre  est  celui  de 
la  fameuse  comtesse  Mathilde,  morte 
en  1115.  Ce  fut  Urbain  VIII  qui  l’é- 
rigea et  y fit  transporter  ses  restes,  du 
monastère  de  S‘-Benoit,  près  de  Man- 
toue  ; le  Bernin  fit  le  dessin  du  mau- 
solée et  sculpta  le  portrait. 

3°  Chapelle  du  Saint-Sacrement. — 
Magnifique  chapelle,  fermée  par  une 
grille,  faisant  le  pendant  de  celle  de 
la  chapelle  du  chœur,  qui  est  vis-à- 
vis.  Sur  l’autel,  riche  tabernacle  des- 
siné par  le  Bernin.  Lé  tableau  de  l’au- 

10 


142.  — ROME. 


y Google 


SAINT-PIERRE. 


170 


ROUTE  142.  — HOME.  — 


tel,  la  Trinité,  a été  peint  à fresque 
par  P.  de  Corlone.  — Sur  l’autel,  à 
tir.,  Descente  de  croix  en  mosaïque, 
d'après  Michel-Ange  de  Caravage  (au 
Vatican) . Devant  cet  autel,  tombeau  en 
bronze  de  Sixte  IV,  ouvrage  admirable 
A'Ant.  Pollajuolo  (1483).  — C’est 
avec  étonnement  qu’à  côté  de  ce  tom- 
beau de  Sixte  IV  on  s'aperçoit  que 
Jules  11,  ce  grand  pape  qui  enrichit  sa 
famille  et  étendit  le  domaine  pontifi- 
cal, n'a  qu'une  simple  pierre  tombale,  • 
au  lieu  du  magnifique  tombeau  qu'il 
i avait  commandé  à Michel-Ange!  (F. 
p.  1 99, 20U .)  — Sous  l'arcade  suivante, 
tombeaux  de  Grégoire  XIII,  par  C. 
Rusconi,  et  de  Grégoire  XIV.  — Ados- 
sée au  pilier  de  la  grande  coupole,  est 
la  copie  en  mosaïque  du  célèbre  tableau 
du  Uominiquin , la.  Communion  de 
saint  Jérôme,  qui  est  à la  Pinacothè- 
que. 

1°  Chapelle  de  la  Vierge,  ou  Cha- 
pelle Grégorienne,  de  Grégoire  XIII, 
qui  la  fit  construire  par  Jacques  de  la 
Porte,  sur  les  dessins  de  Michet- 
Ange.  L’autel  est  très-riche  en  pierres 
précieuses  ; à dr.,  tombeau  de  Gré- 
goire XVI  (y  en  1846),  par  Amici. — 
En  avançant  vers  le  transsept,  à dr., 
tombeau  de  Benoit  XIV,  Lamberlini, 
par  P.  liracci.  — Vis-à-vis,  sur  le  pi- 
lier de  la  grande  coupole,  belle  mo- 
saïque d'après  le  tableau  de  Subley- 
ras,  représentant  S1  Basile  célébrant 
la  messe  devant  l’empereur  Valons 
(F.  Santa  Maria  degli  Angeli). 

Transsept  du  nord.  — Au  fond 
(même  disposition  qu’au  transsept  de 
l’autre  côté)  : trois  autels,  avec  copies 
en  mosaïque  ; au  milieu.  Martyre  des 
SS.  Processe  etMartinien,  d'après  Va- 
lentin; à g.,  Martyre  de  S‘  Erasme, 
d’après  le  Poussin  ; à dr.,  S‘  Wences- 
las,  roi  de  Bohème,  d'après  A.  Caro- 
selli.  — Statues  colossales  dans  les 
niches,  par  P.  Bracci,  In.  Spinazi, 
C.  Modalni;  dans  une  niche  prati- 
quée dans  un  des  grands  piliers,  est  le 
S'  Bruno  par  Slodtz.  — Si,  passant 
sous  l’arcade  et  derrière  ce  pilier,  on 


continue  le  tour  de  l’église,  on  voit  à 
g.  une  copie  en  mosaïque  d’après  Lan- 
franc,  la  Barque  de  S*  Pierre  près 
d'être  submergée.  — Vis-à>-vis  est  le  i 
magnifique  tombeau  de  Clément  XIII,  A 
ouvrage  de  Canova.  (Trois  grandes* 
figures  : le  pape  est  à genoux,  la  Re- 
ligion tient  ia  croix,  et  le  génie  de  la 
mort  est  assis  près  du  sarcophage.) 
Les  deux  lions  couchés  ont  été  l’objet 
d’une  vive  admiration.  Ce  bel  ouvrage 
fut  découvert  le  mercredi  saint,  à la. 
clarté  de  la  grande  croix  de  feu  dont 
on  illumine  ce  jour-là  S'-Pierre.  (Ce 
spectacle,  qui  attirait  une  foule  cu- 
rieuse, a cessé  d’avoir  lieu.)  Canova, 
âgé  de  trente-huit  ans,  s’était  mêlé  à 
la  foule  en  habit  d’abbé,  pour  recueil- 
lir les  divers  jugements  sur  cet  ou- 
vrage, qui  lui  avait  coûté  huit  années 
de  travad. — A la  dernière  chapelle, 
du  même  côté,  sur  l'autel  à dr.,  mo- 
saïque d’après  le  S1  Michel  Archange 
du  Guide,  qui  est  à l'église  des  Capu- 
cins. — A g.  de  celle-ci,  sur  un  autre 
autel,  mosaïque,  la  plusbeUe  de  la  ba- 
silique. d’après  la  S,a  Pétronille  du 
Gue.rchin,  du  musée,  du  Capitole.  — 

A g.,  en  marchant  vers  l’abside,  tom- 
beau de  Clément  X,  par  M.  Rossi,  sta- 
tue par  Ferrata.  — Vis-à-vis.  mo- 
saïque d'après  Costanzi  : S’  Pierre 
ressuscitant  Tliabite. 

Souterrain  de  la  basilique.  — (Il 
faut  demander  la  permission  de  le  vi- 
siter, à la  sacristie,  entre  9 heures  et 
midi.  — Pour  les  dames,  il  faut  une 
permission  spéciale,  qu'on  se  charge 
de  procurer  aux  librairies  Piale  et  Spi- 
thover.)Ce  souterrain  consiste  en  un 
espace  de  5 mèt.  57  de  haut  entre  le 
nouveau  pavé  et  celui  de  l’ancienne 
basilique  conservé.  Il  se  divise  en 
grotte  vecchie  et  grotte  nuove.  Celles- 
ci  ■correspondent  à peu  près  au  circuit 
intérieur  delà  coupole;  quatre  petites 
chapelles  y correspondent  aux  quatre 
piliers  de  la  coupole  et  leurs  autels 
sont  ornés  de  tableaux  en  mosaïque, 
d'après  And.  Sacchi.  Les  grotte  vec- 
chie sont  la  partie  inférieure  de  l’an- 
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cienne  basilique  divisée  en  trois  nefs. 

Au  fond  du  corridor  circulaire  des 
(/rot te  nuove  est  le  sarcophage  de  Ju- 
nius  Bassus,  préfet  de  Rome,  mort  en 
559,  spécimen  remarquable  de  la 
sculpture  de  cette  époque. — En  avant 
de  ce  tombeau  et  au-dessous  du  maî- 
tre-autel est  la  Confession  de  S1  Pierre, 
en  forme  de  croix  latine,  où  est  le 
tombeau  de  S*  Pierre  (son  corps  y au- 
rait été  déposé  au  iv'  siècle). 

Outrcquatre  petites  chapelles  corres- 
pondant aux  grands  piliers  de  l’église 
supérieure,  il  y a sur  un  côté  du  cor- 
ridor circulaire,  la  chapelle  del  Sal- 
vatorino.  Presque  en  face  de  celle-ci, 
est  la  chapelle  tle  Santa  Maria  inPor- 
tico,  et,  à côté  de  celle-ci,  celle  de 
Santa  Maria  delle  parlorienti.  On  y 
'voit  des  mosaïques  du  vin'  et  du 
x*  siècle.  On  voit  aussi  dans  le  cor- 
ridor des  inscriptions  et  des  fragments 
de  sculpture  provenant  des  tombeaux 
de  Calixte  111  et  de  Nicolas  V. — En 
avançant  dans  les  grotte  vecehie,  on 
trouve,  à dr.,  trois  tombeaux  des  der- 
niers Stuarts  morts  à Rome  ; à l’ex- 
trémité de  cette  galerie  souterraine, 
les  tombeaux  deGrégoire  V,  d’Othon  H, 
d’Alexandre  VI  ( tombeau  vide  ; les 
restes  de  ce  pape,  si  tristement  célè- 
bre, et  de  son  oncle,  Calixte  111,  ont 
été  enlevés  en  1010,  et  déposés,  sans 
monument,  derrière  l'autel  de  l’église 
de  Santa  Maria  di  Monserrato),  des 
papes  Pic  11  et  III,  de  Bonifacc  VIII 
(sculpté  par  Arnolfo  di  Lapo),  et  en 
revenant  sur  ses  pas,  les  tombeaux 
d’Adrien  IV,  de  Nicolas  V,  de  Paul  II 
(sculpture  de  Mwo  da  Fiesole),elc... 
Parmi  tous  ces  tombeaux  de  pontifes, 
on  remarquera  dans  un  réduit,  avant 
de  rentrer  dans  la  galerie  circulaire, 
celui  d'une  femme,  Gaetani  Coionna, 
femme  d'un  gouverneur  de  la  cité  Léo- 
nine. 

Sacristie  de  Saint-Pierre  — (l'en- 
trée en  est  indiquée  ci-dessus) , Dans 
le  vestibule,  statues  des  SS.  Pierre  et 
Paul,  sculptées  par  Mi  no  da  Fies  oie 
(1 400)  pour  l'ancienne  basilique  : elles 
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étaient  aux  angles  de  l'escalier,  avant 
celles  placées  par  Pie  IX  (P.  p.  105.). 
En  face,  statue  colossale  de  S1  André, 
provenant  de  l’ancienne  basilique.  — 
Sur  les  murs  des  galeries,  inscriptions 
antiques  (celle  des  frères  Arvales', — 
monument  curieux  de  l'an  218  après 
Jésus-Christ).  — La  sacristie  est  divisée 
en  plusieurs  salles;  au  milieu  est  la 
sacristie  commune,  octogone;  — à 
g.  est  la  sacristie  des  chanoines  (Sa- 
grestia  dei  Canonici)  : sur  l'autel,  ta- 
bleau du  Fattore.  la  Vierge,  l’Enfant 
Jésus,  S1*  Anne,  S1  Pierre  et  S'  Paul. 
Vis-à-vis,  célèbre  tableau  de  Jules  Ro- 
main : la  Vierge,  l’Enfant  Jésus  et 
S1  Jean.  On  entre  de  là  dans  la  salle 
du  chapitre  (Stanza  Capilolare),  où 
sont  des  fresques  de  Melozzo  de 
Forli  *.  [Quelques  tètes  d’anges  sont 
d'une  grande  beauté.]  — Sacristie  des 
Bénéficiers  (dei  beneticiati)  : sur  l'au- 
tel, tableau  de  Mnziano,  Jésus-Christ 
donnant  les  clefs  à S1  Pierre. 

1 l.Ob frères  Arvalos,  collège  do  12  prêtre*, 
qui  remonte  aux  premiers  temps  «le  Home, 
promenaient,  au  printemps,  une  truie  pleine, 
pour  obtenir  des  dieux  unt‘  influence  favo- 
rable pour  les  champs.  Ils  chantaient  alors 
celte  prière  : Es  os  lases  juvato,  nevf.lubrve, 
MaHIIaR.  MRS  IRCURKftUE  IN  PLEORBS.  SaTUR  Fï- 
ff.ue,  Mars,  limen  sali,  sta  berner.  semunf.s 
ALTERNE!,  JAU  DUO  CAOIT  CONf.TOs.  E NOS,  MA  RM  OR, 

juvato.  Triumpe,  tfiimpf..  Voici  le  sens  pro- 
bable de  ces  paroles  : Nos  lares,  juvate  ;nove 
luein  Mamers  (Mar»),  Sinas  (ou  Siris)  in- 
currore  in  plures  (flores).  Satur  fueris,  Mars, 
lumen  maris,  sta,  vervex  : semones  al  terni, 
jam  duo  capit  tunclos  (ou  : advoente  cun- 
ctos).  Nos  Ma  mûri  i c’était  le  nom  de  l’ar- 
tiste qui  fabriqua  les  une  ilia ; pour  récom- 
pense il  obtint  que  son  nom  fût  répété  par 
les  prêtres)  juvato,  Iriumphc  ! 

* Ces  admirables  fragments,  peints  en 
1-172,  proviennent  de  l’eglise.  de’  SS.  Apo- 
stoli  ; ils  furent  enlevés  quand  on  agrandit 
l’abside  en  1711.  (ha  belle  figure  du  Ré- 
dempteur a été  placée  dans  l’escalier  du 
palais  du  Quirinal.)  Le  vieux  maître,  à qui 
l’on  commences!  rendre  une  justice  tardive, 
dit  M.  Otto  Mündler,  avait,  22  ans  avant  la 
naissance  du  Corrégè,  peint  ces  figures  gran- 
dioses, savamment  raccourcies  et  montrées 
en  perspective  avec  une  application  hardie 
de  la  loi,  jusqu’alors  ignorée,  du  solto  insù. 
M.  Mündler  trouve  dans  les  deux  coupoles  de 
Parme  le  magnifique dévoloppementdu  germe 
que  ces  fresques  do  Melozzo  avaient  dû 
jeter  dans  l’ànie  du  Lorrege. 
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Partie  supérieure  df.  la  rasilique 
df.  S‘-Pierre.  — Après  avoir  visité  fin 
détail  l'intérieur  de  S'-Pierre,  on  de- 
vra, pour  compléter  l’examen  de  cette 
immense  machine,  monter  sur  la  par- 
tie supérieure.  (Pour  cela  il  faut  une 
permission  du  Directeur  de  la  fabri- 
que de  S'-Pierre,  sur  la  demande  de 
l’ambassadeur.  On  ne  monte  que  de- 
puis 8 h.  jusqu'à  midi).  La  porte  qui 
y conduit  est  à g.,  près  du  tombeau 
des  Stuartspar  Cnnova.  On  y parvient 
par  un  escalier  en  limaçon  de  142 
degrés,  d’une  pente  très-douce.  Au- 
dessus  de  la  vaste  plate-forme  s’élè- 
vent les  divers  dômes. 

Mais  de  là  on  est  dominé  surtout 
par  la  masse  imposante  du  dôme,  qui 
s'élève  encore  à 92  met.  57  au-des- 
sus de  vous.  On  poursuit  l’ascension  : 
on  s’arrête  d'abord  une  première  fois 
au  premier  entablement  ; de  là,  plon- 
geant les  regards  dans  l'intérieur  du 
temple,  on  en  mesure  avec  effroi  le 
vide  et  l'immensité.  On  fait  le  tour  de 
cet  entablement;  qui  a 125  met.  45  de 
circonférence.  On  monte  ensuite  au  se- 
cond entablement  ; puis  on  commence 
à s'avancer  entre  les  deux  calottes  de 
la  coupole,  jusqu'à  ce  que  l'on  par- 
vienne à la  balustrade  extérieure  qui 
fait  le  tour  de  la  lanterne.  Dans  celle 
situation  élevée,  la  vue  du  spectateur 
plane  sur  toute  la  campagne  romaine 
jusqu’à  la  mer.  Coqlinuant  toujours  à 
à monter,  on  parvient  à une  petite  ga- 
lerie circulaire  au-dessous  du  piédes- 
tal de  la  boule.  Là,  par  une  échelle 
perpendiculaire,  on  arrive  à la  boule 
en  bronze,  qui  a 2 met.  45  de  dia- 
mètre, et  qui  peut  contenir  jusqu'à 
seize  personnes.  Au  dehors  de  la  boule 
est  une  échelle  en  fer  par  où  on  peut 
monter  jusqu'à  la  croix.  « Cette  hau- 
teur fait  frémir,  dit  Bevle,  quand  on 
songe  aux  tremblements  de  terre 
qui  agitent  fréquemment  l'Italie,  et 
qu'un  instant  peut  nous  priver  du 
plus  beau  monument  qui  existe.  Cer- 
tainement jamais  il  ne  serait  relevé  : 
nous  sommes  trop  raisonnables!  » 


De  Brosses  raconte  que  deux  moines 
espagnols,  qui  se  trouvaient  dans  la 
boule  de  S'-Pierre  lors  de  la  secousse 
de  4750,  eurent  une  telle  peur,  que 
l’un  d’eux  mourut  sur  la  place. 

Extérieur.  — Après  avoir  examiné 
en  détail  toute  la  basilique,  il  faut  en- 
core en  faire  le  tour  pour  en  admirer 
•la  vaste  et  belle  construction  en  tra- 
vertin, d’un  ton  de  couleur  doré.  C’est 
un  des  aspects  grandioses  de  son  ar- 
chitecture que  l'on  néglige  trop  sou- 
vent. 

[Dans  la  description  qui  précède, 
nous  avons  omis  une  multitude  de 
statues,  de  bas-reliefs , de  peintures, 
exécutés  par  des  artistes  médiocres. 
La  basilique  est  couronnée  de  dix  cou- 
poles, outre  celle  do  Michel-Ange. 
(Les  deux  coupoles  de  Vignole  neser-' 
vent  qu'à  accompagner  la  grande  cou- 
pole et  n'ont  point  de  communication 
avec  l’intérieur.)  11  entre  dans  sa  dé- 
coration 748  colonnes  et  589  statues. 
— 421  lampes  brûlent  continuelle- 
ment. Presque  tous  les  tableaux  des 
autels,  des  coupoles  sont  en  mosaïque. 
Chacune  des  grandes  mosaïques  a 
coûté  450,000  fr. — Au  milieu  de 
toutes  les  créations  hardies  et  splen- 
dides de  l'art  dans  la  basilique  de  S'^ 
Pierre,  il  est  une  autre  impression 
morale  qui  saisit  l’esprit  à la  vue  des 
confessionnaux  des  diverses  lancles. 
11  V a là  encore  une  autre  espèce  de 
grandeur]. 

Saint-Jean  de  Latran. 

Place  de  S'-Jean-de-Latran  (PI.  21 , 
H.  VI.).  — Le  nom  de  Latran  vientdc 
Plau tins  Lateranus,  qui  avait  ici  son 
palais,  et  qui,  engagé  dans  la  conspira- 
tion de  Pison,  fut  mis  à mort  par  Né- 
ron en  même  temps  que  Sénèque.  Ce 
palais,  confisqué  par  l’empereur,  de- 
vint plus  tard  l'habitation  de  Faustine, 
femme  de  Constantin.  A la  mort  de 
celle-ci,  Constantin  donna  le  domaine 
desLalerani  à l’évêque  de  Rome  pour 
en  faire  sa  résidence.  — On  voit  au 
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milieu  de  cette  place  le  plus  grand 
obélisque  de  Rome  (V.  p.  155).  Elle 
est  bordée  par  le  palais  et  par  la  basi- 
lique de  Lalran  ( del  Lalerano),  par  le 
j baptistère  de  Constantin  et  par  deux 
I hôpitaux. 

Place  im  pokta  S.  Giovanni.  — C’est 
sur  celte  place  qu’est  la  façade  prin- 
cipale de  la  basilique. 

Avant  d’entrer,  il  faut  s’arrêter  de- 
vant. l’aspect  que  présentent  d’ici  les 
1 vieilles  murailles  de  Rome,  les  débris 
de  l'aqueduc  de  Néron,  la  campagne 
de  Rome,  coupée  en  tous  sens  par  les 
longues  lignes  d’anciens  aqueducs,  les 
collines  du  Latium,  couvertes  de  vil- 
las, et  les  âpres  montagnes  bleues  de 
la  Sabine  ; tableau  d'une  grandeur  sé- 
vère, qui  seul  mériterait  d’attirer  le 
voyageur  dans  celte  partie  écartée  et 
déserte  de  la  ville. 

V La  Basilique  ije  S.  Giovanni  in  La- 
tkrano  — est  considérée  comme  le 
siège  du  patriarcat  romain.  A S'-Pierre 
le  pape  est  souverain  pontife;  à S1- 
Jeun  de  Latran  il  est  évêque  de  Rome. 
Quand  le  pape  est  élu,  il  vient  à S1- 
Jean  de  Latran  prendre  possession  de 
de  son  siège  comme  évêque  de  Rome. 
Celte  primauté  est  consacrée  par  l’in- 
scription suivante,  répétée  sur  sa  fa- 
çade et  à l’intérieur  : sacrosancta  i.a- 

TERANENSIS  ECCLES1A,  OMNIUM  U HUIS  ET 
OIIBIS  ECCLES'ARUM  MATER  ET  CAPUT.  — 

La  basilique  primitive,  fondée  par 
Constantin,  subsista  près  de  mille  ans, 
à l'aide  de  restaurations  successives. 
Deux  incendies,  causées  par  des  ou- 
vriers plombiers  la  détruisirent  par 
deux  fois  (1508-1561).  Plusieurs  pares 
reprirent  sa  construction  : Pie  IV  fit 
élever  les  deux  clochers  qui  existent 
encore.  Sixte  V fit  ajouter  par  Dont. 
Fontana  le  double  portique  sur  la  fa- 
çade du  N.,  construite  par  Pie  IV  ; 
Clément  Vlll  chargea  Ginc.  délia  Porta 
de  reconstruire  toute  la  nef  transver- 
sale. Cependant  le  corps  de  la  basi- 
lique menaçait  ruine  : il  fut  question 
de  la  démolir  entièrement.  Mais  Inno- 
cent X charge»,  à la  suite  d’un  con- 
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cours,  Borromini  de  consolider  et  de 
renouveler  la  nef  ; celui-ci  enveloppa 
les  anciennes  colonnes  de  granit  (irès- 
endommagées  par  l’incendie)  de  forts 
piliers  comme  dans  une  gaine.  — Clé- 
ment MI  compléta  la  basilique  en  fai- 
sant construire  la  façade  principale 
par  Alessandro  Galilei.  Cette  façade, 
bâtie  en  travertin,  est  d’un  effet  impo- 
sant, mais  d’un  style  théâtral.  C’est  le 
triomphe  de  l’ordre  colossal,  qui  fausse 
le  juste  sentiment  des  proportions. 
« Toutes  ces  différentes  parties,  exé- 
cutées à des  époques  si  éloignées  les 
unes  des  autres,  dit  Letarouilly,  par 
des  artistes  de  doctrines  si  diverses, 
devaient  amener  bien  des  discordances, 
et  il  y a lieu  de  s'étonner  qu’elles  ne 
soient  pas  plus  marquées.  (La  partie 
ancienne  se  borne  à l’abside  et  au 
portique  qui  l’enveloppe).  — Lors- 
qu'on pénètre  à l'intérieur,  on  estd  a- 
bord  frappé  de  la  magnificence  et  de 
la  majesté  de  la  grande  nef , mais  l'œil 
plus  attentif  ne  rencontre  que  bizar- 
rerie dans  les  détails  (des  frises  et  des 
architraves  interrompues,  des  croisées 
mesquines  et  incorrectes,  des  niches 
à frontons  anguleux,  arrondis  et  dé- 
versés). Quelque  répulsion  que  l’on  ail 
pour  ces  extravagances,  on  ne  peut 
cependant  s’empêcher  de  reconnaître 
que  si  l'étude  des  détails  eût  répondu 
au  grandiose  de  la  disposition,  l'œuvre 
de  Borromini  eût  été  justement  clas- 
sée parmi  les  monuments  dont  Rome 
peut  s’enorgueillir.  » 

Malgré  les  altérations  successives  de 
l’édifice,  M.  Didron  (Ann.  arch.  xv, 
56)  a retrouvé  des  traces  d’architecture 
ogivale  dans  l’abside,  à l’extérieur  des 
transsepts,  dans  l’entablement  à arca- 
lures  aigues  ou  trilobées,  etc....  Il 
pense  que  le  carrelage  de  la  nef  est 
du  xni’  ou  xiv*  siècle,  exécuté  aux  frais 
d'un  cardinal  Colonna. 

Cinq  portes  introduisent,  par  la 
façade  principale,  dans  un  grand  por- 
tique soutenu  par  vingt-quatre  pilas- 
tres en  marbre  d’ordre  composite.  Au 
tond  de  ce  portique  est  la  statue  co- 

10. 
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■j  lossale  de  Constantin,  trouvée  dans 
ses  Thermes.  Cinq  portes  donnent  en- 
trée dans  h basilique.  La  grande  porte 
du  milieu  a des  panneaux  en  bronze 
qui  proviennent  de  l'église  Sant’ 
Âdriano,  et  l'on  croit  qu’ils  ont  appar- 
tenu dans  l’origine  à la  basilique  Æmi- 
lia,  au  Forum  ; elle  fut  transportée  ici 
par  Alexandre  Vil.  La  porte  murée  est 
nommée  sainte,  parce  qu'elle  ne  s'ou- 
vre que  l'année  du  Jubilé. 

/ L'intérieur,  qui  offre  une  magni- 
fique perspective,  a perdu  son  carac- 
tère de  basilique  sous  la  main  de 
Borromini.  Il  y a cinq  nefs.  Cinq  ar- 
cades, correspondant  à autant  de  cha- 
pelles, s’ouvrent  de  chaque  côté  de  la 
nef  du  milieu,  entre  les  gros  piliers, 
ornés  de  pilastres  composites,  dont 
Borromini  a enveloppé  les  anciennes 
colonnes  de  granit.  Ces  pilastres  sup- 
portent un  entablement  et  lebeau  pla- 
fond de  Pie  IV,  que  Borromini  eut  le 
bon  esprit  de  conserver1.  On  remar- 

r quera  le  beau  pavement  de  la  nef.  — 
Sur  le  deuxième  pilier  à dr. , fresque 
attribuée  à Giotto  : Boniface  VIII  pro- 
clamant du  haut  du  balcon  de  S'-Jean 
le  jubilé  de  1300.  (Dante  assistait  à 
la  cérémonie.) — Dans  les  entre-pilas- 
tres il  y a douze  niches,  à frontons  sup- 
portés par  des  colonnes  de  vert  an- 
tique de  l’ancienne  basilique  . Elles  sont 
occupées  par  les  statues  colossales  des 

's*  apôtres,  en  maiiire  (4  met.  78  de 
haut).  Le  prix  de  chacune  s’éleva  à 
près  de 27, 000  fr.,  qui  équivaudraient 
au  double  aujourd’hui.  Au-dessus  des 
niches  sont  des  bas-reliefs  d’après 
V Alyarde,  Raggi  et  Rossi  ; et,  au-des- 
sus de  ceux-ci,  des  médaillons  où  sont 
peints  les  principaux  prophètes.  Les 
statues  colossales  des  apôtres  sont  ca- 
ractéristiques du  style  extravagant  mis 
à la  mode  par  l’école  du  Bernin.  On 

1 On  a attribué  cp  beau  plafuml  à Michel- 
Ange  ; mais  il  fut  exécuté  en  l5tü,  l’année 
de  sa  mort.  Accablé  sous  le  poids  de  l’ùge 
cl  de  la  souffrance,  il  pouvait  Millireà  peine 
à la  direction  des  travaux  de  S'-Werrr.  Le- 
larmiiüf  l’atlrihue  à Pirro  Ligorio. 


remarquera  celle  de  S'  Matthieu,  par 
Ruxconi ; de  S1  Thomas  et  de  Bar- 
thélemi,  par  Le  Gros;  de  S1  Pierre  et 
S*  Paul,  par  Mono!..  — Plusieurs  tom- 
beaux, entre  autres  ceux  des  papes 
Sylvestre  II  (999)  et  Sergius  IV,  sont 
placés  dans  les  nefs  latérales  de  dr. — 

Du  même  côté,  deux  piliers  placés  en 
diagonale  sont  signalés  aux  curieux  à 
cause  de  l’écho  qui  s’y  répercute.  — 

La  deuxième  chapelle  à dr.  en  en- 
trant est  la  Chapelle  Torlonia,  toute 
en  marbre  blanc  et  en  or.  Cette  cha- 
pelle, achevée  en  1830,  est  un  splen- 
dide, spécimen  de  la  vanité  d’un  riche 
particulier.  Sur  l’autel  : Descente  de 
croix,  bel  ouvrage  du  sculpteur  Tene- 
rani.  — La  chapelle  suivante,  des 
princes  Massimini,  est  de  l’architecte 
Jac.  de  la  Porte.  Le  tableau  de  J.  C. 
en  croix  est  du  Sicciolante.  — La 
partie  la  plus  remarquable  de  la  ba- 
silique est  la  : 

Chapelle  Corsini  (lreà  g.,  en  en- 
trant). — Elle  est  d’une  rare  élégance 
et  une  des  plus  magnifiques  de  Komc. 
Clément  XII  la  lit  ériger  à S*  André 
Corsini,  son  ancêtre,  par  Al.  Galilei, 
dont  elle  est  le  principal  ouvrage. 

Sur  le  maître-autel,  mosaïque  repré- 
sentant le  saint,  d’après  le  Guide.  — 

A g.  est  un  beau  tombeau  de  Clé- 
ment XII  : le  sarcophage,  de  por- 
phyre, provient  du  portique  du  Pan- 
théon. La  statue  en  bronze  du  pon- 
tife est  de  Maini,  les  figures  latérales, 
de  Monaldi.  En  face  de  ce  tombeau 
est  celui  d’un  cardinal,  oncle  de  Clé- 
ment XII.  — Dans  le  caveau  de  cette 
chapelle  est  une  Pietà,  bel  ouvrage 
d'And.  Montauli,  élève  du  Bernin. 

[Le  corps  du  Christ  est  bien  étudié; 
les  membres  bien  affaissés.  La  Vierge 
est  vulgaire  et  mal  posée.] 
v Maître-autel — Quatre  colonnes  de 
granit,  soutiennent  un  ciborium  go-  - 
thique,  élevé  aux  frais  communs  du 
pape  Urbain  V et  du  roi  de  France, 
Charles  V,  et  que  Pie  IX  a fait  réparer. 
Dans  la  partie  supérieure  de  ce  taber- 
nacle, dont  les  peintures  sontde  Berna, 
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de  Sienne  (xiv*  siècle),  on  garde  dans 
des  reliquaires  en  l'orjne  de  bustes  en 
orfèvrerie,  les  moitiés  de  tètes  des 
apôtres  Pierre  et  Paul,  que  l'on  dit 
avoir  été  retrouvées  en  13G7. — Près 
de  là,  au  palier  inférieur  de  l’escalier, 
est  le  tombeau  en  bronze  de  Martin  V, 
bon  ouvrage  de  Simon,  frère  de  Do- 
natello.  — Dans  le  transsept  de  g.  est 
le  magnifique  autel  du  Sl-Sacrement, 
t dessiné  par  P.  Olivieri.  Le  tabernacle, 
formé  de  pierres  précieuses,  est  placé 
entre  deux  anges  de  bronze  et  quatre 
colonnes  de  vert  antique.  On  prétend 
que  les  colonnes  cannelées  de  bronze 
qui  portent  le  grand  fronton  pro- 
viennent du  temple  de  Jupiter  Capi- 
tolin, et  furent  tondues  par  Auguste 
avec  les  proues  des  navires  après  la 
victoire  d'Actium.  Au-dessus  de  l’au- 
tel est  une  Ascension,  par  le  cav.  Ce- 
sari  d'Arpino.  — La  voûte  de  l’ab- 
side a une  mosaïque,  de  12112,  par 
Ira  Jacopo  du  Turrita  (V.  la  note 
p.  177),  moine  franciscain,  aidé  du 
moine  franciscain  frà  Jacopo  da  Ca- 
merino,  et  terminée  par  Gaddo  Gaddi  ; 
elle  a subi  de  légères  altérations.  — 
Derrière  l'abside  tourne  une  petite 
nef  demi-circulaire  ( Portico  Leo- 
nino ),  autrefois  un  portique  ouvert. 
Là  sont  placés  plusieurs  tombeaux,  et, 
entre  autres,  ceux  des  peintres  Ce- 
sari  d'Arpino,  A.  Sacchi,  de  l’archi- 
tecte Gnlilci.  — A g.,  une  porte  fer- 
mée, devant  laquelle  brûlent  conti- 
nuellement des  lampes , s'ouvre, 
moyennant  rétribution,  pour  laisser 
voir  une  table  en  bois  de  cèdre,  qu’on 
dit  être  celle  qui  aurait  servi  à la 
Cène  de  J.  C.  — Au  centre  de  ces  hé- 
micycles est  un  petit  autel  dont  les 
statues  de  S1  Pierre  et  de  S1  Paul  se- 
raient du  x'  siècle. — Un  petit  pas- 
sage (où  sont  des  inscriptions  et  un 
bas-relief  curieux)  conduit  aux  deux 
sacristies  des  chanoines  et  des  béné- 
ficiaires. La  porte  en  bronze  est  due 
à Célestm  111  (11116).  On  voit  dans  la 
sacristie  le  carton  original  (mais  re- 
travaillé) de  la  madone  de  la  maison 
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d'Albe,  de  Raphaël,  qui  est  à S’-Pé- 
tersbourg  ; et  une  Annonciation,  des- 
sinée  par  Michel  Ange  et  peinte  par 
Marcello  Venusti.  — Les  fresques  des 
transsepls  sont  de  Xotjari,  S’ebbia, 
B.  Cesari,  du Pomarancio  (Baptême 
de  Constantin) . — On  remarquera  les 
colonnes  de  Numidie,  dites  de  jaune 
antique,  qui  soutiennent  l'orgue.  — 
Par  le  transsept  de  dr.  on  peut  sortir 
sur  la  place  S'-Jean  de  Latran  par  le 
portique  bâti  par  D.  Fonlana,  sous 
Sixte  V,  où  l’on  voit  une  statue  en 
bronze  de  Henri  IV,  roi  de  France,  par 
Nie.  Cordier.  (Depuis  Henri  IV,  bien- 
faiteur de  la  basilique,  les  monarques 
français  sont,  de  droit,  chanoines  de 
S'-Jean  de  Latran).  — A g.  du  Irans- 
sept  s’étend  un  cloître  intéressant 
(xnf  siècle),  à colonnes  de  formes 
et  de  décorations  diverses.  On  y con- 
serve des  fragments  antiques  et  di- 
verses reliques  consacrées  par  une 
pieuse  croyance  : une  colonne  du 
temple  de  Jérusalem  ; deux  colonnes 
de  la  maison  de  Pilate  ; une  table  de 
marbre,  portée  par  4 colonnes  indi- 
quant la  taille  du  Christ  (1  met.  85). 

Le  baptistère  de  Constantin,  — ou 
San  Giovanni  in  Fonte  del  Laterano 
(sur  la  place  de  l’obélisque  et  vis-à- 
vis  du  palais  de  Latran),  est  attri- 
bué à Constantin,  et  a été  rebâti  par 
plusieurs  papes.  H est  octogone  et 
couronné  d’une  coupole,  élevée  sur 
deux  ordres  de.  colonnes  superposées; 
les  huit  colonnes  du  bas,  en  porphyre 
rouge,  portent  une  architrave  antique  : 
au-dessus  sont  huit  petites  colonnes 
de  marbre  blanc  ; au  milieu,  les  fonts 
baptismaux,  formés  d’un  grand  bas- 
sin de  porphyre  antique  avec  couver- 
cle en  bronze,  sont  placés  dans  un 
enfoncement  autrefois  rempli  d’eau. 
Les  peintures  du  tambour  de.  la  cou- 
pole, d’une  composition  harmonieuse 
et  d’un  bel  effet,  sont  d 'And.  Sacchi, 
celles  des  murs,  de  Gemignani,  de 
Camassei,  de  C.  Maratla  (Destruc- 
tion des  idoles).  — Le  baptistère  était 
précédé,  sur  la  cour  intérieure,  d’un 
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portique  qui  a été  noyé  dans  la  ma- 
çonnerie et  converti  en  chapelles  ; les 
riches  détails  qui  restent  de  ce  monu- 
ment antique  sont  d’un  goût  irrépro- 
chable. — Du  baptistère  on  entre  à 
dr.  dans  la  chapelle  de  S'-Jean-Bap- 
tiste;  sur  l’autel  est  une  copie  en 
bronze  de  la  statue  en  bois  du  Sau- 
veur, par  Uonatello.  La  chapelle  do 
S'-Jean  l’Evangéliste  (b  g.)  a,  à sa 
voûte,  une  mosaïque  du  v*  siècle.  — 
Attenant  au  baptistère  est  I'oratoire 
de  S*  Venance,  évêque;  on  y voit  une 
mosaïque  faite  sous  Jean  IV  (6311-  42). 

Scai.a  Santa — (sur  la  place  au  nord 
de  S'-Jean-de-Latran).  — Le  Saint- 
Escalier  est  formé  de  vingt-huit  mar- 
ches de  marbre  blanc,  que  la  tradi- 
tion de  l’Eglise  donne  comme  ayant 
appartenu  au  palais  de  Dilate  à Jéru- 
salem. Les  dévots  ne  le  montent  qu’à 
genoux;  on  descend  ensuite  par  un 
des  quatre  escaliers  latéraux.  Dom. 
Fontana  le  disposa  dans  l’état  actuel, 
par  ordre  de  Sixte  V,  après  l’incendie 
du  palais  de  Latran.  Dans  la  chapelle 
(Sancta-Sanctorum)  au  bout  de  l’esca- 
lier, ancienne  peinture  grecque, 
image  en  grande  vénération,  représen- 
tant J.  C.  à l’âge  de  douze  ans.  Pie  IX 
a fait  restaurer  le  portique  de  Fon- 
tana et  l’a  fait  décorer  de  statues  pa,r 
GiacomeUi.  — Adossé  à ce  monu- 
ment, et  vis-à-vis  de  la  place  de  Posta 
San  Giovanni,  est  le  : 

Triclinium  de  Léon  III,  grande  ab- 
side disposée  par  Ferd.  Fuga  (1743), 
qui  y a placé  une  reproduction  de  la 
mosaïque  de  la  lin  du  vin*  siècle,  pro- 
venant du  réfectoire  que  ce  pape  avait 
fait  bâtir  au  palais  de  Latran. 

Sainte-Mar  ie-Majeure . 

Uni-  me  droite  (via  in  Merulanaï  con- 
duit de  la  pliiec  de  S' -Jean-de-Lnl  ran  à celle 
de  S'MIarie-Ma.eure  (PI.  57,  G,  IV). 

Place.  — Colonne  corinthienne  en 
marbre  blanc,  la  seule  restée  entière 
de  celles  qui  soutenaient  la  voûte  de 
la  basilique  de  Constantin.  (Hauteur, 


- saiste-marie-majeurk. 

compris  la  base  et  le  chapiteau,  10m.) 
(P.  p.  145.)  Pau)  V la  lit  dresser  sur 
cette  place  par  C.  Maderno.  — (Pour 
I’Obélisquk,  placé  derrière  l’église.  Y. 

p-  iss.) 

Basilique  de  Santa  Maria  Mag- 
gioiie.  — 1 ne  des  quatre  basiliques 
avant  porte  sainte  ; nommée  Maggiore, 
parce  qu  elle  est  la  principale  des 
églises  consacrées  à Rome  à la  Vierge  : 
fondée  en  352  par  le  pape  Liberius  1" 
(la  Vierge  lui  ayant  apparu  en  songe 
et  ordonné  de  lui  élever  une  église  au 
lieu  même  où  l’on  trouverait  de  la 
neige  fraîchement  tombée,  bien  qu’on 
fût  au  mois  d'août.  Légende  repro- 
duite dans  les  mosaïques  de  la  façade). 
Agrandie,  en  452,  sur  le  plan  qu’elle 
a conservé  depuis.  Nicolas  IV  refit  et 
agrandit  l’abside  (xtn"  siècle).  Be- 
noit XIV  fit  renouveler  l'intérieur  et 
reconstruire  par  F.  Fuga  la  façade 
principale,  percée  d’immenses  ouver- 
tures et  d'aspect  théâtral,  à la  place  du 
portique  construit  au  mi"  siècle  par 
Eugène  III,  et  qui  fut  démoli.  Fuga 
conserva  cependant  les  mosaïques  de 
l'ancienne  façade  d’Eugène  III,  qui 
étaient  au-dessus  de  ce  portique.  La 
composition  supérieure  est  signée  du 
nom  de  Philippe  Husuli.  On  attribue 
les  compositions  inférieures  à Gaddo 
Gaddi.  Ces  mosaïques  sont  du  sut' 
et  du  xiv"  siècle.  C’est  de  la  loggia 
construite  devant  ces  mosaïques  que 
le  pape  donne  sa  bénédiction  le  jour 
de  l’Ascension.  — La  façade,  dé- 
coration incorrecte  et  à ressauts  multi- 
pliés, se  développe,  sans  liaison  avec 
eux,  entre  deux  corps  d’édifices  symé- 
triques, dont  celui  de  dr.,  comprenant 
la  sacristie,  avait  été  construit  par 
Flaminio  Ponzio  sous  I’aul  V.  — La 
façade  postérieure,  du  meme  archi- 
tecte et  de  Carlo  llainaldi,  offre  une 
masse  solide,  des  lignes  mouvementées 
et  une  disposition  pittoresque.  (C’est 
de  ce  côté  que  s’élève  l’obélisque  pro- 
venant du  mausolée  d’Auguste  ( V . 
p.  155),  et  qu’on  voit  du  haut  de  la 
rampe  la  belle  perspective  de  la  rue 
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delle  Quattro  Fontanc. — Le  clocher  (le 
plus  élevé  de  la  ville)  fut  élevé  par 
(irégoire  XI  (15715). 

L'intérieur  de  cette  magnifique 
église  est  d’un  effet  grandiose  et  mo- 
numental ; il  est  composé  de  trois  nefs, 
divisées  par  quarante  quatre  colonnes 
ioniques  en  marbre  blanc  veiné  (on 
croit  qu'elles  proviennent  du  temple 
de  Junon  Lucine,  situé  près  de  là)  ; 
elles  supportent  un  entablement  con- 
tinu, brisé  malheureusement  par  les 
arcades  ouvertes  par  Sixte-Quint  et 
Benoit  XIV,  et  destinées  à servir  d’en- 
trées aux  chapelles  latérales.  — La 
nef  du  milieu  présente  de  belles  li- 
gnes droites,  une  riche  et  belle  or- 
donnance. Le  magnifique  plafond  à 
caissons,  redorés  en  1825,  a été  des- 
siné par  Giul.  da  Sa7i  Gallo.  — Le 
pavement  en  marbre  et  mosaïque  mé- 
rite d'être  remarqué.— Des  mosaïques 
sur  les  parois  latérales  de  la  grande 
nef  sont  du  vin”  siècle,  et,  selon 
quelques  auteurs,  du  ve  siècle,  ainsi 
que  celles  du  grand  arc  qui  précède 
l'abside.  Celles  de  l'abside  représentant 
le  couronnement  de  la  Vierge  sont  de 
Jacopo  da  Turrila  *,  et  celles  entre 
les  fenêtres,  de  Gaddo  Gaddi.  — En 
entrant  oii  voit  deux  tombeaux  : àdr., 
celui  de  Clément  IX  ; la  statue  du  pape 
est  de  Guidi,  la  Foi,  de  Fancelli,  la 
Charité,  d Ere.  Ferrata;  à g.,  celui 
de  Nicolas  IV,  dessiné  par  Dom.  Fon- 
tana  ; les  statues  sont  de  Léonard  de 
Sarzane.  — Le  grand  autei.  est  isolé  ; 
il  est  formé  par  un  grand  tombeau  de 
porphyre  et  couvert  d'un  riche  balda- 
quin, de  Fuga;  porté  par  quatre  co- 

’ On  lit  sur  celle  mosaïque  l'inscription 
suivante  : Jacob.  Tmtnm.  I’ictor.  hoc.  opbs. 
vosiac.  fec.  Les  derniers  annotateurs  de 
Va  sa  ri  (t.  1",  p,  28'J  et  scq.)  pensent  que 
c’est  par  erreur  qu’on  dit  : da  Tomta  au 
lieu  de  Jacoli  Torriti,  ou  lits  île  Torrito.  ils 
croient  de  même,  que  c’est  à tort  qu’on  a 
confondu  le  frère  franciscain  Jnropo , un 
des  mosaïstes  du  liaptistère  de  Florence, 
avec  Jacopo  Torriti,  qui  csécutait  à la  lin 
du  xiu*  siècle  les  mosaïques  bien  supérieu- 
res de  l'abside  de  S'*-Marie-Majeure,  par 
ordre  du  pape  Nicolas  IV. 


lonnos  de  porphyre  d'ordre  corin- 
thien, entourées  de  palmes  dorées  : 
en  haut  les  anges  de  marbre  sont  de 
P.  Bracci. — On  a creusé,  en  1862-65, 
en  avant  du  maitre-autel,  une  chapelle 
souterraine  richement  décorée  de 
marbre  et  d’albâtre  ; on  y a préparé 
un  tombeau  monumental  pour  Pie  IX. 
— La  grande  arcade  h dr.  est  ouverte 
en  face  de  la  riche  et  belle  : 

Chapelle  du  Saint-Sacrement  (ou 
dcl  Presepio,  de  la  crèche),  — com- 
mandée à Fonlana  par  le  cardinal  de 
Montait  e,  depuis  Sixte  V.  ( Gré- 
goire XIII,  le  supposant  riche  d'après 
une  telle  dépense,  lui  supprima  sa  pen- 
sion, et  l'entreprise  fût  restée  inter- 
rompue, si  l’artiste  lui-même  n’avait 
avancé  mille  écus  romains.  Cela  fut 
la  source  de  sa  fortune  auprès  de 
Sixte  V.)  Celte  chapelle  serait  à elle 
seule  une  église.  Elle  a sa  coupole, 
ses  chapelles,  sa  sacristie,  sa  confes- 
sion. A droite,  tombeau  de  Sixte  V, 
orné  de  quatre  colonnes  de  vert  an- 
tique provenant  du  mausolée  d’Adrien; 
il  fut  dessiné  par  Fonlana;  statue  du 
pontife  par  Valsoldo,  auteur  des  deux 
bas-reliefs  latéraux.  Les  statues  laté- 
rales sont  de  Flaminio  Yacca  (S1  Fran- 
çois) et  de  P.  .J*.  Olivieri  (S‘  An- 
toine). Vis-à-vis,  tombeau  de  Pie  V.  Son 
corps  est  conservé  dans  un  beau  sarco- 
phage de  vert  antique.  Sa  statue  est  par 
Leonard  de  Sarzane.  Au  milieu  de  la 
chapelle  est  l'autel  du  S‘-Sacrenient , 
décoré  d’un  tabernacle  soutenu  par 
quatre  anges  de  bron/.e  doré,  mode- 
lés par  Biccio.  — Un  escalier  descend 
à la  chapelle  de  la  crèche,  transportée 
d’une  seule  pièce  et  établie  sur  un  sol 
inférieur  par  Fontana.  On  y conserve, 
suivant  une  pieuse  croyance,  la  véri- 
table crèche  où  fut  déposé  l'enfant  Jé- 
sus. Elle  doit  être  transportée,  dit-on, 
dans  la  chapelle  souterraine,  ou  confes- 
sion, nouvellement  creusée  devant  le 
maitre-autel.  Au  bas  de  l'escalier,  dans 
une  niche,  une  statue  de  S‘  Gaétan  te- 
nant l’enfant  J.,  que  les  cvstodi  at- 
tribuent à Bernin,  est  de  Cecehino, 
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Je  Pietra  Santa.  — A côté  de  cette 
chapelle  est  la  petite  chapelle  de  S'* 
Lucie,  dont  l’autel  est  formé  d'un  tom- 
beau curieux  pour  ses  sculptures  du 
iv'  siècle.  La  richesse  de  la  chapelle  de 
Sixte-Quint  est  dépassée  par  la  belle  : 

Chapelle  Borghèse  ou  Pauline,  — 
du  côté  opposé,  construite  sous  Paul  V, 
par  Flaminio  Ponzio  (1611).  Il  v ré- 
péta l’ordonnance  générale  de  la  cha- 
pelle de  Sixte  V,  mais  en  variant  avec 
goût  les  détails.  Dans  les  arcades  laté- 
rales sont  deux  tombeaux  décorés  de 
colonnes  de  vert  antique,  de  statues  et 
de  bas-reliefs.  Celui  de  dr. , érigé  à Clé- 
ment VHI  ; bas-reliefs  du  milieu  en 
haut  par  P.  Bernin.  Les  peintures  de 
la  grande  arcade  sont  du  Guide.  Le 
tombeau  de  g.  est  celui  de  Paul  V.  An 
fond  de  cette  chapelle  est  un  magni- 
fique autel  de  la  Vierge,  décoré  de 
quatre  colonnes  de  jaspe  oriental,  can- 
nelées ; bases  et  chapitaux  de  bronze 
doré;  la  frise  du  fronton  est  d’agate, 
ainsi  que  les  piédestaux  des  colonnes  ; 
l’image  de  la  Vierge,  attribuée  à S' 
Luc,  est  entourée  de  pierres  précieuses 
et  soutenue  par  quatre  anges  de  bronze 
doré.  Les  fresques  de  l'arcade  et  des 
pendentifs  de  la  coupole  sont  du  che- 
valier d'Arpin  ; celle  de  la  coupole  sont 
L.  Cic/oli.  — Le  baptistère  est  séparé 
du  vestibule  par  deux  colonnes  de  gra- 
nit oriental.  Peintures  des  voûtes  par 
Passignani.  Grand  bas-relief  de  l'au- 
tel, par  le  Bernin,  représentant  l’As- 
somption de  la  Vierge. 

Une  rue  droite  mène  de  celte  basilique  & 
celle  de  : 

Santa  Croce  in  Gerusalemme.  — 
(PL  17,  J,  VI.)  4"  basilique  de  Rome  ; 
a été  érigée  par  S'"  Hélène,  mère  de 
Constantin,  sur  les  jardins  d’ilélioga- 
bale.  Elle  y déposa  une  partie  de  la 
sainte  croix,  trouvée  par  elle  à Jéru- 
salem. Cette  église  a perdu  l’empreinte 
de  son  antiquité;  elle  fut  rebâtie  sous 
Benoit  XIV(1 7 45)  .Elle  est  précédée  d'un 
vestibule  ovale.  Ses  3 nefs  sont  divisées 
par  des  piliers  massifs,  entre  lesquels 


sont  diposées  8 colonnes  de  granit  ar- 
chitravées.  Maître-autel  isolé,  décoré 
de  4 colonnes  de  brèche  (corallina) 
portant  un  baldaquin  ; au-dessous  est 
une  urne  antique  de  basalte,  ornée  de  "«s 
4 tètes  de  lion,  renfermant  des  corps 
de  martyrs.  A la  voûte  de  l'abside 
sont  des  fresques  repeintes,  attribuées 
au  Pinturicchio  (?) , [la  seule  chose 
d'art  un  peu  intéressante  de  cette 
église.  — Ce  qui  mérite  une  excursion 
dans  cette  partie  lointaine  de  Rome, 
c’est  la  vue  pittoresque  des  vieux  murs, 
du  temple  de  Vénus,  des  montagnes  à 
l'horizon  et,  dans  une  autre  direction, 
de  la  longue  allée  gazonnée  et  déserte 
qui  mène  à S'-Jean  de  Latran.]  — 
Derrière  l’abside,  chapelle  souterraine\ 
de  Sle-Hélène  (les  femmes  u'v  peuvent 
entrer  qu’une  fois  par  an,  le  20 
mars)  ; mosaïques  attribuées  â Balt. 
Peruzzi  (?).  Les  tableaux  de  Rubens 
ont  été  vendus  par  les  moines.  (Us 
vendent  aux  voyageurs  des  clous  faits 
à l'imitation  du  clou  de  la  S1"  Croix 
qu’ils  prétendent  posséder.) 

Pour  compléter  la  description  des  basili- 
ques romaines,  nous  réunirons  ici  plusieurs 
basiliques  situées  hors  de  Rome. 

Basilique  df.  S'-Paul  hors  les  murs. 
— (A  près  de  2 kil.  hors  de  la  porte 
San  Paolo,  sur  la  route  d'Ostie  et  près 
du  Tibre.  — Omnibus  partant  du  pa- 
lais de  Venise).  Une  première  basi- 
lique, fondée  par  Constantin  dans  un 
ancien  cimetière,  où  avait  été  enterré 
S1  Paul,  fut  reconstruite,  sur  un  plan 
beaucoup  plus  vaste,  en  386,  par  les 
empereurs  Valentinien  H,  Théodose, 
Arcadins  et  terminée  par  Honorius 
(f  425).  Plusieurs  napes  la  restau- 
rèrent et  l’ornèrent,  il  y avait  en  avant 
de  la  basilique  un  atrium  entouré  de 
portiques  à colonnes,  qui,  à moitié 
ruiné,  existait  encore  au  milieu  du 
xvii*  siècle.  L’affluence  de  la  foule 
avait  fait  aussi  établir  une  autre  por- 
tique qui  se  prolongeait  jusqu'il  la 
porte  San  Paolo,  et  dont  il  restait  des 
traces  au  x"  siècle.  Cette  basilique, 
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une  des  merveilles  de  l’art  chrétien, 
conservant  le  caractère  antique  de  ce 
genre  d’édifices,  a été  détruite  en  1 825 
par  un  incendie,  causé  par  l’incurie 
des  plombiers.  La  longueur  de  cette 
basilique  était  de  140  met.  '65.  La 
grande  nef 'avait  26  met.  63  de  lar- 
geur et  54  met.  43  de  hauteur. 
Léon  Xll  invita  le  monde  catholique  à 
contribuer  à sa  réédification  ; les  dons 
affluèrent.  Suivant  l'opinion  émise  par 
l’Académie  romaine  de  S*-Luc  et  le 
désir  des  savants,  elle  devait  avoir 
lieu  dans  les  mêmes  proportions  et 
dans  la  même  forme,  « Cependant, 
dans  l’exécution,  on  dérogea  en  par- 
tie à ces  prescriptions,  afin  de.  rendre 
le  nouveau  temple  plus  somptueux  et 
plus  surprenant  que  l'ancien.  » Peut- 
être  y a-t-il  lieu  de  regretter,  avec 
Valéry,  cette  énorme  dépense  faite  au 
milieu  d'un  désert  qu’il  faut  fuir  tous 
les  étés  à cause  de  la  mal’aria.  L’église 
nouvelle  a été  inaugurée  en  1847. 
L'immense  vaisseau  de  la  basilique  est 
divisé  en  5 nefs  par  80  colonnes  corin- 
thiennes en  granit  de  Baveno,  bases 
et  chapiteaux  de  inarbre  blanc,  con» 
jf  stituantla  plus  splendide  ordonnance. 
— [Celte  nef, "qui  apparait  tout  entière 
a travers  la  forêt  de  colonnes  qui  sou- 
tiennent le  plafond,  est  d’uu  grand 
effet,  mais  toute  cette  magnificence 
improvisée  étonne  plus  qu  elle  n’é- 
meut. Les  détails  perdent  à être  exa- 
minés attentivement].  Deux  colonnes 
immenses  (provenant  de  Montorfano, 
près  de  Baveno)  supportent  le  grand 
abc  triomphal  de  Placidie,  sœur  d Ho- 
norius,  qui  sépare  la  nef  du  trans- 
septetdontles  mosaïques  sont  des  co- 
pies modernes  de  celles  du  v*  siècle. 
Au-dessous  est  le  maItre-autel,  avec  un 
baldaquin  soutenu  par  4 colonnes  d'al- 
bàtre  oriental,  présent  du  pacha  d'E- 
gypte. — Une  frise  de  médaillons  con- 
i tenant  les  portraits  de  258  papes,  exé- 
cutés en  mosaïques  à la  manufacture 
pontificale,  court  autour  des  cinq  nefs. 
Quelques-unes  de  ces  mosaïques  ont 
. été  conservées.  — Les  mosaïques  de 
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l’abside  (xiu'  siècle)  ont  été  considéra- 
blement restaurées.  — Le  transsept  - 
est  décoré  avec  un  luxe  peu  en  rap- 
port avec  le  style  sévère  des  basiliques  ; 
aux  deux  extrémités,  autels  en  mala-  v 
chite,  présent  de  l’empereur  de  Rus- 
sie; à la  chapelle  du  nord,  Conversion 
de  S1  Paul  par  Camuccini.  — Le  nou- 
veau clocher,  élevé  à côté  de  l’église 
et  surmonté  d’une  rotonde  à colonnes, 
donne  plutôt  l’idée  d’un  phare  que  de 
la  tour  d'une  église.  On  a une  très- 
belle  vue  du  haut.  — Contigu  à la  ba- 
silique, un  beau  cloître,  de  1220. 
charmant  spécimen  de  l’architecture 
monastique  du  xiu'  siècle.  Les  colon- 
nettes  sont  de  formes  très-variées , 
quelques-unes  sont  couvertes  de  mo- 
saïques; les  arcs  sont  cintres.  Ce 
cloître  contient  des  fragments  et  des 
inscriptions  antiques. 

-O  O- 

Lu  peu  plus  loin  que  la  basilique  de  S1- 
Paul,  on  trouve,  à l’endroit  nommé  les 
Trots-Fontaine*,  les  églises  suivantes  : 

San  P a olo  a l le  Tre  -Font  an  e , — bâtie 
en  1590  par  Giac.  délia  Porta,  sur  le 
lieu  où  l’Apôtre  reçut  '.e  martyre.  Se- 
lon la  légende,  sa  télé  en  tombant  fit 
trois  bonds,  et  trois  sources  jaillirent 
de  terre.  Ces  fontaines  sont  renfer- 
mées dans  l’intérieur  de  l’église. 

2*  Santa  Maria  Scala  Cœli.  — Re- 
bâtie en  1582,  sur  les  dessins  de  Vi- 
gnole,  terminée  par  Giac.  dellu 
Porta,  simple  chapelle  de  forme  oc- 
togone et  couronnée  d’un  dôme.  A 
l'abside,  belle  mosaïque  du  xvi" 
siècle  par  le  Florentin  Zucca,  sur  le 
carton  de  de  Vecchi. 

5°  San  Vincenzo  ed  Anastasio,  — 
De  style  mélangé,  roman,  gothique,  à 
trois  nefs.  Sur  les  pilastres  sont  peints 
k fresque  les  apôtres,  exécutés,  dit-on, 
sur  les  carions  de  Ilaphaël. 

Basilique  de  S’-Lacrest  hors  les 
murs.  — (Environ  1 kil.  hors  la  porte 
San  Lorenzo.)  En  1862,  1865,  la  ba- 
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silique  S'-Laureul  fut  démolie  eu  par- 
tie pour  de  grands  travaux  de  restau- 
ration. Elle  fut  d'abord  construite 
par  Constantin,  ou  plutôt  par  Galla 
Placidia,  au  v°  siècle.  Pelage  II  la 
rebâtit  en  578.  L’orientation  en  fut 
changée.  (Selon  certains  antiquaires, 
la  basilique  actuelle  serait  Composée 
de  deux  églises  réunies  dos  à dos.) 
I.e  pape  llonorius  111  (1210-4227) 
ajouta  la  grande  nef  du  côté  où  était 
auparavant  la  tribune  (c’est  ce  qui  ex- 
plique la  position  inaccoutumée  des 
mosaïques  du  grand  arc,  ne  faisant  pas 
face  à l’entrée  actuelle  ; et  également 
i disposition  unique,  dans  les  églises 
e Home,  d'un  chœur  se  terminant 
sans  abside  sur  un  plan  carré),  llono- 
rius fit  aussi  bâtir  le  portique,  dont 
les  peintures  seraient  contemporaines. 
La  basilique  subit  depuis  quelques  res- 
taurations, qui  n'en  altérèrent  plus  le 
caractère.  Au  côté  dr.  de  la  porte 
principale,  un  sarcophage  antique, 
avec  bas-relief  représentant  un  ma- 
riage romain,  sert  de  tombeau  au  car- 
dinal Ficschi,  neveu  d’innocent  IV. — 
L’intérieur  est  à 5 nefs,  divisées  par 
22  colonnes  ioniques  de  granit  et  de 
cipollin1.  Dans  la  nef  du  milieu  sont 
deux  ambons  de  marbre  et  une  co- 
lonne pour  le  cierge  pascal.  Le  choeur, 
élevé  au-dessus  de  la  nef,  a un  pavé 
en  mosaïque  à dessin  géométrique 
(opus  Alcxandrinum),  situé  à peu  près 
a moitié  hauteur  des  12  colonnes  an- 
tiques qui  le  bordent  à dr.  et  à g.  Ces 
colonnes  cannelées,  de  marbre  violet, 
posent  à une  grande  profondeur  sur 
le  pavé  de  l'ancienne  église.  Elles  ont 
été  dégagées  récemment  par  des  fouil- 
les. Les  chapitaux  sont  corinthiens  ; 
deux  sont  composites.  Elles  sont  ri- 

1 Dans  la  volule  de  la  huitième  colonne 
dr.,  on  remarque  une  grenouille  et  un  lé- 
zard, en  grec,  balnicox  cl  sauras,  rappelant 
1 s noms  deux  des  artistes  lacédémonicns  cités 
par  Dline,  qui,  après  avoir  élevé  les  temples 
du  portique  d’Oclavie,  ne  purent  obtenir  d’y 
inscrire  leurs  noms,  et  sculptèrent  ces  ligu- 
res d’animaux  sur  la  base  (spira)  des  colon- 
nes. l'line  a-t-il  pris  le  mot  spira  pour 
volulcî 


chôment  architravées  avec  divers  frag- 
ments d'entablement  antiques,  qui  se 
raccordent  inégalement.  Elles  portent 
un  second  rang  de  colonnes  diverses, 
supportant  elles-mêmes  les  arcades 
plein-cintre  des  galeries  qui  étaient 
destinées  aux  femmes.  — Au  fond  du 
chœur  est  un  ancien  siégé  épiscopal.* 

— On  remarquera  sur  le  grand  arc,, 
outre  la  mosaïque  du  vi*  siècle  (res- 
taurée), des  fenêtres  anciennes  garnies 
de  plaques  de  marbre,  percées  de  pe- 
tits disques  vitrés  (certaines  églises 
d’Athènes  offrent  aussi  des  échantil- 
lons de  ce  mode  de  vitrage). — Dans  1» 
nef,  à g.,  est  une  chapelle  souter- 
raine. — A côté  est  la  porte  des  cata- 
combes appelées  le  cimetière  de 
S'-Ci/ricque  ; on  n’y  entre  pas.  — .. 
Sous  un  portique  conduisant  au  cloî- 
tre, qui  est  une  sorte  de  musée  d’an- 
tiquités, est  un  tombeau  antique  orné 
de  bas-reliefs  représentant  des  génies 
qui  vendangent.  — Près  de  là  est  un 
cimetière  commun  d'une  disposition 
singulière. 

Basilique  de  S'-Sébastien  nous  les 
su  iis  (5  kil.  hors  de  la  porte  San  Se- 
bastiano.  — V.  plus  loin,  environs  De 
Rome:  voie  Appienne).*  — La  porte 
San  Sebastiano,  flanquée  de  tours,  a un 
aspect  imposant,  vue  extérieurement. 

— Cette  église,  bâtie  en  567,  sur  le  ci- 
metière de  S'-Calixtc,  mais  entière- 
ment. restaurée  au  xvn*  siècle  par 
Fiant.  Ponzio,  n’a  conservé  aucun 
caractère  de  son  architecture  an- 
cienne. — On  y montre,  entre  autres 
reliques,  une  pierre  sur  laquelle  on 
croit  voir  l'empreinte  des  pieds  de 
J.  C.,  et  qui  provient,  suivant  la  tra- 
dition, du  lieu  où  J.  C.  rencontra  S' 
Pierre,  et  où  l’on  a élevé  l’église  Do- 
mine qdo  Vadis  (K.  Via  Appia).  — Près 
de  là  on  descend  dans  le  cimetière  de 
S'-Calixte,  connu  sous  le  nom  de  Ca- 
tacombes. ( V.  excursions  des  envi- J 
rons.)  Ces  catacombes  sont  ouvertes 
au  public  les  21  et  22  décembre. 

Basilique  S'”- Agnès  hors  les  murs  — 
(sur  la  voie  Momentané.  — 2 kil. 
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hors  de  la  porte  Pia.  — On  suit  une 
routjj  resserrée  entre  les  murs  des  vil- 
las. Lè  dehors  de  l’église  est  peu  remar- 
quable . ( Dans  une  cour  carrée  précédant 
Téglise,  on  voit  à travers  un  vitrage 
une  peinture  à fresque  représentant 
Pie  IX  échappant,  en  1824,  au  danger, 
. .lors  de  l'écroulement  d'un  plancher). 
Elle  fut  construite  par  Constantin,  à la 
prière  de  sa  fille  Constance,  à l'endroit 
flù  fut  trouvé  le  corps  de  la  sainte.  On 
la  restaura  entièrement  dans  son  ca  - 
ractèrc  primitif.  L’église  étant  sur 
l'ancien  niveau  du  sol,  on  y descend 
par  un  escalier  de  45  degrés  (des  in- 
scriptions curieuses  sont  placées  sur 
les  murs).  De  la  voie  Nomentane  on 
arrive  de  plain-pied  à la  galerie  supé- 
rieure (gynécée).  L’intérieur,  que 
Pie  IX  a fait  richement  restaurer,  offre 
le  modèle  qui  se  rapproche  le  plus  des 
basiliques  civiles  des  Romains.  A l’en- 
trée est  un  esonarthex  ou  vestibule 
intérieur,  comme  il  y en  a un  à S"- 
Sophie  dé  Constantinople.  Le  balda- 
quin du  maître-autel  est  porté  par  4 
colqnnes  de  porphyre.  Au-dessous  est 
le  corps  de  S"  Agnès.  La  statue  de  la 
sainte  est  formée  du  torse  d’une  sta- 
* tue  antique  en  albâtre  oriental.  Les 
additions  en  bronze  doré  sont  mo- 
dernes. La  mosaïque  de  la  tribune  date 
du  pape  Honorius  1"  (620-638),  qui 
■ réédifia  l’église.  (Le  costume  oriental 
lÆ'de  la  sainte  est  celui  d’une  impéra- 
trice.)  Dans  la  1"  chapelle  à dr.,  tête 

Îdu  Sauveur,  nu’on  dit  avoir  été  sculp- 
tée par  Michel-Ange.  On  remarquera 
, : aussi  un  beau  candélabre  antique  en 
marbre  blanc.  — H y a une  entrée  des 
« Catacombes  à peu  de  distance. 

S' ”— Constance  — (’a  côté  de  l’église 
'précédente).  Constantin  fit  élever  cet 
i édifice  de  forme  ronde  pour  y bapti- 
, ser  les  deux  Constance,  sa  sœur  et  sa 
fille.  Par  la  suite,  ce  baptistère  servit 
' » de  tombeau  à la  famille  de  cet  empe- 
reur.  On  y voyait  l’énorme  sarcophage 
« en  porphyre  rouge  de  S"  Constance, 
que  Pie  VI  fit  transporter  au  Vatican 
et  placer  en  face  de  celui  tout  pareil 


de  S1’ Hélène.  En  1256,  Alexandre  IV 
convertit  ce  lieu  en  une  église  dé- 
diée k S"  Constance.  — (Les  décora- 
tions en  mosaïque  (du  iv”  siècle),  re- 
présentant des  génies  cueillant  des 
raisins,  ont  fait  supposer  à tort  à des 
antiquaires  que  ce  monument  était  un 
temple  dédié  à Bacchus.  Les  exemples 
de  ces  décorations  empruntées  au  pa- 
ganisme sont  fréquents  dans  les 
églises  primitives).  — Il  y a dans  l’as- 
pect intérieur  de  cette  église  un  ca- 
ractère particulier  qui  s’éloigne  de 
l’antique.  Elle  est  comme  un  des  pre- 
miers points  de  départ  de  l’architec- 
ture transplantée  par  Constantin  de 
Byzance  à Rome. 

Églises. 

Oii  compte  à Rome  580  églises.  Nous 
allons  signaler  les  plus  remarquables  et 
celles  qui  peuvent  offrir  quelque  intérêt 
au  voyageur.  La  description  qui  suit  em- 
brasse 59  églises,  sans  compter  les  basi- 
liques. — « Presque  toutes  les  églises 
peuvent  être  divisées  en  doux  groupes 
principaux  : les  basiliques  antiques  et  les 
églises  modernes.  Les  édifices  du  xn“  au 
xv*  siècle  semblent  faire  défaut.  Les  égli  - 
scs  modernes  sont  dans  le  slvlc  qu’on  a 
appelé  en  France  le  style  jésuite.  » — 
Particulièrement  préoccupé  du  côté  ar- 
tistique de  celle  description,  nous  avons 
négligé  la  partie  légendaire,  qui  à elle 
seule  exigerait  de  longs  développements. 
Le  trésor  des  reliques  accumulées  à Rome 
est  inépuisable  : il  semble  que  rien  n’ait 
été  perdu,  ou  que  tout  ail  été  retrouvé. 
On  conserve  la  baguette  de  Mme  (à  S’- 
Jean  de  Latran);  la  crèche  de  J.  C.  faS1'- 
Mariè-Majcure);  on  a quelques  brins  de 
aille  et  des  langes;  on  a un  portrait  de 
. C.  à 12  ans;  un  autre  donné  à S‘  Pru- 
dent par  S1  Pierre;  des  portraits  de  la 
Vierge,  par  S1  Luc,  à en  faire  une  galerie; 
on  a la  margelle  du  puits  où  J.  C.  s’assit 
quand  il  demanda  à boire  à la  Samari- 
taine (à  S'-Jean  de  Latran';  la  table  sur 
laquelle  il  fil  la  cène  avec  ses  disciples 
(ibidem); la  colonne  à laquelle  il  fut  at- 
taché pour  être  flagellé  [à  Santa  Pras- 
sede);  la  pierre  sur  laquelle  les  soldats 
jouèrent  scs  vêlements  (à  S'-Jean  de 
Latran).  A la  basilique  de  S'-Pierre,  on 
conserve  le  sndarium  ou  saint  suaire , 
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linge  où  est  empreinte  la  face  du  Christ. 
Il  est  placé  au-dessus  de  la  statue  de 
S1'  Véronique,  sans  doute  à cause  de 
l'affinité  des  noms  : Véronique  et  rcra 
iconica,  vraie  image  (on  trouve  ico- 
nica  pour  icon  dans  Grégoire  de  Tours); 
la  lante  avec  laquelle  le  Christ  fut  frappé 
au  côté  (au-dessus  de  la  statue  de  S1 
Longin).  Elle  fut  envoyée  au  pape  par  le 
sultan  Bajazot,  qui  espérait,  en  retour, 
être  délivré  de  son  frère  Zizim  (Rio,  II, 
105);  enlin  on  a trouvé  et  on  conserve  à 
l'église  de  Santa  Croec  in  Gerusalemme 
la  planche  en  bois  portant  la  fameuse 
inscription  : jksds  Nazarencs  rex  Judeo- 
kuii  ; un  des  30  deniers  d’argent  île  Ju- 
das ; les  osselets  du  doigt  de  S‘  Thomas, 
emblème  du  doute,  offert  à Son  tour  à 
une  crédulité,  qui  d’ailleurs  n’intéresse 
pus  la  foi. 

Les  églises  de  Ihtine  sont  générale- 
ment fermées  de  midi  à 2 heures;  les 
basiliques  restent  ouvertes.  — Pour  faci- 
liter les  recherches,  nous  suivrons  l’ordre 
alphabétique. 

Santa  Agnese  — (place  Navone  — 
PI.  2,  U.  111).  Innocent  X,  dont  le  tom- 
beau, par  Maini,  est  placé  sur  la 
grande  porte,  fit  reconstruire  en  1550, 
une  nouvelle  église  à la  place  de  l'an- 
cienne. Gir.  Rainaldi  monta  l’inté- 
rieur jusqu’à  l'entablement  du  grand 
ordre.  Borromini  l’acheva,  fit  la  cou- 
pole, la  façade.  Dans  aucun  de  scs  ou- 
vrages, dit  I.etarouilly,  Borromini  n’a 
été  mieux  inspiré  et  ne  s’est  montré 
plus  sobre  d’incorrections.  Le  parti  de 
la  façade  de  I'cglise  est  bien  conçu. 
Sans  changer  la  masse,  sans  modifier 
les  proportions,  en  sc  bornant  seule- 
ment ii  purifier  quelques  détails,  à 
supprimer  quelques  bizarreries,  cette 
façade  ainsi  rectifiée  ferait  honneur 
même  aux  maitres.  Celte  église  a été 
récemment  restaurée  très-splendide- 
ment. L’intérieur  à croix  grecque  est 
en  marbre  blanc  jusqu’à  l’entablement, 
orné  de  stucs  dorés,  et  décoré  de  8 
colonnes  en  marbre  d ordre  corinthien. 
Los  peintures  de  la  coupole  sont  de 
Giro  Ferri  et  de  Corbcllini  ; celles 
des  4 pendentifs  sont  du  Baciccio.  Les 
chapelles  et  les  autels  sont  ornés  de 


bas-reliefs  et  de  statues,  ouvrages  des 
artistes  les  plus  célèbres  de  cette  épo- 
que. [Ces  bas-reliefs, habilement  traités, 
appartiennent  à cette  époque,  où,  par 
une  confusion  des  moyens  propres  à 
chaque  art,  on  cherchait  à lutter  avec 
la  peinture  pour  le  rendu  et  la  com- 
plication des  compositions.  11  y en  a 
même  qui  sont  sur  un  plan  circulaire, 
pour  obtenir  une  plus  grande  profon- 
deur de  perspective.]  Dans  le  iranssept, 
une  statue  de  S'  Sébastien  est  un  ou- 
vrage antique  converti  en  statue  de 
saint  par  P.  Campi  [elle  contraste  pui- 
sa fermeté  de  style  avec  les  mollesses 
élégantes  et  faciles  des  autres  sculp- 
tures] . — Derrière  le  maître-autel, 
monument  funéraire  de  la  princesse 
Talbot-Doria  (-[-  1857),  par  Tencrani. 
A gauche  de  la  chapelle  S"-Agnès,  un 
escalier  descend  dans  les  corridors  qui 
soutenaient  les  gradins  du  cirque  ; on 
y voit  un  bas-relief  représentant  la 
sainte,  conduite  nue  au  martyre  et  mi- 
raculeusement couverte  de  ses  che- 
veux [pauvre  ouvrage,  que  l’on  pro- 
clame comme  une  des  belles  créa- 
tions de  VAlgarde].  Le  21  janvier, 
jour  de  la  fêle  de  la  sainte,  on  ouvre 
la  crypte,  établie  sur  un  des  antiques 
lupanars  du  cirque,  où,  selon  la  lé- 
gende, S"  Agnès  fut  exposée  et  sau- 
vée miraculeusement. 

Sant’  Agostino,  — S'-Auguslin  (au 
N.  E.  de  la  place  Navone,  près  de  la 
rue  delà  Scrofa.  — P.  5,  D.  111).  Celle 
église  [elle  était  en  réparation  générale 
en  1802, 1865]  fut  bâtie  sur  lesda-sins 
de.  Baccio  Pintelli  par  le  cardinal 
d’Estoutcville,  archevêque  de  Rouen. 
La  coupole,  la  première  que  l’on  ait 
élevée  à Rome  (celle  de  S’-Pierre  ne 
fut  achevée  que  plusieurs  années 
après),  fut  exécutée  en  1580,  et  la  fa- 
çade en  1 585.  L’église  (dont  l’intérieur 
tient  un  peu  du  style  gothique)  fut  res- 
taurée par  Vanvitelli.  On  va  admirer 
dans  cette  église,  sur  le  5“  pilier  à 
g.,  la  célèbre  fresque  (aujourd'hui 
très-allérce)  du  prophète  Isaïe,  par 
Raphaël,  exécutée,  dit-on,  en  1512, 
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après  avoir  vu  les  prophètes  de  Michel- 
Ange. 

L'influence  des  œuvres  de  Michel-Ange 
sur  le  talent  de  Raphaël,  qui  modifia  sa 
manière  après  les  avoir  vues,  a été  con- 
testée. Mais  les  assertions  de  Vasari  trou- 
vent à cet  égard  une  remarquable  affir- 
mation dans  les  proies  dites  par  Julesll 
à Sébastien  del  l’iombo  et  rapportées 
dans  une  lettre  de  celui-ci  à Michel- 
Ange  : « Guurda  l'opcre  di  Bafaelo,  cite 
corne  vide  le  opéré  di  Michelagnolo  su- 
bito lasso  la  maniera  del  Perusino  ; et 
qnanto  più  si  aceostava  a quella  di  Mi- 
chelagnolo;  ma  ê terribile,  corne  lu 
vedi,  non  si  pol  pratichar  con  lui.  » 
« L imitation  du  grandiose  particulier  à 
Michel-Ange  n'a  donné,  dit  Passavant, 
qu’une  lourdeur  désagréable  des  formes, 
et  ce  qu’on  a regardé  comme  de  la  ma- 
jesté dans  cette  figure  ri’esl  qu’une  ab- 
sence complète  d’expression.  » 

Les  moines  Auguslins  ont  écrit  dans 
leurs  archives  que  cette  fresque  était  de 
Michel-Ange;  mais  on  n'a  tenu  nul 
compte  de  leurs  écritures.  Un  d’eux  a fait 
un  tort  plus  grave  à l’œuvre  de  Raphaël  : 
il  s’avisa  de  vouloir  la  laver,  et  la  gâta. 
Elle  fut  restaurée  par  Daniel  de  Voltcrre 
(eii  1555],  Richardson  ( Traité  sur  la 
peinture,  111,  154)  raconte  que  le  per- 
sonnage qui  avait  commandé  ce  tableau 
à Raphaël  en  trouva  le  prix  trop  élevé,  et 
alla  demander  conseil  à Michel-Ange. 
Celui-ci  voulut  voir  la  fresque,  et  dit  : 
« Le  genou  seul  vaut  le  prix  demandé. a 
Celte  anecdote  paraît  douteuse. 

Dans  le  transsept  de  dr.,  chapelle 
de  S'-Augustin  : peintures  par  le 
Gucrchin.  On  remarquera  aussi  une 
image  de  la  Vierge,  attribuée  h S1 
Luc,  et  que  l'on  croit  de  l’école  alle- 
mande primitive.  — 2e  chapelle  à g., 
un  beau  groupe  en  marbre  : la  Vierge 
et  S"  Anne,  par  Andrea  Conluccida 
Monte  Sansovino;  Une  Vierge,  par 
Michel- Ange  Caravage.  — Près  de  la 
grande  porte,  dans  un  riche  sanc- 
tuaire, beau  groupe  en  marbre,  par 
Jacopo  Sansovino,  de  Madone  tenant 
l'Enfant  Jésus  chargé  de  pierres  pré- 
cieuses et  de  bijoux  d’or.  « De  toutes 
les  images  peintes  ou  sculptées  qu’on 
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vénère  en  Italie,  celle-ci  est  peut-être 
la  seule  qui  offre  de  l’intérêt  sous  le 
rapport  de  l’art.  En  général,  tous  les 
simulacres  qui  sont  en  grande  véné- 
ration chez  les  fidèles  ne  sont,  comme 
objets  d’art,  que  d’affreuses  monstruo- 
sités. 11  n’y  a pas  une  Vierge  de  Ra- 
phaël ou  d'André  del  Surlo  qui  ait  pu 
exciter  l'enthousiasme  des  dévots;  la 
l’ielà  de  Michel-Ange  est  abandonnée 
dans  la  solitude.  » (Robello.) 

Dans  le  couvent  annexé  à l’église, 
bâti  par  Vanvitelli,  bibliothèque  A.n- 
gelica  (F.  Bibliothèques). 

S a. nt  Andrea  delle  Fratte.  — 
(PL  4,  E,  F,  II.)  ( fratte , haies,  jar- 
dins.) Clocher,  un  des  ouvrages  les 
plus  bizarres  du  Borromini.  Façade 
de  Valadier  (1826),  aux  frais  du  car- 
dinal Consalvi.  Sur  le  maitre-autel,  2 
anges  du  Bernin.  Statue  de  S"-Annc, 
par  Pacetli.  Tombeaux  d’Angelica 
Kauffmann;  du  sculpteur  Rudolph 
Schadow  ; de  l'antiquaire  danois 
Zooga. 

Sant’  Andrea — (a  monte  Cavallo. 
— PL  5,  F,  III).  Cam.  Panfili,  neveu 
d Innocent  X , fit  construire  cette 
église  par  le  Bernin,  pour  le  novi- 
ciat des  Jésuites.  1”  chapelle  à dr.,  5 
tableaux  du  Baciccio  ; 2’  à g.,  chapelle 
S'-Slanislas  (enterré  sous  l'autel)  : ta- 
bleau d'autel  représentant  le  saint  à 
genoux  devant  la  V.,  par  C.  Maratla. 
Au  maître-autel:  Crucifiement  de  S‘ 
André,  par  Guill.  Courtois,  frère  du 
Borgognone.  Tombeau  de  Ch.  Emma- 
nuel IV,  roi  de  Sardaigne,  qui  abdi- 
qua (1802)  et  se  fit  jésuite.  — Dans  la 
maison  du  noviciat  : statue,  en  mar- 
bres de  couleur,  de  S'  Stanislas  mou- 
rant, par  Le  Gros. 

Sant’  Andrea  della  Value  — (au 
S.  de  la  place  Navonc.  — PI.  6,  D,  III). 
Commencée  en  1591  par  Olivieri,  et 
finie  par  Carie  Maderne.  Sa  façade, 
par  Carlo  Rainaldi,  que  l'on  a cou- 
tume de  vanter  comme  une  des  plus 
magnifiques  de  Rome,  est  de  mauvais 
goût.  Elle  est  couronnée  d’un  double 
fronton  brisé.  A l'intérieur  sont  des 
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peintures  célèbres.  — La  coupole  a 
été  peinte  par  Lanfranc,  et  c'est  un 
de  ses  meilleurs  ouvrages.  [11  s’y 
montre  imitateur  de  la  coupole  auCor- 
rége  à Parme,  quoiqu’il  ait  adopté 
une  autre  disposition.  Ce  travail,  dit 
l’asseri,  lit  époque  dans  l’art  ; il  fut 
le  premier  à figurer  l’ouverture  d'une 
gloire  céleste  avec  une  splendeur  im- 
mense. Peux  zones  circulaires  d'anges 
et  de  saints  sont  assis  sur  des  nuages. 
Il  employa  4 années  à ce  travail.]  Les 
1 évangélistes,  dans  les  pendentifs, 
sont  des  chefs-d'œuvre  classiques  du 
Dominiquin,  d’une  exécution  large  et 
facile  ; ou  admire  surtout  le  mouve- 
ment, la  grâce  et  le  coloris  du  S‘  Jean. 
I-i  voûte  du  chœur,  peinte  de  sa 
main,  contient  une  Glorification  de 
S1  André;  au  dessus  de  la  corniche, 
l’artiste  a peint  : la  Charité,  la  Foi,  la 
Religion,  le  Mépris  du  monde,  la 
Constance  et  la  Contemplation.  Trois 
grandes  fresques  autour  au  chœur  sont 
de  Preti,  dit  le  Calabrais.  — lr*  cha- 
pelle à dr.,  dessinée  par  C.  Fontana , 
sur  l'autel,  bas-relief,  par  Ant.  Ilaggi, 
élève  du Bernin. — 2* chapelle (Strozzi); 
architecture  de  Michel-Ange,  copie 
en  bronze  de  la  Pietà  de  Michel-Ange 
(F.  la  basilique  S’-Pierre)  et  desslalues 
de  Raeliel  et  d'Elias  (F.  San  Piclro  in 
Vir.coli)  ; 2 candélabres  dans  les  |uels 
Lclarouilly  croit  aussi  rccomaitre 
son  style.  Les  2 autres  candélabres  du 
chœur  sont  peut-être  de  C.  Maderne. 
— Transseptde  dr.,  S‘  André  d'Avel- 
lino,  par  Lanfranc.  Dans  la  nef,  tom- 
beaux de  Pic  II  et  de  Pie  III  ; et  h g., 
dans  la  chapelle  Ruccellai  (maintenant 
Iiuspolil,  celui  de  l’évêque  lettré  Gio- 
viauni  délia  Casa.  — La  1”  chapelle  à 
g.  est  peinte  par  Dont.  Paxsignani.  — 
Celte  église  est  en  partie  bâtie  sur  les 
ruines  de  la  scène  du  théâtre  de  Pom- 
pée, cl,  selon  d'autres, 'sur  l'empla- 
cement de  la  curie  où  César  fut  tué. 

Sant’  Antonio  a «rate  — (à  dr.  avant 
d’arriver  a la  façade  de  Sl*-Marie-Ma- 
jeure).  « C’est  devant  la  porte  de  celte 
église  que  le  17  janvier  de  chaque 


année,  et  pendant  8 jours  de  suite,  les 
gens  pieux  (et  le  pape  lui-même)  en- 
voient leurs  chevaux,  leurs  ânes  pour 
être  bénits.  — A l'intérieur,  les  murs 
sont  couverts  de  misérables  peintures 
à fresque  représentant  les  faits  les 
plus  extraordinaires  de  la  vie  de  S1 
Antoine,  par  Giovanni  délia  Marca. 
Les  peintures  de  la  coupole  et  de  la 
chapelle  du  saint  sont  de  Pomerancio. 

Sakti  Apostoli,  — S'’-Apôtres  (place 
du  même  nom  à l’E.  du  Corso.  — 
PL  7,  E,  III).  Celte  église,  fondée  au 
vi'  siècle,  fut  reconstruite  sous  Mar- 
tin V(1420)et  parf’r.  Fonlana(  171)2). 
Une  partie  de  la  façade  se  reconnaît 
pour  une  œuvre  de  Baccio  Pintelli, 
sous  Sixte  IV;  mais  des  adjonctions 
postérieures  déparent  le  premier  étage 
du  portique.  La  façade  au-dessus  est 
de  Valaaier  (1827).  Dans  le  portique 
à dr. , on  voit  un  bas-relief  représen- 
tant un  aigle  qui  provient  du  Forum 
de  Trajan.  Vis-à-vis  est  le  monument 
du  graveur  Volpalo,  par  Canova . âgé 
de  25  ans.  — Intérieur  : sur  la  porte 
de  la  sacristie,  tombeau  de  Clément XIV 
(Ganganelli),  ouvrage  célèbre  de  Ca- 
nova: statue  du  pontife,  et  figures 
assez  médiocres  de  la  Tempérance  et 
de  la  Clémence.  [ Les  peintures  de 
cette  église  sont  médiocres.]  — Dans 
le  corridor  du  couvent,  cénotaphe 
élevé  à Michel-Ange,  qui  fut  d'abord 
enterré  ici  ; en  face,  monument  com- 
mémoratif du  célèbre  cardinal  Bessa- 
rion. 

Ara  Cœli,  — Santa  Maria  in  Ara 
Cœli  (à  côté  du  Capitole  et  sur  l'em- 
placement du  temple  de  Jupiter  Capi- 
tolin.— PL  52,  È,  IV).  N'est-ce  pas 
une  singulière  métamorphose  que  cette 
église  de  pauvres  moines  franciscains,  - 
à l’endroit  où  s’élevait  le  glorieux 
temple  de  l’empire  romain?  C’est  sous 
l'impression  de  ce  contraste  que  Gibbon 
conçut  (le  15  octobre  1764)  l'idée  de 
son  histoire  de  Ja  chute  de  l’empire 
romain.  — On  monte  ;»  l’église  d’Ara 
Cœli  par  un  large  escalier  de  124 
marches.  Elle  est  divisée  en  5 nefs 
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par  22  colonnes  diverses  de  hauteur, 
de  bases  et  de  chapiteaux  (18  de 
granit  d'Egypte  ).  La  5"  à gauche 
porte  l’inscription  : A cubiculo  augu- 
storcji,  et  provient  sans  doute  du  palais 
des  Césars.  — On  remarquera  le  pave- 
ment en  opus  Alexandrinum ; leriche 
soffite  à caissons  dorés  et  les  2 chaires 
en  mosaïques.  — La  1"  chapelle  à dr. 
renferme  des  fresques  remarquables 
du  Pinturicchio  (Vie  de  S1  Bernardin 
de  Sienne),  restaurées  par  Camucci- 
ni  ; la  voûte  serait  peinte  par  Fran- 
cesco da  Città  di  Castello  (?).  — Cha- 

Sille  suivante  : tableau  à l'huile  de 
arco  de  Sienne  ; le  reste  du  Pome- 
rancio.  — 5’  chapelle  à dr.,  peintures 
relatives  à S‘  Matthieu,  par  Muziano 
(retouchées).  — l'iusieurs  tombeaux 
intéressants  : derrière  le  chœur,  ce- 
lui de  Luc  Savelli  (1266),  père  du 
pape  Honorius  IV,  par  Agostino  et 
Agnolo  de  Sienne,  d’après  le  dessin 
de  Giotto.  Le  célèbre  voyageur  Pie- 
tro  delta  Valle  est  aussi  enterré  dans 
cette  église. 

Dans  le  Iranssepl  N.,  autel  formé 
d'un  sarcophage  de  porphyre,  1»  l'en- 
droit où,  selon  la  légende,  Auguste, 
instruit  par  la  Sibylle  de  la  naissance 
du  Christ,  aurait  élevé  un  autel  (Ara 
primogeniti  Dei). 

On  conserve  à l’église  (l’Ara  Cœli  le 
santimmo  bambino,  petite  statuette  que 
la  légende  dit  taillée  d’un  arbre  du  jardin 
des  Oliviers  par  un  moine,  et  coloriée 
pendant  son  sommeil  par  S1  Luc.  Le  jour 
de  Noël,  on  l’expose  dans  une  crèche 
(presejtio).  « Celte  exposition  dure  plu- 
sieurs jours,  pendant  lesquels  de  jeunes 
enfants,  garçons  ou  filles,  montant  sur 
une  espece  de  tréteau  placé  en  fiice  du 
presepto,  débitent  de  petits  discours  sur 
la  naissance  du  Christ.  Ces  sermons  ont 
lieu  de  midi  à 4 h.  les  jours  de  fête.  Le 
jour  de  l’Epiphanie,  vers  4 h.  de  l’après- 
midi,  on  porte  en  procession  dans  la 
même  église  le  bambino,  puis  on  se  rend 
sur  la  rampe  extérieure  du  grand  esca- 
lier, et  on  donne  la  bénédiction  au  peu- 
ple avec  ce  bambino.  » En  1849,  les 
triumvirs  donnèrent  la  voiture  de  céré- 


monie du  pape  au  bambino,  qui,  depuis, 
a repris  le  modeste  équipage  dans  lequel 
il  fait  ses  visites  aux  malades.  Il  n’a  con- 
servé que  le  luxe  des  perles  et  des  pier- 
res précieuses. 

San  Bartolonmeo.  — (Ile  do  Tibre. 
— PI  8,  D,  V. — V.  p.  128.)  Bâtie  sur 
les  ruines  et  avec  des  colonnes  de  gra- 
nit du  temple  d'Esculape  (?). 

San  Bernardo.  — (PL  *,  G,  III.) 
La  comtesse  Catherine  Sforza,  en 
1598,  transforma  en  église  une  salle 
ronde,  située  h un  angle  des  Thermes 
de  Dioclétien.  Elle  a été  restaurée  par 
Pie  l£. 

Santa  Bibiana.  — (Vers  la  porte 
San  Lorenzo.  — PI.  9,  II,  V.  — Petite 
église  presque  toujours  fermée  ; frap- 
pez à la  porte  à dr.)  v*  siècle  ; rebâ- 
tie par  Urbain  Vlll.  Façade  du  Bernin 
(1625).  La  statue  de  la  sainte,  sur  le 
maitre-autel,  est  un  de  ses  meilleurs 
ouvrages.  [Figure  d’expression  amol- 
lie et  d’un  caractère  mondain  ; jolie 
statue  avec  toute  l’absence  possible  de 
style.]  — Huit  colonnes  antiques  dans  la 
nef. — A g.  delà  porte, une  colonne  où 
l’on  dit  que  la  sainte  aurait  été  attachée. 
Dix  fresques  (Histoire  de  S"  Bibiane) 
à dr.,  par  A.  Ciampelli;  à g.,  par 
Piètre  de  Cortonc  (restaurées). 

Capuccini  — ( les  Capucins  , ou 
Santa  Maria  della  Concezione,  près  la 
place  Barberini.  — PL  10,  F,  II),  bâ- 
tie par  Casoni  par  ordre  du  cardinal 
F.  Barberini,  capucin  et  frère  du 
pape  Urbain  Vlll.  — 1'*  chapelle  à 
dr.,  célèbre  tableau  du  Guide,  repré- 
sentant l’archange  S‘  Michel  [figuro 
d'une  beauté  et  d’une  grâce  singu- 
lières. On  l’a  appelée  l'Apollon  catho- 
lique ; mais  c’est  un  Apollon  d’un  des- 
sin incorrect.  Quel  que  soit  l'attrait 
de  cette  peinture,  il  faut  reconnaître 
ue  la  pose  est  théâtrale,  que  la  ligne 
iagonale  formée  parles  bras  est  ânti- 
pittoresque  ; que  l’on  ne  comprend  pas 
l'emmanchement  du  bras  gauche;  et 
encore  moins  le  raccourci  du  bras  levé 
tenant  l’épée.  On  raconte,  mais  cela 
est  douteux,  que  la  figure  de  Lucifer 
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sérail  celle  du  cardinal  Panfili,  depuis 
Innocent  X,  dont  les  critiques  avaient 
blessé  le  peintre).  Sur  la  paroi,  à g., 
couronnement  d'épines  [noirci],  par 
Ghcrurdo  délia  Nolte  (G.  Ilonthorst). 
— 5°  chapelle,  sur  l'autel,  S'  Fran- 
çois en  extase,  ouvrage  remarquable 
peint  à l'huile  par  le  Dominiquin; 
fresque  du  même,  représentant  la 
mort  de  S*  François  [très-allérée], — 
5*  chapelle.  S'  Antoine  ressuscitant  un 
mort,  d'Andrea  Sacchi.  Le  tableau 
du  maître-autel  était  une  œuvre  re- 
marquable de  Lanfranc;  il  fut  dé- 
truit par  un  incendie  et  remplacé 
par  une  copie.  — Andrea  Sacchi 
est  encore  l’auteur  du  S‘  Bonaventure 
avec  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  de  la 
chapelle  suivante.  — Dans  la  dernière, 
vis-à-vis  de  la  chapelle  où  est  le  S' 
Michel  du  Guide,  est  un  des  ouvrages 
les  plus  corrects  de  P.  Cortone,  re- 
présentant S1  Paul.  Sur  les  portes  de 
l’église,  dans  l’intérieur,  on  remarque 
les  cartons  qui  servirent  de  modèle 
pour  réparer  la  célèbre  mosaïque  de 
la  \avicella  de  S'  Pierre,  par  Giotio. 
(V.  p.  166.) — Pierre  tombale  du  car- 
dinal Barberini,  avec  l’inscription  : 
Hic  jacel  pnlvis,  cinis  et  nihil. 

Les  touristes  ne  manquent  point 
d’aller  visiter  le  cimetière  souterrain 
établi  au-dessous  de  l’église,  dans 
lequel  les  cadavres  des  capucins,  dessé- 
chés et  recouverts  de  leurs  robes, 
sont  exposés  au  regard.  Plusieurs 
salles  de  file,  (dont  quelques-unes  sont 
éclairées  par  des  baies  grillées,  ou- 
vertes sur  une  place  publique)  sont 
occupées  par  ce  curieux  cimetière. 
[Pour  dissimuler  sans  doute  l’horreur 
de  ce  spectacle,  on  s’est  plu  à tapisser 
les  parois,  les  plafonds  de  ces  salles 
de  décorations  variées,  formées  avec 
des  ossements.  Aucune  partie  du 
squelette  n’est  perdue  dans  cette  hi- 
deuse nécropole,  dont  on  a réussi  à 
faire  une  insigne  dérision  dé  la 
mort.] 

San  Carlo  ai  Catikari  — S*  Charles 
(place  Catinari,  nom  provenant  des 


fabricants  d’écuelles  qui  habitaient 
jadis  ce  quartier.  — PI.  11,  I),  IV), 
bâtie  en  1612.  La  façade,  par  J.  B. 
Soria.  L’intérieur  est  en  croix  grec- 
que et  d’ordre  corinthien.  La  coupole 
est  une  des  plus  grandes  de  Rome.  On 
y admire  les  beaux  pendentifs  du  Do- 
miniquin  représentant  les  vertus  car- 
dinales. — 1”  chapelle  à dr.  : Annon- 
ciation de  Lanfranc  ; les  peintures 
de  la  tribune  sont  également  de  lui. 

Au  inaitre-autel,  immense  tableau  de 
P.  de  Cortone  : Procession  de  S1  • 
Charles  Borromée  pendant  la  peste  de 
Milan.  Dans  le  chnmr,  situé  derrière  cet 
autel,  belle  fresque  du  Guide  ( S* 
Charles).  — 2'  chapelle  à g.  : Mort  de 
S"  Anne,  chef-d’œuvre  d'Andrea 
Sacchi.  Cette  église  est  fraîchement 
décorée. 

San  Carlo — (surleCorso.—  PL  12, 

E,  II).  Commencée  en  1612  sur  les 
dessins  d Onorio  Lunghi;  terminée 
par  P.  de  Cortone.  La  façade,  exé- 
cutée postérieurement,  est  d’un  style 
détestable.  Cette  église  est  d’une  dé- 
coration riche,  mais  de  mauvais  goût . 
Elle  abonde  en  inarbres  précieux,  en 
peintures,  en  stucs  dorés.  Maître-au- 
tel : S1  Charles  présenté  au  Sauveur 
par  la  Vierge,  un  des  meilleurs  ou- 
vrages de  C.  Maratta.  — Dans  le 
transsept  de  dr. , mosaïque  de  la  Con- 
ception de  la  Vierge,  d’après  une 
fresque  de  C.  Maratta,  à S'“-Mariedu 
Peuple.  — Le  comte  Alexandre  Verri 
est  enterré  près  du  2*  pilier  à g.  Les 
bancs  couvrent  et  masquent  l’inscri- 
ption. 

San  Carlo  — (altequattro  Fontane. 

— PL.  15,  F,  III).  — Architecture 
du  Borromini. 

Santa  Cecilia — (in  Trastevere.  — 
PI.  14,  D V).  — Bâtie,  à ce  que  l’on 
croit,  vers  250,  b la  place  del’habitation 
de  la  sainte  ; reconstruite  au  ix"  siècle. 
Elle  conserve  des  mosaïques  de  cette 
époque.  Dans  la  cour  qui  précède  l’é- 
glise est  un  grand  vase  en  marbre  qui 
servait  pour  l’ablution  des  fidèles. 
Cette  église  fut  restaurée,  modernisée 
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en  1825;  les  24  colonnes  de  granit 
furent  alors  enveloppées  de  maçon- 
nerie et  transformées  en  pilastres.  A 
l'abside,  mosaïque  du  ix"  siècle,  d'un 
caractère  bien  archaïque.  Maitre-autel 
couvert  d’un  ciborium  gothique.  Au- 
dessous  est  le  tombeau  de  S1*  Cécile  ; 
sa  statue,  par  Slef.  Maderno,  est  un 
des  bons  modèles  de  la  sculpture  du 
xvn"  siècle.  Le  plafond  de  la  nef, 
peint  d’un  ton  léger,  représente  le 
couronnement  de  la  Vierge,  et  est  at- 
tribué à Seb.  Conca.  — Un  corridor 
conduit  à la  chapelle  de  la  sainte  ; on 
y voit  un  martyre  de  S'“  Cécde,  de 
i' école  du  Guide;  dans  le  corridor, 
des  paysages  [altérés],  par  P.  Bril. 

Sas  Clemente  — (sur  la  rue  allant  du 
Colisée  à Latran.  — PI.  15,  G.  V.). — 
Une  des  églises  les  plus  anciennes  de 
Rome*,  intéressante  surtout  en  ce 
qu’elle  conserve  la  forme  des  basi- 
liques (U.  p.  93)  des  époques  primi- 
tives. Restaurée  plusieurs  fois,  mise 
en  l’étal  actuel  par  Clément  XI  au 
commencement  du  xvm*  siècle.  Elle 
est  précédée  d’un  atrium  ou  cour  car- 
rée h portiques.  Son  porche  est  le  seul 
qui  se  soit  conservé  k une  des  basi- 
liques de  Rome.  Le.  portique  de  la  fa- 
çade représente  le  narlnex,  — Le 
clocher  qui  s’y  élève  à g.  est  dé  con- 
struction plus  récente.  — L’intérieur 
a trois  nefs  ; un  des  bas-côtés  est  plus 
large  ; il  était  occupé  par  les  hommes. 
— On  remarquera  le  beau  pavé  en  opus 
Alexandrinum.  — Au  milieu  de  l’ë- 

1 Dos  fouilles  entreprises  en  1858  ont  fait 
découvrir  l'ancienne  basilique  de  S1 -Clément, 
dont  S1  Jérome  faisait  déjà  mention  en  592,  cl 
à laquelle  il  faut  rapporter  toutes  les  tradi- 
tions historiques  que  l’on  croyait  relatives 
à l’autre.  Les  fouilles  se  continuaient  en 
1863  aux  frais  du  gouvernement.  Ces  fouil- 
les ont  amené  la  découverte  de  {teintures 
chrétiennes,  que  l’on  croit  du  vm*  et  du  vit* 
siècle  et  peut-être  même  d’une  époque  plu. 
reculée.  En  examinant  ces  restes  do  con- 
structions ensevelies  et  appartenant  à diffé- 
rentes époques,  on  voit  successivement  le  tuf 
et  au-dessus  les  grandes  assises  en  péperin 
du  temps  de  la  république;  puis, en  regard, 
sur  une  autre  muraille,  les  briques  de  T'em- 
pire. 
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glise  est  l’enceinte  servant  de  chœur , 
entourée  de  balustrades  en  marbre  : 
on  y voit  le  monogramme  de  Jean  Vil 
(ix"  siècle).  Il  provient  très-probable- 
ment de  l’église  souterraine,  que  les 
fouilles  doivent  achever  de  découvrir. 
A dr.  et  à g.  sont  les  ambons  de 
marbre;  a côté  de  celui  de  g.,  pour 
la  lecture  de  l’Evangile,  est  une  co- 
lonne servant  de  candélabre  pour  le 
cierge  pascal.  Le  sanctuaire  est  sé- 
paré du  chœur  par  des  marches  et  un 
cliancel,  formé  ici  d’un  mur  d’appui 
en  marbre.  Au  milieu  est  l’autel  sur- 
monté d’un  ciborium.  Derrière  l’au- 
tel s’étend  l’abside,  emplacement  ré- 
servé aux  prêtres  (presbyterium).  Au 
fond  de  l'hémicycle  s’élève  sur  trois 
degrés  le  siège  épiscopal  (cathedra). 
On  trouve  ici  les  deux  absides  latérales 
dont  nous  avons  parlé  (p.  95).  — La 
mosaïque  de  la  voûte  tle  l'abside  est 
du  xiii”  siècle;  elle  a été  restaurée 
au  xvn”.  — Chapelle  k dr.  de  l’abside 
(tribune)  : statue  de  S‘  Jean-Baptiste, 
par  Simone,  frère  de  Donatello;  — 
chapelle  k g.,  peinture  de  la  Vierge, 
par  Conca.  — Chapelle  à gauche  de  la 
porte  d’entrée;  Fresques  de  Masac- 
cio,  altérées  par  le  temps  et  les  res- 
taurations fréquentes.  [On  remarquera 
particulièrement  celle  représentant  la 
sainte  discutant  au  milieu  des  doc- 
teurs.] — A dr.  du  sanctuaire,  mo- 
nument du  cardinal  Rovarella  (1426). 

Sa.nti  Cosmo  e Damiaxo  — (Su-Cosme 
et  Damien  au.Forum.  — PI.  16,  E,  V). 
Fondée  par  Félix  111  en  227.  Adrien  I" 
la  fit  restaurer  en  780  et  fit  mettre 
les  portes  de  bronze  au  vestibule. 
L'exhaussement  du  sol  rendant  l'inté- 
rieur trop  humide,  Urbain  VIII  fit  re- 
construire entièrement  (1633)  la  par- 
tie supérieure  (totius  superioris  ba- 
silicæ  a se  exædificatæ  parictibus 
excitatis)  ; le  pavé  fut  exhaussé  au  ni- 
veau du  sol  actuel  au  moyen  d’une 
voûte  construite  entre  l’église  infé- 
rieure et  la  supérieure  (fornice  me- 
dio  inter  inferiorem  et  hanc  impo- 
sito).  La  rotonde  du  temple  antique 
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faussement  attribué  à Romulus  et  Re- 
mus  (F.  p.  145)  avec  sa  coupole,  infé- 
rieure en  hauteur  à l'église  nouvelle, 
fut  conservée  comme  vestibule. — On 
croit  que  les  mosaïques  de  la  tribune 
sont  ac  l'année  550.  Elles  représen- 
tent l'Agneau  mystique. 

Santa  Francesca  Romana,  — S"-- 
Françoise-Romaine  (au  Forum,  près 
de  la  basilique  de  Constantin.  — PI. 
18,  F.  V),  bâtie  sur  Remplacement  du 
temple  de  Vénus  et  de.  Rome  (F.  p. 
145).  Renouvelée  sous  Paul  V.  Mo- 
saïques du  ix'  siècle.  En  avant  du 
grand  autel,  tombeau  de  la  sainte, 
dessiné  par  le  Bernin;  au  transsept, 
tombeau  de  Grégoire  XI,  par  Olivieri 
(1584).  — La  V.  et  4 Saints,  peinture 
de  Sinibaldo  Ibi. 

GesC,  — Jésus  (place  du  même 
nom.  àl’O.  du  palais  de  Venise. — 
PI.  10,  E,  1);  une  des  églises  les  plus 
vastes  et  les  plus  riches  de  Rome  ; ap- 
partenant à la  congrégation  des  Jé- 
suites. Commencée  en  1568  parle  cé- 
lèbre Vignole.  En  1575,  Jacques  de 
la  Porte,  son  élève,  la  continua  et 
lit  la  coupole  et  la  façade.  L’intérieur 
se  fait  remarquer  par  ses  pilastres 
corinthiens,  ses  stucs  dorés,  ses  sculp- 
tures en  marbre  et  ses  peintures. 
Fresques  de  la  voûte,  de  la  coupole  et 
de  la  tribune,  par  le  Baciccio  [pein- 
ture décorative,  flamboyante,  très- 
mouvementée].— Chapelle  au  fond  du 
transsept  de  dr.  par  Pietre  de  Cor- 
loue  : Mort  de  S1  François-Xavier,  par 
C.  Maratta  (tableau  qui  a noirci],  — 
Maître-autel  dessiné  par  Jacques  de  la 
Porte,  décoré  de  4 colonnes  de 
jaune  antique;  restauré  en  1842.  Ta- 
bleau de  la  Circoncision,  par  Capalti. 
— A côté  de  cet  autel,  tombeau  du 
célèbre  cardinal  Bellarmin  ; ligures  de 
la  Religion  et  de  la  Sagesse,  par  le 
Bernin.  — Rien  n’égale  la  richesse  de 
l’autel  de  S‘-lgnace  (à  l’extrémité  g. 
de  la  nef  traversale),  dessiné  par  le  P. 
Pozzi,  jésuite.  Le  globe  tenu  par  le 
Père  éternel  est,  dit-on,  le  plus  gros 
morceau  de  lapis-lazuli.  Statue  en  ar- 


gent du  saint,  haute  de  2 met.  90, 
modelée  par  Legros,  artiste  français, 
alors  le  plus  célèbre  sculpteur  de 
Rome.  Aux  côtés  de  l’autel,  deux 
groupes  en  marbre  : 1°  le  Christia- 
nisme embrassant  les  peuples  bar- 
bares, par  le  sculpteur  français  Théo- 
don; 2°  le  Triomphe  de  la  Religion 
sur  l’Hérésie,  par  Legros. 

San  Giorgio  in  Velabiio  — (à  côté 
de  l’arc  de  Janus  Quadrifrons  (F.  p. 

1 55).  Eglise  (rarement  ouverte)  rebâ- 
tie au  vin*  siècle  ; le  portique  est  du 
xine  siècle.  A l’intérieur,  16  colonnes 
variées  provenant  de  monuments  an- 
tiques. 

San  Giovani  de’  Fiorentini, — Saint- 
Jean  des  Florentins  (au  bord  du  Tibre, 
à l’entrée  de  la  rue  Giulia  — PI.  20, 
C,  111)  doit  son  origine  à une  associa- 
tion de  pieux  Florentins.  Michel-Ange 
fit  cinq  projets  (l’un  d eux  est  repro- 
duit dans  l’ouvrage  de  Letarouillv, 
p.  541  du  texte);  Sangallo,  Raphaël, 
concoururent  également.  LéonX  choi- 
sit le  modèle  de  Sansovino.  Celui-ci 
étendit  ses  fondations  en  empiétant 
sur  le  Tibre.  Après  le  sac  de  Rome 
(1527),  Sangallo  lui  succéda;  puis 
Giacomo  délia  Porta  (Jacques  de  la 
Porte),  Carlo  Maderno.  Enfin,  Aless. 
Galilei  fit  la  façade  en  1754.  — 
Troisième  chapelle  à dr.,  S‘  Jérôme 
priant,  par  Santidi  Tito;  à g.  :S’  Jé- 
rôme écrivant,  belle  peinture  de  Ci- 
goli  ; la  peinture  à dr.  est  du  Passi- 
gnani.  — Au  transsept  de  dr.,  célèbre 
peinture  de  Salualor  Bosa.  Délivrance 
des  saints  Cosine  et  Damien  du  mar- 
tyre. Maitre-autcl,  groupe,  par  Baggi. 

— A g.  du  maître-autel,  chapelle  du 
Crucifix,  peintures  [médiocres]  de  Lan- 
franc.  [Dans  la  coupole  peinte  par  lo 
même,  singulière  figure  du  Christ, 
étendu  h la  renverse,  les  jambes  en 
l’air.  On  peint  toujours  des  sujets  re- 
ligieux, mais  l’art  religieux  est  mort.] 

— 5*  chap.  à g.  : S1  François  [noirci], 
par  Sanli  di  Tito  ; les  autres  peintures 
sont  du  Pomcrancio  [ton  léger  de 
la  fresque]. 
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C’est  dans  celte  église  que  B.  Celiini 
enterrait,  en  1529,  son  frère,  tué  dans 
une  attaque  contre  le  guet,  et  jurait  une 
vengeance  qui  ne  se  fit  pas  attendre. 

San  Girolamo  degli  Sciiiavoni,  — 
S'-Jérôme  des  Esclavons  (port  de  Ri- 
petta.  — PI.  22,  D,  II).  Cette  église, 
construite  par  Sixte  V sur  les  dessins 
de  Mart.  Lunghi  et  Giov.  Fontana, 
a été  rouverte  en  1852,  sortant  toute 
coquette  des  mains  des  décorateurs. 
Gngliardi,  peintre  vivant,  a peint  à 
fresque  la  voûte  et  plusieurs  compo- 
sitions. 

San  Gbegobio,  — S'-Grégoire  (sur 
le  mont  Cclio,  vis-à-vis  du  Palatin.  — 
PI.  23,  F,  VI).  Construite  au  vu*  siècle, 
à la  place  où  Grégoire  le  Grand  avait 
transformé  en  couvent  le  palais  de 
son  père.  Façade  et  portique  de  Giov. 
B.  Soria  (1633).  L’église  reconstruite 
en  1734  par  Fr.  Ferrari.  Sons  le 
porlique  est  l’entrée  d'une  terrasse 
doù  on  a une  vue  pittoresque  sur  les 
ruines  du  palais  des  Césars.  — 'Inté- 
rieur à 3 nefs,*  16  colonnes  antiques. 
— Chapelle  San  Gregorio,  sculptures 
du  xv*  siècle.  — Un  portique  conduit 
aux  trois  chapelles  suivantes  : celle  du 
milieu,  dédiée  à S'  André,  a deux 
fresques  précieuses,  l’une  de  Guido 
Béni  (S*  André  adorant  la  Croix), 
l’autre  du  Dorniniqttin  (Flagellation 
du  saintl.  Ces  deux  fresques,  exécutées 
en  concurrence  par  les  deux  artistes, 
méritent,  seules,  qu’on  aille  visiter 
cetteéglise.  LeFlagelleur,  vu  de  dos,  du 
Dominiquin,  est  remarquable  comme 
puissance  de  dessin  et  élévation  de 
style.  Annihai  Carrache  dit  de  ces 
deux  ouvrages:  « b peinture  du  Guide 
est  d’un  maître,  celle  du  Dominiquin 
est  d'un  élève  qui  en  sait  plus  que  le 
maître.  » — 2*  chapelle,  Santa  Silvia 
(mère  de  Grégoire),  fresque  de  Guido 
Béni.  — 3'  chapelle,  statue  de  S‘  Gré- 
goire, par  Coraieri,  ébauchée,  dit-on, 
par  Michel-Ange. 

C’est  dans  l’église  San  Gregorio  que  la 
célèbre  courtisane  Inripéria,  maîtresse  du 
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banquier  Cliigi  (V.  Palais  : la  Farné- 
sine),  avait  obtenu  l’horincur d’un  monu- 
ment avec  cette  inscription  : « Imperia, 
coriisana  romana,  quæ  digna  tanto  no- 
mine,  ra ne  inter  hommes  forma:  spéci- 
men dédit.  Vixil  aunos  XXVI  dîes  XII, 
obiit  1511,  die  15  augusti.»  « Monu- 
ment et  inscription,  dit  Valéry,  détruits 
dans  le  siècle  dernier,  non  point  par 
convenance  ni  par  scrupule,  mais  dans 
quelque  restauration,  par  inadvertance.»  * 

Sant’  Ignazio  , — S‘  - Ignace  do 
Loyola  (place  du  même  nom  entre  le 
Corso  et  le  Panthéon.  — l’I.  24,  E,  III). 
Commencée  en  1026.  I. e Dominiquin 
donna  deux  dessins,  et  le  P.  Grossi, 
jésuite,  fit  un  plan  combine  des  deux. 

La  façade  est  de  Y Algarde.  C’est  une 
des  belles  façades,-  de  style  jésuite.  — 
Le  P.  Pozzi  ou  Fozzo  (1642-1709), 
jésuite,  peintre,  sculp.  et  architecte, 
possédant  une  surprenante  célérité 
d’exécution,  peignit  le  plafond  de  S1- 
Ignace  en  10  ou  12  mois.  11  dessina 
les  autels  de  cette  église,  et  peignit 
encore  la  tribune  et  un  tableau  du  1" 
autel  à dr.  11  a exécuté  des  peintures 
dans  des  églises  de  Jésuites  à Turin, 
Mondovi,  Modène,  Arezzo,  Montepul- 
eiano,  et  au  Collège  Romain,  à Rome. 

Il  excellait  dans  la  perspective.  [A  la 
voûte  de  l’égl.  S‘-Ignace  il  a peint  une 
architecture  fantastique,  avec  des  res- 
sauts, des  corniches,  des  arceaux,  des 
tribunes  où  sont  répandus  des  specta- 
teurs et  d’où  partent  des  anges  et  des 
saints  faisant  cortège  à lgnacede  Loyola 
jusque  dans  sa  gloire  céleste.  Riche  dé- 
coration; imagination  féconde  et  déré- 
glée.] — Chapelle  du  transsept  de  dr., 
bas-relief  remarquable  représentant 
l’apothéose  de  Louis  de  Gonzague,  par 
Legros. — Par  le  même,  àdr.  du  maître- 
autel,  beau  tombeau  de  Grégoire  XV. 
— Le  Collège  Romain  est  attenant  à 
celte  église. 

Sant’  Isinoro — (monte  I’incio.  — 
PL  25,  F,  II).  Sur  le  maître-autel, 
bonne  peinture  d’/lnd.  Sacclii:  S1 
Isidore;  à dr..  Madone,  par  Carlo 
Mar  ait  a [d’une  belle  couleur].  — 1r* 


il 
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chapelle  àdr., peint  ores  de  C.  Marat  la  : 
la  fuite  en  Égypte  et  la  mort  de  S1 
Joseph  (Jésus,  assis  près  du  lit,  l’ex- 
horte). 

Sas  Lorenzo  in  Damaso  — (n°  61, 
Carré  I),  111  du  Plan,  à côté  du  palais 
de  la  Chancellerie,  derrière  un  pro- 
longement de  la  façade  de  ce  palais  à 
, dr.).  La  porte  est  de  Vignole.  Malgré 
l’élégance  de  ses  profils,  la  porte 
projetée  par  Bramante  (reproduite 
dans  l’ouvrage  de  Lelarouilly,  pl.  531) 
est  plus  en  harmonie  avec  la  façade. 

— Tombeaux  d’Annibal  Caro,  poëte 
du  xvr  siècle  ; de  Sadolet  ; du  comte 
Rossi  (buste  par  Tenerani),  assassiné 
le  15  novembre  1848,  dans  le  palais 
de  la  Chancellerie. 

San  Lorenzo  in  LCcina  — (place  du 
même  nom,  vis-à-vis  du  palais  Rus- 
poli.  — Pl.  2G,  E,  II).  Cette  église, 
restaurée  par  Paul  V,  en  1606,  ap- 
pelle le  pieux  pèlerinage  des  voya- 
geurs français  ; elle  contient  (entre  la 
2*  et  la  5*  chapelle  à dr.)  le  tombeau 
de  j’illustre  Poussin,  élevé  aux  frais  du 
vicomte  de  Chateaubriand.  — Au 
maître-autel,  peinture  du  Crucifie- 
ment, par  Guido  Béni. 

San  Lorenzo  in  Miranda,  — église 
bâtie  sur  les  restes  du  temple  d’An- 
tonin  et  Faustine  au  Forum  (F.  p. 
142). 

San  Luigi  de’  Francesi,  — S'-Louis 
des  Français  (à  l’E.  et  près  de  la  place 
Jiavone.  — Pl.  27,  I),  III),  l’église 
des  Français  résidant  à Rome.  Ache- 
vée sur  les  dessins  de  Giac.  délia 
Porta,  en  1589,  1 année  de  la  mort 
de  Catherine  de  Médicis,  qui  y contri- 
bua pour  des  sommes  considérables. 

— Peintures  de  la  voûte  de  la  nef, 
par  Natoire.  — Sur  le  premier  pilier, 
monument  en  marbre  blanc,  et  de 
forme  pyramidale,  élevé  en  1852  à la 
mémoire  des  soldats  français  morts  au 
siège  de  Rome,  en  1849.  — 2*  cha- 
pelle. belles  fresques  classiques  du 
Dominiquin  (Actes  de  S'*  Cécile),  al- 
térées par  les  restaurations.  — Copie 
(noire  et  mauvaise)  par  le  Guide, 


1 d’après  la  S’eCécile  de  Raphaël,  du  mu- 
sée de  Bologne.  — 3*  chapelle,  tableau 
d’autel,  par  Parrocel.  — Tombeaux 
du  cardinal  d'Ossat:  du  cardinal  de 
Remis  ; du  peintre  Pierre  Guérin  ; de 
de  B.  Wicar,  mort  à Rome  en  1834  ; 
inscription  lapidaire  à la  mémoire  de 
l'archéologue  J.  B.  Séroux  d'Agincourt. 

— Maître-autel  : Assomption  de  la 
Vierge,  un  des  meilleurs  ouvrages  de 
Fr.  Bassano  [noirci].  Chapelle  à g. 
du  maître-autel  : tableau  d'autel  et 
tableaux  latéraux,  par  le  Caravage; 
fresques  de  la  voûte,  parle  chev.  d'Âr- 
pin.  — Tombeau  de  M“*  de  Mont- 
morin,  érigé  par  M.  de  Chateaubriand, 
qui  en  composa  l'élégante  inscription. 

— Monument  à la  mémoire  de  Claude 
Gelée,  par  Lemoyne  [sculpture  mé- 
diocre]. — Sur  la  porte  de  la  sacristie, 
tombeau  du  cardinal  de  la  Grange 
d’Arquien,  beau-père  de  Sobieskv  ; il 
mourut  à cent  cinq  ans.  « Ilomme 
d’esprit,  de  bonne  compagnie,  dit  S‘- 
Simoix,  fait  cardinal  à 82  ans,  gail- 
lard, qui  eut  des  demoiselles  fort  au 
delà  de  cet  âge,  qui  ne  dit  jamais  son 
bréviaire,  et  qui  s'en  vantait.  » 

San  Marcello  — (place  du  même 
nom,  sur  le  Corso.  — Pl.  29,  E,  111). 
Rebâtie  en  1519,  sur  les  dessijis  de 
Sansovino;  façade  de  mauvais  goût, 
par  C.  Fontana.  — 4*  chapelle  à g., 
conversion  de  S1  Paul,  par  F.  Zucchero, 
et  fresques  par  son  frère  Taddeo.  — 
4‘  chapelle  à dr. , Création  d’Eve,  belle 
peinture  de  Pierino  del  Vaga;  le  S‘ 
Marc  et  le  S‘  Jean,  du  même  ; le  reste 
est  terminé  sur  ses  cartons  par  Da- 
niel de  Volterre,  aidé  de  Pellegrino 
de  Modène.  — Tombeau  du  cardinal 
Consalvi. 

San  Marco  — (place  du  même 
nom  ; l'église  de  S'-Marc  est  attenante 
au  palais  de  Venise.  — Pl.  28,  E,  IV). 
Fondée  en  356  ; plusieurs  fois  rebâ- 
tie, et,  en  1468,  par  Paul  II.  Façade 
par  Giuliano  da  Majano.  — Au  por- 
tique extérieur,  un  colosse  de  Junon 
et  d'anciennes  épitaphes  chrétiennes. 
A l'abside,  mosaïque  de  l'an  855.  — 
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Peintures  [sans  intérêt!  : Résurrection, 
de  Palma  le  Jeune;  S*  Marc,  pape 
(école  du  Pérugin).  — Adoration  des 
Mages,  de  C.  Maratta.  Tombeau  de 
Leonardo  Pcsaro,  un  des  premiers  ou- 
vrages de  Canova. 

Sauta  Maria  df.gli  Amgeli,  — S"- 
Marie  des  Anges  (place  des  Termini. 
— PI.  50,  G,  III),  une  des  plus  grandes 
églises  de  Rome.  Michel-Ange,  âgé 
de  plus  de  80  ans,  chargé  de  ce  tra- 
vail par  Pie  IV,  conçut  l'idée  d’établir 
cette  église  dans  une  immense  salle 
(bibliothèque  ou  cella  Calidaria)  des 
thermes  de  Dioclétien  ( V . p.  157).  11 
conserva  en  place  les  8 belles  colonnes 
de  granit  d’un  seul  morceau;  mais, 
pour  préserver  l’édifice  de  l'humidité, 
il  exhaussa  le  pavé  de  2 met.  et  en- 
terra les  bases  des  colonnes.  (La  hau- 
teur du  grand  ordre,  compris  la  nou- 
velle base  et  le  chapiteau,  est  de  13 
met.  826  ; du  sol  à la  voûte,  28  mèt. 
920  ; longueur  de  la  grande  nef,  au- 

ionrd’hui  transversale,  1 00  mèt.  622.) 
lais,  sous  Benoit  XV,  Vantivelli  al- 
téra les  belles  dispositions  de  Michel- 
Ange,  et  mit  l'édifice  dans  l’état  où  il 
est  aujourd'hui.  L’église  de  Michel- 
Ange  devint  la  nef  transversale  de  la 
sienne.  Profitant  de  certaines  dépen- 
dances de  la  bibliothèque,  Michel-Ange 
avait  construit  4 grandes  chapelles  en- 
foncées, 2 de  chaque  côté  ae  la  nef. 
Tout  cela  a disparu.  Ces  chapelles  ont 
été  murées  et  sont  devenues  des  ma- 
gasins à foin.  Pour  établir  de  l’uni- 
formité, Vanvitelli  orna  la  nouvelle 
nef  de  8 colonnes  semblables  d’aspect 
aux  anciennes,  mais  en  briques  recou- 
vertes d'uq  enduit  et  peintes.  Le 
maître-autel  se  trouve  maintenant 
étouffé  sous  une  voûte  basse,  et  la  cha- 
pelle au  fond  à dr.  a remplacé  la  belle 
porte  d’entrée  de  Michel-Ange.  Vanvi- 
telli lit  un  vestibule  d’entrée  d’une 
chambre  circulaire  (laconicum)  des 
bains.  Dans  ce  vestibule  sont  deux  cha- 
pelles; on  y voit  les  tombeaux  (à  dr.) 
de  C.  Maratta,  et,  plus  près  de  la  nef, 
celui  de  Fr.  Alciat  ; (à  g.)  de  Salvator 


Rosa.  Dans  le  passage  allant  du  vesti- 
bule à la  nef,  statue  de  S’ Bruno,  faite 
par  lloudon  pendant  son  séjour  à 
Rome.  M . de  Clarac  la  considère  comme 
son  chef-d’œuvre.  Clément  XIV  disait 
de  ce  S‘  Bruno  : « H parlerait  si  la 
règle  de  son  ordre  ne  le  lui  défendait.  » 
— On  a vivement  critiqué  cette  entrée 
actuelle  d’un  aussi  magnifique  vais- 
seau d'église,  qui  oblige  à descendre 
un  escalier  (comesesi  andasse  giù  in 
una  grotta).  11  ne  faut  pas  toutefois 
verser  exclusivement  sur  Vanvitelli  le 
blâme  de  toutes  ces  altérations;  ces 
mutilations  furent  commencées  par  les 
chartreux.  — En  se  dirigeant  vers  le 
maitre-autcl  qui  fait  face  à la  porte 
d’entrée,  on  remarquera  4 grandes 
peintures: (à  dr.)  une  fresque  de  Ro- 
manelli , Présentation  de  la  V.  au 
temple,  qui  a été  transportée  de  la 
basilique  de  S‘-Pierre  ici  ; — (à  dr. 
du  chœur)  la  fresque  de  22  pieds  du 
Dorniniquin,  Martyre  de  S1  Sébastien, 
a été  également  transportée  de  S‘- 
Pierre,  en  1738,  par  le  mécanicien 
Zabaglia,  qui,  sans  instruction,  mais 
doué  d’un  génie  naturel,  devint  archi- 
tecte de  S'-Pierre.  [Cette  œuvre  du 
Dorniniquin  est  mouvementée,  et  d’une 
couleur  q>lus  harmonieuse  que  cela  ne 
lui  est  ordinaire.  Belle  expression  de 
la  tête  du  saint.  La  partie  supérieure 
est  médiocrement  conçue.  Les  figures 
du  bas  manquent  de  style.]  — Vis-à- 
vis,  Baptême  de  J.  C.,  parC.  Maratta 
[peut-être  l'œuvre  capitale  de  re  peintre 
(le  la  décadence],  — Enfin,  la  Mort 
d’Ananias  et  de  Saphire,  peint  sur  ar- 
doise, par  le  Pornerancio.  — Nef 
transversale  g.  : la  Chute  de  Simon  le 
Magicien,  œuvre  capitale  de  Pompeo 
Battoni  [entente  du  clair-obscur]  ; S1 
Basile  et  l’empereur  Valons,  qui  s'é- 
vanouit , par  Subleyrus.  [Dans  cet 
ouvrage  le  peintre  français  se  montre 
à la  hauteur  des  peintres  italiens  de 
cette  époque.]  Les  autres  peintures 
sont  par  Musciano , Bianchini,  Cos- 
tanzi,  Trevisani.  — Le  cloître  uns 
Chartreux,  derrière  l’église,  a été 
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dessiné  par  Michel-Ange,  li  a un  por- 
tique soutenu  par  100  colonnes  de 
travertin.  Au  milieu  de  ce  vaste  cloître, 
de  hauts  cyprès,  plantés  par  Michel- 
Ange,  entourent  une  fontaine. 

Santa  Maria  dell’  Anima  — (près 
et  au  N,  0.  de  la  place  Navone.  — 
PI.  31,  D,  111).  On  attribue  à Antonio 
Giamberti , oncle  du  célèbre  San 
Gallo,  les  belles  portes  d’entrée.  Le- 
tarouillv  croit  qu'elles  sont  de  B.  Pe- 
rtizzi.  L'église  est  composée  de  5 nefs 
voûtées  et  portées  presque  à la  même 
hauteur.  — Maître-autel  : très-bon  ta- 
bleau de  Jules  Bomain  [a  beaucoup 
noirci  ; fatigué  par  les  restaurations] . 
A dr.,  beau  mausolée  du  pape  Adrien 
VI,  dessiné  par  bail.  Peruzxi,  exé- 
cuté par  Michel-Ange,  de  Sienne,  et 
Nie.  Tribolo.  — 3*  chapelle  à dr., 
fresques  de  Sicciolante,  dit  le  Servi  o- 
neta;  4' chapelle  ii  g.,  fresques  de  Fr. 
Salviati;  4”  chapelle,  à dr.  : Pietà  en 
marbre,  copie  decelle  de  Michel- Ange, 
à S'-Pierre,  nar  Nanni  di  liaccio  Bi- 
gio.  [Il  a relevé  la  tète  du  Christ,  qui 
dans  l’original  est  très-renversée  et  se 
refuse  à la  vue.)  — Deux  petits  tom- 
beaux dus  au  ciseau  de  Fr.  Quesnoy  : 
l'un  (1"  pilier  h g.,  vers  le  maître- 
autel)  à la  mémoire  de  Vanden  d'An- 
vers ; l'autre  (à  côté  de  la  porte  d'en- 
trée) du  cardinal  d’Autriche. 

Santa  Maria  in  Ara  C<eu  (F.  Ara 
' Cœli,  p.  184). 

Santa  Maria  Aventina  — ou  du 
PniEüRÉ  pe  Malte  (PI.  carré  D,  VI). 
En  1763  le  cardinal  Rezzonico  la  fit 
restaurer  par  Piranesi,  qui  en  fit  un 
pastiche  de  décorations  en  style  an- 
tique. Lui-même  y a son  toïnbeau, 
avec  sa  statue  drapée  û l’antique.  — 
N.  B.  Quoique  cette  église  ne  présente 
îoint  l'intérêt  sous  le  rapport  de  l'art, 
es  personnes  qui  séjournent  quelque 
temps  à Rome  devront  la  visiter  à 
cause  des  beaux  points  de  vue  qu'on  a 
de  la  place  qui  est  devant,  ou  du  jar- 
din qui  y est  annexé,  ayant  une  allée 
d’arbres  en  berceau,  au  bout  de  la- 
quelle on  aperçoit  S'-Pierre.  — Ce 


jardin  donne  sur  la  place  Piranesi, 
décorée  avec  un  goût  détestable,  et  par 
laquelle,  en  tournant  à g.,  on  arrive 
aux  églises  S'-Alexis  et  S"-Sabine. 

Santa  Maria  in  Campitelli  — (place 
du  même  nom,  à 10.  du  Capitole.  — 
PI.  33,  D,  E,  IV,  — Campitelli,  par 
corruption  de  Campidoglio).  Elle  s’ap- 
pelle aussi  Santa  Maria  in  ronneo, 
parce  qu’elle  se  trouve  sur  l’emplace- 
ment du  portique  d’Octavie.  — Une 
des  belles  églises  de  Rome  pour  l'ar- 
chitecture. Bâtie  en  1658,  sur  le  des- 
sin de  C.  Bainaldi.  Peintures  mé- 
diocres du  xvn*  siècle  : Descente  du 
S'-Esprit,  par  Luca  Giordano,  Nati- 
vité de  S1  J.-Baptiste,  par  le  Baciccio. 

— Dernière  chap.,  à g.,  2 tombeaux 
pareils;  lions  supportant  une  pyra- 
mide ; sur  l’une  on  lit  : lmbra,  sur 
l’autre  : nihil. 

Santa  Maria  in  Cosmedin  — (place 
Bocca  délia  Veritâ.  — PL  54,  L,  V), 
sur  l’emplacement  du  temple  antique 
de  Cérès  et  Proserpine  (F.  p.  148). 
Reconstruite  par  Adrien  I"  en  722,  et 
par  Grégoire  IX  au  xm*  siècle  ; on  croit 
que  son  nom  vient  du  grec  Cosmos,  ît 
cause  de  la  décoration  dont  ce  pape 
l’embellit.  Douze  colonnes  antiques  de 
marbre  divisent  l'intérieur  en  5 nefs. 
Le  pavé,  en  pierres  dures  de  couleur, 
est  du  genre  ditopus  Alexandrinum. 

— Crypte  curieuse  sous  le  chœur.  — 
Maitre-autel  isolé,  composé  d’un  bassin 
de  granit  rouge,  etsurmonléd’un  cibo- 
rium à colonnes  de  granit  d'Egypte. — 
Ambons.  — Siège  épiscopal.  — Dans 
la  sacristie,  une  mosaïque  de  705. 

Santa  Maria  in  Dominica  ou  della 
Navicella  — (sur  le  monte  Celio.  — 
PI.  35,  F,  VI).  Bâtie  sur  l’emplace- 
ment de  la  maison  de  S"  Cyriaque, 
dame  romaine,  d’où  dériverait  son 
nom  ; celui  de  Navicella  provient 
d'une  nacelle  en  marbre  placée  devant 
l'église.  Léon  X la  renouvela  entière- 
ment d’après  le  plan  de  Baphaül.  A 
l’intérieur,  18  colonnes  de  granit  et 
2 de  porphyre.  A l’abside,  mosaïque 
du  i\'  siècle.  Jules  Bomain  et  Péri» 
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del  Vaga  ont  peint  la  frise  de  la  nef 
en  clair-obscur. 

Santa  Maria  di  Loreto  — (place 
Trajane.  — PI.  30,  E,  IV),  commen- 
cée par  Antonio  du  San  Gallo,  gâtée 
par  une  surcharge  d’ornements  pos- 
térieurs. — Statue  de  S,e  Suzanne, 
par  Fr.  Quesnoy  (Fiammingo),  un  des 

Idus  remarquables  ouvrages  sortis  de 
'école  du  Bernin. 

S" -Marie-Majeure  (F.  p.  176). 
Santa  Maria  sopra  Minerva  — (près 
et  au  S.  E.  du  Panthéon.  — PI.  38, 
E,  111).  Bûtie  au  xiv"  siècle  sur  l’em- 
placement d’un  temple  de  Minerve; 
c’est,  à Rome,  la  seule  église  d’un 
slvlc  gothique,  simple  et  large.  Le 
caractère  en  disparait  sous  les  dorures 
et  le  clinquant  de  l’ornementation  in- 
troduit, de  1846  à 1853,  par  la  res- 
tauration des  frères  dominicains*.  A 
côté  du  choeur,  à g.,  statue  du  Christ 
debout,  tenant  la  croix,  par  Michel- 
Ange.  Elle  fut  terminée  par  Fed. 
Frizzi,  sculpteur  florentin.  On  a dù 
inettfe  un  brodequin  en  bronze  au  pied 
droit,  parce  que  les  dévots  l’usaient  à 
force  de  le  baiser.  A l'opposite,  S‘  Jean, 
par  Obizzi.  — 5*  chap.  à dr.  (la  1"  étant 
celle  des  fonts  baptismaux),  dessinée 
par  C.  Moderne,  peintures  à fresque 
de  Cesare  Nebbia  [indifférentes];  ta- 
bleau d'autel  représentant  l'ange  qui 
présente  à la  V.  5 jeunes  filles  de  la 
confrérie  de  l’Annunziala,  attribué  au 
Fiesole  [on  ne  reconnaît  nullement  sa 
manière.  Quelques-uns  l’attribuent  à 
Benozzo  Gozzoli].  Statue  d'Urbain  VII, 
par  Buonvicino.  — Chapelle  suivante 
(Aldovrandini)  : Cène,  de  Baroccio, 
[peinture noire  et  médiocre].  — Trans- 
sept  de  dr.,  chapelle  de  S'-Thomas 
d’Aquin,  fresque  de  Filippino  Lippi; 
le  tableau  d’autel  représente  la  V.f 
S‘  Thomas  d’Aquin  et  le  cardinal  Oliv. 
Carafa.  A la  voûte,  Sibylles  et  Anges, 
par  Baffacllino  del  Garbo  ; ces  di- 

1  Sur  la  façade,  dos  inscriptions  marquent 
la  hauteur  des  débordements  du  Tibre  en 
I tiî,  1495,1500,  1557,159k,  la  plus  extraor- 
dinaire. 


verses  peintures  ont  été  endommagées 

&les  restaurations.  Tombeau  de 
IV,  de  la  famille  Carafa,  dessiné 
par  Pirro  Liaorio.  — Tombeau  go- 
thique de  Guill.  Durand,  remarquable 
par  ses  mosaïques  et  ses  sculptures, 
par  Giov.  Cosimali.  — Chap.  Altieri: 
sur  l’autel,  tableau  de  C.  Maratta ; 
à la  lunette,  fresques  [nulles]  du  lia- 
ciccio.  — Chap.  du  Rosaire  : peintures 
de  la  voûte  [en  petits  compartiments , 
peu  visible],  par  Marcello  Venusti; 
peintures  murales,  relatives  à Cathe- 
rine de  Sienne,  par  Giov.  de'  Vecchi; 
sur  l’autel: Madone,  attribuée  à tort  à 
Beato  Anyelico.  — Maitre-aulel  mo- 
derne. Sous  l’autel  sont  les  restes  de  . 
S'*  Catherine  de  Sienne.  Fenêtres  à 
verrières  de  couleurs,  modernes.  — 
Derrière  le  maître-autel:  tombeaux  de 
Léon  X et  de  Clément  VII,  par  Bandi- 
nelli * ; les  statues  de  ces  papes  sont 
de  Baf.  da  Montelupo  et  de  üani 
di  Baccio  Bigio.  — Près  de  Léon  X, 
pierre  tombale  du  cardinal  Bembo, 
consacrée  par  son  fils  naturel,  qu’il 
avait  eu  de  la  Morosina.  — Dans  un 
corridor  conduisant  à une  porte  der- 
rière la  tribune,  tombeaux  (tu  cardinal 
Alessandrino,  par  Giac.  délia  Porta  ; 
du  cardinal  I'imentel,  par  le  Bernin  ; 
du  cardinal  Bonelli,  par  C.  Bainaldi _ 
Avant  de  rentrer  dans  la  nef,  on  voit 
à dr.,  enchâssé  dans  le  mur,  le  tom- 
beau d’un  humble  moine  qui  fut  un 
grand  artiste,  de  Beato  Angelico.  11  est 
représenté  revêtu  de  son  costume  de 
Dominicain,  la  tête  posée  sur  un  cous- 
sin; les  mains  croisées  sur  la  poitrine. 
L’inscription  porte  : Hic  Jackt  Ven. 
PictorFr.  Io.  de  Flor.  Ord.  P.  (ordi- 
nis  Prædicatorum).  MCCCCLV. — Sa- 
cristie, Christ  en  croix  et  saints,  par 
And.  Sacchi.  — En  rentrant  dans 
l'église,  on  voit  dans  la  chapelle  Sl- 

' Nibbv  (8-  édit.)  les  attribue  à Haccio 
Pintelli.  Mais  il  nous  semble  que  cet  archi- 
tecte, employé  par  Sixte  IV,  pape  de  1471  à 
1484,  ne  devait  plus  exister,  ou  devait  être 
beaucoup  trop  Agé  à la  mort  de  Clément  VII 
(1554). 
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Dominique,  le  tombeau  de  Benoit  XIII. 
— En  redescendant  la  nef  latérale, 
on  remarque  encore  plusieurs  tom- 
beaux ; sur  un  pilier,  celui  de  l'anti- 
quaire Fabretti,  sculpté  par  Husconi; 
dans  une  chapelle,  une  petite  statue  de 
S1  Sébastien,  par  Mino  da  Fiesole;  du 
même  (après  la  dernière  chapelle),  le 
tombeau  de  Tornabuoni,  marchand  flo- 
rentin, parent  des  Médicis;  et  au-des- 
sus celui  du  cardinal  Tebaldi,  par  And. 
Yerocchio  (?)  — Le  couvent  attaché  à 
cette  église  est  le  siège  principal  des 
dominicains  et  la  résidence  du  général 
de  l'ordre.  — C'est  là  aussi  qu’est  la 
célèbre  bibliothèque  de  la  Minerve. 

- (F.  plus  loin  : Bibliothè<iue.) 

Santa  Maria  dell’  Orto  — (Traste- 
vere.  — l’I.  59,  ü,  V).  Eglise  ainsi 
nommée  d’une  image  de  la  V.,  peinte 
sur  le  mur  d'un  jardin.  Construite  en 
1512,  sur  le  dessin  de  Jules  Romain; 
façade  de  Martino  Lunghi.  — Inté- 
rieur richement  décore.  1"  chap.  à 
dr.,  Annonciation,  fresque  de  Taddeo 
Zuechero;  les  peintures  de  la  chap. 
suivante  sont  de  son  frère  Fedcrigo. 
Transsept,  peinture,  par  Nicolô  da 
Pesaro.  Sur  le  maître-autel,  l’image 
miraculeuse  de  la  V.,  qui  était  sur  le 
mur  du  jardin. 

« Cette  église  appartient  à plusieurs 
corporations  ; chacune  a sa  tombe  devant 
sa  propre  chapelle,  et  sur  le  couvercle 
sont  gravées  ses  armes  particulières  : un 
eon  sur  la  tombe  des  marchands  de  vo- 
lailles, une  pantoufle  sur  celle  des  save- 
tiers, des  artichauts  sur  celle  des  jardi- 
niers, » etc.  (Itobello.) 

Santa  Maria  deila  Face,  — S"- 
Marie  de  la  Paix  (au  N.  0.  de  la  place 
Navone. — PI.  40,  D,  III.  — 11  y a une 
entrée  par  le  cloître  qui  fut  dessiné 
par  Bramante).  Construite  en  1478, 
sur  le  dessin  de  Baccio  Pinlelli,  par 
Sixte  IV,  en  actions  de  grâces  pour  la 
paix  entre  les  princes  chrétiens.  La 
façade  théâtrale,  avec  son  portique 
semi-circulaire,  est  de  Pietre  de  Cor- 
tone.  — Au-dessus  de  la  1"  chapelle 


à dr.,  que  le  banquier  Agostino  Chigi 
(F.  p.  252)  fit  décorer  à ses  frais,  on 
admire  la  célèbre  fresque  de  Raphaël  : 
les  Sibylles.  Elles  ne  furent  pas  exé- 
cutées avant  1514. 

[On  a dit  que  dans  ce  bel  ouvrage  Ra- 
phaël parait  avoir  voulu  se  mesurer,  dans 
un  sujet  semblable,  avec  Michel-Ange. 
Cependant  ici  il  ne  cherche  pas,  comme 
dans  son  Isaïe,  de  l’église  S'-Augustin,  à 
imiter  le  peintre  de  la  chapelle  Sixtine. 

Il  semble  plutôt  avoir  en  vue  d’établir, 
par  la  grâce,  la  beauté  de  scs  ligures,  la 
différence  de  son  goût  d'avec  celui  de  son 
rival,  qui  virilise  les  siennes  et  leur  donne 
cette  charpente  grandiose,  inconnue  avant 
lui,  et  dont  il  n'a  laissé  le  secret  à aucun 
de  ses  nombreux  imitateurs.  La  seule  li- 
gure qui  pourrait  peut  -être  se  prêter  à 
ce  rapprochement  serait  la  ligurp  dedr. , 
la  vieille  sibylle  Tiburline.J  — M.  Passa- 
vant contesté  une  autre  erreur  accréditée 
(F.  p.  48  de  ce  volume),  savoir,  que  Ra- 
phaël ait  imité  les  sibylles  de  l'église 
d’Assise,  attribuées  faussement  à Vlnge- 
gno  et  qui  sont  A'Adone  I)oiti,  contem- 
porain de  Vasari.  — Raphaël  fut  aidé 
dans  ses  travaux  par  Timoteo  delta  Vite , 
qui  peignit  les  Prophètes  sur  scs  des- 
sins. Les  fresques  de  Raphaël,  déjà  res- 
taurées de  1650  à 1061 , l’ont  encore  été 
de  nos  jours  par  Palmaroli.  — Les  pein- 
tures sur  l'entablement  sont  du  Roxso. 

La  chapelle  suivante,  à g.,  a été 
dessinée  par  Michel-Ange;  les  ara- 
besques en  marbre  qui  en  décorent 
l’extérieur  sont  de  Sim.  Mosea.  Les 
statues  de  S*  Pierre  et  S'  Paul,  et  les 
tombeaux,  sont  du  sculpteur  Vineenzo 
de’  llossi,  de  Fiesole.  — Les  tableaux 
au-dessous  de  la  Coupole  sont  : Visita- 
tion, par  C.  Maratta;  Présentation  au 
temple,  une  des  meilleures  peintures 
du  célèbre  architecte  Balthazar  Pe- 
ruzzi  [œuvre  importante,  mais  mal 
conçue  : on  voit  une  place  publique, 
des  cavaliers,  etc...;  ce  que  l’on  peut  - 
à peine  discerner  dans  cette  peinture 
enfumée,  c’est  la  petite  Vierge]  ; Na- 
tivité de  la  V.,  par  Fr.  Yanni;  Mort 
de  la  V.,  de  Morandi.  — La  voûte  et 
les  lunettes  au-dessus  du  maître-autel 
sont  peintes  par  P Albanc,  dans  sa  jeu- 
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nesse  ; l'Adoration  des  mages,  par  P as- 
signant — Chap.  à g.,  Nativité,  par 
Sicciolante  (le  Sermoneta).  1"  chap. 
à g.,  en  entrant,  fresque  estimée 
de  B.  Peruzzi  :laV.,  S,#  Brigitte, 
S10  Catherine  et  le  fondateur  de 
la  chapelle.  Dans  la  même  chapelle, 
tombeau  élégant  de  deux  jeunes  filles 
mortes  le  même  jour  de  la  peste,  en 
1505;  Letarouillv  le  croit  de  Bra- 
mante. 

Sauva  Maria  bel  Popolo  — Su- 
Marie  du  Peuplé  (à  côté  de  la  porte  du 
Peuple.  — PI.  41,  E,  I).  Cette  église 
est,  par  ses  peintures  et  surtout  par 
ses  sculptures  et  ses  ciselures  des  xv* 
et  xvi*  siècles,  une  des  plus  intéres- 
santes de  Rome.  Construite,  selon  la 
tradition,  en  1099,  pour  purger  cet 
endroit  des  démons  établis  autour  du 
tombeau  de  Néron,  Sixte  IV  la  fit  re- 
bâtir par  Baccio  Pintelli,  vers  1475. 
Elle  a été  modernisée  par  le  Bernin. 

— 1”  chap.  à dr.  : Nativité  de  J.  C., 
œuvre  très-estimée  de  Pinturicchio. 
Les  peintures,  des  cinq  lunettes,  éga- 
lement de  lui,  sont  altérées.  Tombeau 
du  cardinal  délia  Rovere  (belle  pro- 
duction du  xv*  siècle)  et  de  Giov.  di 
Castro  (Letarouillv  croit  ce  dernier  de 
San  Gallo).  — 2*  chap.,  richement 
décorée,  due  à l’architecte  C.  Fon- 
taua  : sur  l’autel,  Conception,  peinte 
à l'huile  sur  mur  par  Carlo  Maratta. 

— 5*  chap.  ; on  y reconnaît  l’archi- 
tecture de  Baccio  Pintelli.  Fresques  de 
Pinturicchio,  restaurées  par  Camuc- 
cini ; à g.,  figure  en  bronze  d’un 
évêque,  couchée  sur  un  tombeau  [d'un 
dessin  élégant],  à dr.,  tombeau  de 
Jean  de  la  Rovère.  — 4*  chap.  : Bas- 
relief  (S“  Catherine  entre  S'  Antoine 
de  Padoue  et  S‘  Vincent,  martyr),  bel 
ouvrage  de  sculpture  du  xv*  siècle. 
Deux  tombeaux  remarquables.  — Au 
maître-autel,  une  de  ces  images  véné- 
rées de  la  V.,  attribuée  à S‘  Luc.  (Le 
pape  vient  s’y  prosterner  le  8 sep- 
tembre et  dire  la  messe.)  Chœur:  der- 
rière le  maître-autel,  fresques  de  la 
voûte,  par  Pinturicchio.  Fenêtres  ii 
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vitraux  de  couleurs,  par  Claude  et 
Guillaume  de  Marseille,  appelés  par 
Bramante  ; genre  de  décoration  pres- 
que inconnu  à Rome.  Tombeaux  des 
cardinaux  Ascanio  Sforza  et  Hieronimo 
Basso,  par  Andrea  Contucci  da  San- 
sovino,  regardés  comme  les  meilleurs 
modèles  d'ornements  modernes  que 
possède  Rome,  tant  pour  la  pureté  du 
dessin  que  pour  le  fini  de  l’exécution. 
Chapelle  à g.  du  chœur,  sur  l’autel  : 
Assomption,  d 'Annibal  Carrache;  à 
dr.  et  à g..  Crucifiement  de  S1  Pierre 
et  Conversion  de  S‘  Paul,  de  Michel- 
Ange  de  Caravage.  — Chapelle  Chigi 
(la  2"  à g.  en  entrant),  une  des 
plus  intéressantes  ; le  dessin  en  est 
attribué  h Raphaël.  La  galerie  de  Flo- 
rence conserve  un  dessin  de  sa  main 
avec  des  notes  manuscrites  relatives  à 
la  construction  de  cette  chapelle.  Mal- 
gré ce  document  positif,  la  composition 
et  les  détails  en  sont  si  habiles,  que 
Letarouillv,  y retrouvant  des  traces 
visibles  d’études  plus  sérieuses  et  plus 
profondes  que  celles  qu’on  pourrait 
supposer  dans  Raphaël,  pense  que 
probablement  Baldassare  Peruzzi, 
compatriote  du  riche  banquier  Chigi 
et  ayant  toute  sa  confiance,  fut  appelé 
à travailler  ici  de  concert  avec  Ra- 

Shaèl,  comme  à la  Farnésine.  Du  reste, 
aphaël  ne  put  terminer  cette  cha- 
pelle, étant  mort,  en  4520,  un  peu 
avant  Chigi,  qui,  en  4549,  avait  pris 
dans  son  testament  des  dispositions 
pour  la  faire  achever.  Celte  chapelle 
présente  un  singulier  mélange  païen 
et  sacré  dans  les  mosaïques  de  la  cou- 
pole : Jupiter,  Diane,  Mercure...  figu- 
rant les  planètes,  autour  de  Jéhovah  ! 
[Le  paganisme  y triomphe,  non-seule- 
ment par  la  mythologie,  mais  par  des 
nudités  plus  grecques  que  chrétiennes.  ] 
Raphaël  en  ht,  dit-on,  les  dessins.  En- 
fin on  croit  qu'il  fit  le  modèle  de  la 
statue  de  Jonas,  exécutée  sous  ses  yeux 
et  dans  sa  maison  par  Lorenzo  Lotto. 
[La  tète  du  Jonas  semble  être  une  ré- 
miniscence de  celle  de  l’Antinoiis,  un 
des  plus  déplorables  souvenirs  de  l’an- 
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tiquité  qui  aient  pu  trouver  place  dans 
une  église.]  La  statue  d'Elie,  par  le 
même  sculpteur,  aurait  aussi  été  des- 
.sinéo.  par  Raphaël,  qui  se  montra, 
dans  la  chapelle  Chigi,  à la  fois  pein- 
tre, sculpteur  et  architecte.  Le  de- 
vant d'autel  a un  beau  bas-relief  en 
bronze  de  Lorenzo  Lotto.  La  Na- 
tivité delà  V., commencée  par  Sebas- 
tien del  Piombo,  fut  terminée  par  Fr. 
Salviali  ; les  autres  peintures  sont  de 
Salviati.  Les  statues  de  Daniel  et  d'Ha- 
bacuc  sont  du  De  min.  Du  même,  les 
tombeaux  d'Agostino  et  Sigismondo 
Chigi.  — On  remarquera  encore  plu- 
sieurs tombeaux,  entre  autres  celui  du 
cardinal  Pallavicini,  dans  la  1"  cha- 
pelle à g.,  et  quelques  ouvrages  de 
sculpture  dans  la  sacristie  et  le  vesti- 
bule qui  la  précède. 

\ Santa  Maria  in  Trastevere  — (PI. 
42,  C,  V).  — line  des  belles  basiliques 
de  Rome,  érigée,  en  224,  sur  rempla- 
cement d’une  ancienne  tabema  me- 
ritoria,  ou  dépôt  de  soldats  inva- 
lides; restaurée  plusieurs  fois.  Mo- 
saïques de  la  façade,  de  1159  ; au  xv* 
siècle,  Nicolas  V restaura  l'église  sur 
les  dessins  de  Bem.  liossellini.  Le 
portique  est  du  xvm*  siècle.  — Inté- 
rieur : 5 nefs,  21  colonnes  de  granit, 
diverses,  provenant  d'un  temple  d'Isis 
et  de  Sérapis  ; on  y voit  leur  tète  et 
celle  d'Ilarpocrate.  Pavement  en  opus 
Alexandrinum.  — Au  milieu  du  beau 
plafond  à caissons  dorés.  Assomption 
de  la  V.,  par  le  Dominiquin.  Tom- 
beaux de  cardinaux,  par  Paolo,  cé- 
lèbre sculpteur  romain  du  xiv'  siècle. 

— Maître-autel  à baldaquin,  soutenu 
par  4 colonnes  de  porphyre.  Mosaïques 
de  l’abside  et  du  grand  arc,  de  1145  ; 
cellés  du  bas  de  la  tribune,  par  P.  Ca- 
vallini  (1551). 

Santa  Maria  inVallicella  ou  Ciiiesa 
Nuova  — (à  l'O.  de  la  place  Navone. 

— PI.  43,  C,  III),  une  des  grandes 
et  belles  églises  de  Rome.  S'  Philippe 
de  Néri  la  fit  reconstruire,  en  1575, 
sur  les  dessins  de  Marlino  Lunghi 
le  vieux.  L’intérieur,  h 5 nefs,  fut  ri- 


chement décoré  par  l’infatigable  Pie- 
tro  da  Corlona , qui  peignit  la  voûte, 
la  coupole  et  la  tribune.  — 1"  chap. 
à dr.,  Crucifiement,  par  Scip.  Gae- 
tani.  — 2*  chap.,  copie  du  tableau 
de  la  Mise  au  tombeau  de  Michel-Ange 
de  Caravage  (qui  est  au  musée  du 
Vatican).  — Transsept  : Couronnement 
de  la  V.,  par  le  chevalier  d'Arpin. 
Statues  des  deux  S'  Jean,  par  Flam. 
ïacca.  — La  riche  chap.  suivante 
(Spada)  a sur  l’autel  un  tableau  de 
C.  Maralta.  — Au  maître-autel:  trois 
peintures  de  la  jeunesse  de  Rubens. 
Transsept  de  g.,  présentation  de  la  V. 
au  temple,  par  Baroccio.  — Belle 
chapelle  de  S'-Phil.  de  Néri,  tableau 
du  saint,  exécuté  en  mosaïque  d'après 
le  tableau  du  Guide,  conservé  dans 
le  couvent.  — Sacristie  : fresque  de 
la  voûte  par  Piet.  de  Cortone.  Sta- 
tue de  S1  Phil.  de  Néri,  par  VAlgarde. 
A une  chap.  intérieure,  beau  Guer - 
clan.  (De  cette  chapelle  on  monte  dans 
les  chambres  qu'habitait  le  saint.  On 
y conserve  le  tableau  , original  du 
Guide.)  — Rentrant  dans  l’église,  on 
voit  une  Visitation,  peinte  par  Baroc~ 
cio,  et  une  dernière,  chapelle  peinte 
par  le  chevalier  d'Arpin.  Tombeaux 
de  Baronius;  du  cardinal  Maury. — Le 
Couvent  de  S‘-Philippe  de  Néri,  con- 
tigu, est  un  des  meilleurs  ouvrages  du 
Borromini;  les  plans  en  sont  habile- 
ment entendus,  mais  la  façade  est  dé- 
parée par  d’extravagantes  nouveautés. 
— (Du  1"  novembre  jusqu'au  dimanche 
des  Rameaux,  on  exécute  à l'oratoire, 
les  jours  de  fête,  des  morceaux  de 
musique  religieuse;  les  femmes  n’y 
sont  pas  admises.)  — Riche  biblio- 
thèque. 

Santa  Maria  dei.la  Vittoria  — (près 
les  thermes  de  Dioclétien.  — PL  44, 
G,  II).  Elevée  en  1ti05  par  Paul  V. 
Son  nom  lui  fut  donné  en  vertu  de 
plusieurs  victoires  sur  les  hérétiques 
et  les  Turcs,  par  l’intercession  d’une 
image  de  la  Vierge,  brûlée  en  1853. 
Façade  par  J.  B.  Soria;  le  cardinal. 
Scip.  Borghèsc  voulut  supporter  seul 
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cette  dépense,  en  reconnaissance  du 
présent  qui  lui  avait  été.  fait  de  la  sta- 
tue de  l'Hermaphrodite,  trouvée  dans 
un  jardin  contigu,  et  actuellement  au 
musée  du  Louvre.  — L'intérieur  de 
cette  église,  une  des  plus  riches  de 
Rome  comme  ornementation,  est  de 
Carlo  Mademo.  — 2"  chap.  : Domi- 
niquin,  la  Vierge,  l’Enfant  Jésus  et 
S1  François.  Les  peintures  latérales 
sont  aussi  du  même  artiste.  — Dans 
une  chapelle  du  transsept,  un  groupe, 
considéré  comme  le  chef-d'œuvre  du 
Bernin  [chef-d’œuvre  mondain  et 
plein  d'afféterie],  représente  S'"  Thé- 
rèse, aux  yeux  languissants,  dans  une 
attitude  d 'extase,  tandis  i^u'un  Ange 
(au  nez  retroussé),  armé  d une  flèche, 
est  sur  le  point  de  lui  percer  le  cœur, 
et  sourit  d'une  manière  peu  édi- 
tante. Sur  les  côtés,  deux  Anges  as- 
sistent à ce  spectacle.  — 5*  chap.  à g., 
la  Trinité,  peinture  du  Guerchin  ; Cru- 
cifiement, copié  d'après  le  Guide. 

Santa  Martin  a — S"-Martine  et  S1- 
Luc  (au  Forum,  â l’angle  de  la  rue 
Bonella.  — PL  (15,  carré  E,  IV),  an- 
cienne église,  reconstruite  sous  Ur- 
bain VIH  par  Pielro  da  Corlona,  qui 
fit  construire  à ses  frais  la  chapelle 
souterraine,  et  légua  en  mourant 
400  000  scudi  à l'église.  On  y voit  le 
modèle  en  plâtre  de  la  statue  colossale 
de  Jésus-Christ,  par  Thorwaldsen; 
une  Assomption,  par  Seb.  Conçu. 

San  Martino  a’ Monti  — (près  et  au 
N.  des  thermes  de  Titus.  — PI.  45, 
G,  IV).  Une  des  plus  belles  églises  de 
Rome,  bâtie  par  le  pape  S'  Svmmaque, 
l’an  500;  modernisée  en  1650,  sur  les 
dessins  de  Pietro  da  Corlona.  — 5 
nefs  : 24  colonnes  corinthiennes  an- 
tiques, de  différents  marbres.  La  dis- 
position du  maître-autel,  pyramidant 
d’une  manière  élégante  au-dessus 
d'une  plate-forme  élevée  sur  un  double 
escalier,  est  d’après  les  dessins  de 
Pietro  da  Corlona.  Le  beau  plafond 
fut  donné  par  Charles  Borromée.  — 
Nefs  latérales  ; paysages  à fresque  [à 
moitié  effacés],  dé  Gaspard  Poussin 


(Guaspre  Dughet).  — Deux  fresques 
représentent  (collatéral  de  g.)  l’inté- 
rieur de  la  basilique  de  S.'-Pierre  et 
(près  de  la  porte  d’entrée)  celui  de  S'- 
Jean  de  Latran,  avant  leur  reconstruc- 
tion. — La  chapelle  souterraine,  par 
Pietro  da  Cortona,  présente  de  belles 
perspectives.  Elle  conserve  les  restes 
des  papes  S'  Silvestre  et  S1  Martin. 

Sa.nti  Nereo  et  Achili.eo — (près  des 
thermes  de  Caracalla.  — PI.  46,  F, 
VII).  Eglise  bâtie  vers  524,  recon- 
struite en  1596  par  le  cardinal  Baro- 
nius,  qui  lui  conserva  sa  forme  pri- 
mitive. Les  deux  saints  auxquels  elle 
est  consacrée  étaient  des  eunuques  at- 
taches à la  famille  de  Dioclétien,  qui 
furent  martyrisés.  — Ambons,  autel 
et  clôtures  du  chœur  en  marbre  orné 
de  mosaïques,  les  plus  somptueux  ou- 
vrages de  ce  genre  à Rome.  — Siège 
pontifical  où  s'assit  Grégoire  le  Grand 
pour  réciter  au  peuple  sa  28*  homélie, 
dont  une  partie  est  gravée  sur  le 
dossier. — A la  tribune,  mosaïque  du 
ix*  siècle  et  fresque  représentant  un 
concile.  Deux  peintures  de  Roncalli  : 
S'*  Domitille  et  martyre  des  Saints 
apôtres.  (Cette  église  est  fermée  de 
bonne  heure.) 

-Sant’  Onokrio  — Sl-Onuphre  (sur 
le  Janicule,  au-dessus  de  la  porte  San 
Spirito.  — PL  47,  B,  III).  Bâtie  au 
xv*  siècle.  Eglise  et  couvent  immorta- 
lisés par  la  mort  du  Tasse.  Sous  le 
portique  : trois  limettes,  par  le  Domi- 
niquin.  La  Vierge  avec  l'Enf.  J.,  au- 
dessus  de  la  porte,  est  aussi  de  lui.  Ces 
peintures  sont  très-altérées.  Près  de 
la  porte,  une  inscription  indique  l'em- 
placement oii  furent  d’abord  déposés 
les  restes  du  Tasse.  Ils  ont  été  trans- 
portés, le  25  avril  1857,  dans  une 
chapelle  à g.,  où  on  lui  a élevé  un 
monument.  La  statue  est  détestable. 
Il  y a encore  dans  l’église  les  tombeaux 
du  poète  Alex.  Guidi;  de  Barclay, 
Fauteur  de  l’Argenis , et  du  célèbre 
polyglotte  Mezzolauti  (}1848).  — A la 
tribune,  fresques  endommagées  par 
les  restaurations  : celles  au-dessous  de 
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la  corniche  sont  de  Bald.  Peruzz-i, 
el  celles  au-dessus,  du  Pinturricchio. 
— Dans  une  chapelle  voisine,  sur  l'au- 
tel, N.  Dame  de  Loretlc,  par  Ann. 
l'arrache.  — Dans  un  corridor  supé- 
rieur du  couvent,  Vierge  peinte  à 
fresque  par  Léonard  de  V.inci;  elle 
est  encadrée  d'une  faïence  d'un  délia 
Robbia.  — Au  bout  d'un  corridor, 
d'où  la  vue  est  admirable,  on  va  visiter 
(les  femmes  ne  sont  pas  admises  dans 
le  couvent)  la  chambre  où  expira  le 
Tasse  ; on  voit  son  cercueil  ; le  masque 
pris  sur  le  cadavre,  et  dont  les  sur- 
inoulages  sont  si  répandus  aujourd’hui  ; 
son  encrier,  un  petit  cabinet  en  ébène, 
un  miroir,  une  loupe,  une  ceinture..., 
derniers  objets  en  la  possession  du 
poète,  qui  « s’éteignit  dans  la  misère, 
en  léguant  à l'Italie  les  trésors  de  son 
génie.  » Dans  le  jardin,  le  chêne  sé- 
culaire où  le  Tasse  aimait  à se  repo- 
ser a été  renversé  par  un  ouragan  en 
1842.  — Du  haut  des  jardins  du  cou- 
vent, on  a une  admirable  vue  de  Rome 
et  des  environs  jusqu'à  la  mer  ; c'était 
un  lieu  bien  choisi  pour  venir  y mou- 
rir. (F.  p.  206, 1"  colonne.) 

l,e  Tasse  se  lit  transporter  à S.-Onofrio 
le  1er  avril  1595.  Il  tombait  une  pluie 
épaisse;  le  vent  soufflait  avec  violence. 
J.es  religieux  s’étonnèrent  d’entrevoir  le 
carrosse  du  cardinal  Cinthio  monter  vers 
leur  monastère  au  milieu  d’une  telle  tem- 
pête. Plusieurs  s’avancèrent  avec  le  prieur 
sur  Je  seuil  : ils  virent  le  Tasse  qui  en 
descendait  avec  peine.  — « Je  me  suis 
fait  conduire,  écrit-il  quelques  jours 
après  à son  fidèle  ami  Costantini,  au  mo- 
nastère de  S*  Onofrio...  pour  commen- 
cer en  quelque  sorte  dans  ce  lieu  élevé 
et  au  milieu  de  ces  fidèles  religieux,  la 
conversation  suprême  que  je  continuerai 
dans  le  ciel.  » Il  mourut  le  25  avril 
1595,  âgé  de  51  ans.  IF.  le  Lettere  di 
Torq.  Tasso,  4 vol.,  Firenze  1854.) 

Saint-Paul,  Basilique  (F.  p.  178). 

Saint-Paul  aux  trois  fontaines  (F. 
p.  179). 

San  Pif.tro  in  Montorio  — (sur  le 
Janicule,  au-dessous  de  la  fontaine 


Pauline.  — PI.  48,  C,  V).  On  la  croit 
érigée  par  Constantin  sur  le  lieu  où 
l’on  suppose  que  S*  Pierre  reçut  le 
martyre.  (Selon  d’autres  récits,  c'est 
le  Vatican  qui  aurait  été  le  théâtre  de 
son  martyre.)  Ferdinand  et  Isabelle 
d’Espagne  la  tirent  reconstruire  à la 
lin  du  xv'  siècle  par  Baccio  Pinlelli. 
1"  chap.  à dr.,  fresques  de  SebaUiano 
del  Piombo,  d'après  les  dessins  de 
Michel-Ange.  Le  principal  sujet  est 
la  Flagellation,  peinte  à l'huile  sur 

f lierre  et  qui  a noirci.  Ces  peintures 
ui  coûtèrent  six  années  de  travail.  — 
4*  chapelle,  Conversion  de  S‘  Paul, 
par  Vasari,  qui  y a mis  son  por- 
trait ; les  tombeaux  de  la  famille  del 
Monte,  et  les  statues  de  la  Religion  et 
de  la  Justice  sont  de  YAmmanato.  — 
5*  chapelle  à g.,  S‘  Jean  baptisant,  at- 
tribué à Daniel  de  Voltcrre  (?)  — 
1"  chapelle  à g.,  S'  François  recevant 
les  stigmates  de  Jésus-Christ,  fresque 
de  Giov.  de'  Vccchi.  — Derrière  le 
maître-autel,  copie  du  Crucifiement  de 
S*  Pierre,  du  Guide.  — Philippe  III 
fit  faire  la  place  devant  l’église  et  ses 
murs  de  soutènement.  — De  cette  es- 
planade on  a un  des  plus  admirables 
panoramas  de  Rome  et  de  la  cam- 
pagne. 

On  voyait  autrefois  dans  cette  église 
la  Transfiguration  de  Raphaël  [Y.  p.  211). 
Ce  chef-d’œuvre,  devenu  méconnaissable, 
transporté  à Paris  (1797),  a dû  à ce  dé- 
placement d’être  habilement  restauré  et 
désormais  soustrait  â l’abandon  et  à la 
négligence  qui  compromettent  tant  de 
beaux  ouvrages  conservés  dans  les  églises. 
11  est  actuellement  au  Vatican.  — L’é- 
glise de  S*-Pierre  in  Montorio,  située  près 
do  la  porte  S'-Pancrace,  au  centre  des 
opérations  militaires  durant  le  siège  de 
1849,  a été  fortement  endommagée.  Elle 
a été  réparée  depuis  et  le  clocher  rebâti. 
Plusieurs  objets  d’art,  des  statues  de 
1 Ammanalo,  des  peintures,  furent  en  par- 
tie détruits;  mais  l’œuvre  de  Sébastien 
del  I'iombo  et  le.  petit  temple  circulaire 
de  Bramante  furent  laissés  intacts  par 
les  bombes  françaises  qui  tombaient  au- 
tour ; cet  attentat  de  lese-majesté  contre 
l’art  fut  an  moins  évité. 
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PkTIT  TERPI.E  CIRCULAIRE  UC  BRAMANTE 
— (dans  le  cloître  du  couvent  contigu). 
Ce  (ictit  monument,  poitr  lequel  les  ar- 
chitectes professent  une  admiration  tra- 
ditionnelle, que  le  nom  de  Bramante 
contribue  i entretenir,  lut  construit  aux 
frais  de  Ferdinand  et  d’Isabelle  d’Espagne. 

Il  a un  péristyle  de  seize  colonnes  do- 
riques, en  granit  gris,  bases  et  chapiteaux 
en  marbre  blanc  ; le  reste  est  en  traver- 
tin. Si  l'impression  ne  répond  pas  com- 
plètement à ce  que  l’on  attendrait  de 
cette  petite  merveille  ( vulgarisée  d’ail- 
leurs |M»r  d’innombrables  et  puériles  imi- 
tations] , il  faut  se  rappeler  que,  selon 
le  projet  de  Bramante,  qui  n'a  puis 
reçu  son  exécution,  le  eloitre  devait  for- 
mer, autour,  une  enceinte  circulaire  eu 
|Kirtiques  soutenus  par  des  eolonnes  iso- 
lées ; ensemble  harmonieux  qui  serait 
venu  compléter  le  petit  temple  par  une 
disposition  analogue.  — « La  correc- 
tion et  la  finesse  des  détails  attesta  nt, 
dit  Lutarouilly,  combien  Bramante  sut 
mettre  à prolit  les  études  profondes  qu'il 
avait  laites  sur  les  monuments  de  l'anti- 
quité. La  décoration  de  la  chapelle  sou- 
terraine est  visiblement  d’une  époque 
postérieure  à Bramante,  et  date  sans 
doute  soit  de  la  restauration  de  1605, 
soit  de  celle  de  1628.  Le  couronnement 
de  la  coupole  appartiendrait  à la  même 
époque.  » 

San  Pietro  in  V incou  — (au  N.  du 
Colisée,  près  des  thermes  de  Titus.  — 
— PI.  49,  F,  IV).  Eudoxie,  femme 
de  Valentinien  111,  fonda  cette  basi- 
lique pour  v conserver  les  chaînes  avec 
lesquelles  S1  Pierre  fut  attaché  dans 
sa  prison  à Jérusalem.  Jules  11  la  fit 
reconstruire  par  Baccio  Pintelli,  qui 
éleva  le  portique  extérieur  de  la  fa- 
çade. En  1 705  elle  fut  mise  dans  l'état 
actuel  par  Fr.  Fontana.  Les  trois  nefs 
sont  divisées  par  20  colonnes  antiques 
de  marbre  grec.  Cette  église  est  un 
but  de  pèlerinage  pour  tous  les  voya- 
geurs. C’est  ici  qu’est  le  Moïse  de  Mi- 
chel-Ange. 

[Cette  statue,  d’un  style  si  grandiose 
et  si  original,  « en  dépit  de  bizarreries 
qu’il  n’est  à propos  ni  de  défendre,  ni  de 
nier,  » devait  être  placée  en  haut  du 
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mausolée  du  pape  Jules  II.  Ce  monu- 
ment, qui  ne  lui  pas  achevé,  devait  être 
isolé  et  avoir  une  quarantaine  de  statues. 
Sur  chacune  de  .«>8  4 faces  se  trouvaient 
i Esclaves  debout,  et  dans  des  niches, 
entre  ces  groupes,  2 Victoires,  ayant  à 
leurs  pieds  des  prisonniers  enchaînes.  Au- 
dessus  de  la  corniche,  8 figures  assors 
représentaient  des  Prophètes  et  des  Ver- 
tus (Condivi).  Selon  Vasari,  l’entable- 
ment  ne  devait  supporter  que  4 figures: 
la  Vie  active,  la  Vie  contemplative.  S* 
Paul  et  Moïse.  Michel- Ange  n’acheva 
que  la  statue  du  Moïse  et  une  des  deux 
t laines  d’esclaves,  qui  sont  un  des  orne- 
ments de  notre  musée  du  Louvre . D’autres 
ligures  sont  restées  à l’étal  d’éhauches  à 
Florence  (F.  tome  I",  p.  521)  ; enfin  un 
groupe  non  terminé  est  dans  le  Palais- 
Vieux  de  Florence.  — Jules  II  n'a  pas  été 
enterré  (F.  S'-Pierre,p.  101)  dans  le  mo- 
nument situé  derrière  la  statue  du  Moïse 
et  qui  n’est  qu’une  des  quatre  faces  du 
monument  projeté,  placé  ici,  ainsi  que 
je  Moïse,  par  ordre  de  Paul  III . 

(Le  Moïse,  au  lieu  d’être  un  accessoiredu 
monument,  en  est  aujourd'hui  la  figure 
principale  et  dominante,  non-seulement 
a cause  de  son  puissant  aspect,  mais  en- 
core par  ses  proportions.  Le  monument 
tout  entier  n'est  qu’un  cadre  médiocre, 
p iur  une  œuvre  grandiose.  La  vigueur 
étrange,  l’aspect  saisissant  est  plutôt  dans 
l’ensemble  de  la  figure  que  dans  las 
traits  du  visage  : malgré  la  fixité  du  re- 
gard, la  douceur  s'y  allie  à l’austérité. 
Le  front  est  lias  et  étroit  pour  la  face.  Les 
veines  sont  très-indiqnées  sur  les  mains.) 
« Dans  le  profond  mépris  où  était  tom- 
bée celte  statue,  avec  sa  physionomie  de 
bouc  (F.  Azara,  Falconet,  Milizia,  etc.), 
dit  Bevle,  l'Angleterre  a été  la  première 
à en  demander  une  copie.  A la  fin  de 
1816,  le  prince  régent  l’a  fait  mouler. 
Pour  l'opération  des  mouleurs  en  plâtre, 
on  a été  obligé  de  la  sortir  de  sa  niche. 
Les  artistes  ont  trouvé  que  cette  position 
convenait  mieux,  et  elle  y est  restée.  » 
Les  quatre  médiocres  statues,  dans  les 
niches  du  tombeau,  sont  de  Iiaphaêl  de 
Moulelupo,  élève  de  Michel-Ange  ; la 
figure  couchée  de  Jules  II  est  de  Maso 
liai  Bosco;  celle  de  la  Vierge,  au-des- 
sus, est  de  Scherano  da  Seitignano. 

Jules  II  commanda,  en  1505,  son  tom- 
beau à Michel-Ange,  qui  demeura  à Car- 
rare pendant  13  mois,  pour  l’extraction  des 
marbres.  La  brouille  survenue  entre  le 
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pape  cl  l'artir, le  (F.  p.  104)  suspendit  les 
travaux.  Après  la  mort  de  Jules  II,  Léon  X 
employa  Michel-Ange  à San  Lorenzo  de 
Florence.  La  cessation  des  travaux  sous 
Adrien  VI  lui  permit  de  reprendre  le 
tombeau.  Mais  (dément  VII  et  surtout 
son  successeur  Paul  III  le  chargèrent 
d’entreprises  qui  l’en  détournèrent  tout 
à fait.  Ce  dernier  pontife  mit  lin  par  un 
arrangement  aux  plaintes  pour  violation 
d’engagements  dirigées  contre  l’artiste 
par  le  duc  d’Urbin.  On  trouvera  sur  toute 
cette  affaire,  au  t.  XII,  p.  312,  de  Vasari 
Çédit . de  Florence,  1856),  des  détails 
étendus  et  deux  lettres  justificatives  de 
Michel-Ange  attaqué  dans  sa  probité. 
Dans  l’une  il  accuse  Bramante  (et,  injus- 
tement sans  doute,  Raphaël)  d’avoir,  pour 
le  ruiner,  détourné  Jules  II  d’achever 
son  tombeau  de  son  vivant.  Et  il  ajoute 
au  sujet  de  Raphaël  : « Avevane  bette 
cagione  liaffaello,  che  cià  cite  haveva 
dell'  arte,  t aveva  da  vre.  » (F.  Sant’- 
Agoslino,  p.  183). 

1"  autel  à dr.  : S‘  Augustin  [pein- 
ture médiocre]  du  Guerchin;  — dans 
la  chapelle  au  delà  du  Moïse  : S”  Mar- 
guerite, un  des  ouvrages  les  plus  soi- 
gnés du  môme  peintre.  — A côté, 
est  la  porte  d'entrée  delà  sacristie.  Sa- 
cristie : l’Espérance,  tète  célèbre  du 
Guide  [ peinture  sentimentale  ; a 
noirci]  ; Délivrance  de  S'  Pierre,  du 
Dominiquin.  Les  chaînes  de  S'  Pierre 
y so*d  conservées  dans  un  tabernacle 
en  bronze,  parPollajuolo.  — Tribune, 
peinte  par  J.  Coppi  (xvi*  siècle).  — A 
côté,  sur  l’avant-dernier  autel  : mo- 
saïque de  l'an  680,  représentant  S‘ 
Sébastien.  — A dr.  de  la  porte  d’en- 
trée, tombeaux  des  frères  Pollajuolo, 
artistes  du  xv"  siècle. 

Au  sortir  de  l’église  de  S.  I*.  in  Vincoli, 
si  l’on  prend  la  rue  San  Francesco  di 
Paolo,  elle  conduit  à la  place  Subttrra, 
qui  a retenu  le  nom  antique  de  ce  quar- 
tier popuhux  et  mal  lamé,  où  étaient 
les  boutiques  des  barbiers,  des  cordon- 
niers, des  marchands  île  fouets  à châtier 
les  esclaves,  et  les  réduits  où  des  femmes 
esclaves  s'exposaient  aux  passants  au  pro- 
fit de  leurs  maîtres. 

Saxta  Prassede  — (près  de  S1*- 
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Marie-Majeure.  — PI.  50,  G,  IV).  La 
principale  entrée,  par  la  -via  S.  Mar- 
tino,  a beu  par  un  vestibule  étroit 
montant  à une  petite  cour  qui  précède 
l’église  ; il  y a une  entrée  latérale  sur 
la  rue  S*  Prassede.  — Celte  église  fut 
reconstruite  en  822,  et  restaurée  par 
Charles  Borromée.  — Il  y a trois  nefs, 
divisées  par  16  colonnes  corinthiennes 
en  granit.  Les  murs , peints  à la  dé- 
trempe, sont  décorés  avec  mauvais 
oùt.  — Le  maitre-aulel  isolé  a un 
aldaquin  soutenu  par  4 colonnes  de 
porphyre.  — Le  grand  arc  et  l'aln 
side  sont  ornés  de  mosaïques  du 
ix*  siècle.  On  monte  à l’abside  par  un 
escalier  à deux  rampes,  dont  les  degrés 
sont  en  rouge  antique  ; ce  sont  les 
plus  gros  blocs  que  l’on  connaisse  de 
ce  marbre  fort  rare,  après  les  deux 
Faunes  des  musées  du  Capitole  et  du 
Vatican,  et  les  deux  colonnes  du  jardin 
Rospigliosi.  — 3'  chapelle  à dr., 
toute  décorée  de  mosaïques  du  îx'siècle. 
[Les  femmes  n’y  peuvent  entrer,  sous 
peine  d’excommunication.  Elles  peu- 
vent regarder  à travers  une  grille]. 
On  y voit  dans  une  niche,  au  milieu 
d’Anges  disposés  en  gloire,  une  co- 
lonne, d'un  marbre  précieux,  tanspor- 
tée  de  Jérusalem  (1223)  par  le  cardi- 
nal Colonna,  celle,  dit-on,  où  Jésus- 
Christ  fut  attaché  pour  être  flagellé. 

En  face  est  la  chapelle  Olgiati  (3* 
à g.),  dont  la  disposition  régulière  par 
Mari.  Lunghi  contraste  avec  les  in- 
corrections de  style  de  l'église.  Sur 
l'autel  est  un  Portement  de  croix,  par 
Fr.  Zucchero  ; la  voûte  est  peinte  par 
le  chevalier  d'Arpin.  — On  voit,  près 
de  là,  les  tombeaux  des  cardinaux 
français  Ancher  (1286)  et  de  Cœtivy 
(1474).  — On  dit  que  le  Puits  au  mi- 
lieu de  la  nef  est  celui  où  la  sainte  re- 
cueillait le  sang  des  martyrs.  — Sa- 
cristie : Christ  à la  Colonne,  attribué  à 
J.  Romain.  On  y conserve  un  portrait 
ue  l'on  suppose  être  celui  de  Jésus- 
hrisl  donne  par  S1  Pierre  au  sénateur 
S*  Pudent,  père  de  S”  Prnssède  et  de 
S“  Pudentienne. 
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Santa  Pudentiana,  — S'^-Puden- 
tienne  (N.  0.  de  Sl*-Marie-Majeure. 

— PI.  51 , G,  IV).  Cette  église  est  fer- 
mée de  bonne  heure.  Elle  fut  con- 
struite, dit-on,  sur  l’emplacement  de 
la  maison  de  S1  Pudent,  où  logea  S' 
Pierre;  convertie  d’abord  en  oratoire, 
restaurée  plusieurs  fois  ; rebâtie  en 
1598.  Elle  est  divisée  en  5 nefs.  — 
A l’abside,  mosaïques  les  plus  an- 
ciennes de  Rome  (vu*  siècle?).  Pein- 
tures de  la  coupole,  par  le  Pomeran- 
cio.  — A dr.  du  grand  autel,  groupe 
du  Christ  et  de  S*  Pierre,  par  Giov. 
Bapt.  délia  Porta.  — Chapelle  Cae- 
lani  richement  décorée  : à la  voûte  des 
mosaïques  d'après  les  cartons  de  Fr. 
Zuccari  ; à l'autel , Adoration  des 
Mages,  bas-relief,  par  P.  Olivieri.  — 
On  voit  aussi  la  margelle  d'un  puits 
où,  suivant  la  tradition,  la  sainte  dé- 
posa le  sang  de  plus  de  5000  mar- 
tyrs (sic)  enterrés  sous  cette  église. 

— Clocher  du  xm*  siècle. 

Santa  Sabina  — (mont  Avenlin.  — 
PI.  52,  D,  VI),  fondée  au  v*  siècle; 
plusieurs  fois  restaurée.  Décorée  d’une 
curieuse  marqueterie  de  marbres.  5 
nefs,  séparées  par  24  colonnes  corin- 
thiennes en  marbre  blanc.  — Chapelle 
au  fond  de  la  nef  à dr.,  la  V.  du  Ro- 
saire, S1  Dominique  et  S"  Catherine, 
belle  peinture  de  Sasso  Ferrato.  — 
Cloître  intéressant  du  nui*  siècle. 
Dans  le  couvent,  occupé  par  des  do- 
minicains, on  conserve  la  cellule  qui 
fut  habitée  par  S‘  Dominique.  Une 
porte  de  l’église,  donnant  dans  le  ves- 
tibule du  couvent,  est  en  racine  de 
vigne  et  toute  sculptée. 

If  y a quelques  années,  on  a découvert 
au-dessous  du  cloître,  sur  les  pentes  du 
mont  Avcntin,  plusieurs  chambres  an- 
tiques décorées  de  peintures,  avec  des 
inscriptions;  des  galeries  souterraines  et 
des  fragments  de  l’enceinte  de  Servius 
Tullius.  — Le  quartier  fiévreux  où  se 
trouve  cette  église  est  complétcmcut'inlui- 
bilé. 

San  Silvestro  — (au  Quirinal.  — 


PI.  55,  F,  IV).  Remarquables  peintures 
du  Dominiquin,  aux  pendentifs  de  la 
coupole  de  la  2*  chapelle  du  transsent 
de  g.;  sur  l’autel,  Assomption,  ne 
Scip.  Gaetano  ; statues  de  S‘  Jean  et 
de  S'*  Madeleine,  par  YAlgarde.  Avant- 
dernière  chapelle  à g.,  peinture  de  la 
voûte  par  le  chevalier  d'Arpin  ; pein- 
tures des  murs  par  Polydore  de  Gu- 
ravage. 

San  Steeano  Rotomio.  — S'-Etiennc- 
lc-Rond  (Monte  Celio.  — PI.  54,  F, 
VI).  Edifice  pris  longtemps  pour  un 
temple  de  Bacchus,  de  Claude,  ou  pour 
un  marché.  Mais,  lorsqu’on  remarque 
ses  colonnes  différentes  d’architecture 
et  de  diamètre  et  la  croix  au-dessus  de 
quelques  chapiteaux  ; lorsqu’on  sait 
par  Ânastase,  bibliothécaire,  que  le 
pape  S‘  Simplicius  dédia  cette  église 
(467),  on  est  forcé  d'y  reconnaître  un 
édifice  chrétien  du  v*  siècle  érigé  avec 
des  restes  de  bâtiments  plus  anciens. 
C’est  le  type  des  églises  rondes  de  l’ôre 
constantinienne.  Son  nom  lui  vient  de 
sa  forme  circulaire.  Nicolas  V,  qui  la 
restaura  en  1452,  fit  fermer  les  entre- 
colonnements  du  premier  péristyle 
pour  consolider  l’edifice.  Les  murs 
sont  couverts  de  peintures  de  Nie. 
Pomcrancio  ; quelques-unes,  de  T em- 
pesta ; on  y voit  d’horribles  scènes  de 
martyres  d’une  révoltante  réalité;  elles 
ont  été  restaurées.  « Cette  réalité 
atroce,  dit  Beyle,  est  le  sublime  des 
âmes  communes.  Raphaël  est  bien 
froid  auprès  de  S1  Erasme,  dont  on 
dévide  les  entrailles  avec  un  tour.  » 
Une  chapelle  contient  des  mosaïques 
du  vu*  siècle. 

San  Teodobo  — (à  l'O.  et  au  pied 
du  Palatin.  — Plan,  carré  E,  V).  Edi- 
fice rond,  bâti  sur  les  mines  du 
temple  de  Vesta  (fj.  A l’abside,  mo- 
saïque du  vin*  siècle. 

Santa  Tiunità  iie’  Monti  — (au-des- 
sus de  la  place  d’Espagne.  — PI.  55, 
F,  11).  — Cette  église  appartient  aux 
religieuses  du  Sacré-Cœur.  (On  la 
ferme  le  matin,  h 9 h.  1/2;  mais  on 
peut  être  admis  h voir  les  tableaux  en 
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s’adressant,  par  le  grand  escalier  à g. , 
à la  porte  du  couvent.)  Construite  par 
Charles  VIII,  en  1494,  à la  prière  de 
S'  François  de  Paule  ; Louis  XVIII  la 
fit  restaurer.  Elle  est  surtout  célèbre 
par  la  Descente  de.  croix,  le  chef- 
d’œuvre  de  Daniele  da  Volterra 
(transportée  il  y a peu  d’années  de  la 
5”  chapelle  dans  la  1'*  à g.),  ouvrage 
exécuté  d’après  les  cartons  de  Michel- 
Ange.  Poussin  le  plaçait  immédiate- 
ment après  la  Transfiguration  de  Ra- 
phaël et  la  Communion  de  S‘  Jérôme 
du  Dominiquin.  Cette  fresque,  qui 
dépérissait,  fut  transportée  sur  Iode 
en  1811,  et  depuis,  restaurée  par 
Camuccini.  Elle  est  altérée,  d’un  co- 
loris éteint,  et  d’ailleurs  mal  éclairée 
sous  le  jour  oblique  qu’elle  reçoit.  — 
3*  chapelle  à g.  : Madone,  par  Veil, 
style  préraphaélesque.  — Transscpt  : 
Assomption,  fresque  des  frères  Zuc- 
chéri  [fade  peinture].  Prophètes  et 
traits  de  la  vie  de  la  Vierge,  par  Pie- 
rino  del  Vaga  et  Salviati.  — 4'  chap- 
à g.,  tableau  représentant:  J.  C.  don- 
nant les  clefs  à S'  Pierre,  copie  d’après 
M.  Ingres.  « Ouvrage  médiocre,  quant 
à l’expression  des  ligures  ; elles  gri- 
macent leur  rôle.  » (L'original,  exé- 
cuté à Home  en  1820,  est  actuelle- 
ment à Paris,  au  musée  du  Luxem- 
bourg.) — a"  chapelle  à g.,  peinture 
attribuée  à J.  Romain  ou  au  Faltore, 
Noli  me  tangerc.  Les  peintures  de  la 
5*  chapelle  à dr.  sont  dessinées  par 
Daniel  de  Vollerre,  et  exécutées  par 
ses  élèves.  Dans  l’Assomption  (très- 
fatiguée)  qu’on  croit  peinte  par  lui, 
un  personnage  à dr.,  montrant  Marie, 
est  le  portrait  de  Michel-Ange.  — 5* 
chapelle,  fresques  dégradées  de  l’école 
de  Sodonia.  — 0”  chapelle  : fresques 
de  l’école  du  Pérugin. 

Santa  Trinità  dei  Peixegrini,  — 
S"  Trinité  des  Pèlerins  (près  le  pont 
Sisto.  — PI.  56,  D,  IV),  — 1614,  — 
renouvelée  et  rendue  au  culte  en  1855. 
Les  peintures  ont  été  restaurées. 
Maître-autel  : S"  Trinité,  ouvrage  cé- 
lèbre du  Guide  ; — la  Vierge,  S' 


François  et  S‘  Augustin,  par  le  cheva- 
lier d'Arpin. 

Vatican 

Le  Vatican,  — capitoledela  Home 
moderne,  est  moins  un  palais  qu’une 
réunion  de  palais,  d’édifices  irréguliers 
auxquels  travaillèrent  lesqdus  célèbres 
architectes, bramante  (Raphaël), Pirro 
Ligorio,  Dominique  Foniana,  Carie 
Maderne,  Bernin.  — Il  est  à trois 
étages,  renferme  une  infinité  de  salles, 
de  galeries,  de  chapelles,  de  corri- 
dors, une  bibliothèque,  un  musée  im- 
mense, un  jardin;  on  y compte  20 
cours,  8 grands  escaliers  et  200  es- 
caliers de  service.  Bonanni  (Templi 
Vaticani  hisloria)  prétend  que  le  Vati- 
can contient  15  000  chambres,  en  y 
comprenant  les  souterrains.  Ce  qui 
manque  à ce  vaste  ensemble  de  bâti- 
ments, c’est  une  façade  extérieure. 
Du  côté  par  où  on  l’aborde,  il  est 
masqué  par  la  colonnade  de  la  place 
de  S'-Pierre. 

Historique.  — On  trouve  dans  Au- 
lu-Gelle  une  étymologie  singulière  du 
mot  Valicanus,  provenant  des  oracles 
(vaticinia),  qu’on  rendait  déjà  dans 
cet  endroit.  — On  ignore  l’époque  de 
sa  fondation.  On  sait  seulement  que 
Charlemagne  y séjourna.  Auxii'  siècle 
les  papes  habitaient  le  Latéran,  et  n’é- 
tablirent leur  résidence  au  Vatican 
que  depuis  leur  retour  d’Avignon. 
Jean  XXIII  fit  communiquer  le  palais 
avec  la  forteresse  par  une  galerie  cou- 
verte. Nicolas  V voulut  faire  un  palais 
gigantesque  et  l’entoura  de  murailles. 
Au  xve  siècle  Sixte  IV  fit  la  biblio- 
thèque et  la  chapelle  Sixtine.  Alexandre 
VI  fit  l’appartement  Borgia.  En  1490, 
Innocent  VIII  édifia  la  villa  du  Belvé- 
dère, à quelque  distance  du  palais. 
Jules  11  chargea  Bramante  de  réunir 
la  villa  au  palais.  Les  loges  commen- 
cées par  lui  furent  complétées  par 
Léon  X.  Paul  III  bâtit  la  salle  royale  et 
la  chapelle  Pauline.  Sixte  V construisit 
la  galerie  transversale  où  est  la  biblio- 
thèque, et  commença  l’aile  orientale 
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de  la  cour  S.  Damaso  ou  des  loges. 
Les  papes  continuèrent  à embellir  le 
Vatican,  et  v firent  diverses  additions. 
Clément  XIV  cl  Pic  VI  firent  de  nou- 
velles constructions  pour  v établir  le 
musée  Pio-Clementino . Pie  VII  ajouta 
parallèlement  à la  bibliothèque  une 
galerie  transversale,  connue  sous  le 
nom  de  Braccio  nuovo.  Grégoire  XVI 
fit  les  musées  étrusque  et  égyptien. 

Ou  entre  au  Vatican  (P.  le  Plan  do  Pa- 
lais do  Vatican)  en  suivant  la  colonnade 
de  dr.  de  la  place  S'-Pierre  et  le  corridor 
qui  mène  à \' escalier  royal  (ci-dessous). 
A dr.  dans  ce  corridor  on  monte  l’esca- 
lier qui  mène  dans  la  cour  San  Damaso 
(entourée,  sur  trois  côtés,  de  plusieurs 
étapes  de  portiques  (Loygie) . La  on  ob- 
tiendra facilement  l'indication  sur  les  es- 
caliers à prendre  pour  aller  à la  chapelle 
Sixtinc,  aux  Loges,  au  Musée,  etc.  — On 
pourra,  du  reste,  en  consultant  le  Plan 
ci-joint1,  se  diriger  très-facilement.  Ar- 
rivé dans  la  cour  San  Damaso  (ainsi  nom- 
mée du  pape  qui  réunit  les  sources  ali- 
mentant la  fontaine),  on  tourne  à g., 
comme  l’indique  la  flèche,  vers  la  porte 
ouverte  au  milieu  de  l’aile  gauche  de  cette 
cour.  On  monte  l'escalier,  puis  on  entre 
dnns  la  grande  galerie  des  Loges  du  1er 
étage.  On  la  suit  jusqu’au  fond  ; là  est  la 
grille  de  la  porte  du  Mes  le  des  Sculp- 
tures antiques.  — Au  delà  dccette  grille, 
sur  la  galerie  en  retour  d'équerre,  est 
une  porte  ouverte  (en  dedans  de  laquelle 
est  une  fontaine)  ; elle  donne  sur  un  es- 
calier, qui  mène  par  63  marches  à la  ga- 
lerie des  Loges  de  Raphaël  (ingresso  ali.e 
sale  e logge  Di  Rafeaele)  ; on  tire  la 
sonnette  pour  appeler  le  custode.  — De 
là  75  marches  conduisent  .à  la  galerie 
des  loges  supérieures.  Au  milieu  de  cette 
galerie  une  porte  en  marbre  est  l’entrée 
de  la  Pinacothèque  (sonner).  — Un 
autre  escalier  au  fond  et  dans  l’angle  à 
g.  de  la  cour  San  Damaso  (l’entrée  est 
indiquée  au  plan  par  une  flèche)  conduit 

1 Les  personnes  qui  éprouvent  quelque 
difficulté  à sc  diriger  en  consultant  un  plan, 
devront  se  faire  accompagner  une  première 
fois  par  un  domestique  de  place,  pour  sc 
mctlrc  au  courant  de  la  topographie  com- 
pliquée du  palais,  et  l’iicn  noter,  pour  leurs 
visites  ultérieures,  les  escaliers  et  les  corri- 
dors à suivre,  et  l’emplacement  des  portes 
fermées  et  auxquelles  il  faut  frapper. 


aux  loges,  aux  chah  bues,  etc...  Cet  es- 
calier monte  de  fond  et  dessert  tous  les 
étages  (148  marches  jusqu’à  I’ingbesso 
ali.e  Logge  di  Raffaele.) 

Tous  les  jours  de  la  semaine  on  peut 
visiter  les  divers  musées  du  Vatican,  les 
loges,  les  chambres,  etc.,  de  9 h.  à 5 h., 
moyennant  une  rétribution  aux  custodi. 
— Les  lundis  tout  est  ouvert  de  midi  à 
5 h.,  excepté  la  galerie  de  tableaux,  le 
musée  étrusque,  l'appartement  Rorgia  et 
la  galerie  des  cartes.  — La  bibliothèque 
et  les  mosaïques  (celle-ci  avec  des  bil- 
lets. V.  p.  229)  sont  visibles  tous  les 
jours  avant  midi.  Pour  voir  les  statues 
du  Vatican,  ainsi  que  celles  du  Capitole, 
à la  lueur  des  flambeaux,  il  faut  obtenir 
la  permission  du  majordome;  elle  se  dé- 
livre à la  demande  de.  l'ambassadeur, 
et  ordinairement  pour  douze  personnes. 
La  dépense  totale  est  de  18  scudi.  On 
peut  s'inscrire  pour  cctlc  partie  à la  li- 
brairie Piale.  — Les  personnes  qui  veu- 
lent dessiner  ou  peindre  au  Vatican 
doivent  adresser  une  demande  par  écrit 
au  mugyiordomn  du  musée. 

Escalier  royal  — (scala  régi  a). 
Escalier  principal  du  palais,  près  de  la 
statue  équestre  de  Constantin  le  Grand, 
placée  dans  le  vestibule  du  portique 
de  la  basilique  de  S. -Pierre;  ce  bel 
escalier  à deux  rampes  est  du  Bernin. 
C’est  là  qu'on  voit  les  hallebardiers  du 
pape  dans  leur  costume  bigarré  comme 
des  valets  de  carreau.  Cet  escalier 
conduit  au  premier  étage  à la  : 

Salle  Royale  — (sala  regia),  que 
Paul  III  fit  construire  par  Ant.  da  San 
Gallo.  Celte  salle,  qui  sert  de  vesti- 
bule aux  chapelles  Pauline  cl  Sixtine, 
est  ornée  de  fresques  historiques  (dont 
les  sujets  sont  expliqués  par  des  in- 
scriptions placées  au-dessous) , par  Va- 
sari,  Hor.  Sammacchûii,  Tad.  et 
Fred.  Zuccliero , Salviati , Siccio- 
lante...  — A gauche  est  la  : 

Chapelle  Sixtine1,  — (P.  le  plan); 
ainsi  nommée  de  Sixte  IV,  qui  la  lit 
construire  vers  l’an  1475,  par  Baccio 

•Celte  chapelle  c»t  ordinairement  fermée  ; 
on  frappe  à la  porte,  et  le  custode  vous 
ouvre.  Ou  lui  donne  en  sortant  une  rétribu- 
tion de  2 à 3 paoli  pour  plusieurs  personnes. 
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Pinlelli).  C’est  là  que,  depuis  plus  de 
(rois  siècles,  on  va  admirer  les  fresques 
grandioses  de  Michel-Ange  : le  Juge- 
ment dernier  — en  occupe  le  fond  ; 
et  le  plafond  est  couvert  d’une  innom- 
brable quantité  de  figures  et  de  com- 

Fositions  bibliques,  devant  lesquelles 
esprit  reste  confondu.  A première 
vue,  l'œil  s’égare  et  ne  se  fixe  sur  rien 
au  milieu  de  ces  compartiments  divers 
de  forme  et  de  grandeur.  Il  faut  savoir 
les  isoler  successivement.  On  ne  peut 
s'empêcher  de  regretter  que  cette  mul- 
titude de  chefs-d'œuvre,  qui  se  nuisent 
par  leur  confusion,  ne  soient  pas  plus 
facilement  accessibles  au  regard.  — 
Michel-Ange  a divisé  sa  voûte  en  trois 
séries  de  compartiments.  I.  Au  milieu 
est  le  plafond  proprement  dit,  où, 
dans  des  compartiments  carrés  soute- 
nus par  des  figures,  sont  les  sujets 
suivants  : 1 . Séparation  de  la  lumière 
d’avec  les  ténèDres.  2.  Création  du  so- 
leil et  de  la  lune,  et  ensemencement 
de  la  terre.  3.  Dieu  plananf  sur  les 
eaux.  4.  Création  d’Adam.  5.  Création 
d’Eve.  6.  Chute  du  premier  homme 
et  expulsion  du  paradis.  7.  Sacrifice 
de  Noé.  8.  Déluge,  fi.  Ivresse  de  Noé. 
— 11.  Autour  du  plafond,  dans  des 
pendentifs,  sont  les  figures  colossales 
si  célèbres  des  Propretés  et  Sibylles  : 
— à dr.  de  l’autel.  1.  Jérémie.  2.  Si- 
bylle de  Perse.  3.  Ezéchiel.  4.  Sibylle 
Erythrée.  5.  Joël.  6.  Au-dessus  du 
portail  : Zacharie.  7 . Sibylle  de  Delphes. 
8.  Isaïe  9.  Sibylle  de  Cuincs.  10.  Da- 
niel. 11.  Sibylle  libyque.  12.  Au-des- 
sus de  la  muraille  du  fond  : Jonas.  — 
Autour  sont  groupées  une  quantité 
d’autres  figuresde  moindre  dimension. 
— III.  Dans*  les  tympans  des  quatre 
coins  sont  les  compositions  suivantes  : 
1 . Assuêrus  et  Esther,  et  supplice  d’A- 
man.  2.  Serpent  d'airain.  5.  David  et 
Coliath.  4.  Judith  et  Holophcmc.  En- 
fin 14  compartiments  circulaires  et  8 
triangulaires  dans  lesquels  sont  jetées 
une  centaine  de  figures  encore  sans 
signification  saisissable,  et  qui  parais- 
sent purement  décoratives.  L’impa- 


tience de  Jules  II  ne  permit  pas  à Mi- 
chel-Ange de  mettre  la  dernière  main 
à cette  œuvre  gigantesque  (K.  p.  1 05) . 
11  l’avait  entreprise  le  10  mai  1508. 
Le  1"  novembre  1509,  une  première 
partie,  seulement,  fut  exposée  aux  re- 
gards. (Les  renseigneinentsdonnéspar 
Yasari  sont  ici  inexacts.  La  chapelle 
n’était  pas  encore  entièrement  ouverte 
au  public  à la  mort  de  Jules  II,  en 
1513.) 

Jugement  dernier.  — (K.  p.  106). 
Michel-Ange  avait  60  ans  quand  il  ter- 
mina cette  fresque  d'un  style  si  puis- 
sant et  si  terrible,  qui  échappe  à l'a- 
nalyse et  à la  critique  ordinaires,  et 
reste  une  œuvre  à part,  ainsi  que  le 
poëme  du  Dante,  dont  il  s’est  inspiré 
et  qu’il  avait  lu,  en  dessinant  sur  les 
marges  ce  que  l'imagination  du  poète 
lui  faisait  entrevoir.  Commentaire  pré- 
cieux qui  a péri  ! Ainsi  que  le  Dante, 
il  place  dans  son  enfer  chrétien  Minos 
et  Caron  ; ce  dernier  est  évidemment 
dessiné  d’après  le  poëte  : — Batte  col 
remo  qualunque  si  adagia.  — 11  s’est 
également  inspiré  du  Jugement  der- 
nier de  Signorelli,  à la  cathédrale 
d’Orvielo,  et  lui  a fait  quelques  em- 
prunts à peine  transformés  par  son  gé- 
nie. La  figure  du  Christ  lui  aurait  été, 
dit-on,  suggérée  par  celle  du  Christ 
de  frà  Angelico,  dans  le  dôme.  d'Or- 
vielo.  L’humidité,  la  furnée  des  cierges, 
ont  beaucoup  altéré  cette  peinture'. 
La  figure,  dans  le  coin  à dr.,  avec  des 
oreilles  d’àne,  est  celle  de  messer 
Biagio,  maître  des  cérémonies  de 
I’aul  III,  qui,  choqué  des  nudités  de 

* l'ne  liclle  copie  «lu  Jugement  dernier, 
par  Sigalon,  existe  à Paris  au  palais  des 
Beaux-Arts.  On  y avait  aussi  réuni  les 
plâtres  des  plus  Belles  statues  de  Hichel- 
Angr.  Des  copies  des  principales  parties  du 
plafond  de  la  chapelle  Sixtine  seraient  ve- 
nues compléter  ce  bel  ensemble.  Paris  e n t 
possédé  là  un  précieux  sanctuaire  consacré 
au  génie  du  grand  artiste.  Mais  ce  projet, 
conçu  pendant  le  ministère  de  M.  Tbiers,  fut 
complètement  délaissé  par  les  administra- 
tions qui  lui  succédèrent.  11  serait  à désirer 
que  l'on  s'occupât  d’achever  enfin  ce  inuv'u 
micktUmgttque. 
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ces  figures,  dit  au  pape  qu’un  tel  ou- 
vrage n’était  pas  convenable  dans  une 
chapelle;  qu'il  était  plutôt  fait  pour  fi- 
gurer dans  une  salle  de  bains.  Le 
maître  des  cérémonies  se  plaignit  au 
pape  de  ce  mauvais  tour  : « Si  Michel- 
Ange  t’avait  mis  en  purgatoire,  lui 
dit  Paul  III,  je  tâcherais  de  t'en  tirer; 
mais,  puisqu'il  t'a  mis  en  enfer,  je  n’y 
puis  rien  : tu  sais  bien  que  là  il  n’y  a 
pas  de  rédemption.  » — Paul  111  "fil 
effacer  trois  fresques  du  Pérugin  qui 
couvraient  la  muraille  où  il  voulait  que 
Michel-Ange  peignit  le  Jugement  der- 
nier. 

« Dans  celte  sublime  création,  Mi- 
chel-Ange s’occupe  peu  du  sentiment 
religieux  ; ce  qu  il  glorifie  c’est  l’art 
exclusivement.  11  ne  considère  son 
sujet  que  comme  un  mo;en  de  mettre 
en  relief  scs  éminentes  qualités.  — 
Il  savait  que  dans  une  peinture  de  di- 
mensions énormes,  il  était  inutile  de 
demander  de  l'intérêt  au  jeu  des  phy- 
sionomies; il  préfère,  profitant  d une 
occasion  unique,  donner  ample  car- 
rière à cette  fougue  de  lignes,  qui, 
nulle  part  ailleurs,  ne  trouve  à se  dé- 
velopper si  librement.  » On  admirera 
éternellement  le  mouvement  aérien 
qu’il  imprime  à ses  personnages.  — 
M.  Ch.  Blanc  {Omette  des  Beaux- 
Arts,  mars  1850)  signale  l'état  de  dé- 
labrement du  Jugement  dernier,  où 
des  parties  s’écaillent  (vers  le  groupe 
des  anges  sonnant  de  la  trompette).  Il 
croit  y voir  les  traces  d’une  grisaille 
préparatoire. 

On  a conservé  une  lettre  de  l’Aré- 
tin,  écrite  de  Venise  en  1545,  dans 
laquelle  ce  pamphlétaire  du  xvi’  siè- 
cle adresse  à Michel-Ange,  à l'occasion 
de  la  fresque  du  Jugement  dernier, 
des  critiques  qui  ne  manquent  pas  de 
justesse,  à un  certain  point  de  vue, 
mais  qui  sont  d'une  impertinence  et 
d’une  impudence  révoltantes  : voici  la 
traduction  partielle,  donnée  dans  la 
Revue  britannique,  décembre  1847. 


AO  GRAND  MICHEL  ANGELO  BUONAROTTI, 

A ROME. 

« En  jetant  les  yeux  sur  l'esquisse, 
maintenant  terminée,  de  votre  Jour  du 
Jugement,  je  puis  apprécier  mieux  que 
jamais  la  grâce  singulière  de  Raffaelle.  De 
plus,  en  tant  que  lion  chrétien,  je  rougis 
de  la  liberté  si  impardonnable  que  vous 
avez  prise  de  nous  donner  vos  fantaisies 
comme  la  tin  naturelle  où  tendent  les 
dogmes  de  notre  irrécusable  foi  Michel- 
Ange,  1 admiration  de  tous,  a voulu  mon- 
trer au  monde  autant  de  blasphèmes  ir- 
réligieux que  de  perfections  dans  son 
talent.  Est-il  possible  que  vous  ayez 
commis  de  pareilles  irrévérences  dans  le 
plus  grand  oratoire  du  monde  entier, 
dans  cette  enceinte  où  les  révérends  pré- 
lats, où  le  vicaire  du  Christ,  viennent 
contempler  avec  adoration  le  corps,  la 
chair,  le  sang  du  Sauveur?...  Où  trou- 
verez-vous un  vrai  chrétien,  qui,  préfé- 
rant l'art  à la  religion,  pardonne  à qui 
lui  montre  des  martyrs  et  des  vierges  ca- 
nonisées, oubliant  toutes  les  lois  du  dé- 
corum le  plus  vulgaire?  Encore  ne  parlé- 
je  pas  de  ce’  personnage  entraîné  par  les 
démons,  personnage  si  indécent,  qu’un 
ramas  de  tilles  perdues  se  boucherait  les 
yeux  pour  ne  le  point  voir...  Et  mainte- 
nant, que  Dieu  vous  pardonne  tout  ceci. 
Car  si  je  vous  parle  sur  ce  ton,  ce  n’est 
pas  que  vos  erreurs  m’inspirent  une 
très- vive  colère,  mais  pour  vous  donner 
l’occasion  de  terminer  en  diligence  l’ou- 
vrage que  vous  in'nvicz  promis  et  d’apai- 
ser par  là  mon  indignation.  Mais  si  les 
trésors  que  vous  a laissés  le  pape  Jules  II 

Euur  vous  obliger  à lui  sculpter  un  loin- 
eau  n’ont  point  sufli  à votre  reconnais- 
sance et  à votre  bonne  foi,  que  dois-je 
espérer  de  vous...  Votre  manque  de  foi 
restera  l’équivalent  d’un  vol...  Si  vous 
tussiez  été  guidé  par  l'érudition  exem- 
plaire et  les  hautes  connaissances  en  litté- 
rature qui  me  recommandent  au  monde, 
j'ose  dire  que  la  nature  n’aurait  pas  eu  à 
regretter  de  vous  avoir  prodigué  cette 
intelligence  merveilleuse  qui,  etc...  — 
Prenez  en  considération  que  je  suis  un 
homme  aux  lettres  duquel  répondent  les 
empereurs  et  les  rois.  » 

(Après  Paul  111,  qui,  tout  en  aimant 
Erasnfh  et  Sadolet,  lit  organiser  l’inqui- 
sition romaine,  un  rigorisme  religieux 
très-sovèro  allait  réagir  contre  les  ten- 
dances païeqnes  de  la  Renaissance. 
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l'eu  s en  fallut  que  Paul  IV  ne  fit  effacer 
par  scrupule  religieux  la  fresque  «le  Mi- 
chel-Ange. Daniel  de  Volterre  dut  habiller 
quelques-unes  de  ces  nudités  (K.  p.  lOfi) . 
« L’austérité  chagrine  qui,  sous  les  papes 
de  la  seconde  moitié  du  xvi”  siècle,  suc- 
cède comme  une  réaction  contre  l’esprit 
de  la  Renaissance  naguère  personnifié 
dans  Léon  X,  doit  être  considérée  comme 
une  des  causes  qui  contribuèrent  à la 
décadence  de  l’art  a Rome.  La  papauté, 
attaquée  violemment  par  le  protestan- 
tisme, lui  oppose  la  plus  exacte  disci- 
pline. La  cour  de  Rome,  devenue  irré- 
prochable dans  ses  mœurs,  proscrit  la 
philosophie,  le  platonisme,  les  joies  de  la 
pensée.  La  tyrannie  de  la  congrégation 
de  l’Index,  récemment  instituée,  devient 
de  plus  en  plus  ombrageuse.  La  Jérusa- 
lem délivrée,  du  Tasse,  est  censurée 
comme  un  ouvrage  antichrétien  et  li- 
cencieux. Ce  n’est  que  lorsqu’il  a répu- 
dié son  génie  et  fait,  comme  une  amende 
honorable,  son  triste  et  malheureux 
poème  de  la  Jérusalem  conquise,  que  le 
poète  désarme  les  rigueurs  de  l’Eglise,  et 
que  Clément  VIII  songe  à le  couronner 
au  Capitole;  indulgence  tardive!  Gua- 
rini,  l'auteur  du  Paslor  fido,  député 
pour  complimenter  Paul  V sur  son  avène- 
ment (1605),  a le  chagrin  de  s’entendre 
dire  publiquement  par  le  cardinal  Bel- 
larmin,  qu'il  avait  fait  plus  de  mal  à 
l’Eglise  par  son  (axone  que  Luther  et  Cal- 
vin par  leurs  hérésies.  » (Cherbuliez.) 

Les  peintures  conservées  sur  les 
parois  latérales  forment,  par  la  timi- 
dité et  la  petitesse  de  leur  style,  un 
contraste  frappant  avec  la  forte  ma- 
nière de  Micnel-Ange,  et  ne  servirent 
qu’àmieux  constater  le  pas  immensedu 
géant  en  avant  de  ses  prédécesseurs  et 
de  ses  contemporains.  Ces  autres 

f'eintures  sont  au  temps  de  Sixte  IV. 
™ série  : Luca  Signorelli,  Moïse  al- 
lant en  Egypte.  2.  Sandro  Botlicelli, 
Moïse  tue  l’Egyptien,  citasse  les  ber- 
ers,  et  abreuve  les  brebis  des  filles 
e Jélhro  ; il  voit  Dieu  dans  le  buisson 
ardent.  5.  Cosimo  Rosselli,  Pharaon 
périt  dans  la  mer  Rouge.  4.  Moïse  re- 
cevant les  tables  de  la  loi.  5.  Sândro 
Botlicelli,  Révolte  de  Korali.  6.  Luca 
Signorelli,  Mort  de  Moïse.  — IP  série  : 


1.  Pérugin,  Baptême  de  J.  C.  2.  San- 
dro Botlicelli,  Tentation  de  J.  C.  5. 
Dora.  Ghirlandajo,  Vocation  des 
apôtres  Pierre  et  André.  4.  Cosimo 
Rosselli,  Sermon  sur  la  montagne.  5. 
Pérugin,  S‘  Pierre  recevant  les  clefs. 
C.  Cosimo  Rosselli,  la  S'”  Cène.  7. 
Arrigo  Fiammingo , Résurrection 
(originairement  de  Ghirlandajo).  — 
Dans  l'intervalle  des  fenêtres  sont  28 
papes,  par  Sandro  Botticelli. 

CnAFELLE  Pauline  — (capella  Pao- 
lina)  s'ouvrant  dans  la  salle  Royale 
(F.  le  Plan).  Elevée  par  Paul  III.  Anl. 
S.  Gallo  en  fut  l'architecte.  On  y voit 
deux  fresques  (qui  ont  beaucoup  souf- 
fert de  la  fumée  des  cierges)  par  Mi- 
chel-Ange : Conversion  de  S’  Paul  et 
Martyre  de  S1  Pierre.  Les  autres  fres- 
ues  sont  de  Lorenzo  Sabbatini  et 
e Fred.  Zucchero,  qui  peignit  le  pla- 
fond. — Vis-à-vis  de  la  chapelle  Six- 
line.  est  une  porte  qui  conduit  dans  la . 

Salle  Ducale  — (sala Ducale),  n’of- 
frant rien  d’intéressant.  Un  corridor 
va  de  la  salle  Ducale  à une  porte  de  la 
galerie  des  Loges  (ces  portes  ne  sont 
pas  toujours  ouvertes). 

Dans  la  partie  du  palais  où  demeure 
le  pape,  on  distingue  la  magnifique 
salle  Clemenlina.  Dans  les  apparte- 
ments du  pontife  sont  un  Christ  de 
Vati  Dyck,  une  Résurrection  de  La- 
zare par  Muziano,  et  plusieurs  ou- 
vrages remarquables  des  peintres  du 
xvn*  siècle. 

Loges  de  Raphaël. 

Les  loges  — ( loggie-logge  de  Ra- 
phaël. Nous  avons  indiqué,  p.  205, 
la  manière  d'v  arriver.)  — Raphaël 
est  ici  tout  à la  fois  architecte,  déco- 
rateur et  peintre.  Et  cette  unité  fait 
des  Loges  une  œuvre  des  plus  harmo- 
nieuses. Jules  II  fit  commencer  les 
constructions  par  Bramante.  Apcès 
leur  mort,  Léon  X les  confia  à Raphaël, 

Îui  se  servit,  en  le  modifiant,  du  plan 
e Bramante.  Raphaël  éleva,  sur  le 
rez-de-chaussée  déjà  bâti,  trois  rangs 
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de  galeries  ouvertes  (loggie)  superpo- 
sées. Il  ne  construisit  que  le  côté  (jui 
regarde  la  ville.  Grégoire  XUI  et  ses 
successeurs  érigèrent  les  deux  autres 
ailes  sur  le  même  dessin.  Les  loges  de 
Raphaël  et  les  autres  galeries  ont  etc 
vitrées  par  Pie  IX,  pour  les  mettre  h 
l’abri  de  l'humidité.  — Comme  déco- 
rateur, avec  l’aide  de  Jean  d'Vdine,  il 
enrichit  ces  galeries  de  charmantes 
arabesques  peintes  ou  en  stuc.  Au 
temps  de  Raphaël,  on  venait  de  décou- 
vrir les  thermes  de  Titus,  si  riches 
dans  ce  génre  de  décorations;  il  s'ap- 
propria l'esprit  et  le  goût  de  ces  déli- 
cates ornementations  trouvées  par  lui 
dans  les  ruines  antiques,  et  désignées 
sons  le  nom  de  grotteschi  (grotesques), 
parce  qu'on  les  trouvait,  pour  la  plu- 
part, dans  des  chambres  souterraines, 
dans  des  caves  (grolle).  Pierino  del 
Vaga  peignit  les  tableaux  des  socles 
en  couleur  de  brome,  aujourd’hui 
effacés.  — C’est  à la  galerie  du  2* 
étage  qu'est  la  suite  des  cinquante- 
deux  peintures,  particulièrement  con- 
nues sous  le  nom  de  loges  de  Raphaël, 
et  représentant  les  principaux  faits  de 
l’Ancien  et  du  Nouveau  Testament; 
elles  occupent,  quatre  par  quatre,  les 
voûtes  de  treize  arcades,  et  furent 
exécutées,  vers  1516-1518,  par  ses 
élèves. 

« Raphaël  ne  fit,  ilit  Passavant,  que 
de  petites  esquisses  légèrement  lavées  à 
la  sépia.  Jules  Romain  dessina  tous  les 
cartons  pour  les  tableaux;  et  il  peignit 
Ri  première  coupole  pour  servir  de  mo- 
dèle aux  autres.  n La  2*composition  (Dieu 
créant  la  terre)  fut  peinte  en  deux  jours 
par  Jules  Romain.  La  7*  (Expulsion  du 
Paradis)  est  une  imitation  de  la  fresque 
de  Masaccio,  à l’église  del  Carminé  de 
Florence.  — >.  Raphaël  ne  craignit  pas 
d’aborder  un  si  vaste  sujet  après  l’écra- 
sante concurrence  des  fresques  de  Michel- 
Ange  à la  Sixtine.  Il  ne  chercha  pas  à 
faire  du  colossal,  comme  le  célèbre  Flo- 
rentin, si  ce  n’est  peut-être  dans  sa 
figure  de  l’Eternel  débrouillant  le  chaos. 
Celte  petite  et  simple  figure  rivalise  avec 
les  conceptions  grandioses  de  Michel- 


Ange.  Dans  les  brillantes  improvisations 
de  scs  petits  sujets  il  manifeste  un  génie 
abondant;  ses  figures  et  ses  groupes  ont 
de  l'ampleur;  il  y a une  belle  disposition 
des  draperies.  S’il  commet  quelques  er- 
reurs au  point  de  vue  de  l’archéologie,  il 
s’élève,  par  une  conception  pleine  de 
de  simplicité  et  de  grandeur,  à l’idéal 
poétique  de  la  vie  patriarcale.  — Ces 
peintures  furent  fortement  endomma- 
gées par  la  soldatesque  de  Charles- 
Quint.  Les  restaurations  de  Sebastien  del 
Piombo  en  ont  aussi,  dit-on,  altéré -le 
coloris.  (Des  copies  faites  par  les  frères 
Balze,  de  1854  à 1840,  décorent  aujour- 
d’hui les  galeries  du  palais  des  Beaux- 
Arts,  à Paris).  La  Russie  possède  au 
palais  de  l’Krmitage  une  reproduction 
complète  des  Loges  faite  par  ordre  de 
Catherine 

On  a une  très-belle  vue  sur  Rome  n, 
cl  sur  la  campagne  romaine,  de  la  fe- 
nêtre h l’angle  de  la  galerie  des  Loges 
et  de  celle  menant  chez  le  pape.  — 

Les  fresques  des  autres  galeries  furent 
exécutées  postérieurement  par  divers 
artistes,  et  n'offrent  point  d’intérêt. — 

La  loge  ( loggia ) du  l“r  étage,  repré- 
sentant des  bosquets  et  des  oiseaux, 
fut  peinte  par  Jean  d'ildine.  Celle  du 
5'  étage,  décorée  par  le  chevalier 
d'Arpin,  Paul  Bril,  Tempesla,  a été 
reslaurée  sous  Grégoire  XVI. 

Les  Loges  sont  une  galerie  servant 
de  dégagement  aux  stanxe. 

Chambres. 

Chambres  de  Raphaël — (stanxe).  V 
Elles  sont  au  nombre  de  quatre,  et 
donnent  d’un  côté  sur  la  cour  du  Bel- 
védère. (On  y arrive  soit  par  la  galerie 
des  Loges  de  Raphaël,  soit  par  une  an- 
tichambre au  haut  du  grand  escalier). 
Elles  faisaient  partie  des  appariements 
de  Nicolas  V (1447).  Alexandre  VI 
avait  fait  décorer  Y appariement  Bor- 
gia  (V.  le  plan).  Plusieurs  voûtes  y 
étaient  peintes  par  le  Pinturicchio. 
Jules  II  voulut  à son  tour  faire  peindre 
à fresque  l’étage  supérieur  ; et  il  avait 
charge  de  ces  travaux  divers  artistes, 
entre  autres  Luca  Signorelli  et  Pé- 
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rugin.  Ils  peignaient  encore  quand,  à 
la  sollicitation  de  Bramante,  Jules  II 
lit  venir  de  Florence  Raphaël,  et  lui 
ordonna  de  peindre  le  sujet  de  la  dis- 
pute sur  le  S'-Sacrement.  Lorsque  cet 
ouvrage  fut  achevé,  le  pape  en  fut  si 
satisfait,  qu'il  ordonna  qu'on  effaçât 
tout  ce  qui  avait  été  fait  jusqu’alors, 
et  il  voulut  que  Raphaël  peignit  toutes 
les  chambres.  Cependant  Raphaël,  par 
respect  pour  son  maître,  Pérugin,  ne 
permit  pas  qu'on  détruisit  un  plafond 
qu’il  avait  peint,  et  il  existe  encore. 
— Les  peintures  en  clair-obscur  des 
soubassements  sont  attribuées  à Poly- 
dorede  Caravnge  [attribution  contestée 
par  Passavant).  — Raphaël  reçut  1200 
ducats  d'or  pour  la  décoration  de  cha- 
cune de  ces  chambres.  — Les  admi- 
rables fresques  de,  Raphaël,  dix  ans 
environ  après  qu'elles  furent  exécutées, 
eurent  beaucoup  à souffrir  de  la  sol- 
datesque de  l'armée  de  Charles-Quint, 
qui  fit  du  feu  au  milieu  des  salles 
mêmes.  Plus  tard,  elles  furent  net- 
toyées par  C.  Maratte,  qui  dut  repein- 
dre quelques  parties  inférieures. 
L’ordre  chronologique  d’exécution  des 
slanze  est  le  suivant  : de  la  Signature, 
d'Héiiodore , de  Hncendie,  de  Con- 
stantin. 

Chambre  de  l'Incendie  du  Bourg 
(1-616-17) — (e  du  plan).  Cette  cham- 
bre contient  quatre  compositions  des- 
sinées par  Raphaël  et  peintes  par  ses 
élèves.  On  dit  qu’il  a peint  quelques 

Earties  de  l’incendie  du  Bourg. 

Homme  emportant  son  père,  et  rap- 
pelant Enée  et  Anchise,  a été  peint 
par  J.  Romain.  Cet  incendie  eut  lieu 
en  847,  au  Borgo  ou  cité  Léonine  (V. 
p.  125).  Léon  IV  l'éteint  par  un  signe 
de  croix.  « Il  y a dans  cette  fresque, 
où  les  meilleures  figures  me  semblent 
les  femmes  occupées  d’apporter  de 
l'eau,  plus  de  nus  que  dans  nulle  au- 
tre composition  de  Raphaël,  qui  pa- 
rait les  avoir  évités  avec  autant  de 
soin  que  Michel-Ange  en  mettait  à les 
introduire  partout.  11  faut  convenir  que 
les  nus  de  Raphaël,  toujours  remar- 
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quables  par  la  beauté  des  formes,  par 
i expression  et  la  vérité  de  la  panto- 
mime, n’égalent  point  cependant  ceux 
de  Michel-Ange  par  la  partie  la  plus 
matérielle,  la  science  anatomique,  le 
travail  musculaire,  la  hardiesse  des 
poses  et  des  mouvements.  » (Viardot, 
Musées  d’Italie.)  — Tableau  de  la  fe- 
nêtre ; Justification  de  S*  Léon  III  de- 
vant Charlemagne.  — Victoire  rem- 
portée par  Léon  IV  sur  les  Sarrasins. 

— Sur  le  mur  en  face  : Couronnement 
de  Charlemagne  par  Léon  1 H (portraits 
de  Léon  X et  de  François  I").  Ces  su- 
jets, où  est  rappelé  le  nom  de  Léon 
porté  par  plusieurs  papes,  sont,  avant 
tout,  des  allusions  à des  événements 
arrivés  sous  Léon  X.  « Ces  trois  der- 
nières fresques,  monotones  et  froides, 
sont  des  œuvres  d’école.  » Les  pein- 
tures de  la  voûte  sont  de  Pérugin. 
Elles  contrastent  par  leur  naïveté  et 
leur  grâce  mystique,  avec  les  fresques 
qu’elles  dominent.  «Quelques  années 
à peine  cependant  séparent  des  œuvres 
dont  le  sens  est  si  différent.  » 

Chambre  de  l’école  d’Athènes  ou  de 
la  Segnatura  (1508-1511)  — (d  du 
plan).  Les  souverains  pontifes  y si- 
gnaient les  brefs,  actes  delà  papauté, 
auxquels  président  la  Théologie,  la 
Philosophie,  la  Littérature  (poésie) 
et  la  Jurisprudence.  Les  figures  allé- 
goriques qui  les  représentent  occupent 
des  espaces  ronds  dans  le  plafond, 
dont  les  neuf  compartiments,  déjà 
arrêtés  par  le  Sodoma,  furent  con- 
servés par  Raphaël,  qui  conserva 
aussi  le  panneau  central  (petits  angeS 
soutenant  les  armes  de  l’Eglise)  et 
quelques  petits  sujets  mythologiques 
intermédiaires,  peints  par  le  Sodoma. 
Les  quatre  médaillons  correspondent 
aux  quatre  grandes  compositions.  Au 
plafond  les  quatre  tableaux  oblongs 
représentent  l'Etude,  le  Jugement  de 
Salomon,  Adam  et  Eve  (entée  par  le 
serpent,  et  Marsyas  écorché  par  Apol- 
lon, symbole  de  la  victoire  de  l'art 
vrai  sur  l’art  faux , ou,  selon  une  autre 
interprétation  : « le  mérite  qui  tue  le 
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pédantisme.  » Soit!  — Les  quatre 
grandes  compositions  sont  : 

1°  Théologie  : Dispute  nu  S1  Sacre- 
ment ( 1 511  ).  — C'est  plutôt  une  Coti- 
cordance  qu’une  dispute.  — [La  plus 
belle  épopee  chrétienne  tracée  par  la 
peinture  : le  ciel  et  la  terre  s'unissent  ; 
Dieu,  les  anges,  les  saints  et  les  doc- 
teurs de  l'Eglise,  rassemblés  dans  une 
sorte  de  concile  allégorique,  consacrent 
l’institution  de  l’Eucharistie.  Parmi  les 
théologiens  figure  (dans  le  fond  à dr.  ) le 
Dante.  Raphaël  a obtenu  de  Jules  II 
la  permission  d'y  placer  aussi  Savona- 
role,  brûlé  comme  hérétique  à l’insti- 
gation d’Alexandre  VI,  de  peu  édi- 
fiante mémoire.  On  y voit  aussi  le  por- 
trait de  Bramante  appuyé  sur  une  bar- 
rière et  à l'extrême  gauche  le  peintre 
Frà  Angelico.  Dans  cette  fresque,  en- 
tièrement peinte  par  Raphaël,  qui 
écrivit  à l'Arioste  pour  lui  demander 
conseil,  outre  une  belle  ordonnance, 
une  harmonieuse  unité  dans  le  dessin 
et  dans  le  coloris,  il  y a une  simplicité, 
une  candeur,  un  charme  de  jeunesse 
qui  manquent  aux  dernières  œuvres 
exécutées  sous  sa  direction.  Ellemarque 
une  époque  solennelle  entre  l'art  du 
passé  et  celui  de  l’avenir.]  Pour  la  par- 
tie supérieure  de  cette  composition, 
Raphaël  a imité  dans  la  disposition  et 
dans  le  caractère  des  figures  le  Juge- 
ment dernier  de  frà  Barlolommeo, 
peint  à fresque  à Santa  Maria  Nuova 
de  Florence. 

2”  Philosophie  : Ecole  d'Athènes 
(1511).  — Un  des  plus  beaux  ouvrages 
de  Raphaël,  sous  le  rapport  de  l’or- 
donnance, de  l’élévation  du  style  ; au 
moins  égal  au  précédent,  et  que  son 
genre  tout  différent  met  d'ailleurs  à 
l'abri  d'une  comparaison  directe.  — 
* Avant  l’École  d’Athènes,  dit  Quatre- 
mère,  de  Quincy,  la  connaissance  de 
l'antiquité  n 'était  point  entrée  dans  les 
conceptions  de  la  peinture.  Raphaël 
n’eut  point,  dans  les  artistes  qui  le 

firécèdent,  de  modèles  pour  le  genre, 
e style  et  l’invention  de  l'École  d’A- 
thènes ; et  l’espèce  de  divination  avec 


laquelle  il  fait  revivre  ici  l’antiquité  est 
si  remarquable,  qüe  ses  personnages, 
tels  qu’ils  les  a conçus,  ne  forment 
point  d’anachronisme  avec  l’iconogra- 
phie antique  telle  que  l’ont  faite  depuis 
lui,  trois  siècles  de  découvertes.  » Ra- 
phaël, sacrifiant  la  perspective  à l’har- 
monie, n’a  pas  voulu  trop  amoindrir 
les  figures  du  plan  supérieur.  A droite, 
dans  le  groupe  des  mathématiciens, 
Archimède,  baissé,  est  le  portrait  de 
Bramante.  Derrière  Ptolémée  et  Zo- 
roastre  couronné,  sont,  dans  le  coin 
du  tableau,  les  portraits  de  Pérugin 
et  de  Raphaël.  A gauche,  derrière  le 
groupe  ae  Pvthagore.le  jeune  homme 
en  manteau  blanc  est  François-Marie 
délia  Rovere,  duc  d’Urbin,  neveu  de 
Jules  IL  Cette  fresque  est  très-altérée, 
ce  qui  provient,  non-seulement  de 
l'état  d’abandon  dans  lequel  les  Stanze 
restèrent  jusqu’en  1702,  époque  à la- 
quelle Carie  Maratte,  avec  ses  élèves, 
les  restaura  religieusement  ; mais 
aussi  des  frottements  des  nombreux 
calques  qui  y furent  appliqués.  — 
Le  carton  original  de  l’École  d’Athènes 
est  à Milan,  à la  bibliothèque  Ambro- 
sienne.  — Bientôt  après  la  mort  de 
Raphaël  on  semble  avoir  perdu  le  sens 
de  cette  composition  jusqu'à  prendre 
Platon  et  Aristote  pour  les  apôtres 
S‘  Pierre  et  S‘  Paul  prêchant  le  chris- 
tianisme anx  philosophes  grecs. 

3°  Parnasse  (sur  une  des  fenêtres) . 
— 11  a réuni  dans  celte  suave  compo- 
sition, autour  des  Muses  et  d’Apollon, 
Homère  ( figures  pour  lesquelh  s on 
manquait  encore  d'indications  anti- 
ques), Pindare,  Sapho,  Horace,  Vir- 
gile, Ovide,  Ennius,  Properce,  Dante, 
Pétrarque,  Boccacc,  Sannazar. 

4°  Jurisprudence  — (sur  l'autre  fe- 
nêtre), assistée  par  la  Prudence,  la 
Tempérance  et  la  Force.  Aux  côtés  de 
la  fenêtre  : Justinien  donnant  la  Di- 
geste à Tribonien  et  Grégoire  IX  re- 
mettant les  Décrétales  à un  avocat  du 
consistoire. 

Chambre  dHéliodore — (c  du  plan)  : 

1°  IlÉLlODORE  CHASSÉ  DU  TEMPLE.  — 


12. 
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Dans  cetle  fresque,  où  le  général  du 
roi  de  Syrie  est  chassé  par  deux  anges 
et  un  cavalier  céleste  du  temple  de 
Jérusalem  qu'il  venait  de  saccager, 
Raphaël  a voulu  faire  allusion  aux  suc- 
cès militaires  de  Jules  11,  qui  avait 
dit  : « 11  faut  jeter  dans  le  Tibre  les 
clefs  de  S1  Pierre  et  prendre  l'épée  de 
S*  Paul  pour  chasser  les  barbares.  » 
Aussi  est-ce  Jules  11  lui-mèrne  qu'il 
introduit  dans  la  scène.  Les  deux  pre- 
miers porteurs  sont  le  graveur  Marc- 
Antoine  Raimondi  et  peut-être  Jules 
Romain.  Ce  groupe,  étranger  au  sujet 
principal,  fut  ajouté  postérieurement 
par  Raphaël.  Le  ton  vigoureux  dont  il 
est  peint  l'a  fait  légèrement  attribuer 
à Jules  Romain,  qui  alors  n’avait  en- 
core que  vingt  ans.  Cette  composition, 
la  plus  animée  de  toutes  celles  de  Ra- 
phaël, fut  terminée  en  1512.  Elle  ap- 
partient à une  nouvelle  manière  où  la 
sévérité  du  dessin  est  sacrifiée  à l’effet 
général. 

3°  S’  Léon  1"  arrêtant  Attila  aux 
portes  de  Rome.  — Ici  les  allusions 
sont  à l’adresse  de  Léon  X,  qui  avait 
succédé  ;'i  Jules  II,  et  S‘  Léon  est  le 
portrait  de  Léon  X lui-même,  grand 
pape  littéraire  et  diplomate,  « qui  n'é- 
tait guère  de  force,  dit  Valéry,  à une 
telle  action.  » 11  venait,  avec  l’aide 
des  Suisses,  de  chasser  Louis  XII  de 
l'Italie. 

2°  Miracle  de  Bolsêne  — (légende 
d'un  prêtre  incrédule  (1 2 64), convaincu 
par  la  vue  d’une  hostie  sanglante).  — 
Composition  disposée  au-dessus  d'une 
fenêtre  « avec  tant  d'adresse,  que  l’es- 
pace qui  manque  parait  inutile.  » On  y 
voit  Jules  II  entendant  la  messe.  Der- 
rière le  pape,  le  premier  cardinal  age- 
nouillé, ayant  une  figure  pleine  de 
fierté,  est  Raphaël  Riario,  parent  de 
Jules  II.  11  contribua  au  choix  de 
Léon  X,  qui  le  nomma  chambellan, 
quoiqu'il  eût  pris  part  à la  conjuration 
des  Pazzi  et  au  meurtre  de  Julien  de 
Médicis.  Il  fut  banni  plus  tard  pour 
avoir  tramé  une  conjuration  contre 
Léon  X.  Jtans  cette  fresque,  Raphaël  se 
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rapproche,  pour  la  richesse  du  coloris, 
de  la  manière  de  Giorgion.  — La 
femme  à genoux  sur  le  premier  plan 
est  la  première  apparition  de  la  Forna- 
rina  dans  l’œuvre  de  Raphaël. 

4"  Délivrance  de  S‘  Pierre  — (sur 
la  fenêtre  en  face).  — Il  J a encore 
une  allusion  à la  délivrance  de  Léon  X, 
fait  prisonnier  à la  bataille  de  Ra- 
venne.  Dans  ce  tableau  l’artiste  repré- 
sente trois  temps  différents  d une 
même  action.  On  a beaucoup  admiré 
l’effet  des  trois  lumières  différentes. 
Raphaël  aborde  curieusement  toutes 
les  parties  de  l'art  : Je  voilà  ici  qui  con- 
fine aux  Vénitiens  et  aux  Flamands 
pour  la  recherche  des  effets  lumineux. 

— Plafond  : Promesse  de  Dieu  à Abra- 
ham. — Sacrifice  d’Isaae.  — Songe 
de  Jacob.  — Moïse  et  le  buisson  ar- 
dent. 

Salle  de  Constantin  — (b  du  plan)  : > 

1°  Bataille  de  Constantin.  — Ra- 
phaël en  a fait  seulement  les  dessins. 
Pour  obtenir  un  ton  plus  vigoureux.il 
décida  de  peindre  à l'huile  sur.la  mu- 
raille la  victoire  de  Constantin  sur 
Maxence , près  du  ponte  Molle . Jules  Ro- 
main et  Fr.  Penni,  pour  expérimen- 
ter l’effet  de  cette  peinture,  au  lieu 
de  la  fresque,  peignirent  les  deux 
figures  latérales  de  la  Justice  et  de  la 
Mansuétude.  — Après  la  mort  de  Ra- 
phaël, Jules  Romain,  ayant  enlevé  l’ap- 
prêt déjà  fait  pour  peindre  à l’huile, 
acheva  la  bataille  de  Constantin  à fres- 
que. Cette  vaste  composition,  dont  on 
vante  l’ordonnance,  est  d'une  couleur 
crue  et  noire.  L’abus  des  noirs  dans 
les  dernières  œuvres  de  Raphaël  est 
particulièrement  dû  à Jules  Romain. 
Comme  il  y a loin  de  cette  couleur  dé- 
sagréable au  coloris  des  premières 
fresques  exécutées  par  Raphaël  lui- 
même  ! Les  autres  peintures  sont  : — 

2*  Apparition  de  la  croix  à Constantin, 
par  Jules  Romain.  On  croit  que  le 
dessin  est  en  partie  de  Raphaël.  Pour 
complaire  au  cardinal  llippolyte  de 
Médicis,  Jules  Romain  y a placé  la 
ligure  grotesque  d'un  nain,  fou  ré- 


jOOQle 


► États  de  1 Église,  rome.  — galerie 

lèbre  de  la  cour  de  Clément  VII.  Les 
deux  pages  efféminés  qu'on  voit  à 
gauche  sont  aussi  une  interpolation 
maladroite.  — 5°  Baptême  de  Con- 
stantin par  Franc.  Pemii  (1524);  le 

local  est  le  baptistère  du  Latran. 

, / 4“  Donation  de  Borne  au  pape  par 
Constantin,  par  Hafaellino  del  Colle. 
— Figures  de  Papes  entourées  d’Anges 
et  de  Vertus.  — Plafond,  ouvrage  très- 
postérieur,  par  Lauretti,  sous  Gré- 
goire XIII. 

Chapej.le  San  Lobenzo  ou  San  Ste- 
fano.  — La  salle  de  Constantin  com- 
munique avec  une  salle  dite  : anti- 
chambre des  Stanze,  ou  sala  de' 
Chiaroscuri,  qui  elle-même  conduit 
d'un  côté  à la  galerie  des  loggie,  et  de 
l’autre  à la  chapelle  San  Lorenzo,  bâ- 
tie par  Nicolas  V.  On  y voit  des  ïrcs- 
ues  bien  conservées  et  intéressantes, 
e Bealo  Atigelico,  relatives  à S5 
, Etienne  et  S'  Laurent. 

r 

De  la  cour  San  Damaso  on  peut  monter 
directement  à la  galerie  de  tableaux  eu 
prenant  l'escalier  près  de  la  fontaine. 

Galerie  de  tableaux  d«  Vatican. 

(Est  fermée  le  dimanche  et  le  lundi.) 

Ce  petit  musée  (composé  d’une  qua- 
rantaine de  tableaux),  est  célèbre  par 
les  œuvres  de  premier  ordre  qu’il 
renferme.  Il  a été  récemment  distri- 
bué dans  cinq  nouvelles  salles  * situées 
au  troisième  étage,  derrière  les  gale- 
ries des  Loges  (Plan  h). 

L Bophaël  : 1“  Tkansfigubation.  — Ce 
tableau,  proclamé  le  chef-d’œuvre  de 
Raphaël  et  de  la  peinture,  était  destiné 
a la  France.  11  fut  commandé  par  le 
cardinal  Jules  de  Médicis,  depuis  Clé- 
ment VII,  pour  la  cathédrale  de  Nar- 
bonne, dont  il  était  archevêque.  Clé- 

* Vu  le  petit  nombre  de  tableaux  de  cette 
galerie,  et  leur  fréquent  changement  de 
place,  nous  avons  cru  pouvoir,  sans  incon- 
« renient,  nous  dispenser  de  les  Indiquer  dans 
'ordre  de  leur  distribution  dah«  les  salles. 
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ment  VII  légua  ce  chef-d’œuvre  à l’é- 
glise de  San  Pietro  in  Montorio  ; et  il 
envoya  à Narbonne  la  Résurrection  de 
Lazare  par  Sébastien  del  Piombo,  éga- 
lement commandée  par  lui.  Nousavons 
dit  (p.  106)  ce  que  ce  tableau  devint. 
Ces  deux  chefs-d’œuvre  ont  échappé  à 
la  fortune  de  la  France.  Le  tableau  de 
la  Transfiguration  fut  enlevé  de  l’é- 
glise San  Pietro  in  Montorio,  en  1 797, 
parles  Français,  et  resta  au  musée  du 
Louvre  jusqu’en  181 5.— Raphaël,  sen- 
sible aux  critiques  adressées  à certains 
ouvrages  sortis  de  son  atelier,  voulut 
exécuter  lui-même  la  Transfiguration, 
afin  de  montrer  dans  toute  leur  valeur 
les  merveilleuses  créations  de  son  gé- 
nie, qui,  depuis  longtemps,  n'arri- 
vaient plus  au  iour  qu’affaiblies  par 
l’interprétation  aeses  élèves.  Le  clair- 
obscur  primitif  de  la  Transfiguration 
a disparu.  Vasari  attribue  l'obscurcis- 
sement de  la  couleur  à l’emploi  du 
noir  de  fumée  dont  se  servait  Raphaël 
(percapriccio).  — Le  prix  fixé  pour  ce 
fableau  était  de  655  ducats  (environ 
8250  fr.).  224  ducats  étaient  encore 
dus  à sa  mort  : Jules  Romain  les  lou- 
cha en  qualité  d’héritier,  et  termina 
quelques  parties  inférieures  de  ce 
tableau,  entre  autres  la  tète  du  pos- 
sédé. 

2)  Vierce  au  Donataire  (Madotiadi 
Foliyno).  Tableau  célèbre,  exécuté 
vers  1512  (pour  Sigismond  Conti,  se- 
crétaire de  Jules  II,  qui  y est  repré- 
senté à genoux).  Il  fut  d'abord  placé  à 
Ara  Cœh.  En  1565,  la  mère  de  Sigis- 
mond Conti,  abbesse  de  Foligno,  le 
transporta  dans  cette  ville  (F.  p.  50); 
il  vint  ensuite  à Paris,  où  il  fut  trans- 
porté sur  toile. 

3°  Couronnement  de  la  Vierge.  — 
Commandé  à Raphaël,  en  1505,  par 
les  religieuses  du  couvent  de  Monte 
Luce,  près  Pérouse.  A sa  mort,  il  était 
à peine  dessiné  sur  le  panneau  (Pas- 
savant) ; il  peut  à peine  être  classé 
parmi  ses  tableaux  ; il  fut  terminé, 
quatre  ans  après  la  mort  de  Raphaël, 
par  ses  élèves  : Jules  Borna  in  peignit 
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le  haut  ; Fr.  Penni  (le  Fattore),  pei- 
gnit la  partie  inférieure,  et  fut  peut- 
être  aidé  par  Perino  del  Vaga,  qui 
avait  épousé  sa  sœur.  Ce  tableau,  en- 
levé de  Pérouse  en  1 797,  resta  au  mu- 
sée Napoléon  jusqu’en  1815. 

4°  Couronnement  de  la  Vierge.  — 
lin  de  ses  premiers  ouvrages  exécutés 
à l'Age  de  19  ans  pour  l'église  des 
Franciscains,  à Pérouse;  envové  en 
1797  au  musée  de  la  République 
Française;  il  y resta  jusqu'en  181 5; il 
fut  nettoyé  et  transporté  sur  toile.  Ra- 
phaël s’y  montre  encore  l’imitateur  du 
Pérugin.  Il  est  curieux  de  comparer 
ce  tableau  à la  Transfiguration,  et  de 
voir  combien  l'art  a marché  avec  la 
courte  existence  d'un  seul  homme. 

5°  Les  Mystères.  — Annonciation, 
Adoration  des  Rois,  'Présentation  au 
Temple  ( predella  du  tableau  précé- 
dent). [C’est  avec  un  bien  vif  intérêt 
qu’on  contemple  ces  premiers  débuts 
du  grand  artiste,  dans  lesquels,  h tra- 
vers la  timidité  de  l’exécution,  appa- 
raissent déjà  la  valeur  de  la  composi- 
tion, et,  dans  quelques  figures,  une 
tendance  à la  grandeur  et  à l'élégance 
de  la  forme], 

6°  Les  trois  Vertus  théologales,  — 
peintes  en  grisaille,  formaient  la  pre- 
délia  de  la  Mise  au  tombeau  de  la  ga- 
lerie Borghèse.  L’élévation  du  style 
ui  s'y  manifeste  déjà  ne  permet  pas 
'attribuer  cet  ouvrage  à sa  première 
jeunesse,  comme  le  font  légèrement 
plusieurs  auteurs. 

Dominiquin  : Communion  de  S1  Jé- 
rôme. 

Ce  chef-d'œuvre  du  Dominiquin  est  ici 
en  regard  de  celui,  de  Raphaël  : dans 
l’opinion  générale,  ils  occupent  le  trône 
de  l’art.  On  a blâmé  l’étrange  nudité  de 

Jérôme,  au  milieu  de  personnages  si 
richement  vêtus.  On  a surtout  adressé  à 
la  composition  le  reproche  de  plagiat. 
IV.  Musée  de  Bologne,  p.  405).  Ce  ta- 
bleau, fait  pour  l’église  d'Ara  Cœli,  ne 
lut  payé  que  00  écus  à Dominiquin.  Les 
moines  le  reléguèrent  dans  un  coin 
obscur.  Ayant  commandé  à Poussin  un 


tableau,  ils  lui  présentèrent  la  Commu- 
nion de  S*  Jérôme  comme  une  vieille 
toile  lionne  pour  peindre  dessus.  Mais 
Poussin  non-seulement  fit  rétablir  ce  ta- 
bleau sur  le  maître-autel,  mais  il  le  pro- 
clama, avec  la  Transfiguration  de  Raphaël 
et  la  Descente  de  croix  de  Daniel  de  Vol- 
lerre  ( V . p.  202),  un  des  trois  chefs- 
d'œuvre  de  la  |ieinlure.  Il  avait  déjà 
protesté  contre  les  dédains  injustes  vis-à- 
vis  d’un  artiste  que  poursuivait  une 
haine  acharnée.  Seul  il  copiait,  à San 
Gregorio,  la  Iresque  du  Dominiquin. 
Celui-ci  malade,  s’v  fit  transporter,  et 
embrassa  notre  grand  artiste,  dans  lequel 
il  trouvait  un  ami  inconnu.  — La  Com- 
munion de  S*  Jérôme  appartint  ensuite  à 
l’église  San  Girolamo  délia  Carità;  et 
elle  a été  pendant  plusieurs  années  au 
musée  du  Louvre. 

Andrea  Sacchi  : Vision  de  S‘  Ro- 

UUAI.D. 

« On  l’a  comptée  longtemps,  dit 
M.  Viardot,  parmi  ce  qu’on  appelait  les 
Quatre  tableaux  de  Rome.  C'était  une 
place  trop  haute,  et  dans  laquelle  on  ne 
l’a  point  maintenue.  Mais  personne  no 
conteste  que  ce  tableau,  où  brille  prin- 
cipalement sur  tous  ces  visages  de  moines 
un  sentiment  d’ardente  dévotion,  ne 
soit  un  noble  et  bel  ouvrage,  a [D'une 
couleur  très-remarquable.  Mais  les  têtes 
sont  d’un  faire  uniforme  et  de  pratique.] 
— Miracle  de  S*  Grégoire  le  Grand. 

Poussin  : Martyre  de  S1  Érasme. 

Cet  atroce  sujet  « lui  fut  commandé, 
dit  M.  Viardot,  peu  de  temps  après  son 
arrivée  à Rome,  par  la  protection  du 
cardinal  Rarberini  et  du  commandeur 
del  Pozzo,  pour  être  également  copié  en 
mosaïque,  et  faire  à S‘-Pierre!e  pendant 
du  tableau  de  son  ami  Valentin.  Poussin 
n'a  pas  fait  un  second  tableau  de  la 
même  dimension  ; celui-là  est  seul  de  ce 
genre  dans  toute  son  œuvre;  mais  il 
n’est  le  plus  grand  de  ses  ouvrages  qu'en 
superficie  Le  peintre-penseur  du  Déluge 
et  de  la  Femme  adultère,  qui  aimait  à 
resserrer  dans  un  |ielil  espace  un  vaste 
sujet,  semble  s’être  trouvé  mal  à l'aise 
devant  une  toile  de  quinze  pieds,  et  en 
traçant  des  personnages  grands  comme 
nature.  Le  martyr  est  très-lieau  ; sa  tête 
surtout  se  fait  remarquer  par  une  noble 
et  profonde  expression;  mais,  il  faut 
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l’avouer,  le  reste  de  In  composition  est 
faillie,  et  l’exécution  plus  faillie  encore. 
C’est  i Paris  que  règne  et  triomphe  Pous- 
sin. » [Le  ton  de  la  couleur  est  léger  et 
un  peu  rougeâtre.] 

Guido  Béni  : Madone  en  gloire 
avec  S*  Jérome  et  S*  Thomas.  — Mar- 
tïre  de  S1  Pierre.  Un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages,  peint  h l'imitation  du 
Caravage  [ombres  et  fonds  noirs.  La 
toque  rouge  du  bourreau,  à la  partie 
supérieure  du  tableau,  est  comme  une 
note  aiguë  qui  détonne  dans  l'harmo- 
nie de  l’ensemble.] 

Valentin  : S‘  Procès  et  S1  Martini  en 
— (dans  la  manière  du  Caravage). 

Michel-Ange  de  Caravage  : Mise  au 
Tombeau. 

[Le  chef-d'œuvre  de  ce  peintre,  que  Mi- 
li zm  appelle  un  homme  détestable,  aussi 
bien  en  peinture  qu’en  morale.  On  est 
frappé  de  la  puissance  d’effet,  de  celle 
du  coloris,  de  la  force  d’expression  et 
delà  vigueur- extraordinaire  de  l’exécu- 
tion. Mais  comment  ne  pas  être  choqué 
de  cet  affreux  bossu  qui  porte  le  Christ, 
et  des  tètes  ignobles  du  Christ  lui-même 
et  de  la  Vierge?] 

Titien  : Madone,  entourée  d'Ànges, 
avec  plusieurs  Saints  (ouvrage  remar- 
quable du  grand  coloriste)  ; — un  Doge 
de  Venise. 

Baroccio  : Repos  en  Égypte  ; — An- 
nonciation (a  été  transportée  à Paris)  ; 
— Extase  ne  S"  Micheline  de  Pesaro. 
[Celte  peinture  facile,  mais  maniérée 
et  fausse  de  couleur,  passe  pour  un  des 
chefs-d’œuvre  de  l'artiste.J 

Guerchin  : S”  Madeleine.  [Tète  sans 
expression]  (restauré);  — S1  J. -Bap- 
tiste ; — Incrédulité  de  S' Thomas  (une 
Y de  meilleures  toiles  de  l’artige). 

Corrége  : Le  Christ  sur  un  arc-en- 
ciel. 

Melox-zo  de  Forli  : Fresque  déta- 
chée du  mur  de  l’ancienne  biblio- 
thèque du  Vatican,  sous  le  Pontificat 
de  Léon  XII.  Elle  représente  Sixte  IV 
donnant  audience  au  célèbre  Platina, 
préfet  de  la  bibliothèque  du  Vatican. 


Bealo  Angelico  : Légende  de  Nico- 
las de  Bari.  (Prédelle  à deux  sujets.) 

Benozzo  Gozzoli  : Traits  de  la  vie 
de  S‘  Hyacinthe,  dominicain  [Predella 
exécutée  avec  une  sécheresse  bien  éloi- 
gnée du  faire  de  ses  peintures  du 
Campo  Santo,  de  Pise]. 

Mantegna  : Pietà.  Madeleine  répan- 
dant du  baume  sur  les  plaies  de  J.  C. 
[Peinture  énergique,  expressive,  pro- 
venant de  la  galerie  Aldrovandi  de 
Bologne;  — panneau  fendu  de  haut 
en  bas.] 

Pérugin  : Résurrection  de  Jésus-  H. 
Christ  ; on  croit  qu’un  des  soldats  en- 
dormis est  le  portrait  de  Raphaël 
adolescent  [un  bellâtre  a teinl  frais]  ; 
un  autre  qui  s’enfuit  est  celui  de  P. 
Pérugin  [ressemblant],  peint  par  Ra- 
phaël lui-même  ; — la  Vierge  et  des 
Saints.  — École  du  Pérugin  : la 
Crèche  (Raphaël  et  Pinluricchio , 
dit-on,  y travaillèrent.  — Quelques- 
uns  attribuent  le  tableau  au  Spagna). 

Pinluricchio  : Couronnement  de  la 
Vierge  [peint  avec  sécheresse]. 

Nicolô  Alunno  : deux  tableaux  à 
compartiments  (provenant  du  musée 
de  Latran). 

Léonard  de  Vinci  : S'  Jérôme 
[ébauché;  les  membres  tracés  sont 
réservés  en  blanc;  une  portion  de  la 
figure  est  modelée,  comme  à l’encre 
de  Chine,  et  destinée  à recevoir  plus 
tard  la  coloration]. 

Francia  : la  Vierge,  l’Enfant  Jésus 
et  S*  Jérôme  (acquis  par  Pie  1\). 

Buonvicino  (le  Morello,  de  Bre- 
scia) : la  Vierge,  S' J érôme  et  S'  Bnr- 
théleini. 

Sasso  Ferrato  : la  Vierge  et  des 
Anges  [petites  tètes  de  chérubins  ra- 
vissantes] (donné  par  Pie  IX). 

C.  Crivelli  : Christ  mort,  avec  la 
Vierge,  S1  Jean  et  la  Madeleine  [dou- 
leur grimaçante]. 

Cesare  da  Sesto  : la  Vierge,  S1  Au- 
gustin et  S'  Jean  évang.  (1521). 

Garofalo  : St0  Famille  et  S“  Cathe- 
rine. 

Paul  Véronêse  : S1*  Hélène. 
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Murillo  : trois  peintures  données 
par  Pie  IX  ; — Mariage  de  S"  Catherine 
[tète  ravissante  de  la  Vierge  ; même 
tête  que  celle  du  musée  du  Louvre]  ; 

— Retour  de  l'Enfant  prodigue; 

Adoration  des  bergers  (?). 

P.  Potier  : Paysage. 

Tapisseries  re  Raphaël.  — (Nous 
décrirons  ici  ces  admirables  compo- 
sitions (placées  dans  la  longue  galerie 
au-dessus  des  jardins  du  Vatican.  F.  le 
plan),  afin  de  rapprocher  toutes  les 
oeuvres  émanées  de  Haphaèl). 

Ces  tapisseries,  désignés  sous  le  nom 
iX  Arazzi  parce  que  la  ville  d’Arras  avait 
eu  longtemps  la  supériorité  pour  le  tapis 
de  haute  lisse,  furent  commandées  par 
Léon  X pour  décorer  la  chapelle  Sixtinc. 
Raphaël  en  commença  les  cartons  en 
1515.  _ Ils  lurent  exécutés  en  détrempe 
par  lui  et  ses  élèves.  7 sur  11  de  ces  car- 
tons acquis  par  Charles  Ier,  et  mis  aux 
enchères  après  sa  mort,  lurent  achetés 
par  Cromwell  (au  prix  de  500  livres  ster- 
ling), et  sont  aujourd’hui  au  palais 
d'IInmptoncourt.  L’exécution  des  tapis- 
series se  lit  en  Flandre,  sous  la  direction 
de  II.  Van  Orley,  élève  de  Raphaël. 
15  autres  tapis  furent  exécutés  par  Van 
Orley  et  autres  élèves  de  Raphaël,  quel- 
ques-uns encore  d’après  scs  esquisses. 
Lors  du  sac  de  Rome  par  le  connétable 
. de  Bourbon,  les  tapis  furent  enlevés, 
puis  restitués,  en  1555,  par  le  connétable 
de  Montmorency.  Ils  furent  encore  volés 
en  1780  et  rachetés  en  1808  à Gênes  par 
l’ie  VII.  Voici  l’indication  des  sujets  de 
ces  principales  lapissqjies  : — 1 S'  Paul 
rendant  aveugle  le  magicien  Elymas  (la 
partie  inférieure  s’est  perdu?).  — 2 La- 
pidation de  S1  Etienne.  (Sur  la  base  est 
- représenté  le  retour  du  cardinal  Jean  de 
Médicis  à Florence.)  — 3 S1  Pierre  gué- 
rissant un  paralytique.  (Jean  de  Médicis 
se  rend  prisonnier  à la  bataille  de  Ra- 
venne;  son  évasion.)  — 4 S*  Paul  en 
prison  à Philippes  pendant  le  tremble- 
ment de  terre  (ce  phénomène  est  repré- 
senté par  un  géant).  — 5 Conversion  de 
S‘  Paul.  — 0 Allégorie  sur  la  papauté 
(cet  ouvrage  n’est  probablement  pas  de 
Raphaël).  — 7 Massacre  des  Innocents. 
— 8 Jésus-Christ  apparaît  à S’”  Madeleine 
(n’est  point  de  Raphaël).  — 9 S*  Pierre 
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recevant  les  clefs  (Jean  de  Médicis,  de- 
puis Léon  X,  déguisé  en  capucin,  s’en- 
fuyant de  Florence,  lors  du  bannissement 
de  sa  famille).  — 10  Autre  représentation 
du  Massacre  des  Innocents,  (n’est  pas  de 
Raphaël.) — 11  Mort  d’Ananias.  (Retour 
de  Jean  de  Médicis  à Florence.)  — 12 
Pèche  de  S1  Pierre.  (Le  cardinal  de  Mé- 
dicis faisant  son  entrée  à Rome  pour  se 
rendre  au  conclave.)  — 13  S*  Paul  prê- 
chant à Athènes.  — 14  Le  sacrifice  de 
Lystria,  où  l’on  voulait  rendre  les  hon- 
neurs divins  à S*  Paul  et  à S1  Baruahas. 
(S1  Paul  à la  synagogue.)  — Les  autres  ta- 
pisseries ne  paraissent  pas  être  de  Ra- 
phaël. 

Musée  du  Vatican. 

[Le  musée  du  Vatican  est  le  premier 
musée  du  monde.  L'immense  richesse 
des  objets  d’art  qui  y sont  réunis  est 
telle,  que  l’esprit  en  reste  confondu 
nu  premier  abord.  Toutefois  il  ressort 
de  l’ensemble  de  ce  musée  une  im- 
pression générale  : c’est  que  l’esprit , 
sinon  toujours  le  caractère  de  celte 
vaste  collection,  qui  atteste  le  goût 
artistique  de  l'ancienne  Rome,  est  es- 
sentiellement Grec.  La  Rome  guer- 
rière est  barbare,  et,  pendant  qu’elle 
envahit  le  monde  par  ses  armes  et  sa 
politique,  elle  semble  ne  pas  se  douter 
de  l'art;  elle  n’invente  rien  ; elle  imite 
d’abord  l’Etrurie,  qui  est  à sa  porte, 
et  plus  tard  elle  emprunte  à la  Grèce, 
sous  toutes  les  formes,  l’art  qu’elle 
était  impuissante  à transformer  d’une 
manière  originale  (l’architecture  ex- 
ceptée). Il  y a là  de  quoi  absorber  la 
contemplation  et  les  études  d’une 
longue  vie.  Les  voyageurs  qui  n’ont 
que  quelques  rapides  semaines  à don- 
ner à Rome  ne  sauraient  donc  trop 
multiplier  leurs  visites  à ce  mer- 
veilleux -musée  et  à celui  du  Capi- 
tole. Nous  ne  pouvons,  dans  chaque 
division , qu’indiquer  les  objets  prin- 
cipaux]. 

Les  diverses  galeries  de  peintures 
que  nous  venons  de  passer  en  revue, 
la  Pinacothèque,  les  Loges,  les  Stanze, 
les  chapelles  Sixtine  et  Pauline,  la  ga- 
lerie des  Tapisseries,  font  partie  du 
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vaste  ensemble  des  musées  du  Vatican. 
Les  galeries  que  nous  allons  visiter 
actuellement  sont  consacrées  aux  mo- 
numents de  l'art  antique  et  se  com- 
posent : du  musée  Lapidaire,  — du 
musée  Chiaramonti  (corridor  Chiara- 
monti  et  nouveau  bras  du  musée 
Chiaramonti) , — du  musée  Pio-Cle- 
mentino,  — de  la  cour  du  Belvédère, 

— de  la  salle  des  Animaux,  — d'une 
galerie  des  Statues,  — de  la  salle 
des  Bustes,  — du  cabinet  des  Masques, 

— de  la  salle  des  Muses,  — de  la  salle 
Ronde,  — de  la  salle  a croix  grecque, 

— de  la  salle  de  la  Bigue,-  — de  la 

GALERIE  DES  CANDÉLABRES,  — du  MUSÉE 

Étrusque  grégorien, — du  musée  Égvp- 

TIEN, — du  MUSÉE  PROFANE  Cl  du  MUSÉE 

chrétien,  qui  se  rattachent  à la  Biblio- 
thèque, etc. 

Galerie  lapidaire,  — Le  musée 
est  situé  au  premier  étage.  L'entrée 
est  à l’extrémité  de  la  loge  de  Bra- 
mante. La  longue  galerie  dans  laquelle 
on  est  introduit  forme  une  première 
division  consacrée  presque  exclusive- 
ment à des  inscriptions  et  à des  mo- 
numents funéraires  païens  et  chré- 
tiens, ces  derniers  recueillis  dans  les 
diverses  catacombes. 

On  doit  la  réunion  de  cette  im- 
mense collection  au  pape  Pie  VU  ; il 
chargea  de  sa  classification  Gaëtano 
Marini,  mort  à Paris  en  1817.  Le  côté 
dr.  est  occupé  par  les  inscriptions 
païennes;  celui  à g.,  moins  les  pre- 
miers compartiments,  est  consacré 
aux  inscriptions  chrétiennes,  présen- 
tant divers  symboles,  tels  que  : le 
monogramme  du  Christ,  espèce  de 
chiffre  adopté  par  les  premiers  chré- 
tiens pour  servir  de  terme  de  rallie- 
ment, inconnus  aux  païens.  Il  se  com- 
pose des  lettres  grecques  X et  P, 
combinées  ensemble  et  placées  quel- 
quefois entre  un  A et  un  n pour  signifier 
que  Dieu  est  le  commencement  et  la 
lin;  — le  poisson1,  ty.flô;,  mot  grec 

* I.ps  premiers  chrétiens  se  donnaient 
entre  eux  le  nom  de  pisciculi,  petits  poi  - 
sons,  par  allusion  : 1*  a leur  renaissance  par 


réunissant  les  5 lettres  initiales  du 
nom  de  Jésus-Christ  : 'ir.ocu;  Xjiorô:, 
©ecû  Yioî  Storr.p  (Jésus-Christ,  Fils  de 
Dieu,  Sauveur);  — l’arche  de  Noé;  — 
la  vigne;  — la  colombe  ; — l’ancre; 
— le  bon  pasteur,  etc.  Ces  deux  col- 
lections sont  un  trésor  pour  l’érudi- 
tion, pour  la  chronologie  des  consuls 
des  iv”  et  v*  siècles,  pour  l liisloirc 
de  l’art  et  celle  de  la  langue.  Les 
fautes  d’orthographe  et  de  gram- 
maire, plus  fréquentes  encore  dans  les 
inscriptions  chrétiennes  que  dans  les 
païennes,  attestent  la  corruption  pro- 
gressive du  langage  ; elles  servent  à 
indiquer  aussi  la  prononciation  équi- 
voque de  plusieurs  lettres.  Oulrc  les 
inscriptions,  il  y a une  quantité  de 
monuments  divers  : sarcophages,  au- 
tels funéraires,  cippes,  vases,  etc., 
des  fragments  d’architecture  prove- 
nant d'Ostic.  — Une  grille  qu'ouvrent 
les  gardiens  sépare  celle  première 
galerie  de  celle  connue  sous  le  nom 
de  musée  Chiaramonti.  Avant  d’y  arri- 
ver on  voit  à g.  une  porte  qui  est  celle 
de  la  bibliothèque  du  Vatican.  (Il  faut 
s’adresser  à la  2”  porte,  au-dessus  de 
laquelle  on  lit:  Bibliotheca  Vaticana. 

Musée  Chiaramonti. 

Ce  musée,  ainsi  nommé  du  nom 
de  famille  de  son  fondateur,  Pie  VII, 
se  compose  du  corridor  Chiaramonti, 
continuation  de  la  galerie  lapidaire  pré- 
cédente et  du  Braccio  Suovo  (liras 
nouveau),  s’ouvra*t  tout  de  suite  ii  g. 
au  delà  de  la  grille.  C’est  par  ce  dernier 
que  nous  allons  commencer. 

Cette  riche  collection  des  marbres  an- 
tiques attend  encore  un  catalogue  rai- 
sonné et  à la  hauteur  dçs  connaissances 
archéologiques.  Celui  qui  se  vend  à la 
porte,  et  qui  date  de  1800,  est  loin  d’être 
complet.  On  fera  bien  toutefois  de  l'ache- 
ter si  l'on  veut  étudier  en  détail  cette 
riche  collection.  On  peut  d'ailleurs  obte- 
nir des  renseignements  des  conservâ- 
tes eaux  du  baptême;  2*'au  filclde  S'-Pierre; 
5-  aux  initiales  acrostiches  du  nom  du 
Sauveur. 
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leurs,  flous  donnons  l'indication  des 
objets  les  plus  reinarqunblcs.  Quant  aux 
numéros,  nous  avertissons  que  les  muta- 
tions fréquentes  des  musées  en  Italie  ne 
permettent  de  compter  que  sur  une  fixité 
de  peu  de  durée. 

Brac«io  Nuovo  (rRAS  NOUVEAU).  — 
Pie  VI tflf construire  en  1817, par  Par- 
chilecte  allemand  Raphaël  Stcrn,  cette 
galerie  splendide,  qui  a 68  inèt.  25  de 
longueur,  coûta  2 500  000  fr.  et  fut 
ouverte  au  public  en  1822.  Elle  est 
décorée  de  colonnes  en  granit  et  en 
marbres  précieux.  — Le  pavé,  revêtu 
de  beaux  marbres,  est  embelli  de  10 
mosaïques  antiques,  trouvées  à Tor 
Marancio.  — La  plupart  des  bustes 
proviennent  de  la  collection  Ruspoli. 

Paroi  à droite.  — 5.  Canéphore 
ou  Cariatide,  bel  ouvrage,  grec,  que 
l’on  croit  provenir  du  temple  de  Pan- 
drosia,  à Athènes  (tête  et  avant-bras 
restaurés  par  Thorwaldsen) . — 8. 
Statue  de  Commode  (?).  — 9.  Tète 
colossale  d'un  esclave  dace.  — 11 . Si- 
lène tenant  entre  ses  bras  l’enfant 
Bacchus  (répétition  antique  de  celui 
du  musée  du  Louvre.) — 14.  Antinous 
sous  les  traits  de  Yertumnc  (tète  mo- 
derne), (trouvé  à Ostie).  — 17.  Sta- 
tue d'Esculape.  — 18.  Buste  colossal 
de  Claude.  — 20.  Nerva  revêtu  de  la 
toge.  — 25.  Belle  statue  de  la  Pudi- 
cité (?).  — 26.  Titus,  statue  trouvée 
en  1828  près  de  S'-Jean  de  Latran, 
avec  celle  de  Julie,  fille  de  Titus.  (F. 
n°  111.)  — Ici  on  trouve  à dr.,  dans 
une  sorte  de  nef  transversale  : Deux 
masques  de  Méduse  de  grandeur  co- 
lossale, provenant  du  temple  de  Vénus 
à Rome.  — 28.  Statue  de  Silène.  — 
29,  50.  Faunes.  — 51.  Prêtresse  d’I- 
sis  tenant  un  aspersoir  et  un  petit  seau 
d'eau  luslrale.  — 56.  Faune  entre 
5i  et  55  deux  chevaux  marins  montés 
de  Néréides.  — 52,  55.  Faunes  assis 
et  ivres,  trouvés  dans  la  villa  de  Quin- 
tilius  Varus,  près  de  Tivoli  (ils  ser- 
vaient a l'ornement  d’une  fontaine). 
— 59.  Diane.  — 58.  tianymède. 
(Os!  ie). 


— Musée  chiaramonti. 

Au  milieu  de  la  salle,  superbe  vase 
en  basalte  noir  qui  a été  à Paris. 

Continuation  de  la  paroi  droite. 

— 41.  Petite  statue  de  Faune  Jouant 
de  la  flûte,  trouvée  dans  une  villa  de 
Lucullus,  au  cap  Circeo.  — 44. 
Amazone  blessée.  — 47.  Cariatide  en 
marbre  pentélique.  — 48.  Buste  de 
Trajan.  — 50.  Diane  regardant  Endy- 
mion  (moitié  d'un  groupe).  — 55. 
Statue  d'Euripide.  — 56.  Julie,  fille 
de  Titus.  — 59.  L'Abondance.  — 62. 
Belle  statue  de  Démosthènes.  (M.  Emile 
Braun  (Ruins  and  Muséums  of  Rome 
1854)  dit  que  cette  statue  fut  trouvée 
près  de  Tusculum,  et  qu'elle  a peut- 
être  appartenu  à la  villa  de  Cicéron. 

Au  fond  de  la  galerie,  sur  un  pié- 
destal isolé,  trône  l’admirable  statue 
de  I'athlète  ou  coureur,  jeune  homme 
tenant  dans  la  main  gauche  un  strigile 
pour  s’enlever  la  sueur,  et  dans  la 
droite  le  dé  qui  lui  assigne  son  rang 
de  coureur.  Elle  fut  trouvée  en  1849, 
en  reconstruisant  une  maison  rue  des 
Palmes,  dans  le  Trastevere;  avec  le 
cheval  de  bronze  du  musée  du  Capi- 
tole. On  pense  que  ce  coureur  est 
une  répétition  en  marbre,  faite  par 
Lysippe,  de  la  statue  en  bronze  que 
Tibère  voulut  enlever  des  bains  publics. 
(Pline,  liv.  XXXIV.)  (F.  p.  156.)  Ce 
serait  alors  la  seule  statue  de  Lysippe 
parvenue  jusqu'à  nous.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  ces  hypothèses,  l'Athlète  du 
Braccio  Nuovo  est,  sans  contredit,  un 
des  plus  merveilleux  ouvrages  de  l’art 
antique  (travail  sobre;  à larges  plans. 
Jambe  dr.  cassée  en  deux  endroits, 
fête  charmante  ; le  nez  est  réparé. 
L’extrémité  de  la  main  dr.  a été  res- 
taurée. Les  pieds  paraissent  un  peu 
longs). 

Paroi  de  l'hémicycle.  — 71 . Ama- 
zone blessée.  — Buste  de  Ptolémée, 
petit-fils  d’Antoine  et  de  Cléopâtre  (?). 
— 77.  Belle  statue  d’Antonia,  femme 
de  Drusus  l’ancien,  trouvée  à Tuscu- 
lum  par  Lucien  Bonaparte.  — 80. 
Plotine  (?).  — 81.  Buste  d’Adrien.  — 
85.  Cérès  (trouvée  en  1857  à Ostia) 
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— 80.  Belle  statue  de  la  Fortune  (Os- 
tie).  — 87.  Buste  (le  nom  de  Salluste 
est  une  inscription  moderne  et  fausse). 

— 88.  Buste  ae  Lucius  Antonius,  frère 
de  Mare  Antoine  — 89.  Hésiode.  — 
91 . Buste  de  Marciana,  sœur  deTrajan. 
— 92.  Vénus  Anadyomène  essuyant  ses 
cheveux. — 94.  Proserpine  (?),  l’Espé- 
rance (suivant  le  catalogue).  — 95. 
Apollon.  — 90.  Buste  de  Marc  An- 
toine. — 106.  Lépide  (excessivement 
rare);  ces  bustes,  trouvés  à Tor  Sa- 

fnenza,  près  la  porte  Pie,  où  se  révèle 
e caractère  différent  des  deux  trium- 
virs, sont  très-curieux.  — 102.  Buste 
d’Auguste. — 1 05.  Buste  de  Commode. 

Hémicycle.  — 109.  Célèbre  statue 
colossale  du  Nil,  représenté  couché 
avec  10  enfants,  symbole  des  10  cou- 
dées de  sa  cnie  (il  y en  a une  copie 
dans  le  jardin  des  Tuileries).  Cette  sta- 
tue, qu’on  croit  être  du  temps  d’A- 
drien, fut  découverte  à Rome,  sous 
Léon  X,  près  de  l’église  delà  Minerve, 
où  était  un  temple  d'Isis  et  de  Sérapis, 
dont  quelques  antiquaires  pensent 
qu'elle  provient  ; c’est  probablement 
une  copie  d'un  ouvrage  grec  de  l’é- 
poque des  successeurs  d’Alexandre.  — 
Dans  deux  niches,  statues  d'athlètes. 
— Deux  masques  de  Méduse,  sembla- 
bles à ceux  qui  sont  en  face. 

Continuation  de  la  même  paroi. 
— 111.  Statue  de  Julie,  fille  de  Titus. 
(F.  n'  26).  — 112.  Buste  de  Junon 
Regina.  — 114.  Minerve  Polyade  ou 
Mehica,  une  des  belles  statues  de 
Rome.  (Trouvée  sur  l’Esquilin  au 
xvp  siècle  ; il  lui  manquait  le  bras 
droit.  Elle  fut  cédée  au  musée  par 
Lucien  Bonaparte.)  — 117.  Statue  de 
Claude,  portant  la  toge. — 120.  Faune 
dans  l’attitude  de  ceux  qu’on  appelle 
de  Praxitèle.  — 121.  Buste  de  Com- 
mode trouvé  à Ostie,  et  l’un  des  plus 
beaux  de  cet  empereur.  — 125.  Statue 
de  Lucius  Verus,  restaurée  par  Pacetti. 
— 126.  Discobole.  — 127.  Esclave 
dacc,  provenant  du  forum  de  Trajan. 
— 129.  Stptue  de  Domitien.  — 152. 
Beau  Mercure  en  marbre  pentélique. 
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— 154.  Vespasien.  — Nous  rentrons 
dans  le  : 

Corridor  Chiaramonti.  — Les  pa- 
rois en  sont  divisées  en  50  comparti- 
ments de  chaque  côté.  En  voici  les 
objets  principaux  : 

I"  compartiment  (à  droite).  2. 
fragment  encastré  dans  le  inur,  repré- 
sentant Apollon  assis.  — 6.  Dans  le 
bas,  statue  de  femme  couchée  (attri- 
buts de  l’Automne);  elle  est  placée  sur 
un  tombeau  qui  représente  les  bustes 
de  deus!  époux  et  a’un  enfant  avec  la 
bulla.  — Dans  le  compartiment  vis-à-  • 
vis  : 8.  Jeux  du  cirque,  exécutés  par 
des  Génies,  bas-relief  médiocre,  mais 
intéressant  pour  l’archéologie. — Près 
de  ce  fragment,  on  en  voit  un  autre, 

12,  qui  représente  trois  gladiateurs, 
dont  un  retiarius  et  un  mirmillo. — 

En  bas,  vis-à-vis  de  l’Automne,  15, 
statue  pareille  couchée,  avec  les  attri- 
buts de  l’Hiver. 

II*.  14.  Euterpe. — 15.  Figure  vi- 
rile drapée,  sur  un  autel  érigé  par  les 
prêtres  de  Bacchus.  — 17.  Silène.  — 

19.  Statue  de  Pàris. 

HP.  (à  dr.).  26  et  50.  Tètes  de 
Septime  Sévère  et  d’Antonin  le  Pieux. 

59.  Vénus,  bas-relief.  — 42.  Alexandre 
le  Grand,  bas-relief.  — 49.  Agrippa. 

— Bas-relief,  Génies  sur  des  mons- 
tres marins.  — 56.  Buste  de  Julia 
Mammea  (?). 

IV'.  62.  Le  Sommeil,  statue. — 65, 

64.  Bustes  d’Auguste  et  de  Trajan. 

V"  la  dr.  ) 70.  Prêtre  de  Bacchus.  — 

74.  Pluton  et  Cerbère  (trouvé  dans  la 
villa  Negroni).  — 75.  Comédien.  — 

81.  Cérès.  — 85.  Hygie. — -84.  Satvre 
jouant  de  la  llûte  (de  la  villa  d’A- 
drien). — 106.  Bas-reliefs,  avec  des 
masques.  — 107 . Tète  de  Jules  César. 

VP.  120.  Vestale(dela  villaAdriana). 
121.  Clio  assise.  — 122.  Diane.  — 
124.  Statue  (tète  antique, rapportée), 
de  Drusus,  frère  de  Tibère. 

VI P.  155.  Jules  César  en  pontife. — 

1 44.  Bacchus  barbu  (hermès).  — 1 45. 
Buste  d’Alexandre  (deCastor). — 157. 

13 
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Flavia,  mère  de  Titus.  — 159.  Do- 
mitia. 

VIII*  i 7t3.  Statue  de  femme  sans  la 
tète,  Niobé  (?)  de  la  villa  Adriana 
(belle  draperie).  — 177.  Muse.  — 
178.  Baccnus.  — 181.  Diane,  tri- 
forme.  — 179.  Sarcophage  de  G Ju- 
nius  Evhodus  (trouvé  h Ostie,  avec  un 
bas-relief  représentant  la  mort  d’Al- 
ceste). — 182.  Autel  carré  de  style 
grec  antique,  avec  bas-relief  repré- 
sentant des  Ménades  qui  dansent.  — 

IX' 189.  Buste  d’enfant  endormi,— 
A 195.  Matidie.  — 197.  Buste  colos- 
sal de  Minerve,  en  marbre  grec  (trouvé 
h Tor  Palerno  (Laurentumj.  — 221. 
Buste  d’Àntonia,  la  jeune.  — 225. 
Julia  Mammea.  — 229.  Hermès  à 
deux  têtes,  de  Silène.  — 250.  Grand 
cippe sépulcral  de  Lucia  Telesina  (peut- 
être  morte  en  accouchant  de  deux  ju- 
meaux). — 252.  Buste  que  l’on  croit 
être  celui  de  Scipion  l’Africain,  la  tète 
en  noir  antique. 

Xe.  Petite  statue  de  Britannieus. — 
241.  Junon  allaitant  Mars.  — 242. 
Apollon  Citharède.  — 244.  Beau 
masque  de  l’Océan  placé  sur  un  autel 
votif  de  Lucius  Furius  Diomède,  ar- 
gentier de  la  voie  Sacrée.  — 245.  Pe- 
tite statue  de  Polymnie. 

XI”.  254.  Niobé.  — 255.  Jupiter 
Sérapis.  — 265.  Buste  de  Zénobic  (?). 
— 284.  Jolie  statue  d’enfant,  tenant 
un  oiseau. 

XII”.  294.  Statue  colossale  d’IIer- 
cule.  — 297.  Athlète.  — 298  Bac- 
chus. 

XIII'.  Fragments  : Combat  d’Ama- 
zones.  — 508.  Cupidon  sur  un  dau- 
phin. — 509.  Petit  tigre.  — 515. 
Loup  cervicr.  — 550.  Clio.  — 551. 
Melpomènc.  — Vis-à-vis  : Péris;  en- 
tant avec  des  pommes. 

XIV'.  552.  Vénus  Anadvoinène.  — 
554.  Vénus,  dite  de  Cnide.  — 555 
et  556.  Portraits  de  femmes.  — 557. 
Demi-figure  colossale  d’un  barbare  en 
marbre  phrygien. 

XV*.  569.  Agrippine,  femme  de 
Germanicus  (?)  (buste).  — 572  Pro- 


— musée  du  Vatican. 

cession  des  Panathénées,  bas-relief  de 
la  cella  du  l’arthénon  (le  seul  que  l’I- 
talie possède),  détaché  lors  de  la  prise 
d’Athènes,  par  Morosini:  donne  au 
doge  M.  Ant.  Giustiniari  ; acquis  par 
Pie  VH.  — 592.  Adrien. — 585.  Tête 
d’Annia  Faustine,  femme  d’Hélioga- 
bale.  — 584.  Matidie. — 585.  Lucille. 

XVp.  599 Tète,  et  400  Statue  assise 
de  Tibère,  trouvées  à Veïes. — 401. 
Buste  d’Auguste,  trouvé  aussi  à Veïes. 

XVII'.  408.  Fragment  de  bas-relief  : 
on  y voit  un  char  à quatre  roues.  — 
416.  Auguste  jeune,  un  des  plus  beaux 
bustes  du  Vatican  (trouvé  à Ostie).  — 
418.  Très-beau  buste,  où  l’on  croit 
reconnaître  Julie,  fille  d’Auguste 
(trouvé  en  1855,  à Ostie).  — 420. 
Démosthèncs. — 422.  Agrippa  Poslu- 
mus,  fils  de  Julie.  — 425.  Cicéron, 
conforme  à ses  traits  connus  par  la 
médaille  frappée  en  son  honneur  par 
les  Magnésiens.  — 455.  Tète,  crue 
légèrement  du  poète  Horace.  — 457. 
Septime  Sévère.  — 441.  Tète  d’Alci- 
biade. — 442.  Clodius  Albinus,  rival 
de  Septime  Sévère. 

XVIII'.  450.  Mercure.  — 451.  Nym- 
phe. — 452.  Vénus (?).  — 455.  Statue 
d’un  héros.  — 454.  Esculape. 

XIX*.  460.  Torse  d’un  citharède,  en 
albâtre  fleuri  et  rayé,  pièce  curieuse. 
458.  Une  vache  paissant;  une  cigo- 
gne. — 465.  UnCochon,  en  noir  an- 
tique. — 464.  Groupe  mithriaque.  — 
4u5.  Un  Cygne,  d’excellent  travail.  — 
466.  Un  Phénix  et  467  un  Chien.  — 
475.  Antonia,  femme  de  Drusus.  — 
474.  Tête  de  Faustine,  la  jeune.  — 
478.  Messalinc  (??). 

XX*.  494.  Célèbre  statue  assise  de 
Tibère,  trouvée  à Piperno;  elle  a été 
payée  12000  scudi.  — 495.  Copie  an- 
tique de  Cupidon  bandant  son  arc.  dit 
Cupidon  de  Praxitèle  (?).  [Il  en  existe 
plusieurs  copies  antiques.  Ce  pourrait 
etro  plutôt  une  copie  de  celui  de 
Lysippe,  car  le  fameux  Cupidon  de 
Praxitèle,  qui  était  à Thespis,  était 
vêtu.]  — 497.  Fragment  de  Sarco- 
phage où  est  représenté  un  moulin  à 
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blé.  — 498.  Statue  d’une  des  Parques, 
trouvée  à la  villa  Adriana. 

XXI”.  504.  Tète  d’une  des  filles  de 
Niobé.  • — 505.  Tête  d’Antonin  le 
Pieux.  — 506.  Tète  de  jeune  homme. 

— 508.  Tête  d’un  orateur.  — 509. 
Ariane.  — 510.  Caton  ou  Munatius. — 

A 511 . Tête  de  Junon  (trouvée  à Rome 
sous  Léon  Xll):  — A 512.  Marius[?] 
(figure  courte;  large  front  ; gros  jeux 
saillants;  gros  sourcils  tombant  sur 
les  yeux).  — A 515.  Tcte  de  Vénus 
en  marbre  de  Paros  (trouvée  aux  ther- 
mes de  Dioclétien) . — A 531 . Pho- 
cion.  — 535.  Philoctète  (Ce  buste 
semble  être  un  portrait). 

XXII*.  544.  Belle  statue  de  Silène. — 
546.  Sabine,  femme  d'Adrien.  — 547. 
Grand  buste  d’Isis,  jadis  au  jardin  du 
Vatican.  — 548.  Diane  Lucifère. 

XXIII*.  561.  Buste  de  Doinitien 
Ænobarbus. — 563.  Buste  ressemblant 
au  portrait  d’Aristote.  — 566.  Frag- 
ment: intérieur  d’un  temple;  femmes  ] 
sacrifiant  ( mystère  d’Eleusis  ? ) . — 
568.  Bas-relief  mithriaquc  (Ostie).  — 
580.  Pleureuse. 

XXIV*.  587 . Statue  de  Cérès. — 588. 
Vénus,  de  Gabies.  — 589.  Statue  de 
Mercure.  — 591.  Statue  de  Claude. 

— 592.  Torse.  La  zone  ornée  des 
douze  signes  du  zodiaque,  et  qui  lui 
traverse  la  poitrine,  fait  croire  que  ce 
torse  appartient  h une  statue  repré- 
sentant Apollon  Cœlispius. 

XXV*.  598.  Carneaaes.  — 600.  Au- 
guste. — 601.  Manlia  Scantilla, 
femme  de  Didius  Julianus.  — 604. 
Bacchus.  — 606.  Neptune.  — 608. 
Tète  d’Agrippine  la  jeune.  — 619. 
Agrippine  la  vieille.  — 621.  Typhon. 

XXVI*  Cérès  ; la  tête  offre  le  por- 
trait de  Faust ine  la  jeune.  — Sur  les 
côtés  : Apollon  et  Diane,  Mars  et  Mer- 
cure, la  Fortune  et  l'Espérance,  Her- 
cule et  Télèphe  (colossal). 

XXVII*.  641 . Fragment  de  bas-re- 
lief : Junon  et  Thétis.  — 647.  Petite 
statue  représentant  Atys.  — 642-643. 
îliefs  relatifs  à Bacchus.  — 


Bas-relief 
Enfant  à l’oie. 


651. 

A 655.  Antonia. — 


644.  Cérémonie  bachique.  — 654. 
Statue  d’Isis  [beau  fragment].  — 655. 
Génie  de  la  mort  (Persée).  — 672. 
Petit  Ganymède  avec  l’aigle.  — 674. 
Autre  Ganymède  enlevé  par  l'aigle. 

— Au-dessous  des  entablements,  bas- 
reliefs  représentant  une  ville  environ- 
née de  murs  près  le  bord  de  la  mer. 

XXVIII*.  681.  Pallas.  — 682.  Dame 
romaine  en  Hygie  (marbre  pentélique) . 

— 685.  Sarcophage,  où  est  sculpté  un 
moulin  à huile.  — 686.  Prêtre  de 
Bacchus  portant  le  crible  mystique,  ou 
la  Vestale  Tutia. 

XXIX*.  698.  Tète  inconnue  qu'on  dit 
de  Cicéron,  découverte  près  de  la 
tombe  de  Cccilia  Metella.  — 699.  En- 
fant avec  un  vase  sur  l’épaule.  — 709. 
Tète  colossale  d’Antonin  le  Pieux, 
trouvée  à Ostie.  — 701.  Ulysse  et  le 
Cyclopc.  — 709.  Bas-relief,  repré- 
sentant Bacchus  et  Silène.  — 712. 
Tête  de  Sabine,  femme  d’Adrien.  — 
717.  Tête  de  Julien  l’apostat.  — 724. 
Hermès  bachique. 

XXX*.  732.  Hercule  couché,  colos- 
sal (trouvé  dans  la  villa  Adriana). 


La  longue  galerie  que  nous  venons  de 
parcourir  n’est  en  quelque  sorte  qu'un 
riche  vestibule  conduisant  au  musée 
Pio-Clcinentino,  où  nous  attendent  de 
plus  grandes  merveilles  artistiques,  lien 
est  séparé  seulement  par  un  escalier  de 
quelques  marches,  qui  conduit  aussi  à g. 
dans  le  musée  Egyptien. 

• 

Musée  Pio-CIemeniino . 


Ce  musée  est  ainsi  nommé  des 
papes  Clément  XIV  et  Pie  VI,  qui  l’ont 
formé  des  collections  dé  Jules  II. 
Léon  X,  Clément  VH  et  Paul  III.  Pie  VI 
est  celui  à qui  ce  musée,  le  premier 
du  monde,  est  le  plus  redevable.  C’est 
lui  qui  a construit  les  fondations  de  lu 
salle  des  animaux,  une  partie  de  la 
galerie,  le  cabinet,  la  salle  des  Muses, 
la  salle  ronde,  la  salle  à croix  grecque, 
le  grand  escalier  et  la  salle  de  la 
Bigue,  et  qui  les  a enrichis  de  plus  de 
2000.  statues.  (Les  antiquités  de  .ce 
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musée  ont  été  publiées  par  Ennius 
Quirinus  Visconti.) 

Vestibule  carré  (plant).  — Les 
arabesques  ont  été  peintes  par  Daniel 
de  Volierre.  Au  milieu  est  le  superbe 
torse  en  marbre  blanc  trouvé  aux  ther- 
mes de Caracalla,  et  qu'on  appelle  le: 

Torse  du  Belvédère  ; il  est  sculpté 
par  Apollonius,  fils  de  Nestor  l'Atné- 
nien.  ôn  croit  que  c'est  un  fragment 
d’une  statue  d’IIcrcule  en  repos.  On 
connaît  l’admiration  de'Michel-Angc, 
qui  se  disait  l'élève  de  ce  torse.  De 
quelque  côté  qu’on  l’examine,  on  y 
trouve  l’interprétation  la  plus  savante 
et  la  plus  idéale  de  la  forme  du  corps 
humain.  — Derrière  le  torse  est  un 
des  rares  monuments  du  temps  de  la 
République,  et  des  plus  intéressants 
par  le  nom  glorieux  qu’il  rappelle  : 

Le  tombeau  de  Scipion  Barbatus, 
bisaïeul  de  Scipion  l’Africain,  qui  fut 
consul  l'an  de  Rome  456.  Ce  tom- 
beau, en  pépérin  (tuf  volcanique  gris 
d'un  grain  grossier  provenant  des 
montagnes  d’Albe),  est  orné  d'une 
frise  avec  rosaces  et  triglvphcs.  « Le 
goût  très-pur  de  l’architecture  et  des 
ornements  nous  montre,  dit  Ampère, 
l’avénement  de  l’art  grec,  tombant, 
pour  ainsi  dire,  en  pleine  sauvagerie 
romaine.  Par  la  matière,  par  la  forme 
des  lettres  et  le  style  de  l’inscription, 
il  nous  représente  la  rudesse  des  Ro- 
mains au  vi*  siècle.  » Le  buste  cou- 
ronné de  lauriers,  aussi  en  pépérin, 
qu’on  voit  sur  le  sarcophage,  est  pro- 
bablement le  portrait  de  quelqu'un  des 
Scipions.  On  l’a  pris  légèrement  pour 
celui  d'Ennlus,  dont  la  statue  avait  été 
placée  par  la  famille  Cornelia  dans  son 
tombeau.  (K.  p.  160).  On  a fixé  dans 
lemur  plusieurs  inscriptions  provenant 
du  tombeau  des  Scipions;  elles  sont 
au  nombre  des  plus  anciennes  en  lan- 
gue latine  qui  soient  venues  jusqu’à 
nous.  Voici  celle  du  tombeau  de  Sci- 
pion (le  barbu)  Barbatus,  bisaïeul  de 
Scipion  l'Africain  : Cornelivs.  Lvcns. 
ScipIO.  BaIIBATVS.  GNA1VOD.  PATRE.  PRO- 
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GNATUS.  FORTIS.  V1R.  SAPIENSQVE.  QVOIVS. 
FORMA.  VIRTVTKI.  PARISVMA.  FV1T.  CO.V - 
SOL.  CBNSOR.  A1DILIS.  QVEI.  FV1T.  APVD. 
VOS.  TAVRAVSIA.  CISAVNIA.  SAMNIO.  CEPIT. 
SVB1G1T.  OMNE.  LOVCANA.  OPSIDESQV.  AB- 

dovcit.  # ( L.  Scipion  Barbatus,  né 
d'un  père  vaiUant,  homme  courageux 
et  prudent,  dont  la  beauté  égalait  la 
vertu.  11  a été  parmi  vous  consul, 
censeur,  édile;  il  a pris  Taurasia,  Ci- 
sauna,  le  Samnium;  ayant  soumis 
toute  la  Lucanie,  il  a emmené  des 
otages.)  » — On  a aussi  retrouvé  l'in- 
scription de  L.  Cornel.  Scipio,  fils  du 
précédent,  qui  fut  consul  en  495.  Et, 
chose  singulière,  la  forme  en  est  plus 
archaïque  que  celle  de  l’inscription 
précédente.  Nous  la  reproduisons  éga- 
lement avec  la  traduction  : Hosc.  oi.no. 

PLOIRVME.  COSENTIONT.  B....  DVONOP.O. 
OÏTYMO.  FUI  SE.  V1RO.  LVC10M.  SciPIONE. 
FILIOS.  BARBATI.  CONSOL.  CËNSOR.  AID1L1S. 
1IIC.  FVET.  A...  HEC.  CEPIT.  CORS1CA.  ALE- 
RIAQVE.  VRBE.  DEDET.  TEMPESTATEBUS. 

aide,  mebeto.  (llunc  unum  pluriini 
consentiunt  Romæ  honorum  optimum 
fuisse  virum,  Lucium  Scipionem,  filius 
Barbali,  consul,  censor,  ædilis  hic  fuit 
(apud  vos).  Hic  ccpit  Corsicam,  Ale- 
riamque  urbem  ; dédit  lempestatihus 
ædem  merito.  — (H  enleva  la  Corse 
aux  Carthaginois,  et  ayant  échappé  au 
naufrage  près  de  cette  île,  il  dédia  un 
temple  aux  tempêtes).  — En  1781, 
quand  on  ouvrit  le  sarcophage  de  Sci- 
pion Barbatus,  on  trouva  le  squelette 
entier.  (K.p.  160.)  11  avait  une  bague 
au  doigt,  que  Pie  VI  donna  à lord 
Algernon  Percy.  Elle  est  aujourd’hui 
dans  la  galerie  du  comte  de  Beverley. 

— De  ce  vestibule  ou  passe  dans  le  : 

Vestibule  rond  (l’I.  2).  — Au  mi- 
lieu : beau  bassin  de  marbre  (pavona- 
zetto).  — 2.  Fragment  drapé  d’une 
statue  d'homme,  d'un  travail  élégant 
et  qui  fut  étudié  par  Raphaël.  — Sur 
le  balcon,  ancienne  horloge  où  sont 
marqués  les  points  cardinaux  et  les 
noms  des  vents  en  grec  et  en  latin. 
De  ce  balcon  on  jouit  d’une  des  plus 
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belles  vues  do  Rome  ; c’est  ce  qui  a 
fait  donner  le  nom  de  Belvédère  à 
cette  partie  du  Vatican.  Suit  la  : 

Chambre  de  Mélèagre  (1*1.  5).  — 
Celle  chambre  tire  son  nom  de  la  cé- 
lèbre statue  de  MÉ1.ÉAGRE.  Dans  le 
mur,  en  haut  : 17.  inscription  fort  an- 
cienne en  travertin , relative  à L. 
Mummius,  consul  (147  av.  J.  C.),  qui 
prit  la  ville  de  Corinthe.  — 21  Buste 
colossal  de  Trajan  (Ostie).  — 22  Bi- 
rème  votive,  et  des  soldats  qui  com- 
battent. 

Près  de  là  est  le  célèbre  escalier  en 
spirale  de  Bramante,  qui  a servi  de 
modèle  pour  ceux  du  Quirinal  et  des 
palais  Borghèse  et  Barberini. — Retour- 
nant dans  le  vestibule  rond,  on  passe 
à dr.  dans  la  : 

Cour  octogone  du  Belvédère.  — 

Cette  cour, construite  parClément  XIV, 
est  entourée  d'un  portique  soutenu 
par  10  colonnes  de  granit,  et  de  ijua- 
tre  cabinets  aux  angles  ’.  — C’est 
cette  partie  du  Vatican  qui  renferme 
les  chefs-d'œuvres  de  la  sculpture  : 
— le  Torse,  le  Laocoon,  I’Apollon  du 
Belvédère  ; qui  seront  toujours  comp- 
tés parmi  les  miracles  de  l’art  antique, 
malgré  la  jpetite  réaction  critique  pro- 
voquée à l’occasion  d'une  connaissance 
plus  exacte  de  l’art  grec  original,  soit 
parles  sculptures  de  l'école  de  Phidias, 

1 Ces  cabinets  sont  bien  entendus  pour  mie 
contemplation  recueillie  des  rhefs-d’œuvre 
tpi’ils  contiennent.  Ce  respectueux  isolement 
n’a  |kis  été  imité  à notre  mus 5e  du  Louvre, 
où  une  des  plus  belles  statues  de  notre  col- 
lection, la  bionc,  a été  tirée  dernièrement 
de  son  hémicycle,  qu'elle  a dû  céder  à la 
statue  de  l'empereur  Auguste,  et  à été  exposée 
au  milieu  d’un  vestibule  de  passage  entre 
des  jours  contrariés  qui  en  rendent  la  vue 
impossible.  Ou  parle  (en  ce  moment)  de  la 
transporter  dans  le  salon  Carré,  à l’imitation 
de  ce  qui  a lien  il  la  Tribune  de  Florence. 
C'est,  à notre  avis,  le  plus  mauvais  mode 
d'exposition,  que  de  donner  pour  fond  à une 
statue  des  cadres  dorés  et  des  peintures, 
dont  le  cliquetis  de  couleurs  éclatantes  attire 
la  vue,  malgré  les  efforts  que  l'on  fait  pour 
s’isoler.  Il  faut  derrière  une  statue  un  fond 
tranquille;  c'est  une  règle  de  bon  sens. 
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nu  Parlhénon,  soit  par  la  Vénus  de  Milo. 

— Eu  commençant  par  le  côté  droit 
du  portique  : sarcophage  avec  bas- 
relief  de  Faunes  et  de  Bacchantes. 
Sarcophage  de  Varies  Marcellus,  père 
d’Uéliogabale.  Superbe  baignoire  en  ba- 
salte noir,  des  thermes  de  Caracalla. 

Premier  cabinet  (de  Canova.  — 
PI.  4).  — Le  Persée  — et  les  deux 
Pugilateurs,  de  Canova,  destinés  à 
reproduire  un  fait  raconté  par  Pau- 
sanias.  Pour  s'expliquer  le  geste  peu 
pittoresque  de  celui  des  deux  qui  a la 
main  droite  tendue,  il  faut  savoir  que, 
violant  les  lois  du  pugilat,  il  lança  ses 
doigts  serrés  si  violemment  contre  le 
ventre  de  son  adversaire  qu'ils  y péné- 
trèrent et  causèrent  sa  mort . — Sta- 
tues de  Mercure  et  de  Minerve.  — De 
ce  cabinet  on  passe  dans  le  2“  porti- 
que : sarcophage  à dr.,  bas-relief  re- 
présentant Bacchus  et  Ariane  dans 
l'ile  de  Naxos  ; autre  sarcophage  (pri- 
sonniers implorant  la  clémence  du 
vainqueur).  Statue  de  Sallustia  Barbia 
Orbiana,  femme  d’Alexandre  Sévère, 
sous  la  figure  de  Vénus  avec  Cupidon. 
Grand  sarcophage  (Achille  qui  vient 
de  tuer  Penthésilée). 

Second  cabinet  (PI.  5).  — Mercure 
du  Belvédère,  — connu  sous  le  nom 
de  I’Antinoüs  do  Belvédère,  statue 
admirée  pour  sa  science  anatomique  et 
la  beauté  de  ses  proportions.  (Trouvée 
sur  l’Esquilin,  sous  Paul  111.  — Elle 
est  brisée  en  plusieurs  endroits.)  — 
A dr.,  enchâssé  dans  le  mur.  bas-re- 
lief: Achille  et  Penthésilée.  Vis-à-vis, 
un  autre  bas-relief  : Procession  isia- 
que.  — Dans  les  niches  au-dessus  du 
banc  : Statues  de  Bacchus  et  d'Hercule. 

— 3*  portique  : sarcophages  avec  les 
Génies  des  Saisons;  avec  des  Néréides 
portant  les  armes  d' Achille.  Belle  bai- 
gnoire de  granit  d’Égypte. 

Devant  la  porte  d’entrée  de  la  salle 
des  Animaux,  (>4-65,  deux  dogues. 
Sur  le  sarcophage  qui  suit  : Bataille 
entre  les  Athéniens  et  les  Amazones, 
et  sur  l’autre  : les  Génies  des  Baccha- 
nales ; baignoire  en  granit. 
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Troisième  cabinet  (PI.  6).  — Le 
Laocoon,  — célèbre  groupe  trouvé 
sous  Jules  II,  en  1506,  sur  l’Esquilin, 
dans  les  ruines  du  palais  de  Titus. 
(P.  p.  157).  Pline  dit  qu’il  était  placé 
dans  le  palais  de  Titus,  et  que  ce  ma- 
gnifique ouvrage  (opus  omnibus  et 
picturæ  et  staluariæ  artis  præponen- 
dum)  était  des  trois  sculpteurs  rho- 
diens,  Agésander,  Polvdore  et  Athéno- 
dore.  [Pline  prétend!  que  ce  groupe 
était  d'un  seul  morceau;  il  est  com- 
posé, au  contraire,  de  trois  morceaux. 
Cela  a fait  difficulté.  Mais  il  pouvait 
ne  pas  s'être  aperçu  de  cette  cir- 
constance, découverte  par  la  sagacité 
de  Michel-Ange,  qui  appelait  le  Lao- 
coon le  « miracle  de  l’art . » Le  bras 
droit  du  père  et  ceux  des  deux  en- 
fants sont  restaurés  en  stuc.  Canova 
pensait  que  ce  bras  droit  ainsi  res- 
tauré n'était  pas  dans  sa  position 
originelle.  On  attribue  leur  dispo- 
sition actuelle  à Bandinelli.  Le  bras 
de  marbre  qu’on  voit  à terre  dans 
le  cabinet  (et  que  les  ciceroni  indi- 
quent comme  étant  de  Michel- Ange) 
parait  être  de  Giovangelo  Montor- 
soli  (1532).  On  pense  que  le  bras 
de  Laocoon  est  du  Bemin.  Les  bras 
des  enfants  sont  d'Agost.  Comacchini, 
qui  suivit  la  restauration  de  Bandi- 
nelli. Ce  serait  donc  à Bandinelli  que 
serait  imputable  la  roideur  inharmo- 
nieuse de  cette  partie  du  groupe.  — . 
Aux  deux  côtés,  bas-reliefs  : Triomphe 
de  Bacchus  ; statues  de  Polymnie  et 
d’une  nymphe.  — 4'  portique:  à dr.  ; 
Hercule  et  Bacchus  (haut-relief)  ; sar- 
cophage avec  Génies  portant  des 
armes.  Baignoire  en  granit  d’une 
grandeur  étonnante,  trouvée  dans  le 
mausolée  d’Adrien.  Auguste  qui  va 
sacrifier,  excellent  bas-relief;  sarco- 
phage de  Clodius  Apollinarius.  Autel 
sépulcral  de  Volusius  Saturninus,  on  y 
a représenté  un  consul  assis  sur  la 
chaise  curule.  Statue  d’Hygie;  autre 
baignoire  énorme  en  granit  ; sarco- 
phage avec  Triions  et  Néréides. 

Quatrième  cabinet  (PI.  7). — Am* 
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lon  du  Belvédère  1,  — la  statue  la  plus 
célèbre  que  nous  ait  transmise  l’anti- 
quité; elle  fut  trouvée,  au  commence- 
ment du  xvi*siècle,à  Porto  d’Anzio(An- 
tium),  où  les  empereurs  avaient  une 
villa.  Elle  fut  achetée  par  le  cardinal  de 
la  Rovère,  depuis  Jules  II.  C'est  autour 
de  cette  admirable  statue  que  sont  ve- 
nues successivement  se  ranger  les  au- 
tres découvertes.  [Visconti  croyait  que 
cette  statue  était  en  marbre  grec.  On  a 
cru  reconnaître  qu'elle  est  en  marbrede 
Carrare  ; cela  est  encore  controversé. 
Canova  pensait  que  c’était  une  copie 
d'après  une  statue  en  bronze;  opinion 
assez  généralement  admise.  On  la  croit 
du  temps  de  Néron.  — La  main  gauche 
et  l’avanl-bras  droit  ont  été  mal  res- 
taurés par  Monlorsoli,  élève  de  Michel- 
Ange.  Les  jambes  sont  brisées  au-des- 
sous du  genou  ainsi  qu’aux  chevilles. 
On  aperçoit  le  mastic  dans  les  joints. 
(On  a critiqué  l'inégalité  des  jambes  : 
la  gauche  est  un  peu  plus  longue  que 
la  droite.  Les  clavicules  ne  sont  pas  à 
égale  distance  des  épaules  (Catalogue). 
— Ces  divers  chefs-d’œuvre,  le  Torse, 
le  Laocoon,  I’Apollon.  ont  été  au  mu- 
sée du  Louvre.)  — Bas-reliefs  : une 
Chasse  ; Pasiphaé  avec  le  taureau  (?). 
— Dans  les  niches,  près  du  banc  : sta- 
tues de  Pallas  et  de  Vénus  Victorieuse. 

En  revenant  à la  première  entrée  du 
portique,  on  voit  de  ce  côté  deux  sar- 
cophages avec  bas-reliefs  ; superbe  bai- 
gnoire en  basalte  vert  (des  thermes  de 
Caracalla).  — De  la  cour  octogone  on 
passe  dans  la  : 

Salle  de»  Animaux  (PL  8). — Celle 

salle  est  divisée  en  deux  parties  par  le 
vestibule  qui  mène  de  la  cour  octo- 
gone à la  salle  des  Muses.  — Pavé  en 
mosaïques  antiques.  — Parmi  les 
animaux  ou  distingue  : 103.  Griffon. 
— 104.  Aigle  et  singe. — 108.  Taureau 

1 Celte  galerie  était  une  maison  de  plai- 
sance d'innocent  VIH,  qui  l'avait  fait  con- 
struire dans  un  endroit  du  Vatican  appelé 
Helrèdère;  Clément  XIV  lui  donna  la  forme 
actuelle,  et  Pic  VI  la  prolongea. 
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attaqué  par  un  ours.  — H6.  Chiens 
lévriers.  — 119.  Chien  en  arrêt.  — Au 
milieu  : superbe  coupe  de  vert  de 
Corse,  et  table  massive  en  vert  an- 
tique. — 124.  Un  groupe  mithriaque. 

— 130.  Enlèvement  d’Europe. — 132. 
Beau  cerf  en  albâtre  fleuri.  — 153. 
Un  petit  lion  en  brèche.  — 154.  Her- 
cule qui  vient  de  tuer  le  lion.  — 153. 
Homard,  de  grandeur  naturelle  (en 
vert  de  Carrare).  — 157.  Hercule  qui 
tue  Diomède  et  ses  chevaux.  — 158. 
Centaure.  — 159.  Commode  à cheval 
lançant  un  javelot  (cette  statue  montre 
que  l'usage  de  ferrer  les  chevaux  était 
déjà  connu).  — 149.  Beau  lion  (en 
brèche  jaune).  — 154.  Panthère  (en 
albâtre  fleur  i avec  taches  de  noir  an- 
tique). — 156.  Grand  lion  en  marbre 
gris.  — 164.  Cerf  abattu  par  deux 
chiens. — 166.  Cheval  au  galop.  — 

172.  Tête  d’âne  en  marbre  gris.  — 

173.  Cerf  attaqué  par  un  chien. — 182. 
Mulet  (art  réaliste).  — 188.  Une  chè- 
vre. . — 195.  Tigre  déchirant  un 
agneau.  — 195.  Beau  groupe  d’un 
lion  qui  déchire  un  cheval.  — 1 98. 
Tête  de  bœuf.  — 194.  Coq.  — 202. 
Tête  colossale  de  chameau.  — 206. 
Sanglier.  — 209.  Vache.  — 211.  Che- 
val. — 215.  Hercule  et  Cerbère.  — 
221.  Pélican.—  222.  Singe.  — 228. 
Triton  et  Néréide.  — 229.  Écrevisse. 

— 232.  Minotaure. — 234.  Vase  décoré 
d'animaux.  — 256.  Satyre  traînant 
une  vache.  — 238.  Chèvre  allaitant  un 
chevreau.  — Au  milieu  : table  en  vert 
antique  et  coupe  en  marbre  violet.  — 
De  cette  salle  on  passe  dans  la  : 

Galerie  des  Statues  (PI.  9).  — .1 
droite:  248. Claude  Albin. — 250.  Cu- 
pidon  de  Praxitèle,  vulgairement  appelé 
le  Génie  du  Vatican. — 251.  Atldète. 

— 253.  Triton. — 255.  Paris  assis.  — 
259.  Pallas.  — 260.  Divinités  et  Sup- 
pliants (bas-reliefs).  — 261 . Pénélope 
assise. — 262.  Caligula.  — 264.  Apol- 
lon Sauroctone  (tueur  de  lézards),  de 
Praxitèle,  trouvé  au  Palatin  (1777). 

— 265.  Amazone.  — 268.  Junon.  — 
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270.  Uranie. — 271.  Posidippe  (poète 
comique).  — 390.  Admirable  statue  de 
Ménandre,  assis.  Les  deux  statues  des 
poètes  comiques  grecs  étaient  placées 
à l’église  San  Lorenzo  in  Panisperna  ; 
et  elles  furent,  au  moyen  âge,  hono- 
rées comme  des  figures  de  saints.  — 
582,  384.  Préparations  anatomiques; 
ouvrages  curieux  comme  renseigne- 
ment sur  les  connaissances  anatomi- 
ques des  anciens.  — 591 . Néron,  sous 
la  figure  d’Apollon.  — 592.  Septime 
Sévère.  — 593.  Didon.  — 594.  Nep- 
tune. — 596.  Adonis  blessé.  — 599. 
Esculape  et  Hvgie.  — 400.  Euterpe.  — 
402.  Sénèque. — 406.  Faune.  — 407. 
Persée.  — 408.  Poppée  (Hvgie).  — 
41 0.  Flore. — 4 1 4.  Ariane  abandonnée 
et  dormant  (vulgairement  appelée  la 
Cléopâtre,  à cause  du  bracelet  à figure 
de  serpent  qu’elle  porte  au  bras.  (La 
main  droite  est  moderne).  — 417. 
Mercure.  — 420.  Lucius  Vécus.  — Au 
milieu  de  la  galerie,  421  Vase  en  al- 
bâtre oriental, découvert  près  du  mau- 
solée d’Auguste.  On  croit  qu’il  conte- 
nait les  cendres  de  Livilla,  fille  de 
Germanicus.  — Dans  un  cabinet,  près 
d’une  fenêtre  donnant  sur  la  campa- 
gne : 422.  Puteal,  entouré  de  bas- 
reliefs.  — A dr.  du  Puteal.  Cabinet 
des  Masques.  — 412,  415.  Les  deux 
candélabres  Barberini , en  marbre 
blanc,  trouvés  à la  villa  Adriaua, 
contribuent  à donner  une  idée  de  la 
magnificence  décorative  développée  si 
rapidement  par  Adrien  dans  cette  villa 
célèbre. 

Salle  des  Bustes.  (PI.  10.) — (En 
allant  par  la  dr.  et  revenant  par  la  g.) 

— Différents  bustes  et  statues  : — 
273.  Alex.  Sevère.  274.  J.  César. 

— 275.  Mercure.  — 276.  Auguste. 

— 277.  Saturne.  — 278.  Pescennius 
Niger.  — 282.  Cicéron. — 285.  l)o- 
mitia.  — 288.  Marc  Aurèle.  — 289. 
Julia  Mammea.  — 293.  Ménélas.  — 
295.  Porcia,  fille  de  Caton  (?).  — 
299.  Jupiter  Sérapis.  — 504.  Cara- 
calla.  — 506.  Auguste.  — 508.  Néron. 
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— 309.  Antonin  le  pieux.  — 313. 
Chanteuse.  — 314.  Masque  curieux. 

— 515.  Faune  riant.  — 516.  Satyre. 

— 518.  Faunesse.  — 520.  Silène.  — 
Au  fond  de  la  salle,  dans  un  hémicycle, 
magnifique  statue  de  Jupiter  (une  des 
premières  acquisitions  ae  Pie  VI).  — 
550.  Livie.  — 351 . Prométhée  et  les 
Parques  ; beau  bas-relief.  — 355.  Ju- 
lie, fille  de  Titus.  — 556.  Aristophane. 

— 358.  Orateur  (buste).  — 359.  Sa- 
bine. — 361 . Adrien.  — 566.  Scipion 
l’Africain.  — 375.  Isis.  — 576.  Mi- 
nerve. — 588.  Portraits  romains, 
dits  : de  Caton  et  de  Porcie  (?).  — 
389.  Nymphes  dansant  (relief).  — 
De  cette  salle  on  passe  sur  une  terrasse 
où  sont  plusieurs  monuments  antiques. 
A l’extrémité  est  le  joli  : 

Cabinet  dei  Masques.  (PI.  11 .)  — 
Pavé  en  mosaïque  trouvé  clans  la  villa 
Adriana  ; il  contient  quatre  tableaux, 
un  paysage,  et  trois  différents  groupes 
de  masques,  ce  qui  a fait  donner  à 
cette  pièce  le  nom  de  Gabinetto  delle 
Maschere.  — 427.  Bacchante.  — 428. 
Apothéose  d'Adrien  (bas-relief).  — 
429.  Vénus  sortant  du  bain.  — 452, 
454,  441 , 444.  Bas-reliefs  représen- 
tant les  divers  travaux  d'Hercule.  — 
442.  Ganymède.  — 435.  Précieux 
Faune  en  rouge  antique.  — 445.  Ado- 
nis ou  Apollon  triste.  — 456.  Coupe 
en  rouge  antique.  — 438.  Minerve. 

— 459.  Un  siège  de  bain.  — 440. 
Bas-relief  bachique. 

Traversant  de  nouveau  la  chambre 
des  Animaux,  on  entre  à dr.  dans  la: 

Chambre  des  Muses.  — (PI.  12.) 

— Cette  magnifique  salle  octogone  est 
soutenue  par  16  colonnes  de  marbre 
de  Carrare,  à chapiteaux  antiques  de 
la  villa  Adriana,  et  fut  construite  par 
Pie  VI.  Les  statues  des  Muses  furent 
trouvées  à Tivoli,  en  1774,  dans  l’em- 
placement supposé  de  la  maison  de 
campagne  de  Cassius.  (Thalie  avec  un 
tambour  de  basque.)  — 516.  Apollon 
Citharède.  — 491.  Silène.  — 495. 
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Naissance  de  Bacchus,  bas-relief.  — 
Hermès  : 490,  de  Diogène;  492,  de 
Sophocle;  512,  d'Epiménide  ; 496, 
d’Homère;  498,  d’Epicure;  500,  de 
Zenon  le  Stoïque;  505,  d'Eschine. 

« Cet  Hermès  a fait  reconnaître  le 
portrait  de  ce  grand  orateur,  et  a dé- 
terminé aussi  les  antiquaires  à regar- 
der comme  une  statue  d’Eschine  le 
faux  Aristide  du  musée  de  Naples  ; » 

— 505,  de  Démosthèncs;  507,  d'An- 
tislhènes;  509,  de  Métrodore;  510, 
d’Alcibiade;  515,  de  Socrate;  519, 
de  Zénon  d’Elée  ; 521 , d’Euripide  ; 
523,  d’Aspasie;  525,  de  Pénclès; 
529,  de  Bias;  531,  de  Périatidre. 

Salle  ronde.  (PI.  13.)  — Con- 
struite sous  Pie  VI  par  Michel-Ange 
Simonetti.  Elle  est  éclairée  par  dix 
fenêtres,  et  par  une  ouverture  circu- 
laire. Au  milieu,  est  un  vaste  bassin 
de  porphyre  rouge  « unique  par  sa 
grandeur  et  par  sa  beauté,  » provenant 
des  bains  de  Titus  ; la  salle  a été  con- 
struite pour  le  loger.  — Aux  deux 
côtés  de  l’entrée:  557,  558,  masques 
de  la  Comédie  et  de  la  Tragédie  (de 
la  villa  Adriana).  Des  statues  et  des 
bustes  colossaux  sont  disposés  autour 
de  celte  superbe  salle.  En  commençant 
à dr.  : bustes:  559.  Jupiter,  buste  co- 
lossal (trouvé  à Otricoli).  — 540. 
Sous  ce  numéro  était  un  groupe  d’Her- 
cule  et  Télèphe  ou  Hercule  Commode, 
trouvé  près  du  théâtre  de  Pompéi.  [En 
1862,  il  a été  remplacé  par  un  Anti- 
noiis  colossal,  en  Bacchus,  qui  était  au- 
aravant  au  musée  du  Lalran.] — 541. 
austine  la  mère.  — 542 . Génie  d'Au- 
guste. — 543.  Adrien  (provenant  de 
son  mausolée).  — 544.  Gérés.  — 545. 
Antinoüs.  — 546.  Antonin  le  pieux, 
slatue.  — 548.  Nerva,  assis.  — 549. 
Jupiter  Sérapis. — 550.  Junon(du  palais 
Barberini).  — 551.  Claude.  — 552. 
Junon  Sospita.  — 553.  Plotine.  — 
554.  Julia  Pia.  — 555.  Bacchus  et 
Faune.  — 556.  Pertinax.  — Le  ma- 
gnifique pavé  de  cette  salle  a été  trouvé 
à Otricoli.  — Ici,  prenant  une  nouvelle 
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Chambre  à croix  grecque.  (PI. 
14.)  — Pie  VI  la  fit  construire  par 
Michel-Ange  Simonelti  ; la  porte  en 
est  magnifique,  elle  est  en  granit  rouge 
d’Egvple,  et  a plus  de  6 mèt.  50  d’é- 
lévation ; l’entablement  est  porté  par 
deux  statues  colossales  de  style  pseudo- 
égvptien,  en  granit  rouge  (de  la  villa 
Adriana).  — Le  pavé  est  orné  de  mo- 
saïques antiques;  la  plus  grande,  au 
milieu,  avec  des  arabesques  et  une 
tète  de  Minerve,  a été  trouvée  près  de 
l’ancien  Tusculuin  ; on  pense  qu’elle  a 

Eu  appartenir  à une  villa  de  Cicéron  (?). 

"encadrement,  en  mosaïque,  qui  re- 
présente un  panier  rempli  de  fleurs, 
a été  trouvé  il  Fallerone,  aans  la  Marche 
d’Ancône.  (On  voit  bien  cette  belle 
mosaïque  du  haut  du  palier  de  l’esca- 
lier.) 

Deux  tombeaux,  miracles  de  prix, 
de  matière,  de  patience  et  de  réussite 
sont  les  deux  principales  curiosités  de 
cette  salle;  ce  sont:  516.  Sarcophage 
en  porphyre  qui  servit  à S”  Constance, 
fille  de  Constantin  (retiré  de  son  église, 
près  de  Santa  Agnese).  Les  bas-reliefs 
représentent  des  enfants  cueillant  des 
raisins  : symbole  appartenant  au  culte 
de  Bacchus,  et  adopté  parles  premiers 
chrétiens  ; — et  589.  Sarcophage,  en 
porphyre,  de  l’impératrice  S1”  Hélène, 
trouvé  à Tor  Pignaltara,  hors  de  la 
porte  Maggiore,  où  élait  le  tombeau  de 
cette  impératrice;  sur  les  quatre  faces 
est  sculptée,  presque  en  relief,  une 
bataille  avec  des  prisonniers  ; il  est 
d’un  meilleur  style  que  le  précédent  ; 
néanmoins  on  y sent  la  décadence  by- 
zantine. Pie  VI  fit  transporter  au  Vati- 
can ces  deux  sarcophages,  qui  étaient 
très-mutilés.  Plusieurs  artistes  travail- 
lèrent, pendant  une  vingtained’annécs, 
à leur  restauration,  qui  coûta  près  de 
500  000  fr.  — 559.  Auguste  (la  tète 
n’a  pas  été  détachée  du  tronc).  — 562. 
Tête  de  jeune  homme.  • — 564.  Lucius 
Verus.  — 569.  Clio.  — 590.  Cippe 
portant  le  nom  de  Syphax,  roi  de  Sü- 
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midic.  — 574.  Vénus  de  Praxitèle, 
copie  en  marbre  grec  de  la  Vénus,  telle 

au’on  la  voit  sur  le  revers  des  médailles 
e Cnide.  Le  bras  gauche  et  l’avant- 
bras  droit  sont  modernes.  — 582. 
Erato.  — 585.  Marciana.  — 587.  Eu- 
terpe.  — 592.  Orateur.  — 597.  Au- 
guste en  pontife. 

En  sortant  de  cette  salle  on  arrive  à l'es- 
calier principal  du  musée,  construit  par  Si- 
monetli.  Il  est  en  marine  et  richement  dé- 
core de  nombreuses  colonnes  antiques.  Cet 
escalier  est  à triple  rampe  (une  descendant 
à la  Iluii.mTid.oUK  ; deux  montant  à la  Galerie 
DEs  ClMiÉLAURKS,  il  la  ClIAliDRE  DE  LA  UlCIiK 
et  au  Musée  étausoue). 

Chambre  de  la  Bigue.  (PL  15.) 
— Au  milieu  de  cette  chambre,  de 
forme  ronde,  est  un  char  antique  (biga) 
de  marbre,  qui  lui  a donné  son  nom. 

11  est  en  grande  partie  restauré.  — 
608.  Bacchus  indien.  — 609,  615, 
617.  Sarcophages  avec  bas-reliefs 
(courses  du  cirque).  — 610.  Bacchus. 
611.  Alcibiade.  — 612.  Romain  in- 
connu (belles  draperies).  — 61 4.  Apol- 
lon avec  la  lyre.  — 615.  Discobole. 
— 616.  Phocion  (?).  — 618.  Disco- 
bole d’après  celui  de  Miron,  de  la 
villa  Adriana  ; le  bras  gauche,  la  jambe 
droite  et  la  tête  sont  modernes.  (11  y a 
une  meilleure  copie  au  palaisMassimi.) 
— 619.  Cocher  du  cirque.  — 620. 
Philosophe  grec. 

Galerie  de»  Candélabre».  — Cette 
longue  galerie,  parallèle  à celle  du 
corridor  Chiaramonti,  fut  construite 
par  Pie  VI.  sous  la  direction  de  Michel- 
Ange  Simonetti.  Elle  est  divisée  en  six 
com  part  iments , où  sont  réunis  une  quan- 
tité de  candélabres,  de  colonnes,  de  sta- 
tues.— I*'.  Deux  troncs  d'arbres  portant 
des  nids  remplis  de  petits  Amours.  — 
19.  Enfant  jouant  aux  dés.  — 52.  Sa- 
tyre endormi.  — II*.  74.  Faune,  auquel 
un  satyre  tire  une  épine  du  pied  (groupe 
expressif  et  vrai).  — 81.  Diane  d’É- 
phèse.  — 82.  Sarcophage;  bas-relief: 
Mort  d’Egisthe  et  de  Clytemnestre.  — 
82.  Barbare  agenouillé  portant  un 
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vase.  — 112.  Sarcophage;  bas-relief: 
Protésilas  et  Laodamie.  — 119.  Ga- 
nvmède. — III*.  Monuments  découverts 
en  1825  près  de  la  voie  Ardéatine, 
dans  la  ferme  de  Tor  Marancio.  — 
140.  Buste  de  Socrate;  141.  Statue 
de  Bacchus;  151.  Mosaïques  (asper- 
ges, dattes,  poissons,  poulet,  etc.). 
Fresques. — IV*.  173.  Sarcophage; 
bas-relief:  Bacchus  et  Ariane  ; — 176- 
178.  Faunes  dansant;  — 177.  Vieux 
pécheur  (on  avait  cru  d’abord  quec'élait 
un  Sénèque)  ; — 191.  Histrions  assis, 
figures  comiques;  — 194.  Enfant  à 
l’oie  (rappelant  le  joli  groupe  du  mu- 
sée du  Louvre)  ; — 204.  Sarcophage; 
bas-relief:  les  Niobides.  — V*.  231. 
Histrion;  243.  Piédestal  portant  un 
joli  bas-relief  de  petit  Faune  assis, 
buvant.  — VIe.  257.  Ganymède  ; — 
259.  Faune  dansant;  — 261.  Pâris; 

— 204.  Niobide  ; — 265.  Berger  avec 
un  agneau; — 269.  Sarcophage;  bas- 
relief:  Enlèvement  des  filles  de  I.eu- 
cippe. 

De  cette  galerie  on  passe  dans  celle 
des  tapisseries  du  Vatican  (F.  p.  214). 

— A cette  galerie  fait  suite  la  Galerie 
ues  Cartes  géographiques,  peintes  à 
fresque  en  1581  par  le  P.  Ignace 
Danii. 

Musée  égyptien.  — Ce  musée, 
commencé  par  Pie  VII,  fut  ouvert  par 
Grégoire  XVI.  Il  occupe  plusieurs 
chambres;  l’entrée  est  à g.,  par  la 
salle  à croix  grecque. 

Musée  étrusque  grégorien.  (Plan 
J.)  — C’est  à Grégoire  XVI  qu’est 
due  la  formation  de  ce  nouveau  musée, 
terminé  en  1837.  Il  se  compose  de 
monuments  découverts,  depuis  l'an- 
née 1828,  dans  les  nécropoles  de  l’E- 
trurie;  et  provenant  principalement 
des  fouilles  de  Vulci  C'est  le  sanc- 
tuaire le  plus  précieux  pour  l’étude 
de  l’archéologie  italique.  Malheureuse- 
ment les  objets  ne  sont  pas  numéro- 
tés, et  ce  musée  appelle  un  catalogue 
bien  fait  pour  en  faciliter  l’intelligencë. 
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On  peut  le  visiter  tous  les  jours  (le 
lundi  excepté),  de  10  à 2 h.,  en  étant 
accompagné  d’un  custode  du  musée. 

— Les  trésors  de  cette  collection  sont 
distribués  et  classés  dans  treize  cham- 
bres. — Ier  vestibule.  Portraits  re- 
cueillis dans  les  tombeaux.  — II*  cor- 
ridor. Tombeaux  ; urnes  en  terre  cuite 
et  en  albâtre.  — III*  chambre.  Urnes 
sépulcrales,  contenant  encore  les  restes 
mortels;  au  centre,  tombeau  prove- 
nant de  Tarquinii,  bas-relief  ; inscri- 
ption bilingue  (latin  et  ombrien).  — 
IV*.  Statue  de  Mercure,  en  terre  cuite, 
IrouvéeàTivoli.etc.  — V*et  VI*.  Vases. 
La  collection  des  vases  contient,  outre 
des  vases  étrusques  proprement  dits, 
des  vases  de  la  Sabine,  et  les  vases 
aux  formes  si  élégantes  de  la  Campa- 
nie et  de  la  Grande-Grèce.  Les  vases 
de  couleur  jaune  où  l’art  étrusque 
semble  accuser  dans  la  forme  et  l’or- 
nementation une  origine  égyptienne  ; 
ceux  de  couleur  rouge  avec  figures  en 
noir , appartenant  à une  période 
étrusque  affranchie  de  l'influence  égy- 
ptienne ; enfin  ceux  à fond  noir  avec  fi- 
gures en  rouge,  où  ce  genre  de  failli* 
catiou  atteint  son  plus  haut  point  de 
perfection.  Un  beau  vase  de  Vulci  (VI* 
chambre)  représente  Achille  et  Ajax 
jouant  à la  morra.  — Dans  la  VU* 
chambre,  disposée  en  hémicycle  (cor- 
respondant à celui  du  jardin  du  Belvé- 
dère), sont  rangés  les  plus  beaux  vases 
de  la  collection.  — La  VIII*  contient 
les  coupes,  patères,  etc.  — Une  mul- 
titude d’objets  exciteront  la  curiosité, 
depuis  les  statues  en  bronze  telles  que 
la  belle  statue  de  guerrier  avec  une 
cotte  de  maiUes  trouvée  à Todi  en 
1835  (IXe  chambre),  ou  celle  d’un 
jeune  garçon  portant  la  butta,  trouvée 
à Tarquinii,  jusqu'aux  meubles  usuels, 
aux  ustensiles  de  la  vie  commune  et 
aux  ornements  de  femmes,  aux  bijoux 
d'un  travail  exquis  (IX*  chambre),  éga- 
lant en  délicatesse  les  filigranes  de 
Gènes  et  les  chaînes  d'or  de  Venise. 

— La  X*  salle  présente  l'imitatioli 
d'une  chambre  sépulcrale.— XP . Copies 


États  de  l'Église.  rose.  — bibliothèque  du  Vatican. 


des  peintures  étruscmes  trouvées  dans 
les  tombeaux  de  Vulci  et  de  Tarqui- 
nii.  — Au  sortir  du  musée  Etrusque, 
on  trouve,  en  face  de  l’escalier  que 
l'on  descend,  la  Salle  des  Candélabres 
(V.  p.  225). 

Archives.  — Pie  IV  conçut,  dit-on, 
l'idée  de  cette  collection.  Ses  succes- 
seurs, Pic  V,  Grégoire  XIII,  etc.,  la 
complétèrent.  Lors  de  leur  translation 
à Paris,  un  certain  nombre  de  docu- 
ments furent  retenus,  tels  que  la  cor- 
respondance de  Bossuet,  le  procès  de 
Galilée,  etc.  — L’entrée  principale  de 
l'Archivio  est  par  la  bibliothèque. 

Bibliothèque  du  Vatican. 

(L'entrée  est  par  la  galerie  Lapi- 
daire, corridor  Chiaramonti  (F.  le 
plan)  ; s’adresser  à la  2*  porte  au-des- 
sus de  laquelle  on  lit  : Bibuoteca  Va- 
ticana.  — La  bibliothèque  est  ouverte 
pour  l’étude  tous  les  jours.de  9 h.  à 
midi.)  — Nicolas  V doit  être  regardé 
comme  le  fondateur  de  la  bibliothèque  ; 
il  réunit  9000  manuscrits.  Son  suc- 
cesseur, Calixte  III,  en  dispersa  une 

fiartie.  Sixte  IV  lui  assigna  un  local, 
a dota  et  lui  donna  un  bibliothécaire . 
Sixte  V construisit  le  bâtiment  actuel 
en  1588.  Au  xvu"  siècle  commencent 
les  grandes  acquisitions  qui  ont  élevé 
la  bibliothèque  du  Vatican  au  rang  de 
la  première  collection  de  manuscrits. 
1.  Ceux  de  Fulvius  llrsinus  (1600).  2. 
Ceux  du  couvent  de  bénédictins  de 
Bobbio  en  Piémont  (la  plupart  des  pa- 
limpsestes) . — 5.  La  bibliothèque  Pala- 
tine, prise  à Heidelberg,  par  l’élec- 
teur Maximilien, qui  en  ht  donation  en 
1621.  — 4.  l.a  bibliothèque  d’IJrbin 
(1726).  — 5.  La  bibliothèque  Alexan- 
drine,  de  Christine,  reine  de  Suède. 
6.  Bibliothèque  Ottoboniana,  de  1746. 
7.  Celle  du  inarquisCapponi.  — 8. 162 
manuscrits  grecs  du  couvent  de  S‘-Ba- 
sile,  âGrotta  Ferrata.  — 181 5 rendit  au 
Vatican  quelques-uns  des  manuscrits 
transportés  à Paris.  Mais  il  dut  resti- 
tuer une  partie  de  la  bibliothèque 
d’Heidelberg. 
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La  bibliothèque  renferme  23  577 
manuscrits,  tant  orientaux  que  grecs 
et  latins.  La  collection  des  manuscrits 
orientaux  se  compose  de  787  arabes, 
65  persans,  64  turcs,  459  syriens, 
590  hébraïques,  7 1 éthiopiens,  1 sa- 
maritain, 8U  coptes,  15  arméniens,  2 
ibériens,  22  indiens,  10  chinois,  18 
slaves. 

Le  nombre  des  imprimés  n’est  que 
de  50  000  environ.  Depuis  1840  ils 
sont  placés  dans  l'appartement  Borgia. 
Le  catalogue  ne  se  communique  pas. 
« Il  n’y  a de  catalogues  imprimés  que 
pour  les  manuscrits  orientaux  ; et  il 
est  excessivement  difficile  aux  étran- 
gers de  se  procurer  l'inventaire  des 
autres  ouvrages.  » Valéry  estime 
qu  avec  les  vacances  et  les  -jours  in- 
nombrables de  clôture,  la  bibliothèque 
n'ouvre  pas  100  jours  dans  l’année. 
On  s’adresse  au  premier  custode,  qui 
décide  si  le  manuscrit  peut  être  prêté  ; 
dans  les  cas  particuliers  on  s'adresse 
au  cardinal  secrétaire  d’Etat.  [Si  les 
demandes  sont  appuyées;  elles  sont 
accordées  gracieusement  ; mais  cela 
n'aboutit  pas;  c’est  un  système.]  — 
Salle  des  écrivains  (Scrittori),  ornée  de 
paysages,  par  P.  llrill  et  Marco  di 
Firenze. 

Grande  salle  de  la  bibliothèque  (70 
mèt.  16  de  long  sur  15  mèt.  58  de 
large),  divisée  en  deux  nefs  par  de 
lourds  piliers:  elle  est  décorée  de 
fresques  par  Scip.  Gaetani,  P.  No- 
gari,  Cesare  Nebbia,  etc.  Les  manu- 
scrits sont  renfermés  dans  des  ar- 
moires qui  couvrent  les  murs  et  les 
piliers,  de  sorte  que  rien  n'indique 
aux  regards  que  l'on  soit  dans  une 
bibliothèque. 

De  l’extrémité  de  celle  salle  part 
une  double  et  immense  galerie  (paral- 
lèle à la  galerie  Lapidaire),  et  avant, 
réunies,  une  longueur  de  400  pas. 
Celle  de  dr.  renferme  les  livres  et  ma- 
nuscrits du  duc  d’Lrbin,  de  la  reine 
Christine,  etc.  La  dernière  division  de 
cette  galerie  contient  le  musée  profane 
( F.  au  verso  1 r°  col . ).  — La  galerie  de  g . 
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mène  au  «usée  des  antiquités  chré- 
tiennes (Musée  sacré). 

Voici  l’indication  - de  quelques  manu- 
scrits du  Vatican  : 1209,  Bible  du  vr 
siècle.  3220,  le  plus  ancien  manuscrit  de 
Térenee.  3255,  Cicéron  : de  Itepublica; 
palimpseste  déchiffré  par  le  cardinal  An- 
gelo  Mai.  — Cicéron,  sur  l’Etat  (5757). 
Parmi  les  curiosités  : letlres  galantes  au- 
togr.  de  Henri  VIII  à Anne  Boleyn  ; livre 
du  même  sur  les  sacrements  contre 
Luther;  manuscrits  de  Luther,  etc. 

Manuscrits  ornés  de  miniatures. 
5225,  Virgile  du  iv*  ou  v*  siècle.  3850, 
Térenee  du  ix”  siècle.  5867,  Virgile  du 
xn*  siècle.  355,  Tragédies  de  Sénèque, 
commentées  par  l’Anglais  Treveth  du 
xiv'  siècle.  10/1,  Ouvrage  de  l’empereur 
Frédéric  II  sur  la  chasse  au  faucon. 
3659.  Commentaire  du  Nouveau  Testa- 
ment avec  vignettes  du  xiv*  siècle.  501, 
Pontificaux,  enrichis  d’excellentes  vignet- 
tes de  l’école  ombrienne.  2094,  Aristote 
en  latin,  avec  des  vignettes  dans  le  style 
florentin  du  xv*  siècle.  112,  Bréviaire  du 
roi  Mathias  Corvin,  de  l’an  1490.  365, 
Divine  Comédie  du  Dante.  405,  Histoire 
de  Jusué,  du  vi“  a h vu'  siècle.  Monologue 
de  l’empereur  Basile  II,  de  l’an  989  à 
1025,  avec  les  noms  des  peintres  des 
vignettes.  463,  Homélies  de  Grégoire  de 
Nazinnze,  de  l’an  1065.  666,  Dogmatica 
Panoplia,  de  l’an  1081  à 1118,  d’un  tra- 
vail exquis.  Quatre  évangiles  de  l'an 
1128. 

L'aile  droite  de  la  double  galerie 
se  compose  de  huit  salles  et  d'un  ca- 
binet. — Le  cabinet,  situé  à l’extré- 
mité, contient  six  armoires  remplies 
d’ustensiles  de  métaux  divers,  de  pe- 
tites idoles  et  statuettes  en  bronze  ; 
d'ornements  de  femmes  en  or  ; de  frag- 
ments d’anciens  tuyaux  de  plomb  avec 
leurs  inscriptions;  d'inscriptions  sur 
plaques  en  bronze  ; de  bas-reliefs  en 
ivoire;  on  v voit  la  chevelure  d'une 
femme , admirablement  conservée, 
trouvée  en  1777  dans  un  sarcophage, 
près  de  la  porte  Capène,  et  traversée 
par  l’épingle  qui  la  retenait.  — On  re- 
marquera deux  ouvrages  au  burin 
(Jupiter  et  les  Titans  ; mort  de  Méduse) 
attribués  à benvenuto  Cellini,  et  don- 
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nés  par  Pie  IX  ; et  deux  mosaïques  dé- 
couvertes à la  villa  Adriana.  — Le  pe- 
tit fragment  du  vaisseau  de  Tibère, 
submergé  dans  le  lac  de  Nemi,  a été 
transporté  dans  une  remise  du  jardin. 

En  revenant,  sur  ses  pas  on  passe  à 
l'aile  gauche.  Dans  l’une  des  peintures 
de  la  deuxième  salle,  on  voit  la  façade 
de  la  basilique  du  Vatican,  telle  qu’elle 
avait  été  dessinée  par  Buonarroti  ; avec 
une  colonnade  à angle  droit.  Dans  une 
autre  on  voit  la  construction  de  la  cou- 
pole. Le  tambour  seulement  commence 
h s'élever;  la  façade  de  l'ancienne  ba- 
silique avec  ses  mosaïques  est  encore 
debout.  Le  palais  du  Vatican  l'écrase 
de  sa  masse.  Statues  en  marbre  as- 
sises : Aristide  deSmyrne,  et  Lysias  (?). 

Musée  sacré.  — L'origine  de  ce 
musée  remonte  à Benoit  XI V.  On  voit 
sur  les  parois  de  cette  salle  des  in- 
scriptions et  des  bas-reliefs  en  marbre, 
détachés  de  sarcophages  chrétiens. 
Autour  sont  huit  armoires  surmontées 
de  portraits  eu  bronze  des  cardinaux 
bibliothécaires.  On  y conserve  beau- 
coup d’objets  appartenant  aux  rites 
chrétiens  primitifs  : des  anneaux,  des 
diptyques  en  ivoire  et  en  bois,  des 
lampes,  des  ciboires,  des  calices,  des 
vases  cinéraires  en  verre,  des  vases 
sacrés,  etc.  « On  doit  à Grégoire  XVI 
d’avoir  considérablement  enrichi  ce 
musée,  particulièrement  de  travaux  en 
guillochis,  et  du  précieux  bas-relief 
en  ivoire  qui  représente  la  Descente 
de  croix,  exécutée  d’après  un  dessin 
de  Buonarroti.  Cet  ouvrage  appartint 
jadis  au  musée  Baglioni.  à Pérouse.  — 
Triomphe  de  Charles  V,  ouvrage  au 
burin,  de  Benvenuto  Cellini.  — « Ce 
qu'il  y a de  plus  admirable,  dit  Nibby, 
ce  sont*  des  peintures  sur  planche  et 
en  détrempe,  par  des  mailres  grecs, 
antérieurs  a l'époque  de  la  renaissance 
des  arls.  La  plus  frappante  est  la  Dé- 
position de  S1  Ephraim,  Syrien.  » 

Cabinet  de»  papyru*.  — line  des 
pièces  somptueuses  du  Vatican.  Pein- 
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tures  à fresques  par  Mengs.  Autour 
de  ce  cabinet  sont  des  papyrus  conte- 
nant des  actes  des  x",  xi"  et  xne  siècles. 

Salle  de»  peinture»  byzantine»  ou 
italienne»  primitive»»  — ( Mavghari - 
tone,  Cimabue,  Giotto , Masaccio, 
frà  A ngelico)  réunies  par  GrégoireXVI. 
— Calendrier  russe  (xvn*  siècle)  en 
forme  de  croix  grecque,  couvert  de 
petites  figures  d’une  délicate  et  savante 
exécution;  une  des  merveilles  de  cette 
collection.  — De  là  on  entre  à droite 
dans  la  : 

Chambre  de»  Noce*  aldobran- 
dine».  — Voûte  décorée  de  fresques 
de  Guido  Reni.  — On  y remarque 
surtout  la  célèbre  peinture  des  Noces 
aedobr  andines  (mariage  du  Bacchus 
et  de  Cora  ? de  Péléc  et  Thétis  ? do 
Manlius  et  de  Julie,  célébré  par  Ca- 
tulle ?),  crépi  peint  à fresque,  décou- 
vert en  1 606  dans  les  décombres  d'une 
maison  antique,  sur  le  mont  Esquilin, 
près  de  l'arc  Gallien.  Jusqu'à  la  dé- 
couverte des  ruines  de  Pompéi,  cette 
peinture  était  regardée  comme  le  mo- 
nument le  plus  précieux  de  la  peinture 
antique.  Bien  qu’altérée  par  des  res- 
taurations, elle  fut  acquise  du  cardi- 
nal Aldobrandini  par  Pie  VII,  au  prix 
de  10  000  scudi.  On  en  remarquera 
l'exécution  toute  en  hachures.  — On 
a aussi  placé  dans  cette  salle  les  Pein- 
tures antiques,  trouvées  en  1 850  (rue 
Graziosa,  quartier  de’  Monti),  qui 
avaient  été  d’abord  placées  au  musée 
du  Capitole.  Elles  représentent  des 
faits  de  l’histoire  d’Ulysse.  Quelques- 
uns  ont  avancé  que  la  maison  où  elles 
furent  trouvées  pouvait  bien  être  celle 
que  Virgile  avait  sur  l'Esquilin,  près 
des  jardins  de  Mécène.  — Ces  pein- 
tures ont  été  l’objet  d'un  article  de 
M.  Baoul  Rochette  dans  le  Journal  des 
savants,  dernier  travail  publié  avant 
sa  mort.  « Ce  qui  frappe  surtout,  même 
dans  l'état  de  dégradation  où  elles  sont 
réduites,  c'est  le  grand  caractère  qui 
s’v  montre,  c’est  le  style  vraiment  ho- 
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mérique  qui  y respire  et  dont  aucune 
des  peintures  antiques  de  Pompéi  et 
d'ailleurs  que  nous  possédons  n’avait 
pu  nous  donner  une  idée.  Il  n’est  pas 
douteux,  d’ailleurs,  que  ces  paysages 
homériques,  si  bien  d’accord  avec  la 
pensée  de  leur  modèle,  ne  procèdent 
d’une  école  grecque,  et  c'est  ce  que 
démontrent  les  inscriptions  grecques 
qui  s’y  lisent  et  qui  indiquent  bien  une 
main  grecque.  » — Fresques  antiques 
trouvées  en  1818,  hors  la  porte  S1 -Sé- 
bastien, dans  une  chambre  delà  ferme 
Tor  Marancio.  Elles  représentent  les 
femmes  célèbres  par  leurs  infortunes 
amoureuses  : Pasiphaé,  Phèdre,  Scylla, 
Myrrha  et  Canace  (figures  d’une  rare 
élégance).  — Ancienne  fresque  chré- 
tienne : la  Cène.  — Portrait  de  Char- 
lemagne, fresque  du  ix”  siècle  (?).  — 
Dans  une  dernière  salle  est  le; 

Cabinet  de»  médaille*.  — Suivant 
le  Guide  de  Murray,  il  a été  dépouillé 
d’une  partie  de  ses  richesses  par  un 
des  conservateurs  en  1848-49.  Perte 
d'autant  plus  regrettable  qu'ü  conte- 
nait des  pièces  très-rares  et  qui  ont 
été  fondues. 

Entre  le  cabinet  des  Médailles  et  les  Loges 
de  Hnpktiél  s’étend  une  suite  de  quatre 
rlinmbres  désignées  sous  le  nom  de  : 

Appartement  de  Borgia.  — Alexan- 
dre VI  le  fit  construire  et  l'habita.  Les 
trois  premières  salles  contiennent  les 
livres  imprimés.  Les  peintures  des 
voûtes  des  deux  premières  sont  de 
Bonfili  ; elles  sont  décorées  : 

La  lr‘,  de  peintures  et  de  statues. 
Les  5",  4”  et  5”  sont  peintes  à fresque 
par  Pinturicchio.  — Dans  la  4” 
chambre  est  placée  la  collection  d’es- 
tampes sur  cuivre  formée  par  Pie  VII. 
— Dans  ces  diverses  salles  sont  distri- 
bués des  bas-reliefs  et  autres  monu- 
ments antiques. 

Manufacture  de  Mosaïques.  — (Au- 
fond  de  la  cour  San  Damaso,  dans 
l'angle  à g.,  au  pied  du  petit  escalier.) 
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Visible  tous  les  jours  avant  midi,  avec 
des  billets  qu'on  obtient  facilement. 
L’atelier  est  une  longue  galerie,  sous 
la  galerie  des  Inscriptions.  Le  long  des 
murs,  dans  des  rayons,  sont  réunis  par 
teintes  graduées  les  10  000  émaux  dif- 
férents qui  servent  à fabriquer  les 
mosaïques.  Les  artistes,  après  avoir 
d’abora  tracé  au  crayon,  sur  un  enduit 
blanc,  les  contours  du  sujet  qu'ils  co- 
pient, enlèvent  cet  enduit  par  place,  y 
mettent  un  mastic,  et  dans  ce  mastic 
piquent  les  uns  contre  les  autres  les 
morceaux  d’émaux  taillés.  — Quelques- 
unes  des  copies  de  tableaux  qui  dé- 
corent la  basilique  de  S-Pierre  ont 
coûté  jusqu’à  20  années  de  travail.  — 
Dans  une  petite  salle,  au  fond,  sont 
quelques  mosaïques  de  petites  dimen- 
sions, copies  de  tableaux  célèbres; 
destinées  à des  cadeaux  que  le  pape 
fait  à des  personnages  importants. 


Jardins  du  Vatican.  — (On  descend 
dans  le  jardin  de  la  Pigna  par  une 
porte  à g. , dans  la  galerie  du  musée 
Chiaramonti,  avant  de  monter  la  rampe 
ni  conduit  à la  salle  du  Torse).  — Un 
eces  jardins,  situé  dans  le  quadrilatère 
formé  par  les  bâtiments  du  musée  et 
de  la  bibliothèque  Vaticane.est  connu 
sous  le  nom  de  jardin  délia  Pigna,  à 
cause  d’une  énorme  pomme  de  pin  en 
bronze,  placée  devant  une  vaste  niche, 
et  qui  proviendrait  du  Panthéon,  et 
non  du  mausolée  d’Adrien.  — Une 
orte  ouverte  sous  la  galerie  de  la  bi- 
liothèque  ( V . le  Plan)  conduit  dans  le 
jardin  du  Vatican  (giardino  Pontifi- 
cio).  jardin  très-mal  tenu,  qui  s'étend 
à l’O.  du  palais,  au  pied  de  la  colline. 
On  a une  très-belle  vue  sur  le  dôme 
de  S’-Pierre.  C’est  dans  ce  jardin  qu’est 
la  célèbre  et  si  élégante  construction 
connue  sous  le  nom  de: 

Villa  Pia  — (Casino  del  Papa), 
création  de  Pirro  Ligorio,  la  plus  ori- 
ginale peut-être  de  l'architecture  mo- 
derne, et  délit  il  Semble  avoir  dérobé 
là  conception  à quelque  riche  villa  airl- 


tique.  Il  la  construisit  pour  Pie  IV. 
Elle  a été  restaurée  et  changée  en 
partie  par  Léon  XII  ; mais  l’aspect  en 
est  délabré.  Elle  est  ornée  de  peintures 
du  liaroccio,  de  F.  Zucchero  et  de 
Santi  di  Tito. 

Armeria  pontificale.  — Près  de  Far*  • 
mure  de  Jules  II  on  voit  celle  que  por- 
tait le  connétable  de  Bourbon  quand 
il  fut  tué  sous  les  murs  de  Rome  d’un 
coup  d’arquebuse,  dont  Benv.  Cellini 
s’est  attribué  l’honneur.  L’épée  du 
connétable  de  Bourbon  est  au  musée 
Kircher. 

Palais  Pontifical  du  Qlirinal  (à 
Monte  Cavallo).  (Dans  ces  dernières 
années  il  n’était  pas  visible,  parce  qu’il 
était  habité  par  l’ex-roi  de  Naples). — 
Ordinairement,  lorsque  le  pape  n’y  ré- 
side pas,  il  faut  une  autorisation  du  ma- 
jordome pour  visiter  les  appartements 
(de  10  h.  à 2 h.).  Grégoire  XIII,  vers 
1574,  commença  à bâtir  ce  palais  sur 
les  ruines  des  thermes  de  Constantin, 
d’après  le  plan  de  Flaminio  Ponxio; 
il  fut  continué  par  Sixte  V et  Clé- 
ment VIII,  et  achevé  sur  les  dessins  de 
Mascherino  et  de  Dom.  Fontana. 
Puis  C.  Mademo  l’agrandit  par  ordre 
de  Paul  V ; le  jardin  fut  ajouté  par 
Urbain  VHI  ; Innocent  X,  Clément  XII 
et  Clément  XIII  y ajoutèrent  le  palais 
dit  de  la  Famille,  sur  les  dessins  du 
Bernin  et  de  Fnga;  Pie  VII  y fit  de 
grands  embellissements.  C’est  la  rési- 
dence d’été  des  papes.  Grégoire  XVI 
et  Pie  IX  l’ont  fait  richement  décorer. 
La  grande  cour  a 98  mèt,  42  de  long, 
sur  55  mèt.  60  de  large  ; trois  de  ses  cô- 
tés sont  entourés  d’un  portique  soutenu 
par  44  pilastres.  Sous  le  portique  se 
développe  un  escalier  à double  rampe  ; 
sur  le  premier  palier  est  une  Ascen- 
sion, fragment  de  fresque  de  Melozxo, 
de  Forli,  transporté  ici  de  l’église  des 
Saints-Apôtres  (F.  Sacristie  de  8‘- 
Pierre,  p.  171)  ; la  rampe  de  dr.  mène 
à Urte  magnifique  salle  (sala  régia).  De 
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celle  salle  on  passe  dans  la  chapelle 
Palline,  de  même  forme  et  grandeur 
que  la  chapelle  Sixtine,  du  Vatican.  — 
A dr.  on  entre  dans  les  appartements 
du  pape  ; dans  une  des  pièces  est  une 
V.  avec  S’  Jérôme , attribuée  au  Cor- 
rége  et  une  Cène  de  Baroccio.  — La 
Salle  du  Consistoire  secret,  est  dé- 
corée de  peintures  à fresque  et  de  ta- 
pisseries françaises  du  temps  de 
Louis  XIV.  — Salle  des  audiences  : 
tapisseries  des  Gobelins.  Parmi  les  su- 
jets peints,  le  Romulus,  vainqueur  du 
roi  Acron,  est  de  JH.  Ingres.  — l)e  la 
Salle  des  Congrégations  on  passe 
dans  I’Appartement  des  Princes.  On  y 
voit  diverses  peintures,  dont  les  plus 
remarquables  sont  : Guerehin,  Said  et 
David;  YEspagnolel,  S*  Jérôme;  Do- 
miniquin,  Eccc  Homo  ; Annibal  Car- 
rache.  Martyre  de  S"  Catherine  ; 
Guide,  belle  S1"  Vierge;  A.  C ar- 
rache, S‘  François;  P.  de  Corlone, 
Naissance  de  la  S1*  Vierge;  Jules  Iio- 
main.  S*  Jean;  une  Résurrection,  de 
Van  Dyck;  du  chevalier  Vanni,  Mort 
de  S1'  Cécile.  — Un  y remarque  aussi 
le  Triomphe  d'Alexandre,  bas-reliefs 
de  Thorwaldsen.  — Dans  une  des 
dernières  salles  ; Paul  Véronèse,  S‘ 
Sébastien;  Garofalo  (?) , Sibylle; 
Guerehin,  Adoration  des  Mages;  Se- 
bast..  del  Piombo , S'  Bernard;  Fr  à 
Bartolommeo,  S'  Pierre  et  S1  Paul, 
ouvrages  peints  à Rome  sous  l’influence 
du  style  de  Michel-Ange,  qui  tournait 
toutes  les  têtes.  Si  l’on  compare  le 
S1  Paul  particulièrement  avec  le  pro- 
phète Isaïe  de  Raphaël  (p.  182),  on  sera 
obligé  de  convenir-,  ait  M.  Rio,  que 
sous  le  rapport  de  la  force  et  de  la 
grandeur,  Fra  Bartolommeo  s’est  mon- 
tré supérieur  à son  ami.  Le  Fraie 
laissa  à Raphaël  le  soin  de  terminer  le 
S'  Pierre.  — Enfin,  il  faut  signaler, 
comme  une  des  choses  les  plus  inté- 
ressantes du  Palais,  une  chapelle  peinte 
à fresque  par  Y Albane,  où  l’on  voit, 
sur  l'autel,  une  belle  Annonciation, 
du  Guide.  — Un  vaste  jardin  s’étend 
derrière  le  palais  ; on  le  visite)  avec 


autorisation,  de  8 h.  à midi  (Fontaine 
faisant  entendre  des  sons  harmonieux 
produits  par  le  jeu  des  eaux).  Au 
centre,  Casino,  par  Fuga,  avec  fresques 
d'Orizzonte,  de  Pomp.  Balloni,  de 
Pannini. 

Capitole. 

Capitole.  — C’est  là  un  des  plus 
grands  noms  de  nos  souvenirs  clas- 
siques ; le  Capitole’  moderne  ne  répond 
pas  h l'imagination  que  nous  nous 
faisons  d’un  passé  héroïque.  Quand  on 
Y arrive,  on  trouve  une  place  de  mé- 
diocre étendue,  bornée  par  trois  fa- 
çades de  monuments,  dont  l’architec- 
ture est  en  harmonie  avec  sa  nouvelle 
et  pacifique  destination.  Les  conser- 
vateurs désirant  restituer  au  Capitole 
une  partie  de  son  antique  splendeur 
monumentale,  Paul  III  chargea  Mi- 
chel-Ange, qui  était  alors  âgé,  de  faire 
le  dessin.  La  disposition  de  la  place 
était  déjà  fixée  par  les  constructions 
antérieures  pourlesmassesprincipales. 
Jacques  de  la  Porte  acheva,  d’après 
ces  dessins,  la  construction  des  édi- 
fices du  Capitole,  et  ce  fut  lui  qui  éleva 
celui  du  musée.  Toutefois  le  dessin  in- 
correct et  bizarre  de  la  fenêtre  du  mi- 
lieu de  chacune  des  deux  façades  est 
une  addition  postérieure.  — Pétrarque 
fut  couronné  au  Capitole,  le  8 avril 
1341 . En  1347,  Rienzi,  dont  il  parta- 
gea les  espérances  républicaines,  en- 
traînant la  foule  par  son  éloquence, 
s’v  fit  proclamer  tribun.  En  1354. 
dans  ce  même  palais  du  Capitole,  il 
était  assiégé  par  la  foule,  dont  il  était 
naguère  l’idole.  Reconnu  pendant  qu'il 
cherchait  à se  sauver,  il  fut  entraîné 
au  bas  de  l’escalier,  et  là  il  reçut  d'un 
artisan  un  premier  coup  qui  devint  le 
signal  de  se  précipiter  sur  lui. 

' « Les  Romains  modernes,  dilM.  Viardol, 
qui  ont  appelé  l'ancien  Forum  la  foi  ri-  a u \ 
Vaches  (campo  Vaccino),  n'ont  nas  même 
respecté  cc  grand  nom  de  Capitole  qui  de- 
vait à jamais  planer  sur  la  ville  éternelle, II* 
en  ont  fait  un  mot  étrange  : Campirlpglio, 
qui  itidiqùe  üti  champ  dé  colza  du  tin  champ 
d'huile  (canipl  d'oglln) . s 
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Place  do  Capitole.  — Au  pied  de 
l’escalier  qui  monte  à la  place  du  Ca- 
pitole, il  y a deux  lionnes  en  basalte 
d'Egypte,  placées  par  Pie  IV.  — Au 
haut  de  l’escalier,  à dr.  et  à g. , sont  les 
statues  colossales  de  Castor  et  Pollux 
(à  côté  de  chevaux  de  petites  propor- 
tions) en  marbre  pentélique,  trouvées 
dans  le  Ghetto  au  xvi“  siècle.  — A côté, 
sur  la  balustrade,  sont  les  trophées 
en  marbre,  faussement  désignés  sous 
le  nom  de  trophées  de  Marius.  Ils  dé- 
coraient sur  l’Esquilin  l'ancienne  fon- 
taine (château  de  l'Acqua  Julia).  — 
Viennent  ensuite  les  statues  de  Con- 
stantin et  de  son  fils,  provenant  des 
thermes  de  Constantin  ; puis  enfin  la 
colonne  militaire  de  Vespasien  et  de 
Nerva  (trouvée  en  1584).  Elle  mar- 
quait le  premier  mille  de  la  voie  ’Ap- 
pienne.  Le  i nilliarium  de  g.  mar- 
quait le  septième  mille.  Il  provient  de 
la  collection  Giusliniani.  — Au  milieu 
de  la  place  du  Capitole  est  la  : 

Statue  équestre  en  bronze  de  Marc 
Auhèle.  — En  l’un  545  elle  fut,  dit-on, 
enlevée  par  Totila,  et  déjà  elle  était 
sur  lu  route  d'Ostie  pour  être  embar- 
quée, quand  Bélisaire  la  reprit.  Au 
x'  siècle  elle  était  dans  le  forum  Boa- 
rium.  En  1187,  Clément  111  la  fit  éle- 
ver devant  le  palais  de  Latran  ; depuis 
elle  aurait  été  placée  devant  le  temple 
d’Antonin  et  Kaustine.  Paul  111.  en 
1558,  la  fit  transporter  sur  le  Capi- 
tole, et  ce  fut  sa  dernière  pérégrina- 
tion. Michel-Ange  l'éleva  à l’endroit 
même  où  fut  brûlé  Arnoldo  da  Brescia. 
Celte  statue  équestre,  qui  a été  dorée, 
est  la  seule  en  bronze  qui  nous  soit 
parvenue  entière  de  l'antiquité.  Mi- 
chel-Ange admirait  beaucoup  le  che- 
val . 

Trois  bâtiments  séparés  entourent  la 
plaee  du  Capitole  : au  fond  le  palais  du  Sé- 
nateur; à dr.  le  palais  des  Conservateurs; 
à g.  le  rusée  du  capitole. 

Palais  du  Sénateur.  — Malgré  la 
résonnance  toute  romaine  de  ce  nom, 
le  sénateur  u’est  qu'une  espèce  de 
maire,  qui  préside  le  conseil  munici- 


pal, quand  il  s'assemble.  Ce  palais, 
dans  le  nom  duquel  semble  s’être  con- 
servé un  dernier  souvenir  de  la  Rome 
antique,  fut  érigé  par  Boniface  IX,  sur 
les  substruclions  du  Tabularium  (F. 
p.  159).  C’était  dans  le  principe  une 
sorte  de  forteresse  pour  la  résidence 
du  sénateur.  Michel-Ange  construisit 
seulement  le  soubassement  et  l’esca- 
lier monumental.  Son  projet  fut  mo- 
difié. Le  1er  étage  fut  elevé  par  Giac. 
délia  Porta,  et  le  reste  par  Gir.  Rai- 
naldi.  — La  fontaine  fut  établie  par 
Sixte  V ; les  statues  ; le  Nil  et  le  Tibre, 
en  marbre  de  Paros,  sont  du  temps 
des  Antonins.  La  Minerve,  au  milieu, 
a la  tête  et  les  bras  modernes.  Ce  pa- 
lais a été  restauré  de  1848  à 1850.  — 
Un  a une  très-belle  vue  du  haut  du 
clocher,  élevé  sous  Grégoire  XIII. 

Palais  des  Conservateurs.  — C’était 
le  siège  des  conservateurs,  magistrats 
municipaux,  comparables  à nos  anciens 
échevins. 


PALAIS  des  CONSERVATEURS 
( rez-de-cha  tissée . ) 


Rez-de-chaussée.  — Parvenu  dans 
la  cour,  on  croit  être  au  milieu  d’un 
musée  ; on  aperçoit,  au  fond  de  la 
cour,  derrière  les  grilles,  une  sta- 
tue de  Rome  assise  (Plan  1 ) ; — plus 
loin,  deux  rois  barbares;  tête  colos- 
sale en  bronze  d’Othon  (de  Commode?) 
— lion  qui  déchire  un  cheval,  groupe 
admiré  par  Michel-Ange.  — On  voit 
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aussi  une  tète  colossale  de  Domitien, 
en  marbre  : une  inain  et  une  tète  co- 
lossales en  bronze.  — Deux  pieds  et 
mains  en  marbre  provenant  d'une  autre 
statue  colossale.  — Sous  le  portique,  à 
dr.  de  l’entrée,  statue  colossale  de 
Jules  César  (PL  5),  la  seule  reconnue 
comme  authentique;  à g.,  statue  de 
l’empereur  Auguste  (PI.  4);  — à g. 
dans  la  cour  (PI.  2),  urne,  cinéraire 
d’Agrippine,  veuve  de  Germanicus, 
trouvée  près  du  mausolée  d’Auguste. — 
Une  imitation  moderne  de  la  colonne 
roslraledeC.  Duilius  (pour  sa  victoire 
navale  sur  les  Carthaginois,  l’an  de 
Rome  492)  (PI.  5)  est  en  face  de  l’es- 
calier. 

Escalier  (vis-à-vis  de  la  colonne 
de  Duilius)  : — on  s’arrêtera  sur  le 
palier  (PI.  b)  pour  considérer  4 bas- 
reliefs,  monuments  de  sculpture  inté- 
ressants, relatifs  à Marc  Aurèle.  (Dans 
le  1"  il  est  représenté  faisant  un  sa- 
crifice devant  le  Temple  de  Jupiter 
Capitolin.)  — Plus  haut,  sur  un  second 
palier  : deux  bas-reliefs  provenant  d'un 
arc  de  Marc  Aurèle  : 1 . Marc  Aurèle  à 
la  tribune  parlant  au  peuple.  2.  Marc 
Aurèle  et  apothéose  de  Faustine. 

Promothèque  — (PI.  a a.  — L’en- 
trée est  à dr.,  sous  le  portique  exté- 
rieur du  palais  des  Conservateurs.)  Les 
salles  du  rez-de-chaussée  sont  desti- 
nées à recevoir  les  bustes  en  marbre 
des  Italiens  célèbres,  et  à former  ainsi 
un  Panthéon  italien.  Pie  VII  avait 
commencé  à y faire  transporter  les 
bustes  des  hommes  célèbres  déposés 
auparavant  au  Panthéon.  — P”  salle: 
étrangers  célèbres  qui  étaient  au  Pan- 
théon : Mengs,  Winckelmann,  d’Agin- 
court,  etc.  — II*.  Musiciens  célèbres: 
Palestrina,  Sacchini,  Zingarelli  ; Cima- 
rosa,  parCanova,  etc. — 111”.  Artistes, 
savants  et  littérateurs.  — IV*.  Artistes 
célèbres  du  au*  au  xvi*  siècle.  — V*. 
Artistes  célèbres  du  xvr  au  xix*  siècle. 
— VI*  Poètes,  savants,  du  xv*  au  xix* 
siècle.  — Vil*.  Monument  à la  mémoire 
de  Canova,  par  de  Fabris. 

Palais  des  Conservateurs.  — (Salles 
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du  l*r  élage.)  — (On  y est  admis 
moyennant  une  petite  rétribution.) 


PALAIS  DES  CONSERVATEURS 
(I"  étage.) 


P*  salle  (Plan  1 ).  Fresques  du  che- 
valier d'Arpin.  Statues  de  Léon  X;  du 
duc  d’Anjou,  sénateur  de  Rome  ; d’Ur- 
bain Mil,  par  Bemini  ; d’innocent  X. 
en  bronze,  par  F Algarde  ; bustes  de 
Christine,  reine  de  Suède,  etc.  Un  es- 
turgeon (bas-relief)  « semble  là  sin- 
uhèrement  placé  au  milieu  de  portraits 
e princes  et  de  princesses;  sa  pré- 
sence constate  ici  le  droit  qu’avaient 
les  conservatori  d’exiger  la  partie  su- 
périeure de  ce  poisson,  quand  on  en 
péchait  unde  cette  taille  dans  le  Tibre.  » 

11”  salle  (PL  2).  Peinte  par  le  Sici- 
lien Lauretti  ; statues  de  généraux 
pontificaux,  M.  A.  Colonna,  Al.  Far- 
nèse,  etc. 

IIP  salle  (PI.  5).  Fresque  de  la  frise 
attribuée  à Daniel  de  Yollerre  (?). 
Au  milieu  est  la  célèbre  Louve  antique, 
allaitant  Romulus  et  Remus  (modernes) . 
De  volumineuses  discussions  ont  eu  lieu 
sur  cette  louve  ; on  varie  sur  le  lieu 
où  elle  a été  retrouvée.  Les  traces  de 
dorure  et  de  foudre  fournissent  un 
argument  en  faveur  de  ceux  qui  veu- 
lent mie  ce  soit  celle  dont  parle  Cicé- 
ron (Calil.  ni,  8);  mais  cela  parait  très- 
douteux.  Voir  à ce  sujet  une  note  de 
Hobbhouse,  sur  le  IV*  chant  de  Childe 
Harold  (stance  87,  note  4b,  traduc- 
tion de  Pauliu-Pàris).  — Jeune  berger, 
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on  bronze,  qui  s'arrache  une  épine  du 
pied  ; buste  de  L.  JuniusBrutus  ; bustes 
de  César,  d’Adrien,  de  Proserpinc,  de 
Diane  ; d'Hécate  aux  trois  visages  ; sar- 
cophage ancien. 

IV*  salle  (PI.  4).  Célèbres  fragments 
des  Fasti  consularcs  [Capilolini) , 
trouvés  près  de  Sle  Marie  Libératrice  ; 
ils  contiennent  la  liste  des  consuls  et 
des  magistrats  publics  depuis  l’an  272 
jusqu'à  Auguste. 

.V*  salle  (PI.  5).  Bustes  de  Scipion 
l’Africain;  de  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine ; d'Appius  Claudius  (?),  en  rouge 
antique  ; de  Tibère,  d’Alcibiade,  So- 
phocle, Diogène,  Sapho.Tête  en  bronze 
sur  un  buste  en  marbre,  portrait  de 
Michel-Ange,  fait,  dit-on,  par  lui- 
même.  Méduse  en’ marbre,  du  Ber- 
niiii;  S‘°  Famille,  de  Jules  Romain 
ou  de  son  école. 

VI"  salle  (du  Trône)  (PI.  6).  Artni- 
bal  Carrache  a peint  dans  la  frise  les 
exploits  de  Scipion  l’Africain  (selon  de 
nouvelles  données,  ces  peintures  se- 
raient de  Daniel  de  Volterre  et  repré- 
senteraient des  faits  de  la  vie  d'A- 
lexandre le  Grand)  ; tapisseries  d’après 
les  dessins  de  Rubens  et  de  Poussin. 

VU*  salle  (PI.  7).  Fresques  par  Da- 
niel de  Volterre  (sujets  tirés  des 
guerres  puniques) . Statues  d'attribu- 
tions incertaines. 

VIII''  salle  (PI.  8).  Chapelle,  sur 
l’autel,  tableau  de  Ntwci,  sur  ardoise; 
les  Evangélistes  de  Michel-Ange  de 
Caravage  ; plafond  par  des  élèves  des 
Carrache  ; et  à g.  de  l’autel  : Madojie 
et  Anges,  du  Pinturicchio  (?),  ou- 
vrage estimé  ; le  reste  est  de  Roma- 
nelli. 

Du  jialais  lies  Conservateurs  on  peut  aller 
à la  galerie  de  peintures  par  le  passage  O 
(V.  le  flan).  — On  y arrive  par  une  triste 
cour.  Une  petite  porte  bâtarde,  à laquelle 
pend  une  sonnette,  donne  entrée  dans  un 
escalier  aussi  misérable  que  la  cour.  Les 
ailes  sont  aussi  laides  que  l’escalier. 


Galerie  de  Peintures’. 

Cette  galerie,  fondée  par  Benoît  XIV, 
contient  peu  de  peintures  importantes 
(environ  250  tableaux).  Elles  sont  dis- 
tribuées dans  deux  salles.  Il  n’v  a pas 
de  catalogue.  Le  remaniement  fréquent 
des  tableaux  ne  permet  pas  de  compter 
sur  la  durée  du  classement  suivant.  ( Les 
tableaux  du  cabinet  secret  sont  réunis  à 
l’Académie  de  S’-Luc.)  — D’une  des 
salles  on  a une  belle  vue  sur  le  Pala- 
tin, l’emplacement  du  cirque  Maxime, 
et  tout  le  quartier  désert  et  couvert 
de  roseaux  qui  s’étend  jusqu'à  La  porte 
S' -Paul. 

Ir*  Salle.  — 6 Romanelli,  S‘"  Cécile. 

— 7 Pietre  de  Corlone,  Triomphe  de 
Baccltus.  — 9 Albane,  Madeleine.  — 10 
L.  Giurdaiw,  Adoration  du  veau  d'or.  — 
15  Le  Guercliin,  S*  Jean-Baptiste.  — 14 
Poussin,  Triomphe  de  Flore  (répétition  du 
tableau  du  Louvre).  — 16  Guida  Reni, 
Madeleine.  — 20  Dotniniguin,  Sibylle  de 
Cumes,  mauvaise  copie  faite,  dit-on,  par 
lui-même  de  sa  célèbre  Sibylle  de  la  ga- 
lerie Borghèse. — 21  Ronianelli,  David 
et  Goliath.  — 25  Mazzolino  de  Fer- 
rare,  Mariage  de  laV.  — 25  A ug . l'.ar- 
racche,  petite  esquisse  do  la  Communion 
de  S1  Jérôme  (Musée  de  Bplogne)  (F.  t.  I"r, 
403  et  t.  IP,  p.  212). — 26 Tintoret,  Made- 
leine. — 27  Frit  Bartolommeo,  Présenta- 
tion au  temple.  — 28  A nu.  Carrache,  Co- 
pie de  la  S1"  Catherine  de  Corrige  (musée 
de  Naples).  — 30  Albane,  S,e  Famille.  — 
31  Maria  Tibaldi,  femme  de  Subleyras, 
copie  à la  miniature  du  tableau  de  son 
mari  : la  Madeleine  aux  pieds  de  J.  C. 
(Musée  du  Louvre).  — 52,  35  An.  Car- 
rache, Madone.  — 54  Guerchin,  Sibylle 
persique,  ouvrage  d’une  grande  célébrité 
(prétexte  à faire  une  jolie  ligure).  — 56 
Franc.  Mola,  Agar  et  Ismaël.  — 59 

1 La  galerie  et  le  musée  sont  ouverts  au 
public  le  lundi  et  le  jeudi,  de  2 b.  t/2  à 6 h.  — 
De  septembre  à avril  : de  1 b.  t/2  a 5 b.  1/2. 

— On  peut  y entrer  tous  les  jours  au  moyen 
d’une  petite  rémunération  au  custode. 


235 


États  de  l’Église.  rome.  — galerie  ihi  Capitole. 


Dosso  Dossi,  Jésus  et  les  docteurs.  — 
40  P.  de  Cortone,  Urbain  VIII.  — 41 
Poussin,  Orphée.  — 42  Palma  I ecchio. 
Le  bon  Samaritain.  — 44  Gaudenzio 
Ferrari  (?),  Madone.  — 46  G iac.  Bas- 
sano,  Adoration  des  Mages.  — 47  Pietrede 
Cortone,  Enlèvement  des  Sabine».  — 48  L. 
Carraclie,  S*  François.  — 49  Domini- 
quin , S'  Sébastien.  — 52  Sandro  Botti- 
celli,  la  V.  et  2 Saints.  — 55  Au  g.  Car - 
rache,  S1*  Famille.  — 54,  56  le  Garo- 
falo, S1*  Catherine  et  une  S"  Famille. 

— 58  Pietre  de  Cortone,  Sacrifice  d’Iphi- 
génie (très-noir  et  détérioré  . — 60 
Garofalo,  Mariage  de  S1*  Catherine.  — 
61  Le  Guide,  son  Portrait,  — L.  Car- 
rache,  Baptême  de  J.  C.  — 62  Scarcel- 
lino,  Adoration  des  Mages.  — 65.  67  Ce 
Garofalo,  Vierge  glorieuse;  S'*  Lucie. — 
69,  74  Giorgion.  Portraits.  — 70  Bonne 
copie  du  tableau  de  Paul  Véronète  qui 
est  au  musée  de  Venise,  la  V.,  l'enfant 
Jésus,  le  petit  S‘  Jean,  S*  François,  etc, 

— 76  Polidore  de  Caravage,  Méléagre 
clair-obscur'.  — 78  Francia.  V.  et 

Saints  (attribution  douteuse).  — 70,  87 
Jean  Bellin,  S*  Sébastien  ; portrait  d’un 
évêque.  — 80  Velasquez,  Son  propre 
portrait.  — 89  Rubens  (?)  Itomulus  et 
llemus.  — Guido  Heni  (Le  Guide),  Ame 
bienheureuse,  ébauche. 

2°  Salle.  — G.  Bassano,  Forges  de 
Vulcnin.  — 97  , 99  Guide,  Cléopâtre  et 
Lucrèce.  — 98  Mantegna,  S1”  Famille. 
101  Filippo  tippi,  Jésus  et  les  docteurs. 

— 105  Dominiquin,  S*  Barbe,  — 100, 
106  Portraits  par  Van  üyck.  — 108  Tin- 
loret.  Baptême  du  Christ.  — 109  Guer- 
cltin,  S1  Jean-Baptiste.  — 114  T intoret, 
Flagellation.  — Guerchin,  Auguste  et 
Cléopâtre  (énorme  cadre  vide  et  préten- 
tieux). — 115  Bassano,  J.  chassant  les 
marchands  du  temple.  — 119,  122,  125 
L.  Carrache,  S’  Sébastien  ; S1'  Famille  ; 
S’  François.  — 124  Titien,  Baptême  du 
Christ.  — 127  Pértigin,  Madone.  — 128 
Michel-Ange  de  Caravage,  la  Diseuse 
de  bonne  aventure  (tableau  remarqua- 
ble).— 151  teGuide,  Christ  et  S'  Jean.  — 
152,  156  Portraits  par  Jean  Bellin.  — 
155  An.  Carrache,  Madone.  — 134  Por- 


trait de  Michel-Ange.  — 137  Dominiquin, 
Hercule.  — 159  Jean  Bellin,  S'  Bernard. 
— 142  Albane,  Nativité  de  la  V.  — 143 
Guerchin,  S'*  Pétronille  « est  l’ouvrage 
capital  du  musée  comme  de  l’artiste. 
Celte  composition,  très-vaste,  très-belle, 
et  pourtant  singulière,  se  divise,  ainsi 
qu’une  foule  d’autres  tableaux  sacrés,  en 
deux  parties,  le  ciel  et  la  terre.  Au  bas, 
tout  au  lias,  des  fossoyeurs  ouvrent  un 
sépulcre  pour  en  tirer  le  corps  de  la 
sainte  ..  en  présence  de  plusieurs  per- 
sonnages, entre  autresdu  fiancé  de  Pétro- 
nille, jeune  élégant  vêtu  à la  mode  duxvi* 
siècle,  et  qui  ne  semble  pas  très-profondé- 
ment affeeté  en  voyant  raparaître  au  bord 
de  la  fosse  le  cadavre  de  sa  bien-aimée.  La 
scène  du  ciel  n’est  pas  assez  mystérieuse, 
elle  a trop  la  réalité  terrestre.  Mais  le 
dessin  est  vigoureux  et  correct,  la  cou- 
leur vive,  claire,  fleurie,  lumineuse  [le 
tableau  a noirci],  pleine  de  merveilleux 
effets;  on  ne  saurait  tirer  plus  grand 
parti  de  In  science  du  clair-obscur,  si 
chère  aux  Bolonais,  ni  mettre  mieux  en 
pratique  le  précepte  do  Michel-Ange,  qui 
écrivait  à Yarchi  : « La  meilleure  pein- 
ture, selon  moi,  est  celle  qui  arrive  le 
plus  au  relief.  » Yinrdot.  — Ce  tableau 
décorait  un  autel  de  la  basilique  de  S‘- 
Pierre;  on  le  remplaça  par  une  copie  en 
mosaïque;  il  fut  transporté  à Paris  avec 
le  tableau  de  V Albane,  qui  est  â côté  ; la 
Naissance  delà  Vierge.  — 4 45  Cola  dell 
Amatrice,  Assomption;  146  la  Mort  de 
la  V.  — 147  A.  Sacchi,  S'«  Famille.  — 
150  Jules  Romain,  la  Fornarine.  — 131 
Scarsellino,  Fuite  en  Égypte.  — 155  Le 
chevalier  d'Arpin,  Diane.  — 157  Jules 
Romain,  Judith.  — 154  P.  Véronèse, 
Madeleine.  — 161  Le  Garofalo,  Annon- 
ciation; 164  la  Vierge  etl’enf.  J.  (un des 
beaux  tableaux  du  maître).  — 165  Gaud. 
Ferrari,  la  Crèche. — 169  Carlo  Cicagni, 
Madone.  — 170  Paysage  attribué  à 
Claude  iMrrain  (?) . — 176  Tintoret,  Cou- 
ronnement d’épines  (tableau  à effet).  — 
188  LeGuide,  Europe. — 189  Scarsellino, 
Conversion  de  S*  Paul.  — 190  P.  de 
Cortone  (grand  cadre],  Bataille  d’Ar- 
belles.  — 195  L.  Carrache,  S1*  Cécile.  — 
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193  P.  Vérone  se.  Ascension.  — 196 
Giorgion,  S"-  Famille.  — 200  Garofalo, 
Vierge  ; 201  Adoration  des  Mages.  — 208 
à 217  Vanvilelli,  Vues  de  Rome. — 218 
F.  Mola,  David  et  Nallian.  — 225  P. 
Vironèse,  la  V.  et  S'«  Anne  ; 224  En- 
lèvement d'Europe  (répétition  dn  tableau 
qui  est  à Venise,  au  palais  Ducal).  — 228 
Laça  Cambiasi,  Madone. 

Musée  du  Capitole 

Ce  musée,  situé  à g.  et  au  côté 
oriental  de  la  place  du  Capitole,  fut 
commencé  par  Clément  XII,  et  enrichi 
successivement  par  Benoit  XIV,  Clé- 
ment XIII,  Pie  VI,  Pie  VII  et  Léon  XII. 

MUSÉE  DD  CAPITOLE 
(rez-d£-chauss»*e.) 


Cour.  — Au  fond  est  une  statue 
célèbre  sous  le  nom  de  Marforio  (elle 
était  dans  le  forum  de  Mars) (P.  p.  151  ), 
et  qui  est  une  divinité  fluvialile.  — A 
dr.  et  à g.  de  la  cour,  deux  tombeaux 
provenant  des  catacombes.  — Inscri- 
ptions des  prétoriens.  — Sarcophages. 

— Portique  intérieur  : Endymion.  — 
Minerve  colossale.  — Faisceaux  consu- 
laires en  bas-relief.  — Apollon.  — 
Tombeau  avec  bas-reliefs  ne  Baccha- 
nales. — Une  province  romaine,  re- 
présentée allégoriquement  (bas-relief). 

— Tête  colossale  de  Cybèle  (de  la 
villa  d'Adrien),  etc.  — Isis  en  granit 
rouge.  — Diane  colossale.  — Mercure. 

— Polyphénie.  — Adrien  en  sacrifi- 
cateur. — Guerrier  colossal  (Pyrrhus 
ou  Mars). 


Nous  commencerons  par  visiter,  à g.  dans 
le  vestibule,  la  : 

Salle  des  bronzes  (PI.  a).  — Vase 
de  bronze  trouvé  dans  la  mer,  à Porto 
d’Anzio  (donné  par  Mithridate  au 
gymnase  des  Eupatoristes , suivant 
l'inscription  grecque).  — Cheval  de 
bronze  (trouvé  en  1849).  — Fragment 
d'un  taureau  de  bronze  (1851)  [d'une 
grande  puissance  de.  relief] . — Diane 
Informe  (mouvement  gracieux).  — 
Poids  et  mesures  romains.  — Statue 
d’enfant  (un  des  12  camilli  ou  jeunes 
prêtres  institués  par  Bomulus). 

Revenant  dans  le  vestibule  et  tournant  à 
dr.,  on  entre  dans  la  : 

Salle  des  Inscriptions  (PI.  b).  — 
Inscriptions  impériales  et  consulaires, 
depuis  Tibère  jusqu’à  Théodose. — Au 
milieu  est  un  autel  carré,  avec  les  tra- 
vaux d'IIercule,  de  style  grec  an- 
tique. 

Salle  du  Sarcophage  (PI.  c).  — 
Sarcophage  avec  bas-relief  : Bataille 
des  Romains  et  des  Gaulois,  l’an  555 
av.  J.  C.  (Rapprocher  ceux-ci  du  Gla- 
diateur mourant,  p.  258.) 

5*  Salle  (PI.  d).  — Beau  sarco- 
phage de  marbre  pentélique  (bas-re- 
liefs relatifs  à Achille),  trouvé  à 5 mil. 
de  la  porta  Maggiore.  11  contenait  le 
fameux  Vase  de  Porlland,  maintenant 
en  Angleterre  ( V.  p . 27  5) . — Statues  de 
Jupiter  : de  Pluton  assis  : mosaïques. 

Escalier  (PI.  e).  — Sur  les  mu- 
railles, 26  fragments  du  Plan  de 
Rome  antique,  découverts  dans  le  tem- 
ple de  Reinus,  au  Forum  (F.  p.  145). 
On  y voit,  en  totalité  ou  en  partie,  le 
plan  du  portique  d'Octavie.de  la  basi- 
lique Émihenne,  de  la  Græcostasis,  de 
la  basilique  Julia,  de  la  basilique  Ul- 
pienne, des  Septa  Julia,  des  Thermes 
de  Titus,  de  la  scène  du  théâtre  de 
Marcellus,  du  théâtre  de  Pompée,  etc. 
On  croit  que  ce  plan  est  du  temps  de 
Caracalla. 

Cet  escalier  conduit  à la  galerie,  loute 
remplie  d'anciens  monuments. 
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(1"  Étage.) 


Galerie  (F.  le  plan).  — Bustes  : 1 
Marc  Aurèle;  — 5 Sepliine  Sévère  . 

— 2 Faustine  ; — 5 Silène;  — 12’ 
Satyre  jouant  de  la  flûte;  — 13  Répé- 
tition du  Cupidon  de  Praxitèle  ( F.  Mu- 
sée du  Vatican,  p.  218);  — 16  Statue 
de  Trajanus  Decius;  — 19  Agrippine 
et  Néron  ; — 20  Bacchante  âgée  ; — 
25  Bacchus  riant;  — 28  Sarcophage 
enlèvement  de  Proserpine):  — 29 
Urne  cinéraire  avec  Amours  ailés  ; — 
35  Satyre  jouant  de  la  flûte  ; — 58 
Belle  tète  colossale  de'Junon;  — 40 
Niobides  ; — 42  Buste  de  Jupiter,  dit 
délia  Vallc;  — 44  Diane  Luctfera  ; — 
48  Sarcophage  (éducation  de  Bacchus); 

— 55  Psyché  ; — 54  Buste  d’Anti- 
nous; — 55  Vénus;  — 59  Gérés  ; — 
62  Buste  de  Tibère;  — 65  Bacchus; 

— 64  Belle  statue  de  Jupiter  ; — 67 
Buste  d’Adrien  ; — 70  de  Commode. 

— 71  Minerve,  copie  antique  de  celle 
trouvée  à Yelletri,  qui  est  au  Louvre. 

— 74  Domitius  Ænobarbus,  père  de 
Néron;  — devant  la  fenêtre  du  fond, 
76,  beau  vase  de  marbre  pentélique, 
trouvé  près  dû  tombeau  de  Cecilia 
Metella.  posé  sur  une  base  circulaire 
(margelle  de  puits),  avec  bas-reliefs 
des  1 2 grands  dieux.  — Sur  les  murs, 
inscriptions  recueillies  dans  les  colum- 
baria  de  la  voie  Appienne. 

Salle  des  Empereurs  (PI.  1).  — Sur 
les  murs,  série  de  bas-reliefs  ; entre 
autres,  Hylas  enlevé  par  les  nymphes  ; 
et  les  trois  Grâces,  disposées  comme 
le  groupe  de  Sienne;  le  plus  remar- 


quable est  I’ersée  délivrant  Andro- 
mède. — Au  milieu  de  la  salle,  belle 
statue  d’AGRiPPiNE,  fille  d’Agrippa, 
veuve  de  Germanicus,  assise.  — Au- 
tour sont  rangés  une  suite  de  bustes 
[la  plupart  médiocres]  d’empereurs  et 
d’impératrices.  Ceux  en  caractères  ita- 
liques sont  les  plus  notables  : 1 Jules 
César  (?).  2 Auguste.  5 Marcellus  (?). 
4 Tibère.  5 Tibère.  6 Drusus,  son 
frère.  7 Drusus  le  Jeune.  8 Anlonia, 
femme  de  Drusus  l’Ancien  et  mère  de  : 
9 Germanicus.  19 Agrippine, sa  femme. 
11  Caligula  (?).  12  Claude.  1 3 Messa- 
line.  14  Agrippine,  femme  de  Claude. 
15  Néron  jeune.  12  Néron  dans  l’âge 
mûr.  17  Poppée.  18  Galba.  19  Othon. 
20  Vitellius  (?).  21  Vespasien.  22  Ti- 
tus. 25  Julia,  fille  de  Titus.  24  Do- 
mitien.  26  Ncrva.  27  Trajan.  28  Plo- 
tine,  safemme.29  Marciana,  sa  sœur. 
30  Malidia,  fille  de  Marciana.  51-32 
Adrien.  53  Sabina,  femme  d’Adrien. 

54  Ælius  César,  fils  adoptif  d’Adrien. 

55  Anlonin  le  Pieux.  36  Faustine,  sa 
femme.  37-58  Marc  Aurèle.  59  Faus- 
tine, sa  femme.  41  Lucius  Verus.  42 
Lucilc,  sa  femme  (?).  45  Commode. 
44  Crispina, sa  femme.  45  Pertinax. 
46  Didius  Julianus,  o.i  47  ManliaScan 
tilla  (?).  48  Pescennius  Niger  (1).  49 
Clodius  Albinus  (7).  50-51  Sepliine 
Sévère.  52  Julia  Fia,  sasccondefemine. 
55  Caracalla.  54  Geta.  55  Macrin.  56 
Diudvménien.  57  Héliogabale.  58 
Annia  Faustina,  sa  femme.  59  Julia 
Mesa.  60  Alexandre  Sévère.  61  Julia 
Mammea,  sa  mère.  62  Maximin.  65 
Maxime.  64  Gordien  l’Ancien,  65  Gor- 
dien le  Jeune.  06Puppien.  67  Balbi- 
nus.  68  Gordianus  Pius.  69  Philippe 
le  Jeune.  70  Trajan  Decius.  71  Q. 
Erennius.  72  Hostilien.  75  Trébonien 
(?).  74  et  75  Volusien.  76  Gallien.  77 
Salonina,  sa  femme.  78  Saloninus.leur 
fils.  79  Carin.  80  Dioclétien.  81  Con- 
stance Clore.  82  Julien  l'Apostat.  85 
Magnus  Decenlius. 

Salle  des  philosophes  (PL  2).  — 
Plusieurs  bas-reliefs  sur  les  murs.  Au 
milieu  de  la  salle,  statue  assise  de  Mar- 
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eus  Cl.  MarccUus  (222  ans  av.  J.  C.) 
(Parmi  les  bustes,  ceux  en  caractères 
italiques  sont  les  plus  authentiques). 
1 Virgile  (??).  2 et  5 Heraclite.  4,  5 
et  6 Socrate.  7 Alcibiade.  8 Car- 
néades.9  Aristide.  10  Sénèque.  1 1-1 2 
Sapho,  Aspasie.  15,  14,  15  Lysias.  15 
Marc  Agrippa.  17  Hiéron,  roi  de 
Syracuse.  1 8 lsocrate . 1 9 Théophraste, 
colossal.  20  Marc  Aurèle.  21  Dio- 
gène. 22  Archimède.  24  Asclépiade. 
26  Apulée.  27  Pvthagore.  28  Alexan- 
dre le  Grand.  29.  Posidonius,  archi- 
tecte. 50  Aristophane  (?).  51  et  52 
Démoslhèncs.  54.  Sophocle.  55  Per- 
sius  Flaccus.  30  Anacréon.  57  Hip- 
pocrate. 58  Aratus.  59-40 üémocritc. 
41 , 42-45  Euripide.  44-46  Homère, 
48  Corbulon.  49  Scipion  l'Africain 
(tête  chauve,  admirable  buste  ; rude 
et  belle  figure)  51  Pompée  le  Grand 
52  Caton.  55  Aristote.  54  Aspasie 
(Sapho).  55  Cléopâtre.  59  Hérodote. 
00  Thucydide.  61  Eschine.  62  Epi- 
cure.  65  Mélrodorc  et  Epicure.  64 
Epicurc.  66  Phocion.  67  Agalhon. 
08  et  69  Massinissa.  70  Antisthène. 
71  Junius  Rusticus.  72-75  Julien  l'A- 
postat. 74  Domitius  Ænobarbus.  75 
Cicéron  ou  Asin.  Pollion.  76Térence. 
77,  78-79  Apollonius  de  Thyane.  81 
Périande.  82  Eschyle,  poète  tragique. 

Salon  (PI.  5).  — Au  milieu,  statues 
de  Jupiter,  en  marbre  noir  (Porto 
d'Anzio);d’Esculape  (en  noir  antique); 
de  deux  Centaures,  en  marbre  gris 
foncé  (parfaits  de  mouvement  et  de 
physionomie)  (de  la  villa  Adriana)  ; 
Hercule  enfant,  en  basalte,  trouvé  sur 
l'Aventin. — Aulourdu  salon,  statues  : 
Satyre.  — Matrone  romaine.  — Trajan 
(bustecolossal).  — Lucius  Antonius.  — 
lsis.  — Au  fond  de  la  salle  : Hercule, 
en  bronze  doré  (trouvé  dans  le  forum 
boarium).  — Amazones.  — Antoninle 
Pieux  (buste  colossal).  — Prsefica,  une 
pleureuse  à gage  pour  les  funérailles  (fi- 
gure réaliste  de  vieille  femme) . — Har- 
pocrate,  dieu  du  silence  (de  la  villa 
Adriana).  — Apollon.  — Marc  Aurèle. 
— Vénus  et  Mars,  statues  trouvées  dans 
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l’ile  sacrée.  — Minerve.  — Marius  (?) 
(laid  ; — à comparer  avec  le  buste  du 
musée  Chiaramonti) . 

Sali  e duFaune  (PI.  4).—  Au  milieu, 
beau  Faune  eu  rouge  antique  (de  la 
villa  Adriana).  — Sur  le  mur,  table 
de  bronze  (sénatus-consulte  conférant 
l’empire  à Vespasien).  — Sarcophages 
(Diane  et  Endvmion).  — Tète  colos- 
sale de  Bacchus.  — Enfant  avec  un 
masque  comique.  — Répétition  de 
l’Enfant  à l'oie  (F.  Galerie  du  Louvre, 
et  celle  des  Candélabres  au  Vatican). 
Sarcophage  (Thésée  et  les  Amazones: 
bas-relief  loué  par  Flaxman). 

Salle  du  Gladiateur  mourant  (PI. 5). 
— Au  milieu  est  la  belle  statue  d’un 
Gaulois  mourant,  pleine  de  naturel  et 
de  vérité  [science  anatomique  sans 
exagération  ] . ( V . le  sarcophage  de 
la  salle.  Plan  c,  p.  256.)  il  a été  à 
Paris.  — Apollon,  Lycien.  — Ma- 
trone romaine,  en  prêtresse.  — Buste 
d’Alexande  le  Grand.  — Amazone, 
plus  belle  que  celle  du  Vatican.  — 
Charmante  statue  d’isis.  — Junon  du 
Capitole  (colossale).  — Buste  de  Ju- 
nius Brutus.  — Flora  (belles  draperies) 
(de  la  villa  Adriana).  — Antinoüs  (de 
la  villa  Adriana)  [admirable  de  science 
anatomique  subordonnée  h l’art].  — 
La  plus  belle  des  trois  répétitions  du 
Faune  de  Praxitèle  (les  deux  autres 
sont  au  Vatican).  — Jeune  fille  jouant 
avec  une  colombe.  — Zénon. 

Salle  des  Colombes  (PI.  6).  — Ainsi 
nommée  de  la  célèbre  mosaïque  trou- 
vée en  1757  à la  villa  Adriana,  et  qui 
dernièrement  était  placée  dans  la  salle 
des  Bronzes.  Elle  représenle4  colombes 
autour  d'une  coupe  ; l'une  se  penche 
et  boit.  Ce  beau  monument  est  sans 
doute  une  copie  de  celle  de  Sosus, 
qu’on  voyait  à Pcrgame,  et  dont  Pline 
parle  avec  admiration.  (Les  nuances 
sont  un  peu  ternies).  — Beau  sarco- 
phage, avec  bas-reliefs  de  Diane  et 
Endvmion . — Mosaïque  (masques  tra- 
gique et  comique).  — Sarcophage  rap- 
pelant par  ses  bas-reliefs  la  doctrine 
des  derniers  platoniciens  sur  la  forma- 
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lion  et  la  destruction  de  l’homme.  Bas- 
relief  représentant  les  événements  de 
la  guerre  de  Troie.  — Diane  d’Ephèse. 

Cabinet  réseiivé  (PI.  7.)  — (Visible, 
les  jours  non  publics,  en  donnant  un 
paul  au  gardien.) — Célèbre  Vénus  du 
Capitolc  (en  marbre pentélique),  trou- 
vée sur  le  Yiminal.  — Psyché  et  l'A- 
mour ; Léda  et  le  cygne. 

Musée  du  Latran  (Lalerano). 

On  y entre  moyennant  une  rétribution 
d’un  paul  à chacun  des  deux  gardiens.  Il  n’y 
a point  de  catalogue;  les  objets  sont  souvent 
déplacés. 

Il  se  compose  de  deux  musées  : mu- 
sée Profane  et  musée  Sacré.  C'est 
Grégoire  XVI  qui  eut  l’idée  de  placer 
dans  les  appartements  de  ce  palais, 
(bâti  par  Dom.  Fontana, par  ordre  de 
Sixte  V,  et  qui  restait  abandonné)  di- 
verses sculptures  antiques  entassées 
dans  les  magasins  du  Vatican.  Ce  mu- 
sée s’enrichit  tous  les  jours. 

Nous  entrerons  par  la  porte  du 
milieu,  qui  fait  face  au  baptistère, 
snria  place  San  Giovanni. 

Musée  profane 

( rez  - de  - chaussée.  ) 

4 salles  à droite  de  la  porte  d’entrée. 
On  y a placé  les  marbres  conservés 
auparavant  dans  l’appartement  Borgia 
(Vatican).  Nous  signalerons  quelques 
objets  seulement.  Sur  le  pavé  : mo- 
saïque de  trois  pugilateurs,  fragment 
de  la  grande  mosaïque  qui  est  au  pre- 
mier étage.  — Bas-relieis  : deux  pugi- 
lateurs : Darès  et  Entelle.  (Ce  frag- 
ment fut  dessiné  par  Raphaël  et  gravé 
par  Marc  Antoine).  — Procession  de 
licteurs  et  de  sénateurs  (du  forum  de 
Trajanl  ; — Leucothoé  donnant  à boire 
à Bacchus  ; — Course  du  Cirque  ; l’em- 
pereur donne  le  signal  du  départ  ; — 
Adieu  d’un  soldat  à sa  femme  ; — Médée 
et  les  filles  de  Pélias  ; — Bustes  de  Marc 
Aurèle  ; beau  buste  de  Tibère  jeune  ; 
un  buste  de  Scipion  (?).  — Beaux  frag- 
ments de  frise  de  la  basilique  Ulpia 
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I (dans  la  2°  salle) . — Répétition  du 
Faune  de  Praxitèle.  — (L’Antinoüs- 
Braschi,  trouvé  h la  villa  Adriana, 
acheté  11000  écus  par  Grégoire  XVI, 
a été  transporté  au  musée  du  Vatican, , 
Salle  ronde). 

DF.PXIÈMF.  Division. 

10  salles  à gauche  de  la  porte  d’en- 
trée, et  faisant  retour  sur  une  autre 
place:  dans  la  1",  au  milieu,  Cerf  en 
marbre  gris.  — Femme  à cheval  sur  un 
lynx  (çoinparer'a  une  peinture  de  Pom- 
péi,  qui  a inspiré  Danecker  pour  son 
groupe  d’Ariane, quiestà  Francfort). — 
IF”.  Statues  de  plusieurs  membres  de  la 
famille  d'Auguste  (trouvées  en  1839  à 
Cervetri).  — III*.  Belle  statue  de  So- 
phocle, trouvée  à Terracine  (à  compa- 
rer à celle  d’Eschinc,  improprement 
Aristide,  du  musée  Borbonico,  à Na- 
ples, et  avec  celle  de  l’orateur  du  Vati- 
can); elle  est  admirablement  drapée  et 
de  style  un  peu  archaïque.  — Faune 
dansant,  trouvé  au  quartier  de’  Monti, 
donnée  par  Pie  IX. , — 1V°.  Statue  de 
Neptune.  — Ve  Fragments  d’architec- 
ture. — VP  Fragments  provenant  d'un 
tombeau  des  Haterii,  découvert  en 
1848  sur  la  voie  Labicane,  à 4 milles 
de  Rome  ; deux  bustes,  portraits  in- 
connus. — Groupe  d'un  Amour  et  d'un 
dauphin.  — Bas-relief  d’un  tombeau, 
représentant  une  machine  curieuse 
pour  soulever  des  fardeaux.  — On 
traverse  de  nouveau  un  vestibule,  et 
une  porte  en  face  donne  accès  dans 
les  salles  qui  suivent  : 

TROISIÈME  DIVISION. 

P.  Au  milieu  : autel  élégant  (Ostie)  ; 

— Statue  de  Diane  d'Ephèse;  — Frise 
des  bains  de  Caracalla,  représentant 
des  pugilateurs.  — IP.  Sarcophages, 
avec  bas-reliefs  des  Niobides,  et  d 0- 
reste  elles  Furies.  — Beaux  fragments 
de  torses.  — IIP.  Belle  statue  de  Dog- 
matius,  trouvée  en  1 850  ; vis-à-vis, 
une  statue  de  Caton  (?).  — IVe.  Statue 
d’un  captif  barbare  (elle  conserve  en- 
core les  traces  de  la  mise  aux  points) . 
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' ROUTE  142.  — ROME.  — 

Premier  étage. 

Au  1"  étace  sont  réunies  quelques 
peintures  ; des  mosaïques  d'un  travail 
• très-remarquable;  — une  très-vaste 
mosaïque  représentant  des  Athlètes  et 
provenant  des  bains  de  Caraoalla.  Elle 
forme  sept  rangées,  composées  cha- 
cune de  neuf  sujets.  Le  dessin  des 
figures  est  grossier;  mais  la  totalité 
forme  un  bel  ensemble  à considérer 
du  haut  d’une  tribune  supérieure,  dis- 
posée à cette  intention,  et  à laquelle 
on  arrive  par  un  petit  escalier. 

Musée  chrétien. 

Un  escalier,  partant  de  l’angle  du 
portique  du  rez-de-chaussée,  conduit 
au  musée  Chrétien,  au  f"  étage.  Ce 
musée  a été  fondé  par  Pie  IX  ; il 
est  encore  en  voie  de  formation. — On 

3 voit  : plusieurs  sarcophages,  ornés 
e bas-reliefs,  monuments  précieux  de 
la  sculpture  chrétienne  aux  iv'  et  v* 
siècles  ; une  statue  assise  de  S1  Hippo- 
lj te,  évêque  de  Porto,  au  111e  siècle  ; 
cette  statue  fut  trouvée  aux  catacombes 
de  S1  Laurent  ; la  tête  est  moderne.  — 
Les  murs  des  corridors,  sur  trois  des 
nies  du  palais,  sont  couverts  d’inscrip- 
lions  chétiennes,  recueillies  par  le  che- 
valier de  Rossi,  et  provenant  des  cata- 
combes. — Sur  la  4”  aile  opposée,  deux 
chambres  sont  décorées  de  peintures 
chrétiennes  relevées  dans  les  cata- 
combes. Une  troisième  contient  des 
fresques  détachées  de  l’église  S "'-Agnès, 
hors  la  porte  Pia  (P.  p.  180),  que  l'on 
croit  être  du  xiv*  siècle.  — De  cette 
pièce  on  passe  dans  la.  salle  des  mo- 
saïques. On  y voit,  entre  autres,  un 
ouvrage  parlait  de  ce  genre,  trouvé 
hors  la  porte  S'-Paul,  dans  les  jardins 
des  Servilii;  l’artiste  y a figuré  des 
fruits,  des  feuilles,  des  coquilles,  des 
masques  de  théâtre,  des  crevettes,  des 
débris  de  festin.  — Près  de  là  est  la 
salle  où  est  déposée  la  vaste  mosaïque 
des  Athlètes,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  — Dans  une  autre  salle  ont 


ACADÉMIE  DE  SAI.NT-LUC. 

été  réunies  des  terres  cuites  représen- 
tant des  Indiens  de  l’Amérique  du 
Nord. 

Tableaux — (Dans  une  salle  contiguë 
à celle  de  la  grande  mosaïque  des 
Athlètes)  : Guerchin,  Assomption  (co- 
pie par  un  peintre  russe,  de  l’original 
existant  à S’-Pétersbourg)  ; le  José- 
pin , Annonciation  ; me.  Alunna, 
Crucifiement;  Jules  Romain,  Carton 
du  Martyre  de  S1  Étienne  ; Daniel  de 
Volterrc,  Cartons  de  sa  Descente  de 
Croix  (F.  p.  202);  frà  Angelico,  Ma- 
done avec  une  predella  [admirable 
scène  de  la  mise  au  tombeau  de  la 
Vierge];  Crivelli,  Triptyque  remar- 
quable; L.  Signorelli,  S"  Catherine 
de  Sienne  et  S’”  Ursule;  S‘  Laurent  et 
S‘  Benoit;  Cola  dell'  Amatrice,  As- 
somption; Giovanni  Santi,  S‘  Jérôme 
(peinture  à détrempe);  Sassoferralo, 
portrait  de  SixteV  ; frà  Filippo  Lippi, 
Couronnement  delà  Vierge;  And.  dcl 
Sarto,  S'*  Famille  (répétition  de  celle 
du  Louvre);  Baptême  de  J.  C.,  très- 
beau  tableau  de  Cesaro  da  Sesto  ; 
Annonciation  attribuée  au  Francia; 
un  triptyque  d' Antonio  da  Murano 
(1469)  ; plusieurs  peintures  de  l’école 
de  Sienne.  Dans  une  chambre  voisine, 
deux  peintures  de  Marco  Palmczzano. 


Musée  de  l’Académie  de  Saint-Luc'. 

(Via  lioiiclla,  41,  près  du  Forum) 

L’Académie  des  beaux-arts,  dite  de 
S'-Luc,  fut  instituée  sous  Sixte  V.  Elle 
se  compose  de  peintres,  sculpteurs  et 
architectes,  qui  dirigent  les  écoles  des 
beaux-arts,  et  de  membres  honoraires. 
Outre  des  portraits  et  des  tableaux 
exécutés  par  les  académiciens,  on  y 
voit  des  ouvrages  des  peintres  célèbres, 
dont  quelques-uns  sont  très-remar- 
quables. Cette  collection  a été  derniè- 
rement augmentée,  et,  entre  autres, 
de  tableaux  provenant  de  la  galerie,  du 

* On  jieut  le  visiter  tous  les  jours  moyen- 
nant une  petite  rétribution.  Il  n'y  n point 
do  catalogue. 


HOME.  — MISÉE  DE  SAINT-LUC.  — PALAIS. 


États  de  l'Église. 

Capitole  et  de  ceux  qui  y étaient  réu- 
nis a part  dans  le  musée  secret.  Ces 
peintures  sont  rangées  dans  une  gale- 
rie et  dans  deux  petites  salles  laté- 
rales. Les  principales  sont  : 

Galerie.  — Poussin,  Bacchus  et 
Ariane.  — Fan  Dyck,  Vierge  et  Anges, 
S‘  Jérôme  (esquisse)  ; portrait  de 
femme  (faussement  pris  pour  un  por- 
trait delà  reine  Elisabeth).  — Piètre 
de  Cortone,  copie  de  la  Galatée  de 
Raphaël.  — Titien,  S* Jérôme;  la  Va- 
nité. — Paul  Veronèse,  la  Vanité; 
Suzanne.  — Albane,  S"  Famille.  — 
Claude  Lorrain,  Marine.  — Cava- 
lière d'Arpino,  Andromède. 

Salle  a droite. — Le  plafond  (Ariane 
et  Bacchus)  est  du  Guide.  — Titien, 
Diane  et  Calislo.  — Gucrchin,  Vé- 
nus et  l’Amour;  Madeleine.  — Guido 
Cagnacci,  Lucrèce.  — Le  Guide,  ta- 
bleau célèbre  de  la  Fortune.  (Ces  deux 
eintures  étaient  autrefois  dans  le  ca- 
inet  secret  de  la  galerie  du  Capitole.  ) 
— Baroccio , S'  Barthélemi  et  S‘ 
André.  — Memling,  madone.  — Ha- 
phaël.  S'  Luc  peignant  la  Vierge.  La 
tête  du  saint,  très-bien  peinte, .pour- 
rait être  du  pinceau  de  Raphaël  ; on 
s’accorde  à reconnaître  les  traits  de 
Raphaël  lui-même  dans  la  ligure  qui 
est  derrière  le  saint.  (Ce  tableau  a clé 
fortement  repeint.  ) 

Chambre  a gauche.  — Un  Enfant, 
peint  à fresque  (donné  par  Vicar.)  — 
Velasquez,  portrait  d’innocent  XI, 
Portraits,  etc. 

On  a longtemps  vénéré  ici  un  crâne 
que  l’on  croyait  être  celui  de  Raphaël; 
crâne  étroit  sur  lequel  les  phrénologistes 
auront  prononcé  de  vains  oracles,  devant 
lequel  on  aura  bien  profondément  rêvé, 
et  qui  n’était  que  celui  d'un  obscur  cha- 
noine bien  innocent  de  toutes  ces  imagi- 
nations. Le  corps  de  Raphaël  a été  re- 
trouvé dans  son  tombeau,  nu  Panthéon. 

Palais. 

Les  palais  de  Rome,  bien  que  n’ayant 
s un  caractère  original  comme  ceux  de 
orence  ou  de  Venise,  n’en  sont  pus 

H. 
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moins  cependant  un  des  traits  de  la  ville 
des  papes.  Ils  n’appartiennent  ni  au 
moyen  âge,  ni  à la  Renaissance  (le  Palais 
de  Venise  seul  rappelle  les  constructions 
massives  de  Florence);  ils  sont  des  mo- 
dèles d’architecture  civile  moderne.  Les 
Bramante,  les  San  Gallo,  les  Balthazar 
Peruzzi,  qui  les  ont  bâtis,  sont  des  s 
maîtres  qu’on  ne  se  lasse  pas  d'étudier. 

La  magnificence  de  ce;  palais  réside  prin- 
cipalement dans  leur  architecture  et  dans 
les  collections  artistiques  que  quelques- 
uns  contiennent.  Un  certain  nombre  sont 
malheureusement  dans  un  triste  étal 
d'abandon.  De  plus,  à l’exception  d’un 
très-petit  nombre,  ils  sont  restés  ina- 
chevés. Cela  se  conçoit  : presque  tous 
sont  le  produit  du  luxe  célibataire  des 
papes  ou  des  cardinaux  : très-peu  de  ces 
|>ersonnages  ont  pu  voir  la  tin  de  ce  qu’ils 
avaient  commencé.  Leurs  héritiers,  pour 
la  plupart,  se  souciaient  fort  peu  de  jeter 
les  richesses  qu’ils  venaient  d’acquérir 
dans  des  édifices  de  luxe  et  de  vanité.  A 
l’intérieur,  le  plus  souvent,  est  un  mo- 
bilier rare,  suranné  et  mesquin. — Nous 
allons  donner  notice  de  ceux  qui  pré- 
sentent de  l’intérêt . 

Palais  Ai.temps — (place  Fiammetta, 
au  N.  de  la  place  Navone)  (1580)  ; ar- 
chitectes, Martin  Lunglii  l'Ancien 
et  Baldassare  Peruzzi  (?) . 

Palais  Altieri — (place  del  Gesù), 
par  les  cardinaux  de  ce  nom  (1070). 
Architecte,  Giov.  Antonio  Rossi.  Dis- 
positions bien  entendues  ; escalier. 

— Détails  de  la  façade  impurs. 

Palais  Barrerini  — (ruedolleQuallro 
Fontanc  — PI.  07,  F,  III).  On  entre 
par  une  erande  arcade,  vis-à-vis  de  la 
rue  Rasella).  — La  Galerie  (démem- 
brement de  la  galerie  Sciarra)  est  vi- 
sible de  1 h.  à 3 h.  *,  tous  les  jours 
(excepté  le  jeudi  ?).  Un  des  plus  vastes 
palais  de  Rome  et  des  plus  remarquables 
par  son  apparence  extérieure.  Bâti 
par  le  cardinal  Fr.  Barberini,  neveu 
d’Urbain  VIII;  commencé  vers  1624 
par  C.  Moderne,  âgé  et  infirme,  qui 

1 Dans  les  galeries  particulières  on  donne 
deux  pauls  ; on  n’eu  donne  plus  qu'un  si  l’on 
revient  les  visiter. 
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se  lit  suppléer  par  son  parent  et  élève 
Borromini , auquel  fut  bientôt  adjoint 
Bernini.  Là  prit  naissance  cette  ja- 
lousie profonde  qui,  sans  doute,  con- 
tribua à développer  chez  Borromini 
l’exaspération  nerveuse  dans  laquelle 
il  finit  par  se  donner  la  mort  à l'age 
de  68  ans.  La  façade  principale  avec 
les  avant-corps  seraient  du  Bcrnin. 
L’escalier  de  ar.  en  spirale,  disposition 
dont  l’escalier  de  Bramante  au  Vatican 
avait  répandu  le  goût,  est  du  Borro- 
mini; celui  de  g.  est  du  Bernin.  — 
Ces  deux  escaliers  mènent  au  grand 
salon,  où  Piètre  de  Cortone  a peint 
le  Triomphe  de  la  Gloire,  une  de  ses 
œuvres  les  plus  remarquables  et  une 
des  plus  grandes  machines  allégoriques 
dont  la  peinture  se  soit  passée  la  fan- 
taisie. Cet  ouvrage  est  exécuté  dans 
une  voûte  creuse,  et  le  peintre  s’y  at- 
tache à faire  disparaître  l'apparence 
du  plafond.  Jusque-là  les  peintures 
exécutées  dans  les  plafonds  par  Mi- 
chel-Ange, par  Raphaël,  ou  même  par 
Annibal  Carrache,  qui  introduisit  sou- 
vent aussi  des  raccourcis  dans  ses  fi- 
gures, étaient  conçues  comule  des 
tableaux  encadrés  dans  des  comparti- 
ments réservés  par  l’architecte.  — 
La  galerie,  bien  que  réduite,  renferme 
encore  un  assez  grand  nombre  de 
tableaux,  distribués  dans  5 salles  nues 
et  mesquines  ; nous  citerons  les  prin- 
cipaux sans  donner  les  numéros,  que 
nous  avons  trop  fréquemment  trouvés 
changés. 

Raphaël,  la  Fornarina  coiffée  d’un 
turban.  Sur  son  bracelet  on  lit  : Raphaël 
crbinas  [portrait  authentique  ; le  nez.  gros  ; 
les  lèvres  proéminentes;  type  vulgaire  si 
on  le  compare  à la  Fornarina  de  la  Tri- 
bune de  Florence,  qui,  nous  continuons  à 
le  penser,  n’est passon  portrait], — Titien 
ou  Palma  Vecchio,  charmante  ligure 
d’une  esclave.  — Guido  Reni,  célèbre 
portrait  de  Béatrice  Cesci.  (Belle  et 
jeune  Italienne,  malheureuse  parricide 
d’un  exécrable  père,  et  qui  se  montra  si 
courageuse  dans  les  tortures  et  sur  l’é- 


chafaud). — Scipione  Gaetani,  Lucrèce 
Cenci,  belle-mère  de  Béatrice  Cenci  [tête 
énergique].  — Dominiquin,  Adam  et  Eve. 
[Cette  composition réduileest  au  Louvre.] 

— ,4.  Dürer,  Jésus  et  les  Docteurs  [rou- 
geâtre et  plus  curieux  que  beau],  — 
Poussin , Mort  de  Germanicus  [tableau 
remarquable , qui  a tourné  au  ton 
roux].  — Claude  l/orrain,  2 paysages 
et  une  marine.  — Albane,  Galatée.  — 
Mengs,  Portrait  de  sa  fille.  — Andrea 
del  Sarto,  une  magnifique  S"  Famille. 

— Baldas.  Peruzzi,  Pygmalion.  — Le 
Sodoma,  Madone.  — Francia,  Madone  et 
S'  Jérôme.  — Innocenzo  da  itnola,  Ma- 
done. — Jean  Bellin,  Madone.  — Al- 
bane. Diane  et  Calypso.  — Le  Guide,  S* 
Urbain.  — Lanfranc,  S,e  Cécile  [absence 
de  style  et  de  caractère  sacré].  — Bili- 
verli,  Joseph  et  la  femme  de  Putiphar 
[d’un  goût  déplorable],  — Il  y a encore 
dans  les  appartements  privés  quelques 
tableaux  que  l’on  ne  voit  pas. 

Bibi.iothèqck  Barrerini.  — (Ouverte 
le  jeudi  de  U à 2 h.).  Une  des  bibliothè- 
ques importantes  de  Rome,  500000  vo- 
lume, 7000  manuscrits.  (Lettres de  Bcmbo, 
de  délia  Casa,  de  Galilée;  400  lettres  de 
Peiresc.  Traduction  latine  de  Platon  par 
par  Marsile  Ficin,  annotée  par  le  Tasse  et 
par  son  père.  Livres  imprimés,  avec  des 
notes  marginales  d’Alde,  Paul  Manuce, 
Scaliger,  etc. 

Des  jardins  spacieux  font  suite  au  palais. 
Au  fond  est  une  fontaine  pittoresque  avec 
une  statue  colossale  d’Apollon,  abritée 
d’un  pin  et  formant  extérieurement  (du 
Vicolo  serrato,  ruelle  coupant  à angle 
dr.  la  rue  San  Nicole  di  Tolentino,  qui 
part  de  la  place  Barberine),  un  point  de 
vue  souvent  dessiné  par  les  artistes. 

Palais  Borghèse  — (place  du  même 
nom,  vers  le  port  de  Ripetta.  — PI. 
68,  K,  II).  — La  galerie  est  ouverte 
de  9 à 3 h.  tous  les  j . excepté  les  same- 
dis et  jours  de  fête.  Un  des  plus  beaux 
palais  de  Rome;  commencé  en  1590 
par  le  cardinal  Dezza,  sur  les  dessins 
de  Martino  Lunghi,  et  achevé  sous 
Paul  V,  par  Flaminio  Ponùo.  La 
perspective,  ménagée  à travers  les  ap- 
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parlements  du  1"  étage,  d’une  fon- 
taine placée  de  l'autre  côté  de  la  rue, 
est  indiquée  dans  le  plan  ci-dessous 
par  une-ligne  de  points.  Cour  entourée 
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de  portiques,  soutenus  par  96  colonnes 
de  granit,  doriques  au  rez-de-chaus- 
sée, et  corinthiennes  à l'étage  supé- 
rieur. Dans  cette  cour,  statues  colos- 
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sales  de  Julie,  de  Sabine,  de  Cérès  et 
d’Apollon.  — Riche  galerie  de  pein- 
tures distribuées  dans  12  chambres. 
Il  y a un  catalogne  dans  chaque  pièce. 

I™  chambre.  — 1 Sandro  Bclticelli, 
S1"  Famille  [jolies  tètes  d’anges).  — h>- 
renzo  di  Credi,  Madone  avec  Jésus- 
Christ  et  S‘  Jean.  — 5 Pûris  Alfani, 
S"  Famille.  — 14  Inrwcenzo  da  Imola, 
Madone. — 27  Laure,  conforme  à la  mi- 
niature de  la  Laurenziana  à Florence.  — 
55  léonard  de  Vinci  (?),  le  Sauveur.  — 
30  Filippino  Uppi,  portrait  de  Savona- 
rola.  — 55  Raphaël  (?),  jeune,  son  por- 
trait ? — 54  Pérugin,  Madone.  — 45 
Fr.  Francia,  Madone.  — 49-57  Pin- 
luricchio,  Histoire  de  Joseph.  — 48 
Përugin,  S1  Sébastien.  — 49  Lorenzo 
di  Credi.  S"  Famille.  — 01  Fr.  Fran- 
cia, S*  Antoine.  — 47  École  de  l.eo- 
nardo,  Léda.  — 69  Anl.  Pollajuolo,  S“ 
Famille. 

Il-  Chamure.  — 1 Garofalo,  Noces  de 
Cana ; 2 Résurrection  de  Lazare;  5 Ma- 
done; 8 Descente  de  croix  flvcl  ouvrage, 


d’un  ton  chaud  et  vigoureux],  — 20  Ra- 
phaël, Portrait  d’un  cardinal  . — 25  Dosxo 
Dotai, Circé. — 25  Raphaël,  César  Rougi* 
[fausse  attribution.  César  Rorgia  mourut 
en  1507,  après  unemprLsonnemenldedeui: 
ans.  A cette  époque  Raphaël  débutant  L 
Urbin,  en  Ombrie,  à Florence,  ne  pu 
voir  le  célèbre  condottiere.  C’est  de  cctli 
même  année  1507,  qu'est  la  Mise  au  tom 
beau  de  Raphaël,  une  des  gloiresde  la  gale 
rie.  — F.n°  57], — Jules  Romain,  Jules 
II  (copie  de  Raphaël).  — 51  Frà  Rarlo- 
lommeo,  S "Famille.  — 54-55  Andrea  del 
Sarto,  S1"  Familles. — 57  Raphaël,  Mise  au 
tom ue a ii  (1507).  Une  des  premières  pein- 
tures historiques  de  Raphaël,  âgé  de  24 
ans;  exécutée  pour  l’église  San  Fran- 
cesco, de  Pérouse.  La  Prcdella,  composée 
des  ligures  de  la  Foi,  l'Espérance  et  la 
Charité,  est  au  musée  du  Vatican.  [Des 
critiques  ont  fait  la  remarque  que  Ra- 
phaël s’était  inspiré,  pour  cette  compo- 
sition, d’une  gravure  deMantegna.  D’au- 
tres trouvent  dans  la  figure  du  Christ 
une  imitation  du  Christ  de  Michel-Ange 
dans  son  groupe  delà  Pietà  (à  S'-Picrre). 
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— La  figure  du  jeune  homme  soutenant 
les  jambes  est  un  peu  théâtrale  et  a une 
trop  grande  importance  pour  un  per- 
sonnage secondaire.  — Au  fond,  à dr., 
la  figure  de  la  jeune  femme  qui  soutient 
la  Y.,  a l’air  de  continuer  le  corps  de 
celle-ci.  — Le  panneau  est  fendu].  — 39 
Sodoma,  S1'  Famille. — 42  Fr.  Francia, 
Madone;  50  S*  Etienne  (belle  peinture). 

— 52  Timoteo  da  Urbino,  portrait  de 
Raphaël  (le  même  que  celui  des  Uffizide 
Florence).  — 54  Garofalo,  Madone  avec 
des  Saints;  56  Chute  de  S1  Paul.  — 58 
Maszolino  di  Ferrara,  Adoration  des 
rois.  — Ci  J.  Romain  (copie  de  la 
Fomarina  de  la  galerie  Barberiin). 

III*  Chambre.  — 1 A.  Solario,  Jésus 
portant  sa  croix.  — 4 Vasari,  Lucrèce; 
18  Léd  i.  — 6 André  del  Sarto,  Made- 
leine. — 7-8  Michel-Ange,  Apôtres  (in- 
certain). — I l J.  Romain,  S*  Jean  dans 
le  désert  (copie  de  Raphaël). — 24,  28  A tt- 
drea  del  Sarto,  Madones.  — 32,  33  Pie- 
rino  del  Vaga,  Madone;  S**  Famille. 

— 35  Andrea  del  Sarto,  Vénus.  — 58 
Corrége,  Daxaé  [peinture  craquelée).  — 
50,  40  Carlo  Dolce,  Madone;  Adoration. 

— 39  Sodoma,  S'°  Famille. — 42  Bron- 
zino,  Cosme  I"  de  Médicis.  — 50  Fran- 
cia, S'  Etienne.  — 54  Ponlormo,  S‘  Sé- 
bastien. — 48  Sébastien  del  Piombo.  le 
Christ  à la  colonne  (esquisse  du  tableau 
de  S'-Pierre  in  Montorio,  attribué  à Mi- 
chel-Ange). — 49  Sassoferrato,  Ma- 
deleine. 

IVe  Chambre.  — I Annibal  Carrache, 
Déposition  de  Croix.  — Dominiquin, 
Sibylle  de  Ciimes  (peinture  célèbre).  — 
5 !..  Carrache,  S1*  Catherine  de  Sienne. 
—Caval.d  Arpino,  Enlèvement  d’Europe. 

— 18  A.  Carrache,  S‘  François.  — 19 
Lttca  Giordano,  Martyre  de  S*  Ignace. 

— 25  Guide,  Tète  de  S1  Joseph.  — 50 
Cigoli.  S*  François.  — 45  G.  Dolce,  le 
Sauveur.  — 46  Sassoferrato,  Madone. 

— 24  Elisabetta  Sirani,  Lucrèce. 

V*  Chambre.  — 5 Scipione  Gaetani, 
S'*  Famille.  — 6 Cav.  d' Arpino,  Flagel- 
lation. — 11,  12,  13,  14  Albane,  les 
Quatre  Saisons.  — 15  Dominiquin,  la 
Cbasse  de  Diane  (fausse  mythologie;  mais 
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peinture  charmante  et  célèbre],  — 21 
Frà  Mola,  S‘  Pierre.  — 25  F.  Zucchero. 
Déposition  de  croix.  — 26  Caravage,  la 
Vierge  et  S'*  Anne.  — 27  II  Padova- 
nino,  Vénus. 

VI*  Chambre.  — Guerchin,  N. -Dame de 
Douleur;  5 l’Enfant  prodigue. — 5 Andrea 
Succhi,  beau  portrait  d’Orazio  Giusti- 
niani.  — 10  Ribera,  S'  Stanislas  et  l’Enf. 
Jésus.  — 15  Sassoferrato,  Copie  des 
trois  âges  de  l'homme,  du  Titien.  — 24, 
25  Guaspre  Poussin,  Paysages. 

VII»  Chambre.  — Slanza  degli  Specchi 
(Chambre des  miroirs). 

VIII*  Chambre.  — 2,  5 Borgognone, 
Batailles.  — 55  Salvator  Rosa,  Paysage. 

— 100  Paul  Potier.  — 101  Van  Di/ck, 
beau  Crucifiement. 

IX*  Chambre.  — Fresques  remarqua- 
bles du  Casino  de  Raphaël  (villa  Bor- 
ghèse)  : Mariage  d’Alexandre  et  de 
Roxane;  les  Vices  tirant  à la  cible.  [Com- 
position d’après  Michel-Ange,  dont  le 
dessin  original,  à la  sanguine,  est  dans  la 
‘Collection  royale  d’Angleterre.  — Un 
dessin  à la  plume  est  à Milan,  à l’Am- 
brosienne  ; un  autre  au  musée  de  Lille.] 

— Fresques  de  l’école  de  Jules  Romain, 
de  la  villa  Lante,  au  Janicule. 

X°  Chambre.  — 2 Titien,  les  trois  Grâ- 
ces. 16  S'  Dominique  [rude  moine  à 
moustache  noire  et  au  teint  bilieux.  Lès 
Espagnols  n ont  rien  peint  d’aussi  som- 
bre. — On  sait  que  S*  Dominique  est 
mort  au  xin*  siècle.]  — 5 P.  Véronèse, 
S1”  Cécile;  34  S'Cosme  et  S'  Damien.  — 
21  Titien,  L’Amour  sacré  et  i’AMOcn  pro- 
fane [peinture  célèbre  et  charmante,  où 
il  n'y  a de  mystérieux  que  le  titre,  qui 
est  une  tiiusse  étiquette],  — 22  /,.  Spada, 
Concert.  — ? Luca  Cambia so,  Vénus  et 
Adonis.  — 13  Giorgion  [?);  David  [guer- 
rier à cuirasse  moyen  âge]  vainqueur  de 
Goliath  [tableau  noir). 

XI*  Chambre.  — 1 l.or.  iMtto,  Madone. 

— 2 P.  Véronèse,  S1  Antoine  prêchant 
les  poissons.  — 5 Titien,  S'*  Famille.  — 
11  Luca  Cambiaso,  Vénus  sur  un  dau- 
phin. — 15-16  Bonifacio,  Jésus  et  les 
Zébédées  ; Retour  de  l'Enfant  prodigue. 

— 17  Titien,  Samson.  — 26  G.  Crivelli, 
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Christ  en  croix,  S1  Jérôme  et  S'  Christophe. 

— 55  [‘aima  Vecchio,  Madone.  — 54 
Pordenone,  son  portrait;  il  est  entouré 
de  sa  famille  (excellente peinture).  — 52 
J.  Uellm,  Madone. 

Xlt*  Chambre.  — 1 Van  Dyck,  Christ 
en  croix;  7 Mise  au  Tombeau.  — Ru- 
bens, Visitation.  — 20,  24,  55  Portraits 
par  Holbein.  — 25  Backhuysen,  Marine 

— 20  Téniers,  Buveurs.  — 50  Luc. 
Cranach,  Portrait.  — 40  Gherardo  delta 
Notle  [II ont  hors!) , Loth  et  ses  tilles  — 
Wouwermann,  Paysage. 

Palais  Bonaparte  — (au  coin  du 
Corso  et  de  la  place  de  Venise),  où  est 
morte  Letizia,  mère  de  Napoléon. 
Palais  Braschi  — (à  l’angle  de  la 

S lace  de  Pasquino,  près  de  la  place 
avone.  — PI.  69,  D,  111).  Pie  VI  le 
fit  bâtir  pour  ses  neveux  par  Génie 
Morelli.  Grand  et  bel  escalier  décoré 
de  statues  antiques,  et  de  16  colonnes 
et  pilastres  de  granit  rouge  oriental.  Sa 
collection  artistique  a été  dispersée. 
Il  est  loué  à bail  pour  bals  et  soirées. 

Palais  Campana  — (au  coin  de  la  rue 
del  Babbpino  et  de  la  place  du  Peuple). 
La  riche  collection,  acquise  par  la 
France,  a été  placée  au  musée  du 
Louvre. 

Palais  bf.  la  Chancellerie  — (délia 
Cancelleria ) (entre  les  places  Navone 
et  Farnèse  — PI.  61,  B,  111),  un  des 
plus  beaux  palais  de  Borne,  et  œuvre 
capitale  de  Bramante;  type  véritable 
de  son  architecture.  [La  porte,  qui  n’est 
pas  d'un  goût  très-pur,  est  de  Dom. 
Foniana , Letarouilly  (K.  Edifices  de 
Rome  moderne,  IIP  vol.,  pl.  551)  a 
reproduit,  d’après  un  manuscrit  de 
Bramante,  le  beau  projet  de  porte, 
dessiné  par  ce  grand  architecte  et  au- 
quel Fontana  a si  fâcheusement  sub- 
stitué le  sien.]  Le  card.  Riario,  neveu 
de  Sixte  IV,  le  fit  reconstruire  en  en- 
tier par  Bramante,  en  grande  partie 
en  travertin  provenant  du  Colisée,  de 
l’arc  de  Gordien,  etc.  — Les  44  co- 
lonnes de  granit  du  portique  à double 
étage  furent  prises  ae  l’église  San  Ja>- 


palais.  245 

renzo  in  Damaso,  démolie  lors  de  la 
reconstruction  du  palais  ; elles  auraient 
appartenu,  à ce  que  l'on  croit,  au 
théâtre  de  Pompée.  — Salon;  fres- 
ques dégradées,  par  Vasari,  Peruz- 
zi  (?),  Salviati.  — Ce  palais  est  la 
résidence  du  cardinal  vice-chancelier. 
En  1848,  il  devint  le  siège  du  Parle- 
ment romain. 

Ce  fut  sur  les  premières  marches 
de  l’escalier  que  lut  assassiné  le  mi- 
nistre Rossi,  le  15  novembre  1848. 

Palais  Cenci,  — sur  les  ruines  du 
théâtre  de  Balbus,  au  Ghetto. 

Palais  Chigi  — (formant  un  des 
côtés  de  la  place  Colonna  — Pl.  70, 
E,  III),  commencé  par  Jacques  de  la 
Porte  (1526),  terminé  par  C.  Moderne. 
Plusieurs  antiques;  un  Enfant  endor- 
mi et  un  crâne,  emblèmes  de  la  vie 
et  de  la  mort,  par  le  Bernin.  Dans 
les  appartements  sont  des  tableaux  de 
inaitres  italiens,  que  l’on  ne  voit  pas 
facilement  : Salvator  Posa,  Satyre 
disputant  avec  un  Philosophe  ; Cara- 
vage,  S‘  Jean  ; VEspagnolet,  Made- 
leine ; Guide,  S”  Cécile.  Tableaux  de 
Guerchin , de  Pietro  de  Cortone,  etc. . . 
— Bibliothèque  importante;  manu- 
scrits. 

Palais  Cicciaporci  (Falconteri)  — 
(rue  del  Banco  San  Spirito,  aboutissant 
au  pont  S'-Ange),  bâti  par  Jules  Ho- 
main. 

Palais  Colonna  — (place  des  S"- 
Apôtres  — Pl.  71,  E,  111).  (La  gale- 
rie est  ouverte  tous  les  jours  de  1 1 h. 
5 4.  — Les  noms  des  peintres  sont  mis 
au  bas  des  cadres).  Ce  palais,  rési- 
dence de  l’ambassadeur  lrançais,  fut 
construit  par  Martin  V (Colonna). 
Jules  II  y demeura  quelque  temps. 
Quatre  ponts  sur  la  rue  delle  Cannelle 
mettent  en  communication  le  palais 
avec  des  jardins  qui  s’étendent  sur  les 
hauteurs  du  Quirinal.  L’extérieur  n’a 
rien  de  saillant  ; les  appartements  in- 
térieurs sont  magnifiques.  Galerie  re- 
marquable par  son  étendue  et  la 
richesse  de  son  architecture.  — Dans 
les  salons  qui  précèdent  la  galerie, 

il. 
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sont  5 meubles  (cabinets)  curieux.  — 

La  galerie  de  tableaux,  jadis  considé- 
rable, conserve  encore  quelques  bons 
ouvrages,  et  un  grand  nombre  de  mé- 
diocres. 

Botticelli,  Madone  (expression  tendre 
de  1*  V.]. — Pannigianino ; Innocenzo 
d’imola,  Saintes  Familles.  — Giac. 
Avanzi,  ' Crucifiement.  — Gentile  da 
Fabriano,  Madone.  — Pietro  do  Cor- 
tona,  Résurrection.  — Luini,  Madone. — 
Giovanni  Santi,  père  de  Raphaël,  por- 
trait d’Enfant.  — Melozzo  de  Forii, 

Ecce  Homo.  — Titien,  Portrait  d’Onof. 
Panvino,  antiquaire.  — Girolamo  da 
Treviso,  portrait  de  Poggio Bracciolinij?}. 

— Tintoret,  Vieillard.  — Bronziuo , S“ 
.Famille.  — P.  Véronèse , la  Musique.  — 
Albane,  Paysages;  Enlèvement  -d’Europe. 

— Annibal  Carrache,  Paysan  mangeant 
avidement.  — Guerchin,  Ange  gardien. 

— Le  Spagna , S‘  Jérôme.  — Bordone, 

S1  Sébastien,  Madone  et  Saints.  — Boni- 
facio,  S“  Famille.  — Carie  Maratte, 
Annonciation.  — Crespi,  S'  Charles.  — 

P.  Véronèse,  beau  Portrait.  — Holbein, 
Portrait.  — Guido  Reni,  Agnès.  — Sas- 
soferrato , Vierge.  — F.  Mola,  Mort 
d’Abel.  Une  des  salles  qui  précèdent  la 
galerie  a un  plafond  (apothéose  de  Mar- 
tin V),  peint,  par  Ben.  Lutti  et  Potnp. 
Battoni . — A Centrée  de  la  grande  ga- 
lerie sont  des  paysages  en  détrempe, 
quelques-uns  de  Guaspre  Poussin.  — Un 
Canaletto.  — Nicolas  Poussin,  Apollon 
et  Daphné.  — Claude  lorrain.  — Sal- 
rnlor  Rosa,  Marine.  — Ribera,  S*  Jé- 
rôme. — Bronzino  (sur  les  dessins  de 
Michel-Ange),  Jésus  aux  limbes.  — Ru- 
bens, Joseph  et  ses  frères.  — Wouwer- 
mann,  deux  Batailles.  — Swanevelt, 
Paysages.  — Albane,  Ecce  Homo.  — 
Giorgiou,  Portrait.  — Van  Dyck,  Por- 
trait d’une  Colonna;  de  Lucrezia  Co- 
lonna.  — Muziauo,  Portrait  de  la  cé- 
lèbre Viltoria  Colonna  (F.  à Naples, 
palais  Sant’  Angelo  : son  portrait  par 
Sébastien  del  Piombo).  — Salviali,  Ré- 
surrection de  Lazare  ; Adam  et  Ève.  — 
Lucas  de  leyde, Tentation  de  S'  Antoine. 
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— Titien,  S*'  Famille.  — Tintoret , 
Narcisse.  — P aima  Vecchio,  S*  Pierre  et 
un  donataire.  — Simone  da  Pesaro,  S* 
Sébastien. 

Vers  l’extrémité  de  la  galerie  un  degré 
en  marbre  a été  brisé  au  milieu  par  un 
boulet  français  parti  de  la  porte  San 
Pancrazio,  lors  du  dernier  siège  de  Rome. 

Bronzino,  Vénus.  — Ghirlandajo, 
Enlèvement  des  Sabines  ; Paix  entre  les 
Romains  et  les  Sabins.  — Michel- Ange 
de  Caravage,  Caricature.  — Salvator 
Rosa,  deux  S*  Jean-Bapjiste  (le  premier 
serait,  dit-on,  son  portrait).  — Nicolas 
Poussin,  Sommeil  des  bergers.  — 
Nicola  Alunno  di  Foliguo,  Bizarre  com- 
position représentant  la  V.-  délivrant  un 
enfant  du  démon.  — Ann.  Carrache, 
Madeleine  glorifiée.  — Claude  Lorrain, 
Ruines  du  palais  des  Césars.  — Ales- 
sandro Turchi,  les  Arts.  — Lan  franc, 
S*  Pierre  ès  Liens.  — Quelques  bronzes 
antiques;  statue  de  Vénus  tordant  sa  che- 
velure ; petite  statue  de  Faune,  par  San- 
sovino. 

On  devra  demander  à visiter  les  jar- 
dins plantés  d’orangers  et  de  citronniers, 
qui  s (-tendent  sur  une  hauteur  derrière 
le  palais.  On  y voit  des  fragments  d’une 
belle  frise  provenant,  dit-on,  du  temple 
du  Soleil,  élevé  par  Aurélien.  On  peut 
descendre  par  une  avenue  d’arbres  a la 
rue  du  Quirinal  vis-à-vis  du  palais  Rospi- 
gliosi. 

Palais  déli  a Consulta  — (à  Monle 
Cavallo).  Architecture  de  Fuga. 

Palais  Corsini  — (rue  délia  Lon- 
gara  ( Traslevere ) vis-à-vis  de  la  Far-, 
nesina) . - (PI.  C.  IV,  72.) 

La  galerie,  qui  contient  quelques 
beaux  ouvrages,  est  ouverte  tous  les 
jours  de  10  h.  à 2.  Ce  palais,  compté 
parmi  les  plus  beaux  de  Home,  appar- 
tintauxRiarii,  neveux  de  Sixte  IV  ; il  lut 
habité  par  Christine,  reine  de  Suède, 
qui  y mourut.  En  1752,  il  fut  acquis 
par  un  Corsini,  neveu  de  Clément  XII, 
qui  le  fit  considérablement  agrandir 
par  Ferd.  Fuga.  Magnifique  aspect  du 
vestibule,  du  double  escalier  et  des 
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cours  latérales.  — Nous  allons  indi- 

Ïuer  seulement  lesprincipaux  tableaux. 

es  numéros  n'ont  rien  de  fixe;  mais 
on  trouve  des  catalogues  dans  chaque 
salle.  — Un  sarcophage  antique  est 
déposé  dans  la  première  salle. 


Ir*  Salle.  — Baroche,  S‘°  Famille.  — 
Teresa  Muratori,  Peste  de  Milan. — Deux- 
vues  de  Venise  par  Canuletto.  — \joca- 
lelli , Bambocciate.  — Carie  Marotte,  Ma- 
riage de  S“  Catherine. 

fl*  Salle.  — Quelques  tableaux  peu 
intéressants,  parmi  lesquels  une  Vierge 
A’Elisabetta  Sirani  ; un  Paysage  de 
Poussin;  une  Pietà  de  L.  Carrache. 

III*  Salle  galerie  étroite}.  — Eccc 
Homo,  bel  ouvrage  du  Guerchin; — même 
sujet  par  Carlo  Dolce  et  le  Guide  [trois 
ouvrages  intéressants  de  la  galerie  et 
curieux  par  leur  rapprochement],  — 
Carlo  Dolce,  Madone.  — Innoc.  da 
Imola,  S1*  Famille.  — André  del  Sorte, 
idem.  — L Carrache,  Nativité  de  la  V. 
— A.  del  Sorte,  Madone.  — Mêmesujet, 
œuvre  vulgaire  de  Michel- Ange  de  Cara- 
vage.  — Fr  à Bartolommeo,  S1»  Famille. 
Garofalo,  idem.  — Albane,  Mercure  et 
Apollon.  — Étal  de  bouclier  [nous  sem- 
ble faussement  attribué  à Téniers],  — 
Répétition  du  pOrtrait  de  Jules  II,  de 
Raphaël  (F.  Florence).  — Pietre  de  Cor- 
tone.  Nativité  de  la  V.  — C.  Dolce,  S" 
Apollonie. — Titien,  Philippe  II.  — Sar- 
racini,  Vanité  [fadeur],  — Carie  Ma- 
rotte, S1*  Famille;  Fuite  en  Égypte.  — 
Vasari,  S‘*  Famille. 
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IVe Salle.  — Guide,  Hérodiadc.  [fade]. 

— Andrea  Sacchi,  Crucifiement  de  S* 
André.  — Guide,  Crucif.  de  S1  Pierre. 

— Guerchin,  S1  Jean.  — Baroche,  Jésus 
et  la  Madeleine.  — Titien,  S1  Jérôme. — 
Copie  [avec  variantes]  de  la  prétendue 
Fornarina  de  la  Tribune,  de  Florence.  — 
C.  Marotte,  Sle  Famille. — Petit  tableau, 
V.  au  lapin,  attribué  s Albert  Durer. — 
C.  Dolce,  Madeleine.  — Albane,  Vénus 
et  Amours.  — Bibera,  Mort  d’Adonis.  — 
L.  Carrache,  Déposition  de  croix.  — 
Scènes  de  la  vie  militaire,  par  Callot. 

V*  Salle.  — C.  Dolce,  S1*  Agnès.  — 
C.  Marotte,  Annonciation.  — Schidone, 
S1»  Famille.  — Albane,  Madone.  — Guer- 
chin, Le  Christ  et  la  Samaritaine  ; An- 
nonciation. — Crèche,  charmant  tableau 
attribué  à Pompeo  Battoni.  — Gior- 
gio», Jésus  etS*  Pierre. — Le  Parmesan, 
S,c  Famille.  — Le  Guide,  la  Vierge  des 
douleurs;  S‘  Jean;  Crucifiement. 

Entre  celte  salle  et  la  suivante  on  tra- 
verse une  pièce  contenant  des  portraits 
par  Titien,  llolbein,  etc.  — Dans  un 
petit  cabinet  à g.,  peintures  de  Ghierardo 
délia  Notte  (Honthorst),  Judith,  de 
Breughel. 

VI*  Salle.  — Murillo,  la  Vierge  et 
l’enf.  Jésus  [admirable  pour  le  coloris, 
pour  le  clair-obscur,  la  liberté  facile  du 
pinceau,  et  l’expression).  — ,Luca  Gior- 
dano,  Jés.  disputant  avec  les  docteurs. — 
Guaspre  Poussin,  Paysages.  — Fr  à An - 
gelico,  trois  petites  peintures  religieuses 
[d’une  exécution  précieuse].  — Bubens, 
S1  Sébastien.  — Garofalo,  Christ  portant 
la  croix.  — L.  Carrache,  Martyre  de  S‘ 
Barthéleini.  — Orizzonte  (Van  Bloemen), 
Paysages.  — Titien,  la  Femme  adultère. 

— Pomarancio,  Charité.  — Marcel  Ve- 
nu et  i,  S1*  Famille  [la  même  composition 
fnisait  partie  de  la  galerie  d’Orléans  et 
était  attribuée  à Michel -Ange], 

Vil*  Salle.  — Francia,  Madone.  — 
Claude  Lorrain,  Paysage.  — Van  Dgck, 
Jés.  devant  Pilate.  — Poussin,  S’"  Fa- 
mille; plusieurs  paysages.  — Guide, 
Contemplation. — Dominiqum,  Susanne. 
— Guerchin,  S*  Jérôme.  — Bibera,  idem, 
[vigoureuse  peinture]. 
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VIII*  Salle.  — Téniers,  Intérieur.  — 
Poussin,  Triomphe  d’Ovide.  — Velas- 
quez, Portrait  d'innocent  X.  — Salvator 
Posa,  Prométhée  dévoré  par  le  Vautour 
Ipeinture  énergique;  niais  spectacle  hi- 
deux|;  Batailles.  — Solimene,  S'  Jean 
dans  le  désert.  — C,  Maratle,  Trinité. 

— Dominiquin,  Christ  au  tombeau. 

IX*  Salle  fermée).  Un  bas-relief  en 

bronze,  représentantl’Enlèvement  d’Eu- 
rope, est  attribué  à B.  Cellini  (?).  — 
Ercole  Grandi  di  Ferrara,  S'  Georges. 

— Caravage,  Mort  de  Sénèque. 

Bibliothèque,  — fondée  par  Clé- 
ment XII,  1300  manuscrits,  00 000  vol. 
(ouverte  au  public).  Riche  collection  de 
gravures.  — Derrière  le  palais  s’éten- 
dent, sur  le  penchant  du  Janieulc,  des 
jardins  que  l’on  peut  demander  à visiter, 
et  d’où  l’on  a unç  très-belle  vue  sur 
Rome.  Au  haut  des  jardins  sont  trois  pins 
bien  connus,  et  que  l’on  aperçoit  de 
bien  des  points.  On  peut  sortir  par  la 
grille,  près  delà  porte  San  Pancrace. 

Palais  Costagdti — (place  delle  Tar- 
tarughe).  Au  premier  étage  de  celte 
maison  de  location,  trop  pompeuse- 
ment décorée  du  titre  de  palais,  pla- 
fonds à fresque  par  VAlbane,  Domi- 
niquin (Char  d’Apollon);  Temps  dé- 
couvrant la  vérité,  Gtierchin  (Renaud 
et  Armide),  car.  d'Arpino,  Lanfranc 
et  Homanelli. 

Palais  Doria  Pakfili  — (rue  del 
Corso,  n"  305.  — PI.  E,  III,  74).  — 

La  galerie  est  ouverte  le  mardi  et  le 
vendredi,  de  40  h.  à 2 h.  Le  cardinal 
Santorio  en  commença  la  construction 
et  le  céda  à Jules  II,  qui  le  laissa  h son 
neveu  Fr.  Maria  délia  Roverc.  11  passa 
ensuite  aux  Aldobrandini,  aux  Panfili 
et  aux  héritiers  de  ceux-ci,  les  Doria 
de  Gênes.  L’architecture  de  ce  vaste 
et  magnifique  palais,  ayant  une  cour 
entourée  de  portiques,  manque  d'u- 
nité, et  réfléchit  le  caractère  des 
époques  de  décadence.  La  façade  sur 
le  Corso  fut  exécutée  sur  le  dessin  de 
Valvasori  ; celle  du  côté  du  Collège 
Romain  sur  celui  de  Pietre  de  Cor- 


tone  ; mais  le  vestibule  est  du  Borro- 
mini.  — Un  escalier,  dans  l'angle  îi 
g.  de  la  cour,  conduit  du  rez-de-chaus- 
sée (K.  le  plan  ci-dessous)  au  4 "étage, 
où  est  la  galerie. 

La  galerie,  de  800  tableaux,  est 
distribuée  en  15  salles.  (Catalogue  dans 
chaque  salle.) 


PLAN  DE  LA  GALERIE  DORIA  PANPILI. 


I1*  Salle.  — Plusieurs  sarcophages  an- 
tiques, avec  bas-reliefs  (Chasse  de  Mé- 
léagre;  Marsyas,  etc.),  groupe  en  mar- 
bre d’Ulysse  caché  sous  un  bélier  de 
Polvphême.  Les  seules  peintures  remar- 
quables sont  des  paysages  de  Guaspre 
Poussin;  un  Déluge  de  Scarsellino. 

Il*  Salle.  — Au  milieu,  Centaure  en 
rouge  antique,  découvert  en  1840  à Al- 
lia no  ; Groupe  d’enfants,  par  l’Algarde. 
— 4P.  Valentin,  Charité  romaine.  — 5 
Gian.  Bellini,  Circoncision.  — 15  Hol- 
bein,  Portrait  de  sa  femme;  42  son 
propre  Portrait.  — 16  Tintoret,  Portrnit 
de  femme.  — 25  S*  Sylvestre  en  présence 
■de  Maximin  II,  curieux  ouvrage  de  Pisa- 
nello.  — 27  Tadtleo  Bartolo,  de  Sienne, 
une  ancone.  — 50  h.  Costa,  S'“  Fa- 
mille. — 33  Guerchin,  Martyre  de  S** 
Agnès. 

..  III*  Salle. — 9 Sassoferrato,  Madone 
[répétition],  — And.  del  Sarlo,  S‘*  Fa- 
mille. — Parmi  les  bustes,  celui  de  la 
fameuse  donna  Olimpia  Maidalchini,  belle- 
soeur  d'innocent  X.  (Ses  meubles  sont, 
dit-on,  conservés  dans  cette  chambre?) 

IV*  Salle.  — Peintures  médiocres. 

V*  Salle. — 1 Vasari,  S’*  Famille. — 
1 7 Quentin  Uassys,  Avares.  — 21  Itec- 
cafumi,  Mariage  de  S1*  Catherine. 

VI*  Salle.  — 5 Ilotticelli,  S'*  Famille. 
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— 8 Portrait  de  D.  Olimpia  Maidnlchini. 

— 22  Dominiquin,  Assomption.  — On 
monte  8 marches  et  on  arrive  à un  : 

Cabinet  : — autre  buste  d’OIimpia 
Maidalchini  Pantili,  par  YAlgarde, — Ta- 
bleaux flamands  ( Breughel , etc'.  — Les 
salles  suivantes  jusqu’à  la  galerie  offrent 
peu  d’intérêt. 

VII"  Salle.  — 8 Salvator  Rosa , Pay- 
sage avec  Bélisaire.  — 19  Mazzolini, 
Massacre  des  Innocents. 

VIII"  Salle.  — 17  L.  Carrache,  la  V. 
avec  des  anges. 

IX*  Salle.  — 18  Bolh,  Paysage. 

Grande  Galerie  — (se  développant  sur 
les  4 côtés  de  la  cour).  C’est  là  que  sont 
les  peintures  inportantes  de  la  galerie. 

lr*  Aile,  à gauche  (PI.  11).  — 5 .4. 
Carrache,  Paysage  avec  la  Madeleine.  — 
4 Perino  del  Vaga,  Galatéc. — 5 Breu- 
ghel, S'"  Famille.  — 9 Sassnferrato, 
idem.  — 13  Padovanino,  Déposition  de 
croix.  — Ifi  And.  del  Sarto  [?],  idem. — 
IG  Breughel,  Création.  — 20  Cherardo 
délia  hotte  (Honthorsl),  Lotb  et  scs 
filles.  — 21  Guerchin,  l’Enf.  prodigue. 

— 25  Claude  Lorrain,  Repos  en  Égypte. 

— 20  Garofalo,  Visitation.  — 52  G. 
Saraceni,  Repos  en  Égypte.  — 36 
Guaspre  Poussin,  Paysage;  figures  de 
N.  Poussin.  — 58  Poussin,  Copies  des 
Noces  Aldobrandines  \V.  p.  229).  — 47 
Albane,  S1"  Famille  et  deux  Saints.  — 
51  Dosso  Dossi,  Jésus  chassant  les  mar- 
chands. — Titien,  les  Trois  âges  île 
l’homme  [il  y en  a une  répétition  à la  ga- 
lerie Borghèse]. 

2e  Aile  (PI.  12).  — 5 Guerchin,  S* 
Pierre.  — 14  Raphaël,  deux  portraits 
désignés  à tort  comme  ceux  do  Bariole 
et  Halde,  jurisconsultes  du  xiv"  siècle.^ 
[C’est  une  bonne  copie  vénitienne  de* 
deux  écrivains  vénitiens,  peints  vers 
1516,  par  Raphaël  pour  Bembo.)  — 17 
Titien,  Portrait;  20  Sacrifice  d’Isaac. — 

2 1 Van  Dyck,  une  Veuve. — 24  Giorgion, 
portraits  dits  : de 'Luther  et  Calvin  (Gior- 
gion est  mort  en  1511,  et  Calvin  est  né 
en  1509).  — Breughel,  les  Quatre  Élé- 
ments — 37  Rubens  [?],  Portrait  de  sa 
femme  ; de  son  confesseur.  — 40  Par-  | 
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denone,  Hérodiado  [charmante  tête].  — 
45  Guida  Cagnacci,  Samson,  buvant  à 
la  mâchoire.  — 53  Portrait  de  Jeanne 
d’Aragon,  faussement  attribué  à Léonard 
de  Vinci  [c’est  une  copie  par  un  de  ses 
élèves  du  tableau  de  Raphaël  qui  est  au 
musée  du  Louvre].  — 58  Répétition  de 
la  Madeleine  du  Titien.  — 59  Honthorst, 
la  Femme  à la  puce.  — 61  Benvenuto 
da  Ortolano,  Nativité.  — 65  Breughel, 
Création  d’Ève  ; 70  Paradis  [répétition 
de  celui  du  Louvre].  — 66  Garofalo,  S1* 
Famille.  — 69  Corrige  (ébauche),  la 
Gloire  couronnant  la  Vertu.  — 70  Té- 
niers,  Fête  champêtre. 

5*  Aile  (PI.  15).  — Plusieurs  tableaux 
décoratifs  en  forme  de  lunettes,  par  An- 
nibal  Carrache.  — 5 Claude  lorrain. 
Mercure  volant  les  bœufs  d’Apollon;  12 
le  Moulin  [limpide  paysage,  lin  des  ta- 
bleaux les  plus  célèbres  du  grand  artiste]; 
25  Paysage,  avec  temple  d'Apollon.  — 
11  Bronzino  (A.  del  Sarto?),  Portrait 
de  Machiavel  [à  comparer  dans  ses  sou- 
venirs avec  le  buste  des  Uflizi,  à Flo- 
rence; n”  571,  p.  482].  — 16  Christ  en 
croix,  faussement  attribué  à Michel- 
Ange. — 17  Gérard  van  der  Meire  (?), 
la  V.,  dans  une  église  gothique;  22  un 
Ermite.  — 25  Schidone,  S‘  Roch.  — 
27  Giorgion  [?],  Portrait.  — 29  p.  Vé- 
ronèse,  Lucrèce  Borgia  [(?)  type  d’une 
Hollandaise].  — 31  Frà  Bartolommeo, 
S,e  Famille. 

Cabinet  — (à  l’exlrémité  de  celte  3* 
aile  de  la  galerie).  Portrait  du  célèbre 
amiral  Andrea  Doria,  attribué  à Sébastien 
del  Piombo. — Velasquez,  Innocent  X,  etc. 
— 0 Memling,  Descente  de  croix  [assez 
grand  tableau;  une  des  peintures  inté- 
ressantes de  la  galerie]. 

4"  Aile—  (PI.  16).  Cette  galerie,  dite 
des  Miroirs,  parallèle  au  Corso,  est  riche- 
ment décorée.  — Les  chambres  l5  et  14 
du  plan  ne  sont  visibles  qu'avec  une  per- 
mission du  prince  Doria.  Elles  commu- 
niquent avec  les  appartements,  qui  sont 
décorés  avec  magnificence  et  contiennent 
plusieurs  tableaux  de  Guaspre  Poussin. 

Palais  Falconieri  — (rue  de'  Co- 
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ronari  ) , dessiné  par  Borromini. 
C'était  là  qu’était  la  galerie  du  card. 
Fesch. 

Palais  Farnèse  — (place  du  même 
nom  — PI.  r IV,  75),  l'un  des  plus 
grands  palais  de  Rome,  « le  plus  beau 
peut-être  de  l’architecture  moderne.  » 
(Quatremère  de  Quincy.)  Masse  impo- 
sante, mais  uniforme  sur  les  4 faces 
du  quadrangle;  plan  régulier;  exé- 
cution soignée  et  ayant  un  caractère 
de  force  des  plus  remarquables.  Il  ap- 
partient à l’ex-roi  de  Naples,  héritier 
des  Farnèse,  qui  en  a fait  restaurer  les 
appartements  en  1862. 

Le  palais  Farnèse,  type  le  mieux 
caractérisé  du  palais  romain  et  une 
des  gloires  de  l’architfecture  romaine, 
est  dû  à San  Gallo,  à qui  il  ne  fut 
pas  donné  de  le  compléter.  Paul  111  le 
fit  commencer  lorsqu’il  n’était  encore 
que  le  cardinal  Farnèse.  Quand  il  fut 
élu  pape,  le  plan  primitif  fut  agrandi, 
la  façade  élargie  de  deux  croisées  aux 
extrémités  (de  là,  la  porte  d'entrée 
n’a  pas  toute  l’importance  qu  elle  de- 
vrait avoir  ; elle  était  exécutée  avant 
que  l'agrandissement  fût  résolu)  .Quand 
le  2*  étage  de  la  façade  principale  fut 
achevé,  le  pape  mit  le  couronnement 
de  l’édifice  au  concours  (1544).  San 
Gallo,  le  premier  architecte  de  l’é- 
poque, eut  pour  concurrents  les  pein- 
tres Perino  del  Vaga,  Sebasliano  del 
Piombo,  Vasari.  lin  concurrent  plus 
redoutable,  Michel-Ange,  envoya  par 
Vasari  un  dessin  qui  eut  les  sulfrages 
du  pape  ; et  c’est  d’après  ce  dessin  que 
fut  exécutée  la  corniche  du  palais,  qui, 
dans  l'admiration  des  architectes, 

(tasse  même  avant  la  corniche  du  pa- 
ais  Strozzi  (F.  Florence).  Letarouilly 
(Edifices  de  Rome  moderne)  incline 
à penser  que  l’étude  si  classique  des 
details  de  cet  entablement  doit  être 
attribuée  à Vignole.  « Qu’on  me 
montre,  dit-il,  une  seule  œuvre  de  ce 
genre  parmi  toutes  les  productions  de 
Michel-Ange,  une  seule  qui  ne  soit 
entachée  de  mauvais  goût,  un  profil 
qui  ne  soit  incorrect,  et  qui  ne  donne 


un  démenti  formel  à la  supposition 
ue  Michel-Ange  puisse  être  l’auteur 
u couronnement.  11  me  parait  de 
toute  impossibilité  que  l’architecte  qui 
a tracé  les  détails  de  la  porte  fia,  ues 
façades  latérales  de  S‘-Pierre,  du  Ca- 
pitole et  du  2r  étage  du  palais  Farnèse, 
ait  pu  renoncer  pour  ce  cas  seulement 
à sa  méthode,  à ses  bizarreries,  re- 
nier son  passé,  ses  doctrines.  » — A 
la  mort  de  San  Gallo,  en  1456,  la  fa- 
çade principale  et  les  deux  façades 
latérales,  ainsi  que  les  trois  corps  de 
bâtiment  qui  s’y  rattachent,  étaient 
élevés  à la  hauteur  de  l’entablement. 
Dans  la  cour,  le  portique  du  rez-de- 
chaussée  était  entièrement  achevé. 
Celui  du  1"  étage  était  assez  avancé 
pour  qu’il  ne  fût  plus  possible  de  le 
changer,  etc...  Il  restait  à poser  l’en- 
tablement, à élever  le  2e  étage  sur  la 
cour,  à achever  la  façade  postérieure 
à partir  du  dessus  des  croisées  du  rez- 
de-chaussée.  Michel- Ange  avait  71  ans 
quand  il  succéda  à San  Gallo.  U était 
surchargé  de  travaux  de  peinture  et 
de  sculpture,  et  prenait  en  même  temps 
la  direction  des  travaux  de  S‘-Pierre. 
Letarouilly,  discutant  les  faits,  conclut 
qu’il  dut  s’adjoindre  Vignole,  archi- 
tecte habile,  modeste  et  assez  docile 
pour  se  conformer  à ses  idées,  sou- 
vent excentriques.  — Les  croisées  du 
1"  étage  de  la  façade  principale  sont 
une  imitation  faite  par  San  Gallo  des 
petits  autels  du  Panthéon.  La  loge  du 
milieu  est  un  motif  mesquin  qui  inter- 
rompt la  ligne  majestueuse  des  croi- 
sées. Elle  futexécutée  par  Michel- Ange . 
— Le  1”'  étage  de  la  cour  est  bien  de 
San  Gallo.  « Jamais  Vignole,  malgré  ses 
%ares  qualités,  n’atteignit  à cette  mâle 
proportion,  à celle  virilité  de  profils. 
Le  2"  étage  est  de  Michel-Ange,  qui, 
chargé  de  mettre  la  dernière  main  à 
une  œuvre  à laquelle  San  Gallo  avait 
consacré  seize  ans,  au  lieu  de  tendre 
à l’unité  et  à l’harmonie,  méconnut 
ses  devoirs  en  y portant  le  désordre  et 
la  fantaisie.  » — Nous  avons  donné  place 
à cette  appréciation  sévère  d’un  juge 
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compétent,  Letarouilly,  pour  prému- 
nir contre  les  exagérations  admiratrices 
vis-à-vis  d’un  homme  de  génie  tel  que 
Michel-Ange.  On  répète  un  peu  trop 
légèrement  que  le  grand  dessinateur 
et  le  grand  sculpteur  était  aussi  grand 
architecte.  Il  faut  v joindre  une  res- 
triction : il  fut  un  architecte  très-in- 
correct. — Vignole  succéda  à Michel- 
Ange,  mort  en  1564,  et  Jacques  de 
la  Porte  à Vignole,  mort  en  1575,  et 
il  acheva  la  façade  postérieure  du  pa- 
lais en  1589.  — La  façade  entière  est 
en  briques;  l’entablement,  les  ban- 
deaux, les  bossages,  les  croisées,  co- 
lonnes et  frontons,  sont  en  travertin, 
qui  provient  en  partie  du  Colisée  et  du 
théâtre  de  Marcellus.  — Les  cours 
étaient  autrefois  décorées  de  statues, 
parmi  lesquelles  le  fameux  Hercule, 
de  Glycon  V Athénien,  la  Flore,  le 
groupe  de  Dircé,  connu  sous  le  nom 
du  Taureau  de  Farnèse,  qui  ont  été  1 
transportés  à Naples,  ainsi  que  d’autres 
marbres  antiques.  Dans  la  cour  prin- 
cipale, on  voit  un  sarcophage  que  l’on 
dit  être  celui  de  Cecilia  Metella  (?).  — 
Au  1”'  étage  l’on  trouve  quelques  scul- 
ptures : une  statue  équestre  de  Cali- 
gula  [restaurée]  ; et  2 hgüres couchées, 
par  G.  délia  Porta,  qui  étaient  desti. 
nées  au  tombeau  de  Paul  111,  à S‘- 
Pierre.  [La  Charité  semble  une  rémi- 
niscence de  la  Nuit  de  Michel-Ange.] 

La  grande  Galerie,  de  62  pieds  de 
long,  contient  l’œuvre  capitale  d’ÂnxiBAL 
Carraciik,  et  une  des  productions  clas- 
siques les  plus  remarquables  de  la  pein- 
ture italienne.  Poussin  disait  que  de- 
puis Raphaël  on  n’avait  rien  vu  de  su- 
périeur aux  fresques  de  ce  plafond.  Elles 
tirent  une  grande  sensation,  portèrent 
aux  nianiéristes  un  coup  irrésistible,  et 
établirent  l’ascendant  de  l’école  desCar- 
raclie.  Ce  vaste  ensemble  de  fresques, 
dans  lequel  Annibal  ('.arrache  fut  aidé 
par  son  frère  Augustin,  par  le  Domini- 
quin  et  quelques  autres  de  scs  élèves,  et 
auquel  il  travailla  plus  de  huit  ans,  ne 
lui  fut  payé  que  500  écus  (3000  fr.).  La 
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composition  centrale  est  le  Triomphe  de 
Bacchus  etd’ Ariane.  — Les  autres  sujets 
sont  : — Pan  offrant  une  peau  de  chèvre 
à Diane.  — Mercure  remettant  la  pomme 
d’or  à Paris.  — Apollon  enlevant  Hya- 
cinthe. — L’Aigle  et  Ganymèdc,  par  le 
Guide.  — Polyphénie  jouant  sur  ses  pi- 
peaux. — Polyphéme  poursuivant  Acis. 

— Persée  et  Andromède,  par  le  Guide. 

— Persée  pétrifiant  avec  la  tête  de  Mé- 
duse Phinéus  et  ses  compagnons.  — Ju- 
non  accueillie  par  Jupiter.  — Galalée 
avec  des  Tritons  et  des  Amours.  — Apol- 
lon et  Marsyas.  — Borée  et  Orytliie.  — 
Eurydice.  — Europe  et  le  Taureau.  — 
Diane  cl  Endymion.  — Hercule  et  Iolc. 

— Aurore  enlevant  Céphale  dans  un 
chai'.  — Anchise  et  Vénus.  — L’Amour  et 
un  Satyre.  — La  nymphe  Salmacis  et 
Hermaphrodite.  — Syrinx  et  Pan.  — 
lléro  et  I.éandre  — 8 petits  tableaux  au- 
dessus  des  niches,  par  le  Dominiquin  : 
Arion;  Promélhée;  Hercule  combattant 
le  dragon  des  Hespérides  : il  délivre  Pro- 
métliée;  Dédale  et  Icare  ; Calisto  au  bain, 
métamorphosée  en  ourse;  Apollon  rece- 
vant sa  lyre  de  Mercure.  — Cabinet  : 
peintures  à fresque  par  Annib.  Carrachc: 
Hercule  entre  le  Vice  et  la  Vertu  (l'origi- 
nal est  i Naples);  Anapius  et  Ampliinome 
sauvent  la  vie  à leurs  parents  dans  une 
éruption  de  l’Etna;  Ulysse  et  Circé; 
Ulysse  et  les  Sirènes;  Persée  et  Mé- 
duse; Hercule  et  le  lion  de  N'émée. 

— Une  salle  est  peinte  à fresque  par 
Daniel  de  Volterre,  Fr.  Salviati; 
Taddeo  Zucchero  et  Vasari  : Paix  entre 
Charles  V et  François  I";  Martin  Luther 
discutant  avec  le  nonce  Cajctano.  — Dans 
une  salle  attenante,  trois  fresques  du 
Dominiquin  :•  Narcisse;  Apollon  et  Hya- 
cinthe; Vénus  et  Adonis  déchiré  |>ar  le 
sanglier.  C’est  un  des  caractères  de  l’é- 
poque où  ces  peintures  furent  exécutées, 
que  le  goût  prédominant  pour  la  mytho- 
logie; mais  il  ne  justifie  pas  (pour  parler 
le  langage  énergique  de  la  Bruyère)  « ces 
saletés  des  dieux  peintes  pour  les  princes 
de  l’Église!  » 

Farnksine  — (PL  80,  C,  IV),  — 
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villa  Chigi,  acquise  à vil  prix,  à la  fui 
du  xvi*  siècle,  par  le  card.  Alex.  Far- 
nèse.  Ce  palais,  qui  appartient  aujour- 
d'hui à l’ ex-roi  de  Naples,  a été  cédé  pour 
cent  ans,  à charge  de  le  restaurer,  au 
marquis  de  Lerna.  La  restauration 
s’achevait  en  1862.  — Ce  palais  fut 
construit  par  Baldassare  Peruxzi  pour 
le  banquier  Chigi,  qui,  à sa  mort,  ar- 
rivée 4 jours  après  celle  de  Raphaël, 
laissa  une  fortune  colossale.  — La 
Farnésine  est  ordinairement  visible 
tous  les  jours,  excepté  le  dimanche 
(jusqu'à  5 h.) 

Chigi  donna  à la  Farnésine  un  repas  à 
Léon  X,  à douze  cardinaux,  etc.,  où, 
parmi  les  prodigalités  renouvelées  des  Ro- 
mains, on  servit  des  plats  de  langues  de 
perroquets.  La  vaisselle  d'or  et  d’argent, 
au  fur  et  à mesure  qu’on  desservait,  était 
jetée  dans  le  Tibre,  au  bord  duquel  avait 
sans  doute  été  construite  une  salle  à man- 
ger provisoire.  I)u  reste,  ces  richesses 
ainsi  jetées  par  la  fenêtre  étaient  recueil- 
lies dans  un  filet.  Ce  n’était  qu'un  éta- 
lage puéril  de  luxe.  Titien,  qui  assistait 
au  repas,  nous  apprend  que  le  prix  de 
trois  poissons  servis  au  repas  montait  à 
250  écus.  A celte  bonne  fortune  ne  fut 
pas  convié  probablement  cette  fois  le  pa- 
rasite Tamisius,  dont  Paul  Jove  raconte 
l'histoire  : qui  suivit  à la  piste,  dans  l'es- 
poir d'en  avoir  sa  part,  un  hombre  mon- 
strueux, renvoyé  en  cadeau  de  palais  en 
palais,  il  espérait  qu’il  allait  cniin  s’ar- 
rêter chez  le  banquier  Chigi  ; mais  celui- 
ci  fit  porter  le  poisson,  paré  de  Heurs, 
chez  la  célèbre  courtisane  Imperia  (F. 
p.  189),  où  sa  gourmandise  parvint  enfin 
à le  rejoindre.  Ce  même  Chigi,  amoureux 
des  repas  splendides,  des  beaux  poissons 
et  des  jeunes  courtisanes,  aimait  aussi  les 
arts,  et  fut  un  des  Mécènes  de  l’époque. 
Raphaël  fut  un  des  peintres  qu’il  employa 
à embellir  sa  voluptueuse  résidence. 

On  va  admirer  à la  Farnésine  les 
célèbres  fresques  de  Raphaël  : 

I.  La  Fable  de  Psyché  : 1°  Vénus  com- 
mande à son  fils  de  faire  brûler  Psyché 
d’un  amour  vulgaire,  pour  la  punir  de 
la  passion  qu’elle  a conçue  pour  lui  ; — 
2°  L’Amour  montre  Psyché  aux  3 
Grâces  ; — 3°  Junon  et  Cérès  parlent  à 


Vénus  en  faveur  de  Psyché;  — 4”  Vé- 
nus va  trouver  Jupiter  ; — 5“  Elle  lui 
demande  une  vengeance  ; — 6’  Mer- 
cure publie  la  récompense  promise  par 
Vénus  à celui  qui  lui  livrera  Psyché  ; 

— 7°  Psyché  revient  des  Enfers  avec 
le  vase  de  fard  que  Proserpine  lui  a 
donné  pour  apaiser  la  colère  de  Vé- 
nus ; — 8°  A genoux  devant  Vénus, 
elle  lui  présente  ce  vase  ; — 9°  L’Amour 
demande  à Jupiter  la  permission  d'é- 
pouser Psyché  ; — 10“  Mercure  con- 
duit au  ciel  Psyché  fiancée  à l'Amour. 

— Au  milieu  de  la  voûte  : — 11°  Les 
dieux  sont  assemblés  pour  écouler  les 
prières  de  l’Amour  et  les  plaintes  de 
Vénus;  — 12°  festin  des  dieux  célé- 
brant les  Noces  de  l’Amour  et  de  Psy- 
ché. Ces  peintures  furent  exécutées 
sur  les  dessins  de  Raphaël  par  J.  Ro- 
main, Penni,  Raphaël  del  Colle  et 
Jean  d'Udine,  qui  a peint  la  guirlande 
de  fleurs  et  de  fruits  (il  y a mêlé  de 
singulières  fantaisies  qui  attestent  les 
goûts  licencieux  de  l’époque).  Elles 
n’étaient  pas  achevées  à la  mort  de 
Raphaël.  Le  coloris  primitif  a disparu 
sous  la  restauration  de  C.  Maralla,  à 
qui  on  en  doit  la  conservation. 

II.  Célèbre  fresque  connue  sous  le 
nom  de  Triomphe  de  Galatée,  une  dés 
œuvres  les  plus  poétiques  de  Raphaël, 
terminée  vers  1514. 

C’est  à l’occasion  de  cette  suave  com- 
position, peinte  entièrement  par  Raphaël, 
à l’exception  du  groupe  de  droite,  qu’il 
écrivit  sa  célèbre  lettre  au  comte  Ca-li- 
glione.  « Je  me  tiendrais  pour  un  grand 
maître,  disait-il  avec  modestie,  s’il  y avait 
dans  la  Galatée  la  moitié  de  toutes  les'bellcs 
choses  que  Votre  Seigneurie  m’écrivit... 
Pour  peindre  une  belle  femme  il  me  fau- 
drait en  voir  plusieurs...  à la  condition 
que  Votre  Seigneurie  fût  présente  pour 
choisir  la  plus  belle.  Mais  les  lions  juges 
cl  les  belles  femmes  étant  rares,  je  me 
sers  d’une  certaine  idée  qui  me  vient  à 
l’esprit;  si  cette  idée  a quelque  excellence 
d’art,  je  ne  le  sais;  mais  je  fais  tous  mes 
efforts  pour  y parvenir.  » 

Les  peintures  de  la  voûte  reprësen- 
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Étals  de  l’Église. 

lent  Diane  sur  son  char,  tiré  par  deux 
bœufs,  et  la  fable  de  Méduse,  par  Da- 
niel <le  Vol  te  ire  et  Sébastien  del 
Piow ho;  les  grisailles,  à l’imitation 
des  bas-reliefs,  sont  de  Balthazar 
Peruzzi.  — Une  tête  colossale,  dessi- 
née au  charbon,  que  l’on  voit  dans  lin 
tympan,  a été  tracée,  dit-on,  par  Mi- 
chel-Ange, pour  se  distraire  en  atten- 
dant Daniel  de  Vollerre  (Passavant  dit  : 
Sébast.  del  Piombo),  qui  était  absent. 

III.  A l’étage  supérieur,  peintures 
d’architecture  par  B.  Peruzzi.  Forges 
de  Vulcain  (école de  Raphaël);  Alexan- 
dre et  Roxane,  et  la  famille  de  Darius, 
par  Sodoina  ; tout  le  groupe  de  femmes 
à g.  est  charmant.  Le  peintre,  dit-on, 
ne  termina  pas  cette  partie  du  tableau. 

Palais  di  Firexzk  — (de  Florence) 
(via  de’  Prefetti,  près  du  théâtre  Mé- 
tastase). Restauration  attribuée  à Fi- 
gnole. On  ne  trouve  pas  ici  sa  netteté 
ordinaire.  On  remarquera  dans  le  por- 
tique de  la  cour  des  chapiteaux  an- 
tiques d'un  ajustement  gracieux. 

Palais  Giracd  — (place  Scossaca- 
valli,  quartier  du  Borgo.  — PI.  76, 
C,  II),  une  des  œuvres  estimées  de 
Bramante  a Rome.  Tout  son  mérite 
artistique  est  dans  sa  façade,  d'un 
goût  simple  cl  sévère.  La  porte  d’en- 
trée, avec  son  entourage  de  cartouches 
de  mauvais  goût,  est  moderne.  Le 
banquier  Torionia  l’a  acheté  45  000  fr. 
en  1830. 

Palais  Gustimasi  — (près  de  la 
poste  aux  lettres)  — (PI.  77,  D,  III), 
par  Fonlana  (1580),  terminé  par 
Borromini.  11  contenait  autrefois  une 
des  collections  artistiques  les  plus  cé- 
lèbres de  Rome. 

Palus Lakcelotti  —(place  Navonc). 
1560,  par  Pirro  Ligorio. 

Palais  Lante  — (non  loin  de  la 
place  Sant’  Eustachio) . Letarouillv  l’at- 
tribue à Bramante. 

Palais  de  Latrah  (F.  p.  259). 

Palais  Linote  — (près  de  la  place 
de  la  Chancellerie).  Ce  petit  palais, 
noir,  délabré,  et  perdu  dans  une  sale 
ruelle  (vicolo  dell’  Aquila),  fut  désigné 

il. 
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sous  le  nom  de  Farsesina  (on  y voit 
les  fleurs  de  lis,  armes  de  Farnèse). 
L’architecture  en  est  correcte  et  les 
proportions  élégantes  ; on  l’a  attribué 
à tous  les  grands  architectes  de  l’é- 
poque : à Bramante,  San  Gallo,  Michel- 
Ange;  Letarouillv,  qui  l'a  étudié  avec 
soin,  incline  à l’attribuer  a Baldassare 
Peruzzi. 

Palais  Massimi  — (Pietro)  (rue  San 
Panlaleo,  entre  la  place  Navonc  et 
Saul’  Andrea  délia  Valle.—  PI.  78,  D, 
HI),  chef-d’œuvre  de  Baldassare  Pe- 
ruzzi. 

Cet  édifice,  objet  célèbre  de  l’admira- 
tion et  de  l'étude  assidue  des  architectes, 
n’est  pas  moins  remarquable  par  l'habi- 
leté d un  plan  ingénieux,  dans  un  espace 
irrégulier  et  étroit,  que  par  la  pureté  et 
l'élegancc  de  ses  prolils  et  de  sa  décora- 
tion. La  façade,  pour  obéir  au  contour 
de  la  rue,  consiste  en  une  élévation  cir- 
culaire. Les  refends  qui  l’occupent  tout 
entière  sont  peut-être  d’un  elîet  un  peu 
froid  et  monotone;  mais  les  chambrantes 
des  fenêtres  et  le  lieau  profil  de  l’enta- 
blement sont  d'un  goût  exquis,  et  il  est 
bien  regrettable  que  l’étroitesse  de  la  rue  ' 
empêche  de  jouir  de  celte  belle  façade, 
(toute  noire  aujourd’hui).  Le  vestibule 
d’entrée,  à ordonnance  dorique,  semble 
être  un  atrium  antique  du  dessin  le  plus 
heurt  ux.  Il  faut  aussi  entrer  dans  jes 
cours  pour  admirer  le  beau  parti  de  celte 
architecture  dans  le  petit  espace  où  cllca 
dû  se  développer.  Dans  la  cour,  le  dessin 
de  la  fontaine  contraste  avec  l’exquise 
correction  de  style  de  B.  Peruzzi.  Elle 
fut  exécutée  longtemps  après  lui  ; le  petit 
étage  en  attique  au-dessus  de  la  fontaine 
est  moderne. 

Dans  les  appartements,  on  peut  voir 
quelques  tableaux  et  la  belle  statue  du 
Discobole , trouvée  sur  l’Esquilin,  et  que 
l’on  croit  une  copie  du  bronze  de  Mvron. 

A côté  de  ce  palais  est  celui  d’AxcEio 
Massimi;  11.  Peruzzi  commença  la  con- 
struction de  ces  deux  palais  en  1552;  il 
mourut  le  6 janvier  1557,  dans  un  état 
voisin  de  la  misère,  et  chargé  de  famille  ; 
les  grands  qui  l’employèrent  avant  abusé 
de  sa  douceur  et  de  sa  modestie  pour  ré- 
tribuer médiocrement  scs  travaux.  B.  Pe- 
ruzzi fut  grand  peintre,  ingénieur  habile, 
arebiteele  éminent.  Son  nom  pourtant 
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n’est  pas  devenu  populaire.  H a b tnt  sua 
firta  ! 

Palais  Mattéi  — (Près  de  la  place 
et  de  la  fontaine  des  Tartarughe.  — 
D'un  côté  sur  la  via  de’  Funari  et 
de  l’autre  sur  celle  de  Santa  Cale- 
rina.  — PI.  79,  D,  IV).  Ce  palais, 
un  des  beaux  édifices  de  Rome,  a été 
construit  sur  les  ruines  du  cirque 
Flaminius,  d’après  les  dessins  de  Carlo 
Maderno  (1615).  Dans  sa  trop  petite 
cour,  sous  le  portique,  dans  l’escalier, 
sont  de  belles  statues,  des  bas-reliefs 
antiques.  — La  collection  de  tableaux 
autrefois  célèbre  a été  dispersée.  On  ne 
visite  pas  l’intérieur.  — Dans  les 
appartements  sont  quelques  voûtes 

feintes  à fresque:  P”  salle,  par  le 
omerancio  ; la  IV»  par  Lan  franc  ; 
la  galerie  par  Pictre  de  Corlone; 
d’autres  plafonds  sont  peints  par  le 
Dominiquin. 

Palais  di  monte  Citorio  — (Curia 
Innocenliana).  Direction  delà  Police  ; 
commencé  sous  Innocent  X par  le  Ber- 
nin , terminé  par  C.  Fontana. 

Palais  Odescalchi  ( Uracciano ),  — 
(vis-à-vis  de  l’église  aes  S”-Apùtres. 
— PI.  80,  E,  lll).  Architecture  du 
Bernin  (la  façade)  est  de  C.  Mademo. 
Cour  inachevée.  C’est  là  un  des  mal- 
heurs des  palais  de  Rome  ; il  n'y  en  a 
qu’un  petit  nombre  qui  aient  été  ter- 
minés. 

Palais  Panfili  — (à  l'extrémité  S. 
0.  de  la  place  Navone),  par  Girol. 
Bainaldi  (4650),  pour  Innocent  X.  Il 
fut  la  résidence  de  la  célèbre  Olimpia 
Maïdalchini,  de  scandaleuse  mémoire. 
— Voûte  immense  de  la  galerie, 
peinte  par  Piètre  de  Cortone. 

Palais  Pontifical  dc  Qcirinal  — (à 
Monte  Cavallo)  (p.  230). 

Palais  Rosricuosi  — (PI.  81,  F,  III. 
— rue  du  Quirinal,  près  la  place  Monte 
Cavallo,  n°  65.  — On  y entre  le  mer- 
credi et  le  samedi)  ; sur  l’emplacement 
des  thermes  de  Constantin,  dont  on 
conserve  quelques  antiquités  au  rez- 
de-chaussée.  Construit  pour  le  card. 


Scip.  Borghèsc,  par  Fl.  Ponx-io,  il  fut 
ensuite  acquis  par  le  card.  Mazarin, 
qui  le  lit  agrandir  sur  les  dessins  de 
C.  Maderno.  11  resta  jusqu'en  17041c 
palais  de  l’ambassade  française,  et 
passa  ensuite  à la  famille  Rospigliosi. 
— On  va  particulièrement  y admirer 
la  belle  peiuture  de  PAurore,  de  Guido 
Béni,  une  des  fresques  les  plus  cé- 
lèbres de  Rome  et  de  l'école  bolonaise, 
et  parfaitement  intacte  des  boulets 
français  par  lesquels  des  journaux 
avaient  annoncé  qu’elle  avait  été  dé- 
truite. Il  est  intéressant  de  la  compa- 
rer à l’Aurore  du  Guerchin  de  la  villa 
Ludovisi.  Cette  fresque  du  Guide  orne 
la  voûte  du  salon  d’un  pavillon  du  jar- 
din. — La  frise  autour  de  la  salle  est 
par  A . Tempesta  ; les  4 paysages  sont 
par  P.  Bril.  — Dans  le  salon  à dr.  et 
dans  une  autre  salle,  on  voit  les  la- 
bleaux  suivants  : Dominiquin,  Paradis 
terrestre,  Adam  et  Eve,  après  la  faute  ; 
L.  Carrache,  Samson  ; Van  Dyck, 
portrait;  Albane,  Endymion  et  Diane  ; 
le  Calabrais,  Sophonisbe.  Dans  une 
autre  salle  : Rubens,  les  12  Apôtres  et 
le  Christ;  Dominiquin,  Triomphe  de 
David  ; Daniel  de  Vollerre,  Portement 
dc  croix;  Guide,  Andromède;  son 
portrait;  ceux  d’.Did.  Sacclii  et  dc 
Poussin,  peints  par  eux-mêmes;  Ci- 
giiani , les  5 Sens;  Ann.  Carrache, 
Pictà;  Loth  et  ses  tilles.  — Bustes 
anciens  : Caton  le  Censeur,  Septimc 
Sévère,  Caracalla,  Sénèque.  — Le  I" 
étage  du  palais  et  le  pavillon  appar- 
tiennent au  prince  Pallavicini  ; le  rez- 
de-chaussée  et  le  2“  étage,  au  prince 
Rospigliosi.  Il  faut  une  permission  par- 
ticulière pour  voir  sa  collection.  Les 
appartements  particuliers  contiennent 
uelques  peintures  et  un  buste  antique 
e Scipion  l'Africain  (?),  en  basalte, 
trouvé,  dit-on,  àLinternum. 

Palais  Rispoli  — (sur  le  Corso, 
vis  à-vis  la  rue  de’  Condolti),  con- 
struit en  1586  par  la  famille  Ruecel- 
laï,  sur  les  dessins  de  Barl.  Amma- 
nali.  Le  card.  Gactani  lit  construire  le 
grand  escalier,  qui  fait  l'ornement 
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principal  de  ce  palais,  sur  les  dessins 
de  Martin  Lunyhi  le  jeune.  Cet  es- 
calier est  formé  de  115  marches  de 
marbre  blanc  d'une  seule  pièce.  Ga- 
lerie de  80  pieds  de  longueur.  — Le 
rez-de-chaussée  est  occupé  par  le  café 
Nuovo. 

Palais  Sacchetti  — (via  Giulia), 
d’une  architecture  remarquable.  11  fut 
bâti  par  San  Gallo  pour  sa  propre 
habitation.  L’inscription  : Tu  mihi 
quodcumqae  hoc  rerum  est,  est  des- 
tinée à exprimer  sa  reconnaissance 
vis-à-vis  de  Paul  III. 

Palais  Sciarra  — (place  Sciarra, 
sur  le  Corso,  n°259.  — PL  82,  G,  111), 
ouvrage  capital  de  l'architecte  Fl. 
Ponzio.  La  façade  est  d’une  simplicité 
et  d’un  goût  harmonieux,  qui  étonnent 
dans  une  œuvre  du  commencement 
du  xvn*  siècle,  alors  que  San  Gallo, 
Vignolc,  Palladio,  n’existaient  plus.  Il 
contient  une  précieuse  galerie  de  ta- 
bleaux (ouverte  tous  les  samedis  de 
10  h.  à 5 h.). 

I"  chambre.  5 P tel.  de  i'.orloue, 
Santa  barbu ra. — U Imii franc,  Cléopâtre. 

— 13  Innocenzio  da  Irnola.  Vierge.  — 
5 Valentin,  Décollation  de  S'  Jean.  — 10 
Copié  de  la  Transfig.  de  Raphaël,  attri- 
buée à Jules  Humain.  — 15  Rome  triom- 
phante.— 10  Garofalo,  J.  C.  et  la  Sa- 
maritaine. — 20  Titien,  Madone.  — C. 
Maratta,  Portrait  du  cardinal  lîarho- 
rini. 

IP.  17  Claude  Lorrain,  Fuite  en 
Egypte;  18  Coucher  du  soleil  et  autres 
petits  paysages.  — Paysages  de  Pi  Prit 
(11,  22,  4,  51),  Hoth,  Poussin.  ./. 
Itreughel.  — 20  Intérieur  de  l'église  de 
Gesù  ; ligures  par  Andrea  Sacclii.  — 
5 liaruccio,  Déposition. 

IIP-.  6 Fr.  Francia,  S1'  Famille.  — 
Garofalo,  25  Soli  me  langere;  20  la 
Vestale  Claudia.  — 17  Gaudenzio  Fer- 
rari, Ange  montrant  le  paradis  à un  saint. 

— 8 Etisabetta  Sirani,  Charité.  — 20 
Téniers,  Fumeurs.  — 52  C.  Maratta. 
S1*  Famille.  — 55  Copie  de  la  Forna- 
rina,  par  Jules  Humain  (?)  (F.  à Rome 


les  galeries  barherini  et  fiorgiièsc).  — 
50  /,.  Cranacli,  Madone  (1504'.  — il 
Garofalo,  Adoration  des  Rois. 

IV«  1 Frit  Bartolommeo  {?),  Madone 
avec  des  Saints.  — 0 Uaphaéi,  le  cé- 
lèbre Jouer n de  violon  (1518).  — 5,  7 
Guercino,  S'  Jean  et  S‘  Mare.  — 8 
Giorgion,  le  Bourreau  présentant  la 
tète  de  S1  Jean.  — 12  Aug.  ('.arrache, 
l’Amour  conjugal.  — 10  Michel-  Ange  de 
Garavuge,  Joueurs.  — 17  Léonard  de 
Vinci,  la  Vanité  et  la  Modestie.  (Ces 
célèbres  peintures,  d une  élévation  morale 
si  remarquable,  sont  attribuées  par  quel-: 
ques-uns  à Luini.) — 19  Guida  lieni.  S10 
Madeleine.  — 22  Giotto,  six  tableaux  à 
l’eau,  représentant  des  scènes  de  la  vîb 
de  Jésus-Christ.  — Albane,  Paysages.  — 
‘21  j P.  Përn gin,  S*  Sébastien.  — 27  Si- 
colas  Poussin.  Martyre  de  S1  Erasme.  — 
28  Guercino,  S‘  Jacques.  — 20  Titien, 
Portrait  de  femme,  dite  la  Rella  di  Ti- 
ziano.  — 51  Albert  Durer  (?),  la  Mort 
de  la  Vierge  — 52  Cuido  Déni,  S1'  Ma- 
deleine. 

Palais  Sora  — (près  de  Santa  Maria 
délia  Pace),  architecture  de  Bramante. 

Palais  Spada — (rueCapo  di  Ferro, 
au  S.  E.  de  la  place  Farnèse.  — PI. 
85,  I),  IV.  — La  galerie  est  ouverte 
tous  les  jours  de  lü  à 4 h.).  Le  card. 
Capo  di  Ferro  le  fit  bâtir  par  Giul. 
Mazzoni;  plus  tard  le  card.  Spada  le 
fit  remettre  à neuf  par  Borromini,  de 
qui  sont'  le  bel  escalier  et  le  singulier 
enfantillage  architectural  d’une  gale- 
rie en  perspective,  qu’on  aperçoit  dans 
la  cour  à travers  une  grille  et  qui  n’esl 
qu’un  trompe-l’œil. 

I.a  grande  curiosité  de  ce  palais  est  ht 
statue_  c dessale  en  marbre  de  Pompée, 
trouvée  en  1552,  prèsde  la  Chancellerie  i 
on  croit  que  c'est  la  même  aux  pieds  de 
laquelle  César  tomba  sous  le  fer  des  con- 
jurés. — L’archéologue  M.  Em.  Braun 
( The  niiuis  and  Muséum  of  Borne ) regarde 
cette  opinion  comme  étant  des  plus  pro- 
bables. Malgré  leur  sévérité,  les  traits 
ressemblent  à ceux  des  médailles.  On 
signale  un  défaut  de  concordance  exacte 
entre  le  tronc  et  la  tète,  que  l’on  a rc- 
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connu,  plus  lard,  y avoir  été  réunie.  — 
Cette  statue  fut  découverte  couchée  sous 
les  fondements  de  deux  maisons.  Le  mur 
de  séparation  se  trouvait  précisément  sur 
le  cou  de  la  statue  ; de  là  une  contestation 
entre  les  deux  propriétaires;  les  juges 
décidèrent  qu’on  scierait  la  statue,  et  que 
l'un  aurait  le  corps,  l’autre  la  tête.  Le 
cardinal  Capo  di  Ferro,  ayant  eu  con- 
naissance d'un  arrêt  si  étrange,  en  parla 
à Jules  III,  qui  acheta  la  statue  500ccus, 
empêcha  celle  décapitation  du  grand 
Pompée,  et  la  donna  au  cardinal.  — 
[Apres  les  gens  de  loi  qui  voulaient  la 
mutiler,  sont  venus  les  antiquaires  qui  en 
ont  fait  une  statue  d’Alexandre  le  Grand, 
d’Auguste...  Le  glèbe  que  celte  ligure 
tient  dans  la  main  semble,  en  effet,  ne  pas 
convenir  à Pompée.  Quelques  gens  à 
imagination  ont  prétendu  qu'une  tache 
près  du  genou  droit  provenait  du  sang  de 
César.  Après  de  longues  discussions  à ce 
sujet , la  statue  est  resté  en  possession  du 
nom  de  Pompée,  et  chacun  est  libre  d’en 
croire  ce  qu’il  voudra.)  — En  1849, 
quand  les  soldats  delà  France  républi- 
caine assiégeaient  ceux  de  la  nouvelle 
république  romaine,  un  boulet  français, 
avec  une  bonne  fortune  qui  s’est  repro- 
duite en  plusieurs  endroits,  tomba  à côté 
de  ce  monument  antique  sans  l’atteindre. 

, Les  peintures  de  la  galerie  sont  peu 
remarquables  (nous  en  citerons  seulement 
un  certain  nombre).  Bien  des  attributions 
sont  douteuses. 

Ann.  Carraclte,  Charité  romaine,  — 
Yerrochio,  Madone.  — Guerchin,  David. 
— Guide,  Vierge  avec  l’enfant  Jésus.  — 
Lan  franc,  Caïn  tuant  Abel.  — Homa- 
uelli.  Mort  de  Cléopâtre  ; le  Temps  qui 
ravit  la  Jeunesse.  — Luca  Giordano, 
Sacrilice  d'Iphigénie.  — Bourguignon , 
Batailles.  — Andrea  del  Sarto.  Vi- 
sitation. — Michel-Ange  ( délie  Bant- 
bocciate),  Soulèvement  de  Naples  par 
Masaniello  ; Marché  de  celte  ville.  — 
Guida  Béni,  Lucrèce.  — Salviati,  S*  Jé- 
rôme.— Guerchin,  S1'  Lucie  portant  ses 
yeux.  — Salvalor  Rota,  Sénèque;  Jésus 
avec  les  docteurs.  — Poussin,  Copie  du 
tableau  de  L.  de  Vinci  (du  musée  de  Lon- 
dres). — Guide  (?),  Judith.  — Caravage 
S1* Anne  et  la  Vierge  (une  femme  dévi- 
dant une  pelote,  surveillant  le  travail 
d’une  jeune  tille  à l’air  ennuyé);  une 
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Musicienne;  Femme  tenant  un  conqias. 
— Titien,  Portraits  de  Paul  III,  du  car- 
dinal Spada.  — Paul  Véronèse  (?)  Béa- 
trice Cenci.  — Guide,  Madeleine.  — Tre- 
visani.  Festin  de  Marc-Antoine  avec 
Cléopâtre.  — Guerchin,  Bidon  sur  le 
bûcher,  ouvrage  estimé.  — Caravage, 
David  avec  la  tête  de  Goliath. — Ribera, 

S' Jérôme.  — Mantegna,  J.  Christ  por- 
tant la  croix.  — Albert  Durer  (?),  S‘ 
Jérôme.  — Ann.  Carrache,  Jésus-Christ 
(vu  en  raccourci).  — Corrige  (?),  Séra- 
phins. — Guerchin,  Madeleine. 

Au  rez-de-chaussée  : une  statue  as- 
sise que  l’on  regarde  comme  une  ligure 
authentique  d’Aristote.  (Œuvre  réaliste, 
contrastant  avec  le  style  idéal  la  belle 
époque  grecque.  ) — 8 bas-reliefs  décou- 
verts â S,e-Agnès  hors  des  mura  : Paris, 
Belléroplion,  Apollon  et  Mercure,  Ar- 
chémore  dévoré  par  le  serpent,  Paris 
et  Hélène,  Ulysse  et  Diomède,  Méléagre, 
Pasiphaé  et  Dédale. 

Palais  Torlonia  — (autrefois  Bo- 
lognetti)  — (sur  la  place  de  Venise), 
acheté  et  embelli  avec  une  grande 
magnificence  par  le  banquier  et  duc 
Torlonia.  Collection  de  tableaux,  dont 
la  meilleure  partie  est  composée  de 
grands  maîtres  flamands.  Une  des  ga- 
leries reproduit  les  arabesques  des  loges 
de  Raphaël.  — Statue  de  Canova: 
Hercule  lançant  Lycas.  — On  est  ad- 
mis assez  difficilement  à visiter  la  ga- 
lerie du  riche  banquier. 

Palais  de  Venise  — (place  de  ce 
nom,  à l’extrémité  du  Corso).  Ce  vaste 
édifice  il  l'aspect  féodal  fut  construit 
en  1468  par  Giuliano  da  Majano. 
11  appartenait  à la  république  de  Ve- 
nise. Résidence  de  l’ambassade  autri- 
chienne. — Lctarouilly  attribue  le 
petit  palais  de  Venise  à liaccio  Pin- 
telli. 

Palais  Vidoni  — (Caffarelli,  puis 
Stoppani)  — (rue  du  Sudario,  près 
Sant’  Andrea  aella  Valle).  Bâti  sur  les 
dessins  de  Raphaël  * ; altérés  par  l’ad- 

1 K.  C.  Pontani  : Opéré  arckiteltoniche  di 
Rnffnelo  Sansio,  incise  c dichiaraie  (Uonia, 
tais,  in-fol.). 
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dition  postérieure  de  l'attique.  — Sta- 
tue antique  de  Marc-Aurèle. 


Maison»  historique».  — MAISON 
de  Raphaël  (via  de’  Coronari,  124 
vers  le  pont  S’-Ange).  Il  habita  plu- 
sieurs années  cette  maison,  rebâtie  en 
1705.  Il  mourut  dans  une  autre  mai- 
son, démolie  depuis  ; njais  non  dans 
celle  dont  Ferrerio  (Palazzi  di  Roma) 
et  Letarouillv  (Edifices  de  Rome  mo- 
derne) ont  publié  le  trait,  et  sur  la 
façade  de  laquelle  étaient  les  armes  de 
Leon  X et  deux  aigles;  celle-ci  ap- 
partenait à un  certain  Branconi  d’d— 
guila,  au  service  de  ce  pontife. 

Maison  de  Poussin  (petite place  delà 
Trinilà,  n“  9,  près  de  la  Trinità  de’ 
Monti). 

Eu  face  de  la  maison  si  longtemps 
habitée  par  notre  grand  artiste  est 
celle  de  Claude  Lorrain,  et,  dans  le 
voisinage,  celle  de  Salvator  Rosa. 

Maison  de  Pietro  da  Cortona  (vi- 
rolo  délia  Pedacchia,  près  de  la  tombe 
de  Bibulus).  Il  y a une  inscription  sur 
la  porte. 

Maison  des  Zuccheri'  (h  l’extrémité 
j-  “e  Ij1  Sista),  connue  sous  le  nom 
de  palais  de  la  reine  de  Pologne.  On  v 
voit  des  fresques  par  O ver  ber  ck 
rh.  Veit,  W . Schadow,  Cornélius. 


Collèges  et  Académies. 

Collège  de  la  Sapienza.  — Uni- 
versité de  Rome  (entre  les  places  de 
S'-Eustache  et  Navone.  — PI.  04. 
D,  HI).  Cet  édifice  fut  commencé  sous 
Pie  III  et  Jules  II.  Léon  X lui  donna  de 
extension  sur  le  plan  de  Michel- A nge 
Sous  Grégoire  XIII,  Jacques  de  la 


1 On  peut  visiter,  le  dimanche  et  les  jours 
. 5??  (sfradone  di  Santa  Maria  Maggiore. 
n 24),  I atelier  de  l'illustre  peintre  alle- 
mand, artiste  religieux  dont  les  ouvrages 
participent  au  sentiment  des  peintres  ante- 
rieurs a la  Renaissance.  — On  visitera  aussi 
avec  intérêt  les  ateliers  des  sculpteurs  Tenr- 
rani  (via  dclle  Colonelle,  40,  près  la  place  Rai  - 
berina);  Gibstm  (via  délia  Kontanella,  4),  etc. 
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Porte  commença  le  portique  de  la 
cour.  Les  constructions  furent  conti- 
nuées sous  plusieurs  papes.  Borro - 
mini  termina  la  façade  N.  et  bâtit 
[‘église,  à laquelle  il  chercha  à donner 
la  forme  d’une  abeille,  pour  l’idée 
puérile  de  rappeler  les  armes  d'Ur- 
bain VIII.  Alexandre  VII  mit  la  der- 
nière main  à l'édifice.  On  l'appelle  la 
Sapienza,  à cause  du  verset  Initium 
sapientiæ  timor  Domini,  gravé  sur 
la  fenêtre  au-dessus  de  la  porte  prin- 
cipale. — 42  professeurs  \ enseignent 
les  diverses  branches  de  lit  théologie, 
du  droit,  de  la  médecine,  de  la  philo- 
sophie et  de  la  philologie.  — Une 
bibliothèque  est  annexée,  fondée  par 
Alexandre  VII  (ouverte,  à l’exception 
des  dimanches  et  des  jeudis).  — Ca- 
binet minéralogique  et  géologique. 
(terrains  et  espèces  fossiles  du  sol  de 
Rome),  etc...  — Le  jardin  botanique 
est  dans  le  Traslevcre,  au  pied  de 
Sant  Onofrio.  — Des  professeurs  de 
l’Académie  de  S’-Luc  font  des  lec- 
tures sur  la  peinture,  la  sculpture, 
l'architecture,  etc. 

Collège  Romain  — (place  du  même 
nom,  près  du  Corso.  — PI.  63,  E,  III) 
bâti  en  1582,  par  Grégoire  XIII,  sur 
les  dessins  d'Ammanali.  Ce  collège 
appartient  aux  Jésuites,  qui  y ensei- 
gnent différentes  parties  de  la  théolo- 
gie, de  la  philologie,  les  mathémati- 
ques, l’astronomie.  — L'observatoire 
astronomique  a une  célébrité  euro- 
péenne. (On  peut  le  visiter  le  diman- 
che, de  10  h.  à midi . ) — Bibliothèque. 

Une  des  dépendances  du  Collège  Ho- 
main  est  le  : 

Musée  Kircuer.  — Il  contient  une 
collection  d’antiquités  précieuse  et  qui 
mérite  d'être  visitée.  Visible  (pour  les 
hommes  seulement),  le  samedi  et  le 
dimanche,  de  10  'heures  à midi. 

Ce  musée,  fondé  par  le  P.  Kircher,  fut 
considérablement  augmenté  par  le  célèbre 
P.  Marchi,  le  savant  archéologue,  précur- 
seur de  M.  de  Rossi,  son  élève,  dans  l’é- 
I ude  des  catacombes.  Il  renferme  une  série 
de  médailles  étrusques  et  romaines  de- 
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nuis  les  épiques  1rs  plus  reculées  jus  - 
qu'aux  empereurs,  l'ne  dérouverte  laite, 
en  1851,  sur  les  bords  du  lac  de  Brac- 
riano,  à Viearello,  dans-  un  établissement 
thermal  appartenant  aux  jésuites  (et  déjà 
fréquenté  avant  la  fondation  de  Borne) 
vint  singulièrement  augmenter  les  ri- 
chesses de  la  collection  : on  y trouva  le 
fond  du  liassin  d'où  sortait  la  source, 
formé  par  un  lit  de  pièces  de  monnaies 
romaines,  étrusques,  pelasgiques  peut-être, 
et  d’objets  en  métal  plus  ou  moins  pré- 
cieux. A la  partie  supérieure  étaient  les 
pièces  des  empereurs,  et  tout  au  fond  la 
monnaie  primitive,  informe  (tes  rude); 
offrandes  religieuses  des  malades.  (Sué- 
tone nous  apprend  que.  tous  les  ordres 
jetaient  chaque  année,  pour  la  santé 
d'Auguste,  l'offrande  dans  le  lac  Curtius. 
C,e  qui  prouve  que  ce  marais  du  Forum 
n’était  pasencore  comblé  à celte  époque  . — 
Statuettes  en  bronzeet  en  terre  cuite . — An- 
tiquités étrusques;  antiquités  phéniciennes 
de  la  Sardaigne.  <—  Parmi  les  objets  mo- 
biliers on  remarquera  la  citta  mistica , 
vase  cylindrique  en  bronze,  trouve  a 
Palestrine,  décoré  de.  ligures  gravées  au 
burin  du  plus  beau  travail  : ce  vaseétait 
un  prix  donné  aux  athlètes.  — Collec- 
tion d’antiquités  chrétiennes  provenant 
des  catacombes.  — Inscriptions.  — hraf- 
pii.  — Epée  du  connétable  de  Bourbon. 

Collège  de  la  Propagande  — (de 
propaganda  fide)  (rue  du  meme  nom, 
près  de  biplace  d'Espagne.  — PI. 62. 
E,  11),  fondé  par  Grégoire  XV,  qui  ne 
régna  que  2 ans,  mais  qui  par  cette 
création  mit  Rome  en  communication, 
avec  toutes  les  parties  du  monde.  11 
fut  commencé  par  le  Brrnin  et  achevé 
par  le  Borromini.  « On  y reçoit  les 
jeunes  gens  nés  dans  les  pays  ultra- 
montains et  orientaux,  où  sont  les 
infidèles  et  les  hérétiques  ; ils  y font 
leur  éducation  religieuse  et  civile,  et 
retournent  dans  leur  pays  comme 
missionnaires  pour  mopagêr  la  foi.  » 
— Bibliothèque  renfermant  des  livres 
orientaux.  Collection  de  médailles  an 
tiques.  Imprimerie  riche  en  carac- 
tères orientaux. 

Académie  de  S' -Lvc (T.  p.  240). 

Académie  de  France  (F.  villa  Médi- 
cis.  p.  205). 
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Institut  archéologique,  — fondé 
sous  les  auspices  du  roi  de  Prusse.  Le 
siège  de  l'Institut  est  au  montCapnno, 
derrière  le  Capitole . — Le  journal  pu- 
blié par  la  Compagnie  est  le  recueil  le 
plus  précieux  h consulter  sur  les  dé- 
couvertes achéologiques. 

Bibliothèque*.  — Les  principales 
sont. la  bibliothèque  du  Vatican  (1. 
p.  227).  La  bibliothèque  de  la  Minerve 
ou  Casanatense,  du  nom  du  cardinal 
napolitain  Casanata,  qui  la  légua  aux 
Dominicains.  C’est  la  plus  viche  de 
Rome  en  livres  imprimés  (plus  de 
120  000).  Manuscrits.  (Ouverte  tous 
les  jours,  de  7 heures  1/2  à 10  heu- 
res 5/4,  et  deux  heures  dans  1 après- 

midi.)  — La  BIBLIOTHÈQUE  DE  LA  S.V- 

piknza  (p.  257).  — l)u College  Romain. 
— Bibliothèque  Angei.ica  (près  de 
Santr  Agosto) , la  plus  remarquable 
après  celles  du  Vatican  et  de  la  Mi- 
nerve : on  l'appelle  Angélique,  du 
nom  de  son  fondateur.  11  y a 80  000 
volumes,  et  2945  manuscrits.  (Ou- 
verte tous  les  jours  à 8 heures.)  — 
Bibliothèque  Corslni  (p.  2i8).  — Bi- 
bliothèque Barberini  (p.  242).  — Bi- 
bliothèque Chioi  (p.  245). 

Hôpitaux.  — Le  principal  est  Fhos- 
hce  ni  San  Spibito  (rue  del  Borgo 
San-Spirilo).  Il  fut  fondé  par  Inno- 
cent III,  en  1178.  11  fut  si  richement 
doté  qu’on  l'appelait  le  plus  grand 
seigneur  de  Rome.  — Sixte  1\ , eu 
1471,  en  ordonna  la  reconstruction  a 
Baccio  Pintelli,  qui  y fit  une  salle  de 
570  pieds  de  longueur  sur  44  de  hau- 
teur et  57  de  largeur;  elle  peut  con- 
tenir trois  rangs  de  lits  de  chaque 
côté.  Spus  Benoit  XIV,  Ferd.  luga 
exécuta  une  salle  nouvelle  dans  le 
prolongement  de  la  façade.  Du  autel 
élevé  par  André  Palladio  au  milieu  de 
la  grande  salle  serait  le  seul  ouvrage 
de  cet  artiste  à Rome.  Le  dessin  de 
l’église  par  Baccio  Pintelli  fut  modifié 
par  AM.  de  San  Gallo.  Sous  Gré- 
goire XIII,  Oltaviano  Mascherino 
construisit  le  palais  du  Commandeur, 
qui  réunit  l’hôpital  il  l'église.  — L ho- 
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pilai  peut  contenir  1600  lits.  — Salle 
anatomique.  — Collections.  — Biblio- 
thèque médicale. 

Promenades.  — Les  principales 
romenades  sont  : celles  du  monte 
incio  (p.  127);  de  la  villa  Boiigiièse 
(p.  261  );  de  la  villa  Panfii.i  (p.  261); 
de  la  villa  Médicis  (p.  265):  — le  jar- 
din près  de  San  Gregorio  (au  mois  de 
novembre);  — la  route  hors  la  porte 
Pia. 

Villas. 

Les  villas  continuent  sous  une  mitre 
l'orme  le  luxe  des  palais,  que  nous  avons 
précédemment  décrits.  Là,  la  nature  vient 
en  aide  à l’art,  mais  elle  lui  reste  subor- 
donnée. A la  différence  des  jardins  an- 
glais, où  I on  cherche  à produire  l il- 
lusiou  d’une  libre  campagne,  le  jardin 
italien  n’est  qu’un  prétexte  à un  plus 
vaste  développement  d’un  ensemble  de 
décorations  architectonique*,  Les  terras- 
se*, les  escaliers,  lés  portiques,  les  fon- 
taines, les  statues,  y font  de  toutes  parts 
prédominer  le  goût  de  l’artiste.  Ces  splen- 
dides créations  sont  dues  pour  In  plupart 
au  luxe  intelligent  de  quelques  cardinaux. 
— M tout  est  fête  dans  la  campagne  de 
Naples,  tout  est  sérieux  dans  celle  de 
Homo;  les  villas  elles-mêmes  participent 
à l’austère  gravité  du  paysage. 

Villa  Albani  (Castelbahco)  — (l’en- 
trée est  à quelque  distance  en  sortant 
par  la  porte  Salara),  une  des  plus  re- 
marquables de  Rome,  ayant  une  belle 
vue  sur  les  montagnes  de  la  Sabine, 
des  jardins  dans  le  goût  italien  et  une 
collection  d’antiquités,  intéressante 
Dour  la  part  que  Winckelinann  eut  à 
son  organisation.  Elle  fut'  construite 
au  milieu  du  xvm*  siècle  par  le  card. 
Aless.  Albani,  sur  son  propre  plan, 
sous  la  direction  de  Carlo  Marchioni. 
Quand  Rome  tomba  au  pouvoir  de  Na- 
poléon, 204  morceaux  de  sculpture 
turent  enlevés  à la  villa  Albani  ; en 
1815,  ils  furent  rendus  au  prince  Al- 
bani qui,  ne  voulant  pas  supporter  les 
fiais  du  transport , en  vendit  une 
partie  au  roi  de  Bavière.  Cependant 
cette  galerie  est  encore  assez  riche 


pour  venir  en  rang  immédiatement 
après  celles  du  Vatican  et  du  Capitole. 
Toutefois  la  restauration  tient  une  très- 
grande  place  dans  toutes  les  statues, 
dont  un  très-grand  nombre  est  assez 
médiocre.  Les  sculptures  sont  réunies 
dans  deux  édifices,  le  Casino  et  le 
Coffee  housa.  La  villa  Albani  appar- 
tient depuis  1859  au  comte  de  Cas- 
telbarco,  noble  milanais.  (Elle  est  vi- 
sible le  mardi  et  le  vendredi,  de  midi  à 
t heures.)  (Il  faut  obtenir  une  permis, 
sion  que  délivre  Don  VincenzoColonna, 
place  del  Gesù.  — Certains  libraires 
la  procurent.) 

On  entre  à gauche  dans  le; 

Vestibule  des  Cariatides.  — Célèbre 
cariatide,  avec  les  noms  des  sculpteurs 
C.ritou,  Ni  col  ans,  Athéniens  (du  temps 
d'Auguste?)  : deux  Canéphorcs ; bustes 
de  Titus  et  do  Yespasien  ; masque  colos- 
sal de  Silène.  — Ensuite  on  passe,  à g., 
dans  la  : 

Galerie.  — Bustes  ; d'Alexandre  le 
I Grand,  d’Annibal,  etc.  11  y en  a peu 
' d'authentiques;  on  considère  comme  tels 
ceux  d’Epicure  et  de  Scipion  l’Africain. 
Statues  : Gladiateur  (désigné  sous  le  nom 
deBrutns),  Vénus,  Faune,  Musc  — On 
revient  au  : 

Portique.  — Vis-à-vis  du  vestibule  de» 
Cariatides  : statue  de  Jules  César  ; statue 
assise  d’Auguste;  hernies  célèbre  de 
Mercure,  avec  une  inscription  en  grec 
et  en  latin.  Statues  : de  Tibère,  de  Lu- 
cius Verus,  de  Trajan,  de  Faustine  (?), 
de  Mare  Aurèle,  d'Antonin  le  Pieux,  d'A- 
drien, d’Agrippine.  — Bas-reliefs  dans  le. 
parois  de  l’escalier  ; les  fds  de  Niohé  fou- 
droyés par  Diane,  et  en  face  Philoctète. 

Salle  ovale.  — Au  milieu,  vase  avec 
bas-reliefs  de  Bacchanales.  Statue  d’un 
Ptolémée  (?)  par  Slep/ianos,  élève  de 
Praxitèle.  Cupidon  bandant  son  arc.  Fau- 
nes, Silène,  Mercure.  Bas-relief  au-des- 
sus de  la  fenêtre  représentant  les  caii- 
cF.acs  d’un  cirque,  et  trois  chars  avec  de 
petits  Amours. 

Galerie.  — Belle  galerie  dont  la  voûte 
est  décorée  du  célèbre  Parnasse,  île  lia- 


1 Digitized  by  Google 

1 


260  HOCÏE  142.  — ROME. 

pliaèl  Mengs  (K.  p.  108),  œuvre  savante 
et  froide,  qui  a été  beaucoup  admirée. 

Les  clairs-obscurs  sont  de  Lapiccola.  — 

Sur  les  murs,  bas-reliefs  : Hercule  et  les 
llespéridcs  ; Dédale  et  Icare,  etc. 

Ir»  salle  à de.  — Hermès,  Socrate, 
Théophraste  : bas-relief  d’Eurydice  ; An- 
tiope,  Zéthus  et  Amphion;  bas-relief  (il 
y en  a une  répétition  au  Louvre). 

Il*  salle.  — Bacchanales,  dessinées  et 
coloriées  par  Jules  Romain,  Perugin  (?) 

5 compartiments  peints  en  détrempe. 
Giorgio n,  beau  portrait  d'homme.  Tin- 
toret,  Crucifiement,  etc.  Luca  Signo- 
relli,  la  Y..  l’Enf.  J.  et  des  Saints.  Wan- 
derwerf,  Descente  de  croix.  Augustin 
Carrache,  Rédempteur;  Vierge  attribuée 
à fAitni.  Encore  une  copie  de  la  Forna- 
rina(F.  galerie  Sciarra,  p.  039). 

I"  salle  à gauche.  — Célèbre  bas-relief 
représentant  Antinoiis  (de  la  villa  Adria- 
na),  loué  avec  enthousiasme  par  Win- 
ckelmann.  Il  a été  à Paris. 

II*  salle.  — Bas-reliefs  du  styleétrus- 
que,  où  sont  sculptés  Mercure,  Pallas, 
Apollon  et  Diane  ; autres  lias-reliefs  : Poi- 
lus tuant  Lyncée  pour  venger  la  mort 
de  Castor  [rappelant  la  simplicité  et  la 
largeur  du  style  de  Phidias];  le  combat 
d’Apollon  et  d’Hercule  pour  recouvrer 
le  trépied  sacré  ; Bérénice  faisant  le  sa- 
crifice de  sa  chevelure. 

III*  salle.  — Cartons  du  Dominiquin. 
Daroccio,  Christ  sur  la  croix. 

Cabinet.  — Une  petite  Pallas;  un 
Ai<oli.on  Sacroctone,  beau  bronze,  libre 
imitation  de  la  statue  de  Praxitèle  (altéré 
par  les  restaurations);  Diogène,  statuette  ; 
Apothéose  d’Hercule,  bas-relief,  avec  in- 
scription grecque  ; Persius,  le  satirique 
(Iras— relief);  un  petit  Faune:  Diane  en 
albâtre  (la  tête,  les  mains  et  les  pieds 
d bronze);  Sérapis  de  Canope  en  basalte 
vert;  Hercule  Farnèse,  ancienne  copie 
en  bronze;  deux  petites  statues,  Pallas 
voilée  et  le  petit  Berger  dormant  ; buste 
d’Ésope  (très-rare);  Pallas  en  albâtre  (la 
tète,  les  mains  et  les  pieds  en  bronze). 

— Copie  médiocre  de  la  Fornarina,  île 
Raphaël.  — Redescendant  dans  le  por- 
tique, on  visite  le  : 
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Vestibule  dit  de  Junon.  — Pareil  à . 
celui  des  Cariatides;  Statue  de  Junon  ; 
deux  Cariatides  ; Bustes  : Lucius  Ycrus  ; 
Marc  Aurèle;  Socrate;  Pertinax. 

Galerie.  Statues  : Danseuse.  Faune 
avec  Bacchus  enfant  ; autre  Faune  ; 
Apollon,  Diane.  Les  hermès  constatés 
sont  ceux  d’Euripide  et  de  Piuma,  — Suit 
une  : 

Chambre.  — Pavée  en  mosaïque  an- 
cienne. Sarcophage  de  marbre  (Noces  de 
Pelée  et  de  Thétis). — Corridor,  statues  : 
prêtre  étrusque;  I.ivie  en  Junon.  — 
Suivent  quatre  cabinets. 

Ior.  Bustes  : Caracallaet  Pertinax.  Bas- 
reliefs  : Diogène  et  Alexandre  ; Dédale 
travaillant  aux  ailes  d’Icare,  en  rouge 
antique.  Tête  colossale  d'un  fleuve.  Bas- 
reliefs  en  terre  cuite. 

II».  Statues  d’Hercule,  de  Léda;  magni- 
fique liassin  de  marbre  blanc  de  22  pieds 
de  circonférence,  avec  les  Travaux  d'Her- 
cule  : trouvé  dans  le  temple  d’Hercule 
sur  la  voie  Appia. 

III».  Bas-relief  : Iphigénie,  prête,  à 
sacrifier  Oreste  et  Pylade.  Inondation  du 
Nil,  mosaïque.  Bas-relief  en  marbre  vio- 
let, représentant  une  fête  de  Bacchus. 

IV*.  Statue  d’Apollon  assis  sur  son 
trépied.  Faune.  Répétition  du  Cupidon 
de  Praxitèle. 

Dans  le  jardin  est  le  billard  avec  quel- 
ques antiques  et  le  coftee-hoüse,  édifice 
à portique  semi-circulaire,  soutenu  par 
20  colonnes  de  granit  : statues  de  Mercure, 
d’Achille,  d’Apollon,  de  Diane;  de  deux 
| Canéphores,  de  Vénus,  d'Hercule,  de  Bac- 
chus, 20  bustes  et  20  hermès,  10  mas- 
ques antiques.  On  remarque  principale- 
ment les  têtès  d’Isocrate,  deChrysippe,  de 
Caligula  et  de  Ralbin,  de  l’orateur  Hor- 
lensius. 

Vestibule.  — Statues  de  Marsyas  et 
de  Junon  ; bas-reliefs,  plusieurs  statues 
comiques;  un  Silène. 

Galerie.  — Bustes  de  Caracalla  et  de 
Pertinax,  et  à dr.  suivent  : la  statue  de 
Diane  d’Ephèse,  avec  la  tête,  les  mains 
et  les  pieds  de  noir  antique  ; statue  de 
Junon;  sur  le  piédestal,  mosaïque  : Dé- 
livrance d’Hésione;  une  École  de  philo— 
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soplies.  Célèbre  buste  de  Jupiter  Sériipis 
en  pierre  de  touche  avec  la  tête  de  ba- 
salte; Ibis  de  rouge  antique;  Satyre  fe- 
melle (statue).  Pavé  en  mosaïque.  La 
voûte  est  peinte  par  iMpiccola  (Baccha- 
nale, d’après  le  dessin  de  Jules  Romain, 
qu’on  voit  dans  le  palais  en  haut.)  — Au- 
dessous,  de  la  galerie  un  escalier  conduit 
à un  portique  égyptien. 

Villa  Borchêse  — (l'entrée  est  à 
dr. , en  dehors  de  la  porte  du  Peuple, 
près  de  l’ancienne  porte Pinciana).  La 
villa  Borghèse  est  ouverte  tous  les 
jours  à midi,  le  lundi  excepté.  Les  voi- 
tures y entrent.  — La  galerie  n'est 
ouverte  que  le  samedi  à midi  en  hiver, 
et  à 2 h.  en  été.  Ce  beau  parc,  d’envi- 
ron 6 kil.  de  tour,  est  célèbre  par  ses 
beaux  ombrages  et  ses  promenades. 
En  1849  le  gouvernement  républicain 
de  Rome  dut,  par  nécessité  straté- 
gique, faire  abattre  de  vieux  arbres  et 
démolir  quelques  parties  des  construc- 
tions. — Cette  villa  fut  donnée  par 
Paul  V (1605),  par  suite  de  la  spolia- 
tion juridique  exercée  sur  les  Cenci, 
à son  neveu  le  cardinal  Scipion  Bor- 
ghèse, qui  fit  construire  l'habitation. 
Elle  fut  agrandie  par  les  derniers 
princes  Borghèse,  et  ses  collections 
d'art  devinrent  les  premières  de  Rome. 
Le  prince  Camille  Borghèse  épousa, 
en  1805,  Pauline,  la  sœur  de  Napo- 
léon, union  qui  ne  fut  pas  heureuse; 
il  céda  de  plus  à son  beau-frère,  au 
prix  d’estimation  de  8 millions,  une 
grande  parlie  de  ses  sculptures  an- 
tiques, aujourd’hui  encore  le  principal 
ornement  du  Louvre.  — Le  casino  de 
Raphaël,  ou  villa  Olgiati,  a été  démoli, 
mais  ses  délicieuses  arabesques  ont  été 
transportées  au  palais  Borghèse.  — 
Malgré  ses  pertes,  la  villa  Borghèse 
possède  encore  quelques  sculptures 
antiques  réunies  dans  l'ancienne  rési- 
dence d'été  ou  Casino. 

Portique,  de  20  met.  de  long.  : candé- 
labres ; bas-reliefs  triomphaux,  provenant 
de  l’arc  de  Claude. 
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Salon: — On  remarquera  dans  le  pavé 
de  cette  grande  et  magnifique  salle  une 
mosaïque  représentant  des  gladiateurs, 
trouvée  en  1834  (elle  est  des  derniers 
temps  de  l’empire);  statues  de  Diane,  de 
Junon  (colossale);  d’Auguste,  en  grand 
pontife  ; de  Tibère  ; de  Caligula,  en  sacri- 
cateur;  Satyre,  Barcbus  et  Ampelos;  bus- 
tes de  Vespasien,  d’Adrien,  d’Antonin. — 
Du  salon  on  passe  à dr.  dans  une  pre- 
mière salle  : , 

Chambre  de  Junon  : an  milieu,  très- 
belle  statue  de  Junon  (restaurée);  de 
Cérès  [très-belle].  Uranie,  Ploline  en  Vé- 
nus; Léda  ; Vénus  Gcnitrix;  Education 
de  Télèphe,  bas-rolief;  Cassandre  (bas- 
relief).  — La  chambre  suivante  est  la: 
Chambre  d’Ilercule  : au  milieu. 
Groupe  d’une  amazone  combattant  ; sta- 
tue d’Hercule;  bas-reliefs  relatifs  à ses 
exploits;  Hercule,  en  hahits  de  femme 
(rare);  Vénus  (rappelant  celle  du  Capitole  . 
— La  chambre  du  fond,  richement  dé- 
corée, est  la  : 

Chambre  d'Apollon  : au  milieu  est  la 
statue  d’Apollon;  Muses;  Daphné  chan- 
gée en  laurier;  groupe  de  bergers; 
charmante  statue  d'Anacréon,  assis.  Buste 
de  Scipion  l’Africain  ; de  Lucille  (colos- 
sal). — Une  petite  pièce  de  passage 
mène,  à g.,  dans  la  galerie,  salle  magni- 
fique, située  derrière  le  salon  d’entrée. 

Galerie  : au  milieu,  sarcophage  en 
porphyre,  qu’on  croit  avoir  été  dans  le 
mausolée  d’Adrien  ; bustes  (modernes) 
des  Césars,  en  porphyre. — De  la  galerie 
on  passe  à g.  dans  la  ; 

Chambre  de  l’Hermaphrodite,  ainsi 
nommée  à cause  d’une  statue  de  l’Her- 
maphrodite, semblable  à celle  du  Louvre; 
faune;  copie  en  marbre  du  tireur  d’é- 
pine, statue  en  bronze,  du  Capitole. 
Bustes  de  Tibère,  de  Titus,  de  Corbulon. 
— On  passe  de  là  dans  une  dernière 
salle  du  fond  : 

Chambre  de  Tyrtée,  autrefois  du  Gla- 
diateur (cette  statue  est  maintenant  au 
Louvre) . Peintures  de  Pecheux  et  de  Le 
Thiire,  peintres  français.  Buste  colossal 
de  Lucille;  statues  de  Minerve,  d’Apol- 
lon, de  Tyrtée.  Esculapc  et  Télesphoros 
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(bas-relief).  — On  passe  de  là  dans  la  : 

Chambre  Egyptienne.  — Au  milieu, 
•Troupe  d’qn  Faune  et  d'un  dauphin  (ayant 
servi  à une  fontaine);  plusieurs  Vénus; 
Céi  •ùs;  la  Zingara  (bohémienne),  statue 
en  marbre  et  bronze  du  xvu*  siècle; 
buste  colossal  d’Adrien.  — On  passe  de 
là  dans  la  dernière  salle  à visiter  au  rez- 
de-chaussée  : 

Chambre  du  Faune. — Au  milieu,  sta- 
tue de  Faune  dansant  (les  bras  du  Faune 
dansant  sont  modernes);  Cérès;  Mercure; 
copie  du  Faune  de  Praxitèle  ; Satyre  co- 
lossal ; Plulon;  Périandre  ; buste  de  Sé- 
nèque (?;. 

Appartement  supérieur. — Galerie  : au 
milieu,  groupe  d’Apollon  et  de  Daphné, 
par  Ip  Bertiin  à 18  ans;  du  même  : Da- 
vid [œuvre  remarquable]  et  Enée  [ou- 
vrage attestant  la  connaissance  du  nu. 
De  la  mollesse  dans  les  têtes.]  (à  la  ans, 
dit-on?).  Voûte  peinte  par  hanfranc. — 
Ciiamiire  des  portraits.  Portrait  de 
Paul  V,  par  Michel-Ange  de  Caravage; 
son  buste  parle  Bernin.  Quelques  pein- 
tures (F.  villa  iMnte).  — Une  autre 
salle  a un  plafond  peint  par  Cagnerean 
et  représentant  Vénus  et  un  satyre.  — 
Chambre  de  la  Venus  Victrix,  ainsi 
nommée  d'après  la  statue  de  Pauline, 
sœur  de  Napoléon,  représentée  sous  la 
ligure  de  Vénus  nue,  par  Canota.  — 
Chamlnre  de  l’OriiZonte  ; nom  donné  en  ' 
Italie  au  peintre  Van  Bloemen  d’Anvers 
(1656-1740),  qui  l’a  décorée.  Bacchante 
dansant,  élégante  statue  par  A.  Tadolini. 

Villa  Lcdovisi  — (monte  Pincio, 
— PI.  87  F 11  — sur  l’emplace- 
ment des  jardins  de.  Salluste,  dont 
Alaric  fit  une  ruine;  on  y est  admis 
le  jeudi  après  midi,  avec  une  per- 
mission ; adresser  sa  demande  au 
prince  de  Piombino,  place  Colonna). 
Elle  fut  construite  par  le  cardinal  Lu— 
dovisi,  neveu  du  pape  Grégoire  XV  ; 
elle  appartient  aujourd'hui  au  fils  du 

iirince  de  Piombino,  de  la  maison 
tuoncompagni.  Elle  renferme  trois 
pavillons  ; le  plus  grand  à g.,  non  loin 
de  l’entrée,  bâti  sur  le  plan  du  Bomi- 


inquin.  — Le  deuxième,  à dr.,  ren- 
ferme une  collection  d’antiques.  — 
I"  Salle:  4 Pan  montrant  à Olympus  à 
jouer  du  chalumeau.  — 15  Jolie  Vé- 
nus. • — 14  Matidie.  — 15  Figure  de 
sénateur.  — 16  Travaux  d’Hercule 
(bas-reliefs).  — 20  Tête  colossale  de 
Junon.  — 28  Tète  colossale  de  Vénus. 
— 41  Groupe  : Satyre  et  Nymphe. — 42 
Mercure  (hennés).  — IIe  Salle  : Statue 
de  Mars,  restaurée  par  le  Bernin.  — 
5 Apollon.  — 5 Minerve  Medica.  - 
7 Oreste  reconnu  par  sa  sœur  Elec- 
tre, du  sculpteur  grec  Ménélas  [même 
groupe  que  celui  qui  était  autrefois 
placé  dans  le  jardin  des  Tuileries,  à 
une  des  extrémités  de  l'allée  des  oran- 
gers]. — 9 Belle  statue  de  jeune  Sa- 
tyre [restaurée], — 14  Bacchus  et  Am- 
pelos  (groupe  colossal).  — 25  Antoniu 

le  pieux.  — 26  Bacchus  [restauré] 

27  Jules  César  (buste  en  bronze,  con- 
sidéré comme  un  de  ses  meilleurs  por- 
traits). — 28  Gaulois  tuant  sa  femme, 
beau  groupe,  faussement,  désigné  sous 
le  nom  de  Pælus  et  Aria,  un  des  plus 
beaux  morceaux  de  statuaire  à Rome. 

— 50  Mercure  [cette  belle  statue 
l'appelle  beaucoup  la  célèbre  statue 
ditleGermanicus.du  musée  du  Louvre] . 

— 54  Vénus  sortant  du  bain.  — 41 
Belle  tète  colossale  de  Junon.  — 45 
Pluton  enlevant  Proserpine,  du  Ber- 
nin. [Quoiqu'il  y ait  à la  surface  une 
certaine  apparence  onctueuse  de  cire 
fondue,  cependant  le  mouvement  du 
torse  et  des  jambes  de  Pluton  est  très- 
beau,  très-ferme  ; la  musculature  bien 
comprise.  Sa  barbe  est  trop  frisée.  La 
tête  de  Proserpine  en  pleurs  est  gra- 
cieuse.] 

Trolsième  palais.  — C’est  ici  qu'est 
la  célèbre  fresque  du  Guerchin,  repré- 
sentant I’Adrore  s’avançant  sur  un 
char  et  chassant  la  Nuit  en  répan- 
dant des  fleurs.  [Cette  allégorie  me 
semble  mal  comprise.  Quatre  à cinq 
figures  représentent  la  nuit.  Le  ciel 
est  plus  clair  en  avant  de  ces  figu- 
res qu'en  arrière  de  l’Aurore  ; les 
chevaux  sont  lourds  de  forme  et  de 
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couleur  : le  char,  d'un  dessin  lourd  et 
inélégant,  est  inal  mis  en  perspective; 
sur  ce  char,  porté  sur  des  nuages  trop 
noirs,  un  Amour  est  disgracieusement 
accroupi.  Cette  grande  composition  est 
comprise  entre  des  espaces  irréguliers, 
figurant  des  ouvertures  entre  des  frag- 
ments d’une  détestable  architecture,  in- 
terrompue et  brisée  çà  et  là,  etprésen- 
tantde  fausses  perspectives.]  — Lunet- 
tes de  la  même  voûte  : le  point  du  Jour 
et  la  Nuit,  représentée  par  une  figure  de 
femme  qui  s’est  endormie  en  lisant.  On 
voit  aussi  dans  d'autres  salles  des  pav- 
sages  par  le  Guerchin  et  Dominiquin; 
une  voûte  peinte  par  T.  Zucchero  [une 
guirlande  d’enfants].  — A l’étage  su- 
périeur,un  plafond  à fresque  du  Guer- 
chin : la  Renommée  [figure  bien  jetée; 
draperies  tourmentées].  — Dans  le 
parc  de  cette  villa  il  v a des  statues, 
des  bustes,  des  bas-reliefs  ; un  Satyre 
attribué  à Michel- Ange  (1);  un  bloc 
de  granit  sur  lequel  était  placé  l'obé- 
lisque de  Salluste.  — Le  parc,  bien  que 
très-étendu,  est  compris  dans  les  murs 
de  Rome,  de  la  porte  Pinciana  à la 
porte  Salara. 

Villa  L \\TE  — (sur  le  Janiculc),  con- 
struite et  peinte  à fresque  par  J.  Romain. 
Occupée  par  des  religieuses  du  Sacré- 
Co’ur  ; n'est  plus  visible.  Les  fresques 
ont  été  transportées  au  palais  Borghèse. 

Vii.la  Madama  — (en  sortant  de 
Rome  par  la  porte  Angelien,  on  trouve, 
à 1 kil.  500  m.  et  à g.,  une  montagne 
où  elle  est  située).  Construite  par  le 
cardinal  de  Médicis,  depuis  Clément 
VH,  sur  le  dessin  de  Raphaël,  et 
complétée  par  J.  Romain.  Les  pein- 
tures à fresque  sont  de  J.  Romain  et 
de  Jean  d'L'dine.  Elle  doit  son  nom  à 
Marguerite  d'Autriche,  fille  de  Charles- 
Quint,  et  épouse  d'Oct.  Farnèse,  duc 
de  Parme.  Elle  appartient  depuis  1751 
au  roi  de  Naples,  et  est  en  très-mau- 
vais état.  On  y jouit  d'une  très-belle 
vue. 

Villa  .Massimi — (PI.  88  H VI  — 
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autrefois  villa  Giustiniani).  Peintures 
à fresque  représentant  des  scènes  de 
la  Divine  Comédie  du  Dante,  par  Koch 
et  Ph.  Veit;  de  Roland  furieux,  de 
l’Arioste,  par  J.  Schnorr,  et  de  la  Jé- 
rusalem délivrée  du  Tasse,  par  Over- 
beck  elFiirich.  Curieuse  invasion  ar- 
tistique de  Rome  par  la  Germanie  ! 

Villa  Mattéi  — (sur  le  Cælius). 
Quelques  antiques.  On  y a une  très- 
belle  vue.  (Les  hommes  n'entrent  plus 
dans  cette  villa,  devenue  la  propriété 
d’un  couvent  de  femmes.) 

Villa  Médicis  — ( Académie,  de 
France  — PI.  89  E 1).  Le  jardin 
est  ouvert  au  public,  « Ce  palais, 
situé  dans  la  position  la  plus  heu- 
reuse, fut  bâti  en  1540  par  le  car- 
dinal Ricci,  de  Montepulciano,  qui  le 
céda  bientôt  après  au  cardinal  Alex, 
de  Médicis,  depuis  Léon  XI.  Ce  der- 
nier le  fit  reconstruire,  ajouta  une 
belle  façade,  dessinée,  dit-on,  par  Mi- 
chel-Ange, puis  le  remplit  de  chefs- 
d'œuvre  antiques.  Alors  la  façade  se 
trouvait  à l’orient  sur  les  jardins,  parce 
qu'on  y entrait  du  côté  de  la  porta 
Pinciana.  Sous  Côme  III,  grand-duc 
de  Toscane,  ce  palais  fut  entièrement 
dépouillé  de  ses  tableaux  et  de  ses  sta- 
tues, qui  allèrent  à Florence  enrichir 
la  galerie  degli  Ufiizi  ; puis  il  fut  à peu 
près  abandonné.  « Au  commencement 
de  ce  siècle,  en  1805,  M.  Suvée,  di- 
recteur de  l'Académie,  échangea  le  pa- 
lais Mancini  ou  de  Nevers,  situé  rue 
du  Corso,  et  occupé  par  l'Académie  de 
France,  contre  la  villa  Médicis,  qui 
devint  propriété  française.  M.  Suvée 
dépensa  sa  fortune  particulière  pour 
subvenir  aux  frais  de  réparation  de  la 
villa.  — Riche  galerie  ac  plâtres;  — 
bibliothèque.  — « On  peut,  en  s’adres- 
sant au  concierge  de  l’Académie,  visi- 
siter  le  curieux  tunnel,  admirable  ou- 
vrage des  Romains,  qui,  passant  à une 
grande  profondeur  sous  le  monte  Pin- 
cio,  amène  Yacqua  Yergine  'a  la  place 
d'Espagne.  » 


Villa  Neghosi — Mas-imi)  (près  de 
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S'*-Marie-Majeare),  jadis  une  des  plus 
magnifiques  de  Rome,  aujourd'hui  trans- 
formée en  un  vaste  jardin  potager.  Au 
fond  on  distingue  des  traces  de  X'Agger  de 
Servius  Tullius.  La  hauteur  est  couron- 
née de  cèdres  et  de  cyprès.  On  a de  là 
une  belle  vue  sur  Rome.  Les  objets  d’art 
ont  passé  en  Angleterre. 

Villa  Palatixa  — (Spada,  Mills  — 
1*1.  90  E V);  elle  est  aujourd’hui  habitée 
par  des  religieuses.  Elle  occupe  sur  le 
Palatin  une  partie  de  Remplacement  de  la 
maison  d'Auguste.  Fresques  de  Raphaël, 
restaurées  par  Camuccini.  5 chambres 
antiques. 

Villa  Panfili  Doria  — (à  1 kil.  au 
delà  de  la  porte  San  Pancrazio:  ouverte 
tous  les  jours  aux  promeneurs  à pied  ; 
et  seulement  le  lundi  et  le  vendredi 
aux  cavaliers  et  aux  voitures.)  C'est 
le  plus  beau  lieu  de  promenade  et  la 
plus  grande  des  villas  dans  le  voisi- 
nage de  Rome,  avec  de  beaux  jardins 
publics,  rafraîchis  par  des  bassins  et 
des  cascades;  elle  fut  construite  sous 
Innocent  X.  Les  richesses  mal  acquises  | 
de  sa  belle-sœur,  la  fameuse  Olimpia, 
contribuèrent  à cette  création.  Pro- 
menades, terrasses,  bois,  jets  d’eau 
(orgue  hydraulique).  Très-belle  vue 
sur  les  environs  de  Rome.  Le  palais, 
construit  par  Y Algarde,  renfermait  des 
antiques,  mais  elles  ont  été  dispersées. 
Près  du  palais  on  a découvert  un  co- 
lumbarium. La  villa  Panfili  appartient 
aujourd’hui  aux  Doria.  En  1849,  cette 
position  élevée  fut  le  quartier  général 
de  Garibaldietensuite  celui  du  général 
français.  Un  monument  y a été  élevé 
par  le  prince  Doria  à la  mémoire  des 
Français  tués  pendant  le  siège.  On  a 
singulièrementexagéré  les  dégâts  com- 
mis en  1 849  dans  la  villa  Panfili  ; ses 
beaux  pins  parasols,  séculaires,  n’ont 
que  peu  souffert  du  voisinage  de  la 
guerre. 

Villa  di  papa  Gili.io  — (à  I kil. 
environ  en  dehorsde  la  porte  duPeuple; 
on  prend  à dr.  une  rue  qui  y conduit). 
Ce  casin  du  pape  Jules  lit,  pour  la 
construction  duquel  Michel- Ange  fut 
consulté  et  Yasari  fit  des  dessins,  eut 


pour  architecte  Yignole.  Mais  ce  savant 
et  modeste  artiste  eut  à souffrir,  ainsi 
que  les  autres  artistes  ses  collabora- 
teurs, des  tracasseries  du  favori  du 
pape,  l'évêque  Aliotti,  que  le  peu  en- 
durant Miphel-Ange  appelait  monsi- 
gnor  Tante  Cose.  Les  travaux  furent 
terminés  par  Y Ammanato,  qui  fit  la 
nymphée.  Tad.  Zucchero  a peint  les 
fresques  de  la  galerie  circulaire.  Cette 
élégante  villa  a beaucoup  souffert  d'un 
long  état  d’abandon. 

A illa  Torlonia.  — (Visible  le  mer- 
credi de  1 à 5,  avec  la  permission  du 
prince  Torlonia,  via  de’  Fornari.)  Cette 
villa  est  située  en  dehors  de  la  porte 
Pia,  et  à dr.  de  la  route  qui  va  à l’é- 
glise S.  Agnese.  Les  riches  proprié- 
taires y ont  dépensé  des  sommes  folles 
et  y ont  entassé  des  imitations  de  mo- 
numents empruntés  à tous  les  styles  : 
antique,  gothique,  renaissance,  chi- 
nois... Curiosités  d’où  l’art  véritable 
et  le  goût  sont  absents. 

Villa  Volkonski.  — (À  quelque  dis- 
tance derrière  la  Scala  Santa  (p.  176), 
près  de  l’aqueduc  de  Claude.)  La  seule 
construction  est  celle  d’un  petit  Casino, 
sans  collectionartistique.  Le  seul  intérêt 
de  la  villa  est  celui  de  l'admirable  vue 
dont  on  y jouit,  rendue  plus  pittores- 
que encore  par  la  ligne  d'aqueduc  qui 
la  traverse. 

ROUTE  145. 

EXCURSIONS  AUX  ENVIRONS  DE  ROME 

Aux  portes  de  Rome  commence  pour 
ainsi  dire  le  désert.  La  solitude  mono- 
tone et  sévère  de  la  campagne  romaine 
(ager  romanus),  avec  ses  ondulations 
qu'on  a comparéesaux  vagues  d'unemer 
solidifiée, était, du  temps  d'Auguste,  cou- 
verte de  cultures  et  de  villas  où  les  ri- 
ches  Romains  entretenaient  des  milliers 
d'esclaves.  Mais,  par  suite  des  dévasta- 
tions renouvelées  des  barbares,  et  sous 
l'influence  d'institutions  mauvaises,  la 
! dépopulation  alla  croissant,  et  la  mal' 
aria  envahit  les  champs  abandonnés. 
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« Comme  dans  cette  vaste  étendue  il 
ne  se  trouve  point  de  villages,  point  de 
paysans  pour  labourer  la  terre,  il  a 
fallu  en  faire  des  pâturages.  Les  ter- 
rains en  culture  ne  s'étendent  guère 

Su'à  2 milles  autour  des  murs  de 
unie  ; vous  rencontrez  ensuite  le  dé- 
sert, qui  se  prolonge,  selon  les  loca- 
lités, de  12,  18  et  50  mil.  en  avant. 
Après  cela  vous  retrouvez  la  culture, 
des  habitations  et  la  vie.  » (Hobello.) 
Les  pâturages  sont  ici  pour  les  pro- 
priétaires d’un  rapport  Dion  plus  con- 
sidérable que  les  terres  cultivées.  Aussi 
a-t-on  rendu  une  loi  qui  oblige  de  se- 
mer du  blé  au  bout  de  quelques  an- 
nées; cette  obligation  est  fréquem- 
ment éludée.  — Il  est  facile  de  recon- 
naître que  la  plaine  romaine  a été  au- 
trefois recouverte  par  la  mer.  Dans  le 
même  temps  elle  était  le  théâtre  d’é- 
ruptions volcaniques  qui  constituèrent 
une  partie  du  relief  du  sol  actuel. 

Nous  allons  décrire  les  points  les  plus 
intéressants  en  sortant  de  Rome,  d’a- 
bord par  la  porte  San  Sebastiano,  et 
successivement  par  les  autres  portes  de 
Rome  en  remontant  vers  le  Nord. 

Voie  Appienne. 

La  voie  AppiF.fi.NE,  surnommée  Re- 
gina  viarum,  est  un  des  plus  célèbres 
monuments  du  génie  persévérant  et  de 
la  puissance  romaine.  Elle  fut  com- 
mencée l’an  de  Rome  452  (512  avant 
J.  C.),  par  le  censeur  Appius  Clau- 
dius,  patricien  à l’énergique  volonté, 
qui  conduisit  celte  voie  de  Rome  à 
Lapoue,  alors  limite  du  territoire  ro- 
main (dans  une  longueur  de  208 kil .); 
il  y eut  de  grandes  difficultés  à vain- 
cre, des  rochers  à couper  à Circé 
(Terracine),  des  constructions  sur  pi- 
lotis à établir  pour  traverser  les  marais 
Pontins,  des  ponts  à jeter  sur  tes  cours 
d’eau  ! Plus  tard  la  voie  Appienne  fut 

Jirolongée  jusqu’à  Brindes  (dans  une 
ongueur  de  552  kil.).  De  Capouc  à 
Brindes  elle  était  seulement  cailloutée; 
mais  de  Rome  à Capoue  elle  présen- 
tait une  chaussée  pavée  en  dalles  de 


lave  basaltique.  Ces  gigantesques  tra- 
vaux, accomplis  par  une  civilisation 
naissante,  il  y a plus  de  2060  ans, 
excitent  justement  l'admiration.  Cette 
voie  romaine  subsistait  encore  au  vi* 
siècle,  selon  Procope  ; mais,  abandon- 
née et  délabrée,  elle  a été  réparée  à 
grands  Irais  à la  fin  du  siècle  dernier 
et  de  nos  jours.  Une  portion  de  la 
voie  Appienne,  confondue  avec  lacam- 

Eae  Rome  et  reconnaissable  seu- 
t à ses  ruines,  a été,  de  1850  à 
1855,  l'objet  de  fouilles  intéressantes, 
dirigées  par  l’archéologue  Canina,  qui 
en  a publié  une  description  étendue. 
La  via  Appia  partait  de  la  porte  Ca- 
pota. La  première  place  de  celte  voie 
était  occupée  par  le  tombeau  des  Sci- 
pions  (U.  p.  160).  Les  grandes  voies, 
à leur  approche  de  Rome,  particuliè- 
rement les  voies  Appienne  et  Latine, 
étaient  bordées  de  tombeaux  et  de 
columbaria1.  — A partir  de  Rome, 
la  voie  Appienne  est  bordée  de  murs 
jusqu'au  delà  de  l’églisede  S'-Sébastien . 

llors  de  la  porte  de  S’-Sébastien, 
après  avoir  traversé  l’Almone,  appelé 
l’ Acquataccio,  on  arrive  àla  petite  église 
Domine  quo  vadis,  — ainsi  nommée 

Iiarce  que,  suivant  une  légende,  S’ 
’ierre,  se  sauvant  de  Rome,  rencontra 
à cet  endroit  J.  C.  portant  la  croix,  et 
lui  dit:  « Domine  quo  vadis?  — Sei- 
gneur, où  allez-vous?  — Je  vais  à 
Home,  pour  monter  de  nouveau  sur  la 
croix.  » L’apôtre  comprit  le  reproche 
et  retourna  braver  le  martyre.  Cette 

• « Les  Romains  appelaient  rolumbaria 
(columbairesi  (tes  chambres  destinées  à re- 
cevoir les  cendres  de  lieaucoup  de  person- 
nes, et  particulièrement  relies  de»  serfs  et 
des  affranchis,  qui  étaient  ordinairement  en- 
sevelis dans  les  terre»  de  leur  maître  et  prés 
des  tombeaux  delà  famille.  Ces  monuments 
avaient  la  forme  d’un  colombier  (les  Ro- 
mains donnaient  un  soin  particulier  à ce 

ffenre  de  construction.  Varron  décrit  un  co- 
ombier  qui  pouvait  contenir  jusqu'à  5000 
pigeons),  et  de  là  dérivait  leur  nom,  parce 
qu'on  v pratiquait  plusieurs  étages  de  pe- 
tites niches  contenant  les  vase»  (o/te)  qui 
renfermaient  les  cendres  et  les  os  brûlés  re- 
cueillis du  bûcher.  » Le  nombre  des  étages 
différait  selon  la  hauteur  des  voûtes. 
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église  11'esl  qu'une  petite  construction, 
nue  à l’intérieur.  On  y montre  une 
empreinte  qu'on  dit  être  celle  des  pieds 
de  J.  G.  ; c’est  une  imitation  de  celle 
conservée  à S'-Sébastien.  — En  face 
de  celte  église  : tombeau  circulaire  de 
Priscilla.  De  cette  partie  de  la  route 
la  vue  sur  Rome  est  très-belle.  — Un 
chemin  se  détache  à dr.  et  va  rejoindre 
l'ancienne  routequi  conduisait  à Ardea  ; 
on  l'appelle  strada  del  divino  Amore, 
parce  qu’il  mène  à un  sanctuaire  por- 
tant ce  nom.  — Plus  loin  sont  les  Co- 
lumbaria  des  affranchis  A" Auguste  cl 
Livie;  ils  contenaient  les  cendres  d’au 
moins  5000  individus.  — Un  chemin 
conduit  à une  jolie  nymphée  honorée 
du  nom  de  fontaine  Egérie,  bien  que 
la  véritable  se  trouvât  près  de  la  porte 
Gapena.  — Dans  celte  même  vallée  de 
l’Almone,  tombeau  de  forme  rectan- 
gulaire dont  on  a voulu  faire  un  temple 
du  dieu  Rediculus  ou  du  retour  : A 
redeundo,  « d'après  l'hvpothèse  très- 
hasardée  que  c'est  celui-là  même  que 
les  Romains  élevèrent  à ce  dieu  de 
leur  invention  pour  le  remercier  de  ce 
qu'Annibal,  après  s’être  approché  fort 
près  des  remparts  de  Rome,  avait  cru 
prudent  de  rebrousserchemin  sans  rien 
entreprendre  contre  la  ville.»  — A dr. 
sur  la  voie  Appia  est  la  Basilique  de 
S'-Sébastien  (p.  180). 

A côté  de  la  chapelle  S'-Sébastien  est 
l'entrée  des  Catacombes  ou  du  cime- 
tière de  S'-Calixle.  On  a trouvé,  en 
1854,  les  véritables  issues  des  cata- 
tombes  de  S'-Calixte,  dans  une  vigne 
située  entre  la  via  Appia  et  la  via  Ar- 
dealina , au  point  où  ces  deux  roules 
se  séparent.  * La  galerie  principale 
est  au  second  étage  de  ce  vaste  cime- 
tière, et  les  escaliers  qui  y conduisent 
offrent,  dans  leurs  inurs  de  soutène- 
ment, dans  les  voûtes  à plein  cintre 
ui  les  recouvrent,  tous  les  caractères 
'une  construction  monumentale,  an- 
nonçant l’importance  qu’on  avait  atta- 
chée à rendre  l'abord  de  ces  lieux  fa- 
cile aux  pèlerins  qui  les  visitaient.  De 
nombreuses  chapelles  s'ouvrent  des 


deux  côtés  de  la  galerie,  et  plusieurs 
offrent  d’intéressantes  peintures.  -— 
Des  lucernaires,  placés  de  distance  en 
distance,  permettaient  à une  lumière 
diffuse  de  descendre  jusqu'au  fond 
de  ces  abîmes.  » 
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Catacombes 1 . 

L’importance  qu’a  prise  de  nouveau 
depuis  quelques  années  l'étude  des  Cata- 
combes, dans  leur  rapport  avec  les  ori- 
gines du  christianisme,  servira  d’excuse 
au  long  développement  que  nous  croyons 
devoir  consacrer  à ce  sujet.  Nous  allons  es- 
sayer de  donner  une  idée  sommaire  du 
nouvenu  système  d’explication  du  1\ 
Marclii,  développé  et  complété  avec  tant 
de  persévérance  et  de  talent  par  son 
élève  le  chevalier  de  Rossi,  archéologue 
dont  les  travaux  sont  appréciés  de  l'Eu- 
rope savante,  et  chez  qui  l’érudition  est 
unie  à la  sagacité  d’un  esprit  ingénieux. 
A côté,  de  l’exposition  de  ce  système, 
nous  présenterons  aussi  quelques  objec- 
tions qu’il  semble  soulever,  et  qui  sont 
sans  doute  résolues  dans  l’ouvrage  du 
savant  auteur  { Roma  sotteranea)  dont  le 
1"  volume  vient  de  paraître  (lin  IKtii). 

Les  catacombes  de  Rome  s’étendent 
dans  diverses  directions  autour  des  rem- 
parts de  la  ville  et  dans  la  cam- 
pagne. On  en  connaît  une  soixantaine 
une  partie  seulement  a été  explorée',  et 
on  estime  qu’il  en  existe  trois  fois  plus  à 
découvrir.  Elles  forment  un  dédale  de 
chemins  souterrains,  de  corridors  étroits 
et  bas,  où  souvent  deux  personnes  au- 

1 l.a  conservation  et  les  fouilles  sont  con- 
fiées à une  commission  d’archéologues.  I.c> 
permissions  pour  visiter  les  catacombes  ne 
-ont  valables  que  pour  le  dimanche,  aliu  de 
ne  pas  troubler  le  travail  des  ouvriers  dans 
la  semaine.  Elles  sont  accordéesgratuitement 
sur  une  demande  personnelle  préalable, 
adressée  à la  chancellerie  du  cardinal-vi- 
caire, rue  délia  Scrofa,  "0,  entre  H h.  et 
midi.  On  peut  aussi  se  les  procurer  cher 
les  libraires  Piale  et  Spilhover.  On  doit  se 
munir  pour  la  visite  de  petites  bougies.  I.e> 
catacombes  que  l’on  visite  ordinairement 
sont  celles  deSw-Aguès,  de  S'-Calixte,  de  SS. 
Nérée  et  Achille.  Hour  visiter  celles  de  S*- 
Alexandre,  sur  la  voie  Nomenlane,  il  faut 
obtenir  ta  permission  du  secrétaire  du  col- 
| lége  de  la  l'ropagaudc.  - 
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raient  de  la  peine  à marcher  de  front,  et 
présentant  de  distance  en  distance  des 
espèces  de  chnmhres  carrées  (eu  bien  la), 
qui  servaient  d’oratoires  aux  chrétiens" 
Loin  de  constituer,  comme  on  le  sup- 
posait, un  vaste  réseau  de  cimetières 
communiquant  ensemble,  elles  se  com- 
posent de  différents  cimetières  ayant  une 
existence  propre,  partant  d’un  centr 
propre,  et  formant  de  véritables  parois- 
ses souterraines. 

Klles  ont  un  développement  considé- 
rable; selon  une  tradition  exagérée,  elles 
s’étendaient  jusqu'à  Ostie.  Selon  les 
nouvelles  recherches,  elles  ne  s’étendent 
pas  à plus  de  4 kil.  500  m.  de  Home,  li- 
uiitc  extrême.  Elles  ne  descendent  jamais 
sous  les  grandes  vallées;  elles  s’arrêtent 
même  devant  les  dépressions  de  terrains 
un  peu  considérables.  11  v a dans  certaines 
catacombes  jusqu’à  cinu  étages  de  galeries 
creusées  les  unes  au-dessus  des  autres. 
Ces  immenses  souterrains,  mis  bout  à 
à bout,  fermeraient  selon  le  P.  Marchi 
[ Monumenti  primitivi  (telle  arti  cri- 
xtiane,  etc.,  Home,  1844),  une  rue  de 
l’2tl()  kil.  de  longueur,  bordée  de  six 
millions  de  tombes  (évaluations  très- 
exagérées).  Ces  tombeaux  creusés  dans 
les  parois  latérales*  sont  superposés  hori- 
zontalement au  nombre  de  trois  à douze, 
selon  le  plus  ou  moins  d’élévation  de  la 
galerie  cl  le  plus  ou  moins  de  solidité  de 
la  roche.  Selon  un  calcul,  encore  approxi- 
matif, mais  établi  sur  des  bases  plus  cer- 
taines, les  galeries  de  ces  divers  cime- 
tières, ajoutées  à 1a  suite  les  unes  des 
autres,  donneraient  une  ligne  totale  de 
H7ti  kilomètres  géographiques. 

[L’idée  qui  devait  se  présenter  natu- 
rellement à l’esprit,  c’est  que  ces  im- 1 
menses  excavations  avaient  été  creusées 

1 « Le  tombeau  (loculus)  est  une  sorte  de 
gaine  horizontale  creusée  dans  les  parois, 
juste  assez  spacieuse  pour  recevoir  lé  ca- 
davre. te  système,  du  reste,  était  celui  d’a- 
près lequel  les  Juifs  avaient  toujours  ense- 
veli leurs  morts,  etil  n’est  pas  douteux  qu’ils 
ne  l’eussent  apporté  d'Egypte.  Les  premiers 
chrétiens  à Rome  avaient  sous  les  veux  le 
cimetière  que  s’étaient  créé  les  Juifs,  trans- 
férés dans  celte  ville-  au  nombre  de  plu- 
sieurs milliers,  peu  avant  la  naissance  de 
J.  C..,  pàr  suite  des  victoires  de  l’ompée.  Il 
était  situé  dans  les  lianes  de  la  colline  ap- 
pelée Mont  Vert,  laquelle  n’est  qu'un  pro- 
longement du  Janiculc.  Ilosio  le  découvrit 
en  1602.  •(Diction,  des  antiquités  chrétien- 
nes). — Dans  ces  dernières  années  on  a dé- 
couvert une  nouvelle  catàcombe  juive. 
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pour  en  extraire,  pendant  des  siècles,  les 
matériaux  de  construction  (pierres  et 
pouzzolane  servant  à faire  les  mortiers) 
de  cotte  capitale  du  monde  antique  qui 
s’appela  Rome.  Cette  opinion,  admisepar 
les  premiers  explorateurs  de  la  Rome 
souterraine,  s’est  propagée  jusqu’à  nos 
jours.  Certains  textes  anciens  semblaient 
même  lui  venir  à l’appui.  Les  premiers 
archéologues  qui  se  sont  occupés  de  cette 
étud.e,  les  Bosio,  les  Aringhi,  les  Bol- 
detti,  disent  que  les  chrétiens  se  servirent 
d’abord.  )>our  s'y  réunir  secrètement  et 
en  faire  un  lieu  de  sépulture,  d’ancien- 
nes carrières  abandonnées.  Cette  origine 
moitié  païenne  et  moitié  chrétienne  des 
catacombes  est  repoussée  dans,  le  nou- 
veau système,  mis  d’abord  en  avant  par 
le  P.  Marchi,  suivant  lequel  les  cata- 
combes auraient  été  exclusivement  creu- 
sées par  les  chrétiens,  pour  y ensevelir 
leurs  morts  et,  durant  le  temps  des  per- 
sécutions, y tenir  leurs  réunions  sécrétés. 
Elles  seraient  ainsi  l’cruvre  de  trois  siè- 
cles. Le  I*.  Marchi  va  jusqu’à  dire  que 
« les  païens  n’y  ont  donné  ni  un  coup 
de  pic,  ni  un  coup  de  ciseau.  » Conclu- 
sions absolues,  sur  lesquelles  quelques 
archéologues  conservent  encoredesdoules. 

Unepremière  objection  s’offre  à l'esprit . 
Comment  admettre  qu’une  association 
suspecte,  proscrite,  hostile  aux  antiques 
croyances,  comme  était  celle  des  chré- 
tiens, ait  pu  impunément,  sans  que  In 
police  intervint,  creuser  pendant  trois 
siècles,  à la  porte  de  Rome,  un  inextri- 
cable réseau  de  rues  souterraines,  et. 
chose  plus  grave  encore,  rejeter  à la  sur- 
face des  masses  énormes  de  déblais  dont 
les  talus  auraient  empiété  sur  les  champs 
cultivés  ou  tout  ou  moins  auraient  en  - 
combré les  abords  de  la  ville  et  boule- 
versé le  relief  du  terrain.  (Junnt  à nous, 
nous  ne  connaissons  point  jusqu’ici  une 
réponse  satisfaisante  à celte  difliculté. 
Même,  en  admettant  que  les  chrétiens 
seuls  ont  creusé  les  catacombes,  il  faut, 
ce  nous  semble,  admettre  aussi  que  les 
matériaux  ixtraits  ont  dû  servir  comme 
matériaux  de  construction,  inférieurs  sans 
doute  à ja  pouzzolane,  mais  encore  uti- 
lement employés;  sinon,  ce  prodigieux 
travail  de  creusement  souterrain  reste 
inexplicable.  En  effet,  il  nous  semble 
qu’à  côté  de  cet  immense  travail  des 
chrétiens,  il  faut  tenir  compte  aussi  de 
celui  de  Rome  elle-même,  qui  ne  discon- 
tinuait pas  le  sien,  et  consentir  pourtant 
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à faire  une  large  pari,  une  part  néces- 
saire, ù celle  topographie  souterraine, 
œuvre  patiente  poursuivie  par  elle  pen- 
dant plus  de  nulle  ans,  à partir  de  scs 
commencements  jusqu’à  Constantin.  Or, 
cette  part  serait  presque  imperceptible  si 
on  la  compare  à la  part  si  vaste  que  le 
nouveau  système,  fait  aux  chrétiens. 

En  considérant,  exclusivement  les  cata- 
combes comme  lieu  de  sépulture,  comme 
tout  ce  travail  d’excavation,  s’il  avait  été 
fait  secrètement  par  les  chrétiens,  sup- 
poserait dans  l’administration  romaine 
une  incurie  inexplicable,  il  faut  admettre 
que  le  gouvernement  romain,  non-seule- 
ment avait  connaissance  de  ces  travaux, 
mais  les. autorisait.  Peut-être  même  de 
bonne  heure  toléra-t-ilque  les  chrétiens, 
désignés  sous  le  nom  de  latebrosa  et 
luctfuga  natio,  nu  lieu  de  suivre  l’usage 
généralement  établi  à Rome  sous  les  em- 
pereurs, ensevelissent  leurs  morts  à leur 
manière,  dans  des  galeries  souterraines; 
il- put  abandonner  à une  race  méprisée 
un  mode  de  sépulture  réputé  commenon 
honorable.  La  preuve  que  ces  repaires 
n'échappaient  pas  à la  surveillance,  c’est 
qu’on  cite  des  catacombes  qui  furent  mu- 
rées par  ordre  des  empereurs,  et  où  les 
chrétiens  rassemblés  périrent  vivants,  et 
qu’on  trouve  dans  les  actes  de  S‘  Cy- 
prien,  dansEusèbe,  dans Tertullien, etc., 
des  défenses  faites  parles  empereurs  aux 
chrétiens  d’entrer  dans  ces  cimetières. 
Quand  le  peuple  demandait  la  fermeture 
des  cimetières,  il  cédait  à un  mouvement 
de  haine  religieuse,  comme  lorsqu’il 
criait  : a Les  chrétiens  aux  bêles,  a 

Quelles  que  soient  les  objections  qui 
s’olfrent  naturellement  à l’esprit,  l’exa- 
men plus  approfondi  qui  a été  fait  de 
ces  galeries  souterraines  établit  qu’elles 
ont  été  creusées  sur  un  plan  spécial,  [tour 
l’usage  auquel  elles  étaient  destinées. 
Leur  caractère  architectonique  ne  permet 
pas,  dit-on,  de  les  confondre  soit  avec 
les  arenarix , d’où  les  Romains  tiraient 
la  pouzzolane,  soit  avec  les  latomies , 
ou  carrières,  dont  ils  tiraient  la  pierre  à 
bâtir  (tuf  lilhoïdc}'.  Les  arenarite étaient 

1 Les  roches  volcaniques  du  sol  de  Rome 
se  divisent  en  trois  classes  : la  pouzzolane 
(K.  p.  126),  à l'état  sablonneux  ; — le  tuf 
granulaire,  agglomération  de  sables  et  de 
scories  volcaniques,  auxquels  une  espèce  de 
ciment  n donne  une  solidité  médiocre  et 
comme  l’apparence  d'une  pierre  ; — le  tuf 
tithobJc,  compost1  à peu  près  des  mêmes  élé- 
ments, mais  pénétré  d’un  ciment  tenace,  et 


des  excavations  irrégulières  et  plus  lar- 
gement ouvertes  afin  de  donner  passage 
aux  bêtes  de  somme  et  aux  chariots  em- 
ployés aux  travaux  d’extraction.  Les  ca- 
tacombes, au  contraire,  ne  présentent  que 
des  passages  rectilignes  *.  Les  parois  ver- 
ticales, dans  lesquelles  devaient  être  dé- 
posés les  corps,  en  forment,  pour  ainsi 
dire,  la  partie  principale.  Elles  ne  pré- 
sentent que  des  corridors  étroits,  qui  en 
moyenne  ne  dépasseraient  pas,  dit-on, 
8 décimètres  et  demi  de  largeur.  Quel- 
quefois les  catacombes  sont  en  contact 
avec  les  arénaircs,  mais  ce  n’est  pas  des 
arénaires  qu’elles  partent.  Plusieurs  cata- 
combes sont  creusées  au-dessous  de  la- 
tomies ou  de  carrières  de  sable. 

Quelques  savants  ont  supposé  que  les 
chrétiens  auraient  pu  trouver  et  mettre  à 
profit  des  galeries  creusées  par  des  peu- 
plades antérieures.  Cette  supposition  est 
également  écartée.  On  ne  trouve  aucune 
trace  de  débris  plus  antiques.  Les  pier- 
res gravées  ou  sculptées,  les  briques  avec 
les  marques  des  fabricants,  sont  de  l’é- 
poque des  premiers  siècles  du  christia- 
nisme. 

On  découvre  tous  les  jours  dans  la 
campagne  de  Rome  de  nouvelles  entrées 
aux  catacombes.  Les  chrétiens  durent  en 
effet  les  multiplier  pour  échapper  à la 
surveillance  aux  époques  de  persécutions. 
Ces  entrées  étaient  pratiquées  dans  des 
propriétés  particulières  ; elles  s’ouvraient 
dans  un  domaine  rural  appartenant  à 
une  famille  chrétienne.  D’nbord  les  cata- 
combes ne  dépassaient  pas  le  terrain  du 
domaine;  elles  s’étendirent  au  delà  quand 
le  christianisme  devint  triomphant.  Alors 
tous  les  membres  de  la  communion  nou- 
velle aspirèrent  à reposer,  après  leur 
mort,  auprès  des  martyrs.  Les  catacombes 
étant  devenues  un  cimetière,  les  gale- 
ries souterraines  durent  s’étendre  de 
jour  en  jour;  d’anciennes  galeries  purent 

fournissant  une  pierre  solide  pour  la  bâtisse. 
— Les  païens  exploitèrent  les  carrières  de 
pouzzolane  et  de  tuf  lithoïde.  Les  chrétiens, 
au  contraire,  les  évitèrent  et  creusèrent, 
presque  exclusivement,  leurs  cimetières 
dans  le  tuf  granulaire,  moins  friable  que  la 

fiouzzolanc,  moins  dur  à travailler  que  le  tuf 
ithoïde,  mais  assez  résistant  pour  qu’on  ait 
pu  y superposer  jusqu'à  cinq  étages. 

* 11  y a cependant  une  différence  marquée 
entre  les  systèmes  d'excavation  de  diverses 
catacombes.  A S'-Calixte,  les  galeries  sont 
droites  et  longues  ; à S'-Sébastien,  il  n’y 
a pas  de  longues  galeries.  D’autres  sont 
irrégulières. 
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être  comblées  avec  les  déblais  provenant 
des  nouvelles  que  l’on  creusait. 

On  n'avait  trouvé  jusqu’à  présent, 
sauf  pour  S'*-Agnès,  que  des  galeries 
dont  l’histoire  ne  présentait  qu’un  faible 
intérêt.  Les  grandes  catacombes  des  mar- 
tyrs et  des  évêques  de  Home,  c’est-à-dire 
des  premiers  papes,  étaient  encore  à dé- 
couvrir. On  pouvait  croire  nu’ellesnvaienl 
disparu  absorbées  par  les  basiliques  qui 
s'élevèrent  primitivement  (ainsi  que  l’a 
établi  M.  Lenormant  d’après  les  données 
du  P.  Marchi),  dans  le  centre  même  de 
la  catacombe  ou  au-dessus,  lorsque  le  sot 
était  trop  profond.  La  confession  de  S'- 
Pierre  dans  la  cathédrale  de  Home  rend 
)>arfaitement  compte,  par  son  niveau  in- 
férieur à l’église,  de  ce  qui  dut  avoir 
lieu  pour  la  plupart  des  cimetières  sou- 
terrains après  Constantin.  La  catacombe 
de  S'-Alexandre,  sur  la  voie  Momentané, 
explorée  par  M.  Visconti,  présente  une 
image  fidèle  de  cette  construction  primi- 
tive de  la  basilique  du  tv*  siècle,  dont  le 
sol  est  celui  de  la  catacombe  même,  dont 
l’autel  est  précisément  l’ancien  tombeau 
central  de  la  crypte  principale;  aussi  les 
galeries  de  la  catacombe,  dans  lesquelles 
on  entre  par  la  porte  latérale  de  g.,  sont- 
elles  de  plain-pied  avec  le  cbtrur  de  la 
basilique. 

Cependant  M.  de  Rossi  pensa  avec  rai- 
son qu’on  n’avait  pas  consacré  dans  les 
confessions  des  basiliques  tous  les  cen- 
tres historiques  des  anciennes  catacom - 
bes.  Mais  comment  ces  lieux,  fréquentés 
assurément,  après  la  paix  de  l’Eglise,  par 
les  pèlerins,  n'avaient-ils  pas  été  retrou- 
vés? Le  voici.  Les  Sarrasins,  au  vin*  et 
au  ix*  siècle,  dans  leurs  excursions  jus- 
qu'aux portes  de  Rome,  pénétraient  dans 
les  catacombes  les  plus  vénérées  et  les 
dépouillaient  des  ex-voto  qui  y étaient 
incessamment  déposés.  Les  chrétiens 
eux-mêmes  ne  virent  pas  d’autre  remède 
au  mal  que  de  combler  les  cryptes  et  les 
galeries,  après  en  avoir  enlevé  les  dé- 
pouilles des  saints  et  tous  les  objets  de 
prix  ; après  quoi  ils  se  mirent  en  devoir 
de  jeter  par  les  escaliers  et  les  lucemai- 
res  la  terre  et  les  décombres  qui  les  dé- 
robèrent désormais  à toute  recherche. 
C'était  un  de  ces  cimetières  disparus  qu’il 
s’agissait  de  retrouver.  — M.  de  Rossi, 
d’après  les  indications  données  dans  l’iti- 
néraire de  deux  pèlerins  du  vu'  siècle, 
en  retrouva  un,  celui  de  S'-Calixte  (àdr. 
de  la  voie  Appienne  et  plus  près  de 
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Rome  que  la  basilique  S'-Sébnstien  . 
(F.  p.  180.)  Ce  cimetière  fut  ainsi  ap- 
pelé du  nom  du  pape  S*  Calixle,  qui  l’a- 
grandit et  y fit  transporter  les  corps 
d’une  multitude  de  chrétiens  et  de  mar- 
tyrs. 

Il  existait  des  cimetières  historiques 
dont  le  centre,  trop  profondément  creusé 
dans  la  terre,  n’avait  pu  être  converti  en 
confession  dans  la  basilique  construite 
au  iv’  siècle.  Alors  cette  basilique  avait 
été  édifiée  isolément  au-dessus  du  sol, 
et  communiquait  avec  la  catacombe  par 
un  escalier  ; les  pèlerins  vinrent  en  foule 
visiter  ces  lieux  témoins  des  premières 
célébrations  du  mystère,  nécropole  des 
martyrs  héroïques  de  l’Eglise'.  Cessortes 
de  pèlerinages  se  prolongèrent  du  iv*  au 
vin*  siècle  environ.  La  piété  des  évêques 
de  Rome  vint  seconder  le  zèle  des  |ièle- 
rins  et  décora  de  marbres,  de  peintures, 
d’inscriptions,  certaines  parties  de  la 
catacombe.  De  là  deux  époques  très-dis- 
tinctes : les  décorations  antérieures  à la 
paix  de  l'Eglise  et  celles  qui  lui  sont 
postérieures.  Fort  heureusement  dps. 
cryptes  entières  sont  restées  intactes  de- 
puis 515. 

Les  ltarbnrcs,  et  particulièrement  As- 
tolphe,  roi  des  Lombards  (749-756),  y ex- 
ercèrent des  déprédations  et  des  ravages, 
par  suitedesqueisplusieurs  de  ces  hypogées 
tombèrent  dans  un  état  de  ruine  com- 
plète. Le  pape  l’aul  I"  en  lit  retirer  les 
corps  des  saints  et  les  distribua  entre  les 
diverses  églises  et  les  monastères.  Vers 
795,  Léon  III  restaura  le  cimetière  de  S' 
Calixle  et  de  S‘  Corneille. 

Au  moyen  âge,  par  suite  des  guerres 
continuelles  et  des  dévastations,  "les  ca- 
tacombes tombèrent  tout  à fait  dans 
l'oubli.  Ce  ne  fut  qu'à  la  lin  du  xvi°  siè- 
cle que  Bosio,  (l  le  Christophe  Colomb 
des  cryptes  sacrées,  » les  découvrit  par 
l’effet  fortuit  d’un  éboulement  qui  eut 
lieu  dans  une  vigne  et  mit  à jour  les  ga- 
leries. « Cet  homme  dont  les  forces  phy- 

1 « bans  ma  jeunesse,  dit  8‘Jérôme,  quand 
j'étudiais  à Home,  j’3vais  coutume  de  visiter 
le  dimanche  les  tombeaux  des  apôtres  et 
des  martyrs,  et  de  parcourir  assidûment  les 
crypte*,  creusées  bien  avant  sous  terre  où 
des  milliers  de  corps,  rangés  de  chaque  côté, 
sont  ensevelis  à toutes  les  hauteurs...  Rare- 
ment un  peu  de  jour,  pénétrant  d'en  liant 
ipar  les  lucernaires),  tempère  l’horreur  des 
ténèbres.  On  se  rappelle  ce  vers  de  Virgile  : 
« llorror  ubique  animos,  simul  ipsa  silen- 
lia  terrent,  s 
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siquos  (lurent  égaler  l’énergie  morale, 
consacra  55  ans  .de  sa  vie  et  des  sommes 
considérables  à fouiller  les  catacombes 
dans  tous  les  sens.  Il  dut  plus  d’une 
fois  s'ouvrir  de  ses  propres  mains,  et  au 
péril  de  sa  vie,  un  passage  pour  péné- 
trer dans  des  galeries  qui  se  trouvaient 
bouchées.  Il  lui  arriva  de  passer  plusieurs 
jours  et  plusieurs  nuits  explorant  ces  im- 
menses labyrinthes.  L'ouvrage,  qui  devait 
être  le  fruit  de  si  persévérants  labeurs  et 
qui  sera  toujours  la  base  indispensable 
des  études  d’antiquités  chrétiennes  ( Ruina 
xotteranea)  ne  fut  imprimé  que  30  ans 
après  sa.mort.  » — Le  chanoine  Boldetti 
publia,  en  1720,  sous  le  même  titre,  un 
riche  supplémenta  l'œuvre  de  Bosio.  Le 
grand  ouvrage  du  prélat  Boltari  (1757- 
1754,  5 vol.  in-f“)  est  un  autre  com- 
mentaire, chef-d’œuvre  de  savoir  et  de 
critique.  — Le  P.  Marchi,  jésuite,  mort 
il  y a quelques  années,  se  livra  pendant 
dix  ans  à de  périlleuses  recherches.  C’est 
à lui  qu  appartient  le  système  sur  l’ori- 
gine exclusivement  chrétienne  des  cata- 
combes. Il  devait  publier  ses  recherches 
en  5 volumes.  Le  premier  a seul  paru 
( Honumenti  dette  arti  Crùtiane  primi- 
tive. Architeltura.  — Borna,  1841-45, 
in-i°).  — ll.fnnt  encore  citer  le  magni- 
fique ouvrage  de  Louis  Perret  sur  les 
Catacombes  (0  vol.  in-fb.  1855) , pu- 
blié aux  frais  du  gouvernement  fran- 
çais. 

Les  peintures  conservées  dans  les  di- 
verses catacombes  (on  en  trouve  du  m"  et 
même  du  il*  siècle)  sont  des  monuments 
curieux  de  l’art  chrétien  primitif.  Elles 
ont  excité,  cher,  quelques  adeptes,  un 
enthousiasme  peut-être  exagéré;  on  a 
été  jusqu'à  les  rapprocher  complaisam- 
ment des  ouvrages  des  grands  peintres 
de.  la  Renaissance.  — Les  fresques  les 
plus  anciennes  sont  les  plus  parfaites; 
elles  retiennent  encore  quelque  chose  de 
l'art  antique.  A partir  de  l'avant-dernier 
tiers  du  m*  siècle,  les  peintures  gagnent 
en  originalité,  les  emprunts  au  paganisme 
disparaissent,  et,  avec  le  sens  chrétien 
qui  domine,  la  pureté  du  dessin  s’altère. 
Cette  période  pour  les  catacombes  s’étend 
fort  avant  dans  le  moyen  âge.  — En  gé- 
néral, les  catacombes  « ne  sont  pleines 
que  d'images  douces  et  consolantes.  On 
y chercherait  en  vain,  durant  l’ère  des 
persécutions,  l’image  d’un  supplice  chré- 
tien, lïtt-ce  même  celui  de  Jésus  en  croix. 
La  coutume  de  représenter  le  Sauveur  en 


croix  ne  remonte  pas  nu  delà  duvi*  siè- 
cle*. » 

On  a"  voulu  également  retrouver  dans  les 
catacombes  les  origines  de  l’architecture 
chrétienne  ; ce  sont  là  des  vues  ingénieu- 
ses, mais  des  conclusions  prématurées. — 
lin  premier  volume  publié  par  M.  de 
Rossi  sur  les  inscriptions  chrétiennes, 
classées  chronologiquement,  est  un  tra- 
vail critique  plus  méthodique.  C'est  sur 
des  titres  gravés  sur  la  pierre  que  le  sa- 
vant archéologue  déchiffre  les  annales  de 
la  société  chrétienne  naissante,  sans  te- 
nir compte  de  ces  Actes  des  martyrs  dont 
le  pape  tiélase,  dès  le  vc  siècle,  défendait 
la  lecture  dans  les  églises,  parce  qu’ils 
renfermaient,  disait-il,  beaucoup  de  cho- 
ses fausses  et  apocryphes  ; « Quia  sunt 
limita  falsa  et  apocryphe.  » La  plus  an- 
cienne inscription  lumulaire  des  cata- 
combes est  de  l'année  71  ; la  dernière5 
est  de  l’année  410.  qui  correspond  à la 
prise  de  Rome  par  les  Visigoths  d’Alarie. 

Ce  serait  dans  cette  courte  période,  in- 
terrompue par  les  temps  de  persécutions, 
que  les  chrétiens  auraient  creusé  la  vaste 
étendue  des  catacombes!  Comment  l'ad- 
mettre si  les  persécutions  eussent  été 
aussi  longues  et  aussi  terribles  que  les 
écrivains  ecclésiastiques  l’ont  prétendu? 

Après  les  Antonins,  l'usage  de  brtïler 
les  morts  tomba  peu  à peu  en  désuétude, 
et  on  avait  pensé  que  les  païens,  à 
l’exemple  des  chrétiens,  se  servirent  des 
catacombes  comme  de  cimetières.  Quel- 
ques tombeaux  portent  des  inscriptions 
sépulcrales  païennes.  Mais  suivant  le 
nouveau  système,  les  catacombes  n’au- 
raient servi  qu’à  la  sépulture  des  chré- 
tiens, et  ces  pierres  à inscriptions  païen- 
nes auraient  été  employées  par  économie, 
par  impéritie,  ou  par  une  bâte  extrême 
en  temps  de  persécutions.  Quant  à l'ob- 
jection tirée  des  sépultures  semblables 
aux  Columbaria  [V.  p.  265),  on  pense 
que  cela  résulte  seulement  d une  rencon- 
tre fortuite  d’une  galerie  de  catacombes 
venant  s’ouvrir  dans  la  partie  inférieure 
d'un  colombaire,  accident  que  les  fossores 
chrétiens  devaient  se  hâter  de  réparer. 

* Cette  assertion  n’est  peut-être  lias  dé- 
mentie  par  la  caricature  antichrétieimr, 
que  l’on  voit  au  musée  Kircher,  représentant 
un  homme  à télé  d’ùue  sur  la  croix,  et  que 
l’on  croit  du  temps  de  Septime  Sévère. 

* I.a  dernière  mention  qui  soit  faite  dc> 
fossores  dans  les  onze  mille  inscription-* 
chrétiennes  publiées  par  M.  de  Ho>si  se- 
rait de  l'année  454  (n*  Hîi.0’, 
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On  ne  trouverait  pas  dan>  les  cnlaconi- 
lies  un  seul  tombeau  païen.  L'inscription 
dits  manibns  serait  une  formule  qui  au- 
rait été  adoptée  par  les  chrétiens  eux- 
mêmes.  D’un  autre  côté,  on  si*  tromperait 
si  l'on  voulait  considérer  comme  païens 
des  emblème*  dérivés  du  paganisme,  qui, 
dans  la  première  période  surtout,  furent 
adoptés  par  les  enrôlions,,  leur  donnant 
un  sens  nouveau.  C’est  ainsi  que  l'on 
voit,  dans  les  catacombes  de  S'-Calixle, 
Orphée  jouant  de  la  lyre, 

Des  pointures  et  un  grand  nombre  d'ob- 
jets trouvés  dans  les  catacombes  ont  été 
réunis  au  musée  chrétien  du  Vatican 
‘V.  p.  240;.  — Nous  avons  déjà  cité  les 
catacombes  de  S’"-Agnès  (p.  1X1);  de  S'- 
Laurcnt-hors-les-llurs  !p.  ISO);  de  S'- 
Sébastien  et  deS'-Calixte  [p.  1X0).  Nous 
croyons  inutile  d'ajouter  la  longue  liste 
de  celles  qui  sont  moins  connues. 

Continuation  de  la  voie  Appienne. 

Laissant  à dr.  l’église  S'-Sébastien 
(p.  180),  on  trouve  bientôt,  à g.  de 
la  roule,  les  restes  du  : 

ClIÏQUE  ET  TEHPI.E  DE  ROMULUS.  — 
'En  montant  la  côte,  on  arrive  à rem- 
placement de  la  villa  de  l’empereur 
.Maxence  ; elle  renfermait  un  turque 
et  un  temple  circulaire  dédiés  à Ro- 
Mt  lus,  fils  de  l’empereur  Maxence.  Ce 
lemple  était  entouré  d’une  couroblon- 
gue  avec  portiques  à pilastres.  — L’é- 
tat do  conservation  du  cirque  suffit 
pour  donner  une  juste  idée  de  la  forme 
des  anciens  cirques.  Un  voit  un  mor- 
ceau de  la  spina  ; c’est  de  là  que  pro- 
vient l'obélisque  égyptien  de  la  fon- 
taine du  Bernin,  sur  la  place  Navone. 
« On  remarque  aux  extrémités  des 
carceres  deux  tours  sur  lesquelles  se 
plaçaient  des  joueurs  de  flûte,  atin 
d’exciter  par  leur  musique  les  chevaux 
et  les  cochers . On  croit  que  ce  cirque 
pouvait  contenir  18000  spectateurs.» 
— Unpeu  plus  à g.,  à l’extrémité  d’une 
roulée  de  lave  venant  des  montagnes, 
est  le  : 

Tombeau  circulaire  de  Cectlia  .Me- 
tei.la,  — fille  de  Quintus  MetellusCro- 
licus  et  femme  de  Crassus,  le  riche 
triumvir.  Ce  mausolée  gigantesque, un 
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des  mieux  conservés  oui  nous  soient 
parvenus,  est  revêtu  ae  blocs  de  tra- 
verlinbien  appareillés.  11  est  ornéd’une 
frise  en  marbre  blanc  à bucrànes  (têtes 
de  bœuf),  d’où  provient  sans  doute  le 
nom  de  : Capo  ai  Bove,  donné  à cet 
endroit;  les  murs  ont  11  met.  50  c. 
d’épaisseur.  La  tour  était  couronnée 
de  colonnes  soutenant  une  coupole.  Les 
barbares  du  moyen  âge  enlevèrent  les 
colonnes  et  mirent  à la  place  des  cré- 
neaux ; profanation  commise  par  la 
famille  Gaetani,  dont  le  palais,  avec- 
une  église,  situés  à côté,  sont  en  rui- 
nes. Dans  l’intérieur  de  la  tour  il  n’\ 
a qu'une  petite  chambre  vide  ; on  pré- 
tend qu'on  y a trouvé  le  sarcophage 
qu'on  voit  dans  la  cour  du  palais  Far- 
nèse. 

TOMBEAUX  DE  LA  VIA  APPIA. 

Ce  n'est  qu'à  partirde  1850  que  des 
fouilles  entreprises  le  long  de  la  via 
Appia,  au  delà  du  tombeau  de  Cecilia 
Metella,  ont  mis  à découvert  la  voie 
antique , qui  se  confondait  avec  le 
sol  ne  la  campagne  romaine,  et  les 
restes  des  tombeaux  qui  la  bor- 
daient. (La  plupart  des  voyageurs  se 
contenteront  de  l’aspect  général  qu’nn 
peut  en  prendre  en  la  parcourant  en 
voiture.  Les  personnes  qui  s’occupent 
de  recherches  archéologiques  devront 
visiter  ces  ruines  avec  quelque  anti- 
quaire romain,  ou  les  étudier  avec 
l’aide  de.  l’ouvrage  de  Canina'.)  Ces 
tombeaux,  de  plus  en  plus  rapprochés, 
finissent  par  former  des  deux  côtés 
deux -lignes  continues.  A l’époque  de 
l’empire,  plus  encore  que  sous  la  ré- 
publique, il  fut  de  mode  pour  les  gens 
riches  de  se  faire  enterrer  sur  la  via 
Appia;  selon  une  des  lois  des  Douze 
Tables,  les  tombeaux  devaient  être  hors 
des  murs  de  Rome. 

Au  quatrième  mille,  on  voit  à g.  une 

* Cauixa,  la  Prima  purlr  ilrlla  via  Appia 
dalla  parla  C.apena  'a  lloeille,  dexrrilta  e di- 
motlrala  cou  i muinnnnili  auprrslili.  lloma, 
18, '5.  2 vo1.  in-i. 
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ædicula  que  l'on  croil  être  le  tombeau 
de  Sénèque.  C’est  ici  qu’était  sa  villa  ; 
il  était  à table  avec  Pauline  sa  femme 
et  deux  amis  quand  le  tribun  lui  ap- 
porta le  message  de  Néron  : il  se  fil 
ouvrir  les  veines.  On  suppose  que  le 
bas-relief  trouvé  ici  et  représentant  la 
mort  d’Atys,  fils  de  Cræsus,  tué  à la 
chasse,  appartient  à son  tombeau.  — 
Du  même  côté,  longue  inscription  en 
\ers  des  enfants  de  Sextus  Pompée 
Justus,  affranchi  d'un  des  Sexti,  des- 
cendants du  grand  Pompée.  — Quel- 
ques pas  plus  loin,  ruines  d'un  petit 
temple  de  Jupiter,  où  beaucoup  de 
chrétiens,  suivant  les  légendes,  souf- 
frirent le  martyre.  Ce  temple  a été 
dépouillé  de  ses  colonnes  par  le  prince 
Torlonia. 

Un  peu  au  delà  du  cinquième  mille, 
on  voit  à dr.  trois  tumuli  (éminences 
de  terre  sur  un  soubassement  de  con- 
struction étrusque)  : ils  seraient  con- 
sidérés par  M . Canina  comme  les  tom- 
beaux des  lloraces  et.  des  Curiaces. 
— A g.,  on  voit  les  ruines  delà  villa 
desQl'intilii  ;deux  frères,  que  l’empe- 
reur Commode  fit  tuer  afin  de  s’empa- 
rerde  leur  fortune.  Leur  villa  longeait 
la  via  Appia  dans  un  espace  de  près 
de  1 kil.  Une  grande  quantité  d’objets 
en  ont  été  transportés  au  palais  Tor- 
lonia. — Après  un  tombeau  pyramidal 
inconnu,  on  trouve  l'inscription  lapi- 
daire du  tombeau  de  Marcus  Cæciiius. 
Elle  est  placée  près  du  tombeau,  où 
Canina  croit  que  Pomponius  Atticus 
fut  enterré,  au  cinquième  mille,  selon 
Tacite. 

Sixième  mille  à g.  — D'après  des 
fouilles  récentes,  l'énorme  tombeau 
circulaire  appelé  Casale  rotondo,  con- 
struit à diverses  reprises,  aurait  été 
consacrée  à Messala  Corvinus,  l'ami 
d’Auguste  et  d Horace,  par  son  fils 
Messalinus  Colla,  dont  le  nom  a été 
conservé  dans  l'inscription.  C'est  le  plus 
grand  tombeau  qu'on  trouve  sur  celte 
route.  Sur  sa  cimeon.a  bâti  une  mai- 
son, avec  cour  et  jardin,  d’où  on  a une 
très-belle  vue.  — A quelque  distance 


et  du  même  côté  s’élève  la  tour  dite 
torre  Selce  (bâtie  en  silex),  construite 
au  moyen  Age  sur  les  ruines  d’un  tom- 
beau inconnu.  — On  remarquera  en- 
suite l'inscription  curieuse  de  G.  Atei- 
lius  Evhodus,  marchand  de  verroterie 
(inargaritarius)  pour  la  parure  des 
femmes,  dans  la  voie  Sacrée.  Il  fait 
l'éloge  de  sa  bonté  et  de  sa  charité  et 
invite  le  voyageur  à respecter  son  tom- 
beau (roco.  te.  viator.  monumento. 

HUIC.NIL.  MALE.  FECERIs). 

A dr.,  vers  le  huitième  mille,  co- 
lonnes brisées  en  péperin  d'un  temple 
ue  quelques-uns  ont  cru  être  celui 
'Hercule, élevé  par  Domitien.  — Plus 
loin,  du  même  côté,  était  la  villa  du 
poète  Persius. 

Au  neuvième  mille,  du  même  côté, 
est  l’emplacement  de  la  villa  et  du 
TOMBEAU  DE  L'EMPEREUR  GaLLIEN  (?), 
grand  monument  de  forme  ronde, 
construit  en  briques. 

« Au  commencement  du  x"  mille 
(vers  les  limites  du  territoire  de 
Rome,  Agro  romano)  on  remarque,  à 
dr.,  un  lumulus  qui  par  sa  grandeur 
surpasse  tous  les  autres  observés  jus- 
qu'ici. On  n’a  pas  encore  pu  s'assurer 
s'il  existe  à l’intérieur  une  ou  plusieurs 
chambres  sépulcrales.  » — On  retrouve 
le  pavé  antique  formé  de  dalles  de 
lave.  — Après  avoir  laissé  à g.  un 
grand  tombeau  rond,  on  traverse  la 
ligne  du  chem.  de  fer  qui  se  dirige 
vers  Naples.  — A mesure  qu'on  avance 
vers  les  Fratocchie,  les  tombeaux  de- 
viennent moins  rapprochés.  Le  nom 
de  Fratocchie,  à H milles  1/2  (17  kil.) 
de  Rome,  est  celui  d'une  Osteria.  L'an- 
cienne via  Appia  vient  s'y  joindre  à la 
voie  moderne  d’Albano. 

Atbano. 

(F.n  cliem.  de  fer.  29  kil.) 

Trajet  en  I h.  environ.  — Prix  : 5 fr.  80c.; 
3 fr.;  1 Ir.  85  c. 

(Peut-être  est  il  plus  commode  d'aller  en 
voiturin  (une  place  coûte  5 pauls)  ; les  omni- 
bus de  la  station  à Atbano  manquent  souvent; 
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cl  il  faut  faire  â mille;,  à pied.  Ce  service 
se  sera-t-il  régularisé  (T). 

Les  stations  sont  :t  i kH.CiAMFl.xo  (on  laisse 
à g.  l'embranchement  du  cliem.  de  fer  de 
Krascati  ; — 18  Marino. 

Excmmox  n»as  use  jocunke.  — On  peut, 
avec  une  voilure  particulière,  en  partant 
«le  bonne  heure  de  Rome,  aller  à Al- 
bum par  la  ris  Appia.  Rendant  que  les 
chevaux  sc  reposent,  on  va  visiter  à pied  le 
lac  i l' Albano  (parc  Itoria).  — V Albano  on  va 
successivement  à Ariccia,  Gcazano  (villa  ( e- 
sarini;  lac  de  N'emi);  on  revient  à Caalel 
Gandolfo  ; on  traverse  une  belle  fortU  entre 
Castel  (landolfo  et  Marina  (p.  277);  on  gagne 
Frttetll  (p.  276)  (villa  Aldobrandini);  on 
visite  la  villa  Moudragone  (p.  4761,  et  l'on 
peut  revenir  à Bonte  soit  en  voiture;  soitpur 
fc  cheni.  de  fer  de  Frase  ati,  si  l'on  arrive  à 
temps  pour  le  dernier  départ  de  7 h.  du  soir. 

La  route  de  voilures  sort  de  Rome 
par  la  porte  San  Giovanni,  bâtie  au 
xvt*  siècle  (à  côté  est  l’ancienne  porte 
Àsinaria,  flanquée  de  deux  tours  en 
briques;  et  qui  s’ouvrait  sur  la  voie 
Asinaria,  construite  par  un  person- 
nage de  la  famille  Asiniu).  — Cette 
route  est  aille  dite  Appia  fiova;  elle 
laisse  bientôt  k g.  la  via  Latina , qui  va 
à Tusculum.  Jusqu’àl'os/ma  délie  Fra- 
tocchie  elle  n’offre  d’autre  intérêt 
que  la  vue  pittoresque  des  longues 
lignes  d’aqueducs  au  milieu  de  la  cam- 
pagne. — La  voie  Appierme,  ci-des- 
sus  décrite,  outre  l’intérêt,  est  plus 
courte. 

Au  delà  des  Fratocchie  (V.  »,  272), 
à dt\,  ruines  de  Boïtllæ,  ville  bâtie 
par  Latinus  Silvius,  quatrième  roi 
d’Alba  Longa.  Ces  ruines  sont  considé- 
rables (cirque,  théâtre).  Bovilke  fut  le 
berceau  de  la  famille  Julia.  — Oneroit 
que  les  Fratocchie  sont  l’endroit  où 
eut  lieu  la  rixe  entre  Clodius  et  Milon. 
On  a ntème  supposé,  en  dépit  des  dé- 
clarations de  Cicéron,  qu’une  tombe 
massive,  carrée,  à 1 demi-mil.  avant 
Alltano,  était  le  tombeau  de  Clodius. 
Il  avait  ici  une  villa  qui  s'étendait 
jusqu’au  lac  Albanus.  — On  a,  pen- 
dant la  montée  que  bordent  des  tom- 
beaux antiques,  une  admirable  vue  sur 
la  campagne  de  Rome  jusqu’au  Sorncte 
et  k l'horizon  sur  la  mer.  — Plus 
près  de  la  porte  de  la  ville  est  un 
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autre  grand  monument  étagé,  que 
l'on  considère  comme  le  mausolée  du 
grand  Pompée.  Sa  villa  louchait  k 
celle  de  Clodius  et  occupait  tout  l’em- 
placement d'Albano.  Ces  deux  villas 
furent  réunies  ensuite  au  domaine  im- 
périal. Domitien  leur  donna  plus  de 
0 mil.  de  tour. 

Albano  — (fi  mil.  de  Rome),  6200 
hab.  (Hôtels  : de  la  Poste:  de  Russie; 
Locanda  Chiavarino;  Città  di  Parigi.) 
Son  élévation  au-dessus  de  la  plaine, 
sa  salubrité  vantée,  (malgré  le  voi- 
sinage de  localités  où  règne  la  mal'aria) , 
sa  belle  situation,  en  font  un  lieu  de 
villégiature  pendant  la  belle  saison. 
l,es  locations  sont  alors  très-chères. 
Albano  occupe  en  parlie  remplacement 
des  villas  de  Pompée  et  de  Domitien. 
Ce  pays  était  renommé  du  tempsd’IIo- 
race  pour  ses  bons  vins;  il  l’est  de 
nos  jours  pour  la  beauté  des  femmes. 
C’est  un  luxe  de  l’aristocratie  romaine 
de  choisir  pour  nourrices  des  femmes 
d’Albano,  k traits  réguliers  et  purs 
comme  des  madones.  On  v voit  quel- 
ques restes  remarquables  d’antiquités  : 
amphithéâtre  de  Domitien,  entre  l’é- 
glise San  Paolo  et  les  Capucins;  ther- 
mes, dans  la  rueGesùe  Maria,  etc. — 
Le  parc  du  palais  Doria,  ouvert  au 
public,  a quelques  ruines  de  la  villa 
de  Pompée  ou  de  Domitien  ; on  en 
voit  aussi  dans  la  villa  Barberini,  sur 
la  route  de  Castel  Gandolfo.  — Belle 
vue  depuis  le  couvent  des  Capucins, 
situé  sur  la  hauteur  entre  la  ville  et  le 
lac,  où  l’on  peut  se  rendre,  k pied, 
en  très-peu  de  temps. 

Lac  d'Albano,  V.  p.  277.  On  peut 
suivre  la  route  qui  domine  et  contourne 
le  lac  ( galleria  di  Soprà),  et  d'où  l’on 
a une  très-belle  vue  et,  gagner,  par 
une  agréable  promenade,  Castel  Gan- 
dolfo (K.  p.  277). 

En  sortant  de  la  ville(versle  S.  E.), 
en  face  de  la  petite  église  Santa  Maria 
délia  Stella,  on  ne  tarde  pas  k aperce- 
voir un  monument  longtemps  et  faus- 
sement nommé  le  tombeau  des  Horaccs 
(F.  p. 272);  aujourd’hui  qu’on  a une 
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connaissance  plus  étendue  dos  anli- 
(|uités  étrusques,  on  suppose  que  c’est 
le  tombeau  d’Aruns,  lits  de  Porsenna, 
tué  sous  les  murs  de  l'ancienne  Ari- 
cia.  — Près  de  ce  tombeau  commence 
la  route  qui  conduit  au  ; 

Viaduc  de  V Ariccia,  — commencé 
en  1846. 11  permet  d’éviter  la  descente 
et  la  montée  rapides,  entre  Albano  et 
l’Ariccin,  et  abrégele  trajet  d'un  dcini- 
millc.  La  hauteur  la  plus  grande  de  ce 
viaduc,  à 5 rangs  d'arcades,  prise  du 
fond  de  la  vallée,  est  de  OÜ  met.;  sa 
longueur  estde  5Ü4  met.;  et  sa  largeur 
de  9 met.;  il  est  construit  en  péperin, 
tuf  ou  brèche  volcanique,  particulière 
aux  monts  Albains  ( lapis  Albanus ),  la 
pierre  la  plus  employée  dans  les  mo- 
numents de  Rome  pendant  la  Répu- 
blique, avant  l'introduction  du  traver- 
tin. — Cet  ouvrage  est  un  des  plus 
remarquables  des  temps  moderne*. 
On  pourrait  le  comparer  à l’aqueduc 
de  Roquefavour  (plus  haut  et  plus 
long  de  80  met.,  mais  moins  imposant 
par  sa  masse).  Ou  prétend  que  cet 
aqueduc  n’a  coûté  que  728  000  fr. 

Amcc u — (1500  met.  d’ Albano). 
[Hôtel  : Martorelli;  prix  de  la  pen- 
sion 7 pauls  par  jour).  Ce  village,  de 
1700  hab.,  conserve  le  nom  de  l'an- 
cienne ville  d’Aricia,  bâtie  1400  ans 
avant  l’ère  vulgaire,  et  qui  était  si- 
tuée dans  la  vallée  (le  fond  de  vallée 
est  un  ancien  cratère).  Le  village  mo- 
derne occupe  la  place  de  la  citadelle 
ancienne,  et  on  voit  les  restes  des  an- 
ciens murs  en  blocs  carrés  réguliers, 
près  de  la  porte  occidentale  ; un  émis- 
saire d’où  s'écoulaient  les  eaux  de  la 
citadelle,  etc.  L'église  de  l’Assom- 
ption a des  peintures  du  llortjognone , 
de  Vanni  et  des  frères  Gimignani.  — 
Nibby  a découvert  les  restes  d’un  temple 
de  Diane  Aricine,  qu'il  considérait 
comme  celui  où  régnait  l'usage  sin- 
gulier et  cruel  dont  nous  parlons  plus 
loin  ( V.  lac  de  Nemi) . Ce  temple  eût 
été  situé  alors  sur  le  bord  du  lac  écoulé 
aujourd'hui  et  qui  remplissait  le  fond 
de  cratère  de  la  vallée  .( VaHericcia ). 


Ce  village  appartient  au  prince  Chigi. 
Le  palais  a été  bâti  par  le  Bernin.  — 
Par  suite  d'une  disposition  testamen- 
taire, on  n’arrache  aucune  plante  du 
parc,  ce  qui  lui  donne  l’air  d'une  forêt 
vierge. — A 10  umintesderAriccia  ou 
voit  dans  la  vallée  une  grande  chaussée 
antique  de  la  voie  Appiennc,  avant 
227  met.  58  de  longueur,  12  met"  60 
d’épaisseur,  et  jusqu’à  15  nièt.  d’élé- 
vation. Le  mur  est  en  gros  blocs  de  pé- 
perin et  percé  de  trois  arcades  pour 
l'écoulement  des  eaux.  A son  extrémité 
serait  l'ouverture  de  l’émissaire  du  lac 
de  Nemi  ; travail  dont  les  anciens 
n’ont  point  parlé. 

Aricia  est  citée  par  Horace  comme 
la  première  étape  de  son  voyage  à 
Brindes  * 

Ejîiessuin  ina^na  inc  accepil  Ariria  lioina, 
H'spitio  modico. 

La  route  entre  Ariccia,  Genzano  et 
Vellelri  est  intéressante  et  riche  en 
beaux  aspects  : au  S.  O.  d’Ariccia  on 
voit,  du  côté  de  la  mer,  le  monte 
Giove,  verte  colline,  une  des  dernières 
coulées  de  lave  du  monte  Cavo.  — Sur 
une  autre  éminence, plus  loin, ’estCiviTA 
Lavinia  . l’ancien  Lanuvium.  — La 
route  franchit  trois  viaducs,  entre 
Ariccia  et  Genzano.  De  magnifiques 
avenues  d'ormes,  plantés  en  1045, 
par  le  duc  Cesarini,  conduisent  : l'une, 
à g.,  à un  couvent  de  capucins;  celle 
du  milieu,  au  palais  des  ducs  Cesarini  ; 
une  troisième  forme  l’entrée  de  : 

Genzano  — (48  kil.  de  Rome),  — 
(auberge: la  Posta),  4700  hab.  (Près 
de  la  ville,  le  casin  des  frères  Jacobini 
offre  une  vue  très-étendue  sur  le  lit- 
toral). — On  peut  voir  le  lac  de  Nemi 
du  couvent  des  capucins  ; ou  de  la  villa 
du  duc  Cesarini,  qui  le  dominent.  De 
là  on  descend  en  une  4 '2  h.  au  bord 
du  : 

Lac  de  Nemi  — (lacus  Nemorensis), 
ayant  7 kil.  de  tour,  et  occupant  le 
fond  d’un  cratère,  à 558  inèt.  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer  : 55  met.  plus 
haut  que  le  lac  d’Albano.  On  l’appe- 
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lait  le  miroir  de  Diane,  à cause  d'un 
temple  élevé  sur  scs  bords,  dont  on 
croyait  les  vestiges  disparus  et  dont 
l’archéologue  M.  P.  Rosa  retrouva  les 
ruines  ensevelies  sous  une  végétation 
vigoureuse.  (P.  une  lettre  de  M.  Noèl 
des  Vergers,  Athenæum  français,  45 
juillet  485-4).  — Cette  situation  du 
temple  de  Diane  est,  du  reste,  contes- 
tée par  d'autres  antiquaires  (F.  Ariccia, 
p.  274).  C’est  dans  ce  temple  que 
régnait  un  usage  bizarre  et  cruel  dont 
parle  Strabon  : « Pour  être  prêtre  de 
ce  temple,  il  faut  avoir  tué  de  sa  main 
celui  qui  l’était  auparavant.  Ces  prêtres 
marchent  donc  toujours  armés  d’une 
épée,  prêts  à.  se  défendre  contre  les 
embûches.  » Des  montagnes  au-dessus 
du  lac  de  Nemi,  on  a une  vue  des  plus 
étendues. 

Frascafi. 

(En  cliem.  de  fer,  10  toi.) 

Trajet  en  55  min.  — Prix  : 45  liaj.;  28 
liaj.;  10l>uj.  — (Omnibus  partant  de  Munie 
Cilurio.) 

AFrascati,  la  station  est  ù un  mille  au- 
dessous  de  la  ville.  Des  omnibus  montent 
à Frascali  en  20  minutes. 

On  peut,  grâce  au  cliem.  de  fer,  accomplir 
en  un  jour  l’excursion  de  Frascali,  Tusculurn, 
monte  Cavo  et  retour. 

Le  convoi  du  client,  de  fer,  sorti  de  llome 
près  de  la  porta  Maggiore,  suit  pendant  qucl- 
<|ue  temps  la  ligne  des  aqueducs  cl  traverse 
une  arcade,  dite  portn  Furbaj  à la  station  de 
Liaxpino,  l'embrancbement  de  Frascali  se 
détache  de  la  ligne  allant  à Alhano  et  Naples. 
On  traverse  de?  tranchées  et  un  tnnnel, 
ouverts  dans  des  coulées  de  lave. 

Ancienne  route.  — En  s’éloignant 
de  Rome  (par  la  porte  San  Giovanni, 
V.  ci-dessus:  Albano),  on  a en  face  les 
montagnes  verdoyantes  du  Latium  et 
de  Tusculurn  ; à g. , la  ehaine  des  Apen- 
nins aux  teintes  nleues. 

FOUILLES  UE  LA  VOIE  LATINE*. 

Au  ‘2?  mille,  la  voie  Latine  traverse 
diagonalement  la  vote  Appienne,  en 
passant  sous  une  arcade  en  blocs  de  tra- 

1 Reliuidue  geHetale  iteyli  Scdvi  t ScO/ierte 
lutte  lue  i/o  là  vin  Ijttilt",  da  Lor.  F'ortunali 
(Homa  1850)  in-f \ 


vertin  sans  ciment . De  ce . point  un 
sentier  conduit  à g.  dans  un  champ  où 
M.  Lorenzo  Fortunati  a fait  d’iulctessaiiles 
découvertes  de  1857  à 1858.  Les  traces 
de  la  voie  Latine  ont  été  retrouvées.  Les 
lombéattx  qui  la  bordaient  ont  été  mis  à 
découvert.  A peu  de  distance  de  la  voie 
antique,  à g.,  sont  deux  chambres  sépul- 
crales, dont  l'une  surtout  mérite  qu'on 
fasse  exprès  l'excursion  pour  voir  les 
charmantes  arabesques  de  la  voûte;  les 
bas-reliefs  en  stuc,  d’une  élégance  de 
style  remarquable,  qui  la  décorent  et  re- 
présentent diverses  scènes  mythologiques 
ou  du  cycle  troven.  Dans  le  commen- 
cement de  la  découverte  on  a pu  y ad- 
mirer aussi  des  paysages  traités  avec 
habileté,  niais  qui  se.  sont  altérés  depuis 
au  contact  de  l'air.  Divers  tombeaux  ont 
été  trouvés  dans  ces  salles  où  l’on  descend 
par  un  escalier;  un  granit  sarcophage, 
divisé  en  deux  parties,  occupe  le  centre 
de  eette  admirable  chambre  sépulcrale 
cl  par  la  grossièreté  de  l’exécution  semble 
appartenir  aux  temps  barbares.  — La  dé- 
couverte la  plus  importante  de  la  voie 
Latine  est  celle  des  restes  d’nnc  vaste 
basilique  de  S'-Elienne  à quelques 
pas  des  chambres  sépulcrales),  fondée  au 
Ve  siècle  et  rebâtie  entre  le  vin*  cl  le  ix* 
siècle. 

L’aqueduc  de  l’acqua  Felice  traverse 
la  route  de  Frascati,  près  du  5"  mil. 
A g.  est  un  monticule  sur  lequel  ou  a 
semé  longtemps  du  blé  ( monte  del 
Grand) . C est  un  vaste  tombeau  appelé, 
sans  fondement,  tombeau  d’Alex.  Sé- 
vère et  ayant  à la  base  65  met.  de  dia- 
mètre ! Un  y pénétra  par  la  voûte.  Au 
xvi'  siècle  on  en  retira  le  magnifique 
sarcophage,  aujourd’hui  au  musée  du 
Capitole,  dans  lequel  on  découvrit  le 
célèbre  vase  de  I’orii.and  (vendu  par 
les  Rarberini  au  duc  de  Portland,  qui 
en  lit  don  au  Musée  britannique).  Ce 
beau  vase  a été  brisé,  il  y a quelques 
années,  par  un  insensé. 

A dr.,  sur  l’ancienne  voie  Latine, 
est  le  Casale  di  Roma  Vecciiia,  où  I'oii 
croit  que  fut  élevé  le  temple  delà  For- 
tuna  Muliebris,  en  l'honneur  de  la 
mère  et  de  la  femme  de  Corioian.  — 
Au  delà  du  5"  ntil.àdr.,  ruines  d'une 
villa  d’Adrien.  — Quand  un  arrive  au 
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pied  des  montagnes  de  Tusculum,  on 
quitte  le  désert,  et  l’on  commence  à 
monter  au  milieu  de  bois  d’oliviers,  de 
vignes  et  de  champs  cultivés. 

Frascati,  — 5000  hab.  (Casino  et 
restaurant  de  la  Compagnie  du  chemin 
de  fer;  — Hôtels  : grand  hôtel,  hors 
de  la  porte  S'-Pierre,  tenu  par  Spill- 
mann  de  Rome  ; de  Londres  ; de  Paris  ; 
trattoria  délia  Campana.)  — Cette  pe- 
tite ville,  agréablement  située  sur  une 
des  basses  éminences  dés  monts  .41- 
bains,  fut  fondée  au  xm"  siècle,  après 
la  ruine  de  la  ville  voisine  de  Tuscu- 
lum. Ce  point  des  environs  de  Rome 
est  renommé  pour  sa  salubrité,  pour 
le  nombre  et  la  beauté  de  scs  villas, 
qui  datent  en  partie  du  xvi*  siècle.  — 
La  plus  célèbre  est  la  villa  Aldobran- 
dini,  appartenant  à la  maison  Rorghèse;. 
construite  par  le  neveu  de  Clément  VIII, 
sur  les  dessins  de  Giac.  délia  Porta. 
Dans  le  Casino,  fresques  du  chevalier 
d' Ar pin.  Vis-à-vis,  adossée  à la  mon- 
tagne, construction  monumentale,  or- 
née de  cascades,  rappelant  en  petit  la 
disposition  de  celle  de  S'-Cloud  ; jeux 
d’orgues  hydrauliques.  — Villa  Fal- 
conieri,  datant  de  1548  (platanes  sé- 
culaires; plafond  de  C.  naratta).  — 
Sur  la  hauteur  est  la  Rufinklla,  ayant 
appartenu  à Lucien  Bonaparte  ; aujour- 
d'hui au  roi  d’Italie.  On  pense  que  le 
Casino,  bâti  par  Vanvitelli,  est  sur 
l'emplacement  de  V Âcademia,  nom 
du  gymnase  de  la  villa  de  Cicéron.  — 
Une  magnifique  allée  de  chênes  verts 
conduit  à la  villa  Mandragore,  vaste 

Calais  appartenant  au  prince  Borghèse. 
e Casino  compte  574  fenêtres.  Il  fut 
dévasté  au  commencement  du  siècle 
par  les  Autrichiens,  et  il  est  resté  dans 
un  état  d’abandon  déplorable.  Sur  un 
parterre  intérieur,  on  voit  un  beau 
portique  de  Vignole  [d'un  style  très- 
icrme  ; les  proportions  bien  entendues  ; 
l’ornementation  des  chapiteaux  et  les 
sculptures  des  tympans  ne  répondent 
pas  au  goût  sévère  ae  l’ensemble] . On 
voit  aussi  des  cuisines  remarquables 
par  leur  dimension.  — Près  de  la  villa 


Mandragonc  est  la  villa  Ta  verra.  — 
On  cite  encore  les  villa  Conti  (Torlo- 
nia)  ; Mon  ; Pallavicini  ; Odescalciii 
(appartenant  aujourd’hui  au  collège 
de  la  Propagande).  — De  Frascati  on 
peut  en  2 h.  visiter: 

Tcsculihh,  — antique  ville  pélasgi- 
que  ; lieu  de  naissance  de  Caton  Au 
moyen  âge  (H91),  elle  fut  rasée  par 
les  troupes  romaines  ; on  y trouve  les 
ruines  d'un  petit  amphithéâtre,  d’un 
théâtre,  d’une  villa  de  Tibère  sur  l’em- 

E lacement  d’une  villa  de  Cicéron,  etc. . . 

'emplacement  de  la  citadelle  est  inté- 
ressant à visiter  et  offre  une  admi- 
rable vue.  Au  bas  de  la  montagne 
volcanique,  où  était  la  citadelle,  s’é- 
tend la  valle  Albana,  entre  les  mon- 
tagnes de  Tusculurn  et  les  monts  Al- 
bains.  Elle  était  traversée  par  la  voie 
Latine.  On  signale  près  d'une  fontaine 
un  réservoir  dont  la  voûte  en  arc  aigu, 
formée  d’assises  de  pierres  conver- 
gentes, serait  d'une  haute  antiquité  et 
antérieure  à l’emploi  du  plein  cintre. 
— Le  couvent  des  Camaldules  mé- 
rite une  visite  à cause  de  sa  belle  si- 
tuation. — Une  route  à travers  une 
belle  forêt  conduit  (5  mil.  environ  de 
Frascati)  à ; 

Grotta  Ferrata  — petit  village  de 
800  hab.  — Abbaye  de  moines  grecs 
de  l’ordre  de  S1  Basile.  Lachapelle,  dé- 
diée aux  fondateurs,  est  ornée  de  fres- 

3ucs  intéressantes, parle  Dominiquin 
ans  sa  29"  année.  Dans  l’une  on  voit 
un  jeune  démoniaque  qu'uu  saint  gué- 
rit en  lui  appliquant  sur  les  lèvres  de 
l’huile  prise  dans  la  lampe  de  l’autel 
(il  y a une  copie  de  ce  tableau  au  pa- 
lais’ des  Beaux-Arts,  à Paris)  ; dans 
celle  qui  représente  l'entrevue  de  S' 
Nil  avec  Othon  III,  le  Dominiquin  a 

filacé  son  portrait  (l'homme  qui  tient 
e cheval  de  l’empereur)  et  les  por- 
traits du  Guide  et  du  Guerchin.  Ces 
fresques  ont  été  restaurées  par  Camuc- 
cini.  Le  tableau  d’autel,  Madone  avec 
les  saints  fondateurs,  est  d’vl  nnibal 
Carrache.  — Le  cardinal  de  Retz, 
pendant  son  exil  à Rome,  passa  un 
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mois  h Grolta  Fermia  : « C'était,  dit- 
il,  autrefois  le  Tuseulum  de  Cicéron. 
Le  lieu  est  extrêmement  agréable,  et 
il  ne  me, parait  pas  même  flatté  en  ce 
que  son  ancien  seigneur  en  dit  dans 
ses  épitres.  Je  m‘y  divertissais  par  la 
vue  de  ce  qui  y paraît  encore  de  ce 
grand  homme: les  colonnes  de  marbre 
blanc  qu’il  fit  apporter  de  Grèce  pour 
son  vestibule,  y soutiennent  l'église 
des  religieux...  » — A environ  2 
milles  de  Grolta  Ferrata,  est  situé  : 
Mariso,  — 6000  hab.  — Dans  une 
situation  élevée  et  jouissant  d'un  bon 
air.  — Cathédrale  : un  S1  Barthélemi 
(fatigué),  du  Guerchin  ; église  de  la 
Trinité,  un  tableau  par  Guido  Reni. 
— « Au  pied  de  la  ville  de  Marine,  à 
l'E.,  est  une  vallée  solitaire  toute  boi- 
sée, aujourd’hui  comprise  dans  le  parc 
dcsColonna  : c’est  là  qu'était  le  bois  Fe- 
rentinus  des  Latins,  où  les  peuples  con- 
fédérés du  Latium  tenaient  leurs  assem- 
blées nationales.  » — Une  route  des  plus 
pittoresques,  franchissant  une  petite 
vallée  surun  viaduc,  contourne,  à quel- 
que distance,  les  bords  du  cratère  au 
fond  duquel  est  le  lac  d'Albano  ; elle 
offre  de  beaux  points  de  vue  sur  la 
campagne  de  Rome,  et  monte  à tra- 
vers une  belle  forêt,  rappelant  celle  de 
Fontainebleau,  dcMarino  à : 

Castel  Gandolfo,  — 1 500  hab.  — 
Dans  une  situation  pittoresque  et  sa- 
lubre, qui  domine  le  lac  Albano.  Son 
nom  provient  des  Gandolfi,  qui  le  pos- 
sédaient au  moyen  âge.  Cette  ville  ap- 
partint ensuite  aux  Savelli,  qui,  par 
suite  de  la  diminution  de  leur  fortune, 
la  vendirent  au  gouvernement  papal, 
ainsrqu’Albano.  C’est  là  qu’est  la  mai- 
son de  campagne  des  papes  ; ils  ne 
l’habitent  que  trois  ou  quatre  semaines 
au  plus  chaque  année.  Le  palais  fut 
construit  en  1629  par  Carie  Mademe, 
et  l’église,  qui  est  du  Bernin,  contient 
un  S‘  Thomas,  de  Pietro  da  Corlona, 
et  une  Assomption  de  C.  Maratla.  — 
On  peut  d’ici  gagner  Albano  par  une 
avenue  ombragée  de  chênes  verts, 
riche  en  beaux  aspects,  ou  par  le  che- 

ii. 
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min  en  terrasse,  au-dessus  du  lac 
d’Albano,  appelé  galleriadi  Sopra,  on 
passe  devant  un  couvent  de  Francis- 
cains, dont  lu  petite  place  qui  le  pré- 
cède est  abritée  par  un  ctiène  vert 
taillé  en  immense  parasol.  La  vue,  de 
l'autre  côté  du  lac,  se  porte  sur  le 
monte  Cavo  (ci-dessous),  au  sommet 
duquel  est  un  couvent. 

Lac  Albano. 

Ce  lac,  de  7 kil.  de  tour  et  de  1 50mèt. 
de  profondeur,  et  dont  les  bords  sont 
ombragés  d'arbres,  est  connu  comme 
un  des  plus  beaux  sites  de  l'Italie.  De 
Castel  Gandolfo  on  descend  en  quel- 
ques instants  au  bord.  Les  eaux  de  ce 
lac,  occupant  un  cratère  éteint,  avant 
des  crues  subites,  inondaient  les  cam- 
pagnes. Lors  de  la  guerre  de  Véies  (F. 
p.  77),  un  oracle  annonça  aux  Ro- 
mains qu’ils  ne  prendraient  cette  ville 
que  lorsqu'ils  auraient  creusé  un  émis- 
saire pour  l’écoulement  des  eaux.  Ils 
se  mirent  alors  à creuser  I émi-saire, 
canal  souterrain  de  six  pieds  de  haut, 
taillé  dans  le  tuf  pendant  2 kil.,  qu’on 
va  visiter  encore  aujourd’hui  (un  cus- 
tode fournit  des  lumières).  H passe  un 
peu  au  S.  E.  de  Castel  Gandolfo,  et  va 
déboucher  dans  la  plaine,  du  côté  d’Al- 
bano  ; les  eaux  sont  recueillies  par  un 
ruisseau  qui  va  se  jeter  dans  le  Tibre. 

Alba  long  a.  — Les  antiquaires 
fixent  le  siège  de  cette  ville  bâtie,  selon 
les  récits  poétiques,  par  Ascagne,  fils 
d’Enée,  à Palazzuola,  sur  la  rive  S. 
E.  du  lac  d’Albano. — De  Palazzuola  on 
peut  monter  à travers  des  forêts  jus- 
qu'à : 

Rocca  di  Papa,  — village  de  2200 
hab.,  situé  sur  une  des  éminences  vol- 
caniques du  monte  Cavo  ou  Albano. 
Son  élévation  le  met  à l'abri  de.  la 
mal'aria.  — Les  chemins  qui  y mènent 
à travers  de  magnifiques  forêts  (soit 
de  Marino,  soit  de  Grotta  Ferrata)  sont 
des  plus  pittoresques.  — De  ce  village 
on  monte  par  une  magnifique  forêt  de 
châtaigniers,  et, en  passant  par  un  pré- 
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lendu  camp  d'Annibal,  au  monte 
Cavo.  On  y monte  plus  directement  de 
Palazzuola;  et  en  2 II.  à cheval  depuis 
Albauo. 

Monte  Cavo  ou  Cavi  — (mous  Al- 
banus),  951  met.  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  De  ce  point  culminant  des 
monts  Albains,  où  était  le  Temple  de 
Jupiter  Latialis,  bâti  par  Tarquin  le 
Superbe,  on  a une  admirable  vue  sur 
toute  la  contrée  qui  est  le  théâtre  des 
six  derniers  livres  de  l'Enéide,  et  où 
se  passèrent  les  luttes  qui  fondèrent 
la  puissance  de  Rome.  On  voit  à ses 
pieds  les  lacs  d’Albano  et  de  Neini,  au 
loin  Rome  et  toute  sa  campagne,  les 
côtes  de  la  mer  avec  leur  vaste  et 
sombre  ligne  de  forêts,  le  lac  de  Brac- 
ciano,  les  monts  Cimino  et  Soracte.  Par 
un  temps  clair  on  aperçoit  même  les 
montagnes  de  la  Sardaigne.  C’est  de 
ce  sommet  que  Virgile  fait  contempler 
à Junon  les  deux  armées 'sur  le  point 
d’en  venir  aux  mains  ( Enéide,  XII, 
154>  : 

' Al  Jiiiio  o sumnio,  qui  nunc  Allimms  Im- 

Iwlur 

(Tune  ticque  nomen  crut,  nec  lionos,  aul 

gloria  monti). 

Les  restes  précieux  de  ce  temple  de 
Jupiter  ont  été  détruits  en  1783,  par  le 
cardinal  d'York,  pour  rebâtir  l’église 
d'un  couvent. 

A l’E.  de  Tusculum  est  Moxte  Pon- 
zio  — 1400  bab.  (3  mil.  deFrascati), 
dont  le  nom  rappelle  la  famille  des 
Calons  (Portii)  ; petit  village  sur  une 
cime  isolée.  — Au  X.  de  Monte  Porzio 
est  un  ancien  cratère  appelé  Panlano 
Secco.  C’est  là  que  certains  antiquaires 
placent  le  célèbre  lac  Régille.  Il  fut 
desséché  par  la  famille  Borghèse.  Ce 
bassin  fourmille  de  vipères. 

Tivoli. 

Départ  île  voilures  loti-,  les  jours  (place 
Moule  Citorio,  ail’  Angelo).  Prix  - T,  t»  et 
5 pauls. 

Ou  peut  faire  celle  excursion  (tS  mil.  — 
2R4.il.  — de  Homel  eu  une  journée  : mais 
c’csl  accomplir  ù la  liillc  sa  tâche  de  cu- 


rieux. Si  l’on  veut  jouir  des  lieaux  .ispnrl- 
de  Tivoli,  il  faut  au  moins  y séjourner  une 
journée  entière  ; et  il  faudrait  consacrer 
quelques  jours,  si  l’on  voûtait  visiter  les  en- 
virons. 

On  sort  de  Rome  par  la  porte  Sau 
Lorenzo,  et  l’on  prend  la  route  Tibur- 
tine,  qui  traverse  directement  la  plaine. 
A peu  de  distance  on  laisse  à dr.  la 
basilique  de  S'-Laurent  ; puis  on  tra- 
verse un  ruisseau  à odeur  de  gaz  hy- 
drogène sulfureux  (acqua  Bollicantc). 

— Au  quatrième  mil.,  on  traverse  le 
Teverone  (Anio)  sur  le  pont  Mamtnolo , 
tirant  son  nom  de  celui  de  Manimea, 
mère  d’Alexandre  Sévère,  qui  le  lit 
réparer.  — On  peut  aller  visiter  dans 
le  voisinage,  à la  g.  de  l'Anio,  les 
grottes  de  Cervara,  carrières  rendues 
pittoresques  par  le  temps,  tjui  les  a 
couvertes  d’une  vigoureuse  végétation. 

— On  laisse  à g.  le  petit  lac  de’  Tar- 
tari,  dont  les  eaux  sont  pétrifiantes. 
Plus  loin  une  ancienne  voie  qui  se  bi- 
furque à g.,  passe  à côté  de  trois  pe- 
tits lacs  très-profonds  et  dont  les  bords 
ont  été  se  rétrécissant  par  suite  des 
incrustations  ; l'un  est  nommé  le  lac 
des  lies  flottantes.  — On  traverse  le 
canal  de  la  Solfalara,  allant-  déverser 
dans  l’Anio  les  eaux  minérales,  cé- 
lèbres chez  les  anciens,  sous  le  nom 
d'aquæ  Albulæ  (aspectd'eau  de  savon  ; 
acide  carbonique  et  hydrogène  sul- 
furé) ; Agrippa  y construisit  des  ther- 
mes où  venait  se  baigner  Auguste.  Ils 
furent  embellis  par  la  reine  Zénobie, 
On  est  averti  de  leur  voisinage  par  la 
mauvaise  odeur  qui  s’en  exhale.  — 
2 mil.  plus  loin,  on  traverse  l'Anio  au 
ponte  Lucano;  site  pittoresque-  — 
Près  de  ce  pont,  est  le  Tombeal  de  la 
famille  Plautia.  — A dr.  de  la  route, 
anciennes  carrières  de  travertin.  — 
Après  3 kil.  un  sentier  à dr.  conduit  à 
la  : 

VILI.A  ADRIANA 

Il  laul,  | >ouv!a  visiter,  une  permission  du 
ljuc  île  llcasclii.  L’iic  portion  appartient  à 
d autres  proprietaire»  qui  n'admettent  nu» 
les  étrangers. 
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« Adrien,  après  avoir  parcouru  la 
plupart  des  provinces  de  son  empire, 
à son  retour,  la  tête  pleine  de  souve- 
nirs, traça  lui-même  le  périmètre  d'une 
villa  ayant  8 à 10  mil.  de  tour,  et  lit 
construire  des  monuments  exactement 
imités  de  ceux  qu'il  avait  admirés  dans 
ses  vovages.  On  y voyait  le  Lycée,  l’A- 
cadémie, le  Prvtanée,  le  Pœcile  d'A- 
thènes, le  Sérapéon  de  Canope  ; le  Tar- 
tare  des  Champs  Elysées,  la  vallée  de 
Tcmpé,  des  thermes,  des  théâtres, 
des  temples,  et  au  milieu  de  la  villa  un 
magnifique  palais  impérial,  auquel 
étaient  réunies  de  vastes  casernes  pour 
les  prétoriens.  » On  croit  que  cette 
villa  fut  ruinée  par  Totila.  Pendant  des 
siècles  elle  ne  cessa  d'être  pillée  par 
les  Romains;  on  fit  de  la  chaux  avec 
les  marbres.  Ces  ruines  sont  aujour- 
d'hui, par  leur  étendue,  un  sujet  d’é- 
tonnement ; elles  ont  été  longtemps  une 
mine  d'objets  d'art  pour  tous  les  musées 
de  l’Europe,  mine  dont  les  fouilles  bien 
dirigées  feraient  sans  doute  encore 
sortir  des  trésors.  — Les  monuments 
dont  on  croit  retrouver  les  traces  sont  : 
un  théâtre  grec,  le  Pœcilc,  des  bains, 
une  salle  des  Philosophes,  des  temples 
de  Diane  et  de  Vénus,  le  palais  impé- 
rial (?),  les  casernes  des  prétoriens 
icento  Camerelle),  un  cirque  oü  nau- 
machie,  le  Sérapéon  de  Canope,  l'A- 
cadémie (?) , le  Tartare,  la  vallée 
de  Tempe  avec  un  ruisseau  pour 
Pénée. 

Une  montée  de  près  de  5 kil.  à tra- 
vers une  belle  forêt  d’oliviers,  laissant 
à dr.  la  villa  df,  Cassius  (dont  les  ruines 
sont  très-étendues  et  ont  fourni  beau- 
coup d’objets  d’art  aux  musées  de  l'Eu- 
rope), conduit  à : 

Tivoli  — (Tibur),  7000  hab.  — 
( Hôtels : la  Regina  ; la  Sibilla,  fré- 
quenté par  les  artistes.)  Cette  antique 
ville  des  Sicules,  fondée  cinq  siècles 
avant  Rome,  devint  un  lieu  de  délices 
pour  les  Romains  ; une  foule  de  per- 
sonnages illustres  y eurent  des  villas. 
On  s’v  trouve  au  milieu  des  souvenirs 
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de  Mécène,  d Horace,  de  Properce,  de 
Catulle,  etc.  Zénobie,  la  célèbre  reine 
de  Palmvre,  y passa  sa  captivité,  et  son 
nom  est  resté  attaché  aux  bains  des 
aquæ  Albulæ,  embellis  par  elle  (Bagni 
di  Regina).  Le  nom  poétique  de  Tibur 
est  dans  presque  tous  les  poêteslalins. 
Horace  le  prélere  à tous  les  lieux  cé- 
lèbres et  vantés  : 

I.iiiiilnlninl  alii  claram  Hlioilon,  auf  Mily- 

lcncn'i. 

Me  nee  lam  patieus  Eaceilænion, 

Ncc  ta  ni  Larissæ  percussil  campus  opiniii-, 
l.iiiam  iloimis  Alliunete  risonautis, 

Et  prieocps  Anio,  ar  Tiliuriii  liims,  éluda 
’ Moliililius  pnmnria  ri  vis. 

De  nos  jours  la  ville  n'offre  point 
d'intérêt  par  elle-même  ; son  climat 
pluvieux  et  malsain  a donné  lieu  au 
distique  populaire  suivant: 

Tivoli,  di  mal  confortn, 

O piove,  o lira  venta,  o suotia  a morte. 

Outre  les  beautés  naturelles  de  son 
site,  Tivoli  attire  la  curiosité  par  ses 
restes  antiques  : 

Temple  df.  la  Sibylle.  — Monument 
célèbre  et  connu  de  tout  le  monde,  au 
moins  par  les  gravures  et  les  vignettes, 
qui  l’ont  tant  de  fois  reproduit.  Ce 
petit  édifice  circulaire,  placé  au  bord 
du  gouffre  creusé  par  l’Anio,  a con- 
servé dix  de  scs  dix-huit  colonnes  co- 
rinthiennes, revêtues  de  stuc.  On  a 
voulu  y voir  un  temple  de  Vf.sta,  et 
N'ibbv  un  temple  d’Hercule.  — Un 
autre  temple  (de  Vesta,  de  la  Sibylle 
ou  de  Drusille,  sœur  deCaligula),  mais 
que  l’on  croit  plus  généralement  être 
le  temple  de  la  Sibylle.  Il  est  en  tra- 
vertin; carré  long  et  orné  de  4 colon- 
nes ioniques.  C'est  aujourd'hui  l'église. 
San  Giorgio.  — De  ce  temple  on  des- 
cendait dans  la  grotte  de  Neptune. 
qui  s'est  écroulée. 

Du  temple  de  la  Sibylle,  un  sen- 
tier, fait  par  le  général  Miollis.  et  amé- 
lioré depuis,  conduit  au  fond  d'un 
entonnoir  creusé  dans  le  travertin, 
aux: 
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Grottes  des  Sirènes , — gouffre  qui 
engloutit  l'Anio  et  le  rejette  dans  la 
vallée  en  bouillonnant  à travers  les 
rochers.  Des  éboulements  survenus  à 
la  suite  de  l'inondation  de  1 826  ont 
changé  l'aspect  pittoresque  des  chutes 
de  l’Anio,  et  enlevé  en  partie  à ces 
grottes  leur  intérêt.  — Pour  obvier  à 
de  nouveaux  éboulements,  on  ouvrit  un 
nouvel  émissaire  aux  eaux  de  l'Anio, 
en  creusant  un  tunnel  dans  le  mont 
Catillo.  A l’issue  de  ce  canal,  elles  se 
précipitent  dans  la  vallée,  en  formant 
une  belle  cascade. 

CascateUes.  — Les  eaux  de  l'Anio, 
détournées  pour  l’usage  de  quelques 
fabriques,  viennent  se  précipiter  dans 
le  fond  de  la  vallée,  en  formant  plu- 
sieurs chutes.  Trois  de  ces  cascalelles 
sortent  de  la  maison  de  Mécène  (K.  ci- 
dessous)  et  tombent  d’une  hauteur  de 
près  de  100  pieds.  Ces  cascades,  infé- 
rieures à une  foule  de  cascades  de  la 
Suisse,  beaucoup  moins  célèbres,  for- 
ment un  accident  très-pittoresque  dans 
celte  vallée  resserrée,  mais  ouverte 
du  côté  de  la  plaine  de  Rome.  Leurs 
filets  argentés  étincellent  au  soleil  et 
se  détachent  par  un  vif  contraste  sur 
lesroches  et  les  mousses  d’un  ton  vi- 
goureux. 

Pour  jouir  de  la  vue  des  CascateUes, 
on  contourne,  à l’E.  de  Tivoli  le  ravin 
où  elles  tombent,  en  suivant  une  route 
en  terrasse,  d'où  la  vue  s'étend  jus- 
que vers  Rome.  — On  ne  tarde  pas  à 
arriver  à l’emplacement  de  la  : 

Villa  de  Quintilius  Varus  — (sur 
les  pentes  S.  E.  du  mont  Peschiavatori, 
en  face  de  la  villa  de  Mécène).  Des 
restes  de  cette  splendide  villa,  d’où  on 
a exhumé  beaucoup  d’objets  d’art,  sub- 
sistent encore  près  de  l'église  de  la 
Madonnadi  Quintiliolo.  C'est  un  des 
points  les  plus  favorables  pour  jouir 
des  beaux  aspects  de  la  vallée  de  Ti- 
voli. 

Villa  de  Mécène.  — Ces  ruines,  les 
plus  étendues  de  Tivoli,  seraient,  sui- 
vant Nibby , celles  du  vaste  temple 
d’Uerculk  Tiberin,  qui  fut  élevé  sur 


des  constructions  gigantesques.  On  y 
voit  encore  des  pièces  immenses  et 
des  voûtes  d’une  hardiesse  étonnante. 
La  via  Tiburtina  passait  au-dessous  de 
ces  vastes  constructions  au  moyen  d’un 
tunnel  dont  une  partie  existe  encore. 
On  croit  qu’une  grande  salle  souter- 
raine, appelée  communément  les  écu- 
ries de  Mécène,  était  un  grand  réser- 
voir d’eau.  On  y a creusé  un  canal  dans 
lequel  coule  un  torrent  rapide  qui, 
passant  par  une  arcade,  se  précipite 
au  fond  de  la  vallée  et  forme  une 
cascade  d'un  effet  pittoresque,  quand 
on  la  voit  de  l'autre  côté  du  ravin.  De 
la  terrassé  on  jouit  d’une  vue  éten- 
due sur  la  campagne  de  Rome.  — La 
villa  de  Mécène  a été  transformée  par 
Lucien  Bonaparte  en  usine  où  on  tra- 
vaille le  fer. 

A peu  de  distancera  dr.,  on  aper- 
çoit (de  la  route  en  terrasse  vers  la 
villa  dé  ^uint.  Varus),  un  petit  édifice 
rond  et  à dôme  ouvert  par  en  haut, 
comme  le  Panthéon,  du  v*  ou  vi* 
siècle,  appelé  le  temple  de  la  Tosse 
(la  toux).  On  pense  que  c’est  une 
dénomination  corrompue,  et  que  cet 
édifice  fut  un  tombeau  de  la  famille 
Turcia. 

Les  antiquaires  indiquent  d’une  ma- 
nière toute  conjecturale  l'emplacement 
de  plusieurs  autres  villas  de  person- 
nages célèbres,  et  entre  autres  celui 
de  la  villa  d’Horace  (près  de  l’ermi- 
tage de  Saut’  Antonio). 

A l'entrée  de  Tivoli,  du  côté  de 
Rome,  est  la  : 

Villa  d’Este.  — Construite  à grands 
frais  par  le  cardinal  Hippolyle  d’Este  11 
(1549),  sur  les  dessins  de  Pirro  Li- 
gorio,  et  jusque  dans  ces  derniers 
temps  dans  un  étal  d’abandon  complet. 
Elle  appartient  au  duc  de  Modène.  « Le 
goût,  ait  Valéry,  y a été  sacrifié  à de 
bizarres  inventions.  Le  petit  simulacre 
de  Rome  en  mastic  et  ses  nobles  mo- 
numents en  miniature  sont  tout  à fait 
ridicules.  » Mais  la  vue  que  l'on  a des 
terrasses  sur  la  campagne  de  Rome, 
et  à laquelle  de  grands  cyprès  sé- 
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culaires  servent  de  premier  plan,  mé- 
rite qu'on  vienne  visiter  cette  villa  mo- 
derne1. 

De  Tivoli  à Palexlrimi,  en  3 ou  l li.  par 
une  route  nouvelle.  On  redescend  de  Tivoli, 
on  passe  près  de  la  villa  Adriana,  eton  longe 
le  pied  des  montagnes,  par  I’as»ehano  et  Za- 
CA  1:01.0. 

De  Tivoli  il  Fraxcali, en  passant  par  Ponte 
I.ucano,  Osa,  Finorcliio,  18  milles. 

Maison  de  la  Salive  d'Horace.  — 
Tant  de  gens  aiment  Horace,  qu’un  cer- 
tain nombre  de  voyageurs  seront  cu- 
rieux d’aller  au-dessus  de  Tivoli,  dans 
les  montagnes  de  la  Sabine,  chercher 
remplacement  de  sa  maison  d’Utique. 
Pour  se  rendre  au  site  présumé  de  la 
villa  d’Horace,  il  laut  remonter  une 
vingtaine  de  kilom.au  N.  E.  de  Tivoli. 
On  remonte  l'Anio  jusqu'à  Vicovaro  (l’an- 
cienne Varia),  vers  le  couvent  de  Cosi- 
mato.  entouré  de  cyprès  et  situé  près  de 
la  réunion  de  la  lÀcenza  (Digentia)  à 
l’Anio.  (Les  voitures  ne  vont  pas  plus 
haut.)  On  se  dirigeait  fi.  sur  le  village 
moderne  de  Rocca  Giovane  Tannin  Va- 
cante, ou  ltocrn  Giunouc),  5000  hab., 
situé  au  haut  d’un  rocher  escarpé;  et  on 
continue  à s’élever  jusqu’à  une  colline 
nommée  dans  le  pays  ; colle  del  Poe- 
lello,  au  delà  de  laquelle  on  observe  un 
terrassement  artificiel  régulier,  mainte- 
nant en  culture,  que  l’on  présume  être 
l'emplacement  de  la  ferme  ou  villa  d’Ho- 
race. Elle  est  au  pied  du  monte  del  Cor- 
gnaletto,  qui  serait  le  Rucretilis  du 
poète,  et  qui  lui  servait  d'abri  du  côté 
ue  l’E.  — (D’autres  antiquaires  placent  le 
Lucrétilc  au  monte  Gcnnaro  (1290  met.), 
autre  pic  culminant  du  massif.  (On  y 
monte  en  4 ou  5 h.  depuis  Tivoli.)  On  a 
du  sommet  une  vue  des  plus  étendues.  — 
Cette  petite  ferme  de  la  Sabine  fut  long- 
temps la  seule  possession  du  poète  qui 
s’y  trouvait  heureux: 

Satis  bealus  unicisSabinis 

C’est  là  qu’il  venait  chercher  le  calme  et 
jouir  de  l'air  plus  pur  des  montagnes,  en 
échappant  aux  agitations  de  Rome  : 

Ergo  ubi  me  in  montes  et  ih  arcem  ex 
urbe  removi. 

* Consulter  l'ouvrage  de  Fa bio  Gohi  : Viag- 
gio  piltorico  antiquario  du  Roma  a Tivoli  e 
Subiaco,  Roma,  1853, 1 v.  in-8*. 
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Les  antiquaires  ont  longtemps  agité 
ueslion  de  savoir  où  était  située  la  villa 
'Horace.  On  semble  être  d’accord  au- 
jourd’hui pour  la  placer  à l’endroit  où 
M.  P.  Rosa,  le  savant  directeur  des 
touilles  du  palais  des  Césars,  pense 
l’avoir  découverte.  (On  consultera  avec 
intérêt,  à ce  sujet,  la  notice  donnée  par 
M.  Noël  des  Vergers,  dans  la  jolie  édition 
d’Horace,  de  Didot  de  1855,  enrichie  de 
vues  des  localités  voisines  et  de  plans  to- 
p igrapbiques  dressés  par  M.  P.  Rosa.) 

On  retrouve  dans  les  environs  des  tra- 
ces du  poète  ami  de  Mécène.  — Dans  le 
voisinage  est  la  fontaine  de  VOratini 
(lecto  vicinus  aquæ  fons).  Le  village  jle 
la  Rutlica  rappelle  U xlica.  A l’opposile 
de  Vicovaro  et  de  Rocca  Giovane,  de 
l’autre  côté  du  torrent,  est  Canlalupo,  la 
Mandela  d’Horace. 

Me  quoties  reficit  gelidus  Digentia  rivus, 
Quem  Mandela  bilnt,  rugosus  frigore  pagus. 

(Serni.  I,  18.) 


Subiaco. 

Voiture  de  Rome  à Subiaco  le  jeudi  et  le 
dimanche,  à5  h.  du  matin.  — Prix:  15pau)s. 
— l'ne  voiture  publique  part  tous  les  jour» 
de  Tivoli,  à l’arrivés!  de  la  voiture  de  Rome. 

Subiaco  — (27  milles  de  Tivoli  =• 
40  kil.  (44  milles  de  Rome).  — Pelito 
ville  de  la  Sabine,  de  0000  hab.  (assez 
bonnes  auberges  : locanda  délia  Per- 
nice;  dell*  Europa.)  Sur  les  pentes  du 
mont  Calvo,  dans  une  situation  très- 
pittoresque,  entourée  de  belles  forêls 
et  fréquemment  visitée  par  les  pein- 
tres. Ses  rues  étroites  présentent  un 
aspect  du  moyen  âge.  On  s'y  rend  de 
Tivoli  en  remontant  l'Anio  par  une 
route  très-intéressante;  on  passe  à 
Vicovaro,  San  Cosimalo;  on  laisse  à 
g.  la  route  qui  mène  à la  maison  d'Ho- 
race (P.  ci-dessus).  Un  peu  après  avoir 
dépassé  le  confluent  de  la  Licenza  et 
de  l’Anio,  on  voit  à dr.,  perché  sur 
un  pic,  le  village  de  Sarasenesco, 
fondé  par  une  colonie  de  Sarrasins  au 
ix*  siècle.  Les  noms  arabes  se  sont 
maintenus  dans  une  partie  de  la  popu- 
lation. On  remonte  la  vallée  où  coule 
l’Anio,  en  passant  par  Roviano,  éga- 

16. 
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leinent  situé  sur  le  haut  d’une  colline. 
Près  de  là  l'Anio,  qui  côtoie  la  route 
jusqu'à  Subiaco,  Fait  un  détour  presque 
à angle  droit,  et.  se  dirige  nu  S.  S.  E. 
A moitié  chemin  entre  Roviano  et  Su- 
biaco on  rencontre  le  pittoresque  vil- 
lage A'Agosta. 

Subiaco  tire  son  nom  (sub  la- 
queum)  des  lacs  artificiels  d’une  villa 
tle  Néron,  dont  il  subsiste  des  restes 
sur  une  hauteur,  à un  mille  de  la 
ville.  Près  de  là  on  voit  une  cascade 
pittoresque  et  l'on  aperçoit,  semblable 
à qn  château  fort  antique,  le  couvent 
de  S‘*-Scholastique,'  fondé  au  v"  siècle 
et  restauré  en  981  ; monument  inté- 
ressant pour  son  architecture  gothique 
des  xi*  et  xin*  siècle.  Les  annotateurs 
de  Vasari  (Florence,  Lemonnier,  t.I", 
p.  2i7)  citent  la  bat  lia  di  Subiaco 
comme  étant  du  ix’  siècle,  et  fournis- 
sant la  preuve  que  l’architecture  ogi- 
vale n’a  pus  été  importée  d'Allemagne 
en  Italie.  La  bibliothèque  de  ce  cou- 
vent était  riche  en  manuscrits  pré- 
cieux. On  y conserve  un  exemplaire 
de  la  1”  édition  de  Divinis  institu- 
tionibus,  de  Lactanco,  imprimée  dans 
ce  couvent  en  1 465  par  les  typogra- 
phes allemands  Conraa  Suveynheym  et 
Arnold  Pannatz,  ainsi  que  le  de  Civi- 
taie  Dei,  de  S‘  Augustin  (1467).. — 
Subiaco  est  le  berceau  de  l’ordre  des 
bénédictins.  En  494  le  jeune  benoit  se 
retirait  ici  dans  une  antique  caverne 
( Sacro  Speco)  pour  y vivre  dans  la 
contemplation;  d’où  le  nom  de  Sacro 
Speco  donné  au  couvent,  bâti  au-des- 
sus, et  dominé  lui-même  par  des  ro- 
chers. 11  est  admirablement  situé  à 
environ  2 kil.  du  couvent  de  S" -Scho- 
lastique. On  y arrive  par  une  montée 
rapide  et  pittoresque.  Les  chapelles 
qui  conduisent  à la  grotte  furent  pein- 
tes en  1209  par  un  précurseur  de  Ci- 
inabue,  nommé  Conxiolus. 

De  Subiaco  on  pourrait  gagner  par 
la  montagne  les  bords  du  lac,  Celano'. 

Entre  Subiaco  et  Frascali  nous  si- 
gnalerons encore  une  localité  impor- 
tante : Palestrina-.  On  peut  s'v  rendre 


à cheval  en  faisant  le  tour  des  mon- 
tagnes et  passant  par  Affile  ; Olevano 
(12  milles  de  Subiaco)  perché  sur  des 
rochers,  dans  un* site  pittoresque,  fré- 
quenté par  les  artistes  ; Gennazaro  (6 
milles  d'Olevano)  également  au  haut 
d'une  montagne;  caractère  général 
de  toutes  ces  localités  ; et  2 milles  plus 
loin  Cave,  village  distant  lui-même  de 
5 milles  de  Palestrina. 

Palestrina, 

Palestrina  — (Prie  nés  te),  5600  h. 
(24  milles  de  Rome).  Encore  une  rési- 
dence vantée  par  Horace  : 

Seu  mitii  lïigidum 

Præneste,  seu  Tilmr  supinuin 

Seu  liquida:  placuere  Hnue. 

{OU.  111,1.) 

Il  y passa  l’été,  l’an  27  avant  J.  C.  (il 
était  âgé  de  58  ans),  et  y relut  Homère 
( Epùt . II,  1).  Prénesteétait  un  séjour 
préféré  pendant  les  chaleurs  de  la  ca- 
nicule; Florus  l'appelle  les  délices  de 
l'été  ; « æstivse  Præncstc  delicirn  ».  — 
On  y va  directement  par  la  via  Labicana 
en  sortant  de  Rome  par  la  porta  Mag 
giore.  C'est  une  des  plus  anciennes 
villes  grecques  de  l'Italie;  elle  avaitun 
roi  avant  la  fondation  de  Rome  Cette 
ville  fut  plusieurs  fois  détruite.  Elle 
lutta  d'abord  contre  Rome.  Svlla  la 
rasa  et  fit  massacrer  ses  habitants, 
parce  qu'ils  avaient  pris  le  parti  de 
Marius.  Il  fit  ensuite  reconstruire  une 
nouvelle  ville  et  le  temple  de  la  For- 
tune dans  des  proportions  immenses. 
Vers  la  fin  du  xm®  siècle  elle  fut  l'ob- 
jet de  guerres  violentes  entre  lesbran- 
ches  de  la  famille  Colonna.  « Boni- 
face  VIII,  la  revendiquant  comme  une 
possession  de  l'Eglise,  la  rasa  jusqu’au 
sol,  et  excommunia  tous  les  Colonna. 
Palestrina  se  releva  et  devint  de  nou- 
veau un  brandon  de  discorde  entre  les 
papes  et»les  Colonna.  Ceux-ci  furent 
excommuniés  de  nouveau,  etlecardinal 
Vilclleschi,  de  funeste  mémoire,  fut 
l’exécuteur  impitoyable  des  ordres  du 
pape  Eugène  IV.  Il  assiégea  et  prit 
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d'assaut  cetle  pauvre  ville,  puis  il  ac- 
corda 7 jours  aux  habitants  pour  dé- 
loger, et,  le  20  mars  de  l’année  1427, 
le  1er  et  le  feu  travaillèrent  alterna- 
tivement à la  faire  disparaître  du  sol. 
Cetle  cruelle  opération  dura  40  jours.  » 
Une  nouvelle  Palestrina  s'établit  plus 
haut,  au  centre  des  constructions  du 
temple  de  la  Fortune.  Elle  fut  vendue 
en  1 650  par  les  Colonna  aux  Barberini. 

— Antiquités.  On  retrouve  à Palestrina 
des  restes  de  murailles  pélasgiqucs, 
composées  de  grosses  pierres  à poly- 
gones irréguliers  ; d'autres  plus  récen- 
tes formées  de  polygones  plus  petits  : 
celles  en  assises  régulières  datent  du 
temps  de  Sylla,  et  les  murailles  de 
brique  des  derniers  temps  de  l’empire. 

— La  ville  est  principalement  con- 
struite sur  les  ruines  du  temple  delà 
Fortune,  situé  sur  la  colline  que  do- 
minait la  citadelle.  Ce  temple  doit 
avoir  été  un  des  plus  vastes  édifices 
de  ce  genre.  Il  s'élevait  sur5  terras.-es  ; 
l'une  d’elles  est  occupée  par  le  palais 
Barberini.  A la  première  étaient  deux 
vastes  piscines,  on  peut  en  reconnaître 
une  dans  le  jardin  Barberini.  La  qua- 
trième avait  deux  magnifiques  exhè- 
dres,  servant  de  lieu  de  repos  aux  dé- 
vots. 

Palais  Baiibebini  ( xv"  siècle  ) , 
inscriptions,  statues  ; mosaïque  célè- 
bre découverte  en  1640,  et  dont  le 
sujet  a été  interprété  très-diverse- 
ment. — S1*- Rosalie.  On  y voit  une 
Pietà,  non  achevée,  qu’on  a attribuée 
à Michel-Ange  (?).  Du  sommet  où  était 
la  citadelle,  aujourd'hui  monte  San 
Pietro,  on  jouit  d'une  vue  magnifique. 

A 1 mille  se  voient  les  ruines  d’une 
villa  d’Adrien  et  d'Antonin  le  Pieux, 
et  des  traces  d’édifices  romains.  — Si 
l’on  a été  à Préneste  par  la  via  Labi- 
cana,  on  peut  revenir  à Home  par  la 
via  Prenestina  et  Gabina  (celle-ci  n'est 
pas  carrossable  dans  toute  son  éten- 
due) et  visiter  : 

Gabii  — (12  milles  de  Rome),  ville 
d'une  haute  antiquité,  qui  « eut  l'hon- 
neur, dit  Robello,  de  compter  parmi 
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les  élèves  de  son  université  llemuset 
Romtilus,  que  Numilor,  leur  grand- 
père,  y avait  envoyés  pour  faire  leur 
éducation.  » Son  territoire  fut  par- 
tagé entre  les  soldats  de  Sylla.  De  là 
une  décadence  rapide  ; Horace  en  parle 
comine  d'un  désert;  Properce  dit  qu’il 
n’en  reste  plus  que  le  nom.  Elle  se 
releva  cependant  sous  les  empereurs. 

— Notre  musée  du  Louvre  possède  une 
belle  inscription  monumentale  d'un 
temple  élevé  à Gabies  à l’impératrice 
Domitia.  Les  fouilles  de  cette  antique 
cité  l’ont  en  outre  enrichi  de  1 7 sta- 
tues, parmi  lesquelles  celles  dq  la 
Diane  de  Gabies,  et  de  14  bustes  (pro- 
venant du  prince  Borghèsc).  — On  y 
voit  les  ruines  du  temple  de  Junon. 
L’acropole  s'élevait  à Casliglione.  - • 
Le  lac  de  Gabies  a été  desséché  par  le 
prince  Borghèse. 

Depuis  YOsteria  del  Osa  (située  à 
l'enlre-croisement  de  plusieurs  routes, 
dont  une  mène  à dr.  à l'antique  Col- 
latia)  jusqu'à  Rome  on  trouve  des  tra- 
ces fréquentes  d'anciens  tombeaux. 
2 milles  au  delà  de  cette  osteria , on 
liasse  sur  un  pont  des  beaux  temps  de 
la  République , ponte  di  Noua  (à  tt  mil- 
les de  l'ancienne  porte  Esquiline).  — 
En  approchant  de  Rome  on  passe  au- 
près des  mines  de  la  villa  de  l'empe- 
reur Gordien. 


En  dphors  delà  porte  Pia,  on  entre 
sur  la  voie  Nomcntane.  Outre  la  villa 
Torlonia,  l'église  de  S''-Agnès  (p.  1 80), 
on  trouve,  après  avoir  traversé  l’Anio, 
le  mont  Sacré , célèbre  par  les  deux 
retraites  qu'y  firent  les  plébéiens  (la 
1"  403  ans  avant  J.  C.);  ifs  arrachèrent 
alors  aux  patriciens  l’institution  des  tri- 
buns; la  seconde,  cinquante  ans  plus 
lard,  eut  pour  résultat  le  renouvelle- 
ment des  décemvirs.  « Quand,  après 
être  sorti  par  la  porte  Pia  et  avoir 
suivi  la  voie  Nomentane  jusqu'au  bord 
del’Auio,  dit  Ampère,  on  a passé  cette 
petite  rivière  sur  un  pont  antique  que 
surmonte  une  tour  de  moyen  âge,  ou 
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a devant  soi  une  colline  allongée  que 
coupe  la  route  de  Nomentane.  Cette 
colline  (tout  entière  et  non  pas  seule- 
ment la  partie  à dr.  de  la  route)  sé- 
parée de  l’Anio  par  une  prairie,  est  le 
mont  Sacré.  » — A peu  de  distance, 
dans  une  propriété  dite  : Vigne  nuove, 
uelques,  antiquaires  placent  la  villa 
e Phaon,  affranchi  de  Néron,  où  ce 
dernier  se  réfugia  et  se  donna  la 
mort  ; on  la  place  généralement  à la 
villa  Spadasur  la  via  Salaria  (K.  ci-dcs- 
sous).  — Au  delà  de  Ment  an  a,  l’an- 
cienne Nomentum,  l'ancienne  voie  Sa- 
laria se  réunit  à la  voie  Nomentane. 


De  la  porte  Salara  part  la  voie  du 
même  nom  qui  remonte  à la  g.  du 
Tibre;  elle  présente  de  beaux  aspects, 
mais  elle  n'offre  point  d’intérêt  ar- 
chéologique. On  traverse  l'Anio,  près 
de  son  embouchure  dans  le  Tibre,  au 
ponte  Salaro,  reconstruit  par  Narsès 
et  détruit  en  1849.  On  passe  près  de 
l’emplacement  d'Antemnæ.  — Plus 
loin  est  la  villa  Spada,  où  l'on  pense 
qu’était  la  villa  de  Phaon,  affranchi  de 
Néron  (P.  ci-dessus).  — A g.  de  la 
route,  sur  une  hauteur,  l’emplacement 
de  l'antique  ville  de  Fiden.e  a été  dé- 
terminé à Castel  Giubileo  (5  mil.  N. 
E.  de  Rome);  mais  il  n’en  reste  au- 
cunes ruines.  — Un  peu  au  N.,  la  ri- 
vière de  V Allia  vient  se  jeter  dans 
le  Tibre.  C'est  sur  les  bords  de  cette 
rivière  (12  mil.  de  Rome)  que  les  Gau- 
lois, offensés  par  les  Romains,  en 
firent  un  si  grand  carnage  (504  de  la 
fondation  de  Rome).  M.  P.  Rosa  recon- 
naît l'AUia  dans  le  cours  d’eau  appelé 
Scannabecchi,  qui  descend  des  col- 
lines crustumériennes. 


En  sortant  de  Rome  par  la  porte  du 
Peuple,  on  trouve  à dr.  : la  villa  Bor- 
ghèse  (p.  261);  — la  villa  di  papa 
Giulio  (K.  p.  264)  et  à g.,  sur  les 
bords  du  Tibre,  la  promenade  connue 
sous  le  nom  de  promenade,  du  Pous- 
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sin,  qui,  suivant  les  sinuosités  du 
fleuve,  conduit  après  2 mil.  au  ponte 
Molle  (p  56.).  Celle  route  mène  à 
Viterbe  et  en  Toscane.  — A la  dr.  de 
la  Storta,  point  où  la  route  se  bifurque, 
sont  les  ruines  de  la  célèbre  ville  de 
Veïes  (E-  p.  77). 


Lac  df.  Bracciano.  — (Environ  28 
kil.  de  Rome.  Départ  de  voiture  tous 
les  jours  pour  Bracciano,  place  degli 
Orfanelli  ; via  degli  Orfani,  n“  88. 
Prix: 7 pauls).  H occupe  le  fond  d’un 
cratère  et  a 35  kil.  de  tour  etôOO  mèt. 
de  profondeur.  Ses  bords  sont  couverts 
de  forêts  séculaires.  L’excédant  des 
eaux  forme  YArrone,  qui  va  se  perdre 
dans  les  marais  de  Maccarese.  Son  nom 
antique  de  Sabalinus  provient  d’une 
ville  de  Sabate  engloutie  par  le  lac 
dans  un  tremblement  de  terre.  — Au 
S.  est:  Anguillara  ; on  la  croirait  dé- 
rivée d 'Anguilla  (anguille),  elle  tire 
son  nom  A'Angularia,  à cause  d’un 
angle  que  forme  dans  le  lac  le  promon- 
toire sur  lequel  elle  s’élève.  Le  sol  est 
couvert  de  débris  de  constructions  ro- 
maines. — AT’O.  du  lac  et  dans  une 
situation  moins  exposée  à l'influence 
de  la  mal'aria  que  les  environs  est  : 

Bracciano,  — 1800  liab.,  château 
gothique  construit  en  lave  noire.  Il  fut 
bâti  par  les  Orsini  au  xv*  siècle  et 
vendu  au  siècle  dernier  aux  Odescal- 
chi.  Des  droits  féodaux  y restent  en- 
core attachés  de  nos  jours.  — Sur  la 
rive  septentrionale  sont  les  bains  de 
Vicarello,  communiquant  par  une 
bonne  route  avec  Bracciano.  Ces  eaux 
thermales  sulfureuses  sont  très-fré- 
quentées  dans  les  mois  de  mai  et  de 
juin. 

Hors  de  la  porta  Angelica,  — au 
N de  la  place  de  S‘-Pierre,  commence 
une  route  bordée  d’arbres,  qui  passe 
au  pied  des  collines  du  monte  Mario, 
où  les  voyageurs  viennent  jouir  des 
beaux  aspects  de  la  ville  de  Rome. 
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Sur  le  penchant  de  la  colline  est  la  villa 
Madavia  (K.  p.  262).  On  croit  que 
le  monte  Mario  a pris  son  nom  de  la 
villa  construite  au  sommet  par  un 
noble  Romain,  Mario  Mellini.  -s-  Cette 
route,  tournant  à dr.,  va  rejoindre  le 
ponte  Molle  (V.  p.  56). 

La  porte  S>-Pancrace  conduit,  à 
quelque  distance  de  Rome,  à la  villa 
Panjili  (p.  264).  — A3  mil.  1/2  la 
via  Aurélia  se  réunit  à celle  de  la  porto 
CaTalleggieri  pour  former  la  route  de 
Cività  Yecchia. 

De  la  porte  Portese  part  la  voie  qui, 
marchant  dans  la  direction  du  Tibre, 
mène  au  bord  de  la  mer  à Fiumicino. 

’ — Deux  mil.  avant  Fiumicino,  on  ren- 
contre les  ruines  étendues  de  Porto 
(portos  Trajani),  port  creusé  et  maga- 
sins établis  par  Claude,  Néron  et  Tra- 
ian.  (U  n’y  a pas  d’auberge  dans  cette 
localité,  dont  la  villa  et  les  fermes  ap- 
artiennent  au  prince  Torlonia.)  — 
ans  le  principe,  le  Tibre  n’avait  qu'un 
seul  bras  et  qu'une  seule  embouchure. 
Mais  pour  obvier  à l'ensablement  du 
fleuve  et  permettre  aux  navires  de  re- 
monter jusqu'à  Rome  sans  aucune  perte 
de  temps,  Trajan  fit  creuser  un  canal, 
communiquant  directement  de  Porto  à 
la  mer.  — Les  atterrissements  du  delta 
du  Tibre,  entre  ses  deux  embouchures, 
augmentent  tous  les  ans  dans  une  pro- 
portion considérable. 

Fiumicino  — (17  mil.  de  Rome,  à 
dr.  de  l'embouchure  du  Tibre.  Départ 
du  bateau  à vapeur  tous  les  matins  à 
6 h.  (à  Ripa  Grande).  Prix  : 5 pauls.  — 
On  descend  en  2 h.).  — (Auberge.)  Au 
printemps,  agréable  séjour  où  les  Ro- 
mains vont  respirer  l’air  de  la  mer.  La 
chasse  y est  abondante  ; * le  sanglier, 
comme  au  temps  d’Auguste,  n’est  pas 
rare  dans  les  bois  dos  environs.  » La 
mal’aria  règne  ici  pendant  les  chaleurs. 
— On  peut  passer  en  bac  le  bras  droit 
du  Tibre  ; traverser  Vile  Sacrée,  lande 
désolée  (de  près  de  5 kil.  de  large), 


ainsi  nommée  d’une  église  dédiée  à 
S1  llippolyte;  puis,  passant  le  bras  g. 
du  fleuve,  au  bac  de  torre  Boacciano 
(Bovaccino),  situé  près  de  l’extrémité 
des  ruines  d'Ostie,  on  peut  gagner 
Ostia.  — Au  retour  de  Fiumicino,  au 
lieu  de  remonter  le  Tibre,  ce  qui  prend 
8 h.,  on  peut  aller  gagner  le  chemin 
de  fer  de  Cività  Vecchia  à Rome,  à la 
station  de  Ponte  Galera  (9  kil.  de 
Fiumicino)  et  revenir  le  soir  à Rome 
par  le  dernier  train. 

C’est  de  la  porte  S'-Paul  que 
partent  les  voies  qui  mènent  à Ostia 
et  aux  villes  de  la  côte  du  Latium,  à 
Laurenlum,  à Lavinium,  à Ardea... 
pays  habités  par  les  Aborigènes,  noms 
poétiques  et  rendus  à jamais  célèbres 
par  la  muse  de  Virgile.  — Une  autre 
rouie  ( via  Osliense j,  dans  la  direction 
du  cours  du  Tibre,  conduit  à Ostia. 

Ostia. 

(Au  mois  de  niai  1802,  j'ai  payé  la  fr.  un 
cabriolet  pour  aller  et  revenir.) 

Il  faut  éviter  de  faire  celle  course  pendant 
les  grandes  chaleurs  de  l'été,  à cause  de  la 
inal'aria  et  des  cousins. 

On  sort  par  la  porte  San  Paolo  ; on 
voit  à dr.  la  pyramide  de  Caïus  Ses- 
tius.  Bientôt  on  passe  sous  le  chemin 
de  fer  de  Cività  Vecchia.  Un  peu  plus 
loin  on  voit  à dr.  la  basilique  deS‘  Paul. 
La  route  qui  côtoie  le  Tibre  et  s’en 
éloigne  tour  à tour,  est  monotone  et  sans 
caractère.  Environ  7 milles  avant  d’ar- 
river à Ostia,  on  passe  devant  la  ferme 
de  Malafede  (pour  éviter  ce  nom  de 
mauvaise  augure,  l’auberge  a pris  pour 
enseigne  la  Buona  fede)  ; près  de  là 
s’embranche  à g.  un  chemin  qui  va  à 
Torre  Paterno  (P.  ci-dessous).  2 kil. 
plus  loin  on  passe  sur  un  ancien  via- 
duc  (porte  délia  Befolla).  Parvenu  à 
un  plateau  plus  élevé,  on  découvre  la 
vue  d’Ostie  jusqu’à  la  iner.  On  ren- 
contre dans  quelques  endroits,  pendant 
le  trajet,  des  restes  de  pavé  antique. 

Ostia,  — 16  milles  de  Rome  (au- 
berge ; sale  gîte  et  rude  accueil)  (nom 
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qui  signifie:  embouchure).  Le  village 
moderne  fut  fondé  en  850  par  Gré- 
goire IV.  Il  fut  entouré  de  murailles 
assez  fortes.  La  cathédrale  lut  recon- 
struite sur  le  dessin  de  baccio  Pin- 
telli.  La  citadelle  fut  commencée  par 
le  cardinal  français  d'Estouteville  et 
achevée  par  Jules  II,  encore  cardinal, 
sur  les  dessins  de  San  Gallo.  Cette  ci- 
tadelle et  le  pin  solitaire  qui  s’élève  à 
côté  forment,  du  côté  de  la  mer,  dans 
ce  paysage  sévère  et  mélancolique,  un 
point  de  vue  souvent  reproduit  par  les 
eintres.  Quand  Paul  V eut  rouvert  le 
ras  dr.  du  Tibre,  Ostia  alla  toujours  en 
déclinant.  — La  mal’aria , développée  pa  r 
suite  de  l’extension  des  marais,  est 
telle,  que  les  50  habitants  qui  forment 
aujourd’hui  la  population  de  ce  triste 
village  le  désertent  en  partie  pendant 
l’été. 

La  distance  de  l’Ostie  moderne  à 
l’ancienne  Ostia 1 est  d’un  demi-mil.  ; 
on  reconnaît  la  vieille  ville  à un  ter- 
rain inculte,  raboteux,  qui  s’étend  vers 
la  mer;  ces  monticules  couverts  de 
broussailles  sont  autant  de  ruines  d’an- 
ciens monuments,  de  palais  ; là  sont 
peut-être  encore  cachés  des  bronzes, 
des  marbres  précieux  ; ce  sol  n’avait 
été  jusqu’ici  que  légèrement  fouillé  et 

1 * Au  commenceniPiit  de  l’empire  romain 
la  mer  baignait  encore  les  murs  d’Osrie  à 
l'embouchure  du  Tibre,  et  actuellement  les 
ruines  de  cette  ville  et  de  son  port  sont  à 
tOOO  met.  plus  à l’ouest  sur  le  nord  de  la 
mer.  Ce  port  est  aujourd’hui  un  pâturage 
humide  éloigné  dq  rivage  de  2500  met.  dans 
la  direction  de  canal  de  Fiuniirino,  oui  rem- 
place le  Tibre  pour  la  navigation.  >!.  Rozet, 
chargé  en  1852  de  travaux  géodésiques  dans 
la  pailie  des  F.tats  romains  occupée  par  nos 
troupes,  a calculé  l'avancement  du  delta  du 
Tibre  dans  la  direction  de  ce  canal  ; et  il  a 
trouvé  que  cet  avancement,  régulier  depuis 
1062,  est  de  5 met.  9 décim.  par  année.  Le 
niveau  de  la  mer  n’a  nas  changé  depuis  l'é- 
tablissement du  port  n’Ostie.  Il  existait  alors 
des  lagunes  à l’est  de  celle  ville,  que  les  Ro- 
mains transformèrent  en  salines.  Ces  salines 
existent  encore  ; et  l’eau  y est  amenée  par 
lin  canal  coudé  de  6(100  met.  de  long,  dans 
lequel  il  n’existe  pas  de  courants  sensibles 
quand  la  nier  est  calme.  Le  sol  du  pâturage 
humide  qui  couvre  actuellement  les  ruines 
du  port  de  Claude  n’est  pas  à plus  d’un 
mètre  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  mer.» 


a fourni  des  objets  remarquables.  Des 
fouilles  récentes  ont  mis  à nu  une  par- 
tie de  la  voie  funéraire  qui  conduisait 
à Rome  ; un  corps  de  garde  à la  porte; 
une  place  dans  l’intérieur  de  la  ville  ; 
des  thermes  (avec  les  chambres  et  les 
conduits  pour  la  vapeur),  qu'on  croit 
être  ceux  bâtis  par  Antonin  le  Pieux; 
une  palestre;  un  théâtre  vers  le  Tibre; 
dans  une  autre  direction,  un  temple  de 
Jupiter,  etc...  ; des  intérieurs  de  bou- 
tiques, de  maisons  particulières  avec 
des  mosaïques,  etc...  Les  fouilles  se 
continuent.  Les  travaux  sont  faits  par 
des  galériens,  qui  viennent  deux  fois 
par  jour  de  la  citadelle  d'Ostia  qui  leur 
sert  de  prison.  Les  fouilles  s'étendent 
jusque  près  de  Torrr  Bovacciano,  qui 
s'élève  au  bord  du  Tibre.  C’est  là  qu’est 
le  bac  (scafuro)  pour  passer  dans  l’ile  • 
Sacrée,  ile  formée  artificiellement  par 
le  canal  de  Porto.  On  peut  traverser 
l’ile,  et,  se  dirigeant  sur  la  tour  de 
l'église  S.  Ippolito,  passer  sur  un  pont 
de  bateaux  à Fiinincjjio  (P.  p.  285). 

En  arrière  de  Torre  Bovaccmo,  on 
aperçoit  à l'horizon,  près  de  la  mer, 
la  tour  San  Michèle,  construite  en 
1569  au  bord  de.  la  mer,  et  qui  est 
très-éloignée  aujourd'hui.  — Ostia,  le 
Havre  de  Rome,  fondée  par  Ancns 
Martius,  avait  acquis  une  grande  pros- 
périté et  comptait  80000  hab.  Au  com- 
mencement de  l’Empire,  ce  port  était 
en  partie  comblé  par  les  dépôts  du 
Tibre,  et  on  creusa  alors  celui  de  Fiu- 
micino  sur  la  rive  droite.  Ostie  fut  rui- 
née de  fond  en  comble  par  les  Sarra- 
sins nu  v*  siècle.  Les  habitants  furent 
aussi  les  destructeurs  assidus  des  mo- 
numents antiques.  Quand  le  Pogge  vi- 
sita cette  ville  avec  Cosme  de  Médicis. 
ils  trouvèrent  les  habitants  occupés  à 
détruire  un  temple  et  à en  brider  les 
pierres  pour  faire  de  la  chaux. 

Castel  Fisano.  — Un  chemin,  de 
9 mil.,  conduit  d’Ostia  à ce  château, 
construit  au  xvu*  siècle,  en  style  de 
fortification,  et  situé  au  milieu  d’une 
belle  forêt  de  pins.  Il  appartient  au 
prince  Chigi.  qui  y séjourne  ordinaire- 
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ment  aux  mois  de  inai  et  de  juin*.  Une 
Itelle  avenue  de  chênes  verts  conduit 
a la  mer.  Castel  Fusano  est  sur  rem- 
placement de  la  célèbre  villa  de  Pline 
le  Jeune,  le  Laurenlin,  si  connue  par 
la  description  détaillée  qu'il  en  a faite. 
Une  grande  forêt  de  pins  s’étend  au 
loin  le  long  de  la  côte  ; cette  immense 
forêt  (macchia)  est  très-giboyeuse.. 

Torre  Paterxo,  — situé  à un  demi- 
mille  de  la  mer.  Une  route  à travers 
les  forêts  du  littoral  conduit  de  Castel 
Fusano  (7  milles)  à Torre  Pàterno,  qui 
a été  longtemps  considéré  comme  l'an- 
cienne ville  de  Laurenlum.  Mais 
Nibby,  après  une  étude  plus  approfon- 
die des  localités,  inet  remplacement 
de  cette  antique  capitale  du  Latium 
(70  ans  avant  le  siège  de  Troie)  un  peu 
plus  loin,  à Capocotta,  à l’E.  de  Torre 
Puterno. — Toute  celle  partie  du  La- 
tium est  au  centre  des  légendes  mytho- 
logiques et  des  traditions  poétiques 
de  l'antique  Ausonic,  ainsi  que  des 
récits  de  l’Enéide.—  On  peut,  de  Torre 
Paterno,  regagner  la  route  de  Rome 
à YOsleria  di  Mulafedc  (p.  285), 
en  passant  par  Porcigliano.  Cette  route, 
qui  traverse  une  magnifique  forêt,  du 
caractère  le  plus  pittoresque,  ne  peut 
être  faite  en  voiture,  et  il  faut  un 
guide.  — Une  autre  roule,  laissant 
Porcigliano  à A milles  à g.,  passe  par 
YOsleria  di  Malpasso,  regagne  celle 
de  Rome  au  ponte  Fralto,  quelques 
milles  au-dessous  de  la  basilique 
S1  Paul. 

De  Torre  Palerno  ou  peut  se  diri- 
riger  (à  l'E.  ; près  de  G milles)  sur  : 

Pratica  — (mauvaise  auberge),  — 
l’antique  Lavinium,  fondée  par  Enée 
en  l’honneur  de  sa  femme  Lavinia  (18 

1 On  peut,  à d'autres  époques,  avec  In 
permission  du  prince  y trouver  un  gîte  pour 
la  nuit;  si  l’on  veut  Visiter  le  littoral  jus- 
qu'à Porto  d'Aniio  : la  seconde  nuit  à Arira  ; 
troisième  nuit  à l'orto  (t'Anzio  ou  Hettano. 
De  oc  dernier  point  on  pourail  passer  jus- 
qu’à Astura  avant  de  revenir  à Home. 
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mil.  de  Rome  ; 8 mil.  d'Ardée).  Palais 
Borghèse,  d'où  on  a une  vue  très-éten- 
due. Bien  que  situé  sur  une  hauteur, 
ce  pays  souffre  aussi  de  la  niaPariu. 


Ardea. 

Ardée,  — la  capitale  des  Hulules» 
la  ville  de  Turnus,  qui  a conservé  sou 
nom  antique.  La  distance  de  Rome  à 
Ardée  par  la  via  Ardeatina,  qui  est 
la  plus  directe,  est  de  25  mil.  On  tra- 
verse un  pays  sans  habitants,  sans  cul- 
tures, et  dont  l’abandon  actuel  con- 
traste avec  son  antique  prospérité.  Ce 
misérable  village,  qui  compte  à peine 
lût)  habitants,  souvent  en  proie  à la 
mal' aria,  a conservé  le  mauvais  renom 
qu'il  avait  déjà  dans  l’antiquité  (Slra- 
bon.  v,  22;  Sénèq..  Épit.  105,  Mar- 
tial, tv,  60.  — On  n’y  trouve  qu’un  ca- 
baret. Il  serait  avantageux  d'obtenir  de 
la  famille  Cesarini,  à Rome,  une  auto- 
risation pour  être  reçu  dans  le  châ- 
teau). On  n’v  voit  point  d'antiquités 
romaines,  mais  il  conserve  une  partie 
de  ses  murailles  antiques.  Eu  venant 
de  Rome  par  la  route  de  Netluno,  on 
prend  à dr.  (à  la  20*  borne  milliairc) 
un  embranchement  qui  se  dirige  vers 
la  mer.  « Pendant  5 milles  environ  on 
traverse  des  ondulations  de  terrain  for- 
mées par  les  courants  de  lave  descen- 
dus des  monts  Albgins.  Puis  on  arrive 
sur  le  plateau  dont  Ardée  occupe  l'ex- 
trémité méridionale.  A un  mille  en- 
viron de  la  capitale  des  Rulules,  celte 
langue  de  terre,  qui  diminue  de  lar- 
geur à mesure  que  l'on  s’avance  vers 
le  sud,  se  trouve  comme  barrée  par 
une  longue  colline  couverte  de  bois, 
coupée  au  milieu  de  sa  longueur  pat- 
une  étroite  ouverture.  C'est  Yagger, 
ou  boulevard,  qui  défendait  l'approche 
de  1 ancienne  ville  par  le  côté  où  elle 
était  abordable.  Celle  fortification  at- 
teint près  de  20  mèt.  depuis  le  fond 
du  fossé  jusqu’à  la  crête  du  rempart. 
Le  passage  coupé  dans  la  colline 
donne  entrée  à un  ancien  faubourg  de 
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288  route  145.  — 

la  ville,  terminé  a l'autre  extrémité 

par  un  second  boulevard  encore  plus  Porto  d'Ansio. 

haut  que  le  premier.  Cette  fois  on  tra- 
verse le  fossé  sur  un  pont  formé  de  Porto  D’Aszio(Antium),  — 35  mil. 
pierres  énormes  taillées  en  parallélo-  de  Rome.  1100  hab.  (auberge  et  café 
grammes  réguliers  et  ajustés  sans  ci-  Ambrogio  Pollastrini).  La  ville  est  très- 
ment,  comme  celles  des  murs  de  Vol-  fréquentée  pendant  la  saison  des  bains, 
terra,  de  Populonia,  de  Cossa  ou  de  Depuis  l’ouverture  du  chemin  de  fer 
RoselLc.  Quelques-uns  de  ces  blocs  ont  de  Naples,  une  diligence  part  (tous  les 
jusqu’il  trois  met.  de  longueur.  On  est  matins  dans  la  belle  saison,  et  5 fois 
alors  dans  la  ville  proprement  dite...  par  semaine  en  hiver)  delà  station  de 
A l'extrémité  méridionale  de  la  ville  la  C<’cc/t!»ia(au-dcssous  d’Ariccia)  pour 
se  trouve  la  citadelle,  tout  à fait  iso-  Porto  d'Anzio  (18  milles,  trajet  en 
léc  par  une  tranchée  qui  semble  arti-  5 h., la  tournée  entière  coûte  1 scudo). 
ticielle.  De  ce  côté  ses  murailles,  qui  — On  peut  aussi  s'y  rendre:  1”  d’Ar- 
couronnent  le  rocher  à pic,  sont  très-  dea,  le  long  de  la  côte.  Au  ruisseau 
bien  conservées,  et  dans  leur  ensemble  Sant’ Antonio  on  quitte  le  territoire 
offrent  un  aspect  peut-être  plus  sai-  des  Rutules  et  on  entre  sur  celui  des 
sissant  que  celui  d'aucune  autre  ville  Volsques.  La  route  traverse  la  magni- 
de  l'Étrurie  ou  du  Latium  maritime,  tique  forêt  d’Anzio,  On  a besoin  d'un 
— La  citadelle,  dans  l'enceinte  de  la-  guide  pour  s'y  diriger.  .Les  insectes 
quelle  est  aujourd’hui  le  village,  n’est  sont  très  - incommodes  pendant  les 
abordable  qu’au  S.  O.  Une  pente  douce  chaleurs  de  Pété.  Cette  capitale  des 
conduit  à une  porte  du  xv*  siècle,  au  Volsques  résista  longtemps  aux  llo- 
delà  de  laquelle  il  faut  encore  monter  mains.  Quand  les  Romains  la  sou- 
quelque  peu  pour  se  trouver  sur  l’es-  mirent,  ils  brûlèrent  les  vaisseaux  des 
planade,  où  une  douzaine  de  maisons  Antiates,  et  en  emportèrent  les  proues 
chétives,  et  le  château  des  ducs  Cesa-  de  bronze  (rostra),  dont  fut  ornée  la 
rini  forment  le  hameau  moderne  d'Ar-  tribune  aux  harangues.  Les  seules 
dea.  » (Noël  des  Vergers.)  ruines  visibles  sont  des  restes  de  mu- 

Vers  la  fin  de  1852,  des  fouilles  ont  railles  et  les  môles  de  Néron.  Cette 
fait  découvrir  sur  le  territoire  d’Ar-  ville,  dans  une  situation  salubre,  re- 
dée  l’emplacement  de  la  nécropole,  devint  florissante  ; les  Romains,  Cicé- 
Les  terres  cuitesd'un  grand  style  qu'on  ron  entre  autres,  y eurent  des  villas, 
y a recueillies  font  partie  du  musée  Un  seul  fait  suffit  à faire  apprécier 
Campana,  récemment  acquis  par  la  l'importance  qu’elle  dut  avoir  à une 
France.  certaine  époque  : c’est  là  qu’ont  été 

Si,  sortant  d'Ardée,  on  prend  la  trouvés,  sur  remplacement  d’une  villa 
route  qui  conduit  à Antiuni  (Antsio),  à de  Néron,  PAfollon  dc  Belvédère 
un  demi-mille  environ  on  trouve  des  (Vatican)  et  le  Gladiateur  (musée  du 
traces  de  la  nécropole  ; les  toin-  Louvre),  et  elle  recèle  probablement 
beaux, conformémontauxhabitudesdes  encore  d’autres  trésors.  Elle  futdévas- 
Etrusques,  sont  creusés,  dans  la  f>aroi  tée  par  les  Sarrasins.  Innocent  XU, 
même,  au  revers  méridionaldu  ravin,  pour  y rappeler  la  population,  fit  con- 
qui  fait  suite  à celui  sur  le  sommet  du-  struire  un  nouveau  port.  L’architecte 
quel  était  bâtie  la  ville.  On  voit  dans  Zinaghi  le  fit  avec  si  peu  d'intelli- 
ces  tombeaux  des  traces  de  peintures,  gence,  que  l'accumulation  du  sable  ne 
que  Pline  (Hist.  nat .,  xxxv,  6)  si-  permet  plus  la  fréquentation  de  ce 
gnalait  déjà  comme  plus  vieilles  que  port  qu'a  des  bâtiments  d'un  faible 
Rome,  et  qui  qnt  conservé  leur  frai-  tonnage.  — La  villa  du  prince  Bor- 
cheur.  ghèse  occupe  l'acropoiis  de  la  cité  an- 
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tique,  et  offre  une  vue  très-étendue. 

— On  a parlé  dans  ces  derniers  temps 
de  relier  Anzio  à Rome  par  un  che- 
min de  fer.  — En  côtoyant  le  bord  de 
la  mer,  cl  en  franchissant  quelques 
rochers  qui  font  caps,  on  arrive  h Net- 
tuno. 

Nette x o — (2  mil.  de  Porto  d’An- 
— 1 000  hab.  — (Petite  auberge.) 

— Nombreuses  traces  de  villas  anti- 
ques entre  ces  deux  villes.  — Costume 
oriental  des  femmes.  Le  territoire  ap- 
partient à la  famille  Borghèse,  qui  l'a 
acquis  de  la  Chambre  apostolique 
400  000  scudi,  en  1851 . » 

Astura  — (7  mil.  de  Nettuno,  par 
une  route  intéressante  le  long  de  la 
mer).  — C'est  un  rocher,  ne  tenant  à 
la  côte  que  par  un  pont.  Cicéron  y 
avait  une  villa,  à l'endroit  où  une  tour 
élevée  domine  la  côte.  C’est  de  là  que, 
fuyant  la  proscription,  il  s’embarqua 
eu  de  temps  avant  sa  mort.  — A 
mil.  au  N.  d'Aslura  est  un  tombeau 
antique  (désigné  sous  le  nom  de  Tor- 
raccio),  que  l'on  a supposé  avoir  été 
celui  de  Tullia,  tille  de  Cicéron,  qui 
mourut  à Astura.  — Au  ira*  siècle,  le 
jeune  Conradin  se  réfugia  ici,  après  la 
bataille  de  Tagliacozzo,  dans  la  forte- 
resse appartenante  Jacopo  Frangipani, 
qui, trahissant  lâchement  l’hospitalité, 
le  livra  à Charles  d'Anjou. 

Entre  Astura  et  le  cap  Circeo  règne 
une  plage  couverte  de  dunes,  de  forets 
et  de  marais,  dont  la  traversée  serait 
pénible.  Il  vaut  mieux  s'embarquer 
à Astura  si  l’on  veut  visiter  le  : 

Monte  Circeo,  — rocher  isolé  à l’ex- 
trémité des  marais  Pontins,  à la  hau- 
teur de  Terracine,  formant  le  promon- 
toire de  Circé.  Le  souvenir  de  la  célèbre 
magicienne  qui  accueillit  Ulysse  sub- 
siste encore  dans  la  grotta  délia 
Maga. 

Pour  les  roules  Je  Rome  à Frosixone,  à 
TcunAcixE,  cl  pour  les  routes  Je  Rome  à 
Naples,  F.  les  II.  140,  HT. 

II. 


ROUTE  144. 

DE  MARSEILLE  A NAPLES 

VOIE  DE  MER. 

Hajraux  à vapeur.  (K.  ci  dessus,  II.  tô'J 

P • 4 4 -0 1 . • 

Pc  Martel  Ile  à Cirilii  Yttchia  ( F.  ci-dessu 
pour  la  description  du  trajet  par  mer,  R.  1 il), 
P-  Hl-Si).  Celle  ville  ii’ofl'rant  absolument 
rien  d intéressant,  on  pourrait,  pendant  le 
temps  il  arrêt  «lu  hatcuu  ù vapeur,  prendre^ 
aussitôt  qu’on  serait  débarrassé  des  forma- 
liles  de  débarquement,  un  bon  ealessino  à 
Civita  Vecchio  et  faire  une  excursion  à Cou- 
neto  (V.  p.  74)  6 h.  environ. 

De  Cività  Yecchia  A \aplrs.  (Y.  la  R.  sui- 
vante.) 

ROUTE  145. 

DE  CIVITA  VECCHIA  A NAPLES 

VOIE  DE  1ER. 

45  lieues  maritimes  — 217  k i I . — Trajet  eu 

15  heures. 

La  côte  de  l’État  romain  offre  l'as- 
pect le  plus  triste  et  le  plus  désolé.  On 
n’y  découvre  que  quelques  tours  rui- 
nées et  quelques  villages  misérables, 
dont  le  petit  port  de  Palo  est  le  plus 
considérable.  En  passant  devant  les 
bouches  du  Tibre  et  le  petit  port  de 
Fiumicino  (p.  285) , on  peut  découvrir  la 
coupole  de  S'-Pierre  de  Rome,  à une 
distance  d'environ  50  kil. — Par  un 
temps  clair  on  peut  apercevoir,  plus 
avant  dans  les  terres  et  au  N.  E.  de 
Rome,  le  mont  Soracte  et  les  mon- 
tagnes de  la  Sabine,  et  au  S.  K.  de  la 
ville  éternelle,  les  monlagnesd' Albano 
et  de  Velletri.  — A partir  de  l'eni* 
boilfchure  du  Tibre,  la  côte  basse  se 
continue  ; et  on  aperçoit , au  delà 
des  dunes  de  sable  du  rivage  de  la 
mer,  des  forêts  qui  s’étendent  tout  le 
long  du  littoral  jusqu’au  promontoire 
du  monte  Circeo  vers  Terracina.  Le 
rivage  est  presque  rectiligne  depuis 
l'embouchure  du  Tibre  jusqu'à  porto 
d’ Anzio;  là,  il  se  creuse  un  peu  et. 
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forme  une  petite  anse,  au  fond  de  la- 
uelle  est  Nettuno.  A peu  de  distance 
elà,!a  côte  marécageuse  aboutit  à une 
autre  saillie  peu  prononcée,  nommée  la 
Punta  d'Astuiu,  où  Cicéron  avait  une 
villa  et  d’où  il  s'embarqua  peu  de  temps 
avant  sa  mort.  Au  delà  de  la  ligne  de 
forêt  qui  couvre  le  rivage,  s'étendent 
les  célèbres  marais  Pontins,  et  la 
route  qui  les  traverse  et  va  aboutir  à 
Terracina.  Le  navire  atteint  la  hauteur 
du  monte  Circeo  (Circello.,  de  Circé, 
chanté  par  Homère),  le  seul  cap  im- 
portant (avec  les  promontoires  de 
Piombino  et  du  monte  Argentario)  de 
toute  cette  ligne  décotes  depuis  Li- 
vourne. — Terracina  est  située  au 
fond  du  golfe  creusé  entre  cette  pointe 
et  celle  ae  Gaëte. 

Au  delà  du  cap  Circello  cessent  enfin 
les  côtes  désolées  et  arides  ; des  mon- 
tagnes richement  boisées  s’étendent 
jusqu'à  la  mer.  Le  navire,  après  avoir 
rangé  les  golfes  profonds  de  Terracine 
et  de  Gaëte,  laisse  à droite  le  petit  ar- 
chipel des  ii.es  Palmarola,  Posza  (où 
plusieurs  Romains  illustres  furent  exi- 
lés sous  les  empereurs),  et,  plus  au 
sud,  Vendotena  (ancienne  Pandataria, 
où  furent  exilées  la  fameuse  Julie,  fille 
d’Auguste,  et  Agrippine,  femme  de 
Gcrmanicus).  — A mesurequ’on  avance 
vers  Naples,  Pile  d’Ischia  et  son  im- 
mense volcan  éteint,  YÉpomée,  at- 
tirent les  regards.  Laissant  cette  ile  à 
dr.  et,  se  rapprochant  davantage  de 
la  côte,  le  navire  passe  entre  Pile  de 
Procida  et  le  cap  Misène,  célèbres 
dans  les  souvenirs  classiques;  la  som- 
mité est  surmontée  d'une  tour.  On 
aperçoit  des  grottes  nombreuses  creu- 
sées par  la  mer  au  pied  des  rochers. 
Les  perspectives  changeantes  du  ri- 
vage et  des  iles  forment  un  spectacle 
très-intéressant  dans  cette  dernière 
partie  de  la  traversée. 

Après  avoir  doublé  le  cap  Misène, 
la  baie  assez  profonde  qui  s'étend  à 
g.  entre  ce  cap  et  l’extrémité  de  la 
colline  de  Pausilippe  (en  avant  de  la- 
quelle s’élève  la  petite  ile  de  Nisita), 


est  la  baie  de  Poüzzoles;  à dr.,  cette 
ville  s’étend  sur  le  rivage;  à g.,  en 
face  est  le  château  de  Baja.  Au  fond 
s’élèvent  le  monte  Nuovo,  le  monte 
Barbaro,  et  plus  en  arrière,  à dr.,  la 
montagne  que  couronne  le  célèbre 
couvent  des  Camaldules.  Après  avoir 
dépassé  l'ilot  de  Nisita  et  la  pointe  de 
Pausilippe,  on  aperçoit  toute  la  colline 
de  ce  nom  couverte  de  villas,  et  au  delà 
on  découvre  le  golfe  de  Naples,  et 
la  ville  couvrant  au  loin  le  rivage  et  se 
continuant  par  les  rivages  de  Portici, 
de  Résina,  jusqu’au  pied  du  Vésuve , 
dont  le  côme  volcanique  complète 
de  ce  côté  le  magnifique  tableau.  La 
pointe  qui  se  projette  en  avant  de  Na- 

tles  est  celle  du  château  de  l'Œuf. 

e château  qui  domine  la  ville  est  le 
fort  Sainl-Elme.  Au  delà  du  Vésuve, 
les  montagnes  de  Castellanare  et  de 
Sorrente,  et  les  rochers  escarpés  de 
Vile  de  Capri , triste  retraite  de  Tibère, 
forment  de  ce  côté  (opposé  à l’ile  d is— 
chia)  la  ceinture  de  l’admirable  golfe 
de  Naples,  surnommé  le  Crater. 

Le  hateau,  continuant  à avancer, 
passe  devant  le  quai  de  Chiaja  et  là 
villa  Bealc,  promenade  publique  dont 
on  aperçoit  les  arbres  le  long  du  ri- 
vage ; il  dépasse  successivement  la 
pointé  du  château  de  l'Œuf,  le  port 
militaire,  le  Môle,  et  vient  jeter  l’ancre 
en  face  du  quai  de  débarquement. 

;V.  B.  Le  débarquement  à Naples,  quand 
il  r a un  grand  nombre  de  passagers,  est  une 
opération  assez  compliquée  et  tumulLueuse. 
Quelque  désir  que  l'on  ail  de  ne  point  se 
séparer  de  son  bagage,  on  n'a  pas  toujours 
le  pouvoir  de  le  eon-erver  avec  soi,  dans  la 
barque  où  l'on  descend.  Arrive  au  lieu  du 
débarquement  (deputazione  di  Sainte),  il 
faut  avoir  soin  de  réunir  son  bagage  et  tic 
le  donner  en  garde  à une  personne  sûre  pen- 
dant qu'on  va  au  1"  étage  déposer  son  passe- 
port. — Au  lieu  de  prendre  un  porteur, 
on  fera  bien  de  prendre  une  voiture. 

/ W ' -•*  /-/ 

ROUTE  146.  • C/ . 

DE  ROME  A NAPLES 

261  kil.  — Chemin  de  fer. 

La  gare  est  place  de’  Termini,  derrière  les 
Thermes  de  Dioclétien.  — Bureau  succursal, 
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place  Monte  Cilorio  (on  y trolivc  les  ohinl- 
uils  et  on  y commande  les  voitures  à domi- 
cile. Les  bagages  sont  descendus,  chargés, 
transportés  à prix  . fixes). 

1 convoi  direct  par  jour.  — Trajet  en  8 h. 
40  min.  — Prix  : 31  fr.  80  c.;  45  fr.  40  c.; 
1T  fr.  ioc. 

Oe  Rome  à Vellelri,  traj.  en  1 h.;  prix  : 
5 fr.  55;  4 fr.  40;  4 fr.  65.  — A Ceprnno, 
traj.  en  3 h.;  prix  : 16  fr.  30;  13  fr..  7 fr. 
80.  — A San  Germano,  traj.  en5h.  15  min.; 
prix  ; 19  fr.  60;  15  fr.  63;  9 fr.  80.—  A 


’ ”J*  1 "•  mm.»  mi*  • il. 

‘Jo  ; 41  lr.  55  ; 1 i fr.  45.  — a Canerta,  en 

8 b.;  prix: 48  fr.15;  44  fr.  50;  44  fr.  95. 

Rome.  kil. 

t.iampino H 

Marino 1g 

Aibano.  2!l 

Givilà  Lavinia 55 

Vellelri 12 

Valmontone 57 

f'egni 65 

Simrgola 79 

rerenlino Kl) 

Frosinone \ 97 

Ceccano |(J5 

Poli-Castro 114 

Ceprano  (40  min.  d’arrêt).  . 144 
Isoletta  (45  min.  d’arrêt)..  . 144 

Roccasecca  152 

Aquino 157 

San  Germano 150 

Rocca  d’F.vandro 160 

Mignauo 

l’resenzano J74 

Vairano  Cajanello 1x2 

lliardo.  18X 

Teano . mi 

Sparanise â)l 

Pignatarn 207 

Capna  (Capoue)  . . . ...  217 

Santa  Maria 242 

Caserta 

Maddaloni 234 

Canrello 240 

Aeerra 447 

Casalnuovo 2iO 

Naples 461 


Pour  la  première  partie  du  trajet 
jusqu'à  Albaxo  (F.p.  27^).— On  aper- 
çoit, de  temps  en  temps,  la  mer  à 
droite. 

Jusqu’à  Frosinone  le  chemin  de  fer 
coupe  successivement  de  petits  vallons 
étroits  et  perpendiculaires  à sa  direc- 
tion, formés  la  plupart  par  des  cou- 
lées de  lave. 

Au  delà  de  la  Cecchina  (station  d'Al- 
bano),  on  passe  à côté  du  monte 
Giove,  une  des  dernières  collines  du 


croupe  volcahiqtie  des  monts  ÀlbninS  ; 
et  a peu  de  distance,  près  d’une  autre 
colline  sur  laquelle  est  pittoresquement 
située  la  petite  ville  de  Cività  Lavinia 
(Lauuvium).  — Le  chemin  de  fer, 
contournant  le  massif  des  monts  Al- 
bains,  franchit  un  viaduc  en  fer  avant 
la  station  de  : 

42  kil.  Velletri  — (Velilræ,  an- 
cienne ville  des  Volsques,  lieu  de  nais- 
sance d’Auguste).  — 12  400  hab.  — 
Les  femmes  ont  une  réputation  de 
beauté.  — (Hôtels  : la  Poste;  villa  di 
Parigi.)  Situation  pittoresque  sur  les 
pentes  du  monte  Artemisio.  La  ville 
est  mal  bâtie,  les  rites  sont  étroites, 
tortueuses  et  tristes.  — Les  seuls  édi- 
fices à citer  sont  : le  Palais  public  ; le 
palais  I.aneellotti , bàli  par  Mari. 
Lunghi  ; bel  escalier  de  marbre.  — 
L’église  San  la  Maria  dell’  Orto  possède 
une  Madone,  par  Hositi.  — La  V allas 
de  Vellelri,  l'une  des  plus  belles  sta- 
tues du  musée  de  Paris,  fut  trouvée  à 
la  distance  de  4 kil.  de  cetlc  ville. 

On  trouve  à la  station  de  Vellelri 
des  moyens  de  transport  pour  Cora, 
Norba,  Cistcrna,  Piperno,  Terraccine. 


Excursion.  — A une  distance  de  17 
kil.  S.,  on  peut  visiter  Coiia,  40U0  liali. 
(auberge),  ville  des  Volsques,  donl  une 
partie  occupe  l'emplacement  de  l’Acropole' 
antique,  stir  une  emincnce.  Murs  pélasgi- 
ques  et  d’époques  postérieures;  restes  d’un 
temple  d Hercule  (?)  servant  aujourd’hui 
d’entrée  à l’église  S.  Pietro  ; 2 colonnes 
corinlliienncs  d’un  temple  de  Castor  et 
Pollnx. 

A 9 kil . de  Cora  sont  les  ruines  deNoRsc, 
l'ancienne  Norba.  Murailles  à blocs  irré- 
guliers. 

57  kil.  Valmcestone.  — (Auberge). 
— ^ 5000  hab.  — Situé  en  amphi- 
théâtre sur  une  montagne  volcanique 
à g.,  à 2 kil.  de  la  station.  — Palais 
du  prince  Doria  Panfili,  bâti  en  46C2. 

65  kil.  Segni,  —4108  hab.  (Au- 
berge). Situé  à plus  de  5 kil.  de  la 
station.  Cette  ville,  l’antique  Signia, 
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située  sur  les  pentes  d’une  montagne, 
a des  restes  de  murailles  antiques  et 
des  portes  en  blocs  massifs  dits  cyelo- 
péens. 

79  kil.  Sgurgola.  — On  peut  aller 
de  cette  station  visiter,  à 7 kil.  : 

*^o- 

Asagni,  — 7835  liai),  (auberge),  ca- 
pitale des  Ilerniqucs.  C'est  dans  celte 
ville  (qui  fut  la  résidence  de  plusieurs 
papes)  que  BonifaceVIII,  âgé  de86ans,fut 
surpris  cl  maltraité  par  Colonnn  et  Guil- 
laume de  Nogaret,  envoyé  de  l’hilippc  le 
Bel.  — Cathédrale  du  xi°ct  du  xu"  siècle. 

— Quelques  restes  de  la  cité  antique.  Le 
cliem.  de  fer  s’élève;  le  pays  qu’il  tra- 
verse rappelle  pendant  quelques  instants 
l’aspect  des  gorges  dttllioules  de  la  Pro- 
vence. 

89  kil.  Ferentino.  — 8152  hab.  — 
(Omnibus  de  la  station  à la  ville,  dis- 
tance de4  Vil.)(Uôtel:  des  Étrangers). 

— Murailles  cyclopécnues  de  la  cité 
antique  (Ferenlinum  ).  — Sources 
d’eaux  sulfureuses.  — On  peut  aller 
d’ici  à Alatri  (F.  ci-dessous). 

La  vallée  s'élargit.  Villages  ; maisons 
de  campagne. 

97  kil.  FnosiNONE.  — (Buffet,  — 
omnibus  de  la  station  à la  ville,  2 kil.) 
(Locanda  de’  Mattéis;  di  Napoli).  7600 
hab.  — Costumes  pittoresques  des 
femmes.  — Frosinone  est  situé  sur 
un  mamelon,  à g.  du  chem.  de  fer, 
cl  présente  un  aspect  assez  pitto- 
resque. 

On  peut  de  Frosinone  faire  une 
excursion  intéressante  à Alatri;  on 
trouve  des  voitures  à la  station. 

-c-o- 

Alatri,  — 8 milles  de  Frosinone. 
12  852  hab.  (Petite  auberge  de  la  Te- 
rcsa.)  Une  route  transversale  se  dirigeant 
au  N.  vers  les  montagnes  des  Ilerniqucs 
y conduit.  Bien  de  plus  gracieux  et  de 
plus  pittoresque  que  le  premier  aspect 
d Alatri,  avec  son  acropole  au  sommet 
d une  colline.  Peu  de  villes  possèdent  des 
restes  de  construction  pélasgique  aussi 
imposants  qu’Alatri;  ils  présentent  une 


circonvallation.  Vers  la  moitié  de  la  col- 
line, on  trouve  la  première  muraille  (en- 
viron 2 milles  de  circonférence)  con- 
struite, dans  sa  partie  antique,  d’énormes 
blocs  polygones,  irréguliers,  dont  Ire  an- 
gles sont  unis  sans  ciment  avec  tant  de 
précision,  qu’ils  résistent  depuis  plus  de 
*000  ans  à faction  destructive  du  temps. 
On  entre  dans  la  ville  par  une  porte  aussi 
monumentale  que  celles  de  Tynnthe  et  de 
Mycèncs;  le  linteau  est  d’un  seul  bloc. 
L’architrave  de  la  porte,  d’un  seul  mor- 
ceau, a 5 rnèt.  de  longueur  et  près  de 
'2  de  hauteur  : des  ligures  frustes  sont 
des  œuvres  de  plastique  les  plus  ancien- 
nes qui  soient  en  Italie.  Un  faune  ou  un 
dieu  Pan,  un  phallus,  servant  de  rap- 
prochement entre  le  culte  des  anciens 
habitants  d’Alatri  et  celui  des  Pélasgcs 
arcadiens,  confirment  l’origine  pélasgique 
de  ce  genre  d’architecture  à blocs  poly- 
gones; origine  contestée  par  les  savants 
de  l’école  allemande.  — « Tous  ces  cu- 
rieux vestiges  d’uuc  civilisation  anté- 
rieure à la  fondation  de  Borne  sont  bien 
faits  pour  exciter  l'intérêt  du  voyageur  ou 
de  l’antiquaire,  et  l’on  peut  s’étonner, 
dit  M.  Noël  des  Vergers,  que  la  petite 
ville  d’Alatri  et  scs  grands  murs  ne  de- 
viennent pas  plus  souvent  le  but  d’une 
excursion  de  la  part  des  nombreux  tou- 
ristes qui  visitent  Borne  ou  la  campagne 
romaine.  » — Au  N.  E.  et  à 1 h.  12  de 
distance  d’Alatri  est  le  village  de  : 

Collepardo.  — 1000  hab.  Les  fem- 
mes rivalisent  de  beauté  avec  celles  d’A- 
latri. — Dans  le  voisinage  est  une  vaste 
caverne  couverte  de  stalactites,  célèbre 
sous  le  nom  de  grotlede  Collepardo.  — 
A 1/2  heure  de  Collepardo,  on  va  visiter 
un  abiine  connu  sous  le  nom  de  l’ozzo 
d'italia  ou  di  Anlullo.  Cet  enfoncement 
du  sol  forme  un  précipice  de  500  inèl. 
de  circonférence  et  de  60  inèt.  de  pro- 
fondeur. Des  arbustes  en  tapissent  les 
parois  et  le  fond.  Des  paysans  y descen- 
dent quelquefois  avec  des  cordes.  — On 
peut  encore  aller  visiter  (i  kil.  de  Colle- 
pardo) la  Chartreuse  de  Trisulli  Tri- 
salto). 

1 05  kil.  Ceccaxo.  — Cette  station 
est  le  point  le  plus  rapproché  d’où  l’on 
pourrait  aller  visiter,  dans  la  direction 
des  marais  Pontins,  le  village  de  Son- 
nirio.  aux  costumes  pittoresques,  qui 
a longtemps  été  un  repaire  de  bri- 
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gands.  Le  livre  d'Aboul  lui  a donné 
de  la  célébrité.  C’est  la  patrie  du  ca”- 
dinnl  Antonelli. 

La  vallée  devient  de  plus  en  plus 
coupée  de  mamelons  ; bois  de  chênes; 
culture  de  vignes  : à dr.,  montagnes 
escarpées. 

122  kil.  Ceprano  — (nommé  aussi 
Cuperano  ou  Ciperano),  3410  bab. 
(Buffet.  — Locanda  Nuova).  Fron- 
tière des  États  du  pape  ; situé  sur  la 
rivedr.  duLiri.  — Visa  du  passe-port, 
50c.;  on  change  de  voitures.  — L’an- 
tiquité de  cette  ville  est  attestée  par 
les  restes  qu’on  y a trouvés.  Quelques 
antiquaires  ont  placé  ici  la  Fregella 
des  Volsques  détruite  par  les  Ro- 
mains, que  d’autres  pensent  avoir  été 
sur  l'emplacement  de  Pontecorvo. 

<*o- 

C’est  de  Ceprano,  ville  frontière  des 
Etats  romains,  qu’on  |>eut  aujourd’hui 
visiter  le  plus  aisément  les  localités  qui 
suivent.  Plus  tard,  les  chemins  de  fer  du 
centre  de  l’Italie  rendront  cette  partie  de 
la  Péninsule  plus  accessible  au*  voya- 
geurs. Outre  la  grande  route  qui  va  à 
Sera,  l’importance  manufacturière  d’isola 
- et  d’Arpino  contribue  à maintenir  en  lion 
état  les  voies  de  communication. 

Abce,  — 1500  hah.  Douane  frontière. 
On  croit  que  c’est  l’ancienne  ville  d’^lr- 
canum,  où  Quintus  Cicéron  avait  une 
propriété.  Nous  pensons  qu’on  lira  ici 
avec  plaisir  une  lettre  de  Cicéron  à Atli- 
cus  (V,  1),  dont  la  sœur  avait  épousé 
Quintus,  frère  de  l’orateur.  Elle  contient 
le  récit  d’une  de  ces  misérables  tracasse- 
ries de  ménage  qui  ne  font  pas  défaut 
même  à la  vie  des  grands  hommes.  Cicé- 
ron, se  rendant  à son  gouvernement  de 
Ciiicie,  s’arrêta  en  passant  chez  son  frère 
à Arce.  « Lorsque  nous  y fûmes  arrivés, 
mon  frère,  s’adressant  à votre  sœur,  lui 
dit  : Pomponia,  invite  les  femmes,  moi, 
j’inviterai  les  hommes,  et,  comme  je  puis 
en  juger,  il-  était  impossible  de  mettre 
plus  de  douceur,  soit  dans  les  paroles, 
soit  dans  le  ton  et  les  manières.  Elle  ré- 
pondit: Je  ne  suis  donc  pas  la  maîtresse 
ici?  Et  cela,  j’imagine  parce  que  Statius 
(affranchi  de  Quintus)  nous  avait  précé- 
dés pour  faire  préparer  le  repas.  Voilà, 
me  ait  mon  frère,  ce  que  j’ai  à essuyer 
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tous  les  jours  1 Je  dissimulai  la  peine  que 
cela  me  faisait.  Elle  ne  voulut  pas  se 
mettre  à table  avec  nous;  et  mon  frère 
lui  ayant  envoyé  quelques  plats,  elle 
les  renvoya...  J’allai  coucher  à Aquinum. 
Mon  frère,  qui  vint  me  joindre  le  lende- 
main, me  dit  que  sa  femme  n’avait  pas 
voulu  se  mettre  au  lit  avec  lui,  et  qu’en 
le  quittant,  elle  avait  eu  à son  égard  les 
mêmes  manières.  » — On  a trouvé  ici 
plusieurs  inscriptions  portant  le  nom  de 
Cicéron.  — Un  excellent  chemin  conduit 
d’Arce  à Arpino. 

Iso/.a,  — construit  sur  une  île  entre 
deux  bras  du  Lirit.  (Auberge.)  4827  lmb. 
(Les  femmes  de  ce  canton  sont  remar- 
quables par  leur  beauté;  costume  grec.) 

— Fabriques  de  draps,  de  toile,  do  pa- 
piers. — Une  curiosité  peu  connue,  ce 
sont  les  cascades  du  l.iris,  dignes  de 
rivaliser  avec  celles  de  Tivoli.  La  plus 
belle  vue  est,  dit-on,  depuis  la  montagne 
de  San  Giovenale.  — A un  kil.  des  casca- 
des. un  couvent  de  .San  Dotnenico  Abbate 
s’élève  sur  une  île  triangulaire  de  la  rivière 
Fibrène  (avant  que  celle-ci  tombe  dans 
le  Liris);  île  et  rivière  dont  parle  Cicéron 
(F,  ci-dessous'..  On  pense  que  cet  édifice 
occupe  l'emplacement  de  sa  villa. 

Arpino  — ( Arpinum , lieu  denaissance 
de  Marius  et  de  Cicéron,  et,  dans  les 
temps  modernes,  du  peintre  Giuseppe 
Ccsari,  connu  sous  le  nom  du  cavalière 
d’Arpino).  5 milles  d’isola.  13450  bab. 
Position  pittoresque  sur  une  double  col- 
line. On  désigne  l’emplacement  de  la 
maison  de  Marius  à Palazzo  Castello. 
Quant  à celle  de  Cicéron,  on  la  place 
plus  loin  (d’après  la  description  qu’il  en 
a laissée),  dans  l’ile  San  Paolo,  formée- 
par  le  Fibreno  (Fibrenus  , avant  sa  jonc- 
tion au  l.iris.  Voici  comment  Cicéron  parle 
de  cette  localité  : 

« Attiras  : Comme  nous  nous  sommes 
assez  promenés,  voulez-vous  que  .nous 
allions  nous  asseoir  dans  Pile  qui  est  sur 
le  Fibrene?...  — Cicéron  : Volontiers  • 
c’est  un  lieu  qui  me  plaît.  Lorsque  j’ai  la 
liberté  de  m’ansenter  quelques  jours,  sur- 
tout dans  celle  saison,  je  viens  chercher 
les  charmes  et  l’air  pur  de  ce  lieu.  Mais 
j’ai  encore  uneantre  raison  de  m’y  plaire  : 
c’est  qu’à  proprement  parler,  c’est  ici  ma 
vraie  patrie  et.  celle  de  mou  (rère.  Vous 
voyez  cette  villa  et  ce  qu’elle  est  aujour- 
d’hui ; elle  a été  agrandie  par  les  soins 
de  notre  père.  Il  était  d’une  laiblesanté, 
et  c’est  la  qu’il  a passé  dans  l’étude  des 
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lettres  presque  toute  sa  vie.  C’est  en  ce 
lieu  que  je  suis  né.  Aussi  je  ne  sais  quel 
charme  s’y  trouve  qui  touche  mon  cœur 
et  mes  sens,  et  me  rend  ce  séjour  encore 
plus  agréable.»  [De  Legibus,  11,  1.) 

Arpino  se  livre  a la  fabrication  de  draps 
grossiers.  Des  inscriptions  attestent  que 
ce  genre  d'industrie  y existait  déjà  dans 
l'antiquité.  — L’église  Santa  Maria  di 
Cività  occupe  remplacement  d'uu  teniplc 
de  Mercure  l/marius  ; et  celle  de  San 
Michèle  celui  d'un  temple  des  Muses.  — 
L’Acropole  de  l’ancienne  ville  volsque  est 
située  sur  la  hauteur.  Parmi  ses  restes  de 
murailles pélasgiques  on  admire  uneportc 
porta  dell’  Arco ) à ouverture  triangu- 
laire, pour  ainsi  dire  ogivale,  construite 
en  immenses  blocs  de  pierre  sans  ciment. 

Sora,  — 12515  hab,  (auberge),  a con- 
servé son  nom  antique.  — Ruines  d’un 
château  féodal  et  murailles  pélasgiques. 
— De  Sora  on  peut  aller  à San  Germano 
par  Atina. 

Atjma,  — 1747  hab.,  située  sur  une 
colline  au  pied  des  Apennins,  12  mil.  de 
Sora,  11  mil.  de  San  Germano.  — Restes 
do  constructions  polygones.  — D'Atina  à 
San  Germano  la  route  descend  continuel- 
lement. Vis-à-vis  du  village  Sont’  Elia 
est,  au  N.  0.  du  montCassin,  le  monte 
t'.airo,  du  haut  duquel  on  a une  vue 
magnifique  et  des  plus  étendues. 

Excursion  au  lac  de  Celano  depuis 
Sora. 

lie  Sora  le  chemin  se  dirige  au  N.  0. 
à travers  l’étroite  vallée  de  Itoveto,  ar- 
rosée par  le  Liris.  — A environ  12  mil. 
de  Sora,  ontrouve  Balsorano.  5000  bah., 
le  village  le  plus  important  de  la  vallée, 
sur  les  pentes  d’une  éminence  Couronnée 
par  le  château  des  Piccolomini.  A l’O.  les 
montagnes  élevées  du  voisinage  sont  cou- 
vertes d’épaisses  forêts,  où  abondent  les 
lou|»s,  les  ours  et  le  lynx  (pie  les  paysans 
nomment  gatto  pat  do.  — A 14  kil.  de 
Balsorano.  sur  une  hauteur,  à dr.  de  la 
route,  est  Cività  d’Astika,  conservant  le 
nomd’Antinates,  l’ancienne  ville desMar- 
ses.  Continuant  à se  diriger  au  N.,  ou  ren- 
contre, 5 kil.  plus  loin.  Civitella  Ro- 
veto,  2180  hab.;  — environ  0 kil.  au- 
dessus  de  cette  localité,  la  route,  resserrée 
dans  une  gorge,  monte  à Capistrkllo, 
2025  liai».  — C'est  au  pied  qu’aboutit  le 
canal  de  décharge  (cmissario),  creusé  à 
travers  le  mont  Salviano,  et  auquel  l'em- 
pereur Claude  lit  travailler  50000  escla- 


ves pendant  onze  ans,  pour  remédier  aux 
crues  périodiques  du  lac,  qui  menacent 
sans  cesse  la  population.  — De  Capistrello 
la  route,  s’élevant  dans  la  montagne,  at- 
teint un  point  d’où  on  a une  très-belle 
vue  sur  le  lac  de  Celano,  et  sur  l’Apen- 
nin, <pie  domine  au  N.  le  Yelino (altitude 
2495  met.).  Elle  descend  ensuite  (7  kil.) 
sur  : Avezzano,  4718  hab.  (auberge), 
principale  ville  du  district  ; territoire  cou- 
vert de  vignes  et  d’amandiers.  Château 
des  Barberini.  Une  avenue  d'arbres  d'un 
kil.  conduit  d’Avezzano  au  lac.  — 8 kil. 
E.  d’Avezzanu  est  le  bourg  de  Cei.axo, 
6500  hab.  (auberge),  situé  sur  une  hau- 
teur à environ  5 kil.  du  lac. 

De  Celano  à Solmonn  environ  55  kil. 
par  une  roule  de  montagnes  à travers 
un  pays  sauvage,  souvent  infesté  de  bri- 
gands.'— De  Solmonn  à Aquila,  50  kil. 

Lac  de  Celano  ou  Fucino 

Ce  lac,  situé  dans  les  Abruzzes,  au  S.  E. 
d’Avezzano  et  du  monte  Velino,  une  des 
plus  hautes  montagnes  de  l'Apennin  na- 
politain, est  enfermé  entre  deux  hautes 
ramifications  des  Apennins.  Ses  bords  ne 
présentent  qu'une  bande  étroite  de  ter- 
rain marécageux,  au  delà  duquel  s'élè- 
vent des  montagnes.  Il  a 16  kil.  de  long 
sur  12 de  large.  Sa  surface  est  estimée  à 
14000  hectares.  On  croit  qu’il  occupe  le 
fond  d’un  ancien  cratère.  Sa  profondeur 
ne  dépasse  pas  15  mèt.  au  milieu  du  lac. 
Par  suite  de  son  élévation  au-dessus  de 
la  mer  (665  mèt  ),  il  gèle  quelquefois 
sur  les  bords  ; certains  hivers  rigoureux, 
il  a même  été  complètement  couvert  de 
glace.  Il  n’a  pas  d'écoulement  visible,  et 
ses  crues  subites  et  dont  la  cause  est  in- 
connue, ont  amené  quelquefois  des  cata- 
clysmes. Ce  lac  est  poissonneux.  Il  offre 
des  beautés  pittoresques,  surtout  au  S. 
et  à TE.  Les  serpents  pullulent  dans  le 
voisinage,  et  les  habitants  ont  conservé 
l’habileté  des  Marses  leurs  ancêtres  dans 
l’art  de  les  charmer.  La  première  pensée 
du  dessèchement  du  lac  Fucino  est  due 
à Jules  César,  mais  ce  fut  l’empereur 
Claude  qui  tenta  de  la  mettre  à exécu- 
tion; il  employn  50 000  hommes  dans  ce 
travail,  qui  dura  onze  ans  et  épuisa  le 
trésor  public.  Pour  faire  écouler  le  trop- 
plein  du  lac,  il  fallait  conduire  les  eaux 
dans  la  rivière  Liri,  qui,  après  un  cours 
d’environ  250  kil.,  va  se  jeter  dans  la 
Méditerranée,  sous  le  nom  de  Garigliano, 
près  de  Gaëte.  Et  pour  arriver  à ce  pésql- 
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Ut,  il  fallait  creuser  un  tunnel  d’environ 
G kil.  de  longueur,  à travers  des  terrains 
composés  de  calcaires,  de  sables,  et  d’ar- 
giles, sans  être  aidé  pour  ce  travail  des 
moyens'  que  fournissent  aujourd'hui  les 
instrumenlsde précision,  sans  poudre,  etc. 
I.es  résultats  ne  répondirent  pas  à l’at- 
tente. A l’occasion  de  l'inauguration  de 
l'émissaire  et  du  dessèchement,  Claude 
donna  un  combat  naval  de  galères  à trois 
et  quatre  rangs  de  rames  et  montées  par 
1 9 (100  gladiateurs.  La  garde  prétorienne 
bordait  le  rivage  dans  des  embarcations, 
pour  fermer  toute  issue  à la  fuite  des 
malheureux  combattants.  Les  rives  du  lac 
et  les  collines  formaient  un  vaste  amphi- 
théâtre où  se  pressait  une  foule  immense 
de  spectateurs.  Les  gladiateurs  ayant  crié 
selon  l’usage  : « Salut,  Empereur,  nous 
te  saluons  avant  de  mourir  » (morituri 
te  salutanl);  et  Claude  distrait  leur  ayant 
rendu  leur  salut,  ils  virent  là  une  for- 
mule de  grâce,  et  ne  voulurent  plus  com- 
battre. Mais  Claude,  s’élançant  de  son 
siège  et  courant  cà  et  là,  par  menaces  et 
ar  prières,  finit  par  les  décider  à com- 
attre.  Suétone,  Claude,  21.)  «Le  com- 
bat. quoique  entre  des  criminels,  dit 
Tacite  (Ann.  xu,  57),  fut  digne  des  plus 
braves  soldats.»  Claude  était  revêtu  d’un 
habit  de  guerre  magnifique,  et  Agrippine 
portail  une  chlamvde  d’or.  Le  spectacle 
achevé,  on  ouvrit  les  écluses;  mais  l’é- 
coulement ne  réussit  pas,  probablement 
par  suite  d'un  éhoulemenl  dans  l'intérieur 
de  l’émissaire.  Il  fallut  recrcuser  le  canal. 
On  donna  une  nouvelle  fêle,  où,  les  me- 
sures étantmal  prises  encore,  l’eau,  se  pré- 
cipitant trop  violemment,  détruisit  le  pont 
de  bateaux  sur  lequel  étaitClaude.  Agrippine 
profita  de  sa  terreur  pour  accuser  (cl  avec 
raison)  Narcisse,  directeur  de  ces  travaux, 
de  cupidité  et  de  vol.  — Trajan,  Adrien, 
l’empereur  Frédéric  II,  Alphonse  .1", 
firent  exécuter  de  nouveaux  travaux, 
qui  furent  repris  au  xvii*  et  au  xvtii”  siè- 
cle. En  1 820  le  gouvernement  napolitain 
entreprit  de  déblayer  et  de  restaurerl’é- 
missairede  Claude;  mais  ces  travaux  pro- 
visoires furent  encore  abandonnés,  et  les 
eaux  du  lac,  qui  montaient  toujours, 
envahirent  de  nouveau  l’émissaire.  — 
Enfin  en  1855,  une  compagnie  naiioli- 
taine,  à la  tête  de  laquelle  était  le  ban- 
quier Torlonia,  'a  été  formée  ivour  re- 
prendre ces  travaux.  On  a calculé  que 
rabaissement  des  eaux  du  lac  doit  ren- 
dre à la  culture  16000  hectares,  et  que 
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la  vente  des  terrains  quadruplera  le  ca- 
pital engagé.  Ils  commencèrent  en  1854. 
l'ne  digue  fut  construite  ]iour  isoler  du 
lac  la  tête  de  l’émissaire.  En  1855  on 
commença  les  travaux  de  la  galerie  sou- 
terraine ; un  éhoulemenl  de  plus  de 
100  mèt.  l’avait  séparée  en  deux  branches, 
dont  l'une  était  inondée  et  l’autre,  pleine 
de  boue,  de  déblais,  île  fragments  de 
bois.  Lorsque  les  travaux  du  nouvel  émis- 
saire étaient  déjà  achevés  sur  une  lon- 
gueur de  4500  mèt,,  il  fallut  creuser  un 
canal  et  une  galerie  pour  faire  écouler 
dans  l’émissaire  les  eaux  du  lac  quirnon- 
laient  de  plus  en  plus  et  devenaient  me- 
naçantes pour  les  travailleurs.  Cet  écou- 
lement fut  l’objet  d une  solennité  le 
9 août  1802.  Le  niveau  du  lac  étant 
abaissé  d’environ  5 mèt.,  les  ouvriers  à 
l'abri  des  infiltrations  pourront  facile- 
ment terminer  les  I 401)  mèt.  de  l’ancien 
émissaire,  qui  restent  à agrandir  et  à 
consolider.  Le  débouché  de  l'antique  émis- 
saire  était  à peine,  moyennement,  de 
9 mèt.  carrés  et  demi  ; le  nouveau  a été 
porté  à 20  mèt.  (Le  dernier  directeur  des 
travaux  était  M.  ae  Montrichcr,  ingénieur 
français  qui  a amené  les  eaux  de  la  Du- 
rance à Marseille,)  (Extrait  d'un  travail 
de  M.  L.  Amoto  : Clazelta  officiale  del 
liegno  d'Italia .) 

Nous  reprenons  maintenant  le  che- 
min de  fer  de  Rome  à Naples.  La  par- 
tie du  trajet  qu'on  parcourt  ici  est  une 
des  plus  pittoresques  de  la  route.  On 
côtoie,  à g.,  une  ligne  de  montagnes 
rapprochées,  et  on  parcourt  un  plateau 
planté  de  hautes  futaies  dair-semées 
et  parsemé  de  vignes  et  de  pâturages. 

124  kil.  de  Rome,  Isoletta.  — C'est 
à cette  station  qu'est  le  bureau  de 
douane.  — Remblais;  tranchées.  Plu- 
sieurs viaducs  jetés  sur  des  torrents 
se  succèdent  rapidement.  — Vue  inté- 
ressante sur  les  Apennins  et  sur  le 
moule  Casino  qui  domine  le  célèbre 
monastère  de  ce  nom. 

152  kil.  Rocca  secca,  — sur  les 
collines  à g.  du  chemin  de  fer.  — 
Pays  riche  et  peuplé.  — La  vallée  s'é- 
largit et  forme  un  cirque  magnifique, 
où,  sur  la  g.,  s'élève  le  Mont-Cassin. 

157  kil.  Aquinq  — (Aquinum),  — 
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1544  iiab.  Celte  ville,  lieu  de  nais- 
sance de  Juvônal,  était  très-peuplée 
au  temps  de  Strabon  ; il  v a de  nom- 
breux restes  antiques  dansle  voisinage. 

— A près  de  4 kil.  au  S.  d'Aquino 
est  : 

Poktecorvo,  — ville  et  district  de  7500 
bab.  — Située  sur  la  g.  du  Garigliano. 
Sons  le  premier  Empire,  Bernadotte  fut 
nommé  prince  de  Ponlecorvo.  — Ce  di- 
strict, restitué  en  1815  au  pape,  formait 
ainsi  que  Bénévent  une  enclave  dans  le 
royaume  de  Naples.  Elle  appartient  au- 
jourd'hui au  royaume  d'Italie. 

150  kil.  SanGermano,  — 8786  bab. 
(Hôtels  : Reale  ; délia  villa  Varrone  ; 
villa  Rapido.hors  de  la  ville.)  On  peut 
y séjourner  (peu  confortablement) 
pour  faire  de  la  des  excursions.  Cette 
ville,  située  au  pied  du  monte  Casino, 

« sur  un  pan  de  montagne,  pauvre  et 
laide,  à ruelles  caillouteuses,  grim- 
pantes, » occupe  remplacement  d’une 

Eartiedela  ville  volsqucde  Casinum. 
'église  del  Crocefisso  offre  des  restes 
de  construction  antique.  Un  bout  de 
l’ancienne  voie  a encore  des  traces  de 
l’ornière  des  chars,  comme  à Pompei. 
Restes  d'un  théâtre  et  d'un  amphi- 
théâtre, bâti  aux  frais  d'une  matrone 
delà  ville,  Umidia  Quadratilla.  — Sur 
les  bords  du  ïiapido,  ruines  de  la 
villa  de  Varron.  Antoine  s’empara  de 
ce  domaine;  et  de  cet  asile  de  la 
science  il  fit  un  lieu  d’orgies.  Cicéron 
le  lui  reproche  amèrement  (Philip.  ,11, 
41) . « Bibebatur,  ludebatur,  voine- 
batur.  0 tecta  ipsa  misera!  Quam dis- 
pari domino  ! » — Au-dessus  de  la 
ville,  château  féodal  où  les  soldats  de 
Manfred  furent  taillés  en  pièces  par 
ceux  de  Charles  d’Anjou. 

A côté  et  à l'O.  de  la  ville  s'élève  la 
montagne  si  connue  sous  le  nom  de 
monte  Casino.  « Sur  la  dr.,  la  montagne 
disloquée  porte  un  château  féodal.  Sur 
la  g. , on  monte  par  une  route  en  zig- 
zag (1  h.  50  min.).  A la  cime,  sur  une 
esplanade  s'étend  le  grand  couvent  du 
Mont-Cassin,  carré,  étageant  ses  ter- 
rasses.» C’est  lh  que  S'  Benoit  jeta,  en 


529,  sur  l’emplacement  d’un  temple 
d’Apollon,  les  fondements  du  célèbre 

Monastère  du  Mont-Cassin. 

* Ce  berceau  des  ordres  religieux,  dit 
Valéry,  est  comme  le  Sinnï  du  moyen 
âge  et  de  l’histoire  monastique.  Il  con- 
serve encore  au  dehors  l'aspect  d’une  ci- 
tadelle, aspect  que  justifient  les  événe- 
ments dont  il  fut  le  théâtre.  Il  fut  pillé 
par  les  Lombards  en  589;  brillé  par  les 
Sarrasins  en  884  ; plus  tard,  dépouillé 
par  les  Normands;  enfin  détruit  par  les 
tremblements  de  terre  de  1549  et  1649. 
Au  milieu  du  naufrage  de  la  civilisation, 
ses  religieux  sauvèrent  par  leurs  copies 
les  ouvrages  des  grands  nommes  de  1 an- 
tiquité. » Cette  congrégation  bénédictine 
ne  fut  pas  toujours  gardienne  vigilante 
et  éclairée  de  scs  trésors  littéraires. 
Quand  Boccace  visita  le  monastère,  il 
trouva  la  bibliothèque  ouverte,  sans  porte, 
envahie  par  la  poussière,  les  livres  mu- 
tilés par  les  moines,  qui,  pour  gagner 
quelques  sous,  en  arrachaient  les  feuilles 
pour  y écrire  de  petits  psautiers  qu’ils 
vendaient  aux  femmes  et  aux  cillants.  Le 
commentateur  de  Dante,  Benvenutn  da 
Imola,  qui  nous  a conservé  ce  récit,  le 
termine  par  ce  trait  d’indignation  peu 
cicéronien  : N une  ergo,  o vir  studiose, 
frange  tibi  capul  pro  faciendo  libros! 

« Le  monastère  du  mont  Cassin  réunissait 
dans  son  enceinte  tous  lesarts,  métiers  et 
professions,  logés  dans  des  bâtiments  sé- 
parés. » « Sur  500  habitants  du  mona- 
stère, dit  M.  Taine,  il  y a 20  moines  et 
environ  150  élèves.  » Les  membres 
doivent  avoir  une  fortune  indépendante.» 
Les  revenus,  qui  étaient  de  plus  de  100000 
ducats,  ne  sont  plus  que  de  20000  aujour- 
d’hui. Nonobstant,  les  religieux  conti- 
nuent à exercer  une  cordiale  hospitalité 
complète.  Il  n’y  a pas  de  tronc. 

On  entre  par  une  grotte  sombre  qu’on 
dit  avoir  été  la  cellule  de  S‘  Benoit.  Au 
milieu  de  la  cour  est  une  citerne  ornée 
des  statues  de  S*  Benoit  et  de  sa  sieur 
jumelle  S*'  Scholastique.  Le  cloître  est 
entouré  de  colonnes  de  granit  provenant 
de  l'ancien  temple  d’Apollon. 

L’intérieur  de  l’église  est  d’une  ri- 
chesse de  déco  ratiou., .prodigieuse  La 
porte  du  milieu  fut  commandée  à Con- 
stantinople par  l’illustre  abbé  Didier,  de- 
puis le  pape  Victor  III,  qui  faisait  copier 
par  ses  religieux  Homère,  Virgile,  Horace, 


Provinces  napolitaines,  route  l it). 

Térence,  Théocrite,  de.  On  y a sculpté 
en^  lettres  d’argent  les  noms  îles  terres, 
châteaux  et  villages  dépendant  du  mo- 
nastère. A la  nef  du  milieu  on  voit  la  : 
Consécration  de  l'église  par  le  pape 
Alexandre  II  (1071),  fresque  vantée,  de 
Imcci  Giordano,  que  l’on  y voit  vêtu  à 
l’espagnole  « Il  poursuit  tellement  le 
brillant  et  l’agréable  que  cette  fresque  de 
1 entrée  est  une  somptueuse  et  tumul- 
tueuse parade  d'opéra.  » Il  a peint  la 
chapelle  du  S'-Sacrernent  et  la  voûte  de  la 
net.  — On  signale  une  crosse  d’or  comme 
un  ouvrage  de  Cellini  ?).  — L’orgue 
est  cité  comme  un  des  plus  beaux  de 
I Italie.  — Dans  la  chapelle  souterraine, 
dite  il  Sticcurpo,  reposaient  les  corps 
réunis  de  S1  Benoit  et  de  sa  stcur.  Les 
peinturesde  Marco  de  Sienne  et  de  Maz- 
zaroppi  sont  altérées  par  l’humidité.  — 
Au  réfectoire  : Multiplication  des  pains, 
de  Fr.  et  Le  and.  da  Bassano. 

La  bibliothèque  contient  environ  40000 
volumes  (Taine),  parmi  lesquels  des  édi- 
tions rares  et  des  manuscrits.  Le  plus  an- 
cien manuscrit  est  le  commentaire  d’Ori- 
gène  sur  l’Epitre  de  S'  Paul  aux  Romains, 
de  569;  puis  viennent  des  sermons  de  S1 
Augustin;  Frontinus,  De  aquæductibus ; 
un  Virgile  du  xiv*  siècle;  copie  d’un  autre 
en  caractères  lombards  du  x»  siècle,  avec 
des  vers  achevés  et  suppléés,  qui  ne  sont 
pas  imprimés;  un  livre  de  prières  avec 
des  miniatures  de  Bart.  Fabio  de  San- 
dalio,  de  1469.  1 — Collection  considé- 
rable de  lettres  de  Mabillon,  Montfaucon, 
Ruinai  t,  Muratori,  Mazzochi,  Tirahoschi, 
adressées  à D.  Erasme  Gattola,  bibliothé- 
caire pendant  quarante  ans,  mort  en 
1754,  et  auteur  de  l’Histoire  en  4 vol., 
in-fol.  de  l’abbave  du  Mont-Cassin.  — 
Les  archives  sont  riches  de  800  diplômes 
originaux  ; le  plus  ancien  est  celui  d'Aion, 
prince  de  Bénévent,  daté  de  884.  — La 
tour  (qu’on  croit  avoir  été  bâtie  par  S* 
Benoît)  a quelques  restes  de  peintures  par 
Giordano,  le  Monrealese,  I ' Espagnolet 
et  le  chev.  d ’Arpin. 

Le  trajet  de  S.  Germano  à Capoue  est 
la  partie  la  plus  accidentée  du  parcours  : 
grands  remblais;  grandes  tranchées; 
torrents;  viaducs. 

Au  delà  de  San  Germano,  on  a une 
belle  vue  Sur  Rocca  d'Evandro.  — Les 
montagnes  se  rapprochent,  le  pays 
prend  un  aspect  plus  sauvage.  - La 
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voie  coupe  plusieurs  fois  le  torrrent 
qui  coule  dans  une  vallée  étroite. 

160  kil.  Rocca  d’Evandro,  — 2560 
hab.,  sur  une  montagne  à la  g.  du  Ga- 
rigliano.  — Profonde  tranchée  de  2 kil . 
dans  le  tuf,  à ciel  ouvert. 

1 67  kil.  Mignano.  — On  se  rapproche 
de  la  plaine. 

174  kil.  Presenzano,  — 980  hab.,  à 
g.  à l’entrée  d’une  large  vallée. 

182  kil.  Cajanello  (Vairano),  — 
950  hab. 

188  kil.  Riardo,  — 1504  hab.,  sur 
une  colline.  Château.  Grotte  curieuse 
dite  de  Séjan,  près  de  laquelle  est  une 
source  d’eau  acidulé  minérale, 

194 kil.  Teano  (Teanum),  — 12000 
hab.,  situé  au  S.  E.  de  la  montagne 
ftoeen  Mon/ina,  ancien  volcan  éteint. 
Ville  fondée  par  les  Ausoni.  Le  consul 
Fulvius  y fit  mourir  par  la  liache  tous 
les  sénateurs  de  Capoue,  qui  avaient 
pris  parti  pour  Anmbal.  Ruines  d’un 
théâtre;  restes  d’un  amphithéâtre. 
Vaste  château  féodal. 

201  kil.  Sparanise. — Commune  île 
2770  âmes.  - 207  kil.  Pignataro,  de 
5400  âmes. 

217  kil.  Capoue  (Capua  Nuova),  — 
10745  hab.  ( Auberges  : la  Posla  ; Festa  ; 
Belvedere.)  Ville  forte  sur  le  Vulturne. 
Elle  fut  bâtie  au  ix*  siècle;  ses  forti- 
fications jjnt  été  refaites  par  Vauban, 
et  en  1855.  Les  femmes  ont  une  répu- 
tation de  beauté.  — En  1501,  César 
Borgia  et  les  troupes  de  Louis  XII,  roi 
de  France,  entrèrent  par  surprise 
dans  Capoue.  7000  hab.  furent  massa- 
crés; la  ville  fut  pillée.  Beaucoup  de 
femmes  se  précipitèrent  pour  échap- 
per au  déshonneur.  Une  tour  avait 
servi  de  refuge  à un  grand  nombre 
d’entre  elles  ; Borgia  choisit  les  qua- 
rante plus  belles  et  les  envoya  dans 
son  palais  à Rome.  — La  cathédrale 
possède  quelques  monuments  anti- 

Îues  ; une  statue  du  Christ,  d’après  de 
acroix,  par  BoUiglieri  (elle  a été 
attribuée  à Bernin). 

222  kil.  Santa  Maria  di  Capua  (sta- 
tion). 


17 


route  146.  — 

Capua  nuova  — est  éloignée  de  4 kil. 
environ  de  la  célèbre  Capoue,  où  Anni- 
bal  alla  chercher  le  repos  après  la  bataille 
de  Cannes.  L’ancienne  Capoue  occupait 
l’emplacement  où  s’élève  aujourd’hui 
Santa  Maria  di  Capca.  Elle  fut  fondée 
par  les  Pélasge3.  1a»  Etrusques  s’en'  em- 
parèrent avant  la  fondation  de  Rome. 
Elleportait  le  nom  de  Vui.turnum,  qu’elle 
échangea  contre  celui  de  Ci  pua,  lors- 
qu’elle tomba  au  pouvoir  des  Samnites, 
puis  ensuite”  à celui  des  Romains,  qui 
traitèrent  les  habitants  avec  une  cruauté 
inouïe,  en  punition  du  secours  qu’ils 
avaient  prête  à Annibal.  Ils  tirent  vendre 
à l’encan  les  habitants,  battre  de  verges  et 
décapiter  les  sénateurs.  Après  avoir  été  dé 
nouveau  florissante  sous  les  empereurs, 
elle  fut  ravagée  par  les  barbares.  Elle  fut 
dans  un  temps  une  des  premières  villes 
de  l’Italie.  Elle  comptait  500  000  hab. 
Cicéron  porte  à 40  000  le  nombre  de  gla- 
diateurs qu’on  y dressait.  Son  amphi- 
théâtre pouvait  contenir  60000  specta- 
teurs. On  croit  que  c’est  le  plus  ancien 
amphithéâtre  de  l’Italie  et  qu'il  servit 
de  modèle  aux  autres.  Cet  amphithéâtre 
de  style  toscan,  avait  250  mèt.  de 
long,  150  de  large.  11  n’en  reste  que 
les  constructions  souterraines  des  por- 
tions de  la  cavea  sous  les  gradins  et 
quelques  arcades  du  portique.  Il  fut 
restauré  par  Adrien.  Quand  les  Sarrasins 
• détruisirent  Capoue  au  iv* siècle,  ils  con- 
vertirent l'amphithéâtre  en  citadelle,  et 
alors  il  fut  entièrement  détruit. 

Du  chemin  de  fer  on  peut  aperce- 
voir devant  soi,  à l’horizon,  le  cône 
du  Vésuve 

228.  kil.  Caseru.  — (Caser ta  et 
Quartieri , 50511  hab.)  — Le  palais 
de  Caserte,  en  face  duquel  est  la  sta- 
tion du  chemin  de  fer,  fut  construit  en 
1752  par  Charles  111,  sur  les  dessins 
de  Vanvitelli.  11  est  bâti  en  travertin, 
de  forme  quadrangulaire,  elles  quatre 
corps  de  logis  correspondent  presque 
avec  les  quatre  points  cardinaux.  Cha- 
cune des  grandes  cours  intérieures 
forme  un  palais  carré  de  79  mèt.  20 
de  long  sur  52  mèt.  80  de  large.  Les 
avant-corps  des  extrémités  étaient  des- 
tinés, dans  le  plan  de  Vanvitelli,  à sup- 
porter des  belvédères  k deux  étages, 
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qui  ne  furent  pas  exécutés.  La  façade 
principale,  dépourvue  de  ces  adjonc- 
tions, est  d'un  aspect  monotone  ; elle 
ne  compte  pas  moins  de  240  fenêtres. 
La  façade  exposée  au  S.  présente  trois 
magnifique^  portails  correspondant  aux 
trois  autres  de  la  façade  opposée.  Le 
portail  du  milieu  introduit  sous  un 
portique,  que  soutiennent  64  colonnes 
de  marbre,  et  qui  offre  au  centre  une 
belle  perspective  sur  les  4 cours.  — 
Le  grand  escalier  est  un  beau  mor- 
ceau d’architecture.  La  chapelle  est 
riche  en  marbres  et  en  dorures.  Le 
tableau  du  mailre-aulel  et  celui  du 
Mariage  de  la  Vierge  sont  par  Bonito  ; 
la  Présentation  au  temple  est  de  Ra- 
phaël Mengs.  — Le  théâtre  a 16  co- 
lonnes provenant  du  temple  de  Séra- 
pis  à Pouzzoles. 

« Une  plus  grande  conception  de  pa- 
lais, dit  Quatremère  de  Quincy,  n’existe 
pas  en  Europe.  Si  le  xvi*  siècle  a produit, 
quoique  dans  des  masses  nioins  considé- 
rables, des  palais  d'un  style  d’architec- 
ture plus  sévère,  plus  riche  en  détails  clas- 
siques et  d’une  plus  haute  harmonie,  ce- 
pendant l’avantage  du  palais  de  Vanvi- 
telli est  d’être  un  tout  immense  réduit  â 
la  plus  simple  expression  ; un  dans  cha- 
cune de  ses  partit»,  simple  avec  variété, 
complet  sous  tous  les  rapports.  L’architecte 
dut  a de  favorables  circonstances  de  ter- 
miner lui  seul  toute  sa  construction  dans 
le  cours  d’un  petit  nombre  d’années.  Aussi 
le  palais  ressemble-t-il  à ces  ouvrages 
qu’on  appelle  coulés  d’un  seul  jet.» 

Un  jardin  rappelant  le  goûl  de  Versail- 
les, avec  une  grande  pièce  d’eau  et  des 
bosquets  d'arbres  verts,  s'étend  derrière 
le  château.  A l’extrémité  de  la  pièce 
d’eau  est  une  grande  cascade  alimentée 
par  des  eaux  amenées  d’une  distance  de 
près  de  40  kil.  La  partie  la  plus  re- 
marquable du  travail  est  l'aqueduc  de 
Maddaloni,  dont  il  a été  parlé  ci-dessus. 

Au  N.  du  parc  de  Caserte  sont  à S. 
Leocio  un  parc  pour  la  chasse  royale  et 
une  manufacture  fondée  en  1789  par  Fer- 
dinand I". 

254  kil.  Maddaloni. — 16940  hab. 
— A peu  de  distance  de  la  ville  est  un 
aqueduc  qui  attire  journellement  la 
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visite  des  voyageurs.  Ce  magnifique 
-travail,  connu  sous  le  nom  de  Ponte 
delta  valle  ou  di  Miuldaloni,  sert  à 
amener  l’eau  à Caserte.  11  fut  construit 
sous  Charles  111  par  Vanvitelli.  11  pré- 
sente trois  rangs  d’arcades  ; celui  du 
l>as  en  a 19  ; celui  du  milieu,  28,  et 
le  supérieur  45.  La  hauteur  totale  est 
de  57  mèt.  82. 

240  kil.  Cancello,  — 1075  hab., 
situé  dans  une  plaine  où  l'air  n’ost  pas 
salubre. 

C'est  d'ici  que  paî  t un  embranchement  de 
i hein.  de  fer  (de  45  kil.)  se  dirigeant,  par 
No/a  (K.  R.  155),  l'aima  (0875  liab.),  Samo, 
Godola,  San  Giorgio,  à San  Severino.  — 
Trajet  en  1 h.  22  min.  — Prix  : I"  cl.,  5 fr.: 
Il*  cl.  2 fr.  30  c.;  Ut-  cl.,  t lr. 

247  kil.  Acerra,  — 11274  hab., 
ville  d’origine  antique  (Acerræ),  qui 
fut  détruite  par  Annihal.  Territoire 
marécageux  et  malsain.  Le  chemin  de 
fer  traverse  des  canaux  (Régi  Lagni) 
destinés  à procurer  l’écoulement  de 
l’eau  des  marais  ; il  côtoie  aussi  un 
aqueduc  amenant  de  l’eau  à Naples.  • 

250  kil,  Casai,  nuovo,  — 5800  hab., 
situé  dans  un  territoire  des  plus  fer- 
tiles, mais  exposé  à la  mal’aria. 

201  kil.  Naples.  — La  station  est 
à l’extrémité  de  la  ville,  loin  des  hô- 
tels. On  devra  se  hâter  de  prendre 
une  voiture  de  place.  On  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  son  bagage. 

ROUTE  147. 

DE  ROME  A NAPLES 
1"  Par  les  IBarais  PontinaetTerracine. 

N.  II.  I, 'ouverture  du  chem.  de  fer  entre 
Rome  et  Naples,  qui  a eu  lieu  en  février 
1863,  fera  abandonner  désormais  la  route 
par  Terracine  par  la  majeure  partie  des 
voyageurs. 

De  Rome  à Velletri,  encheiu.  de  fer, 42  kil. 

— Trajet  en  1 h.  5 min.  — Prix  : 1" cl., Sfr. 
55  f.;  IP  cl.,  4 fr.  40  c.;  III'  cl.,  2 fr.  65  c. 

— I.a  diligence  pour  Terracine  part  de  la 
station  de  Velletri. 

Postes. 


De  Velletri  à Cisterna 1 

Torre  de’  Tre  ponli 11/2 

Rocca  di  Fiumc 1 

Mesa 1 
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Ponte  Maggiore 1 

Terracine 1 

Fondi  (royaume  de  Naples) 11 '2 

(Un  5'cbeval,  sans  réciprocité.) 

Itri . 1 

Mola  di  Gaota 1 

(Un  5*  cheval  de  Kola  i ltri.) 

üarigliano 1 

(Un  5*  cheval,  sans  réciprocité.) 

Santa  Agata  di  Sessa 1 

(Un 3'  cheval  sans  réciprocité.) 

SparanisC  (on  peut  prendre  le  .chem. 

de  fer  pour  Naples) 1 

Capouc  1 

A versa..  1 

Naples 11/2 

Les  rôtîtes  entre  Rome  et  Naples 
sont  bonnes  ; celle  par  Terracine  est 
une  des  meilleures  de  l'Italie.  — Pen- 


dant une  partie  du  trajet,  on  suit  la 
via  Appia. 

Pour  la  description  de  la  première 
lartic  de  la  route  jusqu’à  Velletri,  voir 

146. 

Velletri.  — (K.  R.  146,  p.  291.) 

Reprenant,  à partir  de  Velletri,  la 
route  de  poste,  on  a,  en  approchant 
de  Cisterna,  une  belle  vue  sur  les  ma- 
rais Pontins,  la  mer  à l’horizon,  et  le 
monte  Circeo  (P.  ci-dessous). 

Cisterna,  — 1595  hab.  (Auberge: 
la  Poste.  — iV.  B.  Le  guide  anglais  de 
Murray,  d’après  diverses  indications 
ui  lui  sont  transmises,  recommande 
e ne  pas  coucher  k Cisterna,  à cause 
du  danger  de  la  mal’aria.) — On  croit 
que  cette  ville  est  près  de  l'emplace- 
ment des  Très  Tabernw,  une  des  an- 
tiques stations  de  la  via  Appia,  entre 
Rome  et  Capoue,  dont  il  est  question 
dans  les  écrivains  latins,  et  où  S‘  Paul 
eut  la  première  entrevue  avec  les 
chrétiens  de  Rome.  — Les  vastes  fo- 
rêts de  chênes  de  Cisterna  ont  été  long- 
temps un  lieu  de  repaire  pour  les  bri- 
gands ; pour  la  sûreté  de  la  route,  on 
a coupé  les  arbres  des  deux  côtés.  Les 
marats  Pontins  étaient  déjà  mal  famés 
dans  l’antiquité.  Juvénal  (sat.  iii)  parle 
de  ses  terreurs  de  tomber,  dans  Rome 
même,  sous  le  poignard  des  brigands 
qui,  délogés  des  marais  Pontins,  des- 
cendent dans  la  ville  comme  à une  cu- 
rée. 
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Torre  de'  Tre  Ponti,  — maison  de 
poste.  C’est  ici  que  commencent  les 
marais  Ponlins. 

-O  O- 

Marais  Ponlins *.  — Ils  s'étendent 
depuis  ici  jusqu'à  Terracine,  entre  un 
appendice  des  Apennins  et  une  ligne 
de  dunes  boisées  qui  les  sépare  de  la 
mer,  depuis  AsLura  (où  Cicéron  avait 
une  villa)  jusqu’au  mont  Circeo  et  à 
Terracine.  Ils  ont  32  kil.  de  longueur 
et  12  dans  leur  plus  grande  largeur, 
et  une  superficie  de  1 8 846  hectares. 
La  pente,  presque  nulle,  a contribué  à 
l’extension  des  marais,  alimentés  par 
les  cours  d'eau  descendant  des  mon- 
tagnes àl'E.  D’un  autre  côté,  les  dunes 
de  sable  du  côté  de  la  mer  forment  un 
obstacle  à l'écoulement.  Les  eaux  sta- 
gnantes s'élèvent  à 2 mèt.  dans  les 
parties  basses,  d'octobre  au  printemps  ; 
elles  entretiennent  la  mal'aria,  qui 
fait  de  cette  contrée  une  sorte  de  aé- 
sert  abandonné  aux  troupeaux  de  buf- 
fles. A une  certaine  époque  elle  aurait 
été  très-peuplée.  Pline  le  Nat.  (III,  9) 
cite  un  témoignage  d'où  il  résulterait 
qu’on  y trouvait  33  villes.  On  suppose 
qu’Appius  Claudius  fit  construire  la 
voie  Appia  sur  ces  marais:  150  ans 
après  lui,  le  consul  Corn.  Celhegus  y 
fit  des  travaux  ; César  et  Auguste  en 
firent  également.  Les  papes  essayèrent 
à leur  tour  au  moyen  â^e,  de  dessé- 
cher ces  marais  ; mais  c est  à I’ie  VI 
que  l’on  doit  la  plus  grande  améliora- 
tion (de  1777  à 1781)  :il  rétablit  en 
partie  la  voie  Appienne,  abandonnée 
en  1580,  et  restaura,  sous  le  nom  de 
canal  Pie,  le  canal  d’Auguste,  sur  le- 
quel s’embarqua  Horace  (Sat,,  I,  v)  ; 
ce  canal  se  rend  dans  un  autre,  creusé 
par  un  neveu  de  Léon  X,  et  qui  dé- 
bouche dans  la  mer,  près  de  Terracine. 
Axe  principal  d’écoulement,  ce  canal 
reçoit  latéralement  des  canaux  secon- 
daires, appelés  fosses  milliaires,  parce 

‘ De  t'rony,  Description  hydroyraph.  et 
kistor.  des  marais  Vnntins,  l*aris,  1R25.  In-t 
pi  allas. 
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qu’ils  correspondent  aux  anciennes 
bornes  de  la  voie  Appia.  Malgré  ces  - 
travaux,  l’air  n’a  rien  perdu  de  son  in- 
salubrité. Ces  canaux  sont  souvent  ob- 
strués par  des  plantes  ; leur  puissance 
de  végétation  est  telle,  qu’en  coupant 
celles  qui  embarrassent  le  fond,  on  par- 
vient à faire  baisser  les  eaux  de  50  cen- 
timètres. Une  multitude  de  ponts  sont 
jetés  sur  ces  canaux,  navigables  pour 
des  bateaux  portant  1 1 à 12  tonneaux. 
La  route,  bordée  d’ormes  et  de  peu- 
pliers, forme  une  longue  avenue  qui 
côtoie  le  naviglio  Grande.  — Les 
arlies  de  ces  marais  qu’on  a pu  livrer 
la  culture  sont  d’une  fertilité  remar- 
quable. 

Entre  Tre  Ponti  et  Bocca  di  Fiume, 
on  trouve  Foro  Appio,  qui  a conservé 
son  nom  antique.  C’est  ici  que  s’em- 
barqua Horace,  et  il  parle  de  ce  lieu 
comme  rempli  de  bateliers  et  de  ta- 
verniers  fripons: 

• Inde  limim  Appi 

Diffnrtum  nautis,  caiiponibus  alquc  ma- 

lignis. 

Sat.  I.  v. 

Cette  localité  est  aussi  consacrée  par 
le  souvenir  de  S1  Paul  : « Les  frères  de 
Home  vinrent  au-devant  de  nous  jus- 
qu'au forum  d'Appius  et  aux  Très  Ta- 
bernæ.  » (Actes  des  Apôtres,  c.  28.) 

A moitié  distance  entre  Cistema  et 
Terracine,  une  route  se  dirige  des  ma- 
rais Pontins  vers  Seiïè,  — (>850  bah. 
On  y voit  des  restes  de  murailles  anti- 
ques’ et  les  ruines  d’un  temple.  — Une 
route  va  de  Sezzè  à Pii-erno  — ((>  kil. 
S.),  3692  liab. 

De  Piperno  on  peut  aller  visiter,  à quel- 
ques kil.  S.,  Sonnino  (V.  p.  292).  Une 
route  va  de  Piperno  à Frosixone  (30  kil. 

n.  e.;. 

On  passe  successivement  à Bocca  di 
Filme;  Mesa  et  Poste  Maggiore. 

En  approchant  de  Terracine,  on  a, 
à dr.,  le  monte  Circeo  ou  Circello  (le 
Promontorium  Circseum  desancieus), 
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du  haut  duquel  la  vue  embrasse  un 
magnifique  panorama  depuis  Rome 
jusqu’au  Vésuve  (les  habitants  le  dé- 
signent sous  le  nom  de  monte  di  San 
Felice,  nom  d’une  petite  ville  au  pied 
méridional  de  la  montagne).  Le  ro- 
cher isolé  à l’extrémité  des  marais 
Ponlins  servit,  suivant  les  légendes 
poétiques,  de  retraite  à la  magicienne 
Circé,  dont  le  souvenir  s’est  perpétué 
jusqu’à  nos  jours  dans  le  nom  aegrotta 
delta  Maga,  donné  à une  caverne  ta- 
pissée de  stalactites.  Homère  place  dans 
une  autre  île  cette  célèbre  magicienne, 
qui  changea  en  pourceaux  les  compa- 
gnons d’Ulysse.  — La  végétation  du 
Midi  s’annonce  par  les  palmiers,  les 
agaves,  etc... 

Terracina — (Anxur  des  Volsques, 
Trachina  des  Grecs),  ville  frontière 
des  Etats  Pontificaux,  où  les  passe- 

Ïiorts  sont  visés  ( on  paye  1 paui  ) . — 
inviron  5000  hab.  — (Hôtels  : la 
Poste,  albergo  Reale,  auberge  au  bord 
de  la  mer.)  Cette  ville,  fondée  par  les 
Volsques,  est  dans  une  situation  pitto- 
resque, à la  sortie  des  marais  Pontins, 
et  à l’extrémité  d'une  chaîne  de  col- 
lines aboutissant  à la  mer,  de  manière 
à laisser  à peine  place  pour  la  route. 
Elle  se  ressent  de  l’insalubrité  des 
marais  voisins.  Elle  fut  dans  l’antiquité 
une  station  maritime  importante.  On 
y trouve  des  ruines  des  divers  peuples 
qui  l’ont  possédée.  — La  Cathédrale, 
en  stvle  byzantin-italien,  est  construite 
sur  remplacement  d’un  temple  d’A- 
pollon ou  de  Jupiter  Anxurus,  « d’où 
proviennent  les  colonnes  du  baldaquin 
de  l’intérieur.  » Au-dessus  de  la  ville 
sont  des  restes  de  murs  pélasgiques. 
— Les  ruines  du  Palais  de  Théodorio, 
situé  sur  le  haut  d’un  rocher,  d’où 
l’on  a une  très-belle  vue  sur  les  marais 
Ponlins  et  une  ligne  de  côtes  étendue, 
méritent  d’être  visitées.  On  trouve  à 
volonté  des  guides  pour  y conduire 
moyennant  une  faible  rétribution.  — 
11  ne  reste  de  l'ancien  port,  construit 
ar  Antoine  Pie  et  aujourd’hui  encom- 
ré,  que  les  anneaux  auxquels  on 
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amarrait  les  navires,  et  qui  se  trouvent 
à côté  de  l’auberge. 

Au  delà  de  Terracine,  la  route  entre 
la  mer  et  les  rochers  forme  un  défilé 
célèbre  dans  les  guerres  des  Romains 
contre  les  Samnites. 

Torre  de’  CofiFim  est  le  dernier  vil- 
lage du  territoire  de  l'Église.  Plus  loin 
on  franchit  la  porte  d’un  château, 
Portei.la,  où  est  la  douane  de  la  fron- 
tière du  royaume  d’Italie. 

Laissant  à g.  Monticeli.i,  et  à dr.  le 
lac  de  Fondi,  sur  les  bords  duquel 
fleurit  jadis  la  ville  d'Amyclæ,  dont 
aujourd'hui  on  ne  pourrait  même  dé- 
signer la  place,  on  arrive  à Fondi.  On 
est  maintenant  entré  dans  la  terra  di 
Lavoro  (terre  de  Labour)  ou  la  Cam- 
pant a Félix. 

Fondi  — ( locanda  Barbarossa  ) , 
5000  hab.  — Petite  ville  d’aspect  assez 
misérable.  La  rue  principale  est  sur  la 
voie  Appienne.  — On  visite  dans  le 
couvent  de  dominicains  la  cellule  dans 
laquelle  étudiait  S'  Thomas  d’Aquin . 

Les  montagnes  des  environs  de  Fondi 
produisent  le  fameux  vin  cceeabe,  si 
estimé  des  anciens.  Les  vins  de  ce  terri- 
toire conservent  encore  aujourd’hui  leur 
réputation.  — Pendant  plusieurs  siècles 
Fondi  servit  de  repaire  aux  brigands  qui 
infestaient  naguère  encore  le  pays.  Un 
des  plus  célèbres  fut  Michèle  Pezza,  né 
à Itri,  connu  sous  le  nom  de  Frà  Dia- 
volo  ; il  devint  chef  d’une  bande  nom- 
breuse, surprit  et  massacra  un  grand 
nombre  de  soldats  français,  isolés  ou  en 
petits  détachements,  et  coupait  la  com- 
munication entre  Naples  et  Home.  11  pil- 
lait le  pays  et  brûlait  les  villages  au  nom 
de  la  reine  Caroline.  Quand  il  tomba  au 
ouvoir  des  Français,  on  trouva  sur  lui 
es  lettres  de  la  reine  et  de  Sidney  Smith, 
dans  lesquelles  elle  l’appelait  t mon  ami  », 
et  où  on  lui  donnait  le  titre  de  colonel  de 
l’armée  de  Sicile.  Condamné  àmort  pour 
ses  crimes,  il  mourut  lâchement,  dit  un 
historien  napolitain,  en  exhalant  des 
blasphèmes  contre  les  augustes  amis  qui 
l’avaient  poussé  à sa  dernière  entreprise. 
On  l’avait  envoyé  de  Sicile  avecolM) mal- 
faiteurs tirés  des  galères,  qui  furent  tués 
ou  pris. — Au  N.  E.,  à Sora,  un  autre 
brigand,  plus  féroce  encore,  un  meunier 
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nommé  Mammone,  prêtait  aussi  son  appui 
à la  cour  pendant  les  guerre-;  civiles,  et 
recevait  également  des  lettres  dans  les- 
quelles Ferdinand  et  Caroline  le  nom- 
maient « mon  général  et  mon  ami.  » Il  tua 
au  moins  400  Français  ou  Napolitains  de 
sa  propre  main.  11  faisait  venir  ses  prison- 
niers afin  de  les  égorger  pendant  ses  re- 
pas, pour  se  récréer  avec  sa  bande  au 
spectacle  de  leur  agonie  douloureuse. 
On  ne  saurait  raconter  les  actes  effroya- 
bles, les  instincts  de  bète  féroce  de  ce 
monstre,  et  on  ne  les  croirait  pas  si  le 
récit  n’en  avait  été  fait  par  un  conseiller 
d’Etat,  magistrat  intègre,  qui  raconte 
comme  historien  eL  affirme  comme  té- 
moin". 

Au  xvi»  siècle,  Ferdinand  d’Aragon 
donna  Fondi  à l’rosper  Colouna.  Sa 
veuve,  Julia  Gonzaga,  une  des  plus  bel- 
les femmes  d’Italie,  y vivait  au  milieu 
des  larmes,  lorsque,  en  1534,  un  frère 
du  célèbre  corsaire  Barberoussc  tenta  de 
l’enlever  en  débarquant  à l’improvistc 
pendant  la  nuit,  pour  la  donner,  dit-on, 
à Soliman  II.  Julia,  éveillée  par  les  cla- 
meurs des  Turcs,  eut  le  temps  de  se 
mettre  en  sûreté  dans  la  montagne.  Le 
féroce  musulman  exhala  sa  colère  sur  la 
ville,  qu’il  mit  à feu  et  à sang;  et  plu- 
sieurs femmes  furent  conduites  en  escla- 
vage. En  1574,  elle  fut  saccagée  une  se- 
conde fois  par  les  Turcs. 

Itri,  — 6180  hab.,  situé  sur  une 
éminence  qui  domine  un  château  en 
ruines. 

A mesure  qu'on  avance,  la  vue  éten- 
due qu’on  a ae  la  mer,  de  l’ile  d'Is- 
chia,  la  beauté  du  paysage  et  les  sou- 
venirs classiques  présentent  un  double 
intérêt. 

On  voit  à dr.  de  la  route,  dans  une 
vigne,  une  tour  ronde  sur  une  base 
carrée  et  ombragée  par  un  caroubier  ; 
celte  tour  a reçu  de  la  tradition  le  nom 
de  tour  de  Cicéron,  et  plusieurs  an- 
tiquaires pensent  que  c’est  son  tom- 
beau. — Le  village  Castellone  est  con- 
sidéré comme  occupant  l’emplacement 
de  l'ancienne  Formix,  ville  célébrée 
par  Horace,  qui  compare  ses  vins  à 
ceux  de  Falerne. 

Mou  di  Gaeta.  — (Hôtels  : villa  di 
Cicerone;  Posta.)  8000  hab.  — La 


villa  du  prince  Caposele,  transformée 
aujourd’hui  en  une  fort  belle  auberge, 
est  sur  l’emplacement  du  Prxdium 
Fomiianum,  où  Cicéron  s’était  réfugié 
et  où  il  fut  assassiné  par  les  sicaires 
d’Antoine.  Les  bains  de  Cicéron  se  dis- 
tinguent au  milieu  de  ruines,  au  bas 
des  terrasses  d’orangers  qui  sont  der- 
rière l’auberge. 

Il  faut  se  détourner  un  peu  de  la 
route  si  l’on  veut  visiter  Gaète  ; on  y 
va  de  Mola  di  Gaeta  (4  milles)  en  sui- 
vant le  bord  de  la  mer. 

Gaete,  — 46  544  hab.  Cette  ville 
fut  fondé  par  Enée  en  l’honneur  de 
Cajeta,  sa  nourrice.  « Æternam  mo- 
riens  famam,  Caieta,  dedisti.  » (Vir- 
gile.) — C’est  aujourd'hui  une  for- 
teresse importante  ; elle  était  consi- 
dérée comme  la  clef  du  royaume  de 
Naples.  Pie  IX  s’y  réfugia  et  y résida 
en  1850.  Elle  a soutenu  de  nombreux 
sièges;  le  dernier  en  4864,  lorsque 
l’ex-roi  de  Naples,  François  II,  s’y  en- 
ferma. Protégée  par  l’isolement  et  la 
force  de  sa  situation,  elle  développa  su 
liberté  sous  la  souveraineté  dérisoire 
des  empereurs  d’Orient  ; elle  eut  ses 
consuls  soumis  à l’élection  populaire, 
et  ne  perdit  son  indépendance  qu’au 
xu*  siècle.  La  ville  est  bien  bâtie.  Avec 
ses  vergers  d’orangers  et  dq  citron- 
niers, dit  Valéry,  elle  est  d’un  aspect 
ravissant.  Les  femmes,  belles  et  mises 
d’une  manière  pittoresque,  portent 
dans  leurs  cheveux  de  jolies  tresses  en 
rubans  ; ces  cheveux,  au  lieu  d’ètre  de 
ce  noir  éclatant  des  Italiennes,  sont 
d'un  châtain  presque  dair.  » Sur  le 
point  le  plus  élevé  du  promontoire 
s'élève  la  torre  d'Orlando,  tour  de 
Roland,  qui  est  l'ancien  tombeau  de 
Lucius  Munacius  Plancus,  qu’on  aper- 
çoit de  la  route  entre  Itri  et  Mola. 
Parmi  les  autres  vestiges  d’antiquités, 
il  faut  citer  une  colonne  à 42  faces, 
sur  lesquelles  sont  gravés  les  noms  des 
42  vents  en  grec  et  en  latin.  — Dans  la 
citadelle  est  le  tombeau  du  célèbre  con- 
nétable de  Bourbon.  — La  cathédrale 
(S'-Erasme)  possède  un  lableau  de 
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P.  Véronèse,  et  l’étendard  offert  par 
Pie  V à don  Juan  d'Autriche,  général 
des  années  chrétiennes  à Lépante, 

-O  O- 

On  donne  le  nom  de  golfe  de  Gaëteà 
cette  portion  de  la  mer  Tyrrhénienne 
dont  cette  ville  occupe  le  fond.  A 70 
kil.  environ  est  le  groupe  des  îles  Pon- 
ces (Ponza);  les  principales  sontPonza, 
Palmarola  et  Zannone.  — Plus  au  S., 
entre  ce  groupe  et  l’ile  d'ischia,  sont 
les  Iles  ue  Y’andotena  (Ventotene)  et 
San  Stefano.  La  première  est  l’ancienne 
Pandataria,  qui  servit  de  lieu  d'exil 
à la  fameuse  Julie,  fille  d’Auguste,  à 
cause  de  sa  vie  dissolue  ; à sa  fille  Agrip- 
pine, veuve  de  Germanicus;  à Octavie, 
sœur  de  Britannicus,  et  femme  de  Né- 
ron ; elle  n’avait  encore  que  vingt  ans 
lorsqu’on  lui  ouvrit  les  veines  par  ordre 
de  I’oppée,  à qui  on  porta  sa  tête. 

En  partant  de  Mola,  on  entre  dans 
la  plaine  déserte  du  Garigliano,  et  on 
trouve  les  restes  d'un  aqueduc,  d’un 
théâtre  et  d’un  amphithéâtre  qui  ap- 
partiennent probablement  à l’ancienne 
Miniurnes,  près  des  marais  de  laquelle 
Marius  alla  se  cacher  pour  se  dérober 
aux  poursuites  des  solaats  de  Sylla.  — 
La  ville  dcTitAETTo,  7200  hab.",  qu’on 
aperçoit  sur  une  éminence,  à g.  de  la 
route,  est  dans  le  voisinage  de  cette 
ville  antique.  — Au  delà  de  ces  ruines 
s’étend  le  fleuve  Garigliano  <Liris),  qui 
sépare  le  Latium  de  la  Campanie.  On 
traverse  sur  un  pont  de  fer,  construit 
en  1832,  ce  fleuve  au  cours  lent,  le 
taciturnus  arnnis  d'Horace. 

C’est  un  peu  au-dessus  de  ce  point  que 
se  livra,  en  1503,  sur  la  rive  d \ de  cette 
rivière,  la  bataille  de  Garigliano,  que 
perdirent,  par  leur  indiscipline,  les  Fran- 
çais, dédaignant  d’obéir  a un  seigneur 
italien,  le  marquis  de  Mantouc,  et  à la 
suite  de  laquelle  Gonzalve  de  Cordoue, 
avec  ses  Espagnols,  plus  patients  et 
mieux  disciplinés,  s’empara  de  Gaëte. 
C’est  peu  de  temps  auparavant  que  le 
chev.  Bayard  défendit  seul  le  passage  du 
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pont  contre  un  grand  nombre  d’Espa- 
gnols, conduits  par  I’cdro  de  Paz,  a le- 
quel n'avoit  pas  deux  coudées  de  haut, 
mais  de  plus  hardye  créature  n’eust-on 
sceu  trouver.  — Le  bon  chevalier,  qui 
désiroil  toujours  estre  près  des  coups, 
s’étoit  logé  joignant  du  pont...  si  dure- 
ment lui  assailly,  que  sans  trop  grande 
chevalerie,  n'eusl  sceu  résister...  et  à 
coups  d’épée  se  défendit  si  très-bien,  que 
les  Espagniols  ne  sçavoient  que  dire,  et 
11e  cuydoieut  point  que  ce  fust  ung 
homme.  » 

On  quitte  ici  la  voie  Appienne,  qui 
se  prolonge  sur  le  rivage  de  la  mer 
jusqu'à  l’embouchure  du  Volturno 
'Vulturnus).  Elle  passe  à Mondragone, 
emplacement  de  l'ancienne  Sinuessa, 
où  Horace,  dans  son  voyage  à Bl  indes, 
rencontra  ses  amis  Plotius  Varius  et 
Virgile. 

0 qui  complexus  et  gaudia  quanta  fucrunt  ! 

Après  avoir  traversé  la  plaine,  au  delà 
du  Garigliano,  la  route,  d'où  on  a de 
belles  échappées  de  vue  sur  les  Apen- 
nins, s’élève  jusqu’à  : 

Santa  Agata.  — {Auberges  : la 
Posta;  Casanuova.)  On  remarque  à g. 
la  ville  de  Sessa  (Suessa  Arunca), 
19000  hab.  , située  sur  une  montagne 
volcanique.  On  y a découvert  des  restes 
antiques. 

On  peut  aller  visiter  (5  milles  N.  E. 
de  Sessa)  la  ville  de  Rocca  Monfina, 
4900  hab.,  et  le  massif  volcanique  où 
elle  est  située. 

Au  delà  de  Santa  Agata  on  traverse 
le  petit  village  de  Cascano,  situé  au  pied 
du  mont  Massico,  conservant  son  nom 
antique,  célèbre  par  le  vin  dont  parle 
Horace.  Le  mont  Massique  est  cette 
petite  chaîne  de  collines  au  N.  E,  de 
Mondragone,  qui  sépare  la  Campanie 
du  Latium.  Elles  contenaient  plusieurs 
vignobles  renommés  ; le  vignoble  de 
Falerne  était  situé  dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  ces  collines. 

Une  poste  au  delà  de  Santa  Agata, 
la  route  atteint  Sparanise  (station  du 
chemin  de  fer  de  Rome  à Naples  (K. 
la  route  précédente,  p.  297). 
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De  Capûuk  (K.  p.  297)  à Naples, 1 
par  le  chemin  de  fer  ou  par  la  roule 
de  voitures  qui  passe  à A versa,  et  tra- 
verse un  territoire  fertile. 

Aversa,  — 18515  hab.,  ville  fondée 
au  xi*  siècle  par  les  Normands.  11  y a 
une  célèbre  maison  d'aliénés,  établie 
par  Mural.  Peintures  de  Soliméne , à 
l’église  de  l’Annunziata. 

Naples. — (P,  R.  149.) 

ROÜTE  148, 

DE  ROME  A NAPLES 

Par  Tivoli,  Vicovaro,  Arsoli,  Tagliacozzo, 
Avvezzaso  (lac  Celano),  Civitei.la  IIoveto, 
Sora,  Armso,  Isoletta  et  San  Gehmaro  (che- 
min de  fer). 

N.  B.  Quelques  voyageurs,  connais- 
sant déjà  les  deux  routes  de  Rome  à 
Naples,  par  le  chem.  de  fer  et  par  les 
marais  Pontins,  et  ne  craignant  pas  de 
s'exposer,  pendant  une  excursion  de  quatre 
à cinq  jours  environ,  au  mauvais  régime 
de  sales  et  détestables  auberges,  pour- 
ront prendre,  pour  se  rendre  à Naples, 
cette  roule  riche  en  scènes  pittoresques 
et  qui  leur  permettra  de  voir  le  lac  Ce- 
lano.  Ils  devront  se  renseigner  à Rome, 
non-seulement  sur  la  sécurité  de  la  route, 
mais  encore  sur  les  moyens  de  transport. 

(Pour  la  description  de  la  première 
partie  de  la  route,  jusqu’à  Tivoli  et 
Vicovaro  , V.  Environs  de  Rome , 
p.  281  ).  — Au  delà  de  Vicovaro,  par- 
venu au  couvent  de  San  Cosimato,  on 
laisse  à g.  la  vallée  de  la  Licenza,  qui 
mène  à la  villa  d’Horace  (p.  281).  On 


continue  à remonter  la  vallée  de  l’A- 
nio,  que  l’on  côtoie  à dr.  ; — à la  hau- 
teur du  village  de  Roviano,  on  quitte 
la  vallée  de  l’Anio,  qui  se  dirige  à dr. , 
vers  Subiaco,  et  l’on  se  dirige,  au  N., 
vers  : 

Arsoli,  — 1611  hab.,  situé  sur  une 
colline,  dans  un  territoire  produisant 
du  vin,  des  olives,  des  feuilles  de  mû- 
rier.  Palais  Massimi.  — Entre  Arsoli 
et  Tagliacozzo  (environ  25  kil.),  la 
route  n’est  praticable  qu’à  cheval.  — 
On  passe  à Carseoli,  commune  de 
5400  âmes  ; — puis  à Roccacerhi,  sur 
une  hauteur  d’où  l’on  a une  vue  éten- 
due. 

Tagliacozzo,  — 6800  hab.  (environ 
45  kil.  de  Tivoli.)  — A quelques  kil. 
S. de  la  ville,  on  va  visiter  un  site  pit- 
toresque, où  le  Liris  prend  sa  source. 
— 8 kil.  au  delà  de  Tagliacozzo,  on 
trouve  Scurcola,  3050  hab.  C’est  près 
de  là  qu’eut  lieu  la  bataille  (26  août 
1268)  où  Conradin  fut  vaincu  par 
Charles  d’Anjou.  — De  Scurcola  se  di- 
rigeant verslelac  de  Celano,  on  arrive 
(7  kil.)  à: 

Awezzàko  — (sur  cette  ville  et 
le  lac  Celano,  V.  la  R.  146,  p.  294).  — 
On  trouve  à Avezzano  des  services  de 
voitures  publiques  pour  continuer  1e 
voyage  dans  la  direction  de  Naples. 

Nous  renvoyons  également  à la  p . 29  4 
pour  les  détails  relatifs  à Cafistrei.lo, 
aux  localités  de  la  vallée  du  Liri,  à 
Sora,  Arpino,  Arce. 

A la  station  d’IsoLETTA  on  repren- 
drait le  chemin  de  fer  pour  Naples. 


ANCIEN  ROYAUME  DE  NAPLES 


APERÇU  GÉNÉRAL 

Le  royaume  de  Naples  occupait  la  partie  méridionale  de  la  péninsule  italienne, 
et  formait,  avec  la  Sicile , le  royaume  des  Deux-Sicii.es.  Il  était  borné  au  N.  et  au 
N.  O.  par  les  États  de  l’Église,  à l’O.  et  au  S.  O.  par  la  mer  Tyrrhéuieuue,  au  S. 
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par  la  mer  Ionienne,  à l’E.  par  l’Adriatique.  — La  superficie  des  provinces  napoli- 
taines (sans  la  Sicile)  est  de  88114  kil.  carrés. 

Cotes.  — Elles  présentent  à l’O.  les  golfes  de  Gaëte,  de  Naples,  de  Salcrnc,  de 
Policaslro  cl  de  Santa  Eufemia;  au  S.,  ceux  de  Squiliaccet  deTarente;  ce  dernier 
compris  entre  les  deux  grandes  presqu'îles  que  projette  celte  extrémité  d'Italie.  Les 
côtes  sur  l’Adriatique,  plus  unies,  n’offrent  qu’un  seul  golfe,  celui  de  Manfredonia. 
De  Tarenle  à Manfredonia,  la  côte  est  basse  et  plate,  et  au  N.  de  Manfredonia  le 
rivage  est  rocheux  et  escarpé.  — Les  îles  sont:  à l'O.,  les  îles  volcaniques  de  Pal- 
inarola,  Ponza,  Ischia,  Procida,  Capri,  les  îles  de  Lipari  ; et  à l’E.  le  petit  groupe  des 
îles  Tremiti. 

Montagnes.  — La  chaîne  des  Apennins  traverse  le  royaume  de  Naples  dans  toute 
sa  longueur.  Elle  forme,  au  N.,  le  plateau  des  Abruzzes.  La  province  de  l’Abruzzc 
ultérieure  II*  est  un  pays  âpre,  peu  cultivé,  renfermant  de  vastes  pâturages  et  (;à  et 
là  des  vallées  fertiles.  Les  sommets  des  montagnes  sont  généralement  couverts  de 
neige,  et  leurs  flancs  revêtus  d'immenses  forêts  de  chênes  et  de  pins.  Les  plus  hautes 
montagnes  sont:  le  monte  Coruo  (au  N.  E.  d’Aquila),  dont  le  sommet,  le  Gran 
Saxso  d'Italia,  le  point  culminant  des  Apennins,  a 2823  met.  *;  et  le  monte  Velino 
(2428  mèt.).  Cette  dernière  montagne  s’élève  au  N.  du  lac  Fucino,  le  plus  grand  lac 
du  royaume  napolitain.  — Au  plateau  des  Ahruzzes  succède  celui  du  Samnium.  Là, 
la  chaîne  apennine  se  divise  en  deux  rameaux  :l’un,  abrupt  et  de  400  à 500  mèt., 
couvert  de  pâturages  et  de  bois,  traverse  la  Calabre  et  va  d’un  côté  finir  au  S.,  au 
cap  Spartivento , et,  de  l’autre,  interrompu  un  instant  par  le  détroit  de.  Messine,  il 
se  prolonge  dans  la  Sicile;  l’autre  rameau,  de  moins  de  550  mèt.,  et  revêtu  de 
beaux  pâturages,  traverse  la  rouille  et  se  termine  au  cap  Leuca.  Ces  chaînes  et  leurs 
contre-forts  partagent  le  sol  en  un  grand  nombre  de  vallées,  « séparées  les  unes 
des  autres,  et  dont  les  populations,  isolées  entre  elles,  vivent  un  peu  à la  façon  des 
clans.  Aussi  les  races  diverses  sont-elles  encore  faciles  à reconnaître,  tant  l’assimi- 
lation a été  incomplète.  » — L’orographie  du  royaume  de  Naples  offre  un  intérêt  par- 
ticulier par  sa  formation  volcanique  cl  les  phénomènes  dont  elle  est  encore  le  théâtre. 
Ixis  anciens  volcans  ne  se  rencontrent  pas  dans  la  partie  centrale  des  Apennins.  Ils 
sont  tous  sur  le  versant  S.  0.  de  la  chaîne,  une  seule  montagne  exceptée,  le  mont 
Voilure,  près  de  Melfi.  Les  plus  remarquables  sont  les  groupes  de  Santa  Fiore  et  de 
Vilerlte,  celui  du  Latium,  ceux  de  Santa  Agata  et  de  Rocca  Monlina,  vers  Sessa  (terre 
de  Labour),  enfin  celui  de  Naples,  le  seul  qui  présente  un  volcan  en  activité. 
Pour  la  description  des  phénomènes  volcaniques,  voir  le  Vésuve  et  les  environs  de 
Naples. 

Hydrographie.  — L’Apennin  divise  le  territoire  en  trois  bassins: à l’O.,  celui  de 
la  mer  Tvrrhénienne,  où  se  jettent  les  cours  d’eau  les  plus'  considérables  : le  Gari- 
ffliano  (l  iris  , le  Yollurno  et  le  Scie  ; au  S.  celui  de  la  mer  Ionienne  :le  Crati, 
YApri,  le  Basienlo,  le  Bradano ; et,  à l’E.,  celui  de  l’Adriatique  : I ’Ofanto,  le  Cer- 
varo,  I eCandelaro,  le  Fortore,  le  Biferno,  la  Pescara  et  le  Tronto,  qui  servait  en 
partie  de  limite  avec  les  États  de  l’Église.  Ces  rivières  sont  en  général  de  peu 
d’étendue  et  torrentielles.  — Les  lacs  principaux  sont  :1  eCelano  ouFucino,  dans  les 
Ahruzzes,  et  les  petits  larsd’Agnano,  d’Averne,  près  de  Naples,  de  Fondi,  de  Lésina. 

1 Selon  d'aulres  mesures  îflû"  môl. 
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Eaux  minérales.  — Par  suite  de  l’incurie  de  l’ancien  gouvernement  et  de 
l’apathie  des  particuliers,  nn  n’a  point  tiré  jusqu’ici  un  parti  convenable  des 
richesses  du  pays  sous  ce  rapport.  On  sait  combien  les  thermes  de  la  Campanie 
étaient  renommés  dans  l'antiquité.  On  compte  64  sources  minérales  et  thermales 
dignes  d’étre  signalées  dans  la  Compania  felice,  lesquelles  appartiennent  pour  la 
plupart  aux  classes  des  sulfurées  et  des  chlorurées  sodiques.  Leur  température  s’éche- 
lonne entre-!-  14°  et  -+-  88°  cenligr.  Mais  un  très-petit  nombre  sont  pourvues  d'amé- 
nagements balnéaires.  Les  bains  de  Casamicciola,  de  Bagnoli,  Castellamarc,  Torre 
Annunziata,  Suessola  sont  pourvus  du  strict  nécessaire.  On  évalue  le  nombre  des 
buvéurs  à ces  sources,  à ‘26000  par  an,  et  celui  des  baigneurs  à 14000.  (F.  la 
publication  du  Dr  Gaet.  Caporale,  sur  les  eaux  minérales  de  la  Campanie  (Naples, 
1861);  et  les  Bains  d’Europe,  par  Joanne  et  Le  Pileur  (Paris,  Hachette). 

Climat  de  Naples1. 

Le  beau  ciel  de  Naples  a été  si  souvent  célébré  par  les  poètes,  que  l’imagination, 
fascinée  par  ces  descriptions,  dépasse,  en  y pensant,  la  réalité  telle  que  la  fournit 
la  météréologie,  qui  procède  par  d’autres  voies  que  l’enthousiasme.  Ainsi  elle  nous 
apprend  que  la  température  moyenne  des  hivers  de  Naples  (9°  5)  est  la  même  que 
celle  de  Nice  (F.  la  table,  p.  xliii).  C’est  là,  certes,  un  résultat  fait  pour  surprendre, 
et  qu’on  n'attendrait  guère  de  la  latitude  méridionale  de  la  ligne  voisine  du  Vésuve. 
Si,  après  cette  première  déception,  on  veut,  sur  les  ailes  de  la  poésie,  se  réfugier 
dans  son  ciel  d’azur,  au  lieu  d’une  transparence  permanente,  la  météorologie  enre- 
gistre 80  jours  de  pluie  dans  l’année  (99  selon  le  docteur  Clarck  ; — le  plus  grand 
nombre,  30  environ,  en  automne),  70  jours  couverts,  120  variables.  La  propor- 
tion des  beaux  jours,  comparée  à celle  des  jours  sombres  et  pluvieux,  ne  serait  que 
le  1/4  et  même  le  1/5  de  l’année.  Il  faut  se  défier  des  poètes! 

Quelles  que  soient  du  reste  les  observations  plus  ou  moins  précises  de  la  science, 
elles  n’enlèvent  pas  à Naples  son  enchantement  traditionnel.  Si  elles  devaient  pro- 
duire un  tel  résultat,  le  charme  des  souvenirs  nous  empêcherait  de  les  recueillir  ici. 
Mais  une  seule  belle  journée  passée  sur  les  rivages  du  golfe  de  Naples  fait  oublier 
bien  des  jours  sombres  et  pluvieux.  La  sensibilité  humaine  est  ainsi  faite,  et  c'est 
heureux,  car  elle  a souvent  besoin  d’oublier  ; les  instruments  de  la  science  n ou- 
blienl  rien  et  enregistrent  tout. 

La  température  la  plus  élevée  de  Naples  n’atteint  que  38°  7 (3  dixièmes  déplus 
que  celle  de  Paris;;  la  plus  basse  ne  descend  qu’à  5 degrés  au-dessous  de  zéro,  i 11 
neige  assez  souvent  pour  établir  que  ce  n'est  pas  une  exception.  » La  neige  persiste 
quelquefois  pendant  des  semaines  entières  sur  le  Vésuve  et  le  mont  Sant’  Angelo. 
Les  brouillards  sont  rares  et  de  courte  durée.  — Le  docteur  Carrière  établit  ainsi 
l’inllucncc  proportionnelle  des  vents  : le  libcccio  ou  S.  0.,  qui  domine  sous  le  ciel 
de  Naples,  étant  représenté  comme  5 pendant  le  cours  des  vicissitudes  annuelles,  la 
proportion  du  vent  du  S.  est  exprimée  par  le  chiffre  5 ; celle  du  N.  0.,  par  2 1/4  ; 
de  l’O.,  par  2 ; du  S.  E.,  par  1 1/5;  et  de  l’E.  par  1.  11  en  résulte  que  les  influen- 

1 Consulter  l'ouvrage  du  D'  Salvatore  de  Renzi  : Topografta  e statistica  médita  délia 
rittà  di  Xapoli,  ostia  Guida  médita  per  la  città  di  Xapnli  e pel  Regno.  Quarto  edizioue, 
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ces  lioréalos  s’exerrent  comme  6.  et  les  influences  antagonistes  comme  9.  « La  supé- 
riorité d’action  des  vents  méridionaux,  qui  passent  tous  sur  des  surfaces  lminidcs 
avant  d’arriver  sur  Naples,  annonce  par  anticipation  que  l'atmosphère  de  cette  par- 
tie de  la  Campanie  doit  être  assez  humide.  Ils  souillent  surtout  pendant  les  mob  qui 
correspondent  au  printemps  et  à l’été.  Il  faut  compter  au  nombre  de  ces  vents  l’O  , 
qui  adoucit  les  derniers  froids  et  tempère  les  vives  chaleurs.  Malgré  leur  prédomi- 
nance, il  est  important  de  ne  pas  oublier  le  rifle  du  vent  du  N.  étésicn,  qui  entretient 
In  sérénité  du  ciel  pendant  l’été,  et  a une  si  grande  influence  sur  l’atmosphère  de 
la  Péninsule.  — Le  mois  le  plus  sec  de  l’année  est,  après  ceux  de  juin  et  d’aoftt, 
le  mois  caniculaire  de  juillet.  Cette  sécheresse  de  la  belle  saison  est  due  à la  supré- 
matie régulière  des  vents  étésiens.  » Le  vent  de  mer  qui,  dans  l’été,  s’élève  chaque 
jour  vers  la  même  heure,  sert  à tempérer  la  chaleur.  Nous  avons  vq  & Paris  des 
Napolitains  être  accablés  et  malades  de  la  chaleur  excessive  et  sans  relâche  de  quel- 
ques périodes  de  nos  étés  ; chaleur  dont  le  poids  insupportable  et  continu  est  inconnu 
dans  leur  ville,  malgré  sa  latitude  beaucoup  plus  méridionale.  — Les  variations  quo- 
tidiennes de  température  sont  plus  grandes  à Naples  qu’à  Rome.  Aussi  Naples  ne 
doit  pas  être  considérée  comme  une  station  médicale  convenable  pour  les  jicrsonnes 
délicates  et  particulièrement  pour  les  phthisiques.  L’élégant  quartier  de  la  Villa 
lieale,  le  beau  quai  île  Chiaja , qu’habitent  de  préférence  et  avec  raison  les  étran- 
gers qui  veulent  jouir  de  l’aspect  animé  du  golfe,  est  un  des  moins  favorables  jiour 
les  malades,  parce  qu’il  est  ouvert  à toutes  les  influences  variables  du  vent.  Les 
médecins  recommandent  des  stations  plus  éloignées  de  la  mer;  mais  les  meilleures, 
les  mieux  habitées  de  la  ville,  ne  peuvent  jamais,  dit  le  docteur  Carrière,  se  sous- 
traire entièrement  aux  conditions  dominantes  du  climat.  La  zone  orientale  et  méri- 
ridionale  de  la  ville,  ainsi  que  ht  campagne  du  même  cèté,  ont  une  atmosphère  moins 
excitante,  mais  en  même  temps  moins  salubre.  Elle  est  dans  le  voisinage  des  paludi, 
marais  cultivés  à la  porte  de  la  ville,  où  peut  se  contracter  la  fièvre  intermittente. 

On  trouvera  dans  l’ouvrage  du  Dr  E.  Carrière  une  suite  d’études  sur  le  climat  de 
Salerue,  de  Caprée,  de  Massa,  de  Sorrente  (dont  on  vante  la  douce  température 
et  la  stabilité  de  l’atmosphère),  de  T orre  de!  Greco,  Résina , Porlici,  ainsi  que  sur 
les  climats  de  Pouzzoles,  de  Raja,  à’ Ischia,  de  Gaëte...  Nous  y renvoyons  les  per- 
sonnes que  ce  genre  de  recherches  intéresse. 


Divisions  administratives.  — Le  royaume  de  Naples  (la  Sicile  non  comprise, 
était  divisé  en  quinze  provinces.  1“  Province  de  Naples  ; — 2°  Terre  de  Labour  [di 
l.avoro)  chef-lieu  Caserte  ; Gaëte,  place  forte  et  port  de  commerce  ; — 5“  Princi- 
pauté citérieure  [Principato  citrà),  chef-lieu,  Salerne;  — 4»  Principauté  ulté- 
rieure, chef-lieu,  Avellino  ; — 5“  Molise  ou  Sannio,  chef-lieu,  Campo-Basso  ; — 
6°  Abruzze  citérieure,  chef-lieu,  Cliieti;  — 7»  Abruzze  ultérieure  1”,  chef-lieu, 
Teramo;  — 8°  Abruzze  ultérieure  11°,  chef-lieu,  Aquila,  place  forte;  — SI ° Capi- 
tanale,  chef-lieu,  Foggia;  Manfredonia,  petit  port  fortifié;  — 10°  Basilicate,  chcl- 
lieu,  Potenza;  ,—  11»  Cataire  citérieure,  chef-lieu,  Cosenza;  — 12»  Calabre 
ultérieure  /”,  chef-lieu,  Reggio;  — 13“  Calabre  ultérieure  IP,  chel-licu, 
Gatanzaro;  — 14»  Terre  de  Bari,  chef-lieu,  Bari,  port  fortifié;  — 15»  Terre 
d'Otrailte,  chef-lieu.  Lecce;  Otrante  et  Brindes,  porls  fortifiés;  Tarente,  place 
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forte,  petit  poil  sur  une  très-belle  rade.  A celte  division,  conservée  s'ajoutait  line 
seizième  province,  celle  de  Binivent. 

Ces  divisions  correspondent  de  la  manière  suivante  aux  six  provinces  antiques  : 
le  Samnium  (Abruzzes,  Sannio,  Principauté  ultérieure  et  partie  occidentale  de  In 
terre  de  Labour)  ; — la  Campanie  (terre  de  Labour  et  province  de  Naples)  ; — Apdlir 
ou  Podili.e  du  moyen  âge  (Capitanate  et  terre  de  Bari)  ; — la  Messapie  (terre 
d’Otrante)  ; — la  Lucanie  (Basilicatc  et  Principauté  citérieure)  ; — le  Biujtium  (Ca- 
labres). 

Agriculture.  — Sur  8600000  hectares  dont  se  compose  la  superficie  du  sol, 
■4000  000  sont  cultivés  ou  utilisés  en  pâturages  ; 900  000  sont  en  forêts;  1760  00 J 
en  jachères,  marais,  etc...  L’agriculture  est  la  principale  source  de  prospérité  pour 
le  royaume  ; mais  les  produits  sont  bien  loin  d 'être  en  rapport  avec  la  richesse  du 
sol,  et  les  habitants  ont  beaucoup  à faire  pour  reconquérir  sur  la  nature  les  terrains 
que  le  vice  des  institutions  et  la  négligence  lui  ont  laissé  envahir.  Les  Abruzzes  et 
le  Sannio  (Samnium)  sont  boisés  et  couverts  de  pâturages.  Une  population  de  pas- 
teurs s’y  livre  à l’élève  du  bétail.  La  Capitanate,  sauf  sa  partie  occidentale  monta- 
gneuse, présente  une  vaste  plaine  sablonneuse.  Les  terres  de  Bari  et  d’Otrante  ont 
un  sol  accidenté  cl  fertile,  mais  sans  eau  et  peu  cultivé.  Les  pâturages  remplacent  la 
culture  du  sol.  Le  sol  de  la  Basilicate  est  plat  et  peu  cultivé.  Celui  de  la  Principauté 
citérieure  est  riche  et  fertile.  Les  Calabres  montagneuses,  couvertes  de  bois  et  de 
pâturages,  renferment  des  vallées  très-fertiles,  mais  le  pays  est  malsain  et  désert 
sur  les  bords  de  la  mer.  La  Campanie  CampaïUa  Félix)  est  d’une  fertilité  mer- 
veilleuse. 

Un  même  système  de  culture,  auquel  on  a donné  le  nom  de  campanien,  prévaut 
de  Gnëte  à Sorrente.  Le  trait  caractéristique  de  ce  système  consiste  à faire  venir  les 
céréales  à l’ombre  des  arbres,  pratiqu  • que  les  voyageurs  se  sont  trop  pressés  de 
blâmer.  Si  la  quantité  du  produit  est  moindre,  la  perle  est  plus  que  compensée  par 
la  facilité  qu’a  le  fermier  d’y  joindre  la  culture  de  la  vigne,  de  l’olivier,  du  mûrier,' 
ou  de  l'oranger.  Autour  de  Naples,  les  cultures  se  succèdent  sans  relâche,  et  rap- 
pellent, par  l'assiduité  du  travail,  les  jardins  des  maraîchers  autour  de  Paris,  avec  la 
.différence,  toutefois,  d’un  sol  infiniment  plus  riche,  dont  la  fécondité  est  dévelop- 
pée par  l’irrigation.  — Le  système  apulien,  ou  du  Tavoliere,  forme  un  contraste 
complet  avec  le  précédent.  11  rappelle  l’état  pastoral  des  sociétés  primitives.  On 
appelle  tavoliere  une  plaine  occupant,  dans  la  Capitanate  et  une  partie  de  la  province  de 
Bari,  une  étendue  de  100  kil.  de  long  et  d’environ  50  de  large.  Desséchée  pn  été,  elle 
se  Couvre  d’herbages  en  hiver.  Déjà,  dans  l’antiquité,  les  bergers  du  Samnium  y condui- 
saient chaque  année  leurs  troupeaux.  Yarron  nous  apprend  que  ce  droit  de  pâturage 
rapportait  un  riche  tribut  à Rome.  Horace  rappelle  celte  migration  dans  son  épode  1". 
Ap  rès  les  Romains,  les  Lombards,  les  Grecs  et  les  Normands  continuèrent  à lever  ce  tri- 
but. Au  xv“  siècle,  Alphonse  I"  d’Aragon  ramena  irrévocablement  au  lise  ce  terrain,  qui 
avait  été  aliéné,  et  rendit  obligatoire  la  migration  des  troupeaux,  qui,  jusque-là,  avait 
été  libre,  « transplantant  ainsi  de  la  sierra  Nevada  dans  les  plaines  de  l’Apulie  la 
mesta  espagnole  avec  tous  scs  inconvénients  politiques,  économiques  et  moraux,  a 
Ce  déplorable  système,  qui  était  la  ruine  de  l’agriculture,  funeste  aux  habitants  et 
aux  officiers  du  fisc,  qu’il  habituait  à la  fraude,  a été  signalé  comme  une  cause  de 
démoralisation  pour  les  montagnards,  vivant  séparés  de  leur  famille,  et  passant  faci- 
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lement  de  leur  vie  nomade  à des  actes  de  brigandage.  Il  fut  aboli  sous  la  domination 
française,  et  rétabli  en  1817.  La  migration  obligatoire  prit  lin;  mais  les  monta- 
gnards conduisirent  volontairement  leurs  troupeaux  i de  grandes  distances.  — Le 
nouveau  régime  politique  de  l’Italie  devait  faire  disparaître  un  tel  état  de  choses. 
Le  12  janvier  1805,  la  Chambre  des  députés  a voté  une  loi  relative  à l'affranchis- 
sement du  latioliere  di  Puglia,  ayant  pour  objet  démettre  en  culture  ce  territoire. 
Il  pourrait  nourrir  une  population  de  200000  âmes.  Les  colons  actuels,  auxquels  la 
loi  de  1817  interdit  de  cultiver,  pourront  acquérir  la  toute  propriété  de  cette  terre 
en  payant  vingt-deux  fois  le  chiffre  de  leur  redevance  annuelle  au  trésor.  — On 
estime  le  bétail  des  provinces  napolitaines  à 1000  000  de  moutons,  600000  chèvres, 
600000  ânes  et  mulets,  300000  bœufs  et  vaches,  60  000  chevaux,  40  ( 00  buffles. 
11  y a peu  de  contrées  en  Europe  où  la  quantité  des  bêtes  à cornes  soit  aussi  peu 
considérable,  en  rapport  avec  l’étendue  du  territoire.  — La  vigxe  est  cultivée  géné- 
ralement dans  la  plaine  ou  sur  les  coteaux  ; mais  elle  occupe  très-rarement  le  sol  à elle 
seule,  elle  s’appuie  sur  des  arbres,  formant  guirlande  de  l’un  à l’autre,  et  l'espace 
intermédiaire  est  semé  de  céréales.  Une  grande  partie  du  vin  sert  à faire  de  l’eau- 
de-vie.  Quelques  vins  ont  cependant  de  la  réputation,  tels  que  le  lacryma-cbristi, 
récolté  sur  le  Vésuve  ; le  falcrnc,  ceux  du  territoire  de  Pouzzoles,  de  Procida,  de 
Capri...  — Les  oliviers  sont  cultivés  sur  un  grand  nombre  de  points,  particulière- 
ment dans  les  provinces  d'Otrantc  et  de  Bari,  où  ils  occupent  les  deux  tiers  du  sol. 
Une  grande  par1  je  de  l’huile  produite  est  de  qualité  inférieure  et  exportée  à Livourne, 
à Gènes  et  à Marseille,  pour  les  fabriques  de  savon.  Les  huiles  pour  la  table  les  plus 
estimées  sont  celles  de  Yico,  Sorrento,  Massa,  et  de  quelques  points  de  la  province 
de  Naples  et  de  la  terre  de  Labour.  — Le  figuier  est  également  très-répandu  et 
donne  d’excellents  fruits.  (A  toute  heure  du  jour,  dans  l’été,  on  voit,  à Naples,  des 
hommes  et  des  femmes  venant  des  environs  cl  portant  sur  la  tète  de  grandes  corbeil- 
les pleines  de  ligues  artistemeut  disposées  en  pyramides,  et  qui  se  vendent  très-bon 
marché.)  — L es  amandiers  et  les  noisetiers,  qui  sont  très-abondants,  alimentent 
l’exportation.  Les  orangers  et  les  citronniers  doivent  être  aussi  comptés  parmi  les 
arbres  fruitiers,  si  abondants  dans  le  pays.  Ils  demandent  6 ou  8 ans  avant  d’être 
productifs.  — Les  plantations  de  mûriers  ont  été  entravées  par  la  lourdeur  des 
impôts  dont  la  production  de  la  soie  était  frappée  au  siècle  dernier.  — Le  riz,  est 
cultivé  dans  les  contrées  humides  et  les  provinces  de  P Adriatique. — L’Abruzze  cité— 
rieure  produit  le  riz  et  le  safran.  — Le  coton,  d’un  excellent  rapport,  est  cultivé 
dans  les  Calabres,  la  Basilicate,  les  provinces  d’Otrantc,  de  Bari,  de  Labour  et  de 
Naples.  On  voit  de  toutes  parts,  dans  les  champs  auprès  de  la  ville,  ce  produit  des 
Indes  et  de  l’Amérique. 

Population.  — Elle  est  de  7146864  hnb.  (sans  la  Sicile).  On  l’estimait  à 
6886050,  en  1856,  pour  la  partie  continentale,  et  2231020  pour  la  Sicile;  total 
général,  en  1856,  9117050  hab.  La  population  du  royaume  de  Naples  ne  s’élevait, 
en  1822,  qu’à  5 052  261.  — Toute  la  population,  sauf  2500  Juifs  et  70000  Al- 
banais, établis  dans  la  Pouillc  et  suivant  la  religion  grecque,  professe  le  catho- 
licisme. 

Finances.  — Au  moment  de  la  révolution  de  1848,  elles  passaient  pour  être 
dans  un  état  satisfaisant,  bien  que  la  dette  fût  encore  de  109  568  000  ducats  napo- 
litaius.  Les  revenus  annuels  étaient  estimés  à environ  26  millions  de  ducats 
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(117  millions  de  fr,  ),  et  les  dépenses  à peu  près  au  même  chiffre.  La  dette  (1854) 
était,  pour  la  terre  ferme,  de  lül  7540(10  ducats,  et,  |>our  la  Sicile,  de  20 1 18  000 
ducats.  Avant  1830,  le  pays  marchait  à la  banqueroute  : depuis  lors  des  économies 
avaient  été  introduites  ; les  dettes  flottantes  avaient  été  remboursées,  l’équilibre  à 
peu  près  rétabli  dans  le  budget.  Du  reste,  ce  bilan  de  la  richesse  nationale  n’était 
pas  public.  — Les  sources  du  revenu  sont  les  contributions  directes  et  indirectes 
(ces  dernières  se  levant  par  l'entremise  de  compagnies  établies  dans  chaque  district), 
les  douanes,  les  sels,  les  tabacs,  la  neige,  la  poudre,  les  cartes,  la  loterie.  — « Le 
pays  est  pauvre  ; les  travaux  d’utilité  publique  ne  comptent  guère.  L’agriculture,  la 
seule  ressource  sérieuse  des  populations,  est  arrêtée  dans  son  développement  par  la 
difficulté  des  transports1.» 

Armée.  — Le  développement  de  la  force  militaire  était  pour  le  royaume  de 
Naples,  comme  elle  l’est  pour  la  majeure  partie  des  États  de  l’Europe,  une  charge 
disproportionnée  pour  le  budget.  L’almanach  de  Gotha  (1857)  portait  le  total  général 
de  l'armée,  en  1855,  au  chiffre  de  143  580  hommes.  L’armée  se  recrutait  par  la 
conscription.  Il  n’y  avait  pas  d’exemption,  mais  on  pouvait  obtenir  un  remplaçant 
au  prix  de  240  ducats. 

Marine.  — La  flotte  se  composait  de  : (flotte  à voile ) 2 vaisseaux  de  ligne  de 
80 canons,  5 frégates,  2 corvettes,  5 bricks,  2 goélettes;  — ( flotte  à vapeur:  2 frégates 
de  la  force  de  450  chevaux,  12  frégates  de  300  chevaux,  4 corvettes  de  240,  4 bâti- 
ments de  200.  Le  nombre  total  des  marins  était  de  5000  environ. 

Clergé.  — On  estimait  le  nombre  des  ecclésiastiques  dans  les  Deux-Siciles  à 
00  000.  « Avec  un  clergé  aussi  nombreux,  dit  l’Annuaire  de  la  Renie  des  Deux 
Mondes,  l’instruction  publique,  qui  pourrait  être  très-répandue,  est  la  partie  peut- 
être  la  plus  défectueuse  de  l’administration  napolitaine.  Ce  n’est  pas  précisément 
que  les  écoles  manquent...  mais  l’enseignement  supérieur  laisse  beaucoup  à désirer. 
Quant  à l’enseignement  primaire,  il  est  dans  l’enfance,  principalement  en  Sicile.  » 
Sous  la  domination  française,  une  école  élémentaire  avait  été  établie  dans  chaque 
commune.  A la  Restauration,  100000  enfants  environ  y recevaient  l’instruction. 
Ces  écoles  sont  tombées  depuis  en  décadence  ou  même  ont  cessé  d’exister. 

Ooavernement  et  administration.  — Le  gouvernement  du  royaume  des  Deux- 
Siciles  était  une  monarcuie  absolue  et  héréditaire.  Le  roi  gouvernait  par  ses 
ministres.  II  y avait  un  conseil  d’Élat  dont  les  membres  étaient  nommés  directement 
par  le  roi,  et  dont  les  fonctions  étaient  purement  consultatives.  Il  y avait  en  outre 
deux  consultes  : la  consulta  pour  le  royaume  du  continent,  composée  de  16  membres, 
et  la  consulta  pour  la  Sicile,  composée  de  8 ; les  membres  en  étaient  nommés  et 
salariés  par  le  roi.  Leur  mission  était  de  donner  leur  avis,  soit  séparément,  soit 


* Sur  1848  communes  des  provinces  napolitaines,  1321  manquent  de  routes  carrossables, 
circonstance  favorable  au  développement  du  brigandage.  Sur  124  communes  de  la  Basi* 
licate,  91  sont  sans  roules;  sur  108  de  la  province  de  Catanzaro,  92;  sur  75  de  celle  de 
Teramo,  60.  Le  long  espace  qui  sépare  les  Abruzzes  de  la  Uapitanale  est  également  en- 
tièrement dépourvu  de  routes.  Dans  la  province  de  Naples  même,  24  communes  manquent 
de  routes,  l.a  province  privilégiée  sous  ce  rapport  est  celle  de  liari.  Ce  déplorable  état  de 
choses  était  une  conséquence  du  système  politique  des  Bourbons.  Ils  faisaient  construire 
de  magniltques  routes  dans  le  voisinage  de  Naples,  pour  faire  illusion  aux  étrangers  et  se 
donner  les  apparences  d'un  bon  gouvernement  civil.  (Rapport  du  député  Massari  sur  le 
brigandage,  lu  en  comité  secret  les  5 et  4 mai  1865.) 
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collectivement,  sur  les  affaires  d’administration  intérieure  et  sur  toutes  les  matières 
qui  leur  étaient  déférées  par  le  roi.  — L’administration,  établie  sur  le  modèle  de 
l’administration  française,  avait  pur  résultat  une  centralisation  excessive.  A la  tète 
de  chaque  province  était  un  intendant , nommé  directement  par  le  roi.  Un  conseil 
provincial  de  15  à 20  membres,  choisis  par  le  roi,  se  réunissait  tous  les  ans  pendant 
une  durée  qui  ne  devait  pas  excéder  20  jours;  il  examinait  les  comptes  de  la  pro- 
vince et  pouvait  présenter  d'humbles  requêtes  au  roi  sur  les  intérêts  locaux.  — Les 
provinces  étaient  divisées  en  districts,  et  les  districts  en  communes.  A la  tête  de 
chaque  district  était  un  sous-intendant,  nommé  par  le  roi  sur  la  présentation  du 
ministre  de  l’intérieur,  et  sous  les  ordres  de  l’intendant.  Enfin,  à la  hase  du  système, 
la  coaucim  était  administrée  par  un  syndic  (sindaco),  assisté  de  deux  élus  ( eletti ). 
Le  syndic  présidait  le  conseil  communal  decurionato ),  lequel  se  composait  de  10  à 
50  membres  suivant  l'importance  des  communes  ; il  se  réunissait  une  fois  par  mois. 

Histoire. 


La  population  des  provinces  napolitaines  se  compose  des  éléments  les  plus  divers. 
Le  pays,  divisé  par  la  nature  en  petites  contrées  séparées  les  unes  des  autres  par  de 
grands  obstacles,  a été  favorable  à la  persistance  de  caractère  des  races  qui  les  ont 
habitées,  et  dont  les  traits,  malgré  tant  d’invasions  et  de  conquêtes,  sont  encore 
reconnaissables,  tant  l’assimilation  a été  incomplète.  lais  races  primitives  de  cette 
partie  méridionale  de  l’Italie  appartenaient  à la  souche  pélasgique,  et  furent  ensuite 
soumises  par  des  tribus  de  race  osque  et  sabellienne,  elles-mêmes  d’origine  pélasgique, 
mais  ayant  longtemps  maintenu  à l’écart  dans  les  montagnes  toute  la  rudesse  d’un 
peuple  de  chasseurs  et  de  paires.  De  nombreuses  colonies  grecques  vinrent,  entre 
700  et  450  avant  Jésus-Christ,  s établir  à l’extrémité  de  la  Péninsule  et  firent 
donner  aux  quatre  provinces  du  Iirulium,  de  la  Messapie,  de  la  Lucanie  et  de 
l’Apulie,  le  nom  général  de  Grande  Grèce.  C’est  là  que  fleurirent  les  États  de 
Tarente,  de  Crotone,  de  Syliaris,  de  Rhegium,  etc.,  qui  comptèrent  parmi  leurs 
législateurs  le  célèbre  Pythagore.  Ces  provinces  furent  conquises  au  ni'  siècle  par 
les  Romains.  A la  chute  de  l’empire  elles  passèrent  successivement  aux  barbares. 
— En  554,  Justinien  soumit  à son  pouvoir  l’Italie  méridionale  et  la  Sicile;  et  les 
empereurs  grecs  ses  successeurs  en  restèrent  maîtres  en  partie  jusqu’à  l’invasion 
des  Sarrasins  au  ix"  siècle.  Ceux-ci,  au  xr  siècle,  sont  chassés  par  des  aventuriers 
normands.  — William  Bras-de-Fer,  fils  de  Tancrède  de  Hauteville  près  de  Cou- 
tances),  devient  comte  de  la  Pouille  (1043).  Robert  Guiscard,  autre  fils  de  Tancrède 
de  Hauteville,  est  nommé  20  ans  après  duc  de  la  Pouille  et  de  Sicile.  — Au  com- 
mencement du  xnc  siècle,  un  descendant  de  la  mêiyo  famille,  consolidant  la  dynastie 
normande  en  Italie,  prend  le  titre  de  roi  de  Naples  et  de  Sicile.  Guillaume  II,  un 
de  ses  descendants,  étant  mort  sans  enfant  mâle,  ses  États  échurent  par  succession, 
en  4194,  à Henri  VI,  empereur  d’Allemagne. 

En  1265  le  pape  Clément  IV,  qui  ne  voyait  qu'avec  peine  ce  royaume  sous  la 
domination  des  empereurs  d’Allemagne,  profila  de  la  minorité  de  Conradin  pour 
donner  ses  États  à Charles  d'Anjou,  frère  de  S‘  Louis.  Conradin,  âgé  de  16  ans, 
descendit  en  Italie  à la  tête  d’une  armée  pour  revendiquer  son  patrimoine;  il  perdit 
la  bataille  de  Tagliacozzo.  Charles  d’Anjou,  s’étant  emparé  de  lui,  lui  fit  trancher  la 
tête.  — Le  Sicilien  Jean  de  Procida  cherche  à délivrer  sa  patrie  delà  dure  tyrannie 
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dos  Français  d’Anjou  el  de  Provence,  et  engage  Pierre  III,  roi  d’Aragon,  allié  de  la 
maison  de  Conrad,  à passer  en  Sicile.  Les  Français  sont  massacrés  à Païenne 
( Vêpres  Siciliennes,  1282).  Dès  lors  s’établit  la  séparation  du  royaume  de  Naples  et 
de  la  Sicile,  qui  fut  réunie  à l’Aragon. 

En  1345,  Jeanne  1”  (de  la  maison  d’Anjou),  fut  proclamée  reine,  ayant 
à peine  16  ans.  Elle  eut  pour  premier  mari  André,  qui  fut  étranglé  à Averse 
(F.  Cathédrale  de  Naples).  Elle  épousa  en  secondes  noces  Louis  de  Tarente.  Tombée 
dans  le  mépris  par  un  dernier  mariage  avec  üthon  de  Brunswick,  elle  se  jeta  dans 
les  bras  de  la  France,  et  nomma  pour  son  successeur  le  duc  d’Anjou.  Mais  le  pape 
Urbain  VI  appela  au  trône  un  cousin  de  la  criminelle  et  impudique  reine,  Charles 
de  Duras,  à la  fois  héritier  de  Louis  de  Hongrie  et  de  Jeanne  de  Naples.  Charles  de 
Duras  la  lit  jeter  en  prison  (1581)  et  bientôt  étouffer  sous  des  matelas.  — La  dynastie 
de  la  maison  d’ anjoij  conserva  le  royaume  de  Naples  jusqu’à  Jeanne  II,  dont  l’histoire 
nous  a transtnis  la'  vie  scandaleuse  et  le  luxe  effréné.  Elle  monta  sur  le  trône  en 
1515.  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche,  son  époux,  la  lit  emprisonner.  Le 
peuple  se  révolta,  et  Jacques,  vaincu,  fut  contraint  d’entrer  dans  un  couvent.  Plus 
tard  le  pape  Martin  V appela  Louis  III  d’Anjou.  Jeanne  s'enferma  dans  le  château 
Neuf,  et  adopta  pour  héritier  Alphonse  le  Magnanime,  roi  de  Sicile.  Mais  celui-ci, 
ne  pouvant  tolérer  l'arrogance  de  Carracciolo,  un  des  amants  de  la  reine,  le  fit 
arrêter,  cl  Jeanne  le  déshérita . Elle  appela  plus  tard  au  trône  de  Naples  René, 
comte  héréditaire  de  Provence.  Cette  double  adoption  laissa  à sa  mort  (1455)  le 
royaume  en  proie  à des  guerres  civiles. 

Vers  la  fin  du  xv"  siècle,  le  roi  de  France,  Charles  VIII,  héritier  des  droits  (h* 
ducs  d’Anjou,  traversait  lTtalie,  et  entrait  à Naples  aux  acclamations  du  peuple. 
Mais  celui-ci  fut  bientôt  irrité  par  les  insolences  des  soldats  français;  et  Charles  VIII, 
après  une  courte  possession  passée  en  fêtes  et  en  tournois,  fut  obligé  de  re- 
gagner la  France.  — Louis  XII  hérita  de  ses  prétentions  sur  l'Italie.  Après  avoir 
fait  un  traité  pour  se  partager  le  royaume  de  Naples,  Louis  XII  et  Ferdinand  le 
Catholique  s’en  emparèrent;  Gonsalve  de  Cordoue,  avec  une  duplicité  tout  à fait 
dans  les  mœurs  du  temps  et  dans  laquelle  César  Borgia  sc  montrait  au  même  temps 
un  maître  consommé,  se  joua  des  rois  napolitains  et  de  Louis  XII.  Celui-ci  céda,  en 
1505  à l’Espagne  ses  droits  sur  le  royaume  de  Naples,  comme  dot  de  Germaine  de 
Foix,  sa  nièce.  ' 

Le  mariage  de  Jeanne  lu  Folle,  lillc  de  Ferdinand  le  Catholique,  avec  Philippe  le 
Beau,  lils  de  l’empereur  Maximilien,  Ht  passer  dans  la  maison  d’Autriche  le  royaume 
des  Deux-Siciles,  que  réunit  Charles -(J  uint  et  que  l’Espagne  conserva  pendant  deux 
siècles.  La  cour  d’Espagne  le  lit  gouverner  par  des  vice-rois,  et  en  tira  des  sommes 
considérables.  Les  deux  tiers  des  revenus  ordinaires  sortaient  annuellement  du 
royaume  en  monnaies  d'or  pour  acquitter  les  dettes  de  l'Espagne. 

En  1547,  le  vice-roi  don  Pedro  de  Tolède,  cherchant  tous  les  moyens  d’assujettir 
le  pays,  voulut  introduire  à Naples  le  tribunal  de  l'inquisition.  Cela  souleva  une 
révolte  à la  tête  de  laquelle  se  mit  un  certain  Tommaso  Aniello,  de  Sorrenle,  nom 
qui  semble  prédestiné  à l’insurrection,  et  que  le  second  Masanicllo  devait  rendre  si 
célèbre,  juste  100  ans  plus  tard,  en  1647.  Sous  la  domination  espagnole,  le  pays 
était  écrasé  d’impôts,  et  les  vice-rois  les  avaient  maladroitement  établis  sur  les 
objets  de  première  nécessité.  On  avait  oublié  de  taxer  les  fruits  et  les  légumes;  ce 
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dernier  impôt  fut  établi.  Ces  exactions  amenèrent  la  révolte  de  lt>47,  soulevée  par 
l'éloquence  naturelle  d'un  simple  pécheur,  Thomas  Aniello  ( Masauiello );  révolte 
qui  se  lit  aux  cris  de  : « Vive  le  roi  d'Espagne  ! A bas  les  gabelles!  a Le  peuple  mit 
le  feu  aux  maisons  des  ministres  et  des  agents  du  lise,  sans  dérober  la  moindre  chose. 
Masauiello  se  vit  bientôt  à la  tète  de  plus  de  100000  révoltés,  lui  obéissant  aveu- 
glément. Il  négocia  un  traité  avec  le  vice-roi,  le  ducd’Arcos,  qui  promit  l’abolition 
des  impôts.  Il  se  jeta  aux  pieds  du  vice-roi,  déchira  les  riches  vêlements  dont  on 
l’avait  revêtu,  et  dit  qu’il  n'avait  pris  les  armes  que  dans  l’intérêt  du  peuple  et  qu’il 
voulait  retourner  à son  état  de  pêcheur.  Il  échappa  comme  par  miracle  à une  lrou|ie 
de  bandits  rassemblés  par  les  nobles,  qui  lui  tirèrent  des  coups  d’arquebuse  dans 
une  église.  A la  suite  d’un  grand  repas  chez  le  duc  d’Arcos,  il  commença  à donner 
des  signes  de  folie.  Quatre  assassins,  apostés  par  celui-ci,  le  tuèrent  à coup» d’arque- 
buse; un  d’eux  lui  coupa  la  tête  et  la  porta  au  vice-roi,  à la  vue  de  la  foule  indif- 
férente. La  puissance  de  ce  chef  populaire  n’avait  duré  que  six  jours,  et  il  y en  avait 
neuf  que  la  révolte  était  commencée.  La  sensibilité  du  peuple  se  réveilla  le  lende- 
main : on  rechercha  le  corps  de  Masauiello,  insulté  la  veille  à travers  les  rues  de 
Naples,  et  on  lui  fit  des  obsèques  royales.  — Une  nouvelle  révolte  eut  bientôt  lieu  ; 
don  Juan  d’Autriche  arriva  avec  une  flotte  en  vue  de  Xaples,  qui  fut  bombardée.  Le 
peuple  se  défendit  courageusement  et  proclama  la  république  ; les  troubles  conti- 
nuèrent pendant  quelques  années  au  milieu  des  intrigues. 

A la  mort  de  Charles  II,  la  couronne  d’Espagne  passa  à Philippe  V,  petit-fils  de 
Louis  XIV.  — Parla  paix  d’Ulrccht  (1715),  le  royaume  de  Naples  fut  cédé  à l'Autriche 
et  la  Sicile  à la  maison  de  Savoie.  A son  tour,  don  Carlos,  fils  de  Philippe  V,  obtint 
en  l75t>  la  possession  du  royaume  des  iieux-Siciles  ; mais,  étant  devenu  roi 
d'Espagne,  il  céda  à son  troisième  fils  Ferdinand  le  royaume  des  Deux-Siciles, 
avec  lu  condition  qu’il  ne  serait  jamais  réuni  à la  monarchie  espagnole.  Celui-ci 
prit  les  rênes  du  gouvernement  en  17(17.  Ferdinand  épousa,  l’année  suivante,  Marie- 
Caroline  d’Autriche,  fille  de  Muric-Thérèsc  et  sœur  de  Marie-Antoinette.  Celte 
princesse  autrichienne  exerça  une  influence  irrésistible  sur  son  mari,  à qui  elle  ne 
laissa  qu’une  ombre  de  pouvoir.  — En  1785,  un  tremblement  de  terre  bouleversa 
la  Calabre  et  la  Sicile,  et  fit  périr  54000  personnes!  — Ferdinand  ayant  pris  part  à 
la  coalition  contre  lu  France,  une  armée  française  envahit  en  1709  le  royaume  de 
Naples,  qui  devint  la  lle'puhlique  parthénopéenne.  En  1801,  Ferdinand,  rappelé  de 
Sicile,  recouvra  son  royaume.  — En  1800,  Napoléon  donna  le  royaumô  de  Naples  à 
son  frère  Joseph.  Puis,  celui-ci  étant  devenu  roi  d’Espagne,  Joachim  Murat,  beau- 
Irère  de  Napoléon,  devint  roi  de  Naples  en  1808.  Ferdinand,  soutenu  par  les  An- 
glais, se  maintint  en  Sicile.  En  1814,  il  fut  remis  en  possession  du  trône. 

Murat,  qui,  dans  l’intention  de  sauver  sa  couronne,  avait,  en  1814,  (ait  allianc 
avec  la  coalition  contre  son  beau-frère,  puis  adopté  de  nouveau  la  cause  de 
Napoléon  quand  la  fortune  avait  semblé  lui  revenir,  essaye,  en  1815,  de  reconquérir 
Naples.  Il  débarque  sur  la  plage  de  Pizzo  (Calabre),  et  marche  à la  conquête  de  son 
royaume  à la  tête  de  28  soldats.  Poursuivi  et  attaqué,  il  veut  regagner  son  navire, 
dont  le  capitaine,  un  Maltais  qu’il  avait  tiré  de  l’infamie,  s’éloigne  avec  ses  richesses. 
Il  est  enveloppé  par  une  foule  d'hommes  armés  qui  le  blessent  au  visage  et  l’ac- 
cablent de  mauvais  traitements,  et  il  est  fusillé  dans  une  cour  du  château  de  Pizzo  ; 
il  était  âgé  de  48  ans. 
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La  société  des  Carbonari,  encouragée  par  la  cour  napolitaine  retirée  en  Sicile  et 
pat-  lord  William  Benlink,  qui  s’en  étaient  fait  des  instruments  pour  tenter  de 
renverser  Murat,  s’était  propagée  de  plus  en  plus  dans  le  royaume,  et  avait  acquis 
vers  1819  une  grande  importance.  — En  1820  éclate  à Naples  une  révolution;  le  roi 
accorde  et  jure  la  constitution  demandée.  Il  se  rend  au  congrès  de  Laybach,  rentre 
en  1821  à la  suite  d’une  armée  autrichienne,  et  rétablit  le  gouvernement  absolu. 
— François  I " succéda  à son  père  en  1825.  Il  mourut  le  8 novembre  1850. 

Son  fils  Ferdinand  11,  né  le  12  janvier  1810,  lui  succéda.  Quelques  mesures 
libérales  lui  valurent  une  ovation  à son  entrée  solennelle  à Naples  (13  janvier  1831). 
L’espoir  d’un  gouvernement  libéral  fut  bientôt  déçu.  Il  mit  le  fameux  del  Cnretto  à 
la  tête  de  la  police  et,  à l’exemple  de  son  père,  il  favorisa  les  jésuites  et  leur  livra 
l’instruction  et  bientôt  le  pouvoir,  a La  police  finit  par  envahir  le  gouvernement  et 
l'administration,  sans  empêcher  les  conspirations  et  les  soulèvements.  Tout  le  règne 
de  Ferdinand  II  n’en  est  qu’une  longue  suite.  » Les  prisons  se  remplirent;  de  nom- 
breuses familles  s’exilèrent,  a Une  commission  des  bastonnades  fut  instituée,  dont  le 
pouvoir  n’eut  ni  limite  ni  règle.  Le  soulèvement  de  la  Sicile  le  força  à jurer  la 
constitution  du  11  février;  mais  il  comprima  les  insurrections  à Naples  et  dans  la 
Calabre,  et  finit  par  dissoudre  le  parlement  national  (13  mars  1849).  L’arbitraire 
fut  substitué  aux  lois.  L’abus  que  ce  prince  faisait  du  pouvoir  absolu  provoqua  des 
avertissements  et  même  des  menaces  de  quelques  gouvernements  européens.  Le 
seul  mérite  de  ce  règne,  ce  fut  l’ordre  rétabli  dans  les  finances.  Ferdinand  mourut 
en  1859,  à la  veille  des  grands  événements  qui  allaient  changer  les  destinées  de 
l’Italie  et  renverser  le  trône  des  Deux-Siciles. 

François  II,  né  le  16  janvier  1836,  fils  de  Ferdinand  II,  lui  succède  le  22  mai 
1859.  Il  continue  les  errements  de  son  père,  et  pratique  contre  la  noblesse  et  la 
bourgeoisie  libérales  son  système  de  suspicion  et  d’arrestation.  Cependant,  éclairé 
par  la  marche  rapide  des  événements,  il  essaye  de  sauver  sa  couronne  par  des 
concessions;  mais  il  est  trop  tard.  Il  était  délaissé  par  tous.  Il  avait  une  armée  de 
80000  hommes,  et  Garibaldi,  à la  tête  de  quelques  milliers  d’hommes,  annonçait 
d’nvance  et  cflectuait  en  effet  son  entrée  à Naples,  le  7 septembre  1860.  François  II, 
après  s’être  décidé  trop  lard  à promettre  de  régner  en  roi  constitutionnel,  se  déci- 
dait plus  tardivement  encore  à se  mettre  à la  tête  de  scs  troupes  restées  fidèles. 
Enfermé  dans  la  citadelle  de  Gaéte  avec  12  000  hommes,  il  prolonge  une  lutte 
inutile.  Il  y est  assiégé  par  terre  par  le  général  Cialdini,  tandis  que  la  (lotte  française 
le  met  à l’abri  d’une  attaque  par  mer,  Mais  le  gouvernement  français  ayant  rappelé 
sa  flotte  19  janvier  1861),  le  siège  de  Gaëlc  fut  poussé  avec  vigueur  par  terre  et 
par  mer.  Le  5 février,  une  bombe  tombe  sur  une  poudrière  : 15  canons  sont  ren- 
versés, les  affûts  mis  en  pièces,  une  centaine  d’hommes  sont  lancés  en  l’air.  Le  15, 
une  nouvelle  explosion  a lieu,  et  une  capitulation  honorable  termine  cette  dernière 
mise  en  scène  d’une  éphémère  royauté.  — Les  provinces  napolitaines  font  désor- 
mais partie  du  royaume  d’Italie. 

GÉNÉALOGIE  DF.S  PRINCES  ET  SOUVERAINS  DES  DEUX-SICILES. 

Princes  normands  français 

Timcrède,  comte  de  Haulevitle,  descendant  au  5*  degré  de  Robert,  duc  de  Normandie. 
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Ducs  de  Fouille  et  de  Calabre 

Robert  Guiscard,  (ils  île  Tancrède,  duc  de  rouille  et  de  Calabre,  4- 1085 

I 

Roger,  -f  tilt. 

Guillaume  (William),  -J-  1127,  sans  enfants. 

Rois  de  Naples  et  de  Sicile. 

Roger  II  ((ils  de  Roger,  comte  de  Sicile,  -J*  1111,  duc  de  Touille,  1157  ; premier 
roi  des  Deux-Siciles,  1130;  'f  1154* 

I i i 

Roger,  duc  de  Touille,  Guillaume  I"  (le  Mauvais),  Constance , ép.  l'empereur 

•J- 11W.  roi,  1154 1166.  Henri  VI. 

i ' i 

Tancrède,  lils  nat.,  usurpe  Guillaume  JI  (le  Bon),  roi,  1166 
le  trône,  1189;  + 1194.  f 1 189. 


Guillaume , pr oui.  roi  1194, 
tombe  au  pouvoir  de 
Henri  VI,  + 1198. 

DYNASTIE  SOU ARE. 

Rois  des  Daux- Sicile»  de  la  maison  de  Hohenstaufen. 

Henri  Tr  {Henri  VI,  empereur  d’Allemagne),  roi.  It89  ; -J-  1197,  ép.  Constance,  fille  de  Roger  I( 
héritière  du  royaume. 


Feëd*ric  I*r  (11),  roi  des  Deux- S ici  les,  1198;  roi  d’Allemagne,  1219;  -J*  1240. 


Conrad,  roi,  1250;  + 1254. 


Maineroid  (Manfred),  lils  nat. 

proclamé  roi,  1958, 
défait  et  tué  à Bénévent,  ISflô 


Conrad  11,  dit  Goxradin,  roi,  1254,  delai  t et  lue  a Benevent,  I 

décapité  à Naples,  1288, 

Constance , ép.  Pierre  III 
l'ai  d’Aragon,  1269. 

Déjà  ce  royaume  est  gouverné  par  des  vice-rois. 


DYNASTIE  FRANÇAISE. 

Rois  de  Naples  de  la  maison  d’Anjou. 

(1266-1435.) 

126G.  — Charles  1*'  d’Anjou  (frère  de  saint  Louis),  comte  d’Anjou  et  de  Provence 
roi  des  Deux-Sicile;  ; inve.ti  par  le  pape,  1260  ; perd  la  Sicile,  1289;  -J- 1285. 

. IM5.  — Charles  II  (le  Boiteux),  rni.  1*85 ; + ir.09. 


1309.  — Robert 
(le  Sage),  + «43. 

i 

Chartes,  duc  de  Calabre 
+ 1328. 


Philippe,  pr.  d’Achaîe 
et  de  Tarent  e, 

4 1332. 


1343.  — jEAJOir.  1", 
étranglée  1589;  épouse: 

1"  André  de  Hongrie 
(son  petit-cousin, 

étranglé.  1345), 2*  Louis  de  Tarrnif 

son  cousin),  roi. 
1959  + 1362. 


Jean,  duc  de  Duras,  + 1535. 


Ch// ries, 
duc  de  Duras, 
1318. 


marguerite , 

*J*  1412, 

ép.  son  cousin*. 


Louis  de  Gravina. 

I 


1380.  — Ladislas  Jeanne  11.  reine,  1414, 
(le  .Magnanime).  *{•  1435.  Elle  nomme 
roi  de  Naples,  1388,  pour  son  héritier 
roi  de  Hongrie,  1401,  René  d’Anjou, 

•J*  t *1 4.  dur  de  Lorrainti. 
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DYNASTIE  ESPAGNOLE. 

Rois  de  Sicile  et  de  Raples  de  la  maison  d’Aragon. 

1441.  — Alphonse  1“  (V),  roi  d'Aragon,  s'érige.  en  héritier  el  successeur  de  Jeanne  II, 

f 1458. 

I 

1458.  — Ferdinand  I ”,  fils  nat.,  légitimé  par  le  papo. 

I 


1494.  — Alphonse  II,  f 1495.  Frédéric  11,  roi,  1496,  dépouillé,  1501; +1501. 

(F.n  1282,  Pierre  1*’  (III),  roi  d’Aragon,  était  devenu  roi  de  Sicile,  à l’occasion  des 
Vêpres  siciliennes,  et  cette  dynastie  continua  à régner  en  Sicile  (parallèlement  à la  dy- 
nastie d’Anjou,  régnant  à Naples),  jusqu'à  Ferdinand  il  (III  le  Catholique,  roi  de  Sicile 
et  d’Aragon,  1479,  qui  s'empara  du  royaume  de  Naples  en  1504  et  mourut  en  1516.) 

Jeanne  la  Folle,  Hile  de  Ferdinand  le  Calliolique  et  d'Isabelle,  héritière  de  la  mo- 
narchie espagnole,  épouse  Philippe  d’Autriche,  lils  de  l'empereur  Maximilien,  1496,  et 
porte  le  royaume  des  Deux-Siciles  à la  maison  d'Autriche.  File  a pour  fils  Charlcs-Quint, 
qui  réunit  toute  la  monarchie. 

Le.  royaume  des  Dcux-Siciles  continue,  à rester  pendant  deux  siècles  dans  la  possession 
des  rois  d’Espagne  de  la  maison  d’Autriche:  Charles-Quint,  qui  abdique,  1556;  — 
Philippe  11,  +1598;  — Puilippi  III,  + 1621;  — Philippe  IV,  + 1665;  — Charles  II,  qui 
meurt,  1704,  sans  enfants  et  nomme  Philippe  de  France,  duc  d’Anjou,  son  héritier.  Pen- 
dant ces  deux  siècles  le  royaume  de  Naples  est  gouverné  par  des  vice-rois. 

I.a  guerre  de  la  Succession  dure  del700à  1715.  Par  la  paix  d’Ctrecht  (1715),  la  branche 
des  Bourbons  est  exclue  de  l'Italie.  Naples  est  donné  à la  branche  allemande  (descendant 
de  Ferdinand  I",  frère  de  Charles-Quint)  de  la  maison  d'Autriche  : Charles  VI  (lils  de 
Léopold  1")  renonce  aux  Deux-Siciles  en  1758. 

Rols  des  Deux-Siciles  de  la  maison  de  Bourbon. 

Carlo  Borboxe  (Charles  VII,  fils  de  Philippe  V et  d’Isabelle  Farnèse),  dur  de 
Parme,  1751.  Couronné  à Païenne,  1754.  Son  titre  est  reconnu  en  1758  par  le 
traité  de  Vicnno.  Roi  d'Hsjiagne  en  1759.  Abdique  le  trône  de  Naples  eu  laveur 
de  son  troisième- fils  : 

I ■ 

Ferdinand  IV  ne  prend  les  rênes  du  gouvernement  qu'en  1767.  Par  le  traité  de 
Vienne,  1816,  il  prend  le  titre  de  Ferdinand  1”,  roi  du  royaume  uni  des  Deux- 
Siciles. — Ép.  : 1"  Caroline,  fille  de  l’empereur  François  I”;  2*  en  1814,  la 
duchesse  de  Floridia. 

I 

François,  prince  royal. 

I 

Ferdinand  11,  né  en  1810,  succède  à son  père  le  8 novembre  1850. — Ep.  : l’en 
1852,  Marie-Christine,  etc.,  fille  de  feu  Victor-Emmanuel,  roi  de  Sardaigne, 
| 1856  ; 2’  en  1857,  Marie-Thércse-Isabelle,  fille  de  feu  Charles,  archiduc 
d’Autriche. — Enfants:  du  premier  lit,  François,  prince  royal  ; du  deuxième 
lit,  8 enfants.  — Ferdinand  11  est  mort  en  1859. 

I 

François  11,  Marie-Léopold,  roi  des  Deux-Siciles  et  de  Jérusalem,  dur  de  Parme, 
Plaisance,  Castro,  graud-duc  héréditaire  de  Toscane,  né  le  16  janvier  1856. 
Succède  à son  père,  Ferdinand  II,  le  22  mai  1859.  — Marié  le  5 février  1859  à 
la  reine  Marie-Snphie-Amélie,  née  le  4 octobre  1841,  fille  de  Maximilien-Joseph, 
duc  en  Bavière.  — Il  quitte  Naples  le  7 septembre  1861. 


1751.  — 


1759.— 
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Histoire  de  l'art. 

ARCHiTFXTtrHr  anciennr.  — Parmi  les  monuments  d’architecture  antérieurs  à la  fon- 
dation de  Rome,  le  royaume  de  Naples  possède  des  restes  étrusques  dans  quelque 
cités  de  la  Campanie,  et  quelques-uns  des  restes  les  plus  remarquables  d’architecture 
pélasgique  qui  soient  maintenant  en  Europe,  désignée  par  quelques  antiquaires 
sous  le  nom  d’architecture  cyclopéenne.  L'Acropole  d’Alatri,  5 lieues  de  Frosinone. 
près  la  frontière  des  États  de  l’Église,  présente  le  spécimen  le  plus  parfait  d’archi- 
tecture pélasgique.  Dans  le  royaume  de  Naples  il  faut  encore  citer  Arpino  ; San 
Germano;  les  ruines  d’Amiternum,  près  d’Aquila;  Cività  d’Antina;  Isernia;  Bojano; 
Fondi  ; Cumes,  etc.  — A ces  objets  d’étude,  qui  s’offrent  déjà  aux  antiquaires  dans 
le  Toscane,  vient  s’ajouter  un  nouvel  élément  plus  précieux  encore,  celui  des  mo- 
numents de  style  grec  de  l’extrémité  sud  de  la  Péninsule  (Canosa;  Tarenle;  Méta- 
ponte;  Locri;  et,  plus  près  de  Naples,  le  Posidonium  de  Pæstum,  le  plus  beau 
reste  d’architecture  d’ordre  dorique  ancien  qui  nous  soit  parvenu).  Des  restes 
A’ architecture  romaine  se  voient  sur  plusieurs  points,  entre  autres  près  de  Capoue, 
à l’ouzzoles,  à Baja,  à Misène,  à Rénovent,  etc...  Mais  le  royaume  de  Naples  possède 
une  des  plus  merveilleuses  curiosités  du  monde,  une  ville  tout  entière,  Pompéi, 
ensevelie  pendant  des  siècles,  exhumée  seulement  à la  fin  du  siècle  dernier  et  venant 
nous  initier  à toute  la  vie  intime  des  antiques  habitants  de  l’Italie.  C’est  là  qu’on 
trouve  un  trésor  de  modèles  qui,  jusque  dans  les  moindres  détails,  se  distinguent 
jiar  un  sentiment  délicat,  par  la  beauté  des  proportions,  la  convenance  et  le  fini  de 
la  forme,  aussi  bien  en  architecture  qu’eu  sculpture.  « Les  œuvres  de  la  sculpture 
particulièrement  nous  montrent  au  plus  haut  degré  ce  besoin  esthétique  des  anciens, 
qui  non-seulemeut  empruntaient  à la  statuaire  des  ornements  pour  leurs  temples, 
leurs  forums,  leurs  fontaines,  leurs  portiques,  mais  qui  savaient  prêter  l’élégance  de 
la  forme  à chaque  objet,  fût-ce  même  à des  tenailles  de  forgeron  ou  à des  poids 
d’épicier.  » Le  musée  de  Naples,  où  ont  été  recueillies  les  nombreuses  merveilles 
trouvées  à Pompéi  et  à Herculanum,  est  sous  ce  rapport  le  sanctuaire  le  plus  pré- 
cieux pour  l’élude  de  l’art  et  de  l’archéologie. 

Architecture.  — Naples,  colonie  grecque,  restée  longtemps  attachée  à l’empire 
d’Orient,  conserva  même  au  milieu  de  la  liarbarie  quelques  traditions  artistiques. 
Sa  première  architecture  religieuse  fut  empreinte  du  style  byzantin.  Du  v*auxu*  siècle 
les  édifices  sacrés  conservent  les  formes  gréco-latines.  — Quoiqu’on  ne  puisse  ad- 
mettre que  les  Normands  aient  eu  une  architecture  particulière,  cependant,  après 
leur  conquête  de  la  Sicile,  ils  adoptèrent  le  style  roman,  et  il  faut  leur  altribuer 
les  modifications  apportées  dans  Ce  sens  au  style  byzantin  ; telles  qu’on  les  remarque 
aûx  églises  d’Amalfi,  deSalerne,  à Ravello...  L’architecture  fantastique  des  Arabes 
passa  de  Sicile  sur  le  continent  italien,  sans  réussir  à s’établir  sur  cette  terre,  qui 
appartenait  depuis  si  longtemps  au  génie  grec.  Les  princes  souabes,  occupés  de 
guerres,  semblent  ne  pas  avoir  donné  de  développement  à l’architecture.  L’époque 
de  lamaison  d’Anjou,  au  contraire,  fut  la  plus  brillante  pour  l’ architecture  ogivale, 
exclusivement  patronnée  par  les  princes  de  cette  dynastie.  Du  reste,  il  faut  remar- 
quer que  les  magnifiques  églises  élevées  par  eux  ont  généralement  subi  des  altéra- 
tions modernes  profondes.  Une  autre  remarque  importante  à faire,  c’est  que  le 
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royaume  de  Naples  doit,  en  architecture,  en  sculpture  et  en  peinture,  la  plupart  de 
ses  meilleurs  ouvrages  à des  artistes  étrangers. 

Au  sortir  de  l’époque  de  barbarie'  des  x'  et  xr  siècles,  un  des  premiers  noms 
illustres  en  architecture  est  celui  du  Vénitien  maître  Buono , qui  construisit,  par 
ordre  de  William  Ie',  le  château  de  l’Œuf  et  Castelcapuauo.  On  ne  peut  dire  avec 
certitude  si  Nicolas  et  Jean  de  Pise  ont  réellement  travaillé  à Naples,  et  si  les 
sculptures  du  xm*  et  du  xive  siècle  que  l’on  y rencontre  sont  dues  à leur  ciseau . 
Mais  leur  influence  est  visible  dans  les  deux  architectes  et  sculpteurs  Masuccio  I 
'1228-1505)  et  Masuccio  II  (*j*  1388)  : au  premier  appartiennent  Castel  Nuovo, 
Santa  Maria  Nuova,  Saut’  Agostino  alla  Zecca  ; au  second,  Santa  Chiara,  TorreCam- 
panaria,  San  Lorenzo,  San  Domenico  Maggiore.  Parmi  leurs  successeurs,  qui  n’eurent 
pas  du  reste  d’influence  sur  les  progrès  de  l’art,  il  faut  citer  : Maglione,  Giacomo  de 
Saillis,  Andrea  Ciccione  (•)■  1455),  Abbale  Baboccio,  et  plus  tard  Novello  da 
San  l.ucano.  — Le  Toscan  Giuliano  da  Majano  (1377-1447),  appelé  à Naples  par 
Alphonse  d’Aragon,  y fit  aussi  quelques  travaux.  — Agnolo  Aniello  del  Fiore 
adopta  après  lui  le  style  de  l’école  toscane;  Gabriele  d’ Agnolo  construisit  le  palais 
Gravina,  longtemps  considéré  comme  le  plus  beau  de  Naples.  — On  cite  encore 
Marco  di Pino  (Marco  de  Sienne);  Giovanni  (Merliano)  da  Nola  (1478-1559),  élève 
d'Aniello  del  Fiore,  il  fut  célèbre  aussi  comme  sculpteur;  l’ingénieur  espâgnol 
Luigi  Scriva,  qui  rebâtit  le  château  Saint-Elme;  Dionisio  di  Bartolommeo  (la  belle 
église  de  Saint-Philippe  de  Neri);  Cola  dell'  Amatrice  (plusieurs  édifices  à Ascoli; 
belle  façade  de  San  Bernardino,  à Aquila,  1525).  — Au  milieu  de  ces  noms,  la  plu- 
part inconnus,  il  faut  citer  deux  artistes  célèbres,  Pirro  Ligorio  et  le  Bemin,  nés  à 
Naples,  mais  qui  ne  produisirent  rien  dans  cette  ville.  — Domenico  Fontana  exécuta 
plusieurs  travaux  à Naples,  il  construisit  le  Palais-Roval;  son  fils,  Giulio  Cesare 
Fontana,  bâtit  le  musée  Borbonico.  Un  grand  nombre  d’églises  furent  construites 
par  le  théatin  Grimaldi,  par  Cosimo  Fansagna  1591-1678),  les  Picchetti...  Un 
architecte  né  à Naples  en  1675,  Ferd.  Sanfelice,  se  fit  remarquer  par  son  habileté 
dans  la  construction  des  escaliers.  — Nous  rencontrons  encore  ici  un  nom  célèbre, 
celui  de  Vanvitelli  (1700-1773),  né  à Naples,  d’un  père'  originaire  d’Ctrecht.  Le 
palais  de  Caserte  est  considéré  comme  son  chef-d’œuvre.  — Il  est  inutile  de  pour- 
suivre plus  loin  cette  nomenclature. 

Sculpture.  — La  plupart  des  sculpteurs,  vers  l’époque  de  la  Renaissance,  sont  le* 
mêmes  artistes  qui  viennent  d’étre  nommés  comme  architectes  : les  deux  Masuccio, 
à qui  l'on  doit  des  tombeaux  remarquables;  Pietro  de’  Stéfani;  l’abbé  Baboccio; 
Andrea  Ciccione;  Agnolo  Aniello  del  Fiore...  Le  plus,  fécond  de  ces  artistes  fut 
Giovanni  Merliano  da  Nola  («J*  1559),  surnommé  le  Michel-Ange  de  l’école  napo- 
litaine; son  émule  fut  Giovanni  Santa  Croee  (•)•  1537). — Les  Florentins  Dunatello, 
Michelozzo,  Benedetto  da  Majano,  Antonio  Rossellino,  Francesco  San  Gallo, 
enrichirent  Naples  de  leurs  travaux.  Puis  l’art  tomba  dans  une  exagération  ridicule 
et  fut  envahi  par  le  mauvais  goût  (F.  l'église  San  Scvero). 

Peinture.  — L’école  napolitaine  de  peinture  n’a  eu  qu’un  éclat  d’emprunt.  On 
pourrait  même  dire  qu’il  n'y  a pas  eu  d’école  napolitaine,  en  ce  sens  qu’il  n’y  a 
pas  eu  un  style  original,  un  ensemble  de  doctrine  imposé  pr  quelque  artiste  de 
génie  et  suivi  par  un  certain  nombre  d’artistes  de  talent.  Les  peintres  qui  l'on 
illustrée,  Giotto,  le  Dominiquin,  Annibal  Carrache,  Guido  Reni,  Lanfranc.  l’Espa- 
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gnolet.  Michel-Ange  de  Caravage,  étaient  des  étrangers,  et  ils  ont  été  souvent,  dans 
le  même  temps,  en  opposition  directe,  tant  sous  le  rapport  du  sentiment  que  sous 
celui  de  la  théorie  de  l’art  ; tels  Michel-Ange  de  Caravage  et  Annibal  Carrache. 

Le  premier  peintre  que  l’on  cite  est  Tommaso  de1  Stéfani  (1230-1310  ),  qui  vivait 
sous  Charles  d'Anjou,  au  temps  de  Cimabue  (Santa  Maria  la  Nuova).  En  1325 
Gtolto  fut  appelé  à Naples  par  le  roi  llobert  II,  et  y exécuta  des  fresques  à Santa 
Chiara,  à llncoronata.  Ce  grand  artiste  est  encore  ici,  comme  il  le  fut  en  d’autres 
parties  de  l'Italie,  le  promoteur  d’un  mouvement  artistique.  — Maître  Simone 
•j-  1340)  l'aida  dans  ses  travaux,  prolita  de  scs  exemples  et  laissa  beaucoup  d'ou- 
vrages à fresque  (église  San  'Lorenzo,  San  Domenici).  — Colanlonio  del  Fiore 
1350-1444)  est  vanté  par  les  Napolitains  comme  ayant  fait  faire  des  progrès  à la 
peinture  sous'  le  rapport  du  dessin  et  du  coloris.  Cependant  l’incertitude  d’attribution 
de  quelques-uns  de  ses  ouvrages  prouve  que  dans  l’intervalle  d’un  siècle  l’art 
n’avait  point  fait  à Naples  de  progrès  notables,  puisqu'on  les  croit  de  maître 
Simone,  mort  un  siècle  auparavant. 

L’art  reçut  une  impulsion  plus  marquée  à' Antonio  Solario,  connu  sous  le  nom 
du  Zingaro  (1382-1455).  Sonhistoire  romanesque  a un  singulier  rapport  avec  cellede 
Quentin  Messis  : forgeron  comme  celui-ci,  il  devint  peintre  par  amour.  Au  bout  d’un 
noviciat  de  neuf  ans,  qui  fait  honneur  à sa  constance  d’amoureux,  et  dont  il  sortit 
peintre  liabile,  il  épousa  la  fille  de  Colantonio  del  Fiore;  il  mourut  vers  1445.  Far 
lui  l'école  de  Naples  commence  à manifester  une  originalité  qui  fit  donner  le  nom  de 
zmgaretques  aux  peintures  faites  après  lui.  Il  laissa  beaucoup  d’élèves.  Les  meilleurs 
furent  les  frères  Donzelli , qui  suivirent  le  style  allemand. 

Vers  le  milieu  du  xvi*  siècle,  lorsque  la  peinture  avait  pris  son  développe- 
ment à Florence,  à Venise,  à Mantoue,  à Parme,  à Borne,  etc  ..,  l’école  de  Naples 
offrit  moins  d'originalité  que  les  autres;  elle  reproduisit  les  principales  qualités 
des  meilleures  écoles,  selon  que  ses  artistes  s’approprièrent  le  style  de  tel  ou  tel 
maître.  Le  caractère  propre  de  l’école  napolitaine,  c’est  la  richesse,  le  (eu  de  l’inven- 
tion, la  franchise  et  la  fougue  du  pinceau,  la  rapidité  de  l'exécution,  et  souvent  l'éclat 
du  coloris;  mais  elle  pèche  par  la  pureté  du  dessin;  elle  ne  vise  pas  au  beau  idéal,  ' 
elle  s’attache  plutôt  aune  imitation  directe  et  peu  choisie  delà  nature. 

Andrea  Sabbatini,  de  Salerne  (1480-1545),  est  considéré  comme  le  fondateur 
de  l’école  moderne  de  Naples,  line  Assomption,  peinte  par  le  Përugin  à Naples, 
avait  excité  l'enthousiasme  et  frayé  une  route  nouvelle.  Sabbatini  partit  pour 
Pérouse  afin  d’aller  étudier  sous  le  Pérugin;  mais,  ayant  entendu  parler  en  route 
des  peintures  de  . Raphaël,  il  s’en  alla  à Rome  et  entra  dans  l'école  du  grand 
artiste.  Naples  fut  une  des  premières  villes  à profiter  du  progrès  que  Raphaël  et 
Michel-Ange  avaient  fait  taire  à l’art,  line  imitation  directe  fut  apportée  par  les 
artistes  chassés  par  les  désastres  de  Rome.  — Polydore  de  Caravage  s’y  réfugia 
quelque  temps.  — Penni  (il  Fattore ) n’y  vécut  qu’une  année  ; malgré  cette  mort 
rapide,  il  exerça  une  influence  marquée  ; la  copie  de  la  Transfiguration  faite  par  lui 
et  Pierino  del  Vaga,  et  qu’il  laissa  à Naples,  y devint  un  modèle  pour  les  artistes. 
I.'école  de  Michel-Ange  eut  pour  principaux  représentants  à Naples  Vosari  (à  qui 
les  nationaux  ont  reproché  son  injuste  silence  sur  les  peintres  napolitains  célèbres), 
et  Marco  de  Sienne  (Marco  di  Pino,  mort  en  1587).  — Quelques  autres  artistes 
s’attachèrent  à l’école  vénitienne  et  imitèrent  le  Titien.  Vers  La  fin  du  xvi*  siècle, 
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l’art  s'inspirait  à Naples  de  Tintoret.  — Mais  ce  qui  donna  une  grande  impulsion, 
re  fut  la  présence  des  grands  peintres  Guido  Reni,  Annibal  Carrache,  Dominiquin, 
Ribera,  Lanfranc.  C’est  l’époque  la  plus  brillante  de  l’histoire  de  la  peinture  à 
Naples,  et  en  même  temps  la  période  la  plus  odieuse,  si  l’on  considère  les  mépri- 
sables intrigues,  les  persécutions  et  les  crimes  mêmes  par  lesquels  se  signalèrent 
les  rivalités  haineuses  des  artistes. 

Michel-Ange  de  Caravage  vint  à Naples  vers  1606,  fuyant  de  Rome  pour  sc 
soustraire  à des  poursuites  pour  homicide.  C’était  un  homme  brutal  et  colérique 
(p.  108),  qui  sembla  communiquer  aux  artistes  napolitains  la  violence  de  ses 
, mœurs  en  même  temps  qu’il  leur  faisait  adopter  les  nouveautés  de  son  style 
énergique,  inspiré  de  la  nature  rude  et  sans  choix,  et  son  coloris  puissant  et  plein 
de  contrastes.  « Us  formèrent  ainsi  une  troupe  de  véritables  bandits,  dont  Corenzio, 
Ribera  et  Carracciolo  furent  les  chefs.  » — Belisario  Corenzio  { 1558-1641),  Grec 
de  naissance,  étudia  5 ans  sous  Tintoret.  — Carracciolo  (1580-1641),  Napolitain, 
suivit  d’abord  les  traces  de  Michel-Ange  de  Caravage,  puis  il  se  forma  un  style 
analogue  à celui  d’Annibal  Carrache.  — Ribera  (1595-1656),  né  ai  Espagne,  d'où 
lui  vint  son  nom  de  l’ Espagnole!,  étudia  sous  Michel-Ange  de  Caravage,  et  s’établit 
à Naples.  Ce  fut  un  dos  plus  grands  peintres  du  xvn*  siècle.  Il  se  plut  à représenter 
des  sujets  hideux  et  cruels.  Distingué  par  le  vice-roi  espagnol  qui  gouvernait  le 
royaume  de  Naples,  il  fut  nommé  peintre  île  la  cour  et  exerça  une  suprématie 
jalouse  sur  les  autres  peintres.  Ces  trois  peintres,  pendant  plusieurs  années,  diri- 
gèrent des  persécutions  continuelles  contre  les  artistes  étrangers  appelés  ou  venus 
volontairement  à Naples.  Corenzio,  astucieux,  ne  reculant  devant  aucun  crime,  fut 
le  membre  le  plus  actif  de  cette  association,  et  l’exécuteur  des  machinations  de 
Ribera.  ' 

Annibal  Carrache,  la  plus  grande  illustration  artistiquede  l'époque,  avait  été  appelé 
pour  peindre  les  fresques  des  églises  de  Spirito  Santo  et  de  Gesù  Nuovo.  I! 
était  venu  à Naples  déjà  affecté  de  chagrin  du  traitement  qu'il  avait  reçu  du  car- 
dinal Farnèse  (V.  p.  251);  la  cabale  le  força  à retourner  à Rome  pendant  l'ardeur 
de  la  canicule;  et  il  y mourut  peu  de  temps  après.  — Le  chevalier  d 'Arpino, 
chargé  de  peindre  la  chapelle  royale  de  Saint -Janvier,  ne  put  pas  terminer  ses 
travaux  et  fut  obligé  de  fuir  pour  échapper  aux  violences.  — Guido  Reni  fut  chargé 
de  remplacer  d’ Arpino.  Mais  deux  inconnus  accablèrent  de  coups  son  valet  et  lui 
liront  dire  de  se  préparer  à mourir  s’il  ne  repartait  pas  sur-le-champ.  11  ne  se  le 
lit  pas  dire  deux  fois.  — Gessi,  son  élève,  ne  s’effraya  point  de  ces  menaces  ; il 
demanda  et  obtint  la  commission  et  partit  avec  deux  artistes  qui  devaient  l’aider. 
Ceux-ci,  sur  l’invitation  de  nouvelles  connaissances,  allèrent  visiter  une  galère  qui 
venait  de  jeter  l'ancre.  La  galère  mit  à la  voile  et  jamais  on  n’entendit  parler  d’eux. 
Gessi  se  retira  à son  tour.  Les  administrateurs  de  la  fabrique,  obligés  de  céder  à la 
cabale,  donnèrent  enfin  l’entreprise  au  « formidable  triumvirat,  i Mais  bientôt  ils 
firent  effacer  les  fresques  trop  médiocres  de  Corenzio  et  de  Carracciolo,  et  appelèrent 
le  Dominiquin  en  lui  offrant  un  très-beau  prix  pour  son  travail.  — Le  Dominiquin 
accepta  avec  répugnance,  et  se  rendit  à Naples  avec  la  résignation  d’un  martyr. 
« Placé,  sous  la  protection  des  membres  de  la  fabrique,  logé  dans  le  palais  archié- 
piscopal, contigu  à l’église,  le  premier  jour  après  son  arrivée  à Naples,  il  trouva 
eu  rentrant  chez  lui,  dans  la  serrure  de  sa  porte,  un  billet  dans  lequel  on  lui 
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déclarait  que,  s’il  ne  partait  à l’instant  pour  Rome,  jamais  il  n’y  retournerait  vivant. 
A l’instant  le  Dominiquin  se  rend  au  palais  du  vice-roi,  demande  une  audience, 
et  là,  en  présence  des  courtisans,  il  lui  remet  le  papier,  et  réclame  sa  protection  au 
nom  de  l’église  au  service  de  laquelle  il  est  employé.  La  publicité  de  la  démarche 
ne  permettait  pas  au  vice-roi  d’hésiter.  — Déjà  un  des  élèves  de  Ribera,  Fracan- 
zani , avait  été  condamné  pour  meurtre  à être  pendu,  et  tout  le  crédit  de  la  cabale 
n’avait  pu  obtenir  que  la  permission  de  faire  mourir  cet  assassin  par  le  poison, 
dans  l'intérieur  de  la  prison,  pour  éviter  à ses  collègues  l'infamie  d’une  exécution 
publique.  — Le  comte  de  Monterai  donna  sa  parole  de  grand  d'Espagne  que  le 
Dominiquin  serait  protégé.  Il  fut  en  effet  à l’abri  des  violences  extrêmes,  mais  il 
devint  le  but  de  toutes  les  tracasseries,  de  toutes  les  calomnies  que  l’envie  et  la 
malignité  peuvent  inventer  pour  empoisonner  les  jours  de  ceux  qu’elles  veulent 
détruire.  On  corrompit  ceux  qui  vivaient  autour  de  lui  ; on  mêlait  de  la  cendre  au 
crépi  sur  lequel  il  devait  peindre  ses  fresques,  d’où  il  arrivait  que  sa  peinture  en 
séchant  s’écaillait  et  tombait...  Pour  le  détourner  de  ses  travaux,  la  cabalecngagea 
le  vice-roi  à lui  commander  des  tableaux  pour  la  cour  de  Madrid  : c'était  placer  le 
Dominiquin  sous  les  ordres  de  l'Espagnolet,  qui  se  faisait  apporter  les  tableaux  à 
moitié  faits,  ordonnait  de  retoucher  tantôt  une  partie,  tantôt  une  autre,  puis  les 
envoyait  à Madrid  non  terminés.  Poussé  à bout  par  ces  persécutions,  il  s’enfuit 
secrètement  à Rome.  Mais  sa  femme  avait  été  retenue  en  otage  par  les  administra- 
teurs de  Saint-Janvier.  Il  dut  revenir  à Naples.  1)  travailla  pendant  trois  ans  à la  cou- 
l»le,  si  malheureux,  si  découragé,  qu'il  n’avait  plus  de  confiance  en  personne,  pas 
même  en  sa  femme.  Lui-même  il  apprêtait  sa  nourriture,  de  peur  d’être  empoi- 
sonné. On  avait  corrompu  ses  ouvriers,  ses  domestiques,  et  jusqu’à  son  neveu,  qui 
demeurait  avec  lui.  Enfin,  le  Dominiquin,  fra  mille  crepacuori,  mourut  en  1041; 
et  l'opinion  est  qu’il  succomba  au  poison.  # — I Mil  fia  ne,  l’ancien  ennemi  du  Domi- 
niquin, lui  succéda  (P.  t.  I",  587).  — Des  trois  auteurs  des  violences  dirigées  contre 
les  peintres  étrangers,  Carracciolo  mourut  avant  le  Dominiquin  ; Corenzio  succomba 
à la  suite  d’une  chute  du  haut  d’un  échaufaudage;  et  Ribera,  en  proie  à un  vif 
chagrin  causé  par  le  déshonneur  d’une  de  ses  filles,  s’embarqua,  et  selon  un  de  ses 
. biographes,  tomba  dans  les  mains  des  pirates  et  eut  une  fin  ignorée. 

Le  chevalier  Massimo  Slanzioni  (1585-1656)  fut  surnommé  le  Guido  Reni  de 
Naples.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  à la  Chartreuse  de  San  Martino.  Ribera  persuada 
aux  moines  qu'une  Descente  de  croix  par  cet  artiste  avait  besoin  d’être  restaurée  ; 
des  substances  corrosives  furent  mêlées  à l'eau,  et  le  tableau  lut  détruit.  Stanzioni 
refusa  de  le  restaurer,  voulant  laisser  ainsi  un  monument  de  l’infamie  de  Ribera.  — 
Le  Calabrese  (Mat lia  Preli,  1613-1699)  voyagea  et  étudia  les  ouvrages  des  grands 
artistes.  Il  peignit  principalement  des  martyrs,  des  pestiférés,  des  pénitents  en  pleurs. 
— Anielto  Falcone  (1600-1665),  maître  de  Salvator  Rosa,  lut  célèbre  comme  peintre 
de  batailles.  Il  eut  beaucoup  d’élèves  et  se  servit  d’eux  pour  venger  la  mort  d’un  de 
ses  parents  et  de  ses  disciples,  que  les  soldats  de  la  garnison  espagnole  avaient  tué. 
Il  prit  une  part  active  à la  révolte  de  Maso  Aniello,  son  parent,  à la  tête  de  la  com- 
pagnie de  la  Mort,  où  s’étaient  enrôlés  la  plupart  des  artistes  napolitains,  et  se  réfu- 
gia ensuite  en  France. 

Salvator  Roua  (1615-1675),  un  des  peintres  les  plus  originaux  de  l’Italie  et  un 
des  plus  célèbres  de  l’école  de.  Naples,  eut  à lutter  dans  sa  jeunesse  contre  toutes 
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les  difficultés  de  la  misère.  Élève  de  Falcone,  il  prit  une  part  active  à la  révolte  de 
Masaniello.  Méconnu  à Naples,  il  alla  à Rome;  mais  elle  fourmillait  de  peintres 
célèbres  : le  Dominiquin,  le  Guide,  le  Guercbin,  l’Albane,  Lanfranc,  Pietre  de  Cor- 
tone,  Poussin,  Claude  Forain,  etc...  Perdu  dans  la  foule,  Salvator  Rosa,  déjà  peintre 
habile,  eût  été  oublié  ; le  carnaval  lui  fournit  l’occasion  de  produire  sa  verve  comique 
naturelle,  et  de  débiter  sous  le  masque  de  Formica  des  lazzi  et  des  satires  qui  firent 
fortune  et  attirèrent  sur  lui  l'attention.  11  se  montra  excellent  acteur,  et  l’acteur  mit 
le  peintre  à la  mode.  11  fut  également  poète  satirique  et  musicien.  11  avait  une  exé- 
cution rapide  ; scs  nombreux  tableaux  furent  recherchés  et  bien  payés.  11  n'estimait 
que  ses  tableaux  d’histoire  et  s’affligeait  presque  de  sa  réputation  comme  paysagiste. 

Une  dernière  époque  de  l’école  napolitaine  est  marquée  par  deux  peintres  célèbres, 
Giordano  et  Solimène.  l.uca  Giordano,  né  Naples  (1032-1705),  fils  d’un  peintre 
médiocre  qui  ne  cessait  de  lui  répéter  : « Fa  presto,  » d'où  lui  est  resté  le  surnoip 
de  Fa  presto,  justifié  par  sa  prodigieuse  rapidité  d’exécution.  Il  resta  neuf  ans  dans 
l'atelier  de  l’Espagnolet  et  étudia  à Rome  sous  Pietro  da  Cortona,  dont  le  style  fut 
udoplé  par  l’école  de  Nâples.  Giordano  alla  à Bologne,  à Panne,  à Venise...  il  y fit 
un  grand  nombre  de  copies,  et  posséda  à un  haut  degré  le  talent  d’imiter  les  maîtres 
des  écoles  les  plus  différentes.  Il  forma  de  nombreux  élèves,  qui  travaillèrent 
presque  tous  de  pratique.  — Francesco  Solimena  (1657-1747)  occupa  le  premier 
rang  .après  la  mort  de  Giordano.  Il  se  fit  une  manière  expéditive  en  étudiant,  outre 
les  ouvrages  de  Pietre  de  Corlone,  qu’il  suivit  d’abord  exclusivement,  ceux  de  Lan- 
l'rauc,  du  Calabrais,  du  Guide  et  de  Carie  Maratte.  Il  jouit  d’une  immense  réputa- 
tion, peignit  jusqu’à  l’âge  de  90  ans,  et  répandit  dans  toute  l’Europe,  à l'égal  de 
Qordano,  scs  ouvrages  exécutés  dans  tous  les  genres. 


(musique.  — Quand  les  arts  du  dessin  tombaient  à Naples  dans  la  décadence,  un 
autre  art,  le  dernier  venu,  et  qui  devait  exercer  un  si  puissant  attrait  sur  toute  l'Eu- 
rope, la  musique,  s'y  développait  d’une  manière  brillante  cl  féconde.  Naples  devint  la 
terre  classique  de  la  musique.  Alessandro  Scarlatti  1650-1725)  est  considéré  comme 
le  fondateur  de  l’école  moderne.  Porpora,  qui  fit  faire  des  progrès  au  chant  et  écri- 
vit un  grand  nombre  d'opéras,  et  Léo,  suivirent  les  traces  de  Scarlatti.  Grâce  à eux 
l’école  do  Naples  devint  la  plus  célèbre  pour  la  musique  théâtrale.  Durante  rendit 
facile  l'étude  du  contre-point,  et  ses  partitions  devinrent  classiques.  Leonardo  Vinci, 
qui  mourut  à 42  ans,  en  1752,  fil  triompher  la  mélodie  sur  les  accords  qui  l'étouf- 
faient jusque-là.  Pergolese  (1704—1757)  fut  enlevé  jeune  à l’art.  Toute  l’Europe  voulut 
entendre  sa  Serva  padrona,  chef-d'œuvre  de  grâce  et  d’expression.  11  s'éteignit  avant 
d’avoir  terminé  son  célèbre  Stabat,  comme  Mozart  avant  d’avoir  mis  la  dernière 
main  à son  Requiem.  — Jomelli  (1714-1774)  se  fit  un  nom  par  sa  musique  sacrée  et 
par  ses  opéras  à’Armide  et  d'Iphigénie.  Siccola  Piccini  1728-1800),  mortàl’ossy, 
près  de  Paris,  fut  à Paris  le  rival  de  Gluck  ; et  il  s'alluma,  à cause  de  cette  rivalité, 
une  guerre  musicale  d’une  violence  sans  exemple.  Piccini  était  loin  d’avoir  le  mâle 
génie  du  compositeur  allemand:  il  avait  un  style  clair,  élégant,  une  mélodie  tou- 
chante, et  il  eut  le  malheur  de  tomber  sous  la  tutelle  poétique  de  Marmontel,  tout 
à l'ait  étranger  aux  exigences  de  l’art  musical.  — Sacchini  (1755-1786)  dut  à lu 
laveur  de  l'empereur  Joseph  II  de  se  voir  ouvrir  les  portes  de  l’Opéra,  à une  époque 
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où  il  était  difficile  de  détrôner  l’attention  publique  de  la  lutte  qui  passionnait 
Paris  pour  Gluck  et  Piccini.  Malgré  l’intérêt  de  son  Œdipe  à Colonne,  d’un  style  si 
large,  si  élevé,  si  expressif,  des  intrigues  odieuses  parvinrent  à le  faire  exclure  du 
répertoire  du  théâtre  de  la  cour,  pour  lequel  il  avait  été  écrit. 

Une  foule  de  compositeurs  napolitains  propagèrent  la  musique  de  leur  pays  dans 
les  principales  villes  de  l’Europe.  Les  deux  noms  les  plus  célèbres  à citer  sont  ceux 
de  Paesiello  et  de  Cimarosa. — Paesiello  (1741-1816)  écrivit  beaucoup  d’ouvrages 
pleins  de  pensées  vives  et  gracieuses.  — Cimarosa  [ né  à Naples  en  1751,  mort  à Venise 
en  1801)  est  le  plus  grand  artiste  de  cette  féconde  lignée  ; il  a composé  plus  de  120 
opéras,  dont  un  très-petit  nombre  sont  restés  au  théâtre.  Son  Matrimonio  segreto 
est  demeuré  une  œuvre  classique,  dont  les  suaves  mélodies,  pleines  de  charme,  de 
verve  originale  et  de  naturel,  font  encore  aujourd’hui  les  délices  des  gens  sensibles 
à la  musique.  — Guglielmi  et  Fiovaranti  continuèrent  ces  traditions  de  gaies  et 
fraîches  mélodies.  — Zingarelli  (1752-1837)  soutint  seul  pendant  quelque  temps 
l'honneur  de.  la  musique  napolitaine,  et,  scrupuleux  observateur  de  l’ancienne  école, 
il  modéra  par  son  enseignement  au  Conservatoire  de  Naples  le  développement  excessif 
des  instruments  sur  la  musique  vocale.  L'extension  donnée  à l’accompagnement  et  à 
l’harmonie  avait  commencé  avec  Cimarosa. — Les  dernières  révolutions  introduites 
dans  la  musique  théâtrale  devaient  atteindre  à son  tour  la  musique  italienne.  Parmi 
les  imitateurs  de  Kossini,  le  nom  du  compositeur  napolitain  le  plus  célèbre  a été  de 
nos  jours  celui  de  Mercadanle.  11  faut  citer  aussi  Bellini , bien  qu’il  soit  né  â Catane, 
comme  ayant  fait  son  éducation  musicale  à Naples  sous  Zingarelli.  — Naples  ne 
voulait  pas  et  ne  pouvait  pas  sans  doute  aller  au  delà  de  l’expression  spontanée  de 
ses  faciles  mélodies.  Lorsque  la  musique,  suivant  une  impulsion  nouvelle,  s’est  mise 
à sacrifier  la  mélodie  à i’hnrmonie,  Naples  a laissé  échapper  le  sceptre  de  ses  mains 
paresseuses;  les  barbares  du  Nord  l’ont  ramassé,  et  le  Nord,  une  fois  de  plus,  a 
vaincu  le  Midi.] 

[Dans  ce  pays,  si  sensible  â la  musique,  l'enthousiasme  excité  par  certains  chan- 
teurs f#t  tel,  que  leurs  noms  y ont  eu  autant  de  retentissement  que  ceux  des  com- 
positeurs mêmes.  Du  reste,  ces  merveilleux  chanteurs  qui  ravirent  le  passé  sont  â 
tout  jamais  perdus  ; ils  ne  devaient  le  charme  de  leur  voix  qu'à  une  mutilation  que  ■ 
le  respect  de  l'humanité  a désormais  rendue  impossible.  Parmi  les  plus  célèbres  de 
ces  chanteurs  napolitains,  il  faut  citer  Caffarelli,  né  en  1710.  Porpora,  son  maître, 
le  tint  pendant  six  années  entières  à des  exercices  de  vocalise  élémentaire.  Caffarelli 
acquit  une  grande  fortune  et  se  construisit  â Naples  un  palais  sur  lequel  il  mit  cette 
inscription  : Amphion  Thebas,  ego  domum.  Un  autre  élève  de  Porpora,  FarineUi 
1705-1782),  fut  plus  célèbre  encore.  On  réunit  ces  deux  rivaux  dans  une  pièce  où 
Caffarelli  représentait  un  tyran  et  Farinelli  un  héros  chargé  de  chaînes.  Celui-ci 
causa  un  enthousiasme  tel,  que  Caffarelli,  oubliant  son  rôle,  courut  à son  prisonnier 
et  l’embrassa.  Appelé  à la  cour  d’Espagne,  il  y charma  les  dernières  années  de  Phi 
lippe  V,  attristées  par  des  infirmités.  « Son  unique  tâche  fut,  pendant  plusieurs 
années,  de  chanter  quatre  ariettes,  constamment  les  mêmes,  d’après  les  ordres  et 
l’uniformité  du  goût  du  roi.  » II  dissipa  également  la  mélancolie  de  son  successeur; 
Jouissant  d’une  grande  faveur  auprès  de  la  reine,  son  influence  s'accrut  tellement  à 
la  cour  d’Espagne,  qu’il  devint  presque  le  seul  canal  par  où  s’écoulaient  les  grâces). 

[Masque  comique. — Polichinelle. — Nous  avons  parlé  (l.  Ier p.  227)  du  type  berga- 
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masque  (V Arlequin.  Nous  réunirons  ici  quelques  renseignements  sur  un  type  plus 
populaire  encore,  sur  le  héros  pur  excellence  des  marionnettes,  Polichinelle,  l’ulci- 
nella , type  du  Calabrais.  D'après  le  spirituel  abbé  Galiani  et  les  savants  de  nos 
jours  qui  se  sont  occupés  de  ce  docte  sujet,  ce  héros,  antique  de  race,  sensuel  et 
ltatailleur,  est  Osque  de  naissance.  11  figurait  déjà  dans  les  Atteignes,  sous  le  nom 
de  Maccus,  bafouant  Casnnr,  « cet  éternel  plastron  de  la  gaieté  italienne,  qui  vit 
encore  sous  le  nom  à peine  déguisé  de  Cassandrc,  et  dont  20  siècles  de  tromperies 
et  de  coups  de  bâton  n’ont  pas  lassé  la  patiente  bêtise.  » Qu’on  ne  s'v  trompe  |»s, 
du  reste  • le  Pulcinella  napolitain,  au  nez  crochu  comme  un  petit  poulet  ( Pulcinello ], 
a est  un  grand  garçon  aussi  droit  qu’un  autre,  bruyant,  alerte,  au  demi-masque 
noir,  au  bonnet  gris  pyramidal,  à la  camisole  blanche,  sans  fraise,  au  large  pantalon 
blanc,  plissé  et  serré  à la  ceinture  par  une  cordelière,  n Ce  n’est  pus  là  le  Polichi- 
nelle que  nous  connaissons,  à la  double  bosse,  au  costume  éclatant,  rouge  et  galonné. 
En  quittant  Naples,  il  s’est  dénationalisé.  Il  s’est  fait  Gaulois  chez  nous,  restant 
toujours  narquois,  toujours  batailleur,  matamore,  fanfaron,  disant  de  lui  dans  sa 
fameuse  chanson  : « Quand  je  marche,  la  terre  tremble.  — C’est  moi  qui  conduis 
le  soleil.  » M.  Magnin,  qui  s’est  fait  l'historien  des  marionnettes,  croit  reconnaître 
une  personnification  d’Henri  IV  dans  ce  type  gascon,  dont  les  deux  bosses,  exagérées 
depuis,  s’expliqueraient  par  les  cuirasses  bombées  et  les  ventres  à la  poulaine,  alors 
à la  mode.  — L’enflure  du  personnage,  son  insolence  brutale,  le  clinquant  de  son 
costume,  tout  cela  n’aurait  été,  peut-être,  à un  moment  douné,  qu’une  satire  du 
faste  ridicule  affiché  alors  à In  cour  par  les  nobles  Castillans.  Ce  héros  d’humeur 
aventureuse  a couru  le  monde.  L’Espagne  l’a  adopté,  et  la  grave  Albion  lui  a 
également  accordé  depuis  longtemps  des  lettres  de  naturalisation.  Là,  Pulcinello, 
Punchinello,  s’appelle  Puncll  tout  court;  et  dans  ces  derniers  temps  sa  popularité 
s’y  est  encore  accrue  : il  s’est  fait  journaliste  ; ce  qui  ne  l’a  [mis  empêché  de  rester 
amusant.] 

• 

Dialecte  napolitain.  — Ce  dialecte  « gai,  facétieux,  satirique,  varié,  alMtudant 
en  burlesques  équivoques,  » a eu  son  historien  : le  spirituel  abbé  Galiani  de!  Uia- 
lettouapotilano,  1779).  Le  dialecte  napolitain  tronque  les  syllabes  et  élide  l’t  au 
commencement  des  mots  ; iliiemme  pour  insieme,  nziptlo,  insipide,.  Il  aime  à reri  u- 
bler  les  consonnes  au  milieu  des  mots  [ammore  ; femmena)  ; l'élision  de  Vin  se 
combinant  avec  une  contraction  euphonique  rend  quelquefois  les  mots  méconnais- 
sables mmano,  pour  inmano;  smestere,  inveslirc).  11  redouble  même  l’tt  au  com- 
mencement des  mots,  ou  l’emploie  comme  une  sorte  d’esprit:  [Snapolc,  Naples; 
é tube,  e bene  . \.’e  final  s’élide  généralement  ou  se  prononce  à peine  comme  Ve 
muet  français.  Cet  e muet est  quelquefois  ajouté  à des  mots  terminés  en  italien  par  un 
t [ma je  pour  mai  ; guaje,  guai);  le  b et  le  v se  changent  mutuellement,  ou  s'em- 
ploient également  (on  dit  viene  et  biene,  ; l suivi  d’un  d,  d’un  t ou  d’un  s,  se 
change  souvent  en  u : [auto  pour  alto;  scioulo,  sciolto;  caudara,  caldaja);  il  se 
change  aussi  en  r [concrudere  pour  concluderc).  Le  p sc  change  souvent  en  ch: 
cliiit  pour  più;  chiagnere , piangcie).  La  lettres  remplace  souvent  la  lettre  f et 
s'emploie  aussi  comme  préfixe:  nciato  pour  halo  ; sgobbo,  gobbo).  Les  deux  II  ou 
Is  sc  changent  en  z [voze  pour  voile;  sceuze,  sedze)  Il  y a souvent  lision  de  lu 
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lettre  l de  l’article  [o  pour  lo  ; a pour  la;.  Gnliaui,  qui  veut  voir  dans  le  dialecte 
napolitain  une  des  formes  les  plus  anciennes  de  l’altération  de  la  langue  latine,  cite 
rumine  preuve  (assez  contestable)  que  les  pronoms  napolitains  chitlo  et  chillo  s'éloi- 
gnent moins  du  latin:  iste,  il  le,  que  les  mêmes  pronoms  toscans:  questi  et  quegli. 
Pour  compléter  cet  aperçu  sur  le  dialecte  napolitain  nous  joindrons  ici  quelques 
Icnipsde  conjugaison  : io  sougo  je  suis);  tu  si;  chillo  è eje,  eue,  etc.);  imje  simmo; 
vuje  site;  chille  son  go,  so. — Jo  aggio  (j'ai);  aje;  a (ave),  avimino;  avite;  hanuo. 

— Io  amo  (j'aime)  ; tu  ame  ; chillo  arna  ; nuje  aniummo  ; vuje  amatc;  chille  ainano. 

— Futur  :amarraggio;  amarraje;  amarra;  amarrimmo;  ammarritc;  amarranno). 

Le  dialecte  napolitain  des  sur  et  xiv*  siècles  est  encore  très-intelligible  ; le  roi 

Alphonse  d'Aragon  ordonna  qu’il  fôt  employé  dans  les  actes  publics  (le  toscan  lut 
exclu  comme  langue  étrangère).  Il  perdit  de  son  ascendant  sous  la  domination 
oppressive  des  Espagnols.  Ce  dialecte  eut  au  xvn*  siècle  son  Iloccaee  dans  le  cuv. 
J.  D.  Basile,  l’auteur  du  I’enlameronc  ; et  son  Pétrarque  dans  Balzane  di  Srafati. 
caché  sous  le  pseudonyme  de  Sgruttendio.  Une  collection  de  poésies  en  dialecte  napo- 
litain, publiée  par  Porcclli,  du  1785  à 1789,  forme  ‘28  vol.  in-12.  Un  savant  juris- 
consulte, 1 Sic.  Vatlelta,  mort  en  1811,  a traduit  les  odes  d’Horace  sous  le  litre  popu- 
laire de  Arazio  a lu  Mandracchio  (le  Mandracchio  est  une  rue  étroite  près  du  petit 
Môle,  habitée  par  la  populace).  Cette  poésie  populaire  continue  à être  cultivée.  De 
nos  jours  le  Malade  imaginaire  de  Molière  a été  traduit  par  le  baron  Zczza,  sous 
'le  litre  de:  lo  Malato  pappremioue , de  monzie  Moliero,  addavero  a lo  spetale 
de  li  Pellerine  (l’hôpital  des  Pèlerins  à Naples),  perche  slroppialo  da  lo  baronc 
Michèle  Zezza. 

La  plupart  des  poésies  populaires  ont  pour  accompagnement  la  musique  et  per- 
dent pour  d’autres  que  des  nationaux  leur  charme,  si  on  les  en  sépare.  Aussi,  à la 
place  d'une  de  ces  cantilènes  érotiques  si  souvent  répétées,  nous  préférons  donner 
comme  exemple  de  patois  napolitain  un  simple  quatrain  qu'on  lisait,  selon  Valéry, 
il  y a quelques  années  sur  un  cabaret  du  Pausilippc,  et  qu’on  aura  fait  disparaître 
comme  trop  épicurien  sans  doute  : « Amis,  mangeons  et  buvons  joyeusement  tant 
qu’il  y a de  l’huile  dans  la  lampe  : qui  sait  si  dans  l’autre  inonde  nous  nous  rever- 
rons? Qui  sait  si  dans  l’autre  monde  il  y a une  taverne?  » 

Amice,  alliegrc  niagnunimo  e bevimnio 
Min  clic  n'  ce  slacc  uoglio  a laluceruu  : 
l'.lii  sa  s’a  I’  aulro  muono  n’ce  vedünmo  i 
Ohi  sa  s’a  l autro  niunno  nc’é  lavci  nu? 


ROUTE  149. 


Histoire.  — 1 L’origine  de  la  ville  de 
N api.es  remonte  à une  antiquité  reculée, 

1 Noire  description  de  Naples  et  de  ses 
environs  a été  réimprimée  textuellement 
d’un  bout  à l’autre  par  l’éditeur  de  Naples 
I).  I’ellerano  (1801),  sous  le  titre  de:GuiDi> 

U-MÀNACH  DE  [,’EtBASSEH  POUR  N'aPLES  ET  SES 

environs,  tiré  de  l’Itinéraire  d'Italie,  par 
Ht  I’ats. 


et  a.  donné  lieu  à bien  «les  conjectures. 
Son  premier  nom  lui  vient  de  la  sirène 
Partnénope.  Quelques  antiquaires  veulent 
qu’elle  ait  été  fondée  par  une  colonie  phé- 
nicienne. Elle  fut  composée  par  la  suite  de 
deux  cités  grecques  : Pnlseopolis  (la  vieille 
ville),  et  S’eapolis  (la  ville  neuve) . Ce  der- 
nier nom  a prévalu  . Cette  ville  grecque  fut 
un  séjour  de  prédilection  pour  les  Romains 

I? 
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et  pour  plusieurs  empereurs.  On  J'nppe- 
init  la  riante,  l’oisive,  la  docte;  Pétrone, 
qui  s’y  connaissait,  en  parle  comme  d’un 
lieu  de  dépravation.  A la  chute  de  l’em- 
pire clic  se  distinguait  encore  par  ses 
théâtres  et  comme  lieu  de  délices.  Les 
ravages  des  barbares  furent  tels,  qu’elle 
ne  conserva  point  de  traces  de  son  an- 
tique magnificence.  Il»  la  laissèrent  misé- 
rable : les  éludes,  qui  étaient  une  de  ses 
gloires,  disparurent,  et  elle  fut  envahie 
par  l’ignorance  qui  s’étendit  sur  toute 
p Europe.  — Naples,  malgré  sa  haute  an- 
tiquité, conserve  à peine  quelques  restes 
visibles  des  monuments  construits  par  ses 
premiers  colons  grecs  ou  romains.  On  cite 
ceux  d’un  aqueduc  d’Auguste,  aujourd’hui 
ponti  Rossi  ; deux  arcades  d’un  théâtre 
antique  appelées  aujourd'hui  l' Anticaglia. 
Deux  colonnes  et  une  portion  d’architrave 
du  temple  de  Castor  et  Pollux  sont  Con- 
servées dans  la  façade  de  l’église  San 
Paolo.  Les  emplacements  d’autres  temples 
sont  occupés  par  les  églises  suivantes:  le 
Dôme,  Santa  Restituta,  Tesoro  di  San 
liennaro,  SS.  Apostoli,  San  Giovanni 
Maggiore,  San  Gregorio  Armeno.  — Au 
milieu  du  xie  siècle,  le  circuit  de  Naples, 
mesuré  alors,  était  à peine  la  douzième 
partie  de  ce  qu’il  est  aujourd’hui.  Dans 
la  deuxième  moitié  du  xir  siècle,  Gu  4- 
laume  le  Mauvais  agrandit  le  circuit  des 
murailles,  bâtit  Castel  Capuano  et  fortifia 
l’ile  del  Salvatore,  sous  le  nom  de  châ- 
teau delT  Ovo.  — Au  commencement  du 
xme  siècle,  Frédéric  11,  de  la  maison  de 
llohenstaufen,  rétablit  à Naples  les  éludes 
et  fonda  l’Université.  — Charles  d’Anjou 
transporta  à Naples  le  siège  du  gouver- 
nement ; il  agrandit  la  ville  (1210],  des- 
sécha les  marais  entre  les  murs  et  la  ville 
iauiourd’hui  les  quartiers  de  Pendino  et 
Porto  . Il  bâtit  le  Castel  Nuovo  (1283V 
Son  fils  Charles  II  construisit  le  môle,  le 
château  S’-Elme.  Un  grand  nombre  d’é- 
glises et  de  monastères  furent  bâtis  sous 
la  dynastie  d’Anjou.  — Sous  la  domina- 
tion’espagnole,  l’illustre  vice-roi  don 
Pedro  de  toledo  (1532-1554)  étendit  les 
fortifications  de  la  ville,  et,  comblant  les 
fossés  des  murs  de  fortification  bâtis  par 
les  princes  d’Anjou,  construisit  sur  l’em- 
placement la  célèbre  rue  de  Tolède  (F. 
p.  331).  Il  enrichit  Naples  df  plusieurs 
monuments  d utilité,  etc.  En  lo59,  don 
Emique  de  Gusman  commença  la  rue  de 
GMaja,  sur  le  dessin  de  Domenico  Fon- 
tana  , en  1601,  don  Juan  Pimente!  d’Er- 


— UtSsElu.xKxE.vis. 

rera  construisit  la  rue  uietiaul  au  l’oggto 
Reale;  en  1634,  don  Manuel  de  Gusman 
bâtit  le  pont  de  Pizzo  Falcone  sur  la 
Chiaja.  La  Chiaja,  commencée  par  lecomte 
d’Olïvarès,  fut  terminée  (1695)  par  un 
duc  de  Médina  Cœli,  le  dernier  des  vice- 
rois  espagnols.  — Depuis  la  dynastie  es- 
pagnole des  Bourbons  résidant  à Naples, 
cette  ville  a aequis  un  grand  développe- 
ment en  population  et  en  richesse.  Sous 
le  roi  Charles,  entre  autres  travaux,  furent 
construits  : le  palais  de  Capo  di  Monte,  en 
270  jours  ; l’Aibergo  dei  Povcri  ; le  quar- 
tier de  la  Cavalleria.  On  doit  à Ferdi- 
nand, sou  fils,  lu  rue  de  San  Carlo  ail’ 
Arena,  celles  de  Mergellina,  de  Pausi- 
lippe,  la  promenade  de  Chiaja,  le  jardin 
Botanique,  le  Musée,  l’Académie,  l’Obser- 
vatoire... 

Napi.es  (Napoli,  Parlhenope,  Neapolis), 

— Ex-capitale  du  royaume  des  Deux- 
Siciles  et  du  royaume  de  Naples.  — 40" 
51'  latitude,  11°  55’  longitude  Est.  — 
1183  kil.  de  Paris,  260  kil.  sud-est  de 
Rome.  — Population  . 411  465  habitants 
(statistique  administrative  de  1861).  — 
En  l'année  1850,  le  chiffre  des  naissances 
a été  de  14991.  et  celui  des  décès  de 
15015.  11  a été  célébré  3051  mariages. 

Hôtels  (sur  les  quais)  : — La  Yittoria, 
largo  délia  Vittoria,  à l’entrée  de  Chiaja, 
en  face  de  la  villa  Reale.  — Grande- 
Bretagne,  sur  le  quai  (Riviera  di  Chiaja, 
216),  vis-à-vis  la  villa  Reale  (belle  vue)  ; 

— d' Angleterre,  Riviera  di  Chia  ja,  270  ; 

— Washington  (idem),  vis-à-vis  de  la 
villa  Rcale  ; — d'Amérique,  à côté  de 
la  Vittoria  ; — Le  Crocelle,  également 
dans  une  belle  situation,  à Chiatamone  , 
32  ; Hôtel  des  Etrangers,  à Chiatamone, 
9 ; — de  Rome,  à Sainte-Lucie,  5,  ayant 
une  terrasse  qui  domine  la  mer;  — de 
Russie  (fréquenté  par  les  Allemands), 
Sainte-Lucie,  82. 

Au  centre  de  la  ville  et  des  affaires: 
de  Genève,  strada  Médina  (fréquenté  par 
les  Français)  (chambres  de  2 â 6 fr.  ; table 
d’hôte  à 3 fr.)  ; — du  Globe,  vico  Tra- 
vaceari,  près  la  fontaine  Médina;  — de 
Montpellier,  largo  San  Ferdinando,  en- 
trée strada  Nardones,  8;  — d'Europe, 
strada  Médina,  72;  — Albergo  dltalia; 

— Albergo  de  fiori,  largo  Fiorentini,  10  ; 

— de  France,  largo  del  Castcllo,  81  ; 

— de  New-York,  vico  Travuccari,  15  ; — 
— 11  y a aussi  une  quantité  d’auberges  de 
troisième  et  quatrième  ordre. 
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Logements.  — Les  meilleurs  se  trouvent 
sur  1»  riviera  di  Clii.ija  ; à Chiatamone  , 
et  à Sainte-Lucie,  à cause  de  leur  belle 
vue.  On  recherche  aussi  ceux  de  Largo  di 
Castcllo,  de  Pizzo  Falcone.  — Maisons 
omîmes  : de  Mtar  Schiassi  (anglaise), 
Chiaja,  117;  Corbv,  Chiaja,  1*27; 
hôtel  de  l’Europe,  strada  Sauta  Teresa, 
10,  à Chiaja.  Les  prix  d’hivcr(de  novembre 
à avril)  sont  du  double  plus  élevés  qu’en 
été.  Les  appartements  sur  les  quais,  coû- 
tent de  500  fr.  à 1000  l'r.  par  mois;  au 
centre  de  la  ville,  dans  la  rue  de  Tolède, 
200  à 250  fr.  — Il  y a aussi  à Mergellina 
(au  pied  du  Pausilippe)  quelques  apparte- 
ments garnis  ayant  une  très-belle  vue. 

Restaurants  (traltorie).  — Café  de 
l'Europe,  largo  San  Ferdinando,  44  et  45 

ton  y fume);  — Ville  de  Paris,  Palais 
làrbaja,  rue  de  Tolède,  210;  — M1'"* 
Byrtie,  largo  Santa  Caterina,  à Chiaja.  — 
Villa  di  Roma,  à Sainte-Lucie,  vue  magni- 
fique en  été; — TrâtloriaCennaro,  strada 
Vittoria,  à Chiaja;  — Citlù  di  Voudra; 
— Villa  di  Sapoli,  Strada  Santa  Brigila  a 
Toledo,  2 ; — Villa  di  Torino;  — Pe- 
frillo,  à Santa  Catarina,  à Chiaja  ; on 
dinc  A la  carte  ou  par  tète.  On  envoie 
en  ville. 

Cabarets,  etc.  — Frisi,  au  Pausilippe  ; 
Taverna  délia  Fontana  dcl  Leone; Tav. 
dello  Scoglio  di  Virgilio,  au  Pausilippe; 
au  Vomero,  vis-à-vis  du  Belvédère;  près 
du  Jardin  botanique  (polpette,  mets  favori 
des  Napolitains).  Tav.  di  Monsu  Arcua, 
près  de  la  porte  dcl  Carminé. 

Brasserie. — ATrinitàdegli  Spagnuoli. 
— Koflisch,  à Capodiinonle. 

Pûtes  : Macaronis  d’Amalfi  ; lasagnes, 
espèce  de  macaronis  aplatis;  ravioli... 

Huîtres  de  Fusaro  et  coquillages  variés 
frutli  di  mare),  sur  le  quai  de  Sainte- 
Lucie...  — Excellents  fruits. 

Cakes.  — Caffê  di  Europa  (F.  Restau- 
rants) ; — Grand  café  de I Palazzo 
lleale,  largo  San  Ferdinando,  vis-à-vis 
du  café  rie , l'Europe.  ■ — Henveuuto, 
strada  di  Chiaja,  140;  — fiocera,  largo 
Carolino,  0 (glaces,  gelât i ; en  général, 
elles  sont  à Naples  d’une  qualité  supé- 
rieure);— cafté  Ilarone,  rue  de  Tolède; 
caffè  d’italia;  Renvenuto  a Chiaja;  de 
Augelis;  Testa  d’Oro...  (la  lasse  de  café 
coûte  15,  20  et  30  centimes,  selon  le 
café:  tasse  de  chocolat,  25  à 50  ccnt.). 
— Café  du  Jardin  d’hiver,  près  de  la 
incr  et  de  l’entrée  de  la  villa  lleale. 

On  trouve  en  été  et  en  hiver  sur  les 
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places  et  dans  les  rues  de  petites  bou- 
tiques des  acquajuoli,  où,  jiour  quelques 
centimes,  on  peut  boire  de  l’eau  glacée, 
parfumée  avec  du  citron  ou  de  l’extrait 
d’anis  [sambuco). 

Pâtisseries.  — Place  San  Ferdinando, 
51  et  52  ; rue  de  Tolède,  257  et  275. 

Bains.  — Strada  délia  Pace,  rue  allant 
du  largo  de  Sauta  Catarina  à Chiatamone 
(établissement  mis  à neuf  en  1802,; 
Largo  di  Castcllo,  14;  de  la  Calala  San 
Marco,  0,  les  meilleurs  ; Vico  Belle  Donne, 
à Chiaja,  12,  rue  Catalane,  4;  hôtel  de 
Rome,  à Santa  Lucia  ; de  la  Calata  San 
Scveroal  Pennino,  8;  prix:  de  75 cent, 
à 1 fr. 

Pendant  les  mois  de  juin,  juillet  et  août, 
la  société  île  Naples  se  réunit  pour  prendre 
des  bains  de  mer  à la  villa  Reale.  D’autres 
bains  moins  chers  sont  établis  à Santa 
Lucia  et  à la  Marinella. 

Passe-port.  — En  arrivant  ou  demande 
le  passe-port  (comme  simple  formalité)  à 
la  porte  de  la  ville  ou  à la  Polizia  dcl 
Porto.  Le  voyageur  arrivant  par  voie  de 
mer  descend  à l’immacolclla,  office  de 
santé.  — Depuis  la  réunion  de  Naples  au 
royaume  d'Italie,  toutes  les  mesurt  s res- 
trictives et  souvent  vexaloires  de  la  police 
de  l’ancien  gouvernement  ont  disparu.  — 
Le  passe-port  pour  Rome  doit  être  visé  : 
1"  au  consulat  de  France  à Chiatamone, 
23  (2  fr.  ; 2“  au  consulat  romain  (2  fr. 
50 c. ) ; 5"à  la  police,  Questura,  vico Concc- 
zionc  a Toledo  (sans  frais). 

Poste  aux  lettres.  — Strada  dcl  Monte 
Oliveto,  palais  Gravina  ; ouverte  tous  lis 
jours,  de  7 h.  1/2  du  matin  à 0 h.  du 
soir.  — Le  service  est  très-exact  depuis 
le  nouveau  régime. 

Télégraphe  électhiqce.  — A la  Poste 
(palais  Gravina). 

Monnaie.  — Le  nouveau  système  de  l’I- 
talie, conforme  à celui  de  la  France,  est 
adopté  à Naples  comme  dans  les  autres 
provinces  du  royaume.  Mais  la  persistance 
de  l’usage  maintiendra  sans  doute 'long- 
temps encore,  (>our  les  petits  marchés  sur- 
tout. l’habitude  ancienne  de  compter.  Il 
est  donc  utile  de  la  connaître. 

Monnaie  napolitaine  avant  la  der- 
nirie  Révolution.  — On  comptait  en  du- 
cats. Leducato  n’était  plus  qu’unemonnaie 
de  compte  conventionnelle.  Ainsi  il  arri- 
vait qu'un  conip'.e  de  banque  était  calculé 
en  ducats  et  payé  en  piastres  et  grani. 
Les  comptes  usuels  étaient  faits  eu  grani. 
Le  grano  était  la  plus  ancienne  monnaie 
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«lu  royaume  de  Naples  ; il  = 4 c.  de 
France.  — Le  carlin  (carlino,  introduit 
en  par  un  vice-roi,  en  l’honneur  de 
Charles  V,  — 10  grani  ou  42  c.  — Les 
pièces  d’on  étaient  Yoncia  de  3 ducats 
(1818)  ss  12  fr.  75  c.;  1 ’oncia  de 6 ducats 
(1826)  = 25  fr.  47  c.  — Les  pièces  d’an— 
gent  sont  énumérées  dans  le  tableau  sui- 
vant. — Les  monnaies  de  cuivre  con- 
sistaient en  pièces  de  5,  3,  2 1/2, 2,  1 et 
1/2  grain. 

La  pièce  de  20  fr.  de  France  variait  de 
160  à 470  grani.  — Le  seudo  romain  pas- 
sait pour  une  piastre. 

TABLEAU  COMPARATIF  DES  MONNAIES 
NAPOLITAINES. 

Monnaie  d' Argent. 

l'iastra  = 12  carlins.  Sfr.  10c. 


Ducato  = 10  — i il 

1/2  piastre  (mezza 

piastra)  = fi  — 2 12 

Tari  -=2  — 0 85 

Carlino  =10  — 0 12 

1/2  Carlino  =5  — 0 21 

Monnaie  de  Cuivre. 

Grauu 0 l 

Tornesc  (l/2grano). 

Changeurs  de  Monnaie,  — rue  de  To- 


lède, 246;  284  ; strada  San  Giacomo,  12; 
largo  San  Ferdinando,  54. 

Voitures.  — Fiacres  sur  toutes  les 
places  publiques.  On  les  prend  ou  ail’ 
ora  ou  alla  corsa  : voilures  à deux  che- 
vaux, la  course  1 fr.  50  c.  — la  lr*  heure 
de  jour)  coûte  2 fr.;  les  heures  suivantes, 
chacune  1 fr.  50  c.  — (La  nuit)  la  pre- 
mière heure  2 fr.  25  e.  les  heures  sui- 
vantes 1 fr.  65.;  la  demi-journée,  18  cari., 
la  journée  entière  dans  la  ville  3 ducats, 
avec  2 cari,  de  bonne-main  jusqu’à  mi- 
nuit; — voitures  à un  cheval  : la  course 
à l’intérieur  delà  ville,  qui  ne  dure  pas 
plus  d’une  demi-heure:  50  centimes;  la 
lre  h.  1 fr.  25.  Les  heures  suivantes, 

1 fr.  — (la  nuit)  la  course  65  cent. 
I”  heure,  1 fr.  65  c.;  les  heures  sui- 
vantes, 1 fr.  25  c.  — Hors  de  la  ville 
et  passé  minuit,  il  est  toujours  bon  de 
faire  son  prix  d’avance.  Pour  tine  voi- 
ture à deux  chevaux  le  prix  est  double.) 
— [Le  plus  souvent  on  ne  sc  tient  pas  au 
tarif;  et  comme  il  y a une  multitude  de 
cabriolets,  dans  les  temps  ordinaires,  on 
n’est  embarrassé  que  du  choix.  Quand  il 
y a affluence  d'étrangers,  il  est  bon  de 
bien  connaître  le  tarif  en  vigueur  dans 


le  moment,  et  au  lieu  de  débattre  le  prix 
d’avance  (pour  une  course  dans  la  ville) 
il  faut  monter  sans  hésiter  et  déclarer 
u’on  paye  au  prix  du  tarif);  la  journée, 
ducat  60  gr.  De  nuit,  les  prix  sont  un 
peu  plus  élevés,  et  après  minuit  doubles, 
excepté  pour  les  citadines. 

Omnibus  : la  course  15  cent,  le  jour 
et  20  cent,  le  soir.  — Leurs  parcours 
sont  : 1°  largo  Vittoria,  strada  di  Chinja, 

Toledo,  Musée,  largo  délie  Pigne;  — 

2“  Largo  San  Ferdinando,  Toledo,  Musée 
et  Foria;  — 3°  Largo  San  Ferdinando, 
strada  di  Cliiaja,  Riviera  di  Chinja  et  Mer- 
gellina; — 4°  Largo  dcl  Castello,  Pilicro, 
fa  Marina  et  station  du  chem.  de  fer.  — 

Il  y n un  service  d’omnibus  parlant  de 
largo  del  Castello,  passant  par  Pilicro,  la 
Marina,  le  pont  délia  Maddalena,  San 
Giovanni  a Teducio,  jusqu’à  Portici, 

40  cent,  (dans  le  mois  d’octobre,  50  c.). 

Chemins  de  fer.  — (Station  : strada 
Fuori  Porta  Nolana)  de  Naples  à Caserte, 

Capoue  et  Rome.  — De  Naples  à Pompcï, 
Cnstellamarc;  à la  Cava,  a Saleme  et  a 
Eboli;  — à San  Severino. 

Bateaux  a vapeur.  — Il  en  part  un  tous 
les  jours  à 2 h.  du  soir  pour  Livourne  et  s 
Gênes  (on  arrive  à Livourne  le  lende-  . 
main  dans  l’après-midi  ; à Gènes  le  sur- 
lendemain dans  la  matinée;  — Pour  Mar- 
seille (en  touchant  Cività  Yecchia),  départs 
le  mercredi  (bat.  napolit.);  le  samedi 
(Messageries  imp.).  — Tous  les  lundis, 
arrive  de  Marseille  et  part  pour  Messine 
et  Malte  le  bateau  des  Messageries  impé- 
riales ; tous  les  mardis,  il  arrive  de  Mes- 
sine et  repart  pour  Marseille , en  tou- 
chant Cività  Ver  chia,  Livourne  et  Gênes. 

Coches  h’eau.  — Pour  Castellamare. 
Sorrento,  Capri,  Ischia,  etc.,  10  grani  la 
place.  — Barque  à 4 rameurs,  3 ducats 
par  jour. 

Imitateurs  de  vases  grecs. — Gargitiolo. 

Santa  Lucia,88; — Gaetanode  Vito,  vues 
de  Naples  et  des  environs,  costumes,  str. 
di  Cliiaja,  171  ; — Gatti  e Dura,  str. 

Giganti,  de  meme  ; à la  villa  Reale, 
aquarelles  pour  1 1/2  à 5 piastres,  et 
petits  tableaux  à l imite,  5 à 5 p.;  vues 
de  Naples,  Mauton,  rue  San  Carlo,  52. 

Antiquités.  — Albino,  tableaux  anciens, 
strada  Costautinopoli,  21.  — Avanzini, 
antiquités,  strada  Costautinopoli,  114.  — 

Haronc,  tableaux,  vases  étrusques,  bron- 
zes et  objets  de  beaux-arts,  strada  Trinità 
Maggiore,  6. — Cali,  antiquités  et  beaux-  * 
arts,  stiuda  Costantiuopoli,  104.  — 
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Calvi,  beaux-arts,  largo  Capella,  à Chiaja, 
0.  — Crescendo,  antiquités  et  beaux-arts, 
slrada  Santa  Lucia,  87  et  88.  — Casa- 
nova, rue  Alnbardieri,  52.  — Esposito: 
tableaux  et  beaux-arts,  palazzo  Partanna, 
Santa  Cattarina,  à Chiaja,  4. 

Bijoux  en  corail  et  en  i.ave.  — Bol- 
ten,  palazzo  Partanna  largo  Capella  à 
Chiaja);  — Balzano,  largo  Vittoria,  10; 
Lahriola,  riviera  di  Chiaja,  209;  Pal— 
clietti,  slrada  Santa  Calarinn,  1,  à Chiaja. 
Pour  les  bijoux  en  corail,  en  lave,  en 
écaille,  voir,  outre  les  magasins  de  la  rue 
Santa  Catarina,  les  portiques  largo  del 
Castello,  la  rue  de  Tolède,  etc... 

Parfumeries  (Savon  (te  Naples)  — 
Bellet,  Senes  et  C'0.  rue  de  Tolède,  108, 
181;  Zempt,  rue  Santa  Catarina,  à Chiaja, 
n»  0. 

Libraires.  — Dura  (librairie  ancienne 
et  moderne,  éditions  des  Aides,  livres 
rares  et  curieux,  manuscrits),  rue  de 
Chiaja.  — Detken,  place  du  Plébiscite,  la 
meilleure  TÎErâîrie  étrangère  (cartes  et 
livres  de  voyage).  — Marghieri,  slrada 
Monteoliveto,  57  ; librairie  italienne.  — 
Rondineila,  rue  de  Tolède,  253.  — De 
Angelis,  Tolède,  200.  — Livres  anciens: 
Montuori,  slrada  Santa  Anna  dei  Lom- 
bardi,  48- il)  ; — Viltorio,  Strada  San 
Biagio  de'  ltbrai.  — Bureau  de  la  Typo- 
graphie nationale,  rue  de  Tolède. 

Cabinet  df.  lecture.  — K.  Ouillaume, 
romans  et  journaux  français  (Vico  Conte 
di  Mola,  rue  de  Tolèdei.  — Dufresne, 
strada  Médina,  01.  — Mme  Durand,  li- 
brairie anglaise,  riviera  di  Chiaja,  207. 

— Tempestini,  strada  San  Giacomo,  22. 

Livres  à consulter.  — Luigi  Galanti, 

Guida  per  Napoli  e suoi  contorni,  in-8° 
(Boutteaux  et  Aubry,  1801:,  4*  cdizione. 

— Stanislas  d’Aloë  : Naples,  ses  monu- 
ments (1800),  4"  édition.  — Napoli  e 
luoghi  celebri  delle  sue  vicinanze,  2 vol. 
grand  in-8.  Ouvrage  composé  par  dessa- 
vants napolitains  pour  le  Congrès  scienti- 
lique  de  1845.  Nous  l’avons  consulté 
pour  notre  travail.  — Giannone  : Storia 
civile  del  Regno  di  Napoli  e delle  sue 
Vicinanze  (Naples,  1855),  2 vol.  in-8.  — 
Marc-Monnier  : L’Italie  est-elle  la  terre 
des  morts? — 1 vol.  La  Camorra  (Naples), 
1 vol.  in-18. 

Dépôt  de  caries  du  bureau  de  la 
guerre , largo  del  Castello,  14. 

Photographes.  — Grillet,  Santa  Lu- 
cia,  28;  Bernoud,  strada  Toledo;  Som- 
mer, slrada  di  Chiaja,  108,  etc. 


Papiers , couleurs,  etc.,  pour  les  ar- 
tistes. — Caputo,  strada  di  Chiaja,  185- 
187;  Detken  (V.  Libraires);  Tipaldi, 
Monte  Oliveto,  57  (tient  les  couleurs 
anglaises). 

Théâtres.  — Teatro  reale  di  San  ' 
Carlo  (contigu  au  palais  royal).  Le  théâ- 
tre S‘-Charles,  qui  passe  pour  le  plus 
vaste  de  tous  les  théâtres  d’Europe,  après 
celui  delà  Scala  de  Milan,  fut  construit 
en  1737  par  Carasale.  Consumé  en  partie 
par  un  incendie  en  1810,  il  fut  recon- 
struit avec  plus  de  magnificence  par  Nic- 
colini,  et  rouvert  le  12  janvier  1817.  Il 
contient  six  rangs  de  trente-deux  loges, 
et  chaque  loge  peut  recevoir  douze  spec- 
tateurs. On  représente  à ce  théâtre,  pour 
lequel  écrivirent  Guglielmi,  Pergoiese. 
Cimarosa,  Pacsiello,  Rossini,  Bellini,  Do- 
nizetti,  Mercadante,  Verdi  et  d’autres,  les 
grands  opéras  et  les  ballets. 

Teatro  del  Fonda,  rue  du  Môle  (1778). 

On  y représente  des  pièces  en  prose  ita- 
lienne. il  a cinq  rangs  de  dix-sept  loges. 
C'est  une  sorte  de  théâtre  supplémentaire 
de  San  Carlo,  ayant  une  partie  du  même 
personnel.  Les  deux  théâtres  alternent 
leurs  représentations. 

Teatro  de’  Fiorenlini.  rue  du  même 
nom,  ainsi  nommé  de  la  petite' église  qui 
l’avoisine.  C'est  le  plus  ancien  théâtre  de 
Naples.  Dans  le  principe,  il  fut  construit 
pour  y représenter  des  comédies  espa- 
gnoles; puis  il  devint  l’Opera-Buffa.  On 
y joue  aujourd'hui  la  tragédie,  la  comédie 
et  des  drames  en  prose;  c’est  un  théâtre 
très-populaire. 

Le  Teatro  Nuovo,  rue  du  même  nom, 
détruit  par  un  incendie,  a été  reconstruit 
de  nouveau.  On  y joue  la  cornet  lie  en 
dialecte  napolitain. 

Teatro  San  Carlino,  largo  del  Castello. 

O:  petit  théâtre,  éminemment  populaire, 
est  animé  par  les  exploits  et  les  lazzi  de 
Polichinelle  (Pulcinella.  — V.  p.  525). 

Ce  personnage  comique  national,  dont  la 
verve  moqueuse  sert  en  quelque  sorte  de 
Charivari  à l’opinion  publique,  a tant  de 
succès,  que  le  théâtre  donne  deux  repré- 
sentations par  jour.  Malgré  sa  petitesse,  il 
est  assez  fréquenté,  l’hiver,  par  les 
étrangers;  mais,  l’été,  on  y étouffe  de 
chaleur. 

Il  y a encore  le  vaste  théâtre  San 
Ferdinando,  rue  du  même  nom.  On  y 
joue  l'opéra  buffa.  — Le  théâtre  de  la 
l'enice , largo  del  Castello.  Opéra  buffa 
et  mélodrame  en  dialecte  n»|>olitain. — 
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Théâtre  l'artenope,  largo  dcllo  Pigne, 
théâtre  populaire  où  l’on  jour  la  comédie 
on  la  farce  en  dialecte  napolitain. 

Théâtre  du  Jardin-d’Hiver,  à l’entrée 
de  la  villa  Realc,  ouvert  depuis  la  fin  de 
1802.  (Tantôt  salle  de  spectacle,  tantôt 
cirque,  salle  de  concerts  ou  de  fiai,  et 
môme  lieu  de  réunion  pour  los  mee- 
tings.; 

Teatro  e Circolo  Belltiri , largo  Spi- 
ritoSanlo;  — Teatro  Goldoni  prose  ita- 
lienne,, vico  San  Tommaso  d’Aquino. 

11  y a encore  d’autres  petits  théâtres 
populaires  : T.  Sebeto.  Teatrino  alla 
Marina  del  Carminé  : T.  Mezzoeannone 
{mars  1 8t>5) . 

Topographie.  — Le  sol  de  Naples 
est  entièrement  volcanique,  formé 
d’une  part  par  le  Vésuve,  de  l'autre  (à 
PO.  et  séparé  de  la  première  forma- 
tion par  la  petite  plaine  où  coule  le 
Sebeto)  par  les  volcans  des  Campi  Fle- 
grei,  qui  s’étendent  de  Naples  à dû- 
mes. Les  collines  au-dessus  de  Naples 
sont  des  restes  de  cratères,  connue  le 
prouvent  leurs  formes  et  les  matières 
qui  les  composent;  différentes  d’ailleurs 
de  celles  du  Vésuve.  Leur  formation  in- 
férieure est  composée  de  tuf  massif 
ou  agrégat  de  débris  de  pierres  pon- 
ces, liées  par  un  ciment  de  même 
nature.  Cette  masse  jaunâtre,  peu 
résistante,  contient  des  fragments  de 
irachvte,  de  feldspath  blanc,  et  quel- 
ques coquillages  marins.  La  formation 
supérieure  est  toute  de  matières  sans 
cohérence,  lapilli,  fragments  de  pier- 
res ponces,  sables,  pouzzolanes.  Sa 
puissance  varié  de  plus  de  50  mèt.  à 
1 ou  2 seulement.  Cette  formation  est 
immédiatement  recouverte  par  la  terre 
végétale. 

Outre  les  sources,  qui  sont  rares, 
Naples  est  alimentée  d'eau  par  deux 
aqueducs  : 1“  Yacqua  délia  Bolla, 
venant  des  flancs  du  Vésuve  (une  por- 
tion des  conduits  est  antique),  alimente 
les  quartiers  bas  de  la  ville.  L’excé- 
dant s’écoule  à découvert  et  donne  ori- 
gine au  Sebeto  d'aujourd’hui,  qui,  h 
l’extrémité  du  quai  de  la  Marinella, 
vient  se  jeter  dans  la  mer  au  pont  de 


la  Maddalena;  — 2°  Acqua  di  Car- 
mignano,  amenée  à Naples  en  1520 
par  un  patricien  napolitain,  Cesare 
Carmignano,  aidé  de  l’ingénieur  Cimi- 
nello  : on  y a réuni,  depuis,  l’excédant 
des  eaux  de  l'aqueduc  de  Caserte.  — 
Il  y a à Naples,  au  pied  dePizzo  Fal- 
cone, des  sources  d’eau  sulfureuse  et 
d’eau  ferrugineuse. 

« La  ville,  proprement  dite,  a en- 
viron 4 kil.  d'étendue  du  N.  au  S., 
2kil.  de  l'E.  à 0.,  et  environ  12  kil. 
de  périmètre;  mais  sa  circonférence 
s'étendrait  jusqu’à  24  kil.  si  l’on  y 
comprenait  les  faubourgs.  Naples  est 
considérée  comme  place  forte  de  pre- 
mière classe,  quoiqu’elle  n’ait  ni  portes 
ni  bastions;  mais  elle  est  défendue  par 
plusieurs  forts.  » 

En  général,  les  rues  da  Naples  sont 
étroites,  mais  régulières  et  pavées  de 
larges  pierres  volcaniques.  Malgré 
l’inégalité  du  terrain,  leur  nivellement 
n’est  pas  ce  qu'il  pourrait  être.  Les 
égouts  sont  insuffisants  pour  l’écou- 
lement des  eaux  pendant  les  pluies. — 
Les  rues  ont  différents  noms  : on 
donne  celui  de  strada  aux  principales 
et  aux  plus  larges  (le  nom  de  via  est 
employé  pour  quelques  rues,  ainsi  que 
celui  de  rua,  provenant  du  français  et 
introduit  sous  la  domination  d'Anjou); 
le  nom  de  vico  aux  rues  de  traverse, 
et  de  vicoletto  aux  plus  étroites;  celui 
de  sotto-portico  quand  le  vico  passe 
sous  les  arcades.  (Ce  genre  de  con- 
struction, jeté  en  travers  d'une  petite 
rue,  interceptant  l'air  et  la  vue,  est 
très-fréquent  à Naples.)  — Les  ram- 
pes prennent  le  nom  de  sali  ta  quand 
elles  mènent  hors  de  la  ville,  et  de 
calata  quand  elles  conduisent  à la  ville 
vieille.  Ou  les  désigne  sous  le  nom 
de  gradoni  ou  de  rampe  quand  elles 
ont  des  escaliers.  Les  noms  ne  furent 
mis  au  coin  des  rues,  ainsi  que  les  nu- 
méros aux  maisons,  qu'en  1792. 

Naples  n'a  pas  d’édifices  publics 
d’une  beauté  en  rapport  avec  son 
étendue  et  son  opulence.  — Les  mai- 
sons sont  très-élevées,  et  un  très-grand 
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nombre  sont  à balcons.  La  plupart  des 
toits  sont  plats  et  en  terrasses,  con- 
struites de  lapillo  volcanique  et  de 
chaux.  Un  assez  grand  nombre  de 
maisons,  construites  sur  le  penchant 
de  la  colline,  sont  adossées  au  rocher 
dans  des  conditions  d'insalubrité  qui 
devraient  être  interdites  par  l’admi- 
nistration. 

L’éclairage  de  la  ville  date  de  l'oc- 
cupation française  (1806).  Auparavant 
elle  n’était  éclairée  que  par  les  fanaux 
allumés  devant  les  images  de  la  Vierge 
ou  des  saints,  aux  angles  des  rues. 

Les  deux  plus  belles  rues  de  Naples 
sont  celles  de  Tolède  et  de  Chiaja. 

La  rue  de  Tolède  a près  de  2 kil. 
de  long  ; elle  est  éclairée  au  gaz.  Elle 
divise  Naples  en  deux  parties,  si  l'on 
y ajoute  la  strada  Nuova  di  Capo 
di  Monte,  qui,  au  delà  du  musée  Bor- 
bonico,  en  est  la  continuation.  Elle 
sert  de  Corso  à l’époque  du  carnaval. 
— Un  nouveau  percement  opéré  en 
1862  prolonge  la  rue  de  Tolède,  au 
delà  de  la  place  du  Mercatello,  de 
manière  à la  faire  arriver  en  face  du 
musée. 

Le  quai  de  Chiaja  — (riviera  di 
Chiaja)1,  dont  faitparliela  villa  Reale 
(aujourd'hui  ISazionale),  est  la  pro- 
menade favorite  des  Napolitains.  Cette 

Iiromenade,  plantée  d'arbres,  s’étend 
e long  du  rivage,  et  est  célèbre  par 
l'admirable  vue  qu'elle  offre  sur  la 
mer  et  le  golfe.  Elle  fut  établie  en 
1780;  elle  fut  augmentée  du  double 
en  1807,  et  reçut  encore  une  dernière 
augmentation  en  1854.  Le  célèbre 
groupe  du  taureau  Farnèse  y fut  placé  ; 
on  la  transporté  depuis  au  musée 
pour  le  mettre  à l'abri  des  altérations 
atmosphériques.  On  a élevé  au  milieu 
de  la  grande  avenue,  en  1861,  une 
statue  à l’illustre  Vico.  — Sous  un 
temple  circulaire  est  un  ridicule  buste 
du  Tasse  ! — En  avançant  vers  le  S. , on 
trouve  les  quais  deVittoria,  de  Chia- 

* Altération,  en  dialecte 
mot  italien  piaqyin,  plage. 
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tamone  et  celui  de  Santa  Lucia,  ad- 
mirablement situé  entre  les  hauteurs 
de  Pizzo  Falcone  et  l'arsenal,  où  sont 
les  marchands  d’huîtres,  de  frutti  di 
nuire,  etc.  Ici,  la  ligne  des  quais  est 
interrompue  par  les  constructions  de 
l'arsenal  de  la  marine,  par  la  darse, 
le  port  militaire  et  le  Castel  Nuovo. — 
Au  delà  du  Môle,  elle  recommence  à la 
strada  del  Piliero,  quai  longeant  le 
port  marchand  ; elle  se  continue  ainsi 

Cia  Marinella  jusqu’au  pont  de  la 
eleine,  au  delà  duquel  commence 
la  route  de  Porlici. 

Aspect.  — [Naples  est  dans  une  situa- 
tion délicieuse,  à laquelle  on  ne  peut  com- 
parer peut-être  que  celle  de  Constanti- 
nople. Cette  situation  est  si  belle  qu’elle  a 
inspire  ces  paroles  enthousiastes  : — a Voir 
Naples  et  mourir  ! » — Elle  est  disposée 
en  amphithéâtre  sur  des  collines  bordant 
la  mer,  au  milieu  d’un  panorama  varié 
dont  on  ne  se  lasse  jamais.  A l'orient  s’é- 
lève le  Vésuve  ; la  vue  embrasse  le  golfe, 
la  mer  azurée  et  ses  îles  au  relie!  pitto- 
resque. Le  long  de  la  côte,  à partir  de  la 
ville,  s’étendent  de  nombreux  villages. 
Porlici,  Résina,  Torre  del  Greco,  l’Annun- 
ziata  ; d'un  autre  côté  est  la  colline  et 
la  grotte  de  Pausilippe.  Au  delà  de  Pau- 
silippe,  on  trouve  Pouzzoles,  les  lac- 
d’Agnanoet  I.ucrin,  Baja,  le  cap  Misène... 
Au  N.  du  lacd’Agnano  est  le  sommet  cou- 
ronné par  le  couvent  des  Camaldules, 
d’où  on  a une  si  admirable  vue.  Au  S.  et 
au  delà  de  Torre  dell’  Anmmziata  se 
voient  an  loin  Caslellamare,  Vico,  Sor- 
rente  et  le  cap  Campanella,  séparé  par  un 
liras  de  mer  de  l’tle  de  Capri.  Entre  tous 
les  beaux  points  de  vue  de  la  ville  que 
présentent  les  collines  environnantes,  celui 

3 ne  Ton  a du  haut  du  fort  S'-Elme  et 
e la  Chartreuse  de  S'-Marlin  est  un  des 
plus  remarquables.  — Un  des  caractères 
propres  à Naples,  c’est  le  mouvement,  la 
vie  qui  y règne,  l'animation  d#  sa  popu- 
lation gesticulatrice  et  criarde,  naturelle- 
ment gaie  et  portée  à la  bouffonnerie.  Le 
Napolitain  est  une  sorte  de  Grec  dégé- 
néré,. présentant  un  singulier  contraste 
avec  le  Romain,  qui  semble  conserver  une 
certaine  tenue  grave,  une  certaine  di- 
gnité, comme  s’il  avait  toujours  présente 
napolitain,  «lu  I » l’esprit  la  grandeur  passée  de  sa  ville 
et  de  ses  ancêtres.  Un  climat  heureux  et 
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une  riante  nature,  ainsi  que  la  vie  en 
plein  air,  doivent  contribuer  à entretenir 
cette  joyeuse  humeur,  surtout  dans  la 
basse,  classe.  Un  trait  des  moeurs  popu- 
laires qui  nous  a particulièrement  frappé, 
c’est,  dans  une  population  méridionale, 
si  inflammable,  l’apparente  facilité  de  ca- 
ractère et  la  tolérance  des  habitants  entre 
eux.  On  pourra  s’en  convaincre  en  voyant 
patiemment  circuler  In  foule  à travers 
mille  obstacles,  se  poussant,  se  heurtant, 
se  cognant,  se  piétinant,  et  conservant 
sa  débonnaireté  et  sa  bonne  humeur. 
Pour  avoir  d’une  manière  complète  ce 
spectacle,  il  faut,  a après  avoir  préalable- 
ment mis  à l’abri  sa  montre  et  son  mou- 
choir, «aller  ,1e  soir,  se  promener  dans  la 
tlradadi  Porto , avec  sa  double  rangée  de 
petites  boutiques  illuminées  et  couvertes 
de  montagnes  de  fruits,  de  légumes,  de 
victuailles  de  toutes  sortes.  Les  gargotiers 
du  voisinage,  envahissant  la  rue,  y éta- 
blissent en  plein  vent  leur  fourneau,  où, 
sur  un  brasier  ardent,  sont  des  chaudron- 
nées  d’eau  bouillante  prêtes  à recevoir  le 
macaroni.  De  toutes  parts  s’exhalent  d'é- 
pais parfums  de.  viandes  cuites,  de  pois- 
sons lrits,  tandis  que  la  foule,  qui  attend 
son  souper,  se  presse  autour  de  ces  offi- 
cines et  surveille  les  préparatifs,  te 
marchands  de  pastèques  surtout  se  dis- 
tinguent par  le  mouvement  qu’ils  se 
donnent,  par  leurs  cris  et  leur  langage 
expressif.  Ils  ouvrent  à chaque  instant 
une  nouvelle  pastèque,  la  découpent  en 
longues  tranches,  en  morceaux  plus  pe- 
tits, et  en  vantent  sur  tous  les  modes 
l’excellence  au  client.  « Co  tre  calle  vive, 
magne  e te  lave  a faccia.  » (Avec  3 cen- 
times tu  hois,  tu  manges  et  tu  te  laves  la 
ligure.)  Tous  accourent  et  se  procurent 
celle  triple  volupté.  Malheureusement, 
l’opération  terminée,  hommes,  femmes, 
enfants,  jettent  çà  et  là  les  écorces  sur  les 
dalles,  et,  comme  la  négligence  de  la 
police  les  y laisse  séjourner  longtemps, 
cela  devient  une  occasion  fréquente  de 
chute  pour  les  passants. 

Un  inconvénient  plus  fâcheux  encore 
blesse  le  voyageur  dès  son  arrivée  à 
Naples  : ce  sont  les  immondices  déposées 
par  toute  la  ville.  La  police  du  dernier 
gouvernement  laissait,  -sous  ce  rapport, 
toute  liberté  à la  population  napolitaine, 
et  elle  en  usait  trop  largement.  Il  est 
juste  de  reconnaître  qu’une  amélioration 
u été  introduite  depuis  le  nouveau  ré- 
gime. — L’étranger  ne  sera  pas  moins 


surpris  d’assister,  en  passant,  à certains 
détails  de  toilette  auxquels  les  habitants 
ne  craignent  pas  de  se  livrer  en  public. 
Les  femmes  du  peuple  napolitaines,  à qui 
l’on  a voulu,  à tort,  faire  une  réputation 
de  laideur,  ont,  en  général,  outre  l’ex- 
pression animée  de.  la  physionomie  et  la 
vivacité  du  regard,  de  belles  chevelures 
noires  dont  elles  semblent  prendre  grand 
soin.  A certaines  heures,  on  peut  les 
voir,  dans  certaines  rues,  devant  leurs 
portes,  se  coiffant  les  unes  les  autres  avec 
recherche,  et  on  a peine  à comprendre 
comment,  avec  ces  soins  assidus,  a odieux 
insectes  les  obligent  à un  nettoyage  pré- 
liminaire, dont  la  touchante  mutualité  al- 
tiste du  moins  de  bons  rapports  de  pa- 
renté ou  de  voisinage,  si  elle  confirme  le 
reproche  de  malpropreté  qu’on  leur 
adresse.] 

Lazzaroni.  — [Ils  ont  si  souvent  li- 
guré  dans  les  descriptions  des  poètes  et 
les  récits  des  romanciers,  qu'ils  sont  au- 
jourd'hui connus  de  toute  l’Europe  ; ex- 
cepté des  Napolitains  eux-mêmes.  Il  est 
lmn  de  prévenir,  à cet  égard,  les  voya- 
geurs qui  pourraient,  à leur  sujet,  se  livrer 
à des  recherches  infructueuses  ou  s’aban- 
donner à une  facile  crédulité.  l es  lazza- 
roni, en  tant  que  classe  particulière  à la 
ville  de  N’aples,  sans  asile,  couchant  à la 
belle  étoile,  nus  comme  les  sauvages,  pas- 
sant les  jours  dans  la  fainéantise  et  l’oisi- 
veté, n’existent  plus.  Les  progrès  intro- 
duits par  l'administration  française  ont 
contribué  à faire  perdre  ce  caractère  à 
cette  race  de  parias  insouciants  de  la 
Naples  d’autrefois.  Les  lazzaroni  d’aujour- 
d’hui, à y comprendre  les  portefaix  [fac- 
chini),  les  pêcheurs,  les  vendeurs  ambu- 
lants de  fruits,  de  légumes,  forment  uni- 
population  laborieuse,  active,  agile,  tra- 
vaillant souvent  beaucoup  pour  un  très- 
modique  salaire,  sobre,  contente  de  peu, 
de  très-peu,  pour  sa  nourriture  et  pour 
son  costume  ; cependant,  n’allant  pas  tout 
à fait  nue,  comme  allaient  ses  ancêtres. 
L’origine  de  ces  parias,  qui  étaient,  dit-on, 
jusqu'au  nombrede 50 01)0,  vivant  copime 
des  animaux  sauvages,  remonte  à l'époque 
de  la  vice-royauté  espagnole.  Ces  maîtres 
étrangers  épuisaient  le  pays  en  s’enri- 
chissant, et  ce  sont  eux  qui  nommèrent 
lazzaroni,  lazzari,  ces  prolétaires  dont  le 
patron  était  Lazare.  « Auteurs  de  cette 
misère,  ils  la  flétrissaient  par  un  mot  qui 
en  a éternisé  la  mémoire.  » 
te  mendiants  qui  pullulent  à Naple. 
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sont,  par  leur  nombre  ni  leur  impor- 
tunité, un  objet  de  plainte  pour  les 
étrangers.  La  mendicité  est  malheu- 
reusement une  chose  si  générale  dans 
toute  l’Italie,  qu’il  n’y  a pas  lieu  de 
s’en  étonner  davantage  ici,  au  milieu 
de  la  grande  population  de  la  ville. 
Cependant  l’assiduité  opiniâtre  d’offres 
de  services  dont  on  n’a  que  faire  met 
journellement  la  patience  à une  rude 
épreuve.  L’étranger  est  reconnu  de  tous 
en  Italie.  A peine  parait-il  qu’une  nuée 
d'officieux  viennent  l’importuner  : l’un 
veut  lui  vendre  quelque  babiole,  l’autre 
veut  cirer  ses  buttes,  tous  veulent  lui  in- 
diquer son  chemin,  le  conduire  aux  mo- 
numents publics  ; les  cochers  des  calèches 
ou  des  citadines  se  dirigent  diagonale- 
incnt  sur  lui,  le  serrent  contre  la  muraille 
pour  mieux  lui  faire  sentir  l’inconvénient 
d’aller  à pied.  'Récemment  encore,  se 
décidait-il  à monter,  à l’instant  un  in- 
connu, le  premier  venu,  s’élancait  de  la 
foule  et  montait  derrière  la  voiture.  Ce 
quidam,  souvent  déguenillé,  était  un  do- 
mestique improvisé  qu’il  fallait  subir; 
quand  la  voiture  s’arrêtait,  il  venait 
ouvrir  la  portière,  il  exécutait  tous  les 
ordres  qu’on  lui  donnait,  et,  quand  on 
avait  assez  de  ses  services,  on  le  ren- 
voyait content  avec  quelque  petite  mon- 
naie. Ce  zèle  de  domesticité  improvisée 
semble  être  aujourd’hui  un  pieu  refréné.) 

On  dit,  que  les  Napolitains,  comme  les 
Grecs  leurs  ancêtres,  associent  en  toute 
occasion  leurs  dévotions  avec  leurs  plai- 
sirs, et  que  la  procession  de  pèlerins  du 
matin  présente  souvent,  au  retour,  le 
soir,  l’aspect  d’une  bacchanale.  Ils  les  as- 
socient aussi  avec  les  ahaires;  c’est  ainsi 
que  dans  la  plupart  des  boutiques  on  voit 
une  image  de  la  Vierge  devant  laquelle 
brûle  une  lampe.] 

Fétus  populaires  de  Naples.  — Une 
des  plus  célèbres  est  celle  de  Piedi - 
grotla , X septembre.  — La  famille 
royale  allait,  en  grande  pompe,  visi- 
ter l’image  de  la  Madone  (les  Napolitains 
ont  une  vénération  particulière  pour  la 
Madone)  à l’église  de  I’iedigrotta.  près  de 
la  grotte  de  Pausilippc.  Les  filles  des 
environs  y viennent  parées  de  leurs  cos- 
tumes nationaux,  les  curés  arrivent  à la 
tête  de  leur  commune,  les  hommes  por- 
tent des  fruits  réunis  en  guirlandes,  etc... 
Telle  était  jadis,  dit  Valéry,  l’importance 
de  cette  fête  (instituée  par  Carlo  Bor- 
bone,,  que  les  filles  stipulaient,  en  se 
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mariant,  que  leurs  époux  devraient  les 
y conduire  chaque  année.  — Les  autres 
fêtes  populaires  sont  celle  de  Monte  Ver- 
gine,  près  de  la  ville  d’Avellino,  à la  Pen- 
tecôte; la  visite  au  sanctuaire  de  la  Mo- 
tionna deU'  Arco.  Le  pèlerinage  à Monte 
Vergine  prend  ordinairement  5 jours.  || 
y vient  des  habitants  de  toutes  les  par- 
ties du  royaume,  et  cette  réunion  offre  à 
1 ethnologue  une  intéressante  occasion 
pour  comparerentre  elles  les  races.  Ce  sont 
les  gens  nu  petit  commerce  à Naples  qui 
font  particulièrement  cette  dépense  ; s’en- 
dettant au  besoin  pouraller  à cette  cohue. 
Les  quais  de  Naples  sont  bruyamment 
avertis  de  leur  retour.  Leurs  voitures 
pavoisé  es,  tirées  par  des  chevaux  couverts 
de  fleurs  et  de  plumes,  courent  follement, 
cherchant  .à  se  dépasser  l’une  l’autre,  et 
ce  mouvement  vertigineux  dure  plusieurs 
heures.  — La  procession  (Y Antignano  a 
lien  dans  la  matinée  de  Pâques.  — La 
fêle  de  ('.apodimonte  a lieu  le  15  août,  etc. 

Ports.  — 11  y en  a (rois  : le  porl 
marchand  (porto)  compris  entre  le 
môle  proprement  dit  et  le  petit  môle, 
où  est  la  deputazione  di  Salute;  il 
s’étend  devant  le  quai  désigné  sous  le 
nom  de  strada  di  Piliero.  — Le  port 
militaire,  commencé  en  1826,  est 
coifipris  entre  le  môle  et  une  jetée,  et 
il  s'étend  devant  le  Castel  Nuovo.  Ces 
ports  de  petite  dimension  sont  insuffi- 
sants pour  le  mouvement  nautique 
d’une  ville  maritime  de  l’importance  dp 
Naples.  Aussi  a-t-on  le  projet  d’en 
former  un  bien  plus  étendu  au  moyeu 
d’une  longue  jetée  dont  le  roi  Victor- 
Emmanuel  a jeté  les  fondements  en 
18fi2.  — Ce  qu’on  appelle  le  petit 
ort  (porto  piccolo)  n’est  qu’un  petit 
assin  intérieur,  en  arrière  du  petit 
môle;  c’est  un  reste  du  porl  de  la 
ville  antique  de  Palæopolis. 

Le  Môle  (molo)  — est  la  large  jetée 
qui  fait  face  à la  rue  du  Môle  ( strada 
del  Molo),  partant  de  l’extrémité  de  la* 
place  del  Castello.  Il  fut  construit  pat- 
Charles  II  d’Anjou  (1302)  et  élargi 
par  Alphonse  d’Aragon.  C'est  la  por- 
tion qui  sert  de  lieu  de  promenade. 
Le  prolongement  de  jetée  formant 
un  angle  avec  le  môle  fut  construit 
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par  Carlo  Borltone,  en  1740,  et  de- 
vint un  fort  en  1792. 

Établissements  militaires. — Cas- 
teldell’  Ovo  (carré  D.  VI.  du  plan), 
ainsi  nommé  de  sa  forme  ovale  ; sur 
une  presqu’île  communiquant  par  un 
pont  d’environ  220  met.  au  quai  situé  au 
pied  du  promontoire  de  Pizzofalcone. 
Lucullus  avait  ici  une  villa.  Fondé  en 
1154,  il  fut  agrandi  sous  Frédéric  11, 
par  Nicolas  de  Pise.  Charles  d'Anjou 
y ajouta  des  constructions.  Ses  forti- 
fications, démantelées  par  les  soldats 
de  Charles  VIH,  ont  été  restaurées 
depuis.  Ce  château  et  sa  presqu'île 
forment  un  des  traits  caractéristiques 
du  rivage  de  Naples. 

Castel  Nuovo  — (carré  I),  V du 
plan) . On  démolissait  une  partie  de  ce 
château  en  1862.  11  fut  bâti  sous  Char- 
les I"  d’Anjou  (1283),  sur  le  plan  de 
Jean  de  Pise;  agrandi  par  Alphonse  I" 
d’Aragon,  qui  dirigea  lui-même  la 
construction  des  fortifications,  et  fit 
élever  les  5 toursqui  existent  encore 
aujourd’hui.  La  forme  actuelle  de  l’é- 
dilice  date  de  1755,  sous  Charles  III. 
Au  milieu  s’élève  l’arc  de  triomphe 
d’Alphonse  1",  construit  en  1470  par 
Giuliano  da  Majano,  selon Vasari,  et, 
selon  d'autres,  par  le  Milanais  Pietro 
di  Martino.  Il  est  couvert  de  nombreux 
bas-reliefs  exécutés  par  Isaia  da  Pisa, 
Silveslro  dell' Âquila,  etc...  Les  3 sta- 
tues exécutées  postérieurement  sont 
de  Giovanni  da  Nola.  Les  portes  de 
bronze  sont  un  ouvrage  très-remar- 
quable du  moine  Guglielmo.  Les  bas- 
reliefs  représentent  les  victoires  de 
Ferdinand  1"  sur  le  duc  d’Anjou  etles 
barons  rebelles.  Un  boulet  engagé  dans 
la  porte  fut  tiré  par  les  Français  vers 
1515,  au  temps  des  entreprises  de 
Consalve  deCordouesur  Naples.  — Au 
delà  de  l’arc  de  triomphe  est  l’église 
Santa  Barbara,  dont  la  façade  est  de 
Giuliano  da  Majano.  Au  chœur  est 
une  Adoration  des  Mages,  dont  l'attri- 
bution à Van  Eyck  est  très-contestée. 
Dans  la. sacristie,  petite  statue  de  la 


— CHATEAU  SAINT-KLME. 

Vierge  attribuée  à Giul.  da  Majano. 

— Une  grande  salle,  qui  servait  d’a- 
bord pour  les  réceptions  de  la  cour, 
est  aujourd'hui  une  salle  d’armes. 

Castel  Capuano  — (carré  E,  III  du 
plan),  aujourd’hui  siège  des  tribunaux. 
Fondé  par  Guillaume  I"  (architecte, 
maître  Buono),  et  achevé  en  1251  par 
Frédéric  II  (architecte,  Fuccio).  Il 
devint  le  séjour  de  la  cour  des  princes 
d’Anjou  et  d’ Aragon.  En  1540,  le  vice- 
roi  Pierre  de  Tolède  y réunit  les  tri- 
bunaux. 

Castel  Sant’  Elmo  — (château  S‘- 
Elme)  (çarré  C,  IV  du  plan).  — Ce 
château,  placé  sur  le  haut  d’une  col-  * 
line  qui  domine  Naples,  forme,  bien 
plus  que  le  château  de  l'Œuf,  un  des 
traits  saillants  de  l'aspect  de  Naples. 

On  ignore  la  date  de  sa  fondation.  Sa 
forme  actuelle  date  du  temps  de  Char- 
les V.  Il  jouit  d’une  admirable  vue 
dont  nous  reparlerons  à l'occasion  de 
la  Chartreuse  de  S.  Martino,  qui  est  à 
côté. 

Porte*.  — Elles  n’ont  pas  d’impor- 
tance; la  plupart  ne  sont  plus  aux 
principales  entrées  de  la  ville,  mais 
au  milieu  de  la  ville  même  : la 
porta  del  Carminé  (près  de  la  sta- 
tion du  chem.  de  fer.)  — Porta  No- 
lana  (F,  III  du  plan).  — Au  N.  0.  de 
celle-ci,  porta  Capuana,  avec  bas-re- 
liefs attribués  à Giuliano  da  Majano. 

— Porta  m San  Gennaro,  près  la  place 
delle  P igné.  — Porta  Alba  dans  le 
largo  Spirito  Santo,  etc. 

Place*.  — Les  places  ( larghi ) sonl 
irrégulières  et  sans  belles  décorations. 

Le  nom  de  largo  est  le  nom  général  ; 
celui  de  piaxza  est  réservé  aux  en- 
droits où  se  vendent  les  comestibles. 
Larghetto  est  l’équivalent  de  piazzetta; 
les  principales  places  sont  : 

Largo  dei,  Casteli.o.  — (PI.  rarré\ 
D,  V.)  — Cette  place  tire  son  nom  du  \ 
Château-Neuf,  qui  s’élève  non  loin  de 
là  et  dont  on  démolissait  une  partie  (en 
1862).  — Elle  est  ornée  de  plusieurs 
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fontaines  jaillissantes  ; celle  du  côté  du 
Môle,  dite  la  fontana  Médina,  est  con- 
sidérée comme  la  plus  belle  de  Naples. 

Place  du  Plébiscite  — (auparavant 

- -Largo  del  Palazzo.  — PI.  carré  D,  V), 
— ainsi  nommée  parce  qu'elle  est  si- 
tuée près  dü  palais  du  roi.  Elle  fut 
commencée  en  4810;  on  démolit  pour 
cela  4 couvents.  Devant  le  palais  on  a 
construit  l’église  de  S'-François  de 
Paule  (F.  p.  341).  La  place  est  décorée 
d’un  portique  demi-circulaire  dont  l’é- 
glise occupe  le  centre.  Elle  est  ornée 
en  outre  des  2 statues  en  bronze  de 
Charles  111  et  de  Ferdinand  Pr.  Les 
deux  chevaux  et  la  statue  de  Char- 
les 111  sont  de  Canova. 

Largo  di  Monte  Omveto.  — Dans  la 
partie  la  plus  commerçante  de  la  ville. 
Cette  place  est  ornée  d’une  fontaine 
sur  laquelle  s’élève  la  statue  en  bronze 
de  Charles  II. 

Largo  dello  Spirito  Santo.  — 
PL  carré  D,  III.)  Cette  place,  une 
des  plus  considérables  ae  Naples, 
est  située  à l'extrémité  de  la  rue  de 
Tolède  ; on  y voit  un  édifice  demi- 
circulaire,  orné  de  20  statues,  érigé 
en  l’honneur  de  Charles  111.  Il  appar- 
tenait naguère  aux  jésuites  ; c’est  au- 
jourd’hui le  lycée  Victor-Emmanuel. 
— Cette  place  est  aussi  appelée  : le 
Mercalello,  parce  que  tous  tes  mer- 
credis il  s’v  tient  un  marché  de  légu- 
mes et  de  comestibles. 

/ Largo  dei.  Mercato.  — (PL  carré 
F,  IV.)  Unedes  places  les  plus  étendues 
de  Naples  dans  un  quartier  populeux. 
Il  s’y  tient  deux  grands  marchés  par 
semaine,  le  lundi  et  le  vendredi.  Elle 
fut  le  théâtre  de  l’exécution  de  Conra- 
din  et  de  l’insurrection  de  Masaniello. 

^ Largo  delle  Pigne — (PI.  carré!),  III), 
très-grande  place  entre  le  Musée  et 
la  porte  San  Gennaro.  Il  s’y  tient  tous 
les  matins  le  marché  aux  fruits  et  aux 
légumes. 

Largo  della  CaritI.  — Au  milieu 
de  la  rue  de  Tolède,  vis-à-vis  de  la 
place  di  Monte  Oliveto. 


— PLACES.  — ÉGLISES.  335 

Pont*.  — Il  n’y  en  a qu’un  méri- 
tant réellement  ce  nom,  celui  della 
Maddalena,  sur  le  Sebeto  (F.  p.  330); 
les  autres  sont  des  viaducs  : ponte  di 
Chiaja(1634);  il  fait  communiquer  les 
collines  de  Pizzo  Falcone  et  de  S -Elme; 

— ponte  della  Sanità  (4809,  par  les 
Français),  viaduc  sur  la  route  neuve 
de  Capoaimonte  ; — ponte  Dell’  Im- 
macolatella,  à l’extrémité  N.  de  la 
rue  del  Piliero,  près  du  petit  môle. 

Église*.  — On  en  compte  257  et 
57  chapelles  dites  Serotine , parce 

S’on  y réunit  le  soir  des  ouvriers,  et 
2 chapelles  appartenant  à des  confré- 
ries ou  corporations  religieuses.  On 
compte  dansNaples52couventsd  hom- 
mes et  24  de  femmes.  — Les  églises 
sont  en  général  peu  remarquables  par 
leur  architecture  et  manquent  la  plu- 
part de  belles  façades.  A l’intérieur 
règne  une  richesse  de  décoration  dent 
la  surcharge  et  le  style  sont  de  mau- 
vais goût  ; mais  elles  contiennent  up 
certain  nombre  de  tombeaux  du  moyen 
âge,  intéressants  pour  l’étude  de  l’art 
et  de  l’archéologie. 

Cathédrale  — {San  Gennaro,  S’- 
Janvier)  (PL  1 , E,  III, — rueArciveseo- 
vado,  donnant  dans  la  rue  dei  Tribn- 
nali).  — Cette  église,  une  des  pli'.*: 
belles  et  des  plus  vastes  de  Naples,  fut 
bâtie  sur  remplacement  de  deux  tem- 

6 les  dédiés,  l’un  à Apollon  et  l’autre  .à 
eptune.  La  fondation  en  est  attri- 
buée à Charles  I"  d’Anjou  et  à son 
fils  Charles  H,  sur  le  dessin  de  Ma- 
succio  1".  Renversée  par  le  tremble- 
mentde  terredelloC,  elle  fut  recon- 
struite par  Alphonse  V d’Aragon.  La 
façade  (1407)  a été  renouvelée  en 
1788.  Grand  portail  ogival,  couvertde 
sculptures,  de  choux  frisés  (style  de  la 
décadence).  L’intérieur  a été  restauré 
et  modernisé  à partir  de  1837.  L’ar- 
chevêque Carracciolo  avait  fait  couvrir 
de  stucles  colonnes  provenant  destem- 

1>les  antiques  ; on  a travaillé  depuis  à 
es  dégager.  — La  voûte  est  ornée  de 
peintures  ; les  3 tableaux  de  forme  rar- 
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rée  sont  de  Fabrice  Santafede,  et  les 
ovales  de  J.  V.  Forti.  Les  Docteurs  de 
l’Eglise,  les  Protecteurs  de  la  ville  et 
les  12  Apôtres  peints  au-dessus  des 
arcs  des  nefs  sont  de  Luca  Giordano, 
ou  de  ses  élèves.  S‘  Cyrille  et  S1  Jean 
Chrysoslome  sont  du  Solimène.  2 ta- 
bleaux au-dessus  des  petites  portes 
latérales  du  portail  sont  de  Vasari. 
Le  maître-autel  et  le  chœur  furent 
exécutés  en  1744. 

On  voit  au-dessus  de  la  porte  prin- 
cipale les  tombeaux  de  Charles  1" 
d’Anjou;  de  Charles-Martel,  roi  de 
Hongrie,  et  de  Clémence,  sa  femme, 
érigés  par  le  vice-roi  comte  Olivarès  en 
1599.  — Les  fonts  baptismaux  sont 
formés  d’un  vase  antique  de  basalte 
d’Egypte,  supporté  par  un  pied  de 
porphyre  orné  d’attributs  de  Bacchus. 
— Dans  la  2'  chapelle  de  la  petite  nef 
à g.,  Incrédulité  de  S1  Thomas,  par 
Marco  de  Sienne  ; beau  bas-relief  de 
la  Mise  au  tombeau,  par  Giovanni 
Merliano  du  Nola.  — Dernièrecha- 
pelle  à g. , avant  le  transsept,  grand 
tableau  attribué  à Pérugin  (Assomp- 
tion). — Transsept  de  g.  près  de  la 
sacristie,  tombeau  d’innocent  XII.  A 
dr.  de  la  porte  de  la  sacristie,  simple 
pierre  tombale  du  roi  André,  tué  à 
l’âge  de  19  ans  (1545),  à Averse,  du 
consentement  de  son  épouse  Jeanne  lr\ 
L’inscription  n’a  rien  oublié  de  cette 
tragique  histoire,  * Joannæ  uxoris  dolo 
et  laqueo  necato,  » tué  par  le  crimeet 
le  lacet  de  Jeanne  son  épouse.  — A 
côté  de  cette  inscription  est,  à dr.,  le 
tombeau  d’innocent  IV,  par  P.  degli 
Stéfani (1318).  Transsept  de  dr.,  en- 
tre deux  chapelles  des  Carraccioli  : 
tombeau  du  cardinal  Carracciolo.  — 
Chapelle  des  Minutoli,  architecture  du 
xiii”  siècle,  dessinée  par Masuccio  P'. 
Peintures  (détériorées)  de  la  Passion 
par  Tommaso  degli  Stéfani,  contem- 
porain de  Cimabue.  Au-dessous  on 
voit  représentés  des  cavaliers  de  la 
famille  Minutolo.  (Plusieurs  ont  sur 
leurs  cimiers  des  cornes  de  bœuf,  in- 
signes de  quelque  combat  mémorable.) 


Ces  antiques  fresques  furent  gàtéeseu 
1842;  on  les  repeignit  à l’huile.  Tom- 
heauélégant  ducardinal  Minutolo,  mort 
en  1301 , par  Bamboccio  (Ant.  Baboc- 
cio) . — Sous  la  tribune  du  maitre-autel, 
Hypogée  (confession)  de  S1  Janvier, 
petite  église  toute  incrustée  de  marbres 
à arabesques  d’un  travail  délicat,  et 
soutenue  par  8 colonnes  d’ordre  ioni- 

8ue.  Elle  fut  fondée  par  l’archevêque 
liv.  Carafa,  sous  la  direction  de  l’ar- 
ehitecte-sculpteur  Tommaso  Malvilo, 
de  Côme.  Commencée  en  1492,  elle 
fut  achevée  en  1508,  moyennant  la 
somme  de  15000  ducats.  Le  corps  de 
S' Janvier  repose  sous  le  maître-autel. 
On  voit  près  de  là  la  statue  agenouillée 
de  l’archevêque  01.  Carafa.  1"  autel  à 
dr.,  Vierge  par  le  Dominiquin. 

Deux  grandes  chapelles  ou  églises, 
annexées  à la  cathédrale,  s’ouvrent 
dans  les  nefs  latérales:  à g.,  celle  de 
la  Santa  Restituta;  à dr.,  le  Trésor 
de  S*  Janvier. 

La  Basilique,  Santa  Restituta  — 
(ancienne  cathédrale  de  Naples),  réu- 
nie à la  cathédrale,  en  forme  comme 
une  grande  chapelle.  Bâtie  au  vu'  siè- 
cle sur  les  ruines  d’un  temple  d’Apol- 
lon (?);  les  dernières  restaurations 
datent  de  la  tin  du  xvu*  siècle.  Le  pla- 
fond, peint  par  Giordano,  représente 
les  restes  de  Santa  Restituta  transpor- 
tés dans  une  barque  par  des  anges.— 
Au  chœur,  derrière  le  maître-autel,  se 
voit  une  Madone  sur  le  trône  avec  S* 
Michel  et  Santa  Restituta,  de  Silvestro 
de'  Buoni  (anno  D.  1500).  Ccttepein- 
ture,  intéressante  pour  l’histoire  de 
l’art,  présente  des  analogies  avec  les 
écoles  d’Ombrie  et  de  Venise.  — Adr. 
du  chœur,  au  fond  de  la  petite  nef,  est 
la  chapelle  de  San  Giovanni  in  Fonte, 
ancien  baptistère  du  vi*  siècle,  aveedes 
mosaïques  qui  paraissent  avoir  été  re- 
maniées au  xiii'.  — Retournant  dans 
la  basilique,  on  visitera,  5*  chapelle  à 
g. , le  sanctuaire  Santa  Maria  del  Prin- 
cipio  (ainsi  nommée  parce  que  ce  fut, 
dit-on,  la  première  vénérée  à Naples), 
avec  une  ancienne  mosaïque  de  la  Ma- 
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donc  ; on  la  lit  refaire  et  on  ajouta 
les  figures  de  S'  Janvier  et  de  Sanla 
Restituta  en  1522.  Â la  muraille,  bas- 
reliefs  provenant  d’ambons  du  vin' siè- 
cle. — Près  de  l’entrée  de  la  basilique 
de  Santa  Restituta,  tombeau  du  savant 
Mazocchi.  — Vis-à-vis  de  la  chapelle 
de  Santa  Restituta  est  la  : 

Chapelle  S'-Janvier,  — dite  il  Te- 
soro,  le  trésor,  consacrée  par  la  ville 
à son  patron,  après  la  peste  de  1520, 
mais  commencée  seulement  en  1008, 
sur  le  dessin  du  théatin  Grimaldi. 
— .Naples  avait  fait  vœu  de  dépenser 
1 0 000  ducats  ; la  dépense  s’éleva  à 
près  de  1 000  000  de  ducats.  On  re- 
marquera le  beau  travail  du  cuivre 
des  portes  d’entrée,  qui  ont  été  des- 
sinées par  C.  Fonsaca.  Cette  chapelle 
est  d’une  grande  richesse  de  décora- 
tion (7  autels,  42  colonnes  de  broca- 
telle,  19  statues  colossales  en  bronze 
des  saints  protecteurs,  du  style  le  plus 
médiocre)  ; mais  le  principal  objet 
d’intérêt,  ce  sont  les  peintures  exécu- 
tées dans  cette  chapelle  par  les  artistes 
les  plus  célèbres  et  qui  furent  l’occa- 
sion de  tant  d’intrigues  et  de  rivalités 
(p.  520).  — A dr.,  S'  Janvier  sortant 
de  la  fournaise,  peinture  remarquable 
par  V Espagnole t.  — Le  Dominiquin  a 
peint  à l’huile  sur  planches  de  cuivre 
argenté  : 1°  Résurrection  d’un  jeune 
homme  ; 2"  Décapitation  du  saint  (al- 
téré) ; 3”  Guérison  de  malades  par 
l’huile  de  la  lampe  de  son  tombeau  ; 
4“  Guérison  d’un  possédé  (peinture 
commencée  par  Dominiquin ; laissée 
inachevée  à sa  mort  et  terminée  par 
Slanzioni  ou  VEspagnolet).  Ces  pein- 
tures ont  été  restaurées  en  1840.  Les 
fresques  des  voûtes  et  des  lunettes  sont 
aussi  de  lui.  — A la  coupole  la  Gloire 
des  bienheureux  est  de  Lan  franc, 
qui  fit  effacer  le  travail  commencé  par 
le  Dominiquin.  — La  sacristie  contient 
encore  d’autres  peintures  commencées 
par  le  Dominiquin  et  terminées  par 
Ribera  ; un  dessin  du  Dominiquin,  au 
cravon  rouge,  représentant  le  Martyre 
de  S1  Janvier  (variante  de  la  composi- 
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lion  qui  est  dans  la  chapelle  de  S'- 
Janvier)  , et  quelques  peintures  de 
Lanfranc,  ainsi  que  des  objets  pré- 
cieux en  argent  et  en  pierreries  : le 
buste  du  saint  en  argent  (ouvrage  d’or- 
.févrerie  du  xm*  siècle)  couvert  de  bi- 
joux, offrandes  des  souverains.  La 
plus  belle  croix,  en  diamants  et  en  sa- 
phirs, est  un  présent  de  la  reine  Caro- 
line (1775);  une  autre,  en  diamants 
et  émeraudes,  a été  donnée  par  Joseph 
Bonaparte.  — C’est  dans  cette  cha- 
pelle que  s’opère  trois  fois  par  an  (le  1er 
samedi  de  mai,  le  19  septembre  et  le 
1 ti  décembre)  le  miracle  de  la  liqué- 
faction du  sang  de  S'  Janvier,  et  il 
se  renouvelle  pendant  huit  jours.  Alors 
toutes  les  richesses  du  Trésor  sont  ex- 
posées. « Quelque  temps  avant  la  cé- 
rémonie, dit  Valéry,  clés  femmes  du 
peuple  viennent  se  placer  près  de  la 
balustrade  comme  à une  place  d’hon- 
neur... Elles  sont  appelées  les  parentes 
de  S' Janvier  et  se  prétendent  de  sa 
famille,  et  même  lorsque  le  saint  fait 
trop  attendre  sa  liquéfaction,  elles  se 
croient  en  droit  de  ne  le  point  ména- 
ger et  de  lui  dire  des  injures...  Il  est 
arrivé,  lorsque  le  miracle  tarde  trop 
à se  faire,  que  le  peuple  s’en  prend 
aux  étrangers,  qu’il  suppose  héréti- 
ques. » — Sur  la  place  près  l’église, 
colonne  élevée  en  1 660  ; la  statue  du 
saint  est  de  Finelli. 

Sant’  Agnello  Maggiore,  — vulgai- 
rement Sant’  Aniello  a Capo  Napoli 
(largo  Sant’  Agnello.  — PI.  2,  D,  III). 
Quelques  sculptures  intéressantes  pour 
l’histoire  de  l’art  : statue  de  S'"  Doro- 
thée, S1  Jérôme  (demi-relief),  par 
Merliano  da  Nota.  Peinture  byzantine 
de  la  Vierge.  Madone  de  Solimàne. 
— Bas-reliefs  du  maître-autel,  par 
Santa  Croce. 

Sant’  Agostino  degli  Scalzi — (Sanla 
Maria  délia  Verità),  près  de  Santa  Te- 
resa.  ■Quelques  peintures  de  Santu- 
fede;  Giordano. 

Sant’  Angelo  a Nii.o  — (slrada  Nilo. 
— PI.  3,  E,  111)  (1385).  Célèbre  tom- 
beau du  cardinal  Rin.  Brancnrcio 
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(1 427) , fait\av  Donatelloet  Michelozzo 
sur  l’ordre  de  Cosme  de  Mddicis.  Au 
maître-autel,  S1  Michel  de  Marco  da 
Siena , et  dans  la  sacristie,  S‘  Michel 
et  S'  André,  par  Tommnso  degli  Sté- 
fani, le  fondateur  de  l’école  napoli- 
taine. Au-dessus  du  grand  portail, 
dans  la  lunette,  un  tableau  en  assez 
mauvais  état,  par  Colantonio  del  Fiore. 

L’Annunziata  — (Nunziata)  (strada 
del!’  Annunziata.  — PI.  4,  F,  III),  re- 
construite après  un  incendie,  par  Van- 
vitelli,  de  1760  à 1782.  La  crypte 
(Soccorpo)  est  du  même  architecte.' 

— Sacristie  : fresques  de  Corenzio  ; 
sculptures  sur  bois  de  la  Passion,  par 
Merliatio  da  Nota.  — Tombeau  de  la 
reine  Jeanne  II  ; sa  simplicité  ne  ré- 
pond pas  à l’idée  qu’on  se  fait  de  cette 
reine  voluptueuse. 

Sant’  Antonio  Abate  — de  1574 
(près  de  l’albergo dei  Poveri.  — PI.  5, 
F,  II).  Tryptique  de  Colantonio  del 
Fiore  (ou  Nicola  di  Tommaso  del 
Fiore)  (1371),  représentant  ce  saint 
avec  des  anges  et  d’autres  saints;  inté- 
ressant pour  l’histoire  de  l’art. 

Santi  Apostoli  — (largo  Santi  Apo- 
stoli.  — PI.  6,  E,  III),  rebâtie  au 
xvn*  siècle,  sur  le  dessin  du  théatin 
Grimaldi.  Au-dessus  de  la  porte  d’en- 
trée, Piscine  probatique,  vaste  fresque 
de  Imii  franc.  Lan  franc  a exécuté  les 
fresques  de  la  voûte,  de  la  nef  et  du 
chœur,  les  quatre  Evangélistes,  des 
pendentifs  de  la  coupole.  Celle-ci  est 
peinte  par  Giambattista  Benaschi  (de 
Turin,  1657-1690),  élève  de  Lanfranc. 
fies  lunettes  de  la  nef,  par  Solimène. 

— Transsept:  Annonciation,  Nativité, 
Naissance  de  la  Vierge,  Présentation 
au  temple,  par  Giordano.  — Dans  le 
transsept  de  g.,  chapelle  des  Filorna- 
rini , par  le  Borromini  ; Groupes 
d’anges  et  d’enfants,  gracieux  bas-re- 
lief du  Fiammingo  (Fr.  Duquesnoy) 
[c’est,  au  point  de  vue  de  l’art,  ce  qu’il 
y a de  plus  intéressant  dans  cette 
église].  Mosaïques  [médiocres]  d’après 
les  peintures  du  Guide,  données  à 
l’Espagne.  — Transsept  de  dr.,  cha- 


Îelle  semblable  à la  précédente  : les 
Vertus,  peintes  sur  cuivre  (autour  de 
l’Immaculata),  par  Solimène.  — 4' 
chapelle  à g.,  S‘  Michel,  par  Marco 
de  Sienne.  — La  crypte  renferme  les 
restes  du  poëte  Marini,  à qui  on  a 
élevé  un  tombeau  h Santa  Chiara. 

Ascensione  — (quartier  de  Chiaja). 
Peintures  de  S"  Anne  et  de  S1  Michel, 
par  Giordano. 

Santa  Barbara.  (F.  Castel  Nuovo.) 
Santa  Brigida  — (PI.  7,  D,  V), 
avec  des  fresques  et  le  tombeau  de 
Luca  Giordano. 

San  Carlo  all’  Arena  — (rue  Fo- 
ria),  restaurée  à la  cessation  du  cho- 
léra, en  1838.  — Quelques  peintures. 

Santa  Chiara  — (strada  Trinità.  — 
PI.  8,  D,  IV),  commencée  par  le  roi 
Robert  le  Sage,  en  1310;  achevée 
avec  des  modifications  par  Masuccio  II. 
Elle  n’a  pas  d’ailes,  et  présente  plutôt 
l’aspect  d’une  salle  que  d’une  église. 
Elle  a été  toute  modernisée.  Elle  était 
autrelois  décorée  de  peintures  de 
Giollo,  représentant  des  sujets  de  la 
vie  de  Marie,  de  S*  François  et  de  S1* 
Claire,  et  des  sujets  tirés  de  l’Apoca- 
lypse, selon  les  conseils  de  Dante; 
mais  toutes  ont  disparu  en  1752,  par 
l’ordre  d'un  certain  Barrionuovo,  ma- 
gistrat espagnol,  qui  trouvait  qu’elles 
attristaient  la  vue.  Une  seule  Madone, 
dite  delle  Grazie,  dans  une  chapelle 
de  g.,  a échappé  à sa  stupide  manie 
du  blanchiment.  — Le  principal  inté- 
rêt de  l’église  consiste  dans  ses  tom- 
beaux gothiques  de  la  royale  maison 
d’Anjou.  Plusieurs  sont  des  monuments 
importants  pour  l'histoire  de  la  scul- 
pture. Derrière  le  maître-autel,  se 
trouve  le  grand  et  beau  monument  du 
roi  Robert,  par  Masuccio  II,  en  1350 , 
ainsi  que  cinq  autres  monuments  de 
membres  de  la  maison  d’Anjou.  Ro- 
bert est  représenté  sous  son  double 
caractère  de  roi  et  de  moine  francis- 
cain. — A dr.,  beau  tombeau  de  son 
fils,  le  duc  Charles  de  Calabre,  f en 
1325,  à l’âge  de  50  ans,  par  le  même. 
— Un  peu  plus  loin,  à dr.,  est  le  tom- 
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beau  de  Jeanne  I",  -[-  en  1282  (avec 
une  épitaphe  latine  dont  voici  la  tra- 
duction : Ici  repose  l’illustre  Jeanne  1”  ; 
reine  de  Naples,  heureuse  d’abord, 
bientôt  trop  malheureuse , née  de 
Charles  ; un  autre  Charles  lui  fit  subir 
le  genre  de  mort  par  lequel  elle  avait 
fait  périr  son  époux)  ; — et  à l’oppo- 
site,  à g.  du  maitre-autel,  celui  de  sa 
sœur  Marie  (épouse  de  Charles  I*r 
d’Anjou,  duc  ae  Duras  (étranglé  à 
Averse  en  1347),  et,  en  3'  noce,  de 
Philippo  di  Tarento,  empereur  titulaire 
de  Constantinople),  -[•  en  1366.  — A 
g.  de  ce  tombeau,  ceux  d’Agnès  et 
de  Clémence,  filles  de  Marie  et  de 
Charles  Ier,  duc  de  Duras,  puis  de 
la  petite  Marie,  fille  de  Charles  de 
Calabre,  morte  en  1544.  — 5*  arcade  h 
g.,  Monument  d’Antonia  Gaudino,  par 
Giovan.  Merliano  de  Nola  — Voûte  de 
la  nef,  au  milieu  : David  dansant  devant 
. l’Arche,  peinture  du  Conca.  — Pein- 
tures diverses  par  Bonito,  Francesco 
di  Mura.  — 8'chap.àg.  (San  Felice): 
sarcophage  antique,  orné  d’intéres- 
sants bas-reliefs  (Protésilas  et  Laoda- 
mie),  sons  lequel  repose  un  duc  de 
Rhodes.  Sur  l’autel,  Crucifiement  de 
Lan  franc.  — Réfectoire  : peinture  à 
fresque  curieuse,  attribuée  à Simone, 
maître  napolitain,  qui  mérita  les  éloges 
de  Giotto  ; elle  représente  le  Christ 
sur  le  trône  ; à dr.,  la  Vierge  qui  re- 
commande le  roi  Robert  et  son  fils 
Charles  ; S’  Louis  d’Anjou  et  S"  Claire  ; 
à dr.,  les  épouses  de  Robert  et  de 
Charles,  la  reine  Sanche  et  Marie  de 
Valois,  sous  la  protection  de  divers 
saints.  — Chaire  du  xin*  siècle.  — 
On  signale  aussi  à l’attention  le  cam- 
panile, attribué  à Masuccio;  il  devait 
avoir  cinq  ordres;  mais  il  ne  fut  exé- 
cuté que  jusqu’au  troisième. 

San  Domenico  — (largo  San  Dome- 
nico.  — PI.  E,  111,  9),  commencée  en 
1285,  par  suite  d'un  vœu  fait  pendant 
sa  captivité  par  Charles  II  d’Anjou,  sur 
le  dessin  de  Masuccio  /".  Bel  édifice 
gothique  altéré  au  xva*  siècle  par  des 
additions  et  des  décorations  de  mauvais 
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goût.  Cette  église  a été  restaurée  en 
1 850.  Elle  présente  une  trop  grande 
profusion  de  peintures  murales,  et 
porte  la  trace  de  toutes  les  époques. 

— La  2'  chapelle,  à dr.,  de'  Brancacci, 
a sur  l’autel  une  Madone  à fresque, 
par  Agnolo  Franco,  une  Madeleine  et 
un  S1  Dominique  de  Slefanone.  Tom- 
beau de  Brancaccio,  évêque  de  Trani 
(xiv'  siècle).  — A côté,  se  trouve  une 
autre  chapelle  de’  Brancacci,  avec  des 
fresques  (souvent  restaurées),  sur  les 
'murs  de  côté,  relatives  il  la  vie  de  Jé- 
sus, par  Agnolo  Franco.  — 4“  cha- 
pelle, Christ  en  croix,  par  Girol.  Ca- 
pece.  — 6°  chapelle  (Dentice),  tom- 
beau du  xivc  siècle.  — 7°  chapelle,  del 
Crocifisso  ; formant  une  sorte  de  petite 
église  h plusieurs  chapelles.  Sur  l'autel 
principal  sont  placés  un  tableau  de 
Tom.  degli  Stéfani,  et  un  Crucifix , 
qui,  selon  la  légende,  parla  à S1  Tho- 
mas d’Aquin.  Sur  les  côtés  sont  une 
Descente  de  croix,  attribuée  au  Ztn- 
garo,  et  un  Portement  de  croix,  à Vinc. 
Corso  (attributions  douteuses  ; le  style 
de  ces  peintures  est  celui  des  anciens 
maîtres  allemands) . Le  tombeau  de  Fr. 
Carafa  (kg.  de  l’autel),  mort  en  1470, 
est  un  ouvrage  remarquable  d'Agnello 
del  Fiore  ; un  autre  tombeau  en  re- 
gard a été  fini  par  Giovanni  da  Nota. 
Celui  de  Mariano  d’Alagni,  comte  de 
Bucchiano  et  de  son  épouse  est  un 
des  meilleurs  ouvrages  d'Agnello  del 
Fiore.  Le  tombeau  du  card.  Hect. 
Carafa  est  orné  de  bas-reliefs  mytholo- 
giques. C’est  dans  cette  chapelle  qu’é- 
tait la  célèbre  Vierge  au  poisson  de 
Raphaël,  enlevée  par  le  vice-roi  dur 
de  Médina  et  transportée  en  Espagne. 

— 8*  chapelle,  dé  S'-Thomas  d’Aquin; 
tombeau  ae  Jeanne  d'Aquino  (f  1345), 
par  Masuccio  U (?)  ; sous  le  balda- 
quin est  une  Madone  de  maestro  Si- 
mone ; la  Vierge  et  le  Saint,  par  Gior- 
dano.  De  cette  chapelle  on  passe  dans 
la  : — Sacristie  : Outre  les  fresques  du 
plafond,  par  Solimcne,  on  y voit  une 
Annonciation,  attribuée  à Andrea  de 
Salerne  (Sabballini),  élève  de  Ra- 
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phaèl,  ut  des  tombeaux  intéressants, 
parmi  lesquels  ceux  de  princes  ci 
de  princesses  d'Aragon.  On  conserve 
dans  une  caisse  et  on  montre  aux  cu- 
rieux le  cadavre  d’un  Pétrucci,  vêtu  à 
l'espagnole.  — Une  tombe  plus  digne 
d'attention  est  celle  du  célèbre  mar- 
uis  de  Pescaire,  ce  héros  mort  à l’âge 
e trente-six  ans,  si  noblement  pleuré 
et  chanté  par  sa  veuve  Vittoria  Co- 
lonna  ; il  est  représenté  vêtu  en  fran- 
ciscain, « dévotion  espagnole  imitée, 
sans  que  l'on  s’en  doute,  dit  Valéry, 
des  Athéniens,  qui,  à leur  mort,  vou- 
laient être  ensevelis  en  habits  d’initiés 
ou  d’hiérophantes,  avec  la  même  in- 
tention d’expier  les  fautes  de  notre  vie. 
L'effet  de  tous  ces  tombeaux  est  sin- 
gulier : ils  sont  en  l’air  sous  une  es- 
pèce de  balustrade  étroite,  circulaire, 
et  placés  dans  de  larges  coffrets  re- 
couverts de  velours  cramoisi.  » — 
Rentrant  dans  l'église,  on  remarquera 
dans  le  transsept  de  dr.  un  triptyque 
des  frères  Donzello.  représentant,  sur 
fond  doré,  la  Vierge  et  des  saints.  — 
Dans  un  passage  conduisant  à une  issue 
latérale  (et  qui  était  une  église  de  S‘- 
Dominique  au  xm"  siècle)  sont  placés 
plusieurs  tombeaux:  le  plus  remar- 
quable est  celui  de  Porzia  Capece,  par 
Giovanni  da  Nola  ; la  Circoncision, 
peinture  murale  de  Marco  de  Sienne 
(1574);  une  chapelle  a sur  l’autel  un 
portrait  de  S'  Dominique,  apporté, 
dit-on,  dix  ans  après  sa  mort,  par  les 
premiers  membres  de  son  ordre  ; on 
remarquera  aussi  un  triptyque  sur  fond 
doré,  la  V.,  S1  Jean-Baptiste  et  S*  An- 
toine, abbé.  — Tombeau  du  célèbre 
compositeur  Zingarelli.  — Chœur: 
Maître-autel,  en  marbres  précieux,  de 
1652.  — Chapelle  Pignatelli  (côté  g.), 
copie,  par  Giordano,  d’une  Annon- 
ciation du  Titien,  enlevée  parle  vice- 
roi  d’Aragon.  — Près  de  là  sont  les 
tombeaux  des  deux  iils  de  Charles  II  : 
Philippe  1",  prince  de  Tarente  (-)-  en 
1 352) , et  le  duc  de  Durazzo  (f  en  1 535), 
ainsi  que  du  grand  juge  Bertrand 
Ralzo,  attribués  à Masncrio  II.  — 
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Chapelle  Santa  Maria  délia  Neve  : sur 
l’autel,  haut-relief,  sculpture  remar- 
quable de  Giovanni  Merliano  da 
Nola.  — Près  d’une  petite  porte  de 
sortie,  monument  élevé  au  poète  Ma- 
rini, avec  cette  inscription  : Poeta  in- 
comparibilis,  quem  ob  summam  in 
condendo  omnis  generis  carminé  feli- 
citatem,  reges  et  vivi  principes  coho- 
nestaverunt.  — En  redescendant  par  la 
nef  de  g.  : chapelle  voisine,  Mariage 
de  S1'  Catherine,  par  Leonardo  da  Pis- 
toja.  — Chapelle  de  la  famille  Rota, 
statue  de  S1  Jean,  par  Giovanni  da 
Nola.  — Chapelle  suivante.  Martyre 
de  S1  Jean  évangéliste,  par  Scipion 
Gaetano;  tombeau  d’Ant.  Carafa,  mort 
en  1438.  — Dernière  chapelle  : l’Enf. 
Jésus  couronnant  S1  Joseph,  peinture 
de  Giordano:  petite  Adoration  des 
Mages,  de  l’école  d’Albert  Durer;  Ma- 
done d’Andrea  de  Salerne.  — Dans  le 
couvent  attenant,  S1  Thomas  d’Aquin 
vécut  et  professait  en  1272.  On  montre 
sa  cellule,  transformée  en  chapelle, 
un  fragment  de  son  pupitre...  — Sur 
la  place,  obélisque  de  Saint-Dominique, 
« riche  et  détestable  monument  com- 
mencé par  Fasanga,  et  terminé  par 
Vaccaro,  autre  élève  dépravé  de  la 
seconde  génération  du  Bernin.  » 

San  FiuppoNeri,  — ou  Gerolomini 
— (rue  de’  Trihunali.  PI.  E,  111,  10), 
fondée  en  1 592.  Cette  église  est  une  des 
plus  belles  de  Naples.  L’intérieur  en 
est  décoré  avec  magnificence  et  une 
surcharge  de  mauvais  goût.  La  nef  du 
milieu  a 12  colonnes  de  granit  gris 
avec  chapiteaux  de  marbre  blanc.  Sa 
façade  par  Dion.  Lazzari,  modifiée 
par  Ferd.  Fuga,  est  de  marbre.  La 
coupole  a été  récemment  reconstruite. 
Au-dessus  de  la  porte  d’entrée,  vaste 
fresque  théâtrale  de  Luca  Giordano, 
Jésus  chassant  les  marchands  du  tem- 
ple. [Presque  tous  les  peintres  pren- 
nent à faux  cette  scène  : au  lieu  d’im- 
primer l’autorité  morale  à ses  traits, 
ils  mettent  la  force  dans  son  bras  et 
dans  son  geste.)  — 1"  chapelle  à dr. , 
S1  Alexis  mourant,  par  Piètre  île 
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Cortone  ; à dr.,  la  Vierge  et  des  saints, 
par  le  Pomerancio  ; à g..  S'  Pierre  et 
S1  Paul  prisonniers,  par  Marco  de 
Sienne.  — 2*  chapelle,  S'"  Famille, 
par  Santa  Fede  (la  mort  l’empêcha  de 
terminer  cette  peinture).  — 3*  cha- 
pelle, S' Jérôme,  par  Gessi,  élève  du 
Guide  ; 4*  chap.,  Adoration  des  Mages, 
par  Bel.  Corenzio.  — Chœur  : pein- 
turedu  fond  par  BemardinoSiciliano , 
à g.,  le  Christ  arrêté  au  jardin  des 
Oliviers,  et  à dr.,  J.  en  croix,  par  Co- 
renzio. Les  autres  peintures,  une 
Pietà  et  Jésus  frappé  de  verges,  par 
Bern.  Siciliano.  — A g.  du  chœur, 
riche  chapelle  de  S‘  Philippe  de  Néri, 
dessinée  par  Lazzari  ; coupoleel  voûte 
peintes  à fresques  par  le  Solimène  : 
S‘  Philippe  en  gloire,  tableau  d’autel, 
copie  d’après  le  Guide.  — Transsept 
de  g.  : Nativité,  du  Pomerancio.  — 
Chapelle  délia  Concezioue  : coupole 
peinte  par  Sinionelli  (serviteur  de 
Giordano)  ; Conception,  par  Franca- 
zano.  — Chapelle  de  S'-François- 
d’Assise:  Tableau  du  saint  par  le  Guide. 

— Un  simple  marbre  à terre,  près 
d’une  colonne,  marque  le  tombeau  du 
célèbre  V ic.o,  une  des  gloires  de.  Naples, 
qui  ne  lui  a pasçlevé  et  lui  doit  un  mo- 
nument funéraire.  — .Chapelle  de  S" 
Agnese  : peintures  du  Pomerancio  et 
de  Giordano.  ■ — • Sacristie  : — sur 
l’autel  en  face  de  l’entrée  : Baptême 
de  Jésus-Christ  [très-faible  ouvrage), 
de  Gnido  Béni;  contre  les  murs: 
Andr.  de  Salerne  (Sabbattini),  Nati- 
vité et  Adoration  des  Mages  (avec  un 
prétendu  portrait  de  Raphaël)  ; Fabr. 
Santafede,  la  Mère  de  Zébédée  ; F. 
Zuccliero,  Adoration  des  Mages;  Tin- 
toret,  S1  François;  Jésus  portant  sa 
croix,  deux  tableaux  par  Ilassano  le 
Jeune ; Bibera,  S'  André;  Mignard, 
S'“  Famille;  Palma  Vecchio, Lutte  de 
Jacob  avec  l’Ange;  Guido  Béni,  Fuite 
en  Egypte;  le  Dominiquin,  les  têtes 
des  Apôtres  ; et  autres  peintures  par 
Pomerancio , Baroccio,  etc.  Un  beau 
Christ  en  ivoire.  — Monastère  annexé. 

— Bibliothèque  (F.  p.  57ft). 


San  Francesco  ni  Paola  — (largo  di 
Palazzo,  vis-à-vis  du  Palais-Royal.  — 
PL  D,  V,  11).  — L'église  de  Saint- 
François  de  Paule  fut  commencée  en. 
1816,  sous  la  direction  du  chevaliei 
Bianchi.  A l’extérieur  s'étendent  à 
dr.  et  à g.  deux  portiques  soutenus 
par  44  colonnes  qui  reposent  sur  des 
gradins  en  lave  du  Vésuve.  L’église 
est  précédée  d'un  vestibule  composé 
de  10  colonnes  ioniques.  — L’mté- 
ieur  de  l'église  est  une  imitation  am- 
bitieuse du  Panthéon  de  Rome,  et  est 
à peu  près  aussi  vaste.  Les  peintures 
et  les  statues  sont  d'artistes  modernes. 

San  Gabtano  — (F.  San  Paolo  Mag- 
giore). 

Gesû  Nuovo  ou  Trinità  Maggiore  — 
(largo  Trinità  Maggiore.  — PL  I),  IV. 
12),  1584.  — Sa  belle  coupole,  avec 
la  Gloire  du  paradis,  peinte  par  Lan- 
franc,  fut  détruite  par  le  tremblement 
de  terre  de  1688.  Il  n’en  reste  que 
les  quatre  Evangélistes  des  pendentifs 
[peinture  heurtée  et  en  style  de  dé- 
cor], Cette  coupole  fut  refaite  et  peinte 
par  P.  de  Mattéis;  mais,  sur  l'avis  de 
Fuga,  il  fallut  encore  l’abattre,  parce 
qu  elle  menaçait  ruine.  On  en  refit  une 
autre  plus  basse.  — 11  faut  aller  voir 
dans  cette  église,  richement  décorée  à 
l’intérieur,  la  célèbre  fresque  d'ilélio- 
dore  chassé  du  temple,  par  Solimène 
(au-dessus  de  la  porte  principale),  vaste 
composition  théâtrale,  ayant  du  mou- 
vement, mais  manquant  d’unité.  Les 
fresques  sur  la  voûte  du  maitre-autei 
sont  de  Massimo  Slanzioni  ; elles  ont 
été  refaites  depuis.  — A dr.,  2”  cha- 
pelle, S'^-Aiiue  : fresques  par  Soli- 
mène, âgé  de  18  ans.  — Transsept  de 
di’.  : chapelle  en  face:  S'  François-Xa- 
vier, par  Bemardino  Siciliano.  l-es 
peintures  au-dessus  par  Giordano.  La 
voûte  peinte  à fresque  par  Corenzio, 
retouchée  par  de’  Mattéis.  — Trans- 
sept de  g.  : chapelle  de  S'-Ignace, 
dessinée  par  Fansaya.  Statues  de  Jé- 
rémie et  David,  du  même.  Tableau  de 
S‘  Ignace,  par  Yhnparalo  ; les  fres- 
ques en  haut  par  l 'Espagnole!.  — 
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Chapelle  de  la  Trinità,  1"  h g.  ; pein- 
ture par  le  Guerchin;  fresque  par 
Corenzio.  — Sur  la  place  est  la  Gu- 
(/lia  délia  Conceptione,  espèce  d’o- 
bélisque, de  style  contourné,  de  1747. 

Sas  Giacomo  degli  Spagnuoli  — (S*- 
Jacques  des  Espagnols)  (au  coin  de  la 
place  di  Castello  et  de  la  rue  San  Gia- 
como. — PI.  U,  IV,  13),  construite 
en  1540  par  le  vice-roi  D.  Pedro  de 
Tolède.  On  y remarque  son  tombeau, 
œuvre  capitale  de  Giovanni  Merliano 
de  Nota.  (Il  fut  étudié  par  Ribera, 
Giordano,  Salvator  Rosa.)  — Les  prin- 
cipales peintures  sont  : Bemardino 
Siciliano,  la  V.,  entourée  de  saints, 
offrant  les  vêtements  sacerdotaux  à 
S‘Ildefonse;  Ang.  Criscuolo,  Assom- 
ption ; Marco  de  Sienne,  S'  Jacques  ; 
Bern.  Lama,  Déposition. 

San  Giovanni  a Carbonara  — (rue 
Carbonara.  — PI.  E,  II,  14),  dessinée 
par  Masuccio  II  (1344)  ; restaurée  et 
agrandie  par  Ladislas  (mort  à 38  ans), 
dont  on  voit  derrière  le  maître-autel 
le  tombeau,  érigé  par  sa  sœur  Jean- 
ne II,  œuvre  capitale  A' Andrea  Cic- 
cione (1414),  élève  de  Masuccio  H.  Il 
est  aussi  élevé  que  la  voûte  de  l’église. 
La  pyramide  centrale  est  surmontée 
de  la  figure  du  roi  à cheval.  — Der- 
rière ce  monument,  dans  une  cha- 
pelle gothique,  est  celui  du  sénéchal 
ser  Gianni  Carracciolo,  favori  de 
Jeanne  II,  assassiné  en  1432  par  ordre 
de  la  duchesse  Covella  Rufo,  confidente 
de  la  reine,  et  qui  avait  engagé 
Jeanne  ii  résister  à l’ambition  et  aux 
violences  de  celui  qui  avait  été  son 
amant  et  exerçait  depuis  dix-huit  ans 
une  autorité  absolue  sous  son  nom. 
Sur  le  tombeau  est  la  statue  de  Car- 
racciolo, debout,  et  tenant  un  poi- 
gnard, pour  rappeler  son  assassinat. 
C’est  également  l’ouvrage  d'Andrea 
Ciccione.  Les  fresques  de  cette  cha- 
pelle, fondée  par  Carracciolo  (1427), 
sont  de  Leonardo  di  Bisuccio,  un  des 
derniers  élèves  de  Giotto  (Vie,  Mort, 
Glorification  de  Marie,  et  Vie  des  ermi- 
tes). Ces  peintures  murales  sont  de  la 


— NAPLES. 

même  époque  que  le  monument.  — 
A g.  du  maître-autel  est  une  chapelle 
de  forme  ronde,  fondée  en  1516  par 
Gai.  Carriaccolo,  et  terminée  par  Co- 
lantonio,  son  fils  (1557).  On  y voit, 
outre  leurs  tombeaux,  les  statues  de 
S*  Pierre,  par  Merliano  ; S*  Paul,  par 
Santa  Croce;  S‘  André,  par  Cacca- 
vello  ; S'  Jacques,  par  Domeniro 
d'Auria  (?)  ; et  les  bas-reliefs  de  l’au- 
tel, par  l’Espagnol  Pedro  délia  Piatta. 
L’église  contient  encore  plusieurs  au- 
tres chapelles  et  tombeaux.  — Sacris- 
tie : 15  tableaux  par  Vasari. 

San  Giovanni  Evangelista  — (rue 
de’  Tribunali.  - PL  E,  III,  15),  con- 
struite en  1492  par  le  poète  Pontano, 
sur  un  ancien  dessin  d'Andrea  Cic- 
cione. Pontano  l’a  remplie  d’inscrip- 
tions grecques.  On  y voit  son  tom- 
beau. 

San  Giovanni  Maggiore  — (largo 
San  Giovanni  Maggiore.  — PI.  E,  IV, 
16),  une  des  plus  anciennes  églises  de 
Naples;  occupe  l’emplacement  d’un 
temple  élevé  par  Adrien  à Antinous. 
Reconstruite  au  xm*  siècle  par  Ma.su  c- 
cio.  Renouvelée  en  1685  par  Dioti. 
Lazzari.  — 5'  chapelle  à g. , bas-re- 
liefs, Baptême  de  Jésus-Christ,  par 
Giov.  Merliano.  — A côté  est  l’église 
de: 

San  Giovanni  de’  Pappacoda  — (PL 
E,  IV,  17).  — Fondée  en  1515  par 
Pappacoda,  sénéchal  de  Ladislas.  Fa- 
çade non  terminée: remarquables  seul- 
tures  de  la  porte  en  gothique  italien, 
e dessin  en  est  attribué  h l'abbé 
Ant.  Baboccio,  di  Pinerno,  et  par 
quelques  autres  à Andréa  Ciccione. 

Girolomini  — (F.  San  Filippo  di 
Neri). 

L’Incoronata  — (rue  Médina.  — PI. 
1 8,  D,  IV) , célèbre  par  les  peintures 
à fresque  généralement  attribuées  à 
Giotto1.  Elles  occupent  la  voûte  du 

* Ces  peintures  ont  donné  lieu,  dans  ees 
dernières  années,  à de  nombreuses  discus- 
sions. Nous  empruntons  les  observations  qui 
suivent  à la  puhlkatiou  de  M.  Minier!  Ru  - 
cio  : Saggio  itoricn-erilico  intono  alla 
rhifta  drll'  tnroromila  ili  Sa  poli  e .moi  af- 
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petit  chœur,  divisée  en  8 comparti- 
ments, et  représentant  les  7 sacre- 
ments et  le  Triomphe  de  la  religion. 
Dans  le  sacrement  ac  baptême  on  re- 
connaît les  portraits  de  Laure  et  de 
Pétrarque;  et  dans  celui  du  mariage, 
celui  de  I tante.  Cette  composition,  par- 
ticulièrement remarquable  pour  la 
beauté  élégante  des  tètes  de  femmes, 
est  curieuse  pour  les  costumes  de  cour 
du  xiv*  siècle.  — Chapelle  del  Croci- 
fisso  . peintures  murales  très-endom- 
magées,  attribuées  à Gennaro  di  Coin, 
élève  de  maître  Simon. 

San  Lorenzo  Maggiore  — (petite 
place,  donnant  sur  la  rue  de’  Tribu- 
nali.  — PI.  19,  E,  III).  Selon  une 
inscription  conservée,  Charles  I"  d'An- 
jou, après  sa  victoire  sur  Mainfroi  à 
Bénévent,  1266.  aurait  fait  voeu  de I>;1- 
lir  cette  église,  et  ce  vœu  aurait  été 
accompli  par  son  fils.  Elle  occupe  en 
partie  l’emplacement  de  la  Curie,  où 
se  réunissait  le  sénat  de  Naples  sous 
les  empereurs.  Le  grand  arc,  si  hardi, 
est  de  Masuccio  U.  Au  commencement 
du  xvi*  siècle,  l'architecture  de  l’É- 
glise fut  altérée  par  le  vandalisme  des 
moines.  En  1745,  une  façade  d’un 
style  ridicule  fut  ajoutée  ; on  ne  con- 
serva qu'une  partie  du  grand  portail. 

freschi  (Napoli,  1845).  Celle  église  fat  édi- 
liée  par  Jeanne  I"  d’Anjou,  en  mémoire  de 
son  mariage  avec  Louis  de  Toronto  et  de  leur 
ronronnement.  Or,  on  a les  dates  certaines 
du  mariage(15i7)et  du  couronnement  (15521; 
et  cas  dates  ne  sauraient  sc  concilier  avec 
celle  de  la  mort  de  Giotto  (1535),  puisqu’il 
était  mort  seize  ans  avant  le  couronnement 
et  onze  ans  avant  le  mariage  qu’il  parait 
avoir  représenté  dans  le  compartiment  con- 
sacré à ce  sacrement.  On  a cherché  à expli- 
quer cette  difliculté  en  supposant  que  la 
chapelle  royale  que  Pétraïque,  le  compa- 
triote de  Giotto,  dit  avoir  été  peinte  par  ce 
dernier,  chapelle  située  dans  le  palais  di 
Giustizia,  aurait  été  réunie  postérieurement 
ii  l'église  de  l’incoronala;  niais  aucun  témoi- 
gnage historique  ne  confirme  cette  supposi- 
tion, et  l’on  sait  d’ailleurs  que  cette  cha- 
pelle royale  était  alors  dans  le  Caste!  ÿvovo, 
sur  le  port.  — | Nonobstant  ces  dillirultés 
historiques,  il  est  diflicile  de  ne  pas  recon- 
naître le  caractère  giollesque  de  ces  pein- 
tures; et,  si  elles  ne  sont  pas  de  Giotto,  elles 
rélléehissenl  son  sentiment  et  son  style. | 


L’Église  San  Lorenzo  Maggiore  ren- 
ferme 5 tombeaux  de  la  maison  de 
Duras,  la  2”  bronche  de  la  maison 
d’Anjou.  Derrière  le  maître  - autel, 
dont  les  statues  et  les  bas  - reliefs 
sont  de  Giov.  Merliano  de  Nota,  est 
le  tombeau  de  Charles  de  Duras,  à 
qui  le  roi  de  Hongrie  lit  trancher 
la  tète  en  1547,  comme  complice 
de  l'assnssin3t  de  son  frère  André, 
mari  de  la  reine  Jeanne  I"  (F.  p. 
512);  au-dessus  d'une  porte,  celui 
de  Catherine  d’Autriche,  femme  du 
duc  de  Calabre  (j-  1 525)  ; ils  sont,  tous 
les  deux  l’ouvrage  de  Masuccio  II. 
Près  de  ce  dernier,  à colonnes  por- 
tées par  des  lions,  est  celui  de  Robert 
d’Artois  et  de  son  épouse,  Jeanne  de 
Duras,  morts  du  poison  le  même  jour, 
en  1 587 . Il  est  porté  par  trois  cariatides, 
figurant  des  Vertus.  — Tableaux:  Ant. 
Solario  (le  Zingaro),  S'  François 
donnant  sa  règle  ; — 7”  chapelle  à dr. , 
peinture  sur  fond  d’or  représentant 
S1  Louis  d’Anjou,  évêque  de  Toulouse, 
couronnant  son  frère  Robert,  attribué 
à Simon  Ment  mi  (dans  laprédelle,  où 
sont  figurés  plusieurs  traits  de  la  vie 
du  saint,  on  lit  ces  mots  : Simon  de 
Senis  me  pinxit).  Sur  un  petit  autel, 
au-dessous  de  la  chaire,  tiemardo 
Lama,  élève  du  Caravage,  a peint  : 
la  Vierge’,  S1  Antoine  et  S1*  Catherine. 
C’est  dans  cette  église  que  Roccace  vit 
pour  la  première  fois  la  Fiammetta, 
u’on  croit  avoir  été  une  fille  naturelle 
u roi  Robert,  « l’amie  de  Jeanne,  la 
compagne  de  ses  plaisirs  et  sa  com- 
plice dans  le  meurtre  d’André.  » — 
Dans  le  cloître,  tombeau  de  1414,  par 
Baboccio.  — On  remarquera  la  salle 
du  réfectoire. 

Santa  Maria  iiegli  Angeli  — (largo 
Pizzofalconc.  — 1*1.  *,  carré  D,  VI), 
architecture  recommandable  du  P.  Gri- 
maldi  (1600).  La  coupole  de  cette 
église,  située  sur  les  hauteurs  de  Piz- 
zofalcone,  se  voit  de  beaucoup  de 
points  de  Naples.  — On  y voit,  1 "cha- 
pelle à dr..  une  S’*  Famille  de  Natale 
Caria  ; dernière  chapelle,  une  S1*  Fa- 
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mille  à'Andr.  Vaccaro  ; et  des  Saints 

?iar  de  Mattéis , Rernardino  Sici- 
iano,  Giordano. 

Santa  Maria  dell’  Anndnziata  — 
(F.  Anndnziata,  p.  538). 

Santa  Maria  bel  Carminé  — (place 
del  Mercato.  — PI.  20,  F,  IV).  Der- 
rière le  maitrc-autel,  tombeau  de  Con- 
radin,  décapité*  (29  octobre  1268) 
par  ordrede Charles  d’Anjou  ( F.p.  51 1 ) 
et  de  son  cousin  Frédéric  d’Autriche. 
L’église  ayant  été  reconstruite  au  xv*  s. , 
leurs  ossements  furent  transportés 
derrière  le  maître-autel.  Plus  tard  on 
les  perdit  de  vue  quand  on  refit  la 
tribune.  On  les  retrouva  en  1646.  La 
caisse  de  plomb  renfermant  les  restes 
deConradin  portait  ces  lettres:  R.C.C. 
(Régis  Corradini  corpus).  Enfin,  en 
1847,  le  roi  de  Bavière  a fait  élever 
le  tombeau  de  Conradin,  dont  la  statue 
a été  modelée  par  ThorwaUlsen.  C’est 
aussi  ici  que  reposent  Masaniello,  le 
peintre  Aniello  Falcone...  — On  voit 
quelques  peintures  de  Solimène. 

Santa  Maria  belle  Grazie  — (largo 
CapoNapoli. — PL  21,  D,  IV),  1500, 
sur  le  dessin  de  Giac.  de  Sanctis , 
élève  de  Masuccio  11.  — Bas-reliefs 
des  deux  artistes  rivaux,  Giov.  Mer- 
liano  et  SanUicroce  : Incrédulité  de 
Thomas  et  Descente  de  croix  ; Con- 
version de  S1  Paul,  par  Domenico  di 
Auria.  — Autel  du  transsept  : An- 
drea de  Salerne,  Madone  et  Saints. 
— Sacristie  : statue  de  la  Vierge,  par 
Merliano. 

Santa  Maria  donna  Regina  — (largo 
Donna  Regina,  près  et  au  N.  de  la  ca- 
thédrale), rebâtie  en  1620,  sur  le  des- 
sin du  théatin  Guarini.  Derrière  le 
maître-autel,  tombeau  de  la  reine  Marie 
de  Hongrie,  morte  au  couvent  en 
1323;  ouvrage  de  Masuccio  II.  Sur 
le  maitre-autel,  tableau  à comparti- 
ments, .sujets  divers  peints  sur  fond 
d’or  par  Criscuolo,  élève  d’André  de 

* On  voit  dans  la  sacristie  de  l'église  del 
Puryatorio  (place  du  Marché)  le  billot  de 
justice,  en  pierre,  surleqiiel,  dil-nn,  il  lui 
décapité. 
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Salerne.  — Sur  les  côtés  du  maître- 
autel,  deux  grandes  peintures  de  Gior- 
dano, Multiplication  despains  et  Noces 
de  Cana. 

Santa  Maria  la  Nüova  — (place  du 
même  nom.  — PI.  22,  D,  IV),  1268, 
sur  les. dessins  de  Jean  de  Pise.  Re- 
bâtie en  1599.  Elle  est  couverte  de 
peintures.  On  remarquera  parmi  celles 
de  la  voûte,  le  Couronnement  de  la 
Vierge,  par  Santafede;  l’Assomption, 
par  Franc.  Imparalo.  Coupole,  par 
Corenzio  [peinture  détestable].  — 
1”  chapelle  à dr.,  fresques  de  Car- 
raciolo  ; sur  l’autel,  l'Archange  S' 
Michel  est  une  peinture  de  Giov.  Ant. 
d'Amalo,  le  vieux  (autrefois  attribuée 
à Michel-Ange).  — 5'  chapelle  à dr.  : 
Crucifiement,  par  Marco  de  Sienne 
[peinture  noire].  — Transsept  Mont- 
beau  de  Cal.  Sanseverino,  xv"  siècle. 

— Au  maitre-autel  : Madone  par  To- 
maso de ’ Stéfani.  A g.,  sous  l’orgue  : 
2 Enfants  peints  par  Giordano,  dans 
son  tout  jeune  âge,  etc.  — La  voûte 
du  chœur  est  peinte  par  Simone  Papa, 
le  jeune.  Les  fresques  de.  la  voûte  prin- 
cipale de  la  chapelle  à dr.  du  maitre- 
autel  par  Stanzioni  [sont  très-mau- 
vaises]. — Grande  chapelle  à g.  : 
construite  aux  frais  de  Gonzalve  de 
Cordoue  ; les  fresques  de  la  voûte  sonl 
de  Massimo  Stanzioni  ; tombeaux 
généreusement  élevés  par  le  neveu  de 
Gonzalve  de  Cordoue  aux  deux  capi- 
taines ennemis,  Lautrec,  mort  de  la 
peste  au  siège  de  Naples,  et  Navarro  ; 
ils  sont  attribués  à Merliano.  — Dans 
le  grand  réfectoire  du  couvent,  fres- 
ques de  Pietro  et  Polito  del  Donzello  ; 
quelques-unes  rappellent  de  loin  le 
style  de  Pinturicchio. 

Santa  Maria  bel  Parto  — (à  Mer- 
gellina,  près  du  tombeau  de  Virgile. 

— PI.  .3*,  A,  VJ),  sur  l’emplacement 
de  la  villa  du  poète  Sannazar,  abon- 
donnée  par  lui  aux  P.  Servîtes,  après 

u’elle  eut  été  détruite  par  le  prince 
'Orange  lorsqu’il  assiégeait  Naples.  Le 
nom  donné  à cette  église  rappelle  son 
poème  « de  Parfu  Virginis.  » Tom- 
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beat!  de  Sanna/ar,  par  Santacroce, 
terminé  par  Montorsoli  ; outre  les  bas- 
reliefs  mythologiques,  il  présente,  à dr. 
et  à g.,  les  statues  de  Minerve  et 
d’Apollon.  Les  moines,  par  prudence 
cl  à tout  hasard,  ont  inscrit  au-dessous 
le  nom  de  Judith  et  de  David. 

Santa  Maria  della  Piet*  de’  Saxcri 
— dite  aussi  San  Severo  (calata  San 
Severo.  — PI.  24,  E,  III).  Un  duc  de 
Sangro  bâtissait  ici  une  chapelle  en 
1590:  Al.  di  Sangro,  patriarche  d'A- 
lexandrie, l'agrandissait  en  1615,  et  en 
faisait  le  tombeau  de  sa  famille.  On  y 
voit  donc,  outre  les  tombeaux  de  la 
famille  di  Sangro,  des  princes  de  San 
Severo,  des  statues  allégoriques,  de 
l’école  du  Bernin,  qui  témoignent  à la 
fois  d’une  grande  perfection  technique 
et  du  goût  le  plus  dépravé:  parmi  ces 
statues,  les  ciceroni  indiquent  particu- 
lièrement à l’admiration  des  voyageurs 
une  en  marbre,  de  Francesco  Quei- 
roli,  de  Gènes  (1704-1762),  repré- 
sentant le  Vice  convaincu,  figuré  dans 
un  filet  dont  il  cherche  à se  débarras- 
ser ; une  autre,  celle  de  la  Pudeur 

Î hommage  à Cecilia  Gaetani,  mère  de 
taymond  de  .Sangro),  par  Ânt.  Cor- 
radini,  sculpteur  vénitien,  mort  en 
1752;  [une  statue  nue  figurerait  plus 
chastement  la  Pudeur  que  ces  formes 
féminines  sur  lesquelles  se  colle  un 
long  voile].  On  voit  encore,  dans  une 
chapelle  basse,  une  autre  curiosité  de 
la  sculpture,  le  corps  mort  du  Sau- 
veur enveloppé  d’un  linceul  adhérant 
au  cadavre  par  la  sueur  de  la  mort. 
Ce  dernier  effort  de  patience,  très- 
vanté  en  son  temps,  est  de  Gins,  Sam- 
marlino,  élève  de  Fanzaga  (xvn*  s.). 
— Sur  le  maitre-autcl,  Déposition 
de  croix,  grand  bas-relief  en  marbre 
du  Napolitain  Franc.  Celebrano,  autre 
élève  de  Fanzaga. 

Santa  Maria  della  Sa.mtà  — (rue 
Sanilà.  — PI.  carré  D,  1).  Peintures 
de  Giordano;  Vaccaro;  Bern.  Sici- 
liano  ; Beltrarno. 

San  Martino  — (Certosa)  (au  haut 
delà  colline  Sant’  Elmo,  au-dessous  du 
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château  S‘-Elme.  — Plan  carré  G,  IV). 
(La  montée  est  rapide,  se  fait  pendant 
une  partie  du  trajet  par  des  escaliers, 
et  demande  environ  une  demi-heure.) 
Sa  situation  dominant  Naples  et  la  rade 
est  célèbre  par  les  beaux  points  de 
vue  quelle  présente.  — C’est  à l’oc- 
casion de  ce  panorama  qu’un  moine 
dit  à un  voyageur  qui  vantait  cet  en- 
droit comme  un  paradis  sur  1a  terre  : 
« Oui,  en  effet,  mais  pour  ceux  qui 
passent  (Transeuntibus  !)  » — Le  cou- 
vent, construction  massive,  assise  sur 
de  hautes  substructions,  fut  fondé  en 
1325.  L’église,  consacrée  en  1568, 
fut  refaite  sur  le  dessin  de  Fanzaga. 
Elle  mérite  d’être  visitée  pour  les 
objets  d'art  qu’elle  renferme.  Elle  fut 
décorée  au  xvn*  siècle  par  le  zèle  d’un 
prieur  qui,  faisant  un  noble  emploi  des 
richesses  du  monastère,  fit  appel  aux 
premiers  artistes.  — Les  fresques  de 
la  voûte  (Ascension  et,  entre  les  deux 
fenêtres,  les  douze  Apôtres)  sont  de 
Lanfranc.  Sur  la  porte,  Déposition  de 
croix,  par  Stanzioni,  peinture  que 
Ribera  gâta  par  un  lavage  corrosif 
(F.  p.  521)  ; et  latéralement  Moïse  et 
Elie,  par  Bibera.  Du  même,  dans  les 
lunettes  des  chapelles,  les  12  Prophètes. 
On  remarquera  les  figures  d’Amos, 
Abdias,  Joël  (lisant,  le  menton  appuyé 
sur  la  main),  Osée,  Aggée  [geste  d'une 
des  statues  allégoriques  des  tombeaux 
des  Mëdicis,  par  Michel-Ange,  à Flo- 
rence). — Chœur  : fresquesde  la  voûte, 
par  le  caval.  d'Arpino,  qui  ne  put 
terminer  lui-même  celle  du  Souper 
d’Emmaüs,  forcé  de  se  sauver  de  Na- 
ples (p.  320)  ; Adoration  des  bergers, 
une  des  plus  charmantes  compositions 
de  Guido  l\eni  ; la  mort  ne  lui  permit 
pas  d’y  mettre  la  dernière  main.  Les 
peintures,  sur  les  côtés  du  chœur, 
sont,  à g.  : Bibera  : la  Cène,  à l’imita- 
tion de  Paul  Véronèse;  Carracciolo. 
Lavement  des  pieds  ; à dr. , Stanzioni , 
Préparation  à la  Cène  ; Institution  de 
l’eucharistie,  par  les  deux  fils  de  Paul 
Véronèse.  — Chapelles  : lr*  à dr.  : 
peintures  de  Vaccurro  et  Carracciolo. 
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— '2'  à dr.  : tableau  de  l'autel,  de 
Stanzioni,  ceux  à côté,  de  Vaccaro, 
et  les  fresques  de  la  voûte,  de  Coren - 
zio.  — 3" Carlo  Maralta,  âgé  de 
85  ans,  Bapt.  de  J.  C.  : les  tableaux  à 
côté  sont  de  Paolo  de  Mattéis,  et  les 
fresques  de  la  voûte  de  Stanzioni.  — 
Dernière  chapelle  de  ce  côté  : Car- 
racciolo.  S1  Martin  : deux  peintures  la- 
térales, par  Solimène  ; la  voûte,  par 
Finoglia , élève  de  Stanzioni.  — Sur 
le  côté  opposé,  1 " chapelle  : fresques 
de  la  voûte,  par  Corenzio  ; deux  pein- 
tures latérales  par  Carracciolo.  — 5”, 
dédiée  à S1  Bruno,  exécutée  en  entier 
par  Stanzioni  (œuvres  intéressantes 
de  cet  artiste).  — 4'  : Carracciolo, 
Assomption.  — 5'  : id.  par  de ’ Mat- 
téis. — La  Sacristie  n'est  pas  moins 
remarquable  que  le  reste  de  l'église.  La 
voûte  par  le  cnx.d'Arpino  ; Stanzioni, 
Ecce  Homo  ; Michel-Ange  de  Cara- 
vage,  la  Renonciationde  S' Pierre  ; Cru- 
cifiement, un  des  plus  beaux  ouvrages 
du  chevalier d'Arpin. — Trésor  : Dépo- 
sition de  croix,  peinture  énergique  et 
œuvre  capitale  de  Ribcra.  — Sur  la 
voûte  et  dans  les  espaces  des  croisées, 
Giordano  a représenté  divers  faits  de 
l'Ecriture  sainte;  il  y a laissé  une 

reuve  suiprenante  de  sa  célérité  : le 

riompbe  de  Judith,  suivie  d’un  nom- 
breux cortège,  fut  exécuté  par  lui, 
dit-on  en  48  heures,  à l'âge  de  72  ans. 

— La  voûte  de  la  salle  du  chapitre  est 
peinte  par  Corenzio;  Stanzioni,  S1 
Jean  prêchant  dans  le  désert;  Luea 
Canibiaso,  Flagellation.  — Le  cloître 
est  orné  de  statues  de  Saints  par  Fan- 
zaga  et  Vaccaro.  — Il  faut  aller  sur, 
le  belvédère  pour  jouir  d’une  admi- 
rable vue. 

Monte  della  Misericorwa  — (rue 
de’  Tribunali),  1601.  Octogone.  Ta- 
bleau du  mailre-autel  par  Caravaggio  ; 
Rédempteur,  par  Giordano;  peintures 
de  Sanlafede,  de  Corenzio,  etc. 

Monte  Oliveto  — (rue  et  place  du 
même  nom.  — PI.  25,  D,  IV),  1411  ; 
sur  les  dessins  de  Ciccionc.  Le  cou- 
vent, fondé  par  les  moines  ülivetuins 
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qui  devaient  desservir  l’église»  est 
aujourd'hui  occupé  par  le  tribunal  de 
Commerce  et  diverses  administrations. 
I,e  Tasse  trouva  ün  asile  dans  ce  cou- 
vent et  y écrivit  une  partie  de  la  Jé- 
rusalem. — Le  jardin  situé  du  côté 
de  la  rue  de  Tolède  a été  converti  en 
marché  (mercalo  di  Monte  Oliveto).  — 
Sous  le  portique,  de  l’église,  tombeau 
de  l'architecte  Domenico  Fontana 
(t  1607).  — L’église  possède  d’excel- 
lentes sculptures  : k dr.  et  à g.  de  la 
grande  porte,  deux  autels  offrent  les 
œuvres  rivales  de  Mcrliano  (à  dr.)  et 
de  Santacroce  (à g.),  productions  re- 
marquables de  l'art  du  xvi*  siècle.  — 
1"  chapelle  à dr.,  une  Annonciation, 
et  les  miracles  de  Jésus-Christ,  bas- 
reliefs  par  Bencdetto  du  Majano  [d’un 
excellent  style  de  composition].  — 
Chapelle  Piccolomini  (2*  à g.),  Nati- 
vité demi-relief  [dans  un  sentiment 
naïf  par  Antonio  Rossellino,  élève  de 
Donatello,  a qui  ou  l'a  attribué;  au- 
dessus  est  un  chœur  d’anges,  gracieuse 
composition  par  le  même  artiste,  de 
qui  sont  également  un  Crucifiement  et 
le  tombeau  de  Marie  d’Aragon,  fille 
naturelle  de  Ferdinand  I"  (copié  d'a- 

6 rès  un  tombeau  exécuté  par  lui  à San 
[iniato  de  Florence).  On  remarquera 
dans  la  même  chapelle  une  Ascension, 
triptyque,  peint  par  Silvestro  Buono 
(de'  Buoni),  peintre  napolitain  du 
xvc'  siècle.  — Du  transsept  de  dr.  on 
passe  dans  la  chapelle  du  S'-Sépulcre, 
renfermant  un  groupe  curieux  eu  terre 
cuite,  par  Modanino  (Guido  Mazzoni) , 
rival  de  Benedetlo  da  Majano.  Il  est 
composé  de  statues  de  grandeur  natu- 
relle, représentant  le  Christ  étendu 
sur  un  linceul , figure  couleur  de 
chair,  avec  les  taches  de  sang  ; et  au- 
tour les  figures  agenouillées  de  la  V., 
des  Maries,  de  S'  Jean  (sous  les  traits 
d’Alphonse  II,  roi  de  Naples),  de  Nico- 
dèine  (portrait  de  l'ontano,  écrivain 
du  xv'  siècle),  de  Joseph  d’Arimalhie 
(portrait  de  bannazar).  — Choir  : 
fresques  de  Sim.  Papa,  le  jeune, 
tombeaux  d’Alphonse  11  d’Aragon  ; et 
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d’Ofiglia,  fondateur  du  monastère, par 
Glov.  da  fiola  [Merliano).  — L’orgue 
I (1497)  est  très-estimé. 

Sam  Paolo  MaggiorE — (rue  de’  tri- 
bunal!. — PI.  26,  E,  111)  (désignée 
par  les  gens  du  peuple  sous  l'invoca- 
tion de  Sam  Gaétan,  au  nom  duthéatin 
baetano  Tiene,  canonisé  depuis,  qui  fit 
j bâtir  cetteéglise,  au  moyen  d'aumônes, 
I sur  les  dessins  du  P.  Grimaldi,  de  son 
ordre) . Ruinée  par  le  tremblement  de 
*'  terre  de  1688,  rebâtie  en  1691.  On 
voit  au  portique  deux  colonnes  corin- 
thiennes de  1 ancien  temple  de  Castor 
et  Pollux,  sur  lequel  elle  s'éleva,  ainsi 
. que  les  deux  statues  .mutilées  de  ces 
demi-dieux.  — Peintures  à fresque  de 
la  voûte  de  la  grande  nef,  par  Stan- 
zioni  [entente  de  la  composition  et 
de  la  couleur  ; mais  quelque  chose  de 
banal  qui  se  ressent  de  la  décadence]  ; 
du  chœur  et  du  transsept,  par  Coren- 
%io.  — 2'  chapelle  à dr.,  Nativité,  par 
i Marco  de  Sienne  (?).  — Chapelle  sou- 
terraine de  San  Gaetano  : fresque  de 
Solimène , quatre  bas-reliefs  de  Dom. 
Vaccaro  : la  statue  du  saint  est  de  Fal- 
cone. — Sacristie  : Conversion  de 
S1  Paul  et  Chute  de  Simon  le  Magicien, 
2 grandes  fresques  remarquables  de 
Solimène.  — Dans  le  cloître,  54  co- 
lonnes doriques  antiques.  (Le  couvent 
adossé  à l’église  occupe  une  partie  du 
théâtre  qui  s'élevait  a côté  du  temple 
de  Castor  et  Pollux.  C’est  dans  ce 
théâtre,  dont  on  voit  encore  des  restes 
’ de  briquetage,  que  Néron  chanta  plu- 
sieurs fois  déguisé  en  acteur  et  mêlé 
parmi  les  histrions.) 

Pietà  de’  Tcrchini  — (rue  Médina. 
— Plan  carré,  D,  IV)  nom  provenant 
de  la  couleur  bleue  (turchino)  des  vê- 
lements des  enfants  pauvres  recueil- 
lis là  dans  un  asile.  Coupole  par  Gior- 
dano  .i.  C.  au  ciel  au  milieu  des  an- 
\ ges.  Diverses  peintures  et  sculptures. 

San  Pietko  ad  A ram  — (rue  du 
‘ même  nom.  — PI.  27,  F,  III) , bâtie 
; à l'endroit  oii  l’on  prétend  que  S1  Pierre 
éleva  tin  autel  ; n’où  vient  son  nom. 
— Bas-relief  : Descente  de  croix,  par 
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Santacroce;  statue  de  S1  Michel; 
Vierge  delle  Grazie,  haut-relief,  par 
Merliano  (?). 

San  Pietro  a Majella  — (rue  du 
même  nom.  — PI.  28,  D,  III.  — On 
l'appelle  aussi  :i  Celestini),  bâtie  sous 
Alphonse  II  ; l'architecture  ogivale  a 
été  altérée  postérieurement.  — Pein- 
tures de  la  voûte  citées  comme  les 
meilleurs  ouvrages  du  Calabrese  [Mal- 
tia  Pretï).  — Chapelle  de  S'- Pierre 
Célestin  : tableau  d'autel  par  Stan- 
zioni,  fresques  par  de'  Mallets.  — 
Statue  de  S1  Sébastien  par  Merliano. 

San  Pietro  Martire  — (rue  du 
même  nom.  — PI.  29,  E,  IV),  moder- 
nisée au  dernier  siècle.  — 1"  chapelle 
à dr.,  Mort  et  Assomption  de  la  V., 
par  Silvestro  de'  Il u oui  ; autre  pein- 
ture par  Buoiio  de'  Btioni,  père  du  pré- 
cédent (il  florissait  en  i 41 0 et  fut  élève 
de  Colant.  del  Fiore),  elle  représente 
la  V.  tenant  l’Enf.  J.  sur  ses  genoux, 
entre  des  saints  et  des  dévots  à genoux. 
— Transsept  : Captivité  et  Martyre  de 
S'  Pierre,  3 peintures  par  Franc.  Im- 
perato.  — Tombeaux  de  Béatrice  d’A- 
ragon, veuve  de  Mathias  Corvin,  roi 
de  Hongrie  ; d’Isabelle  di  Chiaramontc, 
femme  de  Ferdinand  I"  d’Aragon,  et 
de  Crist.  di  Costanzo,  sénéchal  de  la 
reine  Jeanne  I". 

SS.  Pietro  e Paolo  — (vico  de’ 
Greci).  Fresques  de  Coretizio. 

San  Sëverino  e Sosio  — (largo  San 
Marcellino.  — PI.  56,  E,  IV),  ancienne 
église  reconstruite  en  1490.  — Les 
fresques  du  chœur  et  du  transsept,  par 
Corenzio,  sont  considérées  comme  ses 
meilleurs  ouvrages  (elles  lui  furent 
payées  2500  ducats)  ; à l'âge  de  85  ans, 
il  voulut  les  retoucher  et  se  tua  en 
tombant  de  son  échafaudage  (K.  p. 
321).  Il  avait  aussi  peint  la  voûte 
de  la  nef  ; mais  cette  voûte  fut 
détruite  à la  suite  du  tremblement  de 
terre  de  1751.  — 1"  chapelle  à dr., 
Nativité  de  la  V.,  par  Marco  de  Sienne, 
et  fresques  de  G.  A . Criscuolo  (rui- 
nées) ; 3e  chapelle,  Assomption,  de 
Marco  de  Sienne  ; chapelle  suivante, 
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Annonciation,  de  Criscuolo  ; fresques 
de  Corenzio  ; dernière  chapelle  à ar. , 
Adoration  des  Mages  par  Marco  de 
Sienne.  — Transsept  de  dr.,  Jésus  at- 
taché à la  croix,  par  Andrea  de  Sa- 
lerne.  — Au  fond  du  transsept:  chap. 
des  trois  frères  Sanseverini,  empoi- 
sonnés en  1 51 0 par  leur  oncle  dans  le 
désir  d’hériter  d’eux  ; leur  tombeau 
et  les  sculptures  par  Merliano  ; c’est 
une  de  ses  premières  grandes  pro- 
ductions. Son  dernier  ouvrage  est 
dans  la  chapelle  de  l'autre  côté  du 
maitrc-autel  : c’est  une  Pietà,  groupe  à 
peine  ébauché  par  lui  et  terminé  par 
son  élève  Domenico  d'Auria.  — 
Transsept  de  g.  : mausolée  et  statue  de 
V,  Car  a fa,  par  Naccarini;  Crucifie- 
ment par  Marco  de  Sienne  (1576).  — 
Vers  la  petite  porte  de  l’église,  trois 
peintures  importantes.  Baptême  (très- 
faussement)  attribué  au  Pêrugin; 
Vierge  entourée  d’ Anges  et  adorée  par 
des  Saints,  et  en  bas  les  âmes  du  pur- 
gatoire, de  Girol.  lmperato;  Ar- 
changes, par  Amato  il  Vecchio.  — 
Près  de  la  sacristie,  gracieux  tombeau 
d’un  enfant,  par  Merliano,  ou  par  le 
sculpteur  espagnol  Pedro  délia  Plat  a. 

Ce  couvent,  occupé  aujourd'hui  par 
les  archives,  a un  cloître  d’ordre  io- 
nique, dessiné  par  Ciccione,  et  il  pos- 
sède une  vingtaine  de  fresques  du  Zin- 
ga.ro  (Antonio  Solario),  œuvres  capi- 
tales de  cet  artiste  ; il  y a représenté 
la  Vie  de  S‘  Benoit.  Bien  qu’elles  aient 
été  altérées  par  les  restaurations,  elles 
sont  dignes  d’attention.  Lanzi  y loue 
l’incroyable  variété  des  figures  et  des 
sujets.  (Le  pitture  dello  Zingaro  nel 
chiostrodi  San  Severino,  publ.  da  Sta- 
nislao  d’Aloe,  1846,  avec  gravures.) 
On  remarquera  au  milieu  du  cloître  un 
platane  qu’on  dit  antérieur  au  V siècle. 
— Au  réfectoire  : peinture  de  la  Mul- 
tiplication des  pains,  qui,  bien  que 
contenant  117  figures,  a été  exécutée 
en  40  jours  par  Corenzio. 

San  Severo  (K.  Santa  Maria  délia 
Pietà  de'  Sangri). 

Santa  Teresa  — (PL  51,  D,  111) 
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(église  des  Carmélites,  rue  Capodi- 
monte).  — Visitation  de  Santafede; 
S10  Thérèse  de'  MaUeis  ; peintures  de 
Giordano,  et  (chap.  à dr.  du  maître- 
autel)  de  Slanzioni. 

Santa  Teresa  (Chiaja),  4 peintures 
de  Luca  Giordano. 

Moseo  Borbonico  (aujourd'hui 
Nazionale)  *. 

Après  avoir  visité  à Home  les  musées 
du  Vatican  et  du  Capitole,  il  semble 
que  l’on  ait  épuisé  en  Italie  l’étude  de 
1 antiquité  figurée  sur  les  monuments 
qui  nous  en  ont  été  conservés.  Mais  de 
nouvelles  merveilles  attendent  le  voya- 
geur au  Musée  national  de  Naples, 
précédemment  connu  sous  le  nom  de 
Museo  Borbonico  ou  des  Studi.  — Ici 
même  l’intérêt  s’accroît  pour  la  cu- 
riosité par  une  révélation  intime  et 
étendue  de  la  vie,  des  habitudes  des 
anciens,  à l’aide  non  plus  seulement 
d' inscriptions,  d’autels,  de  tombeaux, 
de  statues,  mais  d’un  nombre  prodi- 
gieux d’objets  mobiliers  à leur  usage, 
depuis  les  jplus  riches  jusqu'aux  plus 
vulgaires,  t’est  qu’ici  ce  n’est  plus  le 
hasard  heureux  aune  fouille  acciden- 
telle qui  fournil  quelque  fragment  an- 
tique isolé,  ce  n'est  plus  un  tombeau, 
un  temple,  un  théâtre,  qu'on  exhume, 
c’est  une  ville  tout  entière,  ensevelie 
sous  les  cendres  du  Vésuve,  qui  livre 
incessamment  au  musée  de  Naples 
d'inépuisables  trésors.  Il  n'a  acquis  une 
si  haute  importance  que  depuis  qu'il 
est  devenu  le  dépôt  général  de  toutes 
les  richesses  enfouies  dans  le  naufrage 
des  deux  cités  antiques  de  Pompe t et 
d' Herculanum,  auxquelles  il  faut 
ajouter  celles  qui  proviennent  des  au- 
tres localités  du  royaume  de  Naples  et 
de  la  Sicile.  , 

1 Le  musée  e>l  ouvert  tous  les  jours  (ex- 
cepté le  luiuli),  de  8 h.  à ô h.' — (Sousl'un- 
rie»  gouvernement,  il  fallait  donner  une 
rétrilmtion  au  ciiKluite  de  chacune  des  divi- 
sions du  musée.  Depuis  le  nouveau  régime 
politique,  desafliehes  défendent  de  rien  don- 
ner au*  divers  gardiens  du  musée.) 
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L’édifice  qui  renferme  les  précieuses 
collections  du  musée  national  fut  con- 
struit, en  1587,  par  le  duc  d'Ossuna, 
pour  servir  d'écuries.  Le  comte  de  Le- 
inos,  son  successeur,  le  fit  terminer 
ar  Giulto  Fontana,  fils  du  célèbre 
omenico,  et  le  consacra  k l'univer- 
sité. Elle  y fut  installée  en  1616.  Plus 
tard,  on  y établit  le  siège  des  tribu- 
naux : en  1705,  on  en  fit  une  caserne. 
En  1767,  l’université  y fut  réintégrée  ; 
en  1780,  elle  fut  transportée  k Gesù 
Vecchio.  L’étage  supérieur  de  l’édifice 
lut  terminé  en  1790,  et  le  monument 
fut  destiné  k réunir  les  diverses  collec- 
tions artistiques.  On  y transporta  celles 
que  le  roi  de  Naples  possédait  k Home, 
comme  héritier  des  Farnèse.  En  1816, 
Ferdinand  1er  y fil  réunir  les  collec- 
tions disséminées  dans  les  résidences 
royales,  ainsi  que  la  bibliothèque.  — 
Le  musée  se  compose  aujourd'hui  des 
sections  suivantes,  dans  lesquelles  on 
ourra  facilement  s’orienter  à l’aide 
u plan  ci-joint.  Au  rez-de-chaussée 
se  trouvent  : 1 . Peintures  murales  ; 
fresques  et  mosaïques  antiques.  — 
2.  Ouvrages  antiques  en  marbre.  — 
5.  Antiquités  égyptiennes  et  osques. 

— 4.  Statues  en  bronze  antiques.  — 

5.  Inscriptions  (Hercule  et  taureau 
Farnèse).  — En  montant  l'escalier  : 

6.  Monuments  de  l'art  au  moyen  âge; 
verreries  antiques  et  terres  cuites.  — 
,1  l'étage  supérieur  : 7.  Papyrus.  — 
8.  Bibliothèque.  — 9.  Gemmes  et  bi- 
joux. — 10.  Monnaies  et  médailles.  — 
11.  Petits  bronzes.  — 12.  Vases.  — 
15.  Cabinet  réservé  (ou  musée  secret). 

— 14.  Galerie  de  tableaux. 
L’énumération  complète  des  objets 

contenus  dans  ces  diverses  collections 
formerait  un  ouvrage  volumineux. 
Nous  nous  bornerons  k indiquer  les 
objets  les  plus  intéressants  dans  cha- 
que département,  et,  comme  nous 
le  ferons  d’une  manière  assez  étendue, 
c’est  déjà  une  tâche  assez  considé- 
rable. 

JV.  H.  Dans  ces  derniers  temps  l'admi- 
nistration intelligente  qui  préside  aujoar- 

II. 
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d'hui  au  musée  a procédé  à un  nouvel  ar- 
rangement de  diverses  parties  des  collection». 
Elle  s'occupe  aussi  de  faire  disparaître  i,-« 
lacune  honteuse  qui,  sous  l’ancien  gouver- 
nement, aflligeait  tou- ceux  qui  visitaient  les 
trésors  accumulés  dans  ce  magniliquc  éta- 
blissement. Des  catalogues  i la  hauteur  des 
connaissances,  rédiges  pour  chacune  des 
grandes  divisions  du  musée,  par  des  savants 
spéciaux,  permettront  désormais  d’étudier 
avec  fruit  ces  précieuses  collections.  — 
L’ordre  de  classification  que  nous  donnons 
ici  [muera  donc  être  interverti  en  bien  des 
points;  du  reste,  par  suite  de  l’accroisse- 
ment journalier  que  fournissent  au  musée 
les  fouilles  incessantes  de  Porapeï  ou  les 
découvertes  faites  dans  d'autres  localités, 
l'arrangement  du  musée  11e  peut  jamais  être 
considéré  comme  définitif.  Il  est  à désirer 
que  dans  l’intervalle  des  publications  de  ses 
catalogues,  l'administration  fasse  paraître 
des  suppléments  qui  les  complètent  succes- 
sivement. 

La  provenance  des  objets  sera  indiquée, 
quand  il  y aura  lieu  et  intérêt  de  le  faire, 
cl  celte  indication  se  fera  d'une  manière 
abrégée  par  une  lettre  entre  parenthèses  à la 
suitede  l'objet  décrit  : 

(C.)Capoue. 

(P.)  Pompeï. 

(H.)  Herculanum. 

(Put.)  Pæstum. 

(Pz.)  l’ouzzoles. 

(St.)  Stables. 

(F.)  Collection  Farnèse. 

Salles  du  rez-de-chaussée. 

Vestibule  d'entrée.  — 4 statues  : 
Alexandre  Sévère,  Flora,  Génie  de  Rome; 
et  une  Melpomène,  provenant  du  théâtre 
de  Pompée  à Rome. 

PEINTURES  ANTIQUES. 

Ces  peintures, de  Pompeï,  d'Hercula- 
num  et  de  Stables,  sont  placées  dans  les 
salles  k droite  du  vestibule  d’entrée. 

— V.  le  Plan.  — Quelques  fresques 
sont  aussi  dans  les  salles  k g.,  en  face. 

— Ces  peintures,  au  nombre  de  1600 
environ,  ne  sont  pas  de  beaucoup  an- 
térieures k l’ère  chrétienne.  On  pense 
qu’elles  furent  exécutées  k 60  ans  de 
distance  les  unes  des  autres,  et  qu'elles 
sont  l’ouvrage  d'un  petit  nombre  d’ar- 
tistes seulement.  Ces  peintures  exécu- 
tées sur  mur,  ne  doivent  pas  être  con- 
sidérées comme  des  tableaux  ; — ou 
sait  que  les  belles  compositions  anti- 
ques étaient  peintes  sur  panneaux  de 
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bois  ; — il  faut  les  considérer  seule- 
ment comme  de  simples  peintures  dé- 
coratives; et,  si  elles  étonnent  souvent 
pur  la  beauté  du  dessin  et  du  style, 
pat*  leur  goût  exquis,  c’est  que  ces 
compositions  étaient  des  copies,  des 
reproductions  réduites  de  peintures 
d'après  les  œuvres  connues  d'artistes 
célèbres.  Les  paysages  et  les  marines 
sont  généralement  très-médiocres,  et 
sans  sentiment  de  perspective.  L’exé- 
cution de  ces  diverses  peintures  est 
large,  très-rarement  fondue  ; la  touche 
est  facile,  et  quelquefois  d'une  fer- 
meté, d'une  franchise  qui  dénote 
une  grande  habitude  dans  le  peintre. 
[La  couleur  de  plusieurs  peintures 
est  très-impâtée.  Les  carnations  sont 
traitées  au  moyen  de  hachures  bien  di- 
rigées dans  le  sens  du  mouvement  du 
corps.]  Quant  aux  arabesques,  ce  sont 
des  modèles  de  ce  genre  de  décoration. 
On  s’est  livré  à de  grandes  discussions 
sur  les  procédés  de  peindre  des  anciens 
et  cette  question  n'est  pas  encore  en- 
tièrementécluircie.  Contentons-nous  de 
dire  que  les  peintures  de  ce  musée  ont 
été  exécutées  en  détrempe  ou  à l’en- 
caustique, c’est-à-dire  avec  des  cou- 
leurs ou  délayées  dans  la  cire,  ou  re- 
couvertes d’un  vernis  ‘a  la  cire.  [Cer- 
taines peintures  ont  dû  être  peintes  à 
fresque;  on  y voit  encore  le  trait  du 
dessin,  imprimé  en  creux  dans  l’enduit 
et  cernant  les  ligures.]  Une  grande 
partie  de  cette  collection  était  d’abord 
au  musée  royal  de  Portici. 


Sacrifice  à Cérès  (P).  — La  Marchande 
(t Amours  (H)  [composition  célèbre).  — 
Les  treize  danseuses  de  I’ovpeï  ^peintures 
gracieuses,  et  parmi  les  plus  remarqua- 
bles qui  nous  soient  parvenues),  dé- 
couvertes en  1749.  [Quoi  de  plus  lâché 
comme  exécution  que  ces  petites  ligures 
et  en  même  temps  quoi  de  plus  délicieux 
comme  sentiment,  comme  grâce  et 
comme  mouvement  I]  — Deux  cailles 
(H).  — Cigale  conduisant  un  char  traîné 
par  un  perroquet  (II).  (On  y a cru  voir 
une  caricature  de  Néron  et  de  Sénèque.) 


— Ênée,  Anchisc  cl  Ascagne,  avec  des 

tètes  de  chien,  caricature  (P).  Les 

noces  de  Bacchus  et  d’Ariane  (P).  

Vendeurs  ambulants  dans  le  Forum  (P  . 
-h  Mars  et  Vénus  (P).  — Antiope  fait 
attacher  Dircé  aux  cornes  d’un  taureau 
furieux,  par  Amphion  et  Zethus  (P). 
[V.  Taureau  Farnèse,  p.  556.)  — Vénus 
pleurant  la  mort  d’Adonis  (P)’  — Achille 
reconnu  par  Ulysse  (P).  — Sacrifice 
d Iphigénie  (P).  — Oresle  reconnu  par 
Iphigénie  (H).  — Jeune  tille  qui  se  parc 
(H).  — Concert  (P).  — Poète  tragique 
(H).  — Groupe  de  Bacchantes  (H).  — 
Ulysse  et  son  chien  (H),  — Ulysse  se 
se  faisant  reconnaître  à Pénélope  (St.). — 
Oreste  et  Pyladc  conduits  au  sacrifice  (P; . 

— La  domestique  curieuse  (II).  — llvlas 
enlevé  par  les  Nymphes  (P). — Le  cheval 
troven  (P).  — Cérémonies  du  culte  d’Isis 
etd’Osiris  (Il  . — Allégorie  représentant 
les  trois  parties  du  monde  (P).  — Hercule 
et  le  lion  de  Némée  (II).  [Même  disposi- 
tion en  sculpture  à Borne.]  — Ariane 
abandonnée  (II).  [Composition  pleine  de 
sentiment.]  — L 'éducation  ([Achille  (II). 

— 4 peintures  monochromes,  surmarbre, 
rare  exemple  connu  de  ce  mode  de  pein- 
dre. Les  deux  premières  représentent 
Thesec  tuant  le  Centaure,  et  des  ligures 
de  femmes  avec  le  nom  de  l’artiste  : 
Alexandre  d’Athènes.  — Télèphe  nourri 
par  la  biche  (une  des  plus  grandes  pein- 
tures découvertes  à Hcrculanum).  — Né- 
réide couchée  sur  un  monstre  (P).  (Le 
sculpteur  Danneker  semble  s’en  être 
inspiré  pour  sa  célèbre  statue  d’Ariane, 
à Francfort.]  — Nessus,  Déjanirc  et 
Hercule,  avec  Hyllus  (P).  — Briséis  en- 
levée a Achille,  un  des  plus  beaux  spé- 
cimens de  peinture  antique,  trouvé  à 
I’ompeï  dans  la  maison  du  poète  tra- 
gique ; il  a souffert  de  sou  exposition  à 
l’air  pendant  deux  années  ; transporté  au 
musée  en  1826.  — Tliétis,  Isis  et  Jupiter 
(P).  — Quatre  centaures,  peints  sur  un 
fond  noir  et  11).  — Dou ic- faunes  acro- 
bates ( funamlnüi ) (P  [d’un  dessin  re- 
marquable; quelques-uns  ont  des  poses 
qui  rappellent  Callot];  provenant  de  la 

1 même  chambre  que  les  Danseuses.  — 


Prov.  nnp . 


ROUTE  HO.  — KAN.ES.  — «USÉE. 


551 


Amours  occupés  à dos  métiers  (H). 

Triclinium  (P).  — Repas  de  famille 
(homme  buvant  avec  un  rhython).  — 
Diane  et  Endymion  (P) . — Méléagre  au  re- 
tour de  la  chasse  (P).  — Bacchus  et  Silène 
P).  — Io  portée  par  un  Triton  en  Egypte 
{}')■  — Sains  (P).  — Hercule  enfant 
étouffant  les  serpents.  — Lutte  de  Pan 
et  de  l’Amour.  — Persée  délivrant  Andro- 
mède (P).  — Médée méditant  le  meurtre 
de  ses  enfants  [P).  — Jupiter  (II  . — 
Musicienne  tenant  deux  lyres,  au  milieu 
d’auditeurs  P)  — Les  trois  Grâces  P). 
Groupe  charmant  rappelant  le  groupe  de 
marbre  du  musée  de  Sienne.  [Mouvement 
infléchi  des  corps  ; ligne  serpentine  d’Ilo- 
garth|.  — Sophonishe  et  Massinixsa  (P). 

Thésée  vainqueur  du  Minotaure  (H). 

— Chryséis  rendue  à son  père  P . — 
Jupiter,  assis,  couronné  parla  Victoire  P). 

— Maître  d’école  fouettant  un  écolier  (P). 

— Mendiant  aveugle  et  son  chien  (P)._ 
Hercule  ivre  et  Amours  se  disputant  sa 
massue  P).  —Mort  de  Patrocle  'P).  — 
Périmée  allaitant  Cùnon,  sait  père,  dans 
sa  prison  (P  . -.-Mars  et  Vénus  (P).  — 
La  Fortune  (U  . — I n grand  nombre  de 
compositions  sont  intéressantes,  comme 
reproduisant  les  usages,  les  procédés  d s 
anciens.  Telles  sont  les  peintures  prove- 
nant lie  la  fullonica  de  Pompeï,  repré- 
sentant les  opérations  du  teinturier  et  du 
dégraisseur  ; tels  sont  les  nombreux  sujets 
relatifs  aux  acteurs  et  à 1 art  dramatique, 
aux  gladiateurs,  aux  jeux,  etc.  — Il  y a 
en  outre  une  collection  nombreuse  de 
peintures  d’animaux  et  de  nature 
morte,  etc. 


Dans  une  armoire  vitrée,  on  voit  un 
amas  de  cendres  durcies  qui  envelop- 
pèrent le  corps  d’une  femme  réfugiée 
dans  la  cave  de  la  maison  de  Diomède,  à 
Pompeï.  Elles  conservent  l’empreinte  de 
son  rein  et  des  épaules.  Cette  armoire 
contient  aussi  le  crâne  et  l’os  du  bras 
droit  de  cette  femme,  à qui  apparte- 
naient les  bijoux  d’or  conservés  dans  un 
autre  département  du  musée.  — Dans 
les  salles  en  face  de  celles  des  pein- 
tures antiques,  on  a classé  les  épi- 
graphes et  les  mosaïques.  Parmi  ces  der- 


nières, nous  citerons  les  plus  remar- 
quables : 

MOSAÏQUES, 

(Salles  à g.  de  l’entrée.  V.  le  plan) 
Poissons  et  crustacés  d'nnc  grande  vé- 
rité (P  . — Squelette  debout  P).  On 
pense  que  celte  image  ornait  une  salle  à 
manger,  comme  un  rappel  de  la  brièveté 
de  la  vie.)  — Combat  de  coqs  (P).  — 
Deux  Triions  (Il  . — Choragittm  : ac- 
teurs recevant  leurs  instructions  du 
chorége.  (Trouvé  en  1820,  à Pompeï, 
dans  la  maison  du  poêle  tragique.)  — 
Thésée  vainqueur  du  Minotaure  P).  — 
Scène  comique  (P),  par  Dioscoride  de 
Samos  [2  compositions  semblables.  Ce 
qui  semble  encore  ici  indiquer  une  copie 
d’après  une  œuvre  connue].  — line  autre, 
par  le  même,  trouvée  en  1762  dans  la 
villa  dite  de  Cicéron,  représente  nnhomino 
jouant  du  tambourin,  deux  femmes 
jouant  de  la  double  flûte  et  dos  cvmhales, 
et  un  enfant  jouant  du  flageolet.  — Lv- 
curgue  assailli  par  une  panthère  (II).  — 
Guirlande  bachique  de  la  maison  du 
Faune  P).  — Sirène  ou  harpie  le  lias  du 
corps  terminé  en  oiseau).  — Chat  dévo- 
rant une  caille  ,(P).  — Canards  (P).  — 
Thésée  et  le  Minotaure.  — Caricaturé  : 
un  nain  donnant  un  brin  d’herbe  à un 
coq  P Y t — La  perdrix  voleuse  (P). — 
Pugilatcur  (II).  — Fleurs  et  masques  tra- 
giques (Jl).  — Candélabre  (P).  — Rac- 
chus  sur  la  panthère  iP).  — Les  trois 
Grâces  (P).  — Parois  avec  décorations 
d’architecture.  — Un  homme  assis  sur 
un  lit,  entouré  de  trois  femmes  (P)  — 

Trophée  du  quartier  des  soldats  (P).  

Paroi  d'un  triclinium  (P).  — Paroi  avec 
paysages,  oiseaux  et  poissons  (P).  

— Autre,  représentant  Pvladc,  Oresle 
et  Électre  (P).  — Paroi  de  la  salle  à 
manger  de  la  villa  Diomède  (P)  gibier, 
poissons,  nature  morte).  — Pavé  prove- 
nant de  Luccra,  dans  la  Capitanale  (zo- 
dinqueetenlèvcment  d’Europeau  milieu). 

— Célèbre  groupe  d’Amours  de  la  maison 
des  Sonatrici  (P).  — Petites  niches  en 
mosaïques;  qui  étaient  placées  au  fond 
des  appartements  ou  des  petits  jardins. 
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[Elles  ont  peut-être  donné  l’idée  des  dé- 
corations en  mosaïque  introduites  dans 
les  absides  des  temples  ?] 

STATUES  ET  BAS-RELIEFS  E!t  MARBRE. 

dette  collection  compte  plus  de  1509 
sculptures,  distribuées  dans  trois  grandes 
galeries,  appelées  Portiques  ; six  galeries 
plus  petites,  un  cabinet,  une  anticham- 
bre et  une  cour  ouverte. 

l,r  portique  (entrée  à g.  sous  le  vesti- 
bule— V.  le  plan),  — Ptolémée  Soter 
'II).  — Groupe  de  deux  hommes  écor- 
chant un  porc  pour  un  sacrifice  (F).  — 
Amazone  à cheval  (F).  — Guerrier  mou- 
rant (F).  — Athlète  vainqueur  (statue 
admirable  pour  la  pureté  du  style 
antique)  (II).  — Buste  de  Cléopâtre 
(H).  — Gladiateur  blessé  (belle  statue, 
connue  sous  le  nom  de  Gladiateur  Far- 
nèse  ; la  tête,  les  bras  et  les  pieds  mo- 
dernes) . — Plusieurs  athlètes  ou  gladia- 
teurs blessés  et  mourants.  — Rois  duces 
prisonniers  (F). — 45  Viciria,  mère  du 
proconsul  Balbus  (d’après  l’inscription  de 
cette  belle  statue)  (ligure  sévère).  (Sous 
les  n"  50,  52,  40,  48,  59,  Jeunes  filles 
delafamille  Balbus.  Il  s’en  trouve  une 
au  musée  de  Dresde.)  (Il  paraît  que  les 
habitants  d’Hereulannm,  dans  leur  re- 
connaissance pour  la  famille  Balbus,  pla- 
cèrent ces  statues  au  théâtre  sous  la 
forme  allégorique  des  différentes  Muses. 
— [Tous  ces  Balbus,  père,  mère,  fils, 
filles,  ont  l’air  grave  et  honnête. 1 — 55 
M.  .Nonius  Balbus  fils,  statue  (H).  (La 
tête  est  antique,  mais  n’appartient  pas 
à la  statue). — Amazone  tuée  (F).  — 51 
Marc.  Non.  Balbu;  père,  d’après  l’inscri- 
ption (H). — Gladiateur  tenant  son  épée 
de  la  main  gauche  et  levant  le  bras 
droit.  [La  tête  ressemble  à celle  de 
l'athlète  du  musée  Cbiaramonti  (Rome) 
p.  210], 

2*  portique,  dit  des  Balbus  (F.  le 
plan).  — Au  milieu  de  la  salle  sont  les 
deux  Statues  équestres  deM.  N.  Balbus 
père  et  fils,  qui  furent  préteurs  et  pro- 
consuls à Herculanum;  trouvées  en  1758 
dans  la  basilique  d’Herrnlanuni.  Ce  sont 
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les  deux  seuls  groupes  de  ce  genre  qui 
nous  soient  parvenus,  avec  le  Marc  Au- 
rèle  du  Capitole.  [Les  deux  chevaux  sont 
pareils  ; l’un  est  sans  doute  une  copie. 
Lors  de  l’invasion  française,  en  1799,  une 
balle  brisa  en  morceaux  la  tète  du  jeune 
Balbus  ; elle  fut  restaurée  par  Angelo  Bru- 
nelli.  — La  tête  et  une  main  manquaient 
à la  statue  de  Balbus  le  père  quand  on 
la  découvrit;  Canardi  la  restitua  d’après  la 
statue  du  1er  portique.  — Le  marbre  de 
ces  statues  a été  calciné  et  décarhonaté 
par  l’action  de  la  lave.]  — Livie,  en  prê- 
tresse (P)> — Eumachia,  prêtresse  (P). 

— Ganymède  et  l’Aigle  [gracieuse  com- 
position en  marbre  grec,  bien  restaurée 
par  Albaccinij  (F).  — Hermès  de  Bacchus 
indien  (P).  — Hercule  et  Omphale.  — 
Hercule  et  Iole. — Esculape  (F).  (Trouvé 
dans  l’ile  du  Tibre,  V.  Rome).  — Bac- 
chus indien,  buste  classique  (F).  — Bac- 
chus et  Ampelus  <F).  — Antinous  en 
Mercure  (gracieuse  statue)  (F).  — Her- 
mès de  Socrate.  — Orcste  et  Electre  , 
groupe  remarquable  par  la  pureté  et  la 
simplicité  du  style,  rappelant  les  sculptu- 
res d’Egine,  et  appartenant  à une  époque 
antique  de  l’art  (H).  — Ganymède  et 
i.’Aicle  (F),  très-bel  ouvrage  en  marbre 
grec.  — Tête  de  Minerve  (F).  — Mi- 
nerve, statue  (rappelant  le  style  étrus- 
que) (H).  — Faune  portant  l’enfant 
Bacchussur  l'épaule,  excellent  groupe  de 
travail  grec,  très-bien  restauré  par  Al- 
baccini  (H).  — Diana  Lucifera,  statue  (F). 

— Antinous  en  Bacchus,  statue  colossale 
(F).  — Priape  versant  de  la  liqueur; 
hermès  (H).  — Jupiter  Ammon,  hermès 
(F).  — Sarcophage.  (Les  figures  repré- 
sentent Jupiter,  Junon,  Apollon  et  les 
Muses  Eulerpe,  Polymnie,  Melpomène  et 
Thalic  (C).  — Autre  sarcophage  (Faunes. 
Faunesses,  Priapée).  — Bacchus,  belle 
statue  du  temps  d’Adrien.  Il  tient  une 
coupe  et  des  raisins  (tête  et  bras  restauré' 
par  Albaccini).  — Alexandre,  fils  de  Ju- 
piter Ammon,  hermès  (H) . — Sarcophage' 
romains  : l’un  a servi  de  tombenu  au  comte 
Roger,  à MilelO  (Calabre);  l’autre  de 
tombeau  à sa  femme.  — Au  milieu  de  ce 
IMirtiqne  s'ouvre  une  travée  où  est  placée 
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|,i  mosaïque  de  la  bataille  d’issus  [V.  Vœu  pour  la  continuation  des  victoire»  de 
p.  554).  Marc  Aurèle  ( Baja ).  — Jeux  du  Cirque 

5'  portique,  dit  des  Empereurs  (F.  (F).  — Bas-reliefs  à deux  faces:  Hercule 
le  plan  . — Au  centre  de  la  salle  est  la  poursuivant  une  lâche  et  une  bacchante, 
belle  statue,  si  expressive,  d'AoRiprntE,  — Baechus,  suivi  de  Bacchantes  et  de 
assise,  pleurant  la  mort  de  Germanicus  Faunes,  s’apprête  à s’asseoir  au  festin 
(F).  (Winckelmann  la  prêterait  à celle  du  d’icarius  (H).  — Charcutier  (peut-être 
Capitole  et  de  la  villa  Alhani.)  — Lucille.  une  enseigne?)  (P).  — Percée  et.  Andro- 

— Anlonia,  femme  de  Drusus  (P).  — mède  (F).  — L Amour  embrassant  Psy- 
Statuc  de  Drusus.  — Buste  de  Britanni-  ché  (F) . — Cariatides  (Pz).  — Proces- 
cus  (F).  — Annibal  ou  Brutus  (C).  — sion  bachique  H;.  — Socrate  sur  un  ro- 
Titus,  buste  colossal  (F).  — Maximin;  cher?  (Pz).  — Saerilicc  nocturne  à 

— Héliogabale;  — Othon  (F).  — Jules  l’riapc  ( Capri ).  — Vénus  et  deux  Grâces 
César,  tête  colossale  (F),  (Peut-être  un  (H). — Procession  bachique  (F). — Vœu  à 
de  ses  plus  beaux  bustes;,  en  marbre  de  Apollon  et  aux  Naïades  ( Ischia ). — Frag- 
Carrare.)  — Galba  (F).  — Beau  buste  ment  de  sarcophage  : Cérémonies  nup- 
d’AoniEX  (F). —Sabine.  — Vitellius.  Les  tiales  (F).  — Oreste  consultant  l’oracle 
cheveux  sont  peints  en  jaune  (F).  — An-  de  Delphes  (II).  — Gnomons  (P).  Or- 
tonin  le  Pieux  (un  des  bustes  remar-  phée,  Eurydice  et  Mercure.  — Trapézo- 
qualâcs  de  la  galerie).  — Marc  Aurèle,  phore  sépulcral:  Scylla,  moitié  femme  et 
buste  d’un  beau  travail  et  d'une  belle  moitié  poisson,  et  un  Centaure  portant  un 
conservation  (C).  — Domitien,  statue  (F).  Amour  [Villa  Madaina  à Rome). — Vaste 

— Tibère? (F).  — Statue  de  Domitien.  coupe  en  porphyre,  trouvée  à Home. 

— l’upien,  buste  (F) — Néron,  buste  Salle  de  Jupiter  (F.  le  plan). — Ju- 
F). — Tibère?  (F).  — Claude,  assis,  piter  assis,  statue  colossale  en  marbre 

statue  colossale  (II).  — Commode  (buste  grec  (Cumes),  défigurée  par  les  restau- 
moderne)  (F).  — Trajan  (cuirasse  d'un  rations.  — Gracieuses  arabesques  de  la 
travail  très-fini)  ( Minturnes ).  — Lucius  porte  de  l’édifice  d’Eumachia  (V.  Pompéi). 
Verus,  buste  minutieusement  travaillé  — Sarcophage  : Divinités  de  l’Olympe  as- 
(F).  — Lqrius  Verus.  statue  (F).  — Pro- 
bus (F).  — Caligula,  statue  trouvée  à 
Minturnes.  La  tête  servait  aux  bateliers 
du  Garigliano.  La  corde  était  attachée 
autour  de  son  cou.  Les  statues  de  Cah— 
gula  furent  brisées  après  sa  mort  et  sont  renient  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
excessivement  rares).  — Ajax  ou  Méné-  Vénus  de  Naples.  Le  haut-  du  crâne  est 
las  (F).  — Buste  d’Agrippine  (F). — scié;  on  voit  des  trous  aux  épaules,  des- 
Jules  César,  statue  (F).  — Gallieu,  lmstc  tinés  à attacher  les  ailes.  Quelques-uns 
(H).  — Belle  statue  de  Marc  Aurèle  (res-  en  font  „ne  Victoire,  comme  dans  les 
tauréeparAlbaccini).—  Agrippine, femme  médailles  d’Agathoele..  Le  torse  est  entiè- 
dc  Germanicus  . (F).  — Plaulille,  buste  rement  dégradé.) — Torse  de  Farnèse  ou 
F).  — Statue  colossale  assise  de  Jupiter  ,je  Bacchus.  Ce  chef-d'œuvre  de  l’art  grec 
ou  d’Auguste  (H).  — Caracalla,  buste  re-  comparable  pour  la  beauté  au  torse, 
marquable  (F).  — Ncrva,  tête  (P).  — ,)u  Belvédère.  On  l’a  attribué  à Phidias. 
Grand  bassin  lustral  en  porphyre  d’un  — Sarcophage, avec  beaux  bas-reliefs : Bac- 
• seul  bloc  (F).  chus  ivre;  Vénus,  Cupidon,  Hélène  et 

Has-reliefs  réunis  dans  une  pièce  Paris.  — Orphée  et  Eurydice  (répétition 
donnant  dans  la  grande  salle  : — Tri-  de  celui  de  la'  villa  Albani). 
reine  (P).  -/■  Chasseur  au  repos,  prove-  Salle  d Apollon  ou  des  Marbres  co- 
nard de  l’Asie  Mineure.  — Sacrifice  votif  lorés.  Apollon  C.itharêde  assis,  eu 
à Apollon -et  aux  Nymphes  1 Ischia). — porphyre;  les  extrémités  en  marbre  de 

20. 


sistant  â la  format  ion  de  1 homme  par  Pro- 
mélhée  (P).  — Toksk  re  Pstché.  (Ca- 
pouc.)  [La  tête,  une  «les  plus  pures,  des 
plus  exquises  productions  du  ciseau  grec 
i venues  jusqu’à  nous,  est  connue  vulgai- 
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|,u ni  (F).  — Faustine  la  jeune,  buslc 
«l’albâtre  oi'ienlnl  (F).  — Isis,  en  marbre 
noir  (F).  — Tâte  de  Yespasien  (F).  — 
Deux  barbares  un  genou  en  terre,  en 
marbre  pavonazzetlo  (F).  — Marc  Aurèle 
jeune  (F). — Gérés,  en  marbre  gris  foncé 
F)  (très-resla urée'.  — Buslc  d’An.  Ve- 
rus  (F).  — Manlin  Scanlilla,  tôle  sur  un 
buste  d’albilre  cotognino  FJ.  — Diane 
Vphésienne  (multimammca),  eu  albâtre 
oriental;  extrémités  en  bronze  (F).  — 
L.  Junius  Brutus,  tôle  de  marbre  sur 
un  buste  moderne  (F).  — Deux  pièces 
d’ardoise  aveu  des  figures  voluptueuses 
en  jaune  antique  IP).  — Julia  l’ia.  — 
Apollon  Mnsagetes,  en  basalte  vert. 

Salle  des  Muses*.  — Terpsychore, 
statue  en  marbre  pentélique,  mais  de 
travail  romain  (H).  — Mnémosvne,  sta- 
tue (H).  — Apollon  Musagètes,  assis 
(F).  — Statue  de  Minerve.  — Calliope, 
petite  statue  (H).  Statues  de  Melpomène, 
de  Tbalie,  d’Euterpe  (H).  — Racchus  ou 
Apollon  et  les  Grâces,  beau  bns-reliel  (F). 

— Petite  slalue  de  Moschus.  j—  Au  mi- 
lieu de  la  salle  : beau  vase  de  marbre 
grec,  orné  d’un  bas-relief  très-remar- 
quable, où  l’on  voit  Mercure  qui  confie  à 
Leucothoé  Bacchus  encore  enfant,  en- 
touré de  Faunes  et  de  Bacchantes,  par 
Salpion  d’Athènes  (trouvé  dans  les  rui- 
nes de  l’ancienne  Formies  (baie  de  Gâëte). 
Les  batelicTs  y attachaient  les  cordes  de 
leurs  bateaux.  — Au-dessous  est  un  Pu- 
téul,  avec  plusieurs  figures  de  dieux  (F). 

Galerie  (l’Adonis.  — Au  milieu  de  la 
salle  i Adonis,  statue  en  marbre  grec  (Gj, 
restaurée,  — Amour  entortillé  d'un  dau- 
phin F).  — Bacchus  hermaphrodite , 
curieuse  statue.  — Cupidon,  copie  pré- 
sumée de  Praxitèle  (P).  — Faune  herma- 
phrodite (P  . — Puteal,  avec  bas-re- 
liefs représentant  une  procession  bachique. 

— Plusieurs  statues  de  Vénus  Jl'unc  res- 
semblant à la  Vénus  de  Médicis  ; l’autre 
à celle  du  Capitole;  Vénus  Anadyomène 
(tout  le  haut  restauré  par  Albaccini),  etc. 

— Marciane,  sœur  de  Trajan,  en  Vénus 
pudique  (restaurée)  — Au  milieu  de  cette 

1 Cette  salle  doit  être  réunie  à celle  d'A- 
«lonis. 


réunion  triomphe  la  Vénus  Cai.i.ipvge, 
trouvée  dans  la  maison  dorée  de  Néron. 
On  croit  que  c’est  une  imitation  de  la  sla- 
lue conservée  à Syracuse  par  une  femme 
qui  avait  surpassé  sa  s«eur  par  la  beauté 
de  scs  contours  (Athénée).  La  jamhe, 
la  main  droite,  la  moitié  du  bras  gauche, 
la  poitrine  et  la  tête,  sont  restaurées  par 
Albaccini.  | Pendant  un  temps  on  a fait 
mystère  de  cette  statue,  qui  était  conser- 
vée à part  dans  un  cabinet.] 

Salle  de  Flore.  — ! Flora,  ou  Vénus 
drapée,  statue  colossale.  (Chef-d'œuvre 
de  sculpture  grecque,  trouvé  avec  l’Her- 
cule Farnèse  dans  les  thermes  de  Gara- 
calla.  La  tête,  le  bras  gauche,  la  main 
droite,  les  pieds,  ajoutés  par  délia  Porta 
et  Albaccini.) — Esciiine,  longtemps  dé- 
signé sous  le  nom  d’ARisTinr.  (F.  p.  224.) 
Canova  n’allait  jamais  au  Musée  sans  vi- 
siter eet  admirable  monument  de  l’art  an- 
tique (IL.  (F.  salle  d’Atlas,  p.  355.)  — 
Belle  statue  de  Jiinon  (F),  richement  dra- 
pée de.  la  tunique  et  «lu  péplum.  — Belle 
statue  >\' Antinous,  très-restaurée.  — 
Apollon  jouant  de  la  lyre  F)  (statuebeau- 
coup  trop  vantée  par  Winckelmann).  — 
Venus  Victrix  [Capoue]  et  Cupidon  en 
plâtre  (restaurée  par  Brunelli).  — Bas- 
reliefs.  — Sarcophage.  — Grande  mo- 
saïque de  la  uataillk  o'Issus.  Cette  mo- 
saïque si  célèbre  a été  trouvée  en  1851 
dans  la  maison  du  Faune  (P).  (On  a cal- 
culé que  cette  mosaïque,  quand  elle  était 
entière,  devait  compter  près  de  1380000 
petits  morceaux  de  pierres  de  couleur.  Il 
n’y  entre  pas  d’émaux.  Un  cheval  vu  en 
raccourci  est  d’une  hardiesse  de  dessin 
que  les  modernes  n’ont  guère  dépassée.) 

— Minerve  Farnèse,  belle  statue  colos- 
sale, en  marbre  de  Paros  (Yelletri),  ache- 
tée 30000  piastres. 

Salle  d’ Allas  ou  des  Hommes  illustres. 
— '-Atlas  soutenant  le  ciel  (monument 
intéressant  de  l’astronomie  ancienne, 
contenant  42  des  47  constellations  con- 
nues des  anciens);  antérieur  à Adrien  (F). 

— Antisthène.  — Homère  (11).  — Es- 
chine  (H).  — Périandre  (II).  — Buste  de 
Socrate  ; — d’Euripide.  — Lycurgue.  — 
Homère,  statue  restaurée.  — Zénon  (H). 
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— Anacréon  (F).  — Démosthène  (II).  — 
Mobide,  statue  (F).  — Hérodote  (F).  — 
Lysias.  — Sophocle  (F).  — Cicéron,  sta- 
tuette (Il  tête  et  mains  modernes).  — 
Sénèque.  — Posidonius  (F).  — Euripide 
(l'\.  — Carnéade-Apollonius  (F)  — Sta- 
tue de  \estalc,  — On  a placé  dans  un 
angle  de  cette  salle  deux  statues  moulées 
en  plâtre  d’après  la  belle  statue  d’Eschine 
(salle  de  Flora,  p.  354  et  d'après  celle 
de  Sophocle  du  musée  de  Latran,  V. 
p.  259  (objet  intéressant  de  comparai- 
son. Les  tètes  et  la  pose  sont  différentes  : 

I une  pose  sur  la  jamltc  droite;  l’autre 
sur  la  gauche.  Toutes  deux  ont  le  bras 
gauche  enveloppé  et  caché  sous  le  man- 
teau, et  appuyé  sur  la  hanche;  le  bras 
droit  enveloppé,  et  la  main  sortant  à 
peine;  la  robe  serrée  au  corps;  on  s'at- 
tend au  mouvement  rpii  va  ouvrir  la  robe 
en  développant  le  geste  oratoire.  Sim- 
plicité sévère  île  la  draperie] . 

Salle  de  Tibère.  — Au  milieu  de  la 
salle ïBuste  colossal  de  Tibère  (F).  Il  est 
pose  sur  le  piédestal  élevé  en  l'honneur 
de  Ti Itère  par  les  quatorze  villes  de  l’Asie 
Mineure  qu’il  avait  fait  rebâtir  après  un 
tremblement  de  terre  (P*).  — Bustes  de  : 

A esta  le , connue  vulgairement  sous  le 
nom  de  la  Zingarella  (F),  — de  Thémis- 
tocle  (11),  — d’Ilercule jeune  (F).  — Deux 
grands  candélabres  ornés  de  chimères,  de 
lètes  de  béliers,  de  cigognes  et  d'attri- 
buts bachiques  (F).  — Tète  d'Alexandre 
(H) . — Tète  colossale  de  .binon  belle 
sculpture  grecque  (F).  — Beau  rase  on 
marbre  grec  avec  procession  bachique  de 
style  étrusque  (Fl.  — Hérodote  cl  Thu- 
cydide, double  hermès  (F).  — Prétendu 
buste  d Aratus  (â  la  tète  levée;  quelques- 
uns  croient  que  ce  personnage  est  un 
astronome).  — Bustes  : de  Cicéron,  de 
Sénèque  (F),  de  .luba, — d’IIomère;  un 
des  plus  beaux  de  ce  poète  (F).  — Néréide 
sur  un  monstre  marin  ; elle  soulève  avec 
grâce  ïampechonium  qui  se  déploie  der- 
rière elle  en  guise  de  voile  enflée  par  le 
vent  ; chef-d’œuvre  de  sculpture  grecque 
{ Pausilippe }. 

Dernière  salle.  — Au  milieu,  Diane 
(style  archaïque).  Autour  de  la  salle  sont 
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disposés  une  foule  de  fragments  antiques, 
statuettes,  lètes,  ornements  sciilpb-s,  etc. 

ANTIQUITÉS  ÉGVPTIENNES. 

_ (é  dr.  V . le  plan.)  Cette  collection  pro- 
vient de,  la  galerie  Borghèse,  de  Pompe! 
et  du  musée  Borgia. 

1"  armoire,  contenant  des  bronzes  ; 
Prêtre  d’Osiris;  — Isis  et  Horus  ; — 
Sistre;  — prêtre  d'Isis  avec  la  huile  sur 
la  poitrine;  — table  d’Harpocrale;  — 
tête  de  I’tolémée  Y,  en  marbre  de  Paros  ; 

— Isis,  statue  en  marbre  blanc. — IIe: 
Buste  d’Osiris;  — Typhon  ; — Trône 
dlsis;  — Prêtresse  d’Isis;  — table 
isiaque;  — arbre  généalogique  en  bois 
de  sycomore  ; — vases  en  albâtre  pour  les 
parfums.  — Dans  une  cassette  : sandales 
de  prêtres  égyptiens.  — Dans  les  autres  ar- 
moires et  cassettes,  différents  objets, 
vases,  amulettes,  momies,  figurines,  mi- 
roirs, bronzes  ; Isis  (P).  — Célèbre  papy- 
rus avec  caractères  grecs,  contenant  les 
noms  des  ouvriers  employés  aux  travaux 
du  Ml,  trouvé  dans  une  construction  sou- 
terraine de  Memphis.  — Deux  colonnes 
de  brèche  d'Egypte  (P).  Dans  une  cas- 
sette : Mlomètres.  — Chats  en  bronze. 

— Bas-reliefs  en  terre  cuite,  représen- 
tant Sérapis  (P).  — Tête  de  tigre  en  mar- 
bre sanguin.  — Monument  sépulcral  en 
granit  bleuâtre  — Pastophore  à genoux 
et  prêtre  d’Isis  en  basalte  noir.  — Jupi- 
ter Sérapis,  en  marbre,  provenant  d’un 
temple  de  Pouzzoles  ; bien  conservé.  — 
Fragment  de  la  partie  inférieure  de  l’o- 
bélisque de  Monte  Citorio  (Rome).  — 
Dans  la  seconde  salle,  nu  milieu,  on  ob- 
serve l’extrémité  supérieure  d’un  obé- 
lisque de  granit  rouge,  trouvé  à Palos- 
trina  [Proteste]  \ et  autour  de  ce  frag- 
ment six  caisses  de  momies  et  un  cro- 
codile embaumé. 

« La  collection  ktrusqdf.  et  osqi  c — 
renferme  des  bronzes  du  plus  grand  in- 
térêt; des  inscriptions,  des  urnes  lacry- 
matoires,  beaux  vases  avec  des  peintures  ; 
parmi  ces  derniers  nous  citerons  : Com- 
bat de  Thésée  avec  le  Centaure  ; — Cyila- 
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rus  fit  Hyllonome,  son  amante  ; — Enée 
sauve  son  père  de  l’incendie  de  Troie; 
— Achille  chez  les  fdles  de  I.yeomède.  » 

COLLECTION  ÉPIGRAPHtQDE. 

La  cour  qui  précède  est  remplie  de  I 
fragments  provenant  d’Herculanum.  — 
Fragment  du  Laocoon. — Puléals,  am- 
phores, etc.  — Calendrier  de  fêtes  floréa- 
les,  trouvé  dans  l’amphithéâtre  de  Ca- 
poue,  etc... 

La  collection  épigraphique  (F.  le  plan) 
contient  près  de  1600  inscriptions  sur 
marbre,  divisées  en  8 classps  : Sacrées, 
Honoraires,  Publiques,  Funéraires,  Ara- 
bes, Grecques,  Osquas  et  Puniques  ; 
Chrétiennes;  Miscellanées.  — Il  y a ici 
«leux  monuments  antiques  très-célèbres  : 
l’Hercule  Farnèse  et  le  Taureau  Farnèse  : 

Groupe  bd  Taureao  Farnèse.  — Ce 
chef-d'œuvre  de  sculpture  grecque,  ou- 
vrage d 'Apollonius  et  Tamisais,  scul- 
pteurs rhodiens,  fut,  selon  Pline,  trans- 
porté de  Rhodes  à Rome  par  Asinius 
Pollion,  qui  le  fit  acheter  à Rhodes.  Il 
fut  trouve  dans  les  Thermes  deCaracalla. 
On  croit  que  l'artiste  a exprimé  le  mo- 
ment où  Dircé  vient  d'être  liée  aux  cor- 
nes d’un  taureau  furieux  par  Amphion 
et  Zétus,  tils  d’ Anticipe.  Ce  groupe  mo- 
nolithe, en  marbre,  forme,  il  faut  bien 
le  dire,  un  ensemble  peu  harmonieux. 
Restauré  probablement  à l'époque  de  Ca- 
racalla,  il  le  fut  de  nouveau  sous  Paul  111 
Michel-Ange  le  plaça  dans  la  cour  du  pa- 
lais Farnèse.  Apporté  eu  1780  à Naples, 
il  orna  le  jardin  de  la  villa  Reale.  Le 
Milanais  Bianchi,  peu  connaisseur  en  art 
antique,  fut  chargé  des  restaurations.  Les 
portions  modernes  sont  : les  jambes  et  la 
queue  du  taureau,  les  bras  et  la  poitrine 
de  Dircé;  la  tête,  les  liras  et  Ira  pieds 
il’Antiope;  dans  les  ligures  d'Amphion  et 
de  Zétus,  il  n’y  a d’antique  qu’un  torse, 
et  une  jambe.  — On  retrouve  le  même 
groupe  sur  une  monnaie  de  Thyatire,  sur 
une  peinture  du  musée  (p.  550,  2'  col.), 
sur  des  morceaux  d’ivoire  trouvés  à Pom- 
pe! et  d’après  lesquels  on  pourrait  faire 
une  meilleure  restauration. 

Hercole  Farnèse.  — Chef-d’œuvre 
par  Glycon,  d’Athènes.  (Caracalla  le  fit 
transporter  à Rome.  On  le  trouva  dans 
les  thermes  de  cet  empereur  sous  le  pon- 
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lilicat  de  Paul  111.  Les  jambes  et  la  main 
gauche  manquaient.  Alexandre  Farnèse 
les  fit  suppléer  par  Guill.  de  ta  Porte, 
et,  dit-on,  d’après  un  modèle  eu  terre 
cuite  de  Michel-Ange.)  Les  jambes  furent 
retrouvées  plus  tard;  Michel-Ange  voulut 
qu’onconservât  celles  restaurées  par  Guill. 
delà  Porte.  Elles  ont  été  cependantresti- 
tuées  depuis;  niais  la  main  est  restée  en 
plâtre.  — On  voit  cette  ligure  sur  plu- 
sieurs monnaies  de  la  Grèce.  — L’ana- 
tomiste John  Bell  a contesté  la  parfaite 
exactitude  anatomique  de  cette  statue. 

GALERIES  DES  BRONZES. 

La  collection  des  bronzes  forme  deux 
divisions  : l'une  artistique,  contenant 
les  slatues,  l’autre,  plus  industrielle, 
connue  sous  le  nom  de  petits  bronzes. 
Mais  le  sentiment  et  le  goût  de  Fart 
sont  si  naturels  aux  anciens,  qu'ils  les 
manifestaient  jusque  dans  la  forme  des 
ustensiles  d'un  usage  commun.  11  faut 
remarquer  qu’ils  étaient  loin  d'avoir 
au  même  degré  le  goût  de  la  décence  ; 
une.  foule  d'images  obscènes  ne  font 
que  trop  connaître  la  licence  des 
mœurs.  — La  1™  division,  celle  des 
slatues,  est  la  plus  riche  qui  existe  en 
ce  genre  ; elle  renferme  env.  115  piè- 
ces d’un  rare  mérite.  On  en  a peu 
trouvé  à Rome;  l'empereur  d'Orient, 
Constant,  La  dépouilla  de  ses  bronzes. 

![u’il  transporta  à Syracuse,  d'où  ils 
tirent  enlevés  par  les  Sarrasins.  Les 
chefs-d’œuvre  transportés  à Constan- 
tinople périrent  également.  Le  prix  du 
métal  engagea  les  barbares  à fondre 
les  statues. 

Nous  placerons  ici  une  remarque  à l’aide 
de  laquelle  on  peut,  à première  vue,  dan- 
le  musée,  reconnaître  les  objets  provenant 
d’Hereulanum  ou  de  Pompe!,  etc.  Ceux 
d'Herculanum  ont  la  surface  d’un  vert  foncé 
et  relativement  unie  ; les  autres  sont  altérés, 
rongés,  et  ont  une  routeur  vert  bleuâtre. 

Statues  en  bronze  (à  dr.  au  fond  du 
vestibule.  — (F.  le  Plan.)  — Annius 
Verus  (F).  — Six  Danseuses,  avec  les 
yeux  en  émail  'décoraient  le  proscenium 
du  théâtre  d’Herculanum.  La  plus  im- 
portante des  six  s’agrafe  In  svstide  sur 
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l’épaule  dr.). — Bustes  : de  Plolémée 
Pliilomélor  (H)  ; — de  Caius  César  (H)  ; 

— de  M.  Emilius  Lepidus  (P)  ; — de  Li- 
vie  (H)  (d’un  excellent  travail)  ; — de 
Tibère  (P);  — d’Héraclite  (II)  ; — char- 
mant buste  de  Bérénice  (H),  trouve  en 
1750  (II).  — Bustes: de  Plolémée  Soler 
H);  de  Plolémée  Philadelphe  (H);  — 

de  Démocrite  (11).  — Beux  Discoboles 
H).  — Stat.  de  Faustine,  sous  la  fig.  de 
a Pudicité  (H). — Camille,  ministre  des 
sacrifices,  statue  remarquable.  — Buste 
de  Lucius  Cornélius  Sylla  H);  — Anti- 
nous en  Bacchus  (F).  — Fig.  colossale 
d’Antouia,  femme  de  Nerus  Drusus  II). 

— Beau  buste  de  Scipion  l'Africain  dans 
un  âge  avancé  (II).  (Tète  caractéristique; 
une  des  plus  remarquables  du  musée.) 

— Statue  équestre  de  Néron  (P).  — 
Bustes  : d' Agrippa  (P)  ; de  Lucius  Cé- 
sar (H).  — Mercure  au  repos,  (l’ne  des 
plus  exquises  statues  du  musée;  d’une 
belle  conservation.)  (II).  — Belle  statue 
de  Néron  Drusus  en  grand  pontife  (H). 

— Beau  buste  de  Platon  ou  de  Spcu- 
sippe  (II).  — Admirable  statue  du  Fauve 
dormant  (II).  — Buste  intéressant  d’dr- 
chilas  (11).  — Vénus  Anadyomène  (P). 

— Statue  colossale  de  Drusus  (II).  — 
La  Fortune,  petite  statue  avec  un  brace- 
let d’or  au  bras  (P).  — Apollon  tenant  la 
lyre  (P).  — Faune  dansant.  (Gracieuse 
petite  statue  considérée  comme  la  perle 
de  la  galerie.  Elle  fut  trouvée  à Pompeï 
dans  la  maison  qui  a retenu  son  nom.) 

— Bacchus  et  Ampelus  (P)  (charmant 
groupe,  trouvé,  dans  la  maison  de 
Pansa,  enveloppé  de  linge  dans  une 
chaudière).  — Statue  colossale  d’ Au- 
guste (H;.  — Petite  statue  de  Caligula 
(P).  — Statue  colossale  de  Marcus  Cala- 
torius,  dans  sa  toge  (II).  — Diane  (P). 

— Sénèque  (H)  (un  des  plus  beaux  por- 
traits de  la  galerie).  — Cerfs.  — Bouc. 
( biocera ).  — Buste  de  Plolémée  Apion 
(II)  (chevelure  calamistrée).  — Faune 
ivre  (H),  chef-d'œuvre  de  l’art  grec 

bien  conservé  ; le  ventre  seulement  es! 
un  peu  aplati).  — Apollon  Pytbien,  scul- 
pture grecque'  (P).  — Enorme  clef  d’une 
conduite  d'eau  contenant  encore  le  li- 
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quide  qui ‘s'y  trouve  renfermé  depuis 
près  de  deux  mille  ans.  En  agitant  ce  ro- 
binet colossal,  on  peut  entendre  le  bruit  de 
l’eau  en  mouvement  ( Isola  di  Ponza ).  — 
Tête  de  cheval  colossal  (P).  «Un  des  plus 
lteaux  restes  de  la  sculpture  grecque.  Elle 
appartenait  au  cheval  qui  décorait  la  place 
du  temple  de  Neptune  à Naples,  comme 
le  symbole  de  la  république.  Comme  le  peu- 
ple croyait  qu'il  avait  été  élevé  par  Vir- 
gile sous  une  certaine  constellation  qui 
lui  avait  donné  la  vertu  de  guérir  le* 
maladies  des  chevaux,  l’archevêque  de 
Naples,  pour  alnilir  cette  superstition,  fit, 
en  1322,  fondre  le  cheval  :le  corps  fut 
employé  pour  les  cloches  de  la  cathé- 
drale, et  la  tête,  avec  le  cou,  fut  heu- 
reusement conservée.  En  180(1,  ce  pré- 
cieux monument  fut  transporté  au  musée 
royal,  et  la  copie  resta  dans  le  palais  Co- 
lombram,  aujourd’hui  Satif  A tu/elo.  où 
était  l’original.  » — Corbeau  (Il  . — 
Diane  chasseresse  (H).  — Cabire  (H).  — 
Bacchante  (II).  — Enfants  nus  (II)  (pro 
venant  d’une  fontaine) . — Cheval  en 
course  (harnais  inscrustés  d’argent)  Il  . 
— Petite  statue  équestre  d'Alexandre 
(II)  (monument  précieux).  — Deux  en- 
fants avec  un  dauphin  sous  le  bras  (Il 
(ornements  de  fontaine) . — Petite  statue 
de  la  Fortune,  avec  les  attributs  d’Isis 
(II).  — Junon  (haut-relief  provenant  du 
quadrige  trouvé  dans  le  théâtre  d’Hercu- 
lanum). — Apollon,  haut-relief  (II). — 
Danseur  (11).  — Enfant  la  main  sur  un 
masque  (ornement  de  fontaine)  (II).  — 
Amazone  ù cheval,  avec  les  deux  soins 
marqués  (II).  — Petits  Faunes  (ornement 
de  fontaine)  (II).  — Amour,  une  torche 
à la  main  (idem)  (II).  — Enfants  nus, 
soutenant  une  amphore  sur  l’épaule 
(idem  il).  — Silène  ivre,  à cheval  sur 
une  uutrequi  servait  de  tuyau  à une  fon  - 
taine II).  — Porc  courant  (H). 

MONUMENTS  DU  XV"  SIÈCLE. 

["  étage.)  — An  nombre  de  12U0, 
parmi  lesquels  nous  signalerons  les  sui- 
vants: — Beau  buste.de  Paul  III,  Far- 
nèse.  — Méduse,  masque,  copie  de  Ca 
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nova.  — Passion  do  J.  C.  Trypïique,  avec 
ligure  d’albâtre  en  l'onde  bosse,  apporté 
par  le  roi  Ladislas  de  la  Hongrie.  — 
iiustes  de  Gaslon  et  Ferdinand  de  Mé- 
dicis. 

Beau  portrait  en  bronze  de  Dante.  — 
Restes  de  Charles  V ; de  Ferdinand  I" 
d’Aragon.  — Grande  lampe  d’un  dessin 
très- élégant.! 

Il0  salle.  — Cassette,  eu  vermeil  d’un 
remarquable  travail,  avec  bas-reliefs  re- 
latifs à Alexandre  (allusion  à Alexandre 
Farnèse),  par  Giovanni  de  Dernardi. — 
— Armoires  : Poignard  et  épée  d’A- 
lexandre Farnèse.  — Charles  III,  petite 
statue  en  argent.  — Vases  et  objets  sa- 
crés. — Idole  des  Druses.  — Astrolabe 
eufique.  — Globe  céleste  (astronomie 
arabe'i . — Sculptures  en  ivoire  (xv“  s.) . — 
Faïences  aux  armes  des  Farnèse. 

VERBES  ANTIQUES. 

Celte  collection,  la  plus  importante  qui 
soit  au  monde,  compte  plus  de  4000 
pièces  iNapoli  e sue  Vieiuanzc,  t.  II). 
Files  attestent  la  merveilleuse  habileté 
que  les  anciens  avaient  acquise  dans 
cette  industrie;  comment  ils  étaient  par- 
venus à assouplir  cette  matière  aux  for- 
mes les  plus  variées,  à la  colorer,  à l’unir 
à l’argent.  Ils  s’en  servaient  pour  contre- 
faire les  pierres  précieuses.  (L’empereur 
Gallien  fit  condamner  à être  dévoré  par 
un  lion  un  marchand  qui  avait  vendu  à 
l’impératrice  des  verroteries  pour  des  bi- 
joux; mais  il  ordonna  qu’au  moment,  du 
supplice,  au  lieu  d’un  lion,  l’on  fit  sortir 
un  chapon  de  la  cage,  ne  voulant  punir 
l’imposteur  que  par  la  fausse  apparition 
d’un  supplice.)  — Les  verres  de  fenêtres, 
trouvés  dans  la  villa  Diomède  Pompeï), 
prouvent  l’extension  donnée  à l’emploi 
du  verre.  — On  remarquera  particulière- 
ment, au  milieu  de  la  salle  : une  amphore 
de  verre  bleu,  avec  couverte  d’émail 
blanc,  sur  le  fond  de  laquelle  se  déta- 
chent de  charmants  bas-reliefs  d’Amours 
vendangeant,  travaillés  au  tour  à la  ma- 
nière des  camées.  Cet  admirable  vase, 
comparable  à celui  de  I’ortland , fut 
trouvé  rempli  de  cendres,  à Pompeï  en 
1857. 

TERRES  COITES. 

Plus  de  5000  objets  composent  cplte 
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précieuse  collection.  On  y voit  des  am- 
phores, des  vases  de  toutes  formes  et 
pour  divers  usages  ; des  tuiles,  des  anté- 
lixes,  des  bas-reliefs,  des  statuettes,  des 
gliraria,  vases  sphériques  pour  engrais- 
ser les  loirs  (g tires)  dont  les  anciens 
étaient  friands.  Les  murs  sont  couverts 
de  bas-reliefs  volsqucs  trouvés  à Velletri. 

Salles  supérieures. 

COLLECTION  PE  PETITS  BRONZES. 

(Salles  à gauche,  — V.  le  plan).  — 
Cette  collection,  unique  dans  son  genre 
et  si  précieuse  pour  la  connaissance 
des  habitudes  des  anciens,  excite  au 
plus  haut  degré  la  curiosité;  elle  con- 
tient environ  14  000  objets  rangé*; 
dans  7 salles. 

P"  salle. — Ustensiles  de  cuisine.') 
— Pavé  de.  S labiés,  avec  l’inscription  ; 
Salve.  — On  y remarque  une  espèce 
d’appareil  ou  de  fourneau  économique 
pour  faire  griller  la  viande  et  chauffer 
l’eau  en  même  temps;  — des  moules 
pour  la  pâtisserie,  figurant  mi  lièvre, 
une  poule,  un  cochon  de  lait.  — ...IIe 
salle.  ( Balances ; poids  et  mesures; 
candélabres  et  lampes.  — Pavé  du  pa- 
lais de  Tibère  à Gapri.  — Au  milieu;  un 
candélabre,  des  plus  élégants  qui  nous 
soient  parvenus,  trouvé  dans  la  maison 
de  Diomède  (P).  Il  a la  forme  d'un  pi- 
lastre corinthien  soutenant  quatre  lam- 
pes ; la  ciselure  est  d’un  fini  remarqua- 
ble. — Poids  en  plomb,  avec  l’inscri- 
ption, d'un  côté:  mie  ; de  l’autre,  hare- 
ms; — balances  (l'une  vérifiée  au  Capi- 
tole). — Compas  (l’un  est  à réduction  . 
— Un  pèse-liqueur  — Baignoire,  la 
seule  en  bronze  trouvée  à Pompeï.  — 
IIP  salle:  ( Patères , vases  pour  tes  sa- 
crifices. — Lit  de  table.  — Litière.  — 
Chaises.  — Bouilloire  de  forme  élégante, 
dans  le  genre  du  samovar  des  Russes. 
— Deux  vases  en  bronze  d’une  rare  élé- 
gance ; avec  le  nom  de  la  propriétaire  : 
Cornelia  Chelidoue.  — Petit  autel  pour 

1 La  collection  des  petits  bronzes  a dû 
recevoir  récemment  un  nouvel  arrangement. 
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brûler  des  parfums  iliuis  les  apparie- 
ments. — Armure  grecque,  trouvée  dans 
un  tombeau  à Ruvo.  — IV'  salle.  In- 
struments aratoires  ; armures  ; billets 
<te  théâtre;  objets  de  toilette , etc.)  — 
Mosaïque  du  pavé  provenant  d’Ilercula- 
num.  — Au  milieu,  sur  une  table  en 
mosaïque  'de  1’).  un  beau  vase  incrusté 
d'argent  H,.  — Instruments  aratoires  de 
la  villa  Diomède  (P' . — Grosses  masses  de 
fer  de  la  prison  du  forum  Nundinurium. — 
Ustensiles  de  bains;  un  lit  d'enfant  en 
forme  de  voiture  ; beau  casque,  avec  bas- 
reliefs  relatifs  à la  destruction  de  Troie 
(quartier  des  soldats)  (P).  — Autre  cas- 
que dans  lequel  on  a trouvé  le  crâne.  — 
Trophées  de  casques,  de  cuirasses,  de 
lances,  d’épées,  poignards  et  d’autres 
armes  tant  grecques  que  romaines,  pro- 
venant de  Pompeï,  de  Pæstum  ; des  mors, 
gourmettes,  harnais,  chars  de  triomphe. 

— Ve  salle.  (Instruments  de  chirurgie, 
de  musique.)  — Pavé  eu  mosaïque  (P). 

— Au  milieu,  sur  une  table  en  mosaïque 
(de  P),  fourneau  portatif  et  cuisine  éco- 
nomique. — Célèbres  tables  d'airain 
d'Héhacllk,  trouvées  en  1752,  antérieu- 
res de  5 siècles  à l’ère  chrétienne.  Elles 
contiennent  l'indication  de  la  mesure 
de  champs  consacrés  à Bacchus  et  à 
Minerve.  — Instruments  de  chirurgie, 
dont  quelques-uns  sont  semblables  à des 
instruments  qu’on  a donnés  de  nos  jours 
comme  étant  des  inventions  nouvelles 
(trois-quarts;  ventouses  ; trousses  de  chi- 
rurgien; sondes;  spéculum;  forceps; 
flbula,  pour  Pinübulation  des  garçons...) 

— Encriers,  styles,  tablettes  d’ivoire, 
plumes  en  bois  de  cèdre,  étuis  à plumes, 
timbres  ou  cachets.  — Instruments  de 
musique  : trompettes,  clairons,  cymbales, 
clarinettes...  — Tesseres  (billets  de 
théâtre  en  ivoire,  sur  lesquels  on  lit  le 
nom  de  la  pièce,  celui  de  l’auteur  et  le 
n"  de  la  place  à occuper).  — Objets  de 
toilette  : miroirs  de  métal,  |ieignes,  vases 
à cosmétiques,  boite  à rouge,  cure-dents, 
agrafes,  dés  à coudre,  fuseaux,  aiguilles, 
ciseaux,  etc. 

On  remarquera  une  barre  qui  servait 


à mettre  aux  fers  des  condamnés.  On  l’a 
trouvée  dans  le  quartier  des  soldats  à 
Pompeï.  Cet  appareil,  au  moyen  de  che- 
villes de  fer  et  de  clavettes,  tenait  les 
jambes  du  prisonnier  engagées  de  ma- 
nière qu’il  pouvait  être  couché,  assis,  et 
se  tourner  sur  ses  deux  hanches,  mais  non 
se  relever  ni  tirer  les  pieds  de  cette  en- 
trave. On  y a trouvé  quatre  squelettes 
attachés.  Cille  chambre  servait  aussi  de 
prison  à d’autres  malheureux  oubliés  sans 
doute,  et  qu’on  a retrouvés  accroupis 
contre  la  porte. 

Deux  autres  salles  reçoivent  encore  les 
objets  au  fur  et  à mesure  de  leur  dé- 
couverte. 


VASES  1TALO-GKKCS. 

Celte  magnifique  collection,  aujour- 
d'hui la  première  du  monde,  contient 
5500  pièces,  disposées  dans  plusieurs 
salles,  qui  sont  dfécorées  de  mosaïques 
provenant  de  Pompeï,  d’IIerculanum 
et  de  Capri.  On  peut  y suivre  les  pro- 
grès de  l'art  antique  appliqué  à ce 
genre  de  fabrication,  depuis  les  plus 
anciens,  imitant  le  style  égyptien  et 
n'offrant  qu’un  petit  nombre  de  figures 
d'un  dessin  roide  et  grossier,  jus- 
qu'aux vases  de  la  belle  époque  de 
l'arl  grec,  aux  formes  sveltes,  aux 
couleurs  élégantes,  d’un  grain  d’ar- 
gile Irès-fin,  d'une  grande  légèrelé  et 
recouverts  d’un  dessin  ferme  et  pur. 
Ces  précieux  monuments,  si  richse  en 
renseignements  sur  la  mythologie,  la 
théogonie  et  l'histoire  héroïque  de  la 
Grèce,  ont  été  trouvés  dans  des  tom- 
beaux antiques,  de  dispositions  et  de 
profondeur  variables  : ceux  de  Pæstum 
sont  h 5 mètres  ; ceux  de  Ruvo  sont  à 
und  profondeur  double,  à laquelle  a 
du  contribuer  l'exhaussement  succes- 
sif du  sol.  Outre  des  vases,  les  anciens, 
pour  honorer  les  morts,  déposaient 
aussi  des  objets  mobiliers,  des  armes, 
des  bijoux,  dans  les  tombeaux.  C’est 
ainsi  qu’une  foule  d’objels  curieux 
sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Ces  vases 
sont  sortis  des  foudles  exécutées  dans 
le  royaume  de  Naples  et  en  Sicile. 
Celles  de  Ruvo  ont  fourni  de  grands 
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et  d’admirables  vases  présentant  des 
drames  entiers  et  inconnus  ; entre 
autres,  un  drame  exécuté  par  des 
Satyres. 

Parmi  les  plus  beaux  vases  nous  cite- 
ronsle  n°2560,  représentant  les  incidents 
de  la  chute  de  Troie;  il  fut  découvert  à 
Kola  dans  une  urne  grossière  et  a coûté 
40000  fr.;  un  vase  de  Bacchanales;  un 
autre  dit  de  Cassandre,  également  trou- 
vés à Nola.  Le  grand  et  curieux  vase 
n*>  2882,  trouvé  à Catiosa,  brille  par  ses 
costumes  grecs  et  orientaux.  On  y voit 
Darius  et  les  satrapes  coiffés  du  bonnet 
phrygien,  etc.  L'acquisition  d’une  partie 
des  vases  du  prince  de  Canino  (trouves  en 
Toscane)  est  encore  venue  enrichir  cette 
collection.  Il  n'y  a pas.  de  beaux  vases 
funéraires  provenant  de  Pompeï  ou  d’Her- 
culanum.  — Des  spécimens  de  sépultu- 
res antiques,  exécutés  en  liège,  font  con- 
naître la  disposition  de  ces  vases  autour 
des  squelettes. 

SALLE  LIES  PAPYRUS. 

(Salles  à dr.  — V.  le  plan.)  — Près 
de  3000  petits  rouleaux  noirs,  de  5à  1 0 
eentimèlr.  de  long  sur  environ  60  mil- 
imèt.  de  diamètre,  sont  rangés  sur  les 
rayons  de  vastes  armoires.  Lorsqu’on 
les  découvrit  pour  la  première  fois,  on 
les  prit  pour  des  morceaux  de  charbon, 
et  les  ouvriers  jetèrent  et  détruisirent 
ces  précieux  dépositaires  de  la  pensée 
antique.  La  découverte  d’une  ancienne 
villa,  faite  vers  1750  à Portici,  appela 
plus  particulièremehl  l’attention  des 
savants.  Entre  autres  salles  qu’on  y 
déblaya,  il  y en  avait  une,  petite,  gar- 
nie d'armoires,  à hauteur  d'homme. 

« Au  milieu  était  une  autre  armoire 
en  forme  de  table  ; sur  cette  table  se 
trouvait  une  si  grande  quantité  du 
rouleaux  carbonisés,  rangés  avec  tant 
de  symétrie,  qu'un  des  préposés  des 
fouilles,  nommé  Paderm,  eut  la  cu- 
riosité d’en  observer  un  «avec  attention, 
et  parvint  à y liredes  caractères  grecs. 
Quatre  bustes  eu  bronze,  avec  les 
noms  d 'Epi cure,  d'Hermarque,  de 


Zenon  et  de  Démosthène  (aujourd'hui 
dans  la  galerie  des  petits  bronzes), 
sept  encriers,  des  stylets  et  des  roseaux 
à écrire,  ne  permettaient  pas  cette 
fois  de  s’v  méprendre  et  d’ignorer 
l'usage  auquel  ce  cabinet  était  destiné. 
Près  de  1800  papyrus  furent  transpor- 
tés, par  ordre  de  Charles  III,  au  Musée 
royal  de  Portici  (et  plus  tard  au  Musée 
de  Naples)  Le  feu'  les  a tellement  cal- 
cinés et  rendus  si  friables,  que  l’on  ne 
peut  y toucher  qu’avec  une  précaution 
extrême.  La  difficulté  de  les  lirepai'ul 
d’abord  insurmontable,  et  fut  cepen- 
dant vaincue  par  la  persévérance  du 
P.  Antonio  Piaggi.  Il  trouva  le  moyen 
de  dérouler  et  de  fixer  sur  une  mem- 
brane transparente  ces  cylindres,  qui 
ne  présentaient  guère  plus  de  consis- 
tance que  le  papier  noirci  parla  flamme. 
On  lui  doit  la  machine  dont  on  se  sert 
encore  pour  cette  lente  • et  délicate 
opération.  » 500  de  ces  papyrus  ont 
été  déroulés.  Une  grpnde  partie  des 
manuscrits  de  cette  petite  bibliothèque 
d’Herculanum  ( Portici  ) contiennent 
des  écrits  relatifs  à la  philosophie  d fi- 
picure.  « Combien  ne  doit-on  pas  re- 
gretter, dit  Valéry,  que  tant  de  pré- 
cautions ne  ressuscitent  ordinairement 
que  des  ouvrages  inutiles  ou  incom- 
plets! A 

Parmi  les  papyrus  déchiffrés  jusqu'en 
1625,  61  étaient  presque  entiers;  on  pos- 
sédait les  deux  tiers  de  167  ; la  moitié  de 
508;  le  tiers  de  190;  le  quart  de  191  ; 
474  étaient  coupés  au  milieu  dans  leur 
longueur,  par  suite  de  l’inexpérience  des 
premiers  ouvriers.  Le  nombre  des  frag- 
ments montait  à 2366.  Tous  les  travaux 
sont  dus  aux  savants  Mazzoechi  Carcaui, 
Ignarra,  Jérôme  G iorda uo.  Jusqu’en  1809. 
deux  volumes  ont  été  publiés  : I.  Philo- 
demus,  sur  la  musique;  II.  Lu  poème 
latin  de  Rnbirius,  la  guerre  entre  César  et 

1 L’habile  chimiste  sir  lliinipliry  Davv 
traite  d’erreur  complète  l'opinion  populaire 
qui  attribue  à l’action  du  leu  l'apparente 
carlionisatioiides rouleaux  de  |iapyius  d’Hcr- 
eulanum;  elle  ne  lient,  suivant  lui,  qu’à  une 
décomposition  graduelle. 
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Antoine;  et  deux  livres  d’Epicure  (2  et 
11),  de  la  Nature.  Le  troisième  volume, 
public  depuis  1827,  contient  deux  livres 
(9  et  10)  des  écrits  philosophiques  de 
Philodemus,  sur  les  vertus  et  les  vices. 
En  1832,  parurent  t’.dystratus,  sur  les 
Critiques  injustes,  et  l'hiloden.us,  sur  la 
Rhétorique.  En  1835,  une  continuation 
de  ce  meme  ouvrage.  En  1839,  Pensées 
de  Philodemus  sur  la  Vie  des  dieux  et  sur 
les  sentiments. 

CABINET  DES  GEMMES  ET  OBJETS  PRÉCIEUX. 

Plus  de  2000  objets  d’or  et  d'argent, 
dont  une  grande  partie  est  antique, com- 
posent cette  remarquable  collection,  en  v 
comprenant  les  camées  et  les  picrr  s gra^ 
vées  de  la  maison  Farnèsc  — On  y voit 
aussi  les  comestibles  et  les  couleurs  re- 
trouvées à Pompe!  et  à llercu  anumjde 
la  toile  d’amiante  trouvée  dans  les  tom- 
beaux; différents  ornements  et  ustensiles 
en  or,  tirés  de  la'Grande-Grèce.  etc. 

Le  pavé  de  ce  cabinet  est  décoré  de 
mosïques;  on  y remarque  celle  du  cave 
canem.  —Au  milieu  est  le  célèbre  ïazia 
Farnète,  en  sa  idoine  orientale.  « Monu- 
ment unique  pour  la  grandeur  de  la 

ftierre  et  la  perfection  du  travail.  C’est 
e srul^  camee  connu  qui  présente  une 
grande  composition  traitée  sur  chaque 
face.  Le  sujet  symbolique,  exprimé  par 
huit  figures,  représente,  si  Ion  l'interpré- 
talion la  plus  admise,  Ptolémée  Phila- 
delphe  consacrant  la  fête  de  la  moisson. 
On  n’est  point  d’accord  sur  la  découverte 
de  ce  précieux  monument  de  l’art  an- 
tique. Quelques-uns  prétendent  qu'il  fut 
trouvé  dans  l’urne  cinéraire  du  mau- 
solée d’Adrien,  à Rome;  mais  l’opinion  la 
plus  probable  est  qu’un  soldat  de  l’armée 
de  Bourbon  le  découvrit  au  sac  de  cette 
ville,  à ( occasion  d’une  tranchée  qu’on 
pratiquait  sur  l’emplacement  de  la  villa. 
Adriana.  » — Cette  salle  renferme  de  la 
vaisselle  d or  et  d’argent,  une  quantité 
d'anneaux,  de  chaînes,  de  bracelets,  de 
bijoux  en  or  et  en  argent,  d’une  délica- 
tesse de  travail  et  d’un  goût  qui  attestent 
egalement  l’extrême  habili  té  des  anciens 
dans  cet  art  si  développé  de  nos  jours.  On 
y voit  une  bourse  trouvée  dans  la  main 
d un  squelette  de  la  villa  Diomède,  à 
Pompeï,  ainsi  que  les  bijoux  portés  par 
une  femme  considérée  comme  la  maî- 
tresse de  cette  villa.  (Ses  boucles  d’o- 
rpilles  en  or,  à forme  de  moitié  de 

il. 
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sphère,  ont  été  imitées  par  les  bijoutiers 
de  Naples,  et  il  n’y  a pas  une  voyageuse 
ayant  été  à Potnpei  qui  ne  veuille  rappor- 
ter ce  souvenir  de  la  panne  antique.)  — 
On  y voit  aussi  des  couleurs  et  des  u ten- 
siles  de  peintres;  du  pain,  du  blé,  des 
fruits,  du  savon,  dos  restes  de  vin  et 
d’huile,  du  linge  et  des  ol>j  U de  vête- 
ments et  de  ménage;  entre  autres  une 
casserole  encore  pleine  d’une  espèce  de 
pol  nia,  pour  un  repas  qui  n’eut  pas  lieu 
et  fut  empêché  sans  doute  par  l’éruptiou. 

Les  monuments  de  la  glv.  tique  ca- 
mées et  inlailies],  réunis  ici,  attireront 
vivement  l'attention  par  la  délicatesse,  le 
fini,  la  beauté  du  dessin  d’un  grand  nom- 
bre de  pièces  antiques  cl  de  quelques- 
unes  par  les  meilleurs  artistes  du  xv*  s. 

musée  sechet. 

Celte  petite  salle  est  vis-à-vis  de  la 
ported’enlréc  de  la  salle  des  petits  ubonzes. 
tK-p,  358.)  Ou  lit  sur  la  porte  vitrée  qui 
y mène  (et  qu’il  faut  ouvrir)  : Itaccotla 
pornographica.  — ügyetli  osueui.  — 
Le  scellé  fui  mis  sur  la  porte  quand  le 
pape  Pie  IX  vint  à Naples,  cl  il  y est 
resté  longtemps  après,  li  était  lrè*-dilli- 
cile  d’y  entrer;  on  ne  pouvait  en  obtenir 
la  pennissi  in  que  sur  la  demande  de 
l’ambassadeur.  Aujourd'hui  feutrée  en 
est  libre.  — Quelques-uns  de  ces  produits 
d un  art  libertin  sont  d’une  exécution 
très-remarquable;  ils  proviennent  des 
collections  Farnèse  et  Borgia,  de  Pompeï, 
d’Uerculanum  et  de  Capri. 

cabinet  numismatique. 

Cette  collection,  mise  en  ordre  par  le 
cav.  Avellino,  contient  environ  50000 
médailles.  Elle  est  précieuse  surtout  pour 
lesanciennes  monnaies  des  villes  d'Italie, 
de  la  Grande-Grèce  et  de  la  Sicile,  ainsi 
que  pour  celles  du  moyen  âge. 

GALERIE  DES  TABLEAUX. 

Elle  est  divisée  en  deux  sections  situées  à 
dr.  et  à g.,  à l'étage  supérieur  (K.  le  plan). 
Les  chefs-d'œuvre  sont  réunis  dans  une  salle 
particulière.  — .Nous  donnons  la  liste  des 
tableaux  dans  l’ordre  où  ils  étaient  distribués 
naguère  dans  les  sa  les,  arrangement  que 
doit  i hanger  complètement  la  ciassiticalion 
méthodique  qui  est  attendue. 

La  galerie  des  tableaux  contient  envi- 
ron 90  J peintures,  dont  un  grand  nom- 
bre sont  des  ouvrages  tout  à fait  secon- 
daires et  intéressants  seulement  au  poin 
de  vue  de  l’histoire  de  l’école  de  Naples 
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Cette  collection,  où  beaucoup  d’attribu- 
tions sont  contestables,  appelle  une  révi- 
sion sévère  et  un  catalogue  critique,  en- 
richi Hc-  r nseign-  inents  divers  que  l’on 
cherche  aujourd’hui  à joindre  à ccs  sortes 
d’invenla  res. 

Dont.  GargiuUo  (dit  Micco  Spadaro ), 
Masaniel  o fumant  sa  pipe.  — Micco 
Spadaro,  place  du  Jlercalello  pendant  la 
peste  de  1656;  — la  Révolution  de  l’an 
16  »7  : à g.,  sur  le  dernier  plan.  Masa- 
niello,  un  crucifix  à lu  main,  excite  le 
peuple  à la  révolte.  Au  milieu  du  second 
plan,  sur  le  piédestal  de  la  statue  ren- 
versée du  vice-roi,  on  voit  un  double 
rang  de  tètes  des  nobles  décapités,  et,  çà 
et  là,  plusieurs  victimes  de  la  colère  po- 
pulaire. Enfin,  sur  le  pr>  ronr  plan,  re- 
paraît Masanicllo  richement  habillé, 
monté  sur  un  cheval  blanc,  à la  tête 
d’une  nombreuse  suite  de  peuple;  — la 
même  p ace  du  Mercato,  en  1648;  le 
corps  municipal  piésente  les  ciels  de  la 
ville  à J,  an  d’Autriche,  qui  entre  triom- 
phant avec  les  gra..d§  «le  l’Etat.  Ici  les 
têtes  des  révoltés  remplacent  celles  des 
nobles  sur  le  même  piédestal.  — Luca 
Giordano,  Sémiramis  défendant  Baby- 
lone.  — V‘  Agathe  (École  d eStanzioni). 

— I.ocatell , un  l’orlr.  — C.  Coppoia, 
place  du  Mercato  pendant  la  peste  de 
de  lt56.  — Seb.  Conçu,  la  Vierge  avec 
S*  Charles  Borromée  et  S1  Jacques  de 
Galice.  — Il  Galabiese  ( Pre.i ) ; son 
Portrait:  il  peint  sa  maîtresse;  J.  C. 
précipitant  Satan.  — De  Vito,  b'  Miche  1 

— Solimena.  son  Portrait;  Combat  de 
Grecs  et  d Amazones. 

Luca  Giordano.  — Si  les  quatorze 
compositions  que  le  musée  de  Naph  s pos- 
sède «le  Luca  Giordano  y représt  meut 
mesquinement  ce  peintre  d'une  fécondité 
prodigieuse,  « il  faut  convenir  pourtant, 
dit  M.  Yiardot,  que  la  plupart  de  ces  ta- 
bleaux sont  importants  dans  sou  œuvre. 
Sauf  la  Descente  de  Croix,  qui  est  à Ve- 
nise, et  les  plus  belles  fresques  de  l’bscu- 
rial  ou  du  Buenreliro,  je  ne  crois  pas 
que  l'é.ève  de  UiLeia  et  de  Pi  rre  decor- 
tone.  où  plutôt  de  tous  Ls  maîtres  qu  il 
acopiés  et  imités,  ail  jamais  rien  fait  de 
mi  ux  i,ue  ses  deux  llerodiade,  ses  deux 
Pilate,  sa  Sémiramis  à cheval  défendant 
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Babylone,  et  surtout  sa  Consécration  du 
monastère  du  Mont-Cassin,  qu'il  a ré- 
pétée trois  fois,  en  diverses  proportions. 
Dans  ces  ouvrages,  comme  toujours,  rien 
d’absolument  mauvais,  rien  d’absolument 
bon.  L’on  y trouve  des  traits  d’e- prit, 
d’originalité,  quelquefois  même  de  enie, 
une  couleur  fraîche  eltran-pnrente.  b:  au- 
coup  de  Técondité,  d’audac  , toutes  les 
ressources  d’un  pinceau  puissante!  exercé: 
puis,  à côté  de  ces  mérites,  un  stylecom- 
inun.  dépourvu  de  majesté  et  de  noblesse 
autant  que  de  naïveté,  une  c mposilion 
compliquée,  tourmenté  \ invraisemblable, 
un  mélange  absurde  d’hisloiieet  de  my- 
thologie, l’abus  des  allégories  poussé 
jusqu  à la  confusion  et  la  puérilité,  des 
attitudes  forcées,  des  raccourcis  à tout 
propos,  des  lumières  inutiles,  des  ombres 
impropres,  des  tons  discordants,  et,  pour 
produit  de  tout  cela,  des  effets mauicrés, 
faux,  qui  forment  dans  l’art  une  véri- 
table mode,  aussi  passagère  que  celle  des 
vêle  uents,  sans  avoir  l’excuse  d’une  va- 
riété que  ne  comporte  pas  l’immuable 
nature. 

a I uca  Giordano  eut,  en  Italie  et  en 
Fspigne,  le  funeste  honneur  de  marquer 
l'extrême  limite  entre  l’art  de  la  grande 
époque,  dont  il  fut  à peu  près  le  der- 
nier représenta  .(,  et  la  décadence  que 
son  exemple  précipita.  » t 

Landolfo,  Vierge  et  Saints.  — Fino- 
gtia,  S1  Bruno  n çoit  la  rigle  de  son 
ordre  de  l’Enfant  Jésus.  — l'.orenzio, 
S*  Jacques  de  Galice  exterminant  les  Sar- 
rasins. — I accaro,  Madone  et  des  >aints 
de  l’ordre  des  Gamaldules  (esquisse).  — 
Slanzioni,  Baptême  de  Jésus-Christ.  — 
Jiotro-D  m:  de  Montserrat.  — Le  Sau- 
veur, la  S'*  Vierge  et  S'  Jean  (Iriplyq.). 

— Evêque  sur  un  trône  [Ecole  byzantine, 
xi*  s.).  — Annonciation  (diptyque);  — 
Madone  rl  quatre  Saints  ; — S*  Fr  n ois 
«l’Assise  et  b‘  Antoine  de  l’adoue  (anc. 
Ec.  florent.).  — La  S'*  Vierge,  l'Enlaut 
Jésus  adorés  par  un  Saint,  it,  de  l'autre 
côté,  Jésus-I.hrist  sur  la  croix,  pleuré  par 
Marie-Madel.  ine  (diptyque).  — Puouo, 
lu  S'*  Vierge,  pieurée  par  les  Apôtres.  — 
Al  ai  sali,  Dépos.liou  de  croix  — Assom- 
ption de  la  Vierge  [anc.  Ec.  florent.).— 
s'  Fr.n^ois  d’A  sise.  — Ant.  Solario 
b Zingaro ),  Madone,  S*  Jérôme  et  S' Fran- 
çois d’Assise.  — Filippo  Tesauro,  dit 
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Pippo,  Vierge  i l Saints  ; dans  ln  lunette 
supérieure,  S'  Nicolas  au  moment  d'être 
lapide  p r les  Turcs.  — Criscuolo,  Mar- 
tyre de  îm*  Étienne.  — Madone  et  deux 
Anges  Ecole  byzantine,  xin*  s.).  — S' 
Georges  tuant  le  dragon;  — Madone  < t 
deux  Saints;  de  l’autre  côté  le  Calvaire 
et  la  Kédemplirn  ^triptyque;  ( ancienne 
École  de  Sienne1.  — Un  Évêquo;  — 
quatre  Saints  (diptyque).  — S‘  Biaise 
( Ecole  byzantine,  xi»  s.).  — Maestro 
Simone,  la  Vierge  en  prière;  — la  S1" 
Vierge  montre  une  hirondelle  à l'Enfant 
Jésus  (École  florentine.  1484).  — La 
Vierge,  l’Enfant  Jésus  et  S*  Jean-Baptiste 
(■ ancienne  Ecole  florentine ).  — Jésus- 
Christ  avec  le  calice  ( École  byzantine, 
xii»  s.).—  Andrea  del  Caslagno.  Descente 
de  croix.  — La  Vierge,  l’Enfant  Jésus  et 
quatre  Saints;  dans  les  coins  supérieurs 
on  voit  l’Annonciation,  et  en  bas  la  croix 
et  le  baptême  de  Jésus-Christ  (1556) 
(École  florentine).  — La  S"  Vierge, 
l’Enfant  Jésus  et  S1'  Catherine  (École  by- 
zantine, xi»  s.  . — Simone  Memmi, 
Hommes  regardant  une  étoile. — S"  An- 
toine ancienne  Ecole  florentine ).  — 
Parmesan , l’Enfant  Jésus  adoré  par  la 
Vierge,  S'*  Claire  et  S'»  Agnès.  — S‘  Louis 
(ancienne  Ecole  florentine ) . — Coren- 
zio,  Adoration  des  Mages.  — La  S‘* 
Vierge  couronnée  par  son  Fils  triptyque) 
(ancienne  Ecole  napolitaine).  — Aniello 
Falcone , Bataille  des  Hébreux  et  des 
Amalécites.  — Salvalor  Posa,  Dispute 
de  Jésus  avec  les  docteurs.  — Mitco 
Spadaro,  la  Cour  du  couvent  de.V-Mar- 
tin,  à Naples,  pendant  la  peste  de  1656. 
On  y voit  les  portraits  de  tous  les  reli- 
gieux, et  à dr.  ceux  de  l’auteur  et  de 
Salvator  Rosa.  — Salvator  Posa,  Para- 
bole de  S1  Matthieu  : a Tu  vois  la  paille 
dans  l’œil  de  ton  voisin,  et  non  pas  la 
poutre  qui  est  dans  l.i  lien.  » 

<r  En  arrivant  à Salvator  Rosa,  on  e t 
fort  déi-ap point’  de  ne  trouver,  dans  -on 
pays  natal,  que  quelles  échantillons f rt 
incomplets  des  talents  de  cet  artiste  :i 
original,  si  varié,  si  fécond,  qui  fut 
peintre,  poêle,  musicien,  acteur^  et  qui 
raconte  ainsi  lui-même,  en  trois  char- 


mants vers,  l’emploi  des  années  de  sa 
vie  insoucieuse  : 

Vestale  ail'  ombra,  il  pigro'  verno  a foco; 
Tra  modcsti  desii,  l'anno  mi  ve  le 
PiDger  per  gloria  e poolar  pergioco. 

1 1 al  ira  fii'ihi  PU  ura.) 

Il  est  vrai  que  Salvalor  ne  fit  jamais  de 
longs  séjours  à Naples.  11  en  lut  chassé 
trois  fois,  par  la  misère  d’abord,  puis  par 
le  dédain  et  la  haine  de  ses  confrères,  puis 
enfin  par  la  thu.e  du  parti  populaire  rt 
patriote,  du  parti  de  Masaniello,  qu'il 
avait  embrasse  avec  fe  veur,  comme  la 
plupart  des  artistes.  Naples  donc,  bien 
moins  heureusement  traitée  que  Rome, 
Florence,  Paris,  Londres,  n’a  de  son 
peintre  que  deux  ouvrages,  et  tous  deux 
dans  le  genre  où  il  ist.  quoi  qu'il  en  dise, 
plus  faible  que  dans  les  autres,  le  genre 
de  la  haute  histoire  : son  Jésus  disputant 
avec  les  docteurs  et  sa  Parabole  de  la 
poutre  et  la  paille  ressemblent,  sans 
l’égaler,  au  Catilina  du  palais  Pilli.  » 
(Yiardot,  Musées  d'Italie.) 

De  Maiteis,  le  Paradis.  — Le  Cala- 
brese,  Jésus-Christ  et  les  Pharisiens.  — 
Giordano  la  Vierge  au  rosaire;  S'»Rose, 
S'  Dominique,  etc.  — lioderigo  (dit  il 
Siciliano ),  la  S'*  Vierge  revêtant  Ilde- 
fonse  des  habits  sacerdotaux.  — Gior- 
dano, Déposition  de  croix.  — Pacrcco 
di  Rosa,  Fuite  en  Égypte.  — Caracciolo. 
S'»  C’cile.  — Nicolas  Yaccaro,  S‘»  Mario- 
Madeleine.  — Cav.  d'Arpino,  S'  Lau- 
rent. — Stanüoni,  S1  Bruno.  — Gior- 
dano, S'»  Famille  (imit.  de  C.  Maratta). 
— Amato,  Gloire  de  la  Vierge. — Caval- 
lino,  S'»  Cécile  en  rxlase.  — Andrea  Vac- 
cnro,  S‘  François  d’Assise.  — Pietro 
Novelli  (dit  le  Monrealese),  S*  Paul.  — 
Calabrese,  S1  Nicolas  de  Bari.  — Mas- 
turzo,  Paysage.  — Andrea  Vaccaro,  la 
Madeleine.  — Giordano.  Alexandre  II 
consacre  l’église  de  Monte  Casino  ; dans  un 
coin,  porlrailde  l’auteur  (F.  p 297:562). 
And.  I accaro,  S1»  Fami.le;  S“  Marie- 
Madeleine.  — Aniello  Falcone,  Avant- 
poste.  — Pncecco  di  Rosa,  S*  Pierre 
baptise  b'»  Candide.  — And.  Vaccaro. 
Massacre  des  I nocenls.  — l.e  Sic  tiano, 
Mort  do  S' Joseph.  — Salvator  Rosa,  Choc 
de  cavaliers.  — Giordano,  S*  François- 
Xavier  baptisant  les  Indiens.  (On  prétend 
que  ce  tableau  fut  exécuté  en  trois  jours 
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au  sujet  d’un  défi.)  — Le  Monrealese, 
en  haut  la  très-sainte  Trinité,  et  nu  bas, 
dans  une  chaumière,  la  S1*  Vierge.  — 
P.  Donzelli,  Jésus-Christ  crucifié;  la 
Vierge,  l’Enfant  Jésus  et  deux  anges.  — 
S*  Jean-Baptiste  et  Jean  l’Evangéliste. 

— Andrea  de  Saler  ne.  Déposition  de 
croix;  S1  Benoit  reçoit  dans  son  ordre 
S'  Maur  et  S!  Placide  (esquisse);  les  trois 
Miracles  de  S*  Nicolas;  S1  Benoit  revêtant 
du  capuchon  h*  Maur  et  S*  Placide  (es- 
quisse:. — Simone  Papa,  la  Vierge, 
l’Enfant  Jésus,  en  haut  Jésus-Christ  cru- 
cifié, pleuré  par  sa  mère  et  S1  Jean.  — 
Fr.  Curia,  Annonciation.  — Ribera, 
S1  Jérôme.  — Slanzioni,  Madone.  — 
Jean  de  Bruges,  saint  J éiiôxe  arrachant 
une  é ri  ne  de  la  patte  d'un  lion.  (Les  au- 
teurs de  l’ouvrage  il  titulé.  : the  Early 
Flemish  pointers  (L  ndon,  18571,  in- 
clinent d’après  le  jet  des  draperies,  le 
dessin  des  mains  et  surtout  d’après  la 
puissante  tonalité  de  la  couleur,  à l’attri- 
buer à Uubert,  l’aîné  des  Y an  Cycle.)  — 
Pacecco  di  Rosa.  Jladon  dclle  Grazie, 
petite  peinture  d’un  fini  précieux  ; S*  Jé- 
rôme. — Scip.  Pal  zone,  portrait  à ini- 
oorps  de  l’auteur.  — Ribera.  Martyre 
de  .V  Sébastien.  — Andrea  de  Salerne, 
S1  Ben  ît  et  saints;  Adoration  des  Mages. 

— Pompeo  Landal/o,  St0  Catherine  de 
Sienne  — L.  Roderigo  en  haut,  S"  Fa- 
mille ; en  bas,  S‘  Jean-Baptiste  et  S1 
François  (Son  portrait  est  dans  un  coin.) 

— Cttrdiscu,  S*  Augu  lin  disputant  avec 
les  infidèles.  — Ippolito  Brgltese.  Dé- 
position de  croix.  — Salvator  llosa,  S1 
François  de  Paulc  en  prière.  — Santa- 
fede,  la  Vierge,  l'Enfant  Jésus;  au  bas, 
S'  Jérômé  et  Pierre  de  Disc.  — Le  cheva- 
lier d'Arpin,  Jésus  convertissant  la  Sa- 
maritaine.— Curia,  la  Vierge  au  chape- 
let. — Piel.  jiegioni,  S,e  Vierge  sous 
un  dais  vert  — S*  Martin  donne  la 
moitié  de  sa  tunique  à Saian,  déguisé  en 
mendiant  [ancienne  F.cule  napolitaine). 

— Borghese,  Déposition  de  Croix.  — Le 
chevalier  d’Arpin  ou  le  Josépin,  deux 
Gloires  d'anges;  S'  Nicolas  de  Bari  en 
extase  ; S*  Michel  précipite  l’ange  des 
ténèbres;  5 évêques:  le  Jardin  des  Oli- 


— naM.es. 

viers.  — Criseuolo,  la  S"  Trinité  con- 
temple d’en  haut  la  nativité  de  Jésus- 
Christ.  — Bernardo  Lama.  Déposition 
île  croix.  — Scip  one  Polzone,  Annoncia- 
tion.— Criseuolo,  la  S,e  Vierge  au  chape- 
let. — Pontonuo,  Copie  de  la  S'e  Famille 
d’Andrea  dnl  Sarto.  — Andrea  del  Sarto. 
nu  Cardinal.  — Ghirlandajo,  Su  Fa- 
millfl.  — Baldasxare  Peruzzi,  Portrait 
de  J.  Bern.  de  Castel  Bolognese,  célèbre 
graveur  en  pierres  fines.  — Rossi  de' 
Salviati,  S'*  Famille.  — Sicciolante  du 
Sermonetta,  S1»  Catherine.  — Becca- 
fnmi,  Déposition  de  croix.  — Yasari. 
Présentation  de  Jésus  au  temple;  la 
Justice  couronne  l’Innocence  et  enchaîne 
les  Vices  — Bern.  Gatti,  Mise  en  croix. 
Relira f/io  (?),  la  Vierge  et  l’Enfant  Jésus. 

— Lorenz-o  di  Credi.  Nativité.  — Ghir- 
landajo ou  F ilippino  Lippi,  l’Annoncia- 
tion, S‘  Jean  et  S1  André.  — Renia  An- 
gelico  (?),  la  Vierge  sur  un  trône.  — 
Ghirlandajo,  Madone.  — IPato  Ange- 
lieu  (?),  Liberius  trace  les  fondements  de 
l’église  de  Santa  Marin  ad  Nives,  à Rome. 

— Ang.  Bronzino,  S1»  Famille.  — J.  B. 
Brazze,  1 cce  Homo.  — Ben.  Casti- 
glione,  une  Mère  et  son  enfant  dans  un 
salon.  — Sacrifice  d’Abiaham  [Ecole  de 
Michel-Ange).  — Bronzino,  portrait  de 
Femme.  — Marchesi  ria  Cotignola. 
Vierge  en  gloire,  S*  Jean  et  S'  Paul.  — 
G iov.  Balducci,  Présentation  de  Jésus- 
Christ  au  temple.  — La  Vierge  et  les 
quatre  D cteurs  de  l’Église  (École  de 
Michel- Ange).  — Ag.  Ciatnpelli,  En- 
trée de  Jésus-Christ  à Jérusalem  ; Jésus- 
Christ  descend  aux  limbes.  — Mal.  Gio- 
vanni da  Siena,  Massacre  des  Innocents, 
Leonardo  da  Pistoja,  Présentation  de 
Jésus-Christ  au  temple.  — Cositno  Ros- 
selli,  Mariage  de  la  Vierge.  — Marco  di 
Pino  da  Siena.  Circoncision;  au  bas  l'on 
voit  les  portraits  de  l’auteur  et  de  sa 
femme.  — Van  Egck,  Fêle  village;  ise. 

— Philippe  de  Champagne,  un  Cardi- 
nal. — Rubens,  Tête  de  religieux.  — 
Mirevelt,  Portrait.  — H acinlhe  Iti- 
gaud,  un  Cardinal.  — Portrait  d'Elisa- 
beth ( École  flamande).  — Christ. 
Amberger,  un  cardinal.  — Lucas  de 
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Éeyde,  le  Calvaire,  et  sur  les  deux  pan- 
neaux un  d ’vot  avec  sa  famille  à genoux 
(triptyque)  ; portrait  d’un  prince  bour- 
bon.  — Samuel  Vanbasson,  Jardin  — 
Simon  Voue! , Ange  emportant  la  tuni- 
que de  Jésus-Chrift  et  les  dés. — Claude 
Romain,  Marine  au  soleil  couchant  — 
Deux  té  esde  vieillards  [Ecole  de  Rttbgfis). 

— Van  Dyck,  Princesse  d'Egmont.  — 
Joseph  Vernet,  Marine  par  un  temps  de 
tempête.  — Van  Dyck,  un  Magistrat.  — 
J.  J or  liants,  Jésus  au  Calvaire.  — Van 
Dyck,  S*  Pierre  reniant  le  Sauveur.  — 
Martin  Voss.  Jésus  bénissant  les  enfants. 
— S1  Georges  tuant  le  dragon.  ( École  rie 
Rubens).  — Portrait  de  jeune  homme 
( Éco'e  flamande ).  — llolbein,  buste 
de  l’emper  ur  Maximilien  I".  — Por- 
trait de  Itanuccio  Farnèse.  — Sébastien 
Bourdon,  S"  Famille  et  Paysage  — Dan- 
ierick.  Bacchanales.  — line  princesse 
Farnèse,  imitation  de  Van  Dyck. — Por- 
trait de  femme  à mi-corps  ( École  fla- 
mande).— Philippe  Wouwerman,  Bivao. 
— Simon  Vouet,  An.e  tenant  le  symbole 
delà  passion. — Voler,  Éruptionsdu  Vésuve 
(1707  et  1794).  — Mirevelt,  un  Magis- 
trat.— Van  Dyck,  Portrait  d’hcmmeàmi- 
corps.  — J.  Spielberg,  une  Chanoinesse. 

— Albert  Cutfp,  Femme  d’un  bourg- 
mestre. — Portrait  de  Rembrandt,  par 
lui-même.  — Bernard  dOrley,  Adora- 
tion des  Mages  ( riplyque). — Kranacli, 
la  Femme  adultère.  — Christ  conduit  au 
Calvaire;  Déposition  de  croix  [Ecole 
flamande).  — Déposition  de  croix  [Ec. 
holl.  allem.).  — Marché  au  poisson  [Éc. 
hall.).  — Ant.  David,  Cuisine  hollan- 
daise. — Grunrimann,  le  Limeur  de 
scie  ; la  Diseuse  de  bonne  aventure.  — P. 
Breughel,  la  Parabole  des  Aveugles.  — 
Un  Roi  mage  adorant  la  S"  Famille; sur 
les  deux  panneaux,  les  deux  autres  Rois 
mages.  — Marchande  de  comestibles 
[École  hollandaise).  — J.  Van  der  Veld, 
Paysage.  — P.  Breughel,  Paysages.  — 
J.  Breughel,  Kermesse,  près  Rotterdam. 

— Site  sauvage,  où  l’on  voit  la  Made- 
leine surprise  par  h al  an,  et  à quelque 
distance  S*  Antoine,  abbé  I École  fla- 
mande). — Paysage  [École  flamande'. 
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— Le  tableau  de  Cébès,  philosophe  thé- 
bain,  représentant  les  vicissitudes  de  la 
vie  humaine  Ecole  flamande).  — P. 
Breughel,  Sujet  ahégorique.  — Paul 
Bril,  le  Baptême  de  Jésus-Christ.  — 
Guill.  Schel.iugs,  Paysage.  — La  fille 
de  Jephté  se  préserve  à son  père  [École 
hollandaise).  — Gub.-Ambr.  Donut,  In- 
térieur de  la  cathédrale  de  Dresde.  — 
Portraits  des  personnages  illustres  de  la 
maison  Farnèse,  réunis  dans  un  seul  cadre 
[Ecole  flamande).  — Déposition  de 
croix  [Ecole  hollandaise).  — Apôtres 
[Ecole  de  Rubens).  — Paysages  avec 
(iguies.  — David  Téniers,  Joueur  de 
viole.  — Champ  de  bataille  [Ecole  de 
Wouwerman)  — Adrien  Van  der  Ve/d, 
Paysage.  — Jossé  Montperl,  Repos  de 
la  S'*  F..mille  en  Égypte.  — David  Té- 
niers et  V inckembuoms,  Paysage  avec 
S1  Antoine  et  S1  Pau  . — Combat  [Ecole 
de  Wouwerman).  — Wouwerman,  Cheval 
en  n pos.  — Téniers  le  Jeune,  Joueur 
de  violon.  — Jean  Bolh,  Paysage  au  so- 
leil levant.  — t Daniel  Seghers,  la  Vierge 
et  l'Enfant  Jésus  dans  une  guirlande  de 
fleurs.  — Jean  Bolh,  Paysage  au  soleil 
couchant.  — La  Chute  d lcare,  et  Icare 
porté  au  tombeau  [École  flamande).  — 
Icare  et  Dédale.  — enlèvement  de  Gany- 
mède.  — Ariane  et  Thésée  au  bain.  — 
Ariane  abandonnée  par  Thésée.  — Nati- 
vité de  Jésus-Christ;  attribué  à Adam 
Elsheimer.  — Christ.  Stomer,  Arresta- 
tion de  Jésus-Christ,  et  Cène  à Emmaiis. 

— Henri  Pacx,  Fête  villageoise  près  An- 
vers. — Gérard  Honlhorst  (dit  délie 
Notli’  , Intérieur  d’un  édifice  avec  figures, 
effet  de  clair  de  lune.  — Hugtemburch, 
Paysage.  — Gnill.  Schelliugs,  Canal 
gelé  avec  traîneaux  et  patineurs.  — Su 
Famille,  sur  bois,  de  Pierinodel  Vaga; 

— la  Cène  à Enimaüs,  de  Glierardo  dtlle 
N o lli  ; — la  Vierge  à l'Olivier,  de G/tido 
Béni;  — la  Piété,  du  Cuerchin; — Mise 
au  tombeau,  de  Daniel  de  Volterre; 

— Jésus-Christ  à la  colonne,  de  l.io - 
nel.  Spada;  — la  S'"  Famille,  de  Sasso  • 
ferralo;  — une  autre  de  Baraccio  ; — 
cinq  tableaux  de  Salvator  Rosa  ; — deux 
portraits,  de  Mirevelt  ; — un  de  Van 
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Dyck,  et  un  autre  de  Morone.  Parmi  les 
ouvrages  modernes,  on  distinguera  une 
grande  toile  de  Gérard  : les  Quatre  Ages 
de  la  vie  humaine  ; Ingres , Paolo  et  Fran- 
cesco de  Rimini. 

Ecole  italienne  et  chefs-d'œuvre.  — 
Paul  Véronèie , fiouronnement  d’un 
d gc.  — Art  émise  Geniilesclri,  Annon- 
ciation ; Judith  et  llolopherne.  — Aug. 
Cairache,  la  Chananécnne  — Louis  Car- 
roche,  Christ  au  lomh  nu  (elïit  de  flam- 
beau). — Gnerchin,  S*  Jean  évangéliste  ; 
le  Repentir  de  S'  Pierre  ; lêle  d’un  Cor- 
delier.  — Guida  Reni,  S“  Famille  ; 
S*  Jean  évangéliste.  — Guerchii,  S'  Jé- 
rôme écrivant.  — Lanfranc,  S1  Cômc 
et  S'  Damien  adorant  la  Vier,  e et  l’Enf. 
Jésus  ; Ilerminie,  recouverte  des  armes 
de  Clorinde.  rassure  le  berger  effrayé  ; 
S'*  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  avec  des 
Saints.  — Louis  Ganache,  Chute  de 
Simon  le  Magicien.  — Lanfranc,  la 
S1*  Vierge  délivre  une  âme  des  embûches 
du  démon.  — P.  Mola,  S*  Jran-Daptislc 
au  dé- cri . — Lanfra  c.  Vierge  en  gloire, 
S1  Jérôme  et  S‘  Charles  Rorroméc;  As- 
somption de  S'*  Marie  Égyptienne;  Jé- 
sus dans  le  désert.  — Annihnl  Ca  ra- 
die. b**  Famille.  — Aug.  Currache,  S* 
Euslache  adorant  la  croix  qu’il  aperçoit 
dans  le  bois  d’un  cerf.  — Muralori, 
Martyre  des  Apôtres  André  et  Jacques. 
Lionello  Spada,  Jésus  en  croix  adoré  par 
la  Su  Vierge  et  deux  Saints.  — Alliant’, 
S1*  Rose  de  Yiterbe  en  gloire.  Sur  le  pre- 
mier plan,  on  célèbre  la  messe  en  pré- 
sence du  page  calomni';  de  l’autre  côté 
on  voit  une  fournaise  ardente  où  l’on 
préc:pite  le  calomniateur.  — Gnido  Heui, 
i'Enlant  Jésus  endormi.  — Aunibat  Car- 
rac.he,  composition  satirique  où  Michel- 
Ange  de  Caravaggio  est  représenté  sous 
la  forme  d’un  sauvage  velu,  avec  deux 
singes  sur  les  genoux  et  un  autre  sur  le 
cou.  Il  s’est  représenté  lui-môme  sou- 
riant dans  un  coin.  — Donato  Cresti, 

S1  Sébastien  porté  au  tombeau.  — 5a- 
limbeni,  la  Vierge  et  I’Enlant  Jésus  dans 
un  site  champêtre.  — Le  Parmesan, 
Archimède  calculant,  par  son  diamètre 
ta  hauteur  d’une  colonne  ; Pythagore 
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étudiant  les  métaux.  — Portrait  d’Ame- 
rigo  I espucci. — La  Viergequi  badine  avec 
l'Enfant  Jésus.  — Schidone,  S1*  Famille. 

— Hernardino  Luini,  S*  Jean-Baptiste. 

— Parmesan,  portrait  d’homme.  — Eli- 
sabeth Sirani,  Timothée  pousse  dans  un 
puits  le  capitaine  tlirace  qui,  après  l’avoir 
outhagée,  croyait  y trouver  un  trésor 
(1059)  [couleur  beaucoup  plus  chaude 
que  n’est  habitue  lem  ni  celle  de  cette 
jeune  et  malheureuse  élève  du  Guide). 

— Salvator  Posa,  S'  Roch  ; Portrait 
d’un  maître  de  chapelle.  — Badalocchi, 
Résurrection  du  Christ  — Le  Parmesan, 
S'*  Claire  ; Annonciation.  — Schidone, 
Rendez  à César  ce  qui  est  dù  à César  ; 
Eccc  Homo;  S**  Cécile;  Sainte  Famille  ; 
S‘  Laurent  et  S'  François;  Irène p nsant 
les  plaies  de  S‘  Sébastien  ; Soldat  annon- 
çant à des  femmes  :c  massacre  des  Inno- 
cents; Portrait  du  cordonnier  de  Paul  111 
Farnèse  ; P rirait  de  Gauthier,  maître 
de  chapelle;  Portrait  d un  maitre  de 
luth.  — llerc.  Procaccini,  Visitation. 

— Corrige,  Déposition  de  croix  (es- 
quisse) ; N*  Laurent  et  un  Ange  ; S*  Sé- 
bastien. — César  Aretusi,  la  Vierge  sur 
un  trône;  un  Enfant  épelant  ses  lettres. 
[Ec.  du  Corrége).  — Parmesan,  Deux 
Enfants  qui  rient,  l’un  par  malice, 
l’autre  par  naïveté;  Portrait  d’enfant; 
Sainte  Famille  — Corrége,  Jésus  en- 
dormi au  milieu  de  trois  Anges  (es- 
quisse). — Cesare  da  Sesto,  Adoration 
des  Mages.  — Framesco  Mola,  Vision 
de  S'  Romuald.  — Ijirenzo  IMto,  La 
Vierge  présente  LEnlant  Jésns  à l’adora- 
tion de  S*  Jean  et  de  S*  Pierre,  martyr. 

— Portrait  de  fi  rnme  [Ec.  flamande ).  — 
Giorgione,  pirtrail  d’Anloncllo,  prime 
de  Salerne,  en  lierger,  ou  celui  de  l’ar- 
tiste. — Sébastien  del  Piomlo,  portrait 
d’Anne  de  Boleyn  (?).  — l'aima  le  Vieux 
ou  Moretlo  de  Brescia,  Christ  à La  co- 
lonne. — Schidone.  Jésus  en  présence 
d’IIérode.  — J.  Bdlin,  S'*  Famille,  S'* 
Barbe,  etc.  — Garofalo,  Rois  Mages.  — 
Cène  à Emmaüs  i Ec.  du  Titien  . — Vue 
de  la  campagne  et  de  l’abbaye  de  Monte 
Casino.  Jésus-Christ  bén  t le  pain  et  les 
poisson»  : sur  le  devant,  S'  Benoit,  à l’i- 
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mitation  de  Jésus-Christ,  multiplie  les 
pains  pour  les  pauvres  dont  il  est  envi- 
ronne. Celle  esquisse  servit  à Bassano 
pour  la  grande  peinture  à fresque  du  ré- 
fectoire de  Monte  Casino.  — Tinloret, 
Madone  assise  sur  la  lune.  — Fede  (’.a- 
liz  a , Adoration  des  Mages.  — Barl. 
Itvaini,  la  Vierge  et  plusieurs  Saint3 
(aquarelle).  — D sso  Dossi,  Évêque  héni 
par  la  Vierge;  la  Vierge.  l’Enfant  Jésus 
et  S1  Jérôme.  — Aloyse  Vivarini,  même 
sujet.  — Portrait  d’homme  (Ec.  de  Bel- 
liii).  — P.  I éronèse,  Moïse  sauvé  des 
eau*  ; le  centurion  devant  le  Sauveur 
(esquisseï-  — Paltna  le  Jeune,  Déposition 
de  croix.  — Tinloret,  Portrait  d’un  Vé- 
nitien. — Canaletto.  Vue  de  l’église  de 
N.-l).  délia  Sainte  à V enise  Plusieurs 
vues  du  Grand  tnnal  et  de  différents  édi- 
fie s de  Venise.  — Ann.  ('.arrache,  la 
Vier  e.  l’Enfant  Jésus  et  S1  François.  — 
Turbido,  dit  le  Moro,  Portrait  de  vieil- 
lard. — Titien,  Portrait  de  femme  ; d’un 
cardinal.  — P.  Veron  se  (?),  cardinal 
Brmbo.  — Bassmo,  llé.-ur  réel  ion  de  La- 
zare.— Giurgone,  Portrait  d'homme. 

— Tinloret,  Jé.-us-Chrisl  suivi  d une 
multitude.  — Capucin  tenant  une  tète 
de  mort  Éc.  génoise  . — Mtniano,  S’ 
François  d’Assise.  — Tinloret,  Portrait  j 
de  Jean  d'Autriche. — Santairoce,  Mar- 
tyre de  S'  Laurent.  — Titien,  Alexan- 
dre Farnèse  sous  la  protection  de  Mi- 
nerve. — Pannini,  Vue  du  Vatican  au 
mom'nl  où  Charles  III  se  présente  à Be- 
noît XIV  ; Vue  du  Colysée,  et  autres 
ruines.  — Uaroccio,  S’*  Famille.  — 
Pérugin,  la  Vierge,  l’Enfant  Jésus  et 
S‘  Jean-Baptiste.  — Pinturicchio,  As- 
somption. — Raphaël,  la  Vierge  et  l’Enf. 
Jésus.  —Sassofen  ato,  Tête  de  la  Vierge. 

— Pérugin,  la  Vierge,  l’Enfant  Jésus  et 
les  Mages.  — Tête  de  S1  Joseph  [Ec.  de 
Raphaël).  — La  Vierge,  l’Enfant  Jésus 
et  S'  J an  [idem).  — Jésus-Christ  au 
tombeau  ( id j.  — Portrait  du  papa  Ur- 
bain IV  (id.)  — Sassoferrato,  S1  Joseph 
a son  atelier  ; 1 Enfant  Jê>us  balaye  ; la 
Vierge  coud.  — Raphaël  (?),  Portrait 
présumé  de  la  mère  de  l’auteur.  — S,e 
Famille,  connue  sous  le  nom  de  Madonna 
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del  Passaggio  (une  copie  d’après  Ra- 
phaël).— Vanni,  Notre-Seigneur  appa- 
raît sous  les  traits  d’un  jardinier  à S" 
Marie-Madeleine.  — Philippo  Lippi  (?), 
S"  Famille.  — C.  Maraita,  S"  Famille. 
— Raphaël  Menas,  Portrait  du  roi  de 
Sardaigne. — Pérugin,  le  Pèreéternel  — 
Pannini,  Charles  111  Bourbon  sur  la  place 
de  S'-Pierre  à Rome;  Ruines  du  temple 
de  Jupiter  Stator;  Ruines  d'architecture. 

SAIXE  DES  CHEFS-D'ŒUVRE. 

Jean  Bellin,  Tête  d’homme.  — Ribera, 
Silène  entouré  de  Satyres  (V.  p.  368, 
I"  col.).  — Tilùn,  Madeleine,  à mi- 
COI  ps. 

_ Titien:  Daxaê.  [On  voyaitcetlepeinture 
célèbre  dans  une  son  ie  de  cabinet  secret 
que.  du  reste,  on  ouvrait  à tout  le  monde; 
il  n y avait  aucun  légitime  motif  pour 
c tle  mystérieuse  réw  rve.  « Elle  rappelé, 
par  la  dispo-iti.  n,  par  la  nianjpic.  les 
deux  Vénus  d ■ la  Tribune,  â Florence,  et 
peut  lutter  au  moins  avec  la  seconde.  La 
Danaé  du  Titien  fut  faite  pour  le  duc 
Octave  Farnèse.  â Rome,  lorsque,  âgé 
dé,à  de  soixante-huit  ans.  il  céda  aux 
pressante-  sol, dilations  de  Paul  111,  et  se 
rendit  à la  cour  pontifical, , où  Léon  X 
n’avait  pu  l’at  irer.  On  admira  beaucoup 
ce  tableau  séduisant;  mais  l’austère  Mi- 
chel-Ange. après  l’avoir  vu.  dit  à Vasari, 
qui  l'accompagnait . « Quel  dommage  qu'à 
Vcni.-e  on  n’a,  prenne  pas  à dessiner  I » 

— Dans  ce  même  cabinet  on  voyait  en- 
core: deux  cartons  de  R ipltaèl,  Moïse  sur 
le  isinaï  et  une  Su  Famille;  un  grand  car- 
ton de  Michel-  tige,  Bacchante  jouant 
avec  l’Amour,  et  la  même  composition 
peinte  par  Bronzmo  ; une  Vénus  entourée 
d'Amours,  par  Ann.  Carrache  (collection 
du  prince  de  Falerne)  ; deux  tableaux  de 
l.uca  Cambiaso:  Départ  d’Adonis  pour  la 
chasse  et  sa  ni  rt  pleurée  par  Vénus  ; 
ainsi  que  quelques  autres  ouvrages  de 
moindre  importance.] 

Raima  te  Vieux,  la  Vierge  et  S1  Jean- 
Baptiste  — Albert  Durer,  Nativité 
(œuvre  remarquable,  à la  date  de  1512). 

— Claude  Lorrain,  Leau  Paysage  avec 
la  nymphe  Égérie. 

Corrége,  Vierge  connue  sous  le  nom 
de  la  Zingarella  ou  del  Coniglio  (lapin) 
(chef-d’œuvre  de  grâce  et  de  fine  exécu- 
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lion,  ainsi  que  le  tableau  suivant),  la 
Vierge  endormie,  tenant  l’Enfant  Jésus  ; 
Mariage  mtstjqde  de  S"  Catherine.  (Ce 
petit  tableau  acheté  depuis  longtemps  par 
les  rois  de  Naples  pour  le  prix  de  ‘20  000- 
ducats,  est  une  des  plus  suaves  peintures 
du  Corré  e.)  — Andrea  del  Sarlo,  Bra- 
mante montre  un  plan  d’architecture  au 
iluc  d'Urbino.  — Schidone,  Charité;  Cu- 
pidon  et  Zéphyrs. 

« Schidone  n’a  pas  moins  de  seize  ta- 
bleaux an  musée  aegli  Stndj,  parmi  les- 
quels sont  les  plus  importants  qu’il  ait 
laissés;  importants  meme  au  milieu  des 
grandes  œuvres  qui  les  entourent.  Telles 
sont  les  deux  compositions  connues  sous 
le  nom  de  la  crande  et  de  la  petite  Cha- 
rité, parce  qu’elles  représentent  l'une  et 
l’autre  des  distributions  d’aumônes,  et 
que  leur  inégale  dimension  les  distingue 
aisément  entre  elles.  Ces  ouvrages,  com- 
posés avec  sagesse,  sont  exécutés  dans 
une  manière  large  et  '.racieuse  à la  lois. 
Schidone  les  fit  tous  pour  son  protecteur 
le  duc  de  l’arme,  Banuccio  1"  ; ils  tom- 
bèrent depuis  lors  dans  la  collection  Far- 
nèse,  ce  qui  explique  leur  présence  et 
leur  réunion  à Naples.  » 

Titien,  beau  portrait  de  Paul  III;  por- 
trait de  Philidpe  II,  a digne  de  rivaliser 
avec  celui  de  Madrid.  » — B.  buini,  la 
Vierge  et  l'Enfant  Jésus  [admirable  pein- 
ture qu’on  pourrait  attribuer  à Léonard 
de  Vinci).  — Parmesan,  Portrait  pré- 
sumé de  l’auteur. — J.  da  Ponte  [Hassan], 
Résurrection  de  Lazare  (un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages',.  — S*  Benoît  et  deux 
Anges  (étude  du  Corrige).  — Ribera, 
S1  J j rôme,  effrayé  au  son  de  la  trompette 
du  Jugement  dernier,  se  lève,  implorant 
la  miséricorde  du  ciel.  — (Le  Silène  en- 
touré de  Satyres  (F.  p.  507, 1"  col.). 

a Le  Silène  et  le  S*  Jérôme  ne  sont  pas 
dans  la  manière  du  Corrége,  que  Ribera 
s’est  avisé  d’imiter  quelquefois  après  son 
voyage  à Parme,  manière  où  il  montre 
toujours,  à mon  avis,  dit  M.  Viardot, 
quelque  embarras,  quelque  gaucherie  : ils 
sont  dans  celle  de  Caravagc.  où  Ribera 
retrouve  toute  sa  force,  où,  loiti  de  la 
combattre  et  de  la  réprimer,  il  s’aban- 
donne pleinement  à sa  fougueuse  nature 
d bouiuie  et  d’artistÿ.  Çn  lit,  au  bas  du 


Silène,  l’inscription  suivante  : <i  Josephus 
a Ribera,  Ilispanus  Valentinus  et  coara- 
demicus  lomanus,  f.iciebat,  Parthenopc, 
I6‘26.  » Elle  est  tracée  sur  un  écriteau 
que  semble  mordre  et  déchirer  un  ser- 
pent. Franchement,  je  ne  sais  trop  com- 
ment Ribera  pouvait  se  plaindre  de  l’en- 
vie, et  se  présenter  en  victime,  lui  qui 
était  dès  lus  riche,  puissant,  renommé, 
le  plus  somptueux  des  artistes,  l’égal  des 
grands  et  des  princes,  lui  qui.  par  une 
jalousie  poussée  jusqu’à  la  férocité,  chas- 
sait de  Naples,  avec  le  poignard  et  le  poi- 
son, tous  les  artistes  étrangers  qui.  tâ- 
chaient de  s’y.  établir.  » 

S*  Jean-Baptiste  environné  d’ Anges; 
Jésus-Christ  couronnant  la  Vierge:  ces 
deux  grands  tableaux  sont  des  copies 
faites  par  Annihal  Carrache,  et  les  seuls 
monuments  qui  restent  des  fresques  de 
Corrége  à la  tribune  de  S’-Jean  de. 
Parme,  détruites  dans  des  travaux  d’a- 
grandissement. — S1  Jean  l'Évangéliste 
environné  d’.Anges  (élude  du  Corrige ). 
— Dominiquin,  I’Axge  gardien  [une  de 
ses  plus’ charmantes  compositions],  — S1 
Benoît,  élude  par  le  même.  — Simon 
Papa,  S*  Jérôme  et  S*  Jacques  de  la 
Marca,  implorant  la  protection  de  S*  Mi- 
chel (style  de  Van  Eyck).  — Antonio  So- 
lario,  dit  le  Zingarv,  la  Vierge  et  l’En- 
fant Jésus  sur  un  trône  avec  des  Saints  ; 
chef-d’œuvre,  de  l’arli-te,  qui,  sous  les 
traits  de  la  Vierge,  a représenté  Jeanne  II 
d’Anjou,  princesse  d’une  immoralité  no- 
toire ; sous  ceux  de  la  femme  debout  der- 
rière S*  Pierre,  sa  bien-aim'e,  fille  du 
peintre  Colanlonio  del  Fiorc,  et  lui-même 
dans  la  dernière  figure  du  tableau  à g.  — 
Parmesan , Su  Famille  ; la  ville  de 
Parme,  sous  les  traits  de  Minerve,  tient 
l’écusson  d’Alexandre  Farnèse.  — Sébas- 
tien del  Piombo,  S‘«  Famille;  Portrait 
du  pape  Alexandre  VI.  ou  plutôt  celui  de 
Clément  VII.  — Vennsti,  copie  du  Juge- 
ment dernier,  d’après  celui  de  Michel- 
Ange  et  sous  sa  direction.  — Raphaël, 
admirable  S1' Famille,  dite  «x  Madonna  col 
divino  amorc.n  — Portrait  de  I.éox  X. 
assis,  et  des  cardinaux  Louis  de  Rossi  et 
Julien  de  Médieis,  parle  même  ?). 

[6’est  probablement  la  copie  du  tableau 
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actuellement  à la  galerie  Pitti  île  Florence, 
copie  faite  pour  le  duc  de  Mantone  par 
Andrea  del  Sarlo,  avec  une  exactitude, 
si  parfaite,  que  Ju.es  Romai  i lui-même 
y fut  trompe,  et  i ne  lut  détrempé  que 
par  Vasari.qui  avait  vu  faire  ce  te  copie. 

Le  nom  d’Andrea,  l'cril  au  bord  du  pan- 
neau, fournit  seul  un  moyen  de  distinguer 
la  copie  de  l’original.] 

Jules  Romain,  S’*  Famille,  connue  I 
sous  le  nom  de  la  Midonna  de(.la  Gatta 
(chatte]  (œuvre  capitale  de  cet  artiste; 
ombres’lrop  foncées). — Raphaël,  Por- 
trait du  chevalier  Tibaldeo;  portrait  du 
cardinal  Passerini.  — Parmesan.  Chris- 
tophe Colomb. 

[Les  portraits  authentiques  de  Christo- 
phe Colomb  que  l'on  voit  en  Espagne,  dit 
M.  Viardot,  n’ont  pas  le  moindre  rapport 
avec  ce  beau  portiait.  D’ailleurs,  le  Par- 
mesan, mort  en  1510,  n'avait  pas  encore 
commencé  de  peindre,  lorsque  Colomb 
quitta  son  pays  pour  n’y  plus  revenir  ] 

Guerchin,  S’*  Marie-Madeleine  à mi- 
corps.  [Jolie  ligure  inexpressive.]  — Ann. 
('.arrache,  le  Christ  mort  dans  les  bras  de 
sa  mère  (noble  et  touchante  composition 
d'un  fini  remarquable).  — Jean  Bellin, 
Transfiguration.  [Ouvrage  d'en  sentiment 
sévère  cl  peinture  d’une  excellente  cou- 
leur ] — Polgdore  de  Garuvage,  J,  C. 
et  S‘”  Véronique.  — Ang.  ('.arrache,  Re- 
naud dans  les  jardins  d’Arnnde.  — Garo- 
falo, le  Chhist  uoiit,  les  tri  i-  Maries,  Ni- 
codèmeet  S'  Jean  (une  de  ;es  p us  vastes 
et  de  s<s  plus  belles  compositions'.  — 
Rarto/ommeo  délia  Porta.  Assomption. 
— le  Sodoma,  Résurrection.  — Ann. 
Carraclie,  Hercule  entre  le  Vice  et  la 
Vertu.  — 549  Rabais,  étude  d'une  tête 
de  moine  pour  son  admirable  tableau  de 
S*  François,  du  musée  d’Anvers. 

Dans  une  salle  voisine,  on  a placé  des 
modèles  des  temples  et  autres  ruii  es  de 
Pæstum. de  la  maison  de  Diomède  à Pom- 
peï,  du  temp'edeSérapis  à Pi.uzzoles.elc. 

Bibliothèques.  — Il  va  quatre  bi- 
bliothèques publiques  : la  1Lfi.iotf.ca 
Na7.io.valk,  — la  B.  Brakcsccia.na,  — 
la  B.  ont  Girolom ivi,  ou  di  San  Filippo 
di  Neri,  — et  la  B.  deli.’  üvivebsità. 


— uh.es.  bibliothèques.  ô<59 

Certains  livres,  mis  à l’index,  ne  pou- 
vaient être  consultés  qu'avec  une  per- 
mission du  pape.  Cette  interdiction 
n'existe  plus  aujourd’hui. 

Bmi.ioTFCA  nationale  — auparavant 
Borhomi.a)  (dans  le  même  édifice  que  le 
Musée.1  luverte  tous  les  jours  de8  à 2 h.). 

— Elle  occupet  plusieurs  salles  de  I étage 
supérieur,  l.es  livres  y furent  transportés 
de  Capodimonte  en  178)1.  mais  cl.e  ne 
fut  ouverte  qu'en  1804.  — Il  y a une 
salle  réservée  pour  les  aveugles,  à qui 
l’on  lait  la  lecture  moyennant  une  rétri- 
bution. — La  bibli.  thèque  contient  en- 
viron 200  000  volumes,  parmi  lesquels 
0000,  appelés  Qualtrocentisti  (du  xv"  s. 
cl  ôOOll  manuscrits.  Nous  indiquerons 
seulement  quelques-uns  des  plus  remar- 
quables : une  Bible  en  parchemin  (xiu's.  . 
connue  sous  le  nom  de  Biblia  Alphon- 
sina,  parce  que  Alphon  c Pr  d’Aragon 
l'apostilla  de  sa  main  et  en  fit  pré  ent  au 
monastère  de  Monte  Oliveto;  11*  partie 
des  Lettres  de  S*  Jérôme  (vu*  s.),  in-toüo 
à lettres  onciales;  Esope  en  lat  n et  en 
ital.  avec  grav.-  sur  bois,  imp  imé  par 
lleissinger  (14851;  l’Histoire  naturelle  de 
Pline,  très-précieux  pour  la  calligraphie 
aussi  lien  que  pour  les  variantes;  un 
Office  divin,  connu  sous  le  nom  de  Flora, 
avec,  miniatures  représentant  di  térentes 
espèces  de  Heurs,  de  fruits  et  d insectes; 
un  hrcvii.ire  in- 4°,  dit  de  Paul  III,  dé- 
coré de  peintuies;  deux  grands  livres  de 
chœur  en  parchemin  grand  in  f.l.  avec 
des  peintures  i n marge;  la  Dvina  Com- 
media,  ornée  de  dessins  ; un  Office  de  la 
S‘ • Vifbok,  écrildc  la  main  de  Monlerchi, 
avec  miniatures  parGiulio  Clovio,  en  cu- 
tées  par  ordre  du  cardinal  Ab  x.  Farnèso. 

« Cette  opération,  dit  Vasari,  lut  faite 
par  Gintio  avec  tant  de  soin  et  d’exacti- 
tude. pendant  l’espace  de  neuf  ans,  qu’il 
n’y  a pas  de  sommequi  pourrait  en  payer 
le  prix,  b — Parmi  les  autographes,  nous 
citerons  : DiviThomac  Aquinatis  Comment, 
in  D Dionysii  Areop.  de  Culcsti  Hie- 
rarchiael  dé  DivinisNominibus,  parchemin 
in—  4°,;  un  commentaire  inédit  su1'  Dante, 
par  f rance1  co  da  Buti;  Ecrits  d’E  idoila 
Vit'  rl  o,  de  Leonardo  da  Vinci,  e Fabio 
Giordano,  de  Pirro  Ligorio,  de  Giamba- 
tb  la  Vico,  de  Grat  ina,  etc. 

Dans  la  précieuse  collection  des  édi- 
tions du  xv*  s.,  nous  signalerons  le  Cst— 
tholicon,  de  Giovanni  de  BalbL-,  magni- 
fique, exemplaire  , Mayence,  1460);  la 
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Biblia  sacra  Maguntina,  de  l’an  1 462 , 

2 vol.  in-folio  sur  vélin;  éditi  ns  aile— 
mandes  de  la  typographie  Fmt  et  Schcl- 
fer;  éditions  ita.iennis  publiées  par  Con- 
rad Swcynhe.m  et  Arnauld  l’anliartz, 
accueillis  par  les  P.  Bénédictins  à Suhiaco, 
où  ils  publièrent  le  Lactanc?  en  1405,  et 
le  h.'  Augustin,  de  Civitate  Dei,  en  1457; 
ouvrage  qu’ils  réimprimèrent  avec  de 
nouveaux  caractères,  à Rome,  l’annee 
suivante.  L’imprimerie  napoü  aine  ne 
larda  pas  à rivaliser  avec  les  plus  renom- 
mées de  ce  temps,  par  les  éditions  d’Ar- 
naud d * Bruxelles,  Jodor.h  lloeslcyn,  de 
Berlho'd  Itying,  de  Mattia  Jloravo,  de 
lien,  i Alding.dè  Francesco  del  Tuppo.  de 
Chrétien  Prcl  er  cl  d’Adolfo  de  Cantono. 

Birlioieca  Brancacciana  — (sur  la  pe- 
tite place  ajipelée  Sant’  Angelo  a Nilo  : 
ouverte  au  public  dans  les  heures  île 
l’après-midi).  Léguée  ou  public  par  le 
cardinal  Brancaccio  \1674|  et  considéra- 
blement augmentée  depuis.  — bile  con- 
tient environ  70  000  vol.  imprimés  et 
7000  manuscrits,  concernant  principale- 
ment l’histoire  de  Naples  cl  du  royaume. 

Builiot'  ca  uei  Girolomim,  ou  de  San 
Filippo  Neri  — (largo  dell’  Arcivesco- 
vado;ouverlede0h.  à 11  h.  avant  midi). 

— Cet  e bibliothèque  des  P.  de  l’Oratoire, 
fondée  en  1720,  est  entretenue  aux  frais 
des  moines,  qui  consacrent  annuellement 
56  ducats  en  achats.  — 18000  vol.  et 
60  manuscrits,  parmi  lesquels  le  célèbre 
Se'nêque,  du  xiv*  s.,  avec  de  belles  minia- 
tures du  Zingaro. 

Biduuteca  heli.’  Universitâ  — (ouverte 
comme  la  B.  Borbonica). — Ellecontient 
environ  25000  vol.,  parmi  lesquels  sont 
de  I elles  éditions  des  xve  et  xvi*  s.,  et  la 
plupart  des  ouvrages  imprimés  par  Bo- 
doni.  Elle  doit  son  origine  à l'acquisition 
de  la  collection  du  marquis  Taccone.  En- 
viron 120  ducats  sont  annuellement  con- 
sacrés aux  achats  de  livres  nouveaux. 

Archives.  — Il  grande  Arciiivio  del 
rEO!S„.  — Archives  générales  renfermant 
au- si  celles  des  couvents  abolis;  elles 
sont  établies  au  couvent  supprimé  de 
Bén'di  tins  de  San  Severino  e Sosio,  et 
divisées  en  quatre  sections  : — storico 

— del'e  leggi  — delle  linanze  — et  coniu- 
nale.  — On  v trouve  depuis  l’année  000 
une  série  non  interrompue  de  picc  s cu- 
rieuses peur  les  renseignements  qu’elles 
fournissent  sur  la  condition  des  person- 
uea.  Une  série  de  diplômes  allant  jusqu’à 
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l’an  1048  a été  publiée  dans  le  recueil  de-' 
Régit  Neapol.  Archivi  monument  a 
(Nrap.,  1845-5 1),  4 vol.  in-’t*.  — Les 
archives  des  procès  de  l’inquisition,  des 
procès  criminels,  etc.,  sont  conservées  au 
palais  dei  Tribunali. 

i.  Palais. 

Palais  Royal  (palazzo  Reale).  ~ 
C’est  le  vice-roi  comte  de  Lemos  qui 
fit  construire  en  1600,  par  ordre  de 
Philippe  111,  ce  magnifique  palais,  un 
des  ouvrages  importants  de  Domenico 
Fonlana.  Sa  décoration  consiste  en 
trois  rangs  de  pilastres  d’ordres  diffé- 
rents placés  les  uns  sur  les  autres,  et 
couronnés  d'une  corniche,  garnie  al- 
ternativement de  pyramides  et  de  va- 
ses. La  longueur  de  sa  taçade  est  de 
ir.7  met.  ‘28,  c.et  sa  bailleur  de  29 
met.  11  ne  subsiste  que  celle  laçade  de 
1 archilecle  Dom.  Fontana  ; le  reste  a 
été  modifié  à diverses  reprises,  et  ré- 
cemment surtout  après  1 incendie  de 
1837.  Le  palais,  développant  sa  fa- 
çade du  côlé  de  la  place  dite  largo 
Palazzo,  vis-à-vis  de  1 église  San  Fran- 
cesco di  Paola,  est  enveloppé  de  con- 
structions diverses  : (à  dr  le  ihéàlre 
San  Carlo,  à g.  l'arsenal  militaire,  et 
en  arrière  1 arsenal  d’artillerie).  Au 
lieu  de  jardins  qui,  du  côté  de  la  mer, 
devraient  concourir  à son  agrément 
et  à sa  magnificence,  il  est  couvert 
par  des  forteresses.  Outre  les  salles 
d'apparal,  on  v voit  quelques  peinlures 
dignes  d'intérêt  : deux  grandes  com- 
positions de  Camuccini,  la  Mort  de 
Cécar  et  celle  de  Virginie;  portraits 
par  Rembrandt . par  Velasquez;  de 
Henri  VIII,  par  Holbein  le  Jeune;  de 
Gonzalve  de  Cordoue  et  d Alexandre 
Farnèse,  parle  Titien,  etdeRanuccio 
Farnèse,  par  Bmibelli.  Deux  avares, 
par  Qnintin  Melzit.  — Parmi  les 
tableaux  généralement  estimés,  nous 
cilerons  : Raphaël,  Madone  (de  la 
première  manière).  Elle  trône  sous  un 
dais  entre  S”  Catherine  et  S"  Mar- 
guerite ; en  avant,  Pierre  et  Paul  ; 
l’Enfant  Jésus  bénit  le  petit  saint  Jean. 
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Dans  la  lunette  est  le  Père  éternel 
entre  deux  anges.  Cette  peinture  fut 
exécutée  pour  le  couvent  Saut' Antonio, 
à Pérouse.  Les  religieus  s la  vendi- 
rent ‘2000  scudi  : elle  passa  à 1a  ga- 
lerie Coionna,  à Rome,  et  de  là  au  inu- 
sée de  Naples.  Les  petits  sujets  de  la 
Predella,  également  vendus  par  les 
religieuses,  sont  actuellement  en 
Angleterre,  dans  la  galeiie  de  Dulwich 
et  les  cabinets  de  MM.  Samuel  Rogers 
(celui-ci  a été  vendu  depuis),  Wnyte 
et  Mills  Guerchin,  Songe  de  Joseph  ; 
Caravage,  Dispute  des  docteurs  de  la 

Iloi;  Ann.  Carrache . S"  Catherine  et 
S'  Jean;  Titien,  Madeleine;  Ribera, 
la  Vierge  apparaissant  à saint  Bruno  ; 
Andrea  Vaccaro,  Rachel  et  Jacob  ; 
Orphée  lapidé.  On  voit  dans  d autres 
pièces  des  fresques  de  Belisario  Co- 
renzio,  illustrant  les  fastes  de  la 
maison  d'Aragon.  Dans  les  apparte- 
ments supérieurs,  sont  des  tableaux 
d’artistes  vivants  et  quelques  peintures 
de  Rubens  et  de  Miel. — La  Bibliotl  è- 
que  particulière  de  l’ex-roi  occupe  huit 
salles  On  y conserve  une  belle  collec- 
tion d'estampes  anciennes  et  modernes 
De  la  Bibliothèque  on  passe  dans  le 
eabinet  de  physique  qu  avait  fondé  Fer- 
dinand Il  pour  son  usage  particulier. 

Palazzo  Reale  di  Capudimome.  — 
Cette  villa  des  rois  de  Naples  est  située 
aux  portes  de  la  ville,  sur  la  colline  Ca- 

fiodiinonte,  d'où  on  a une  vue  étendue. 
In  pont,  jeté  par  les  Français,  en  rend 
les  communications  arec  Naples  faciles. 
La  construction  du  palais  fut  commen- 
cée en  1738  par  Charles  III.  Cent  ans 
après,  il  n'était  encore  qu'aux  deux 
tiers.  Il  a été  repris  en  1834.  Impru- 
demment élevé  sur  un  sol  excavé  par 
d’anciennes  carrières,  il  fut  longtemps 
délaissé  comme  manquant  de  solidité. 

[ Des  jardins  qui  s'étendent  à l'E.  et 
au  N.  cnntrimient  à 1 agrément  de 
cette  résidence.  Le  15  août,  ils  sont 
ouverts  au  public,  et  le  parcours  en 
est  permis  en  voiture. 

Archevêché  — (largo  Donna  Regina, 
à peu  de  distance  de  la  cathédrale), 
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édifice  rebâti  en  1647.  Peintures  à 
fresque  par  Lanfranc. 

Palais  particuliers.  Ils  ne  présen- 
tent point  d'intérêt  au  point  de  vue 
de  l'architecture,  comme  les  palais  de 
Rome,  de  Florence,  de  Venise  et  de 
Gènes. 

Palazzo  Angri — (place  dello  Spirito 
Santo).  Architecture  de  Vanvitelli; 
1 775,  et  un  de  ses  meilleurs  ouvrages  : 
construit  pour  les  princes  d Angri  de 
la  famille  Doria.  On  y voit  quelques 
peintures,  entreauti  es:  Titien,  Christ  à 
la  colonne;  Ribera,  Job.  Portraits  de  la 
famille  Doria,  par  Rubens  et  VanDyck. 

Pal  Baguera  ou  Sant’  Aktimo  — 
(largo  del  Mercatello),  1660,  sur  les 
dessins  de  Carlo  Fontana.  Peintures 
modernes. 

Pal.  Bisigmano  — (rue  Constantino- 
poli).  Fresques  (endommagées),  par 
Rolydore  de  Caravage. 

Pal  Caramamca  — (rue  delle  Cor- 
regge).  Architecture  de  Fuga. 

Pal.  Casacalenha  — (place  San 
Domemco  Maggiorc),  1770.  — Archi- 
tecture de  Vanvilelli. 

Palais  Casaraxo.  — Quelques  ta- 
bleaux de  maîtres  italiens  et  hollandais. 

Pal.  Cassa  ko.  — Galerie  de  tableaux 
italiens  et  flamands. 

Pal.  Cohigliano  — (Place  S.  Do- 
ininico  Maggiore),  bâti  vers  1500. 

Pal.  Costa  — (rue  Sant'  Antoniello, 
quartier  de  la  Vicuria).  Habitation  du 
professeur  Costa,  qui  a réuni  des  col- 
lections très-intéressantes  pour  la 
géologie,  la  minéialogie,  la  zoologie 
et  la  botanique  du  royaume. 

Pal.  d’Avalos  — (place  del  Vasto). 
Parmi  les  peintures,  on  signale  les 
Césars,  par  Titien  Le  12*  est  par 
Giordano,  d’après  l'original  transporté 
à la  galerie  du  grand-duc  à Florence. 
On  y voit  des  tapisseries  données  au 
marquis  de  Pescaire,  en  reconnais- 
saniedeses  services  à la  bataille  de 
Pavie.  Elles  furent  exécutées  en  Flan- 
dre d’après  les  dessins  de  Titien  pour 
les  figures. 
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Pal.  Fosdi  — (place  Fonlana  Me- 
dînai.  Architecture  de  Vanvitelli.  — 
Galerie  de  tableaux  : le  Calabrese, 
Martyre  de  S’  Janvier.  Caravage,  Bo- 
hémiens, et  portrait  du  cav.  Marini. 
P aima  (le  Vieux),  Lucrèce.  Leonard 
de  Vinci.  Vierge.  IL  production  d'une 
Sainte  Famille  de  Raphaël.  Salv. 
Posa,  Paysages.  Zinga>-o,  portrait  de 
la  reine  Jeanne  11.  Rubens,  Diane  et 
Calislo.  Portraits  de  la  famille  génoise 
de  Marini,  etc.,  par  Van  Dyck,  etc. 

Pal.  Gidsso  (hklla  Torre)  (place 
San  Giovanni  Maggiore),  xvu*  siècle. 
Belle  fagade.  Dessins.  Médailles. 

Pal.  Gravis  a — (ruedi  Monte  Oliveto) 
est  considéré  comme  un  des  bons  ou- 
vrages d'architecture  de  la  fin  du  xv* 
siècle;  sur  les  dessins  de  Gabriele 
d'Agnolo.  11  a été  altéré  par  des  addi- 
tions modernes  et  parla  conversion  du 
rez-de-chaussée  en  boutiques.  L'ad- 
ministration des  postes  v est  éta- 
blie. 

Pal.  MarigliaAo  — (rue  S.  Biagio 
de’  Li lirai).  Commencé  par  Ciccione. 
xv*  siècle,  architecture  élégante. 

Pal.  Miranda  — (rue  de  Chinja), 
1780.  Résidence  de  la  duchesse  dOt- 
tajano.  Collections  de  tableaux  : deux 
grandes  toiles  représentant  S'  Jé- 
rôme dans  le  désert,  et  les  saintes 
Femme»  de  Ribera.  lin  lripiy.|iie  de 
Lucas  de  Leyde.  Une  S'*  Famille,  par 
Pulma  le  Vieux.  Les  Fiançailles  de 
SuCat'  erine.  attribué  à Albert  Durer. 
Le  Festin  des  divinités  de  l'Olympe 
dans  la  grotte  de  iNeptune,  et  la  Puis- 
sance de  la  beauté,  deux  grandes  com- 

Çositions  de  Rubens.  L'Alchimiste,  de 
eniersh  Jeune.  La  ci  attelé  de  Joseph, 
par  Guida  Ru  ni. 

Pal.  Mu.yiickiu  - (rueBianchinuovi, 
près  du  couvent  de  San  Dem  trio).  — 
L’ancien  palais  d’Antonio,  di  Penna, 
conseiller  du  roi  Ladislas,  construit  en 
1 iOG  par  l'architecte  Bamboccio.  (i  est 
dans  ce  pafcis  que  le  minéralogiste 
Monticeili  rassembla  pendant)  sa  vie 
ses  collections  de  minéralogie,  .de 
géologie  et  de  zoologie.  La  riche  série 
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de  minéraux  et  de  laves  du  Vésuve  et 
d'autres  volcans  a été  acquise  après  sa 
sa  mort  par  l Université. 

Pal  Saat"  Angei.o — (Maddaloni)  — 
(rue  San  Biagio  de'  Librai).  Commencé 
au  xm*  siècle,  restauré  en  146C,  ce 
palais  contient  la  plus  belle  collection 
d’objets  d’art  de  (Naples,  en  vases  ilalo- 
grecs,  en  Lrres  cuites,  en  verres,  en 
bronzes,  en  camées,  en  estampes. 
Celle  des  médailles  est  une  des  plus 
importantes  de  l’Italie.  Tableaux  mé- 
ritant une  attention  particulière:  l'En- 
lèvement de  Dina,  du  Calabrese. 
Transfiguration  d 'Andrea  di  Salemo. 
S1  Jérôme,  S‘  Sébastien,  de  Ribera. 
Paysages  de  Salvator  Rosa  (épisode 
de  la  révolte  de  Masaniello)  ; l'artiste 
s’y  est  représenté  dans  le  cavalier  à 
dr.  — S'  Sébastien  devant  le  préfet, 
de  P.  Véronèse.  Jés.  chasse  les  ven- 
deurs du  temple,  d'Andrea  Schia- 
vone.  Annonciation  et  Résurrection, 
de  Tinloreb.  Deux  portraits  de  Sultans 
(sur  cuir)  par  Genlile  Bellini.  Petite 
S"  Famille,  de  Viitore  Curpaccio. 
Portrait  de  femme,  par  Titien.  S1*  Fa- 
mille qu'on  croit  peinte  par  le  Fat- 
tore,  d après  le  dessin  de  Raphaël. — 
Portraits  du  marquis  de  Peseaire  et  de 
Vitloria  Colonna,  par  Sebasiiano  del 
Piombo.  — S*  François  d'Assise  et 
une  petite  Descente  de  croix,  de  Fed. 
Baroccio.  Esquisse  du  Jugement  der- 
nier de  Michel-Ange  (camaïeu).  Tète 
d ange  peinte  par  Corrége.  S1*  Famille 
du  Parmigianino.  L’école  allemande 
est  dignement  représentée  par  un 
rare  panneau  de  Michel  Wolgetnulh. 
la  Mort  de  la  Vierge  ; et  par  un  petit 
tableau  sur  bois  d Albert  Diirer,  une 
Femme  tressant  une  guirlande  de 
myosotis  (ne-m'oubliez-pas)  (1508). 
— Portraits  de  Rubens  et  de  Van 
Dyclc.  peints  par  ce  dernier.  Madone, 
par  Menüiug.  Petite  Venus  assise, 
par  Gërurd  Dow  Jesus-Clirisi  mort, 
soutenu  par  deux  Auges,  d Antoine 
Van  Dyck.  S"  Famille  de  Ghirlundujo. 

Ou  cite  encore  les  palais  du  prince 
de  Stracpsk  (rivière  de  Chiaja),  etc. 
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Villas.  — Villa  Regina  Isabella.  lion  élégante  dans  le  goût  des  maisoas  ♦ 
Ainsi  appelée  du  nom  de  la  reine  mère  de  Pompe!.  On  y jouit  d’une  me  ra- 
il qui  le  duc  de  Gallo  la  céda  eifl  Soi . vissante  sur  le  golfe,  la  campagne  et  la 
Celte  villa,  aujourd'l  .ni  au  comte  del  ville  de  Naples, 
llalzo,  la  plus  vaste  et  la  mieux  située 

de  Naples,  est  sur  la  partie  occidentale  Établissements  de  bienfaisance, 
de  la  colline  de  Capodimonte.  On  y — Naples  en  possède  un  grand  .nom- 
jouit  d'une  très-belle  vue.  Le  château  bre.  — Depuis  la  dernière  révolution, 
fut  construit  en  180!)  par  l'architecte  une  meilleure  administration  préside 
Siccolini.  On  y voit  quelques  tableaux,  aux  établissements  de  bienfaisance, 
parmi  lesquels  on  distingue  une  S1"  Fa-  Les  anciens  sopt  beaucoup  mieux  te- 
mille  de  l^rmnrd  de  Vinci,  plusieurs  nus,  et  il  s’en  est  fondé  et  s‘en  fonde 
fois  gravée  ; une  S’*  Famille  A' And.  tous  les  jours  de  nouveaux  : hospices, 
del  Sarlo;  une  Cléopâtre  de  Cor-  écoles,  salles  d'asile,  œuvres  pour  la 
rége.  — Collections  de  médailles  an-  mendicité,  etc.  — L Hôtel-Dieu  (casa 
tiques  et  de  bronzes.  degli  Incurabili),  fondé  en  1521,  est 

Il  y a sur  les  collines  de  Pausilippe  le  principal  hôpital  de  Naples.  Il  peut  au 
et  du  Vomero  plusieurs  villas,  parmi  besoin  recevoir  jusqu'à  2000  malades, 
lesquelles  on  distingue  les  villas  As-  Aibkkgo  de"  Poveri  — (rue  Foria). 
gbi  ; Akspacii;  Rocca  roman a,  offrant  — Asile  ouvert  aux  indigents  des  deux 
un  intérêt  particulier  par  ses  collée-  sexes,  jeunes  adultes,  qu’on  y exerce 
lions  botaniques  et  zoologiques;  Tni-  à différents  travaux.  Ce  vaste  édifice, 
case  ; Scaletta  ; Gkracb  ou  Serrama-  qu’on  voit  en  entrant  à Naples  par  la 
rima;  des  marquis  Rcffo  ; la  villa  porte  de  Rome,  fut  fondé  en  1751  par 
Majo,  etc.  — Près  de  la  villa  Relve-  Charles  111,  d’après  le  plan  de  Ferd. 
bere  est  la  ; Fuga. 

Villa  Floridiana  — (sur  la  pente  Sas  Gesnaro  de’  Poveri  — est 
méridionale  du  Vomero)  Le  roi  Fer-  un  asile  pour  les  vieillards  infirmes 
dinand  I"  en  fit  l'acquisition  pour  sa  (au  nombre  de  420)  et  de  pauvres 
seconde  femme,  la  princesse  de  Par-  tilles  (520).  C est  ici  que  se  trouve  la 
tanna,  duchesse  de  Floridia.  A la  mort  seule  entrée  aux  catacombes  qui  ait 
de  celle-ci,  la  villa  fut  partagée  en  trois  été  conservée, 
portions  ; la  principale  est  restée  à sa 

fille,  la  comtesse  de  Sant’  Angelo.  Ca-  Catacombes.  — Les  catacombes  de 
sino  construit  sur  le  dessin  de  ISicco-  Naples  sont  plus  belles  et  plus  spa- 
lini.  Du  jardin  .on  a une  très-belle  vue  ciruses  que  celles  de  Rome.  Elles  s é- 
sur  le  golfe  de  Naples.  tendent  sous  les  collines  au  N.  de  la 

Villa  Liicu.  — A la  mort  de  la  du-  ville,  et  ont  un  développement  de 
cliessc  de  Floridia,  celte  villa  fut  sé-  plusieurs  milles.  Des  quatre  entrées 
parée  de  la  précédente  et  passa  au  principales  qu’elles  avaient  jadis,  on 
comte  Grifeo.  Elle  communiquait  (T a-  (i‘a  conservé  que  celle  près  de  1 église 
bord  à la  première  par  le  moyen  d'un  gAR  Gennako  de’  Poveri.  Elles  sont  à 
pont  à ogive.  De  1 emplacement  où  tiois  etages.  L’étage  inférieur  a été 
est  bâti  ic  château  I on  jouit  d’une  comblé  ou  fermé  par  des  éhoulements, 
vue  étendue  et  admirable.  et  probablement  aussi  avec  intention. 

Villa  Ricciardiou  de’  Cahai.doli  — à I epoque  où  tant  de  milliers  de  \ic- 
(à  l’extrémité  du  Vomero),  célèbre  par  limes  de  la  peste  de  165G  y furent 
sa  situation  et  ses  raretés  botani-  ensevelies  Ces  galeries  souterraines 
ques.  sont  creusées  dans  une  pouzzolane 

Villa  Sant'  Angelo  — (sur  les  pen-  durcie  : les  principales  ont  environ 
tes  occidentales  du  Vésuve),  construc-  5 mèt.  de  haut  et  une  largeur  varia- 
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* ble.  Les  parois  latérales  présentent  des 
niches  ( loeiili ) formant  autant  de 
tombeaux  Ces  tombeaux,  d'après  leurs 
inscriptions,  appartenaient  tous  h des 
chrétiens.  On  s'est  livré  à bien  des 
hypothèses  sur  l’origine  de  ces  vastes 
excavations  qui  semblent  être  bien  an- 
térieures à la  domination  romaine;  la 
moins  probable  serait  certainement 
de  supposer  qu'elles  aient  été  creusées 
seulement  par  les  chrétiens. 

Cimetières. — Carttpo  Sdtilo  Vec- 
chio. (Carre  G,  I du  plan.)  C'est  l'an- 
cien cimetière.  On  \ enterre  les  per- 
sonnes qui  meurent  dans  les  hôpitaux. 
— Campo  Santo  Nuovo.  (Carré  H,  I 
du  plan.)  Commencé  sous  la  domina- 
tion française.  On  va  y voir  les  mau- 
solées des  familles.  A"  la  Toussaint, 
c'est  un  curieux  spectacle  d’y  suivre 
la  foule.  A côté  des  calèches  et  des 
corricoli,  * des  troupes  d’ànes  au  trot 
amènent  et  ramènent  abbés,  soldats, 
moines,  bourgeois,  femmes,  enfants, 
chevauchant  pêle-mêle.  La  foule  cir- 
cule, s'assied;  boit,  mange,  rit,  cause, 
pleure  et  prie  sous  les  ombrages  de  ces 
magnifiques  promenades  pleines  de 
tombeaux  et  de  mausolées,  d’o  i l’œil 
aperçoit  la  Campanie,  le  Vesuve,  la 
mer  et  toutes  les  splendeurs  du  site 
napolitain,  w Quelques  rares  essais  de 
mausolées  en  style  gothique  prouvent 
une  foisde  plus  que  cette  forme  d’archi- 
tecture n’est  pas  dans  le  génie  italien. 

ROUTE  150. 

Excursions  aux  environs  de  Naples 

Pour  la  grotte  de  Paurilippe  et  le 
tombeau  de  Virgile  ; Mergelliiia;  le  lac 
Agnano,  etc.,  Y.  IV*  excursion. 

Dans  une  dirclion  opposée,  en  dehors 
de  la  porta  Capunna,  la  strada  nnova  di 
Poggio  Iieale,  bordée  de  jardins  maraî- 
chers, est  un  Itou  de  promenade  fréquenté 
du  pcup'e  La  vi  la  des  princes  d.Ynjou 
et  d’iragon,  d’où  provient  ce  nom,  et 
dont  on  vantait  encore  les  délices  au 
xvn*  s.,  n’existç  plus. 

Les  ouv  rons  de  Naples  offrentau  voya- 
geur une  suite  d’enchantements,  par  la 


singularité  grandiose  il.es  phénomènes  na- 
turels, l i beauté  des  aspects,  la  merveil- 
leuse cifriosité  des  ruines  et  In  magie  des 
souvi  nirs  antiques.  Avant  de  les  décrire, 
nous  signalerons  à l’attention  quelques 
localités  remarquables  altérant  a Naples 
ou  dans  son  voisinage  immédiat.  — Nous 
avons  déjà  parlé  de  la  belle  vue  que  l'on 
a sur  Naples  et  la  haie  du  haut  d la  col- 
line de  ij'-l  lme  et  de  la  Chartreuse  de  \ 
San  Marlinn  (p.  515);  on  y monte  depuis 
le  museo  Boroonicn,  par  la  strada  Oeil' 
Infruscata,  qui,  contournant  au  nord  la 
base  du  fort  S'-Elim-,  va  aboutira  d’au- 
tres rues,  qui  mènent  au  vil  âge  d’d nti- 
gnano,  à celui  du  Vomero  et  aux  villas 
group ‘es  autour  de  ce  dernier.  — De  ce 
poii  t on  peut  défi  endre  sur  le  quai  de 
Chiaja  parla  sali  ta  et  Vomero;  ou  bien, 
continuant  à se  diriger  vers  l’ouest,  cher- 
cher quelque  point  sur  le  ri  vers  de  Pau-  • 
s lippe  d’où  l'on  puisse  jouir  de  l’admi- 
rable vue  sur  Fuori  ui  Grotta.  le  lac 
Agnano.  la  nier,  Nisita,  le  cap  Misène  et 
les  montagnes  pyramidales  A’ Ischia,  etc., 
et  rejoindre  In  strada  Nuova  de  l’ausi- 
lippe  vers  Bagnoli. 

Une  excursion  à peu  de  distance  de 
Naples  (au  nord  d'Agn  no,  au  nord-ouest 
du  fort  S'-Elme).  qui  ne  saurait  êlre  trop 
recommandée  aux  voyageurs,  à cause  de 
la  vue  admirable  dont  on  y jouit,  est 
celle  des  Camaldoli  ^On  trouve  à louer 
des  ânes,  soit  à Ant  gnnno,  soit  au  bas  de 
la  slrada  dell’  lid'rascata,  près  le  musée). 

Les  femmes  ne  sont  pas  admises;  elles 
peuvent  jouir  de  la  vue  depuis  la  Ca- 
panna  dï  liicciardi. 

Couvert  des  Camaldcles,  — situé 
b l’extrémité  orientale  la  plus  élevée 
de  la  chaîne  des  collines  entourant  au 
N.  les  champs  Phlégréens.  De  la  belle 
terrasse  plantée  de  lauriers  et  d’arbres 
divers  on  a unè  vue  étendue  sur  le 
golfe  de  Naples,  les  îles,  les  mon- 
tagnes de  Sorrenle  et  de  Caslellamare, 
Capri,  Ischia,  Baja,  etc.,  toule  la  ré- 
gion si  intéressante  décrite  dans  la 
iv*  excursion,  qu'on  domine  et  dont 
on  embrasse  d’un  seul  regard  le  relief 
pittoresque  et  les  soulèvements  volca- 
niques. — L’église,  fondée  en  partie 
par  le  marquis  de  l’esraire,  mari  de 
Vitloria  Colonna,  a une  Cène,  par 
Slanzioni;  et  dans  la  sacristie  un  S* 
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Provinces  napolitaines. 

Candide,  par  Marco  de  Sienne.  — On 
pourrait,  du  couvent  des  Camaldules, 
descendre  à travers  des  collines  arides, 

Egncr  le  village  de  Socc.vo  et  les 
rds  du  lac  d'Agnano. 

. Première  exctuion. 

(Au  sud-csl). 

De  Naples  à Castel  la  mare,  client.  de  fer. 
(V.  I1‘ Excursion.) 

t.E  VÉSUVE,  HEnCULAMW,  TONPEÏ 

L'importante  relative  des  excursions  au 
sud-i  st  commande  In  priorité  Après  avoir  vu 
Naples,  le  premirr  but  offert  à l’impaiicule 
curiosité  du  voyageur  n’ est-il  pas  le  I c are 
et  l'om/.iif 

De  N’arles  à l’ompeï,  H convois  dans  l’été 
(parle  rbem.  de  1er  de  Naples  à la  Cava  et 
à Salerne).  — Trajet  en  t6  mm.  jusqu’à 
Port ia ; — 56  rnin.  jusqu’à  l’oii.pel. 
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I.e  chem.  de  fer  côtoie  le  bord  de  la  mer, 
mais  est  longtemps  resserré  entre  des  mu- 
railles et  des  maisons,  comme  dans  une  rue. 

Tortici,  — 9800  hab.,  est  pour 
ainsi  dire  un  faubourg  de  Naph  s.  Un 
y voit  de  nombreuses  maisons  de  cam- 

Knc.  Le  nom  de  Porlici  provient  de 
?rculis  porticum,  silué  ici  et  dont 
parle  l’étrone.  — Le  Palais,  commencé 
en  1 756  par  ordre  de  Charles  III,  a 
perdu  de  son  importance  depuis  qu'on 
a enlevé  les  antiquités  trouvées  à 
l’ompeï  et  à llerculanum  pour  les  trans- 
porter au  musée  de  Naples.  La  cour, 
de  forme  octogone,  est  traversée  par 
la  grande  roule  de  Naples  à Salerne. 
La  façade  principale  du  palais  est 
tournée  vers  la  mer.  On  y voit  des 

Jiorli ails  de  la  famille  Napobon,  de 
lasséna,  par  Gérard  et  Wicar,  les 
Capucins  de  Grand,  etc. 

Résina,  — 15300  hab.  (Retina, 
ancien  port  d llerculanum),  est  con- 
tiguë à I ’ortici  et  renferme  également 
un  grand  nombre  de  villas.  La  princi- 
le  est  la  Favonta,  au  prince  de  Sa- 
ne  ; elle  est  construite  sur  un  cou- 


rant de  lave  de  1651.  — On  part  or- 
dinairement d'ici  pour  foire  l’ascen- 
sion du  Vésuve. 

Torre  del  Greco,  — 21  700  bah., 
fondée  an  xm*  siècle  (?)  ; plusieurs  fois 
détruite  par  les  éruptions  du  Vesuve 
et  les  torrents  de  lave  brûlanfe  qui 
coulaient  jusque  dans  les  rues  de  la 
ville,  et  tirent  périr  chaque  lois  des 
milliers  de  personnes.  La  roule  passe 
sur  les  coulées  de  1737  et  1794.  On 
voit  le  long  du  chemin  de  fer  quelques 
restes  de  villas  antiques.  — Toute 
cette  partie  du  littoral  depuis  l’ortici 
jusqu'à  Torre  dety’  Annunziata  a été 
ravagée  par  les  couran’s  de  lave  du 
Vésuve,  et  cependant  les  pentes  du 
volcan,  bien  que  sans  cesse  menacées 
de  destruction,  sont  excessivement 
peuplées,  à cause  de  leur  grande  ferti- 
lité. — Kntre  Torre  del  Greco  et  Torre 
dell’  Annunziata,  un  couvent  de  Ca- 
maldules, situé  sur  une  hauteur  isolée, 
mérite  d'être  visité  à cause  de  l'admi- 
rable vue  dont  on  y jouit  sur  le  golfe. 

Torre  dell’  Annunziata,  — 14  580 
hab.  — Fabriques  de  poudre,  d'armes 
à feu,  etc. . . — Après  avoir  contourné  les 
bases  occidentales  du  Vésuve,  nous  al- 
lons porter  notre  attention  sur  ce  vol- 
can célèbre. 

16e  APPENDICE. 

Vésuve. 

On  y monte  ordinairement  depuis  Ré- 
sina ; quelquefois  aussi  depuis  Torre  dell' 
Annunziata.  On  trouve  au  premier  de.  ces 
villages  des  guides,  des  porteurs  et  des 
montures.  On  donne  au  guide  12  carlins 
(5  fr.ï.  On  paye  à peu  pès  autant  pour 
un  cheval  ou  un  mulet,  et  10  ou  15  fr. 
pour  une  voiture  jusqu’à  l’ermitage  t-an 
Salvatore,  où  les  voyageurs  ne  manquent 
pas  de  s’arrêter  pour  goûter  le  vin  (rouge 
ou  blanc)  si  connu  sousle  nom  de /a»  rynta 
Chritti. ' nom  que  le  poêle  Cliiabrera 
trouve  bien  lamentable  pour  désigner  un 
vin  si  propre  à éveiller  la  joie  La  montre 
demande  environ  2 h.  depuis  liesina 
jusqu’à  l’rrmita  e.  où  les  voilures  ; rri- 
vent  par  une  telle  route  neuve,  les  pié- 
tons peuvent  abréger  en  coupant  lis  dé- 
tours de  la  roule.  De  l’ermitage  on  peut 
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aller  à cheval  jusqu'à  un  point  situé 
entre  la  Somma  et  le  cône  du  Vésuve,  à 
une  demi-heure  plus  loin.  Mais  le ‘cône 
du  Vésuve  ne  peut  être  gravi  qu'à  pied 
ou  au  moyen  de  porteurs.  L’ascension 
des  pentes  de  cendre,  présentant  une  in- 
clinaison de  50  degrés,  est  excessivement 
faligarttc.  parce  que  la  cendre  cède  sous 
les  pas;  nous  conseillons  de  gravir  plutôt 
par  les  scories,  sur  les  dures  aspérités 
desquelles  la  chaussure,  qu’il  est  bon  de 
choisir  solide,  trouve  un  point  d’appui 
résistant.  L’ascension  du  cône  demande 
environ  3/4  d’heure.  Nous  conseillons 
également  de  faire  cette  excursion  de 
manière  à se  trouver  au  hautdu  Vésuve  au 
coucher  du  soleil,  pour  y jouir  du  splen- 
dide spectacle  du  golfe  et  du  vaste  horizon, 
étincelant  des  dernières  clartés  du  jour. 

Un  peu  au-dessus  de  l’ermitage  San 
Salvatore  s’élève  un  édifice  dont  l’appa- 
rence excite  la  surprise  au  milieu  d un 
site  si  désolé,  c’est  un  observatoire  mé- 
téorologique. 

Le  Vésuve,  dont  le  cône  isolât  futnanl 
forme  le  point  de  vue  le  plus  intéressant 
de  la  contrée,  aune  hauteur  de  1200  met. 
environ.  Bien  qu’il  soit  un  des  volcans 
les  moins  élevés,  c’est  le  plus  célèbre, 
celui  qui  a été  le  mieux  étudié  ; et,  par 
une  particularité  bien  singulière,  ce  point 
si  peu  étendu  conti  nt  une  plus  giande 
variété  d’espèeesminéralogiques  qu’aucun 
autre  point  de  la  surface  du  globe  d une 
étendue  pareille.  (Le  mica,  les  pyroxènes, 
les  épidotes.  Kaugite,  l’amphibole,  la 
breislakite,  l’amphigène,  la  néphéline, 
l’idocrase,  les  grenats,  la  stilbite,  le  la- 
pis-lazuli,  etc...) 

Le  cône  de  cendres  est  à l’élévation 
totale  de  la  montagne  comme  1 : 3,  tan- 
dis que  pour  le  Pich  ncha  au  Pérou,  il 
est  comme  110,  et  pou  • le  pic  de  Téné- 
rifTe  comme  I : 22.  Le  cône  de  cendres 
proportionnellement  plus  élevé  du  Vé- 
suve provient,  selon  M . dellumboldt,  de  ce 
qu’étant  un  volcan  bas,  l’action  s’est  con- 
centrée principalement  dans  le  sommet. 

Les  écrivains  antiques,  Dicdorede  Si- 
cile, Vilruve,  Plutarque.  Strahon,  parlent 
du  Vésuve  comme  d’un  volcan  éteint 
depuis  des  siècles,  Spnrlacus  lit  camper 
son  armé1  de  ÎDO’1 1 g adiateurs  dans  le 
cratère  Sc  on  l’exact  Slrnbon,  il  présen- 
tait alors  un  siul  cône  tronqué,  au  !i<  u 
des  deux  pai  tic?  dans  lesquelles  il  se  di- 
vise aujourd'hui  : 1°  le  cône  volcanique, 
ou  Vémve  proprement  dit  ; 2“  la  Somma, 


formant  au  N.  et  à 1E.  du  premier  une 
ceinture  semi -circulaire,  à parois  abrup- 
tes du  côté  intérieur  et  à pentes  médio- 
crement in  linées  à l’extérieur.  Entre  la 
Somma  et  le  Vésuve  est  une  vallée  de 
500  mèt.  de  large  (Atrio  ilel  Cavallo). 
On  pense  généralement  que  la  Somma 
est  une  por.ion  du  cône  unique  consti- 
tuant la  montagne  du  temps  de  Strabon, 
et  qui  fut  en  partie  détruit  lors  de  la 
terrible  éruption  de  79,  où  périt  Plino  le 
Naturaliste.  C’est  alors  que  se  serait  pro- 
duit le  cône  du  Vésuve,  et  que  furent  en- 
sevelies Slabiæ,  llcrculanum  et  Pompeï, 
non  sous  des  torrents  de  lave,  car  il 
parait  que  celte  éruption  n’en  produisit 
pas,  mais  sous  des  masses  de  débris  pon- 
ccux,  identiques  au  tuf  de  la  Somma,  et 
qui  existaient  auparavant,  comme  dans 
toute  la  Campanie;  car  «le  Vésuve,  dit 
M.  Beudant  n'en  a jamais  produit  un 
atome.  » Ainsi  se  trouverait  justifiée  la 
justesse  de  l’expression  ruina  montis  de 
la  lettre  écrite  à Tacite  par  I’line  le  Jeune, 
lettre  qu’on  aimera  à se  rappel'  r en  visi- 
tant le  théâtre  du  désastre,  et  dont  à 
cette  intention  nous  reproduisons  ici  eu 
partie  la  traduction l. 

1 Tline  le  Naturaliste  était  alors  à Misène, 
où  il  commandait  la  Hotte.  Sa  saur,  mère 
de  I line  le  Jeun  , appe'a  son  attention  sur 
ut  nuage  de  forme  extraordinaire  qui  s’é- 
leva  t au  de-su.- du  Vésuve,  l’line  lit  prépa- 
rer un  navire  pour  aller  étudier  de  plus 
près  !e  phéiiomr  c,  et  porter  à dès  amis, 
ha  ilanl  I pied  ce  la  mon  ar  ne,  un  secours 
qu'ils  réclamaient.  Malgré  le-  cendres  et  les 
pierres  cal  inéesqui  tombaient  sur  son  pa- 
ire, il  almrde  à Slabiie,  rassure  son  ami 
Pomponiaiius,  se  fait  porter  au  bain  et  sonne 
avec  l'appaience  de  la  gaieté.  « Ensuite,  oit 
I line  le  Jeune  (I.  IV,  t6q  il  se  coucha  et  dor- 
mit profondém  ni,  car  on  entendait  de  la 
I orle  le  bruit  de  sa  res|  iralion...  ( ependant 
la  mur  par  où  on  entr.  il  d iis  son  apparte- 
ment commençait  à se  rqgpplir  île  cendres  et 
depienes,  et,  pour  peu  qu'il  y fût  resté 
plus  longtemps,  il  ne  lui  eût  plus  été  pos- 
sible de  sortir  On  l’éveille;  il  sorl  et  va  re- 
joindre l’omponianus elles  autres,  quiavaieut 
veillé.  Ils  délibèrent  s’i  s se  renfermeront 
dans  ta  maison  ou  s’ils  erreront  dans  la 
campagne  car  les  maisons  éiaient  ébranlées 
par  de»  violent*  et  fréquents  treiuli  en  ents 
dei  rre..  Ils  attachent  des  oreillers  sur  leurs 
têtes,  coutil  o un  rempart  contre  les  pierres 
qui  lomhaienl.  Le  jour  se  levait  ailleurs, 
ir  ais  autour  d'eux  régie  il  la  plus  sombre  et 
le  plu-  épaisse  des  uils,  interrompue  par 
différentes  clartés.  Cn  s'api  rocha  du  rivage  ; 
la  iner  était  toujours  orageuse  et  contraire. 
Là,  mononcle  se  enticha  sur  uu  drap  étendu. 
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Provinces  napolitaines. 

La  roche  qui  compose  la  Somma  dif- 
fère des  laves  du  Vésuve.  C’est  une  lave 
porplivrique  d’amphigène  et  depyroxène 
a strates  épaisses,  platées  les  unes  au- 
dessus  des  autres  et  traversées  par  de 
nombreux  filons  delà  même  matière.  Les 
cristaux  d’ampliigène  sont  au  contraire 
très-rares  dans  les  laves  modernes  du 
Vésuve,  en  général  beaucoup  plus  scoria- 
cées. Les  strates  de  la  Somma  se  relèvent 
régulièrement  vers  le  centre  du  cône 
sous  un  angle  de  25  à 50  degrés,  et  les 
flancs  sont  recouverts  par  des  couches  de 
tuf  poncenx,  présentant  quelques  coquil- 
les fossiles  (les  terrains  te  lia  ires,  qui 
semblent  attester  qu’à  une  certaine  épo- 
que géologique  le  volcan  du  Vésuve  était 
-ous-  marin. 

En  4-72,  une  éruption,  dont  parlent 
Vmmien  Marcellin  et  Procope.  tr.  nsportn 
les  cendres  du  Vésuve  ju  qu’à  Constan- 
tinople. — On  trouve  dans  Procope  et 
dans  Cassiodore  des  indic  tions  de  laves 
coulant  dans  l’érupli  n de  512.  C’est 
d me  à tort  que  le  P.  délia  Torrc  et 
d’autres  écrivains  après  lui  ont  cru  que 
le  Vésuve  n’avait  commencé  à vomir  des 
laves  qu’en  1956  — Le  Vésuve  resta  en 
repos  entre  l’éruption  de  1500  et  celle  de 
1051.  (Dans  ce t intervalle,  en  1558,  fut 

demanda  de  l’eau  froide  et  en  but  deux  fois, 
bientôt  des  flammes  et  une  odeur  d ■ soufre 
qui  eu  annonçait  l'approche  mettent  tout  le 
monde  en  tuile  et  forcent  mon  oncle  à se 
lever.  Il  sc  lève,  appuyé  sur  deux  jeunes 
esclaves,  et  au  meme  instant  il  tombe  mort, 
suffoqué,  comme  je  l'imagine,  par  cctle 
épaisse  fumée.  Il  avait  naturellement  la 
jioitrine  faih'e.  étroite  et  haletante.  Lorsque 
la  lumière  reparut  (5  jours  après  le  dernier 
qui  avait  lui  pour  mon  oncle),  on  retrouva 
son  corps  entier  sans  blessure...  Son  atti- 
tude était  rrlle  du  somnlcit  plutôt  que  de  la 
mort.»  — fine  le  Jeune,  alors  Sgé  de  18 
ans,  retenu  par  ses  études,  avait  refuséd'ac- 
enmpagner  son  oncle.  Sa  mère,  évcillcepen- 
ilant  lu  nuit  parda  violence  du  tremblement 
de  (erre,  se  précipita  dans  sa  chambre.  Ils 
s'assirent  dans  la  cour,  et  il  se  mit  à lire 
Tite-Livc  et  à en  faire  des  extraits.  Mais, 
craignant  d'èlre  écrasés  par  la  chute  des 
murs,  i<s  s’enfuirent  dans  ta  campagne.  « Le 
rivage  s'était  étendu  ; beaucoup  de  poissons 
demeuraient  à sec  sur  le  sable,  une  nuée 
noire  et  horrible  s'ouvrait,  déchirée  par  des 
sillons  de  flammes  semblables  à deséclairs... 
Elle  s’abaisse  sur  la  terre,  couvre  la  mer, 
dérobe  à nos  yeux  l’ile  de  Caprée  et  nous 
cache  la  vue  du  promontoire  de  Miscno... 
J’étais  soutenu  par  cette  pensée  triste  et 
consolante  à la  fois,  que  tout  l'univers  pé. 
ritsail  avec  moi.  » fl.iv.  VI,  20  1 


soulevé  le  Monte  Xdovo,  près  Pouzzoles; 
le  mont  Etna,  au  contraire,  fut  en  activité 
pendant  celte  période.)  — Il  parait  que 
le  cratère  se  trouvait  alors  dans  l’état  où 
est  aujourd’hui  levolcan  éteint  d'Astroni, 
près  de  Naples.  Braccini,  qui  visita  le  Vé- 
suve un  peu  avant  l’éruption  de  1051,  dont 
il  fut  l’historien,  en  donne  l’int Pressante 
description  que  voici  : « Le  volcan  avait 
7 à 8 kilomètres  de  circonférence  et 
environ  1000  pas  de  profondeur;  sas 
flancs  étaient  couverts  de  broussailles,  et 
au  fond  se  trouvait  une  plaine  dans  la- 
quelle paissait  le  bétail.  Les  parties  boi- 
sées servaient  souvent  de  refuge  aux  san- 
gliers. » Le  10  décembre  1051,  sept 
courants  de  lave  soi  tirent  à la  fois  et 
inondèrent  plusieurs  villages  situés  au 
bas  de  la  montagne.  Lésina,  en  partie 
construite  sur  l’emplacement  d'Ilereula- 
uum,  fut  consumée  parle  torrent  de  feu. 
Les  inondations  de  bouc  ne  lurent  pas 
moins  destructives  que  celles  de  la  lave 
elle-même.  Car  telle  est  l’a  bon  lance  des 
pluies  ducs  à la  masse  (le  vi  (leurs  lancées 
dans  l’atmosphère,  qu’il  se  précipite  le 
long  des  flancs  du  cône  de  véritables 
torrents,  qui  se  chargent  d’une  pous- 
sière volcanique  impalpable,  et,  entraî- 
nant avec  eux  des  cendres  incohérentes, 
acquièrent  une  consistance  sullisanlc 
pour  justifier  le  nom  de  « laves  aqueu- 
ses » (Lvell.)  On  prétend  que  4000  per- 
sonnes périrent  dans  celte  catastrophe. — 
Voici  la  liste  des  éruptions  postérieures 
jusqu’à  nos  jours  : 

1060,  1682.  1694,  1701,  1707,  1712, 

1717,  1720,  1728,  1750,  1757,  1751, 

1758,  1760,  1706,  1767,  1770,  1775, 

1776,  1779,  1781,  1786,  1790,  1794, 

1804,  1805,  1806,  1809,  1811,  1X15, 

1x17,  1820,  1822,  1828,  1851,  1834, 

1858,  1845,  1847,  1850.  1855.  — Au 

commencement  du  mois  de  juin  1858. 
une  nouvelle  éruption  a eu  lieu.  Le. 
cratère  supérieur  du  Vésuve  s'est  affaissé 
d'environ  60  mèt.  — Dans  l’éruption  de 
1861,  qui  a commencé  le  8 d-eembre  par 
une  série  de  fumerolles,  l’acide  carbo- 
nique qui  se  dégageait  de  la  mer  a tué 
un  grand  nombre  de  poissons.  Le  sol  de 
Torrc  d 1 Greco,  détruit  en  partie,  par 
l’éruption,  s’est  soulevé  de  1 mèt.  12  cent. 
— En  ce  moment,  février  18ii5,  on 
signale  une  nouvelle  éruption  du  Vé  uvc 
et  de  l’Etna.  Si  les  éruptions  moderne- 
n’ont  pas  donné  lieu  à des  phénomène- 
d’une  intensité  au-si  redoutable  que  ceux 
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qu’après  s'Être  familiarisé,  en  visitant  les 
ruine»  de  Pompeï,  avec  la  distribution  des 
monuments  antiques.  1 'est  à Ri'*iua  (K. 
p.  576),  qu’on  y descend  ; on  donne  2 fr. 
aux  guides  qui  fournissent  des  torches. 

Hercilancm  (Ercolano)  est,  avec 
Pom'Eï  et  Stamæ.  une  des  villes  en- 
glouties par  l'éruption  de  l'an  79  (E. 
p.  377).  Ces  trois  villes  étaient  si- 
tuées à peu  près  à égaledistance.  Celle 
d'Herculanum,  recouverte  aujourd'hui 
par  l'ortici  et  Résina,  et  bâtie  sur  une 
coulée  de  lave  tractn tique,  probable- 
ment contemporaine  de  la  Somma, 
fut  ensevelie  sous  une  masse  de  cen- 
dres embrasées  qui  ont  calciné  les 
objets  sur  certains  points,  ou  qui,  en- 
traînées par  des  torrents  d'eau  ilc-cen- 
dant  des  liant  s du  Vésuve,  formèrent 
un  lut'  d'une  telle  dureté,  qu'on  l'a 

firis  longtemps  pour  de  la  lave.  Toute 
a matière  qui  y remplit  l'intérieur 
des  édifices  \ a été  évidemment  in- 
troduite b l i tat  de  limon.  Mais  les 
couches  supérieures  des  dépôts  ont  été 
recouvertes  de  coulées  de  lave  à des 
époques  postérieures  Le  nom  d’Iler— 
ctilanum  a disparu  depuis  l'éruption 
de  lan  472.  M.  llan.illon  y a compte 
six  couches  superposées  provenant  de 
differentes  éruptions  et  séparées  par 
des  lits  de  terre  végétale  dans  lesquels 
on  a,  dit-on,  recueilli  une  quantité 
considérable  de  coquilles  terrestres. 
Toute  cette  masse  accumulée  a une 
épaisseur  de  21  b 34  met.  Ilercula 
num,  ainsi  que  Poiupeï,  était  un  port 
de  nier.  « L'accroissement  de  la  terre 
ferme  est  dù  au  comblement  du  lit  de 
la  mer  par  des  matières  volcaniques  et 
non  b un  exhaussement  du  sol,  car  on 
n'y  observe  aucun  changement  dans 
le  niveau  relatif  du  sol  et  de  la  mer.  A 
Ilcrculanum,  aussi  bien  qu  b Pompeï, 
le  petit  nombre  de  squelettes  qu  on  a 
trouvés  prouve  que  la  plupail  des  ha- 
bitants eurent  le  temps  de  s'enfuir  et 
purent  emporter  ou  revenir  chercher 
en  par lie  leurs  effets,  » 
rferculanum  (nom  dont  l’étymologie 
la  plus  probable  se  rattache  b celui 


d’Hercule)  remontait  b une  haute  an- 
tiquité. Colonie  pélasgienne,  il  appar- 
tint d'abord  aux  Osques;  les  Etrusques 
les  en  chassèrent  t>0l)  ans  avant  Jésus- 
Christ.  Ceux-ci  furent  b leur  tour  sou- 
mis, vers  420,  par  lesSnmnites;  enlin 
il  devint  colonie  romaine  et  l'ure  des 
villes  les  plus  florissantes  de  la  Cam- 
panie. Il  parait  avoir  été  une  ville  plus 
artistique  que  Pompeï,  livrée  au  com- 
merce. Les  grands  de  Rome  y avaient 
des  villas.  Son  port  s'appelait  Iteiina, 
nom  conservé  dans  le  nom  moderne 
de  Resixa.  Pendant  des  siècles  H<rcu- 
lanum  était  resté  presque  oublié,  lors- 
qu'en  1711  Emmanuel  de  Lorraine, 
prince  d’Elbeuf,  ayant  besoin  de  mar- 
lires  pour  orner  une  maicon  qu  il  fai- 
sait construire  b Porlici.  apprit  que 
dans  un  puits  creusé  à Résina  par  un 
boulanger  on  en  avait  trouvé  en  abon- 
dance; il  oïdouna  de  continuer  b creu- 
ser dans  ce  lieu,  de  manière  qu'il  dé- 
couvrit le  II  éàtie  d'Herculanum  |>ar  la 
partie  postérieure  de  la  scène.  Pendant 
environ  cinq  ans  il  y recueillit  des 
marbres,  des  colonnes  et  des  statues, 
dont  il  fut  ensuite  obligé  de  rendre 
une  partie  au  gouvernement.  Char- 
les III  interdit  aux  particuliers  la  con- 
tinuation des  fouilles  et  ordonna,  en 
1 738,  que  1 on  reprit  les  travaux  en 
diverses  directions  dans  le  voisinage 
du  puits.  Les  fouilles  furent  poursui- 
vies jusqu’en  1770,  et  dirigées  d'une 
manière  peu  intelligente.  Comme  Ré- 
sina et  une  partielle  Portici  s’étendent 
au-dessus  d'Herculanum,  on  remplit 
une  partie  des  excavations,  après  y 
avoir  fait  des  recherches.  Les  feuilles, 
longtemps  interrompues,  ont  été  re- 
prises de  1828  b 1837. 

Théâtre.  — C'est  le  premier  mo- 
nument et  le  plus  grand  qu'on  ait  dé- 
couvert. 11  pouvait  contenir  8üli0  spec- 
tateurs. et  il  est  composé  de  16  rangs 
de  gradins  en  travertin  et  de  3 rangs 
hl'amphithéàtre  supérieur.  L'orchestre 
pavé  de  marbres  africains,  est  d'un 
tiers  plus  grand  que  celui  du  théâtre 
Saint-Charles.  Ce  théâtre  était  enrichi 
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(le  colonnes  et  de  statues  en  marin  e et 
en  bronze,  parmi  lesquelles  quatre 
statues  équestres  en  bronze  doré.  — 
Celle  visite,  faite  à la  lueur  des  flam- 
beaux au  fond  d'une  cave,  n'a  d’ail- 
leurs qu’un  médiocre  intérêt  aujour- 
d’hui. L'emplacement  du  théâtre  est 
obstrué  par  des  piliers  massifs  desti- 
nés à étayer  les  terres  supérieures,  et 
qui  empêchent  de  saisir  de  l'œil  la 
disposition.  11  faut  le  reconstruire  par 
la  pensée.  — Une  des  galeries  aboutit 
au  puits  moderne  par  lequel  pénètre 
la  lumière.  Sur  l’architrave  d'une  des 
portes  on  lisait  que  L.  An.  Mammin- 
nus  Rufus,  juge  et  censeur,  avait 
construit  le  théâtre  à ses  frais;  et 
sur  l'autre,  que  flumisivs,  /ils  de 
Publius,  en  était  l'architecte.  — On 
voit  à une  voûte  l'empreinte  d'un 
masque  humain,  qu'll.unilton  a com- 
paré pour  la  netteté  aux  moulages  ob- 
tenus avec  le  plâtre  de  Paris. 

Basilique.  — Cet  édifice,  long  de 
7i  mètres  et  large  de  45,  avec  un 
portique  de  42  colonnes,  était  orné 
de  statues  en  marbre  et  en  bronze,  et 
de  peintures  à fresque.  Sur  la  place, 
devant  la  basilique,  se  trouvaient  les 
deux  statues  équestres,  aujourd'hui 
au  musée  national,  de  M.  Nonius 
Ralbns,  et  de  son  fils  M.  Nonius , pro- 
consul, qui,  selon  une  inscription, 
éleva  à ses  frais  la  basilique. 

Outre  le  théâtre  et  la  basilique,  on 
découvrit  plusieurs  nuire  monuments 

Eublics  qui  furent  ensuite  recouverts, 
e 1750  à 1760  on  découvrit  l’impor- 
tante : 

Villa  d’Aristide  ou  des  Papyrus. — 
On  y trouva  le  Faune  ivre,  les  6 célè- 
bres Danseuses,  le  Faune  dormant,  le 
Mercure,  l'Aristide,  l'Homère.  la  Mi- 
nerve élrusnuc,  une  quantité  de  bustes 
le  groupe  uu  Satyre  et  de  la  Chèvre 
(Musée  secret)  et  une  bibliothèque  de 
papyrus  (F.  p.  560).  — Les  nouvelles 
fouilles,  reprises  en  1828,  mirent  à 
découvert  la  : 

Maison  dite  (PArgus  (d'après  une 
peinture  d'io  gardée  par  Argus).  F.lle 


fournit  au  musée  de  .Naples  uu  grand 
nombre  d'objets  curieux,  entre  autres 
des  comestibles;  mais  cet  emplacement 
avait  déjà  été  fouillé  100  ans  aupara- 
vant par  le  prince  d'Elbeut.  — Une 
petite  plante  semée,  du  temps  de 
Titus,  dans  le  jardin  de  cette  villa, 
poussa  de  nouveau,  et  se  couvrit  de 
fleurs. 

Les  rues  d'Herculanum  sontdroites, 
pavées  de  dalles  de  lave  et  bordées  de 
trottoirs.  Les  maisons  particulières, 
distribuées  comme  à Pompeï,  sont  à un 
seul  étage. 

i 

Pompeï 

On  s’y  rend  de  Naples  par  le  ebem.  de 
fer,  qui,  à Torre  delt’  Annunziata,  s’em- 
branche et  se  dirige  vers  la  Gava,  Sa- 
leine  cl  Eboli.  On  descend  à la  station 
de  Pompeï  même.  11  y a uncauborge  dans 
le  voisinage  (hôtel  Diomède). — A moins 
d’une  autorisation  spéciale,  on  ne  peut 
visiter  Pompeï  sans  être  accoriipagné a’un 
des  guides  établis  par  l’autorité  pourcon- 
duire  les  voyageurs.  — Depuis  le  com- 
mencement de  l’année  1865.  on  a établi, 
à l'entrée  de  Pompeï,  un  tourniquet  pour 
compter  les  visiteurs  ; on  paye  a fr. 
d’entrée  par  personne.  Il  y a défense  ab- 
solue de  rien  donner  aux  guides,  et  me- 
nace de  destitution  pour  ceux  qui  accep- 
teraient une  rétribution.  Cette  défenseest 
affichée  partout  dans  toutes  les  langues. 
— Le.  dimanche,  l’entrée  est  libre  et 
gratuite. 

Une  demi-journée  suffit  pour  visiter 
Pompeï,  si,  en  présence  de  ces  ruines  si 
étendues  et  si  intéressantes,  on  veut  se 
contenter  seulement  d’un  premier  et  ra- 
pide examen. 

Bibliographie. 

Pompeiannrum  aiitiquitaln»  historin,  re- 
cueillie cl  annotée  par  Jos.  Fiorel'.i,  direc- 
teur des  fouilles  de  Pompeï  I Naples,  1RUO- 
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Les  Ruines  de  / ompeï.  par  Ma/ois.  Ouvrage 
continué  par  M.  Gau,  architecte.  (Paris,  Kir- 
min  Didot.'  1 v.  in-fol. 

Le  Cote  e i Mon  menti  di  Pomprj  iite- 
gnnti  e défailli,  par  Siccolini,  in-fol.  (1855. 1 
Ouvrage  de  luxe  publié  sous  le»  auspices  du 
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Provinces  napolitaines.  koiil  lôU. 

gouvernement  napolitain;  encore  inachevé. 

AnPchiià  di  Ercolano  e Pompej  (Naples, 
1755-n92).  9 v.  in -fol. 

Memore  il  fila  Iteule  aceadcmia  Ercola- 
nem te  ili  An  heoloyia  di  S poli.  Recueil  com- 
mencé en  ls22.  9 v.  in-i*. 

Hercutanu».  el  Pompei,  recueil  général  de 
peintures,  bronzes,  mosaïques,  etc.,  par 
Barré.  (Caris,  Firiiiiu  Diilot ,)  7 v.  in-4,  avec 
.700  pl.  112  fr.  — Le  8"  v.  contient  le  musée» 
secret. 

Pompent,  décrite  et  dessinée  par  Ern. 
breton,  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France;  suivie  d'une  uotice  sur  Ilerculanum. 
(l’avis,,  Baudry,  1855.)  1 v.  gr.  iu-8,  avec  un 
grand  nombre  de  grav.  sur  buis,  10  fr. 

Il  serait  à désirer  que  l'auteur  mit  son 
travail  au  courant  des  dernières  découvertes, 
(le -erail  le  meilleur  voile  mec  t/nlu  voyageur, 

Tlie  lopooranhy,  édifices  ami  ornnnien'»  of 
Pompei , par  \\  il.iam  Oeil.  4 vol.  in-K*  (Lon- 
dres, 1824-52). 

Pompei,  par  Will.  Clarke, architecte.  (Lon- 
don, Nattali,  I849.)2  v.  in-18,  avec,  un  grand 
nombre  de  grav.  sur  bois. 

Cette  compilation  anglaise  est  un  résumé 
intéressant  a consulter. 

Pompei  et  les  Pi  mpiieim,  par  Marc  Mon- 
nier  ( aris,  Hachette,  1804',  I v.  in-18. 

Petit  livre  exact,  d'une  lecture  très-agréa- 
ble, cl  au  courant  des  découvertes  récentes. 

Moniimenia  epijr.iph  en  Pomp  h. no,  par 
J.  Fiorelli  (Naples,  1854)  « 11  n’a  paru  que 
le  premier  volume  de  ce  magnilique  ou- 
vrage.» 

[Pompei  est  la  plus  grande  curiosité 
de  l’Italie,  on  pourrait  dire  du  inonde  ! 
On  s’y  relrouve  au  milieu  du  monde 
antique,  non  de  celle  antiquité  morte 
entrevue  à travers  les  textes  des  livres, 
les  doutes  et  les  conjectures  des  éru- 
dits, mais  de  1 antiquité  dans  sa  réa- 
lité matérielle.  One  yille  tout  entière 
est  là  sous  nos  regards,  conservée  telle 
que  l’ont  laissée  ceux  qui  1 habitaient 
il  y a 18UÜ  ans.  L'on  peut  errer  dans 
ses  rues  ; visiter  ses  temples,  ses  théâ- 
tres, ses  édifices  ; pénétrer  dans  les 
pièces  les  plus  reculées  des  maisons 
particulières  ; retrouver  dans  les  caves 
(maison  de  Diomède)  les  amphores  de 
la  dernière  vendange  ; voir  sur  les  mu- 
railles les  comptes  des  cabareliers  (Ta- 
verne, plus  loin),  les  inscriptions*  et 
les  caricatures  crayonnées  par  lespas- 

* Voici  quelques-uues  de  ces  inscri- 
ptions l'amour  en  est  souvent  le  prétexte  : 

Alt  pcrcani  ! sine  te  si  Deus  esse  velitn. 

« (lue  je  meure,  sj  jamais  sans  |ni  je  rim- 
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sants;  et  sur  le  pavé  la  tracé  du  der- 
nier char  qui  l’a  traversée.  L’illusion 
est  si  vive,  si  présente,  qu’on  oublie 
involontairement  les  18  siècles  qui 
vous  séparent  de  cette  population  dis- 
parue, et  l'on  s’imaginerait  volontiers 
qu’il  faut  se  hâter  de  profiter  de  la 
solitude  momentanée  de  la  cité,  el 
que  les  habitants  vont  y revenir.  — 
One  chose  toutefois  fait  défaut  à l’illu- 
sion. Les  objets  mobiliers,  au  lieu  d’a- 
voir été  conservés  à leur  place,  Ont 
été  transportés  au  musée  de  JNaples. 
Evidemment  c’est  la  ville  de  l’oni- 
pei  elle-même  qui  eût  dû  être  son 
propre  musée.  Avec  quel  profond  in- 
térêt on  retrouverait  ces  statues,  ces 

sentais  à devenir  même  un  dieu!  > — Le- 
mots  suivants  sont  signés  d'un  nom  illisible: 

Lambda  me  doenit  nigras  odissc  puellas. 

» La  blancheur  de  ma  maîtresse  me  fait  dé- 
tester les  brunes.  » On  lit  au-dessous  : 

Oderis  et  itéras. 

Scripsit  Venus  Physiea  Pompeiana. 

« Tu  lesilétesles,  mais  tu  y reviens  volon- 
tiers. Signé  la  Vénus  de  l’ômpei.  » On  lit 
sur  les  murs  de  fréquentes  déclarations  d’a- 
mour : « An uè  aime  ArtiliienU'.  — .1 lellié, 
fille  de  Continié  la  comédienne,  aime  Chrê- 
mes. » — Tantôt  c’£st  un  p'aisant  qui  parodie 
le  style  lapidaire,  cl  annonce  que  : « Sous  le 
eonsulut  de  L.  Souille  Asprn.as  el  iTA.  Plo- 
li iis,  il  lui  i si  ne  un  ihwn;  » ou  bien  quel- 
que esclave  condamné  à la  meule  el  ayant 
Uni  -a  peine  qui  dessine  un  ûne  tournant 
la  meule,  el  écrit  au-dessous  : 

Labora,  asclle,  quommlo  laboravi; 

Et  pcoderit  tibi. 

« Travaille,  ânon,  comme  j’ai  travaillé;  cela 
te  fera  du  bien.  » — Ces  inscriptions  sont 
souvent  injurieuses  et  obs'énos.  En  voici  une 
que  l’on  a rapprochée  du  fameux  Credeviile, 
voleur,  qui  a si  longtemps  couvert  les  mur- 
do  Paris.  • Oppi  emholart,  fur,  furunculc.  » 
» Oppiuslo  port- fuir  est  un  voleur,  un  filou.  » 
— On  trouve  dans  ces  inscriptions  des  cita- 
tions de  \irgile,  d’Ovide,  de  l'ropcrce ; et, 
circonstance  singu  ière  à noter,  pas  une 
d’Horace.  P u.-ieurs  publications  ont  été 
consacrées  à ce  gi  nrc  d’inscriptions  vulgai- 
res gravées  à la  pointe  sur  les  édifices  de 
Pompei.  K.  l’ouvrage  de  M Fiorelli,  cite  plus 
haut;  et  Pompeian  inscription ,.  par  Words- 
vvorlli  (Londres,  Murray,  1816.)  Le  recueil  le 
plus, récent  et  le  plus  complet  est  celui  du 
11.  P.  Garrocci  (Bruxelles,  1 vol.  in-4"). — On 
n’a  point  trouvé  de  papyrus  à Pompei. 
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peintures,  ces  meubles,  dans  les  mai- 
sons auxquelles  ils  étaient  destinés! 
Malheureusement  cette  d s|iosilion  si 
simple  et  si  naturelle  était  irréalisable. 
La  surveillance  d un  musée  aussi  étendu 
eût  été  impossible.  Il  a fallu  y renon- 
cer par  crainte,  non-seuleincnl  des 
vols  de  bas  étage,  mais  encore  des  dé- 
tournements de  la  part  de  certains 
touristes  maniaques,  appartenant  aux 
classes  élevées,  et  dont  la  conscience 
pervertie,  qui  se  révolterait  à l'idée 
de  s'approprier  un  objet  appartenant 
à un  seul,  ne  se  fait  aucun  scrupule 
de  s'approprier  ce  qui  appartient  à 
tout  le  monde.  — Grâce  à la  nouvelle 
et  intelligente  direction  de  M.  Eio- 
relli,  quelques  collections  spéciales 
réunies  à Pompeï,  formeront  désor- 
mais sur  les  lieux  mêmes  un  musée 
plein  d’intérêt  cl  conservant  une  unité, 
qui  s'évanouit  au  m lieu  de  l'immense 
variété  d’objets  de  toute  provenance 
du  musée  national  de  Naples.  D'un 
autre  côté  les  fouilles  sont  aujourd'hui 
poussées  avec  une  activité  qui  con- 
traste de  la  manière  la  plus  heureuse 
avec  la  honteuse  indifférence  du  pré- 
cédent gouvernement.  |0u  se  propose 
de  découvrir  l'espace  compris  entre  la 
rue  de  Stabies  ( V . le  plan)  et  I amphi- 
théâtre. ) l!n  grand  nombre  de  travail- 
leurs sont  occupés  journellement  à 
enlever  des  amas  de  cendres  durcies 
qui  recouvrent  les  édifices;  et  les  dé- 
blais sont  transportés  au  loin  dans  la 
direction  de  la  mer,  au  moyen  d'un 
chemin  de  fer.  — On  a découvert 
dans  ces  dernières  années  des  objets 
d'art  précieux,  parmi  lesquels  une  sta- 
tuette en  bronze  de  Silène.  On  les  voit 
au  musée  de  Naples.] 

Pompeï,  une  des  trois  villes  de  b 
Campanie  ensevelies  par  l’éruption  de 
l’an  79  del'ère  chrétienne,  avec  llercu- 
lanuin  et  Stabies,  était  bâtie  au  pied 
méridional  du  Vésuve,  sur  une  an- 
cienne coulee  de  trachyle,  à l'extré- 
mité d un  promontoire  baigné  des 
deux  cotés  par  la  mer,  et  à 1 embou- 
chure du  Samo.  Cette  ville  très-anti- 


que est,  selon  quelques-uns,  d'origine 
phénicienne,  et  alors  on  fait  venir  son 
nom  du  syriaque  : Pum  peeah  (bouche 
d'un  fourneau  ardent)  : selon  d'autres, 
son  nom  viendrait  de  H'.p.itsè,v,  au 
pluriel  IUiAittia,  qu'on  traduit  par  en- 
trepôt [?].  On  a consacré  de  t ré —gros 
livres  à la  recherche  de  ces  puérilités.  - 
Celte  ville  fut  tour  à tour  occupée  par 
lesüsques,  les  Tyrrhéniens,  les  Sain- 
nites;  elle  finit  par  devenir  une  colo- 
nie romaine  sous  la  dictature  de  Sylla, 
qui  la  punit  d'avoir  embrassé  le  parti 
de  Mari  us.  Auguste  établit  des  vété- 
rans dans  un  des  faubourgs.  Cicéron 
y avait  une  jolie  villa,  où  il  reçut  Au- 
guste, Balbus,  Hirlius...  et  où  il  écri- 
vit ses  Offices.  Il  s'y  retira  après  la 
bataille  de  Pharsale  Senèque  y passa 
sa  jeunesse,  et  Phèdre  s’v  abrita  contre 
Tibère  et  Séjan.  Tacite  (xiv,  17)  ra- 
conte qu'en  59  une  rixe  s'éleva  pen- 
dant des  jeux  de  gladiateurs  entre  les 
habitants  et  ceux  de  Nuceria  (Nocera). 
Beaucoup  de  ces  derniers  y furent  tués. 
Une  plainte  fut  portée  à Néron,  qui 
déféra  l’affaire  au  Sénat.  Celui-ci  in- 
terdit les  spectacles  à Pompeï  pendant 
10  ans.  La  rancune  semble  s être  per- 
pétuée, car,  dans  un  dessin  crayonné 
sur  un  mur  (rue  de  Mercure),  on  voit 
d'un  côté  un  gladiateur  (ayant  un 
casque  à visière  baissée  comme  ceux 
du  moyen  âge),  qui  descend  les  degrés 
de  l'amphithéâtre  en  tenant  une  palme, 
et  de  l'autre  deux  personnages  qui 
semblent  aux  prises  ; et  au-dessous 
était  l'inscription  suivante,  aujourd'hui 
détruite,  mais  conservée  dans  le  t.  IV 
du  museo  Borbouico  : « Campani  victo- 
res  una  cum  Nuctrinis  pcrislis.  » 

En  lan  65,  Pompeï  fut  ruinée  en 
partie  par  un  tremblement  de  terre 
qui  dévasta  la  Campanie.  Dans  le  mo- 
ment Néron  était  sur  le  théâtre  : il  ne 
voulut  pas  abandonner  la  scène  avant 
d avoir  achevé  son  air  favori  Les  ha- 
bitants épouvantés  abandonnèrent  l’oin- 
peï.  Ils  y revinrent  peu  à peu,  et  la 
ville  avait  repris  toute  sa  splendeur 
quand,  le  23  novembre  79,  au  milieu 
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du  jour,  éclata  l'éruption  qui  devait 
l'engloutir. 

La  ville  de  Pompeï  ne  fut  pas  englou- 
tie sous  une  coulée  de  laves,  comme 
on  pourrait  le  croire  ; on  n'en  trouve 
pas  la  inoin  ire  trace  dans  le  grand 
désastre  de  l'année  79.  Le  géologue 
français  Uufrénoy,  en  étudiant  les 
lieux,  a reconnu  que  les  eaux  ont  joué 
le  principal  rôle  dans  l'enfouissement 
d'ileiculanum  et  de  Pompeï.  puis- 
qu'une eau  Loueuse  a pu  seule  s'in- 
filtrer dans  des  raves  fermées  et  L s 
remplir  en  prenant  son  niveau,  la 
nature  de  la  couche  sous  laquelle 
gisent  Pompeï  et  Derculanum  justilie 
celte  hypothèse.  La  masse  des  débris 
qui  forme  cette  couche  se  compose 
presque  exclusivement  de  matières  qui 
ne  peuvent  être  sorties  delà  bouche  du 
volcan.  On  n y retrouve  point  les  es- 
pèces minérales  qu'il  vomit  actuelle- 
ment aux  époques  des  éruptions.  De 
plus,  ces  matières,  par  leur  disposi- 
tion, paraissent  avoir  été  déposées  par 
un  courant  d'eau.  Il  est  donc  rationnel 
de  conclure  de  loul  ceci:  que  la  pluie 
de  cendres  a commencé  I enfouisse- 
ment, asphyxie  ou  mis  en  fuite  les  ha- 
bitants ; les  t iilur  s en  bois  des  mai- 
sons furent  incendiées  ou  enfoncées 
sous  une  grcle  de  pierres.  Les  bois 
brûlés,  les  verres  fou.lus;..  prouvent 
l'action  de  ces  matières  incandescentes 
vomies  par  le  volcan.  Puis  l'ebranl  •- 
ment  causé  par  I incalculable  violence 
de  l’éruption  ayant  fait  écrouler  les 
contre-forts  entourant  le  cratère  du  Vé- 
suve, ce  sont  les  débris  de  ces  contre- 
forts qui,  délayés  dans  des  torrents 
d'eau,  ont  enseveli  sous  une  masse 
boueuse  llcrculanum  et  Pompeï.  Ces 
torrents  d'eau  et  de  cendres  transpor- 
tèrent de  tous  cotés  les  objets  mobi- 
liers et  fragiles,  et  en  les  recouvrant 
empêchèrent  qu’ils  ne  fussent  écrasés 
par  l écroulement  des  otages  supé- 
rieurs — Üii  y a trouvé  environ  ül)0 
squelettes1,  nombre  peu  considérable, 

1 En  18  -3  «les  ouvriers,  en  fouidant  uno 
maison,  découvrirent  des  cavités  au  fond 
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relativement  h la  population.  Les  habi- 
tants purent  s'enfuir  (F.  Amphithéâtre, 
plus  loin).  Ils  revinrent  même  fouiller 
ee  sol  d ensevelissement,  qui  n'avait 
pas  encore  acquis  son  épaisseur  ac- 
tuelle de  plus  de  4 mèl  (un  peut  y re- 
connaître sept  couches  -uperpnsécs, 
au-dessous  de  la  terre  végétale  ) et  ils 
retirèrent  de  leurs  habitations  leurs 
trésors  et  des  objets  précieux  de  leurs 
édifices.  Ils  rebâtirent  un  village  à quel- 
que distance, auquel  ils  donnèrent  egale- 
ment le  nom  de  Pompeï.  ('.elle  nouvelle 
Pompeï  lut  à son  tour  ensevelie,  et 
probablement  par  l'éruption  de  472. 
Ce  nom  ne  fut  na  < complètement  oublié, 
comme  celui  d llcrculanum  ; les  chro- 
niques du  moyen  âge  parlent  de  l'em- 

Idacoment  sous  le  nom  de  « Campus 
’oinpeïus  » On  ne  peut  attribuer  qu  à 
l'indiffereuce  le  fait  de  la  decouverte 
si  tardive  de  celle  ville  antique:  et  on 
s'étonne  qu  elle  n'ait  pas  été  faite  dès 
1 502.  lorsque  1 habile  architecte  Do- 
menico  Fontnna.  chargé  d'amener  les 
eaux  du  Sarno  à Torre  dell'  A ununziata, 
fit  creuser  un  canal  à travers  l’empla- 
cement de  Pompeï,  le  forum  et  le 
temple  de  Vénus.  La  domination  es- 
pagnole, qui  pesait  alors  sur  le  pays, 
explique  peut  être  suffisamment  ceite 
incurie.  Un  siècle  après,  Giuseppe 
Macrini  conjectu  a que  là  devait  être 
le  sile  de  Pompeï,  se  fondant  sur  les 
restés  de  murs  et  des  maisons  entières 
qu'il  y avait  reconnus  lui-même.  Un 
1718,  des  paysans,  travaillant  à faire 
un  fossé  dans  ce  sol  fertile  et  garni  de 
vignes  qui  recouvre  encore  de  nos 
jours  une  partie  de  la  ville,  découvri- 
rent des  objets  d’art.  Le  roi  Charles  111, 
averti  de  cette  découverte,  lit  pour- 

desqueMes  apparaissaient  des  ns-emenls.  Ils 
appelèrent  le  directeur,  M Kiore  li,  qui  eut 
rheureu-e  idée  de  faire  couler  du  plâlicli- 
qui  e dan- les  cavités,  fonn  ni  de  véritables 
moules,  couse,  vaut  rompre  oie  de,  victimes 
éluuf.ées  dans  le-  cendres  volca  iqte-  et 
celle  de  leurs  vê  e i eols.  i e.,  moulages,  si 
tu  ieux.  qui  reproduisent  dans  toute  leu  hor- 
rible vérité  leur  épouvante  et  tes  dernières 
convulsions  de  leur  agonie,  sont  réunis  dans 
le  musée  de  Pompeï. 
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suivie  les  fouilles,  et  successivement, 
depuis,  malgré  l'insouciance  d'un  gou- 
vernement inintelligent  elles  fréquen- 
tes interruptions  des  travaux,  une 
partie  de  la  ville  de  Pompeï,  ensevelie 
depuis  près  de  17  siècles,  reparut  à la 
lumière  C'est  surtout  sous  la  domina- 
tion française  que  les  fouilles  prirent 
de  1 activité.  L'Etat,  alors,  acheta  tous 
les  terrains  qui  couvraient  Pompeï.  En 
1813,  il  y eut  jusqu'à  476  ouvriers 
occupés  aux  fouilles.  « Les  Bourbons 
revinrent  elcommencèrent,  dit  M.  Marc 
Monniêr,  par  revendre  les  terrains 
achetés  sous  Murat  ; puis  peu  à peu  les 
travaux,  continués  d'abord  assez  vive- 
ment, se  ralentirent,  furent  négligés 
et  abandonnés  tout  à fait.  » On  les  re- 
prenait de  temps  en  temps,  devant  les 
tètes  couronnées  ou  à la  venue  de 
quelque  haut  personnage  à qui  l'on 
voulait  en  faire  une  fêle  galante.  Le 
tiers  de  la  ville  environ  est  aujourd'hui 
découvert  (les  deux  autres  tiers  pré- 
sentent un  coteau  couvert  de  vignes  et 
de  vergers)  ; on  calcule  que  s'il  a fallu 
1 1 0 ans  pour  obtenir  ce  résultat,  il  eût 
fallu  encore  4 siècles  pour  la  déblayer 
complètement,  si  on  eût  continué  à 
procéder  avec  la  même  lenteur  que 
sous  les  derniers  gouvernements  aes 
Bourbons.  « Non-seulement  on  ne  dé-r 
couvrait  plus  rien  à Pompeï,  mais  on 
n'y  conservait  même  pas  les  monu- 
ments découverts.  Le  roi  Ferdinand 
trouva  bientôt  que  les  25  OÜII  fr.  con- 
sacrés aux  fouilles  et  à lentretien 
étaient  mal  employés  : il  les  réduisit 
à 10  000,  et  cet  argent  s'égrenait  en 
route  en  passant  pur  beaucoup  de 
mains.  Par  bonheur,  le  gouvernement 
italien  établi  par  la  révolution  de  1860 
vint  mettre  ordre  'a  toutes  ces  négli- 
gences et  à ces  iniquités.  » Le  savant 
archéologue  M.  Fiorelli  fut  nommé 
inspecteur  des  fouilles.  Sous  son  in- 
telligente direction,  les  travaux,  vi- 
goureusement repris,  ont  employé  à 
la  fois  jusqu'à  700  ouvriers  ; ils  ont 
déterré,  en  trois  ans,  plus  de  trésors 
qu’on  ne  l’avait  fait  dans  les  trente  an- 


nées précédentes.  Tout  a été  réformé, 
moralisé  dans  la  ville  morte  ; le  visi- 
teur donne  2 fr.  à la  porte  et  n'a  plus 
à payer  la  suite  de  guides,  de  porte- 
clefs  et  de  mendiants  qui  ledévalisaient 
autrefois. 

Un  petit  musée , établi  depuis 
peu,  fournit  aux  curieux  l'occasion 
d’examiner  sur  place  les  curiosités 
découvertes.  — « Une  bibliothèque 
contenant  déjà  les  beaux  livres  publiés 
sur  Pompeï,  permet  aux  studieux  de 
les  consulter  dans  Pompeï  même.  Des 
ateliers,  récemment  ouverts,  travail- 
lent continuellement  à la  restauration 
des  murs  lézardés,  des  ni:  rbrrs  et  des 
bronzes. On  peut  y surprendreà  l'œuvre 
l’artiste  Bramante,  le  plus  ingénieux 
restaurateur  d antiquités,  et  l'habile 
Padiglione,  qui,  avec  une  fidélité  mi- 
nutieuse, découpe  un  petit  modèle  en 
liège  des  ruines  déblayées.  # (Marc 
Monnier.) 

Murailles,  — découvertes  en  1814. 
Pompeï  était  défendue  par  un  double 
mur  de  25  à 50  pieds  de  hauteur  et 
renfermant  un  terre-plein  assez  large 
pour  être  parcouru  en  certains  en- 
droits par  5 chars  de  front.  De  dis- 
tance en  distance  sont  dgs  restes  de 
tours  carrées  à plusieurs  étages,  qui 
servaient  en  même  temps  de  poternes 
et  paraissent  plus  récentes  que  les 
murs,  construits  d'assises  horizontales 
de  blocs  de  lave  sans  ciment.  Quelques 
pierres  sont  encastrées  l’une  dans 
l'autre  à queue  d'aronde.  On  n'a  pas 
retrouvé  ae  inurs  du  côté  0.,  qui  re- 
garde la  mer,  soit  qu'ils  aient  été  dé- 
truits par  Sy lia  ou  Auguste,  ou  que  la 
pente  rapide  de  cette  partie  de  la  ville 
du  côté  de  la  mer  les  rendit  inutiles. 
Ces  murs  ne  devaient  guère,  à cette 
époque,  servir  que  de  promenade.  — 
Les  portes  sont  entièrement  ruinées, 
excepté  celles  d llerculanum  et  de 
Nola.  , 

Rues.  — Elles  sont  droites  en  géné- 
ral et  très-étroites,  afin  de  les  rendre 
moins  accessibles  au  soleil  ; un  grand 
nombre  le  sont  tellement,  qu’on  peut 
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les  franchir  d'une  seule  enjambée.  Un 
seul  char  pouvait  y circuler  ; on  voit 
encore  les  traces  des  ornières.  Elles 
sont  irrégulièrement  pavée  s en  laves, 
connue  Ta  voie  Appienne,  et  bordées 
de  trottoirs  élevés.  Quelquefois  un  dé 
en  pierre  est  placé  au  milieu  de  la  rue 
[tour  faciliter  le  passage  d'un  trottoir 
à l'autre  en  temps  de  pluie.  11  y a 
aussi  des  marches  en  pierre  pour  mon- 
ter à cheval.  — On  a découvert  ré- 
cemment une  source  d’eau  vive  au 
fond  d'un  puits  de  25  met.  20 de  pro- 
fondeur. Indépendamment  des  puits  et 
des  citernes , un  aqueduc,  aujour- 
d'hui disparu,  fournissait  sans  doute 
de  l'eau  h la  ville  de  [’ompcï  fort  éle- 
vée au-dessus  de  la  rivière.  La  plu- 
part des  nies  étaient  ornées  de  fon- 
taines, alimentées  par  l'eau  qu'ame- 
naient des  canaux  en  maçonnerie  oui 
se  distribuaient  dans  les  édifices  pu- 
blics ou  les  maisons  particulières  an 
moyen  de  conduits  en  plomb.  — Un 
retrouve  aussi  dans  certaines  rm  s des 
inscriptions  rappelant  notre  : Défense 
i le  déposer  aucune  ordure.  Mais  le 
latin,  qui,  dans  les  mots,  brave  l'hon- 
nêteté, est  plus  explicite;  telle  est  celte 
inscription  dans  une  petite  rue  près 
du  Forum: 

Duoileciin  De  s et  Dianam  et  Jovem 

Optimum  maximum  hulicat  iraloa 

Ouiscjuis  hic  minxeril  aul  cacaverit. 

Maisons.  — L’architecture  qui  règne 
à Pompe!  dans  les  édifices  publics  est 
une  corruption  de  l'architecture  grec- 
que. — Les  habitations  particulières 
n’ont  que  deux  étages.  Ces  maisons, 
bâties  presque  toutes  sur  un  même  plan, 
sont  remarquables  par  la  petitesse  des 
ièces,  ainsi  que  par  les  décorations, 
es  pièces  étant  groupées  autour  de 
deux  cours,  s'ouvrant  l’une  derrière 
l’autre,  la  f çade  était  peu  développée, 
comparativement  à la  profondeur  ae  la 
maison.  Il  faut  se  rappeler  que  la  ville 
de  Pompeï,  bien  qu  ensevelie  depuis 
18  siècles,  est  une  ville  neuve  et  rebâ- 
tie peu  de  temps  avant  l’éruption  qui 


l'a  engloutie  ; elle  avait  été  ruinée  par 
les  tremblements  de  terre  qui  précé- 
dèrent ce  dernier  catacly-me.  Celte 
circonstance  lui  a enlevé  son  carne  ère 
archaïque,  et  a contribue  à la  nionoto- 
mie  de  scs  constructions  refaites  à la 
liàle.  Ites  colonnes  primitivement  do- 
riques ont  été  rhabillées  h la  corin- 
thienne au  moyen  d'un  replâtrage  de 
stuc.  On  pourrait  dire  que  Pompeï  est 
une  ville  de  stuc,  tant  le  revêtement 
des  édifices  y lient  de  place  : Les  mai- 
sons, qui  ne  réalisent  aucune  de  nos 
idées  modernes  de  coinfort,  accusent 
dès  l'abord  la  différence  entre  nos  ha- 
bitudes et  celles  des  anciens.  La  vie, 
tout  extérieure,  se  passait  au  forum, 
sous  les  portiques,  dans  les  basiliques, 
les  palestres,  le  gymnase,  les  bains... 

La  disposition  principale  des  mai- 
sons de  Pompe!  (F.  le  plan  de  la  mai- 
son de  Pansa,  au  plan  i>k  Poupe!)  con- 
siste en  deux  cours  intérieures  envi- 
ronnéesde  porlique«el  d'appariements; 
l’une,  I atrium,  espèce  de  forum  des- 
tiné â recevoir  les  visiteurs  et  les  étran- 
gers; I autre,  le  perisiylum,  appro- 
prié à la  vie  privée  et  domestique. 
C est  là  le  type  de  la  maison -romaine 
correspondant  à la  double  vie  privée 
et  publique  des  citoyens.  Les  disposi- 
tions variaient  d étendue  et  d’impor- 
tance selon  la  fortune  des  propriétaires. 
Les  princip des  étaient  le-,  suivantes; 
— le  prolhyrum  ou  vestibule,  ayant 
une  porte  d entrée  sur  la  rue  (quelque- 
fois sur  un  portique  où  attendaient  les 
clients),  et  une  seconde  porte  ouvrant 
à l inlerieur  sur  I atrium.  L atrium 
était  une  salle  carrée,  dont  le  plafond 
laissait  au  centre  une  ouverlure  (com- 
pluvium) donnant  d.i  jour  à la  cour  et 
Lvranl  passage  aux  eaux  pluviales,  qui 
élaienl  reçues  dans  un  bassin  carré 
(impluvium)  situé  au  milieu.  Le  por- 
tique autour  de  la  cour  était  désigné 
sous  le  nom  de  cavædium.  Autour  de 
l'atrium  étaient  distribuées  des  cham- 
bres à coucher  (cubiculu)  éclairées 
par  la  porte  et  remarquables  par  leur 
petitesse.  Au  fond  de  l'atrium  était  le 
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tabiinum,  salle  d'audience  où  l’on 
conservait  les  images  des  ancêtres  et 
les  archives  de  la  famille.  De  chaque 
côté  deux  pièces  appelées  ailes,  alæ, 
avaient  en  partie  la  même  destination. 
Ce  souvenir  religieux  de  la  famille, 
propre  à l'antiquité  cl  aux  peuples  de 
l'Orient,  contraste  avec  notre  insou- 
ciance et  notre  oubli  rapide  des  an- 
cêtres au  delà  de  la  seconde  généra- 
tion. Le  tabiinum  servait  quelquefois 
de  pièce  de  communication  entre  l'a- 
trium et  le  péristyle  ; cette  communi- 
cation s’effectuait  ordinairement  par 
un  corridor  appelé  fauc.es.  — Le  pe- 
rislylum  était  une  cour  ouverte  à l'air 
au  milieu,  et  entourée  d’un  portique  à 
colonnes,  servant  d’abri  pendant  la 
pluie.  Au  centre  était  un  petit  parterre 
orné  de  fleurs.  Un  mur  à hauteur 
d’appui,  pluteus,  s'étendait  entre  les 
colonnes.  C est  autour  du  péristyle 
qu  étaient  les  appartements  intérieurs  ; 
entre  autres  la  salle  à manger,  dési- 
gnée sous  le  nom  de  triclinium,  d'a- 
près les  trois  lits  placés  autour  de  la 
table  et  sur  lesquels  les  convives  se 
couchaient  pour  prendre  leur  repas.  11 
y avait  des  Iriclinia  pour  l'été  et  pour 
l'hiver  Des  chambres  à coucher  étaient 
distribuées  autour  du  péristyle,  comme 
autour  de  l’atrium.  Au  fond  du  péri- 
style était  Yœcms,  salle  élégante,  ou- 
vrant souvent  sur  le  jardin,  et  ou  se 
tenaient  les  femmes.  Il  y avait  encore 
Vexe  (Ira,  salle  avec  des  bancs  en  hé- 
micycle pour  la  conversation;  la  bi- 
bliothèque ; la  picanolhqca  ou  gale- 
rie de  tableaux  ; le  lararium  ou  cha- 
pelle des  dieux  domestiques  ; la  salle 
de  bains.  Tout  au  fond  était  un  petit 
espace  libre,  planté  de  fleurs  et  d'ar- 
bustes, nommé  xyslus.  On  y voyait 
des  fontaines  (beaucoup  sont  en  ro- 
caillcs  et  en  coquillages)  et  des  sta- 
tuettes. C’est  là  qu  était  sous  deslreilles 
le  triclinium  d'eté.  — l nfin  une  p<  tile 
pièce  de  dégagement,  au  fond  de  la 
maison,  posticmn,  permettait  de  sor- 
tir dans  la  rue  et  de  se  dérober  aux 
importuns.  - • La  séparation  entre  l'ap- 


partement des  hommes,  undronitis. 
et  celui  des  femmes,  gynccæum,  était 
plus  ou  moins  complète.  Dans  quel- 
ques maisons,  comme  dans  la  maison 
deSallusle,  les  appartements  des  fem- 
mes occupaient  à part  une  partie 
de  l'habitation,  à la  manière  d'un  ha- 
rem. Là  se  trouvaille  venere»  ni,  mol 
dont  l’analogue  serait  chez  nous  le  mol 
boudoir,  qui  ne  le  traduit  nullement. 
L'entrée  des  appartements  était  gardée 
par  des  e-claves,  qui  habitaient  de  pe 
tiles  chambres  contiguës.  — Les  pièces 
du  premier  étage,  designées  aussi  sous 
le  nom  de  cœnacula,  servaient  à lo- 
ger les  provisions  et  les  esclaves.  Cet 
étage  avait  seul  des  fenêtres  sur  la  rue. 
Il  présentait  quelquefois  des  terrasses 
ombragées  de  treilles.  Des  conduits  en 
plomb  (que  nous  nous  rappelons  avoir 
vqs  àunl“étage)y  conduisaient  1 eau, 
sans  doute  pour  l'agrément  de  ces  jar- 
dins aériens.  — On  a trouvé  du  charbon 
dans  des  chambres  de  quelques  mai- 
sons, mais  point  de  traces  dechcminée 
ni  à Pompéi  ni  à llerculanum  ; il  existe 
toutefois  des  espèces  de  fours  avec 
des  tuy  mx.  — L’absence  d'écuries  et 
d étables  n'est  pas  moins  remarquable  : 
même  dans  les  auberges,  les  squelettes 
des  chevaux  gisaient  dans  les  cours.  — 
Un  a fait  la  remarque  que  dans  la  par- 
tie jusqu'ici  découverte  de  la  ville,  il 
n’y  a point  de  maisons  pouvant  être 
considérées  comme  appartenant  à la 
classe  pauvre.  Les  fouilles  de  l'avenir 
feront  connaître  si  un  quartier  parti- 
culier de  l’ompeï  était  affecté  à la 
classe  inférieure.  Il  nous  semble  tou- 
tefois que  les  petites  boutiques  et  les 
maisonnettes  qui  avoisinent  la  porte  de 
Nola  (P.  plus  loin)  semblent  indiquer 
un  quart i<r  qui  devait  répondre  en 
partie  à ces  nécessités.  — Au  lieu  de 
numéros  sur  les  maisons,  une  inscri- 
ption en  lettres  rouges  ou  noires  indi- 
quait le  nom  du  propriétaire.  — 
D'autres  inscriptions  remplaçaient  nos 
écriteaux  de  location. 


Voici  une  de  ces  inscriptions,  trouvée 
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sur  un  édifice  près  l'amphithéâtre  : Ix 

PR-ED1I-  JlILlÆ  SP.  P.  FELIC1S  LOCAVTOR  BAI.— 
XEDJI  VENERl'N  ET  .'OXGKNTUM  TABEBNÆ  PEH- 
CULjE  (ŒvaiUI.A  EX  ID1B1S  AUO.  PHIMIS  IV 
IDUS  ABU.  SEXTAS  AR.VO*  CONTIVÜOS  QUIXQUE. 

s.  <j.  d.  i.  e.  n.  c.  : A louer,  dam  les 
domaines  de  Ju.'ia  Félix , fille  de  Spu- 
rius.-tlu  1*r  au  G des  ides  d'août,  un 
bain,  un  reneremn,  1)00  boutiques  et 
étaux  ion  écho|>pesi,  et  pièces  au  l,r 
étage  (sans  doulc  pour  le  logement  du 
marchand),  pour  i inq  années  consécu- 
tives. On  avait  interprété  les  lettres  s q. 
d.  l.  e.  k.  c..  par  : si  guis  uo>u  uenoci- 
mu*  exeikeat  xuv  ioniidcitd,  c’est-à- 
dire  (avec  la  condition  d'usage  que)  si 
l’on  y établit  un  Heu  de  prostitution,  te 
bail  sera  rés  HP.  Clause  intéressant  la 
moralité  et  In  pudeur,  assez  singulière- 
ment placée  dans  une  annonce  île  loca- 
tion, qui  s,,  ml. le  afficher  loin  autre  cho  e 
que  des  scrupules  à cet  égard!  Comme 
nous  expr  niions  à cet  éraid  nos  doutes 
à M,  Fiord li,  il  voulut  luen  nous  taire 
connaître  l’interprétation  très-probab  e, 
de  ce*  lettres,  puldiée  par  lui  dans  le 
Bulletin  de  Minen  ini  : m qcixqii  kmur 
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après  les  cinq  années  écoulées  la  loca- 
tion coût  noria  par  simple  consente- 
ment. C’e.-l  la  tontiiiunlii  ndu  bail  qu’on 
apj  elle  en  jurisprudence  : par  tacite  ré- 
con  luclion  (In  eu  a encore  pri  peénne 
autre  qui  nous  leitifilc  beaucoup  uioin 
plausible  :et  en  la  joignant  à une  autre 
phrase:  a Svettium  Vkiuh,  a-:.).  Si  nuis 
doniiniiin  loci  ejus  non  copnoveril,  adeal 
Svettium  Vcruui  u'ililem  : si  I on  ne  con- 
naît pas  le  propriétaire,  s'adresser  à 
Svellius  édile. 

Les  maisons,  même  des  riches  pro- 
priétaires étaient  entourées  de  bouti- 
ques, dans  lesquelles  ceux-ci  faisaient 
vendre  leurs  denrées  (usage  encore 
subsistant  aujourd'hui  dans  certaines 
parties  de  1 Italie) , ou  qu'ils  louaient 
et  dont  ils  liraient  un  bon  revenu.  Ces 
boutiques,  très-petites,  s'ouvraient  sur 
la  rue.  dans  laquelle  se  tenaient  les 
acheteurs.  Un  très-petit  nombreavaient 
des  pièces  de  derrière  ou  au  1"  étage. 
Elles  se  fermaient  la  nuit  avec  des 
volets  à coulisse.  Le  nom  du  marchand 
était  en  lettres  rouges  au-dessus  de  la 
boutique,  l’armi  les  peintures  servant 


d'enseigne,  on  signale  2 hommes  por- 
tant une  amphore,  pour  un  marchand 
de  vin  ; 2 hommes  combattant,  pour 
une  école  de  gladiateurs  ; un  maitre 
d école  avait  pour  enseigne,  peu  en- 
gageante, la  représentation  d'un  pé- 
dagogue fouettant  un  jeune  garçon 
hissé  sur  les  épaules  d'un  autre. 

Les  plus  pel  ites bout iques,  aussi  bien 
que  les  maisons,  sont  ornées  de  mo- 
saïques et  de  peintures,  et  c'est  là  un 
«1-  s traits  singuliers  de  la  physionomie 
de  Pompeï,  que  celle  profusion  de  dé- 
corations régnant  partout.  Malheureu- 
sement ces  pcinluri-s,  qui  avaient  con- 
serve toute  leur  fraîcheur,  s allèrent 
une  fois  exposées  à 1 air,  et  un  certain 
nombre  a péri.  On  a essa  é de  recou- 
vrir d'un  verre  celles  que  I on  veut 
laisser  sur  place  ; mais  l’éclat  que  leur 
avait  conservé  le  Vésuve,  le  soleil  ne 
larde  pas  à l'enlever. 

Quelle  que  soit  la  profusion  des  pein- 
tures décoratives  de  l'ompiï,  M.  Marc 
Monnier  a pu  dire  avec  raison  qu  il  n’v 
a ni  st  le  pompéien,  ni  arlisles  dè 
l'endroit  por'ant  un  nom  connu;  en 
revanche,  il  sienalc  un  éclectisme  fa- 
cile, trahissant  la  décadence  ou  la 
stérilité  du  temps.  Mais  il  faut  se  rap- 
peler que  celle  localité  était  un  simple 
niuiiicipe,  une  bourgade  sans  impor- 
tance par  rnppo  t à Naples;  quelque 
chose  comme  S’-Denis,  Sceaux  ou  S'- 
Cloud.  par  rapport  à Paris.  Si  les  mai- 
sons des  ces  dernières  villes  venaient 
b être  ensevelies  par  un  cataclysme, 
quelles  rares  et  mesquines  trouvailles 
en  fait  d'objets  d art  elles  réserve- 
raient aux  découvreurs  futurs  ! Quelle 
triste  infériorité,  sous  ce  rapport,  de 
notre  civilisation  moderne  mise  en 
regard  de  l'antiquité:  — Si  les  dé- 
couvertes ont  été  d'une  grande  valeur 
au  point  de  vue  de  l’art,  elles  ont  clé 
milles  jusqu'ici  au  point  de  vue  de  la 
littérature  et  des  liv res. 

Après  ces  renseignements  préliminai- 
res, nous  allons  procéder  à l’indication  des 
principaux  édifices,  avec  l’année  de  leur 
découverte,  Les  noms  par  lesquels  on  les. 
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désigne  sont  empruntés  pour  la  plupart 
aux  objets  d’art  qu'on  y a découverts. 

A’.  B.  — Notre  description  de  l’ompeî 
commeme  par  la  villa  Boutde,  la  rue  des 
Tnubenux,  el  en  entrant  dan-  la  ville  par  la 
porte  tl’ lier  « aeitiu.  — L’on  fera  ldi  n,  avant 
d’aller  visiter  I onipeï,  d’étudier  le  rus,  en 
s’aidant  de  la  di  scriplion,  de  manière  à ar- 
river sur  le»  lieux  dé^à  familiarisé  avec  la 
topographie  et  aussi  alin  de  connaître  l’em- 
placement des  dernières  touilles,  qui  s’ac- 
complissent aujourd’hui  journellement  el 
qui  ne  peuvent  encore  trouver  place  dans 
la  présente  description. 

N.  B.  — Notre  plan  de  Pompe!  ne  contient 
pas  le  tracé  des  dernières  découvertes  à 
partir  de  l’année  18M. 

La  principale  entrée  de  Pompeï  est 
située  dans  un  de  ses  faubourgs,  dé- 
blayé de  1812  à 1814  et  nommé  Au- 
guslus  Félix , de  la  colonie  fondée  par 
Auguste  et  Sylla.  Les  tombeaux  qui 
bordent  la  roule  lui  ont  fait  donner 
le  nom  de  rue  des  Tombeaux.  Dans 
cette  rue  un  riche  l'otnpeïen  avait  sa 
maison  de  plaisancq. 

Villa  de  Diomède — (1771-75),  une 
des  plus  vastes  habitations  de  Pompeï, 
offre  un  rare  exemple  d'une  maison  à 
trois  étages  non  superposés,  mais  à 
dilîérenls  niveaux,  sur  la  déclivité  de 
!a  colline.  C’est  un  spécimen  unique 
de  villa  suburbaine.  Son  nom  lut  a 
été  arbitrairement  donné  d'après  un 
tombeau  de  M.  Arrius  Diomède,  un 
des  affranchis  de  Tibère  et  maire  du 
faubourg,  trouvé  à côté  (V.  l'alinéa 
suivant).  On  arrive  à la  porte  d’enlree 
par  7 marches  flanquées  de  2 colon- 
nes, et  on  entre  dans  un  péristyle, 
sorte  de  cloître  soutenu  par  1 4 colon- 
nes revêtues  de  stuc,  cl  ayant  un  im- 
pluvium qui  alimentait  une  cilerne. 
A g.,  une  antichambre  ( procœton ), 
avec  une  sorte  de  cabinet  pour  l'es- 
clave de  service  Icuhiculariuf).  mène 
à une  chambre  h coucher  elliptique  à 
alcôve  (zotheca).  On  y a trouvé  des 
anneaux  qui  probablement  soutenaient 
les  rideaux.  Les  fenêtres  du  mur  cir- 
culaire donnaient  sur  un  jardin  et 
étaient  éclairées  par  le  soleil  depuis 
son  lever  jusqu'à  son  coucher.  On  a 


trouvé  des  restes  de  carreaux  de  vitre 1 . 
Dans  l’angle  formé  entre  le  portique 
et  sa  façade  sont  les  diverses  salles 
destinées  aux  bains  froids  et  aux  bains 
de  vapeur,  introduis  par  le  luxe  dans 
les  demeures  des  riches.  Ces  pièces  et 
toutes  les  autres  distribuées  autour  du 
péristyle  sont  remarquables  par  leur 
petitesse,  et  un  certain  nombre  par 
leurs  élégantes  décorations.  A l’extré- 
mité est  un  jardin  en1  ouré  de  porti- 
ques et  ayant  une  piscine  avec  un  jet 
d’eau  et  une  treille.  Sous  les  portiques 
s'étendaient  des  celliers  dans  lesquels 
on  peut  voir  encore  des  amphores  (on 
y a trouvé  les  restes  du  vin  desséché 
par  le  temps)  rangées  et  à moitié  en- 
sevelies dans  les  cendres.  On  suppose 
que  l'on  rentrait  la  vendange  lors  de 
1 éruption  C'est  dans  ces  celliers  que 
l'on  trouva,  près  de  la  porte,  les 
squelettes  de  1 7 personnes  qui  y cher- 
chèrent un  refuge  et  y lurent  proba- 
blement suffoquées,  klles  furent  re- 
couvertes d une  cendre  fine  qui  se 
moula  parfaitement  sur  leur  corps  et 
les  différentes  parties  de  leurs  vête- 
ments. Malheureusement,  lors  de  la 
découverte,  on  s'aperçut  trop  lard  de 
la  perfection  de  ces  empreintes.  Dn  de 
ces  moulages,  conservé  au  musée  de 
Naples  y.  p.  551),  porte  l'empreinte 
admirable  au  sein  d'une  jeune  femme. 
Ces  squelettes,  d'après  les  bijoux 
trouvés  (k.  p.  561),  semblent  avoir 
appartenu  principalement  à des  fem- 
mes. Deux  squelettes  d’enfants  avaient 

* On  ignorait  par  quels  procédés  les  an- 
cien» pouvaient  obtenir  des  plaque»  rectan- 
gulaires dont  plu-ieur»  mesurent  centi- 
mètres sur  ht.  Un  liahilc.  manufacturier, 
Si.  Ilontemps,  a pu  reconnaître,  à la  pré- 
sence des  bulles  d'air  rt  d’après  quelques 
autres  parlicularitésdécisive»,  que  ie>  vitres 
sont  le  résultat  d’un  simple  roulage.  « l'ana- 
lyse chimique  a démontré  un  fait  très-cu- 
rieux, r’e»tla  presqucidenlilé  décomposition 
de  ce»  vitre»  el  de  nos  vitres  actuelles.  Un 
cliimi-tc  a trouvé  le  verre  des  carreaux  de 
l’oinpei  ainsi  composé  : »ilicc,  chaux,  7 ; 
soude.  17  ; alumine,  5.  Or,  l’anah-e  duverre 
à vitre  faile  par  M.  Dumas  et  citée  dans  son 
ouvrage,  donne:  silice, 6R:  rhaux.  9;  soude. 
17:  alumine.  4.  » 
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encore  des  restes  de  blonde  chevelure. 
Près  de  la  porte  du  jardin  on  trouva 
deux  squelettes,  dont  l'un,  tenant  une 
clef  et  ayant  près  de  lui  une  centaine 
de  pièces  d'or  et  d'argent  et  des  vases 
précieux,  a été  supposé  être  le  maître 
de  la  maison,  qui  abandonnait  sa  (a 
mille  dans  ce  terrible  désastre  et  cher- 
chait à fuir  vers  la  mer. 

Tombeaux.  — Dans  la  rue  en  face  delà 
villa  précédente  est  le  tombeau  de  la 
famille  de  M.  Arrius  Diomedes  (1774) 
(n”  1 du  plan),  affranchi  de  Livra  (?) 
et  magistrat  du  faubourg  ainsi  que 
l'indiquent  les  faisceaux.  Ils  sont  re- 
présentés renversés  en  signe  de  sa 
mort.'  — Tombeaux  de  Gral  s,  de 
Salviuse l de  Servilia;  de  Crins  Me- 
nomachus,  et  du  duumvjr  Lnbéon; 
des  deux  Libella,  élevé  par  Alleïa  De- 
cimilla.  prétresse  de  Cérès,  h son  fils 
et  à son  mari.  — A l'embranchement 
des  routes,  tombeau  soulcirain  n°  3) . 
remarquable  par  sa  porte  en  marbre 
sur  pivots  de  bronze.  Le  caveau  voûté, 
éclairé  par  une  lucarne,  contenait  des 
vases  remplis  de  cendres.  — En  avant 
de  ce  tombeau  est  une  construction 
qu'on  regarde  comme  un  ustrinum 
(n°  4),  lieu  où  l'on  brûlait  les  corps. 
— De  l'autre  côté  de  la  rue,  à dr.  en 
allant  vers  la  porte  de  la  ville,  sont 
des  monuments  funéraires  mieux  con- 
servés et  plus  intéressants.  A côté  de 
l’entrée  de  la  villa  de  Diomède  est  un 
triclinium,  où  se  célébrait  le  repas  fu- 
nèbre (silicernium) . H est  entouré  sur 
trois  côtés  d'un  mur  décoré  d'arabes- 
ques. — Tombeau  de  Nævoleia  Ty- 
clié  : cette  affranchie  de  Julie  le  üt 
faire  de  son  vivant  pour  elle  et  le  ma- 
gistrat C.  Munatius  et  pour  ses  affran- 
chis et  affranchies.  Ce  tombeau  re- 
marquable a des  bas-reliefs  intéres- 
sants ; entre  autres,  un  navire  avec  les 
matelots  carguant  la  voile.  L’inscrip- 
tion indique  que  le  bisellium,  ou  sirge 
d'honneur  et  distinction  municipale, 
a été  accordé  par  les  décurions  à Alu- 
natius.  — Tombeau  de  Nistacidius  et 
de  sa  famille.  — Tombeau  de  Calven - 
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lias  Quietus  (1813);  monument  d’un 
beau  sty  le  ; bas-reliefs.  On  y voit  le  bi- 
sellium.  — Tombeau  rond  (1812); 
tour  élevée  sur  une  base  carrée,  dans 
laquelle  s'ouvre  une  petite  porte  me- 
nant au  caveau.  Les  petites  pyramides 
aux  angles  du  mur  sont  décorées  de 
bas-reliefs  en  stuc.  Un  des  sujets  re- 
présente une  jeune  femme  déposant 
un  filet  sur  le  squelette  d'un  enfant. 
Mazois  suppose  que  celle  touchante 
composition  se  rapporte  à la  décou- 
verte du  corps  d'un  enfant  qui  avait 
péri  dans  le  tremblement  de  terre.  — 
Tombeau  d'Aricius  Scaurus,  le  plus 
beau  monument  de  la  rue,  après  ceux 
de  Nævoleia  et  de  Calventius  ; curieux 
par  les  bas-reliefs  (auj.  disparus)  re- 
présentant des  scènes  de  chasse  et  des 
combats  de  gladiateurs,  qui  ont  fourni 
des  renseignements  précieux  sur  ces 
jeux  cruels,  si  en  vogue  chez  les  Ro- 
mains. Une  figure  de  gladiateur  com- 
battant un  ours  avec  une  épée  d une 
main  et  un  voile  de  l'autre,  à la  ma- 
nière des  combats  de  taureaux  qui  ont 
lieu  de  nos  jours  en  Espagne,  fournit 
une  date  pour  ce  monument  ; car  l’Iine 
(VIII,  16)  dit  que  le  voile  ne  fut  pas 
employé  dans  les  combats  contre  les 
animaux  avant  le  règne  de  Claude.  * 
Près  de  là  (n°  2 du  plan),  une  tète 
en  marbre  avec  l’inscription  suivante  : 
JunoniTycbesJulixAugustæVener., 
a donné  lieu  à de  longues  disserta- 
tions. Junoni  signifie  sans  doute  au 
Génie  protecteur  deTyché.  (C'était  une 
sorte  d'ange  gardien,  qui  veillait  sur 
l'individu,  naissait  et  mourait  avec 
lui.  Sénèque,  ép.  110;  Tihullc  VI,  G,1 .1 
Le  mot  venerea  soulève  de  plus  gran- 
des difficultés.  On  veut  que  cette  Tyché 
ait  été  l'entremetteuse  des  plaisirs  de 
Julie,  fille  d’Auguste.  [Quel  qu'ait  été 
le  laisser-aller  des  mœurs  antiques, 
nous  pensons  qu'il  y a là  une  fausse 
interprétation.  Les  souillures  de  la  vie 
ne  sont  pas  des  titres  à inscrire  sur  un 
tombeau  placé  à la  porte  d une  ville. 
La  difficulté  disparaît  si,  comme  le 
pense  M.  Fiorelh,  le  mot  venerea  est 
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un  nom  de  femme,  nom  qui  pouvait 
être  fréquent  à Pompeï,  dont  la  m- 
trone  était  Vénus. comme  celui  de  Gen- 
naro  est  très-répandu  à Naples,  qui 
a pour  patron  san  Gennaro  (saint 
Janvier).] 

De  l'autre  côté  de  la  rue,  en  face 
des  tombeaux  précédents,  sont  les 
restes  d'une  grande  construction  que 
l’on  croit  avoir  été  une  hôtellerie.  On 
y a trouvé  4 squelettes  avec  quelque 
argent,  et  le  squelette  d'un  âne.  — 
Traversant  de  nouveau  la  rue,  on  trouve 
les  restes  d'un  vaste  enclos  qu'on  a 
appelé  légèrement  la  : 

Vii.la  de  Cicéron  — (4  764).  On  sait 
en  effet  (4  ttic.  XV,  1 S,  et  Académ.,  Il, 
25)  qu’il  avait  une  villa  à Pompeï.  On 
a trouvé  dans  cette  villa,  plus  belle 
encore  que  celle  de  Diomède,  des 
eintures  et  des  mosaïques  remarqua- 
les  (p.  351).  On  l'a  recouverte  de 
nouveau  après  en  avoir  tiré  les  prin- 
cipales curiosités.  — En  continuant  à 
aller  vers  la  porte  de  la  ville,  on 
trouve  le  : 

Tombeau  de  Porcius  et  celui  de  la 
prêtresse  Marnia,  sa  Bile.  — Vaste 
banc  semi-circulaire.  De  l’autre  côté 
du  tombeau,  autre  exèdre  servant  de 
lieu  de  repos,  à la  porte  de  la  ville. 
— Enfin,  avant  d'arriver  à la  porte, 
il  ne  reste  plus  à signaler  de  ce  côté 
qu'une  niche  voûtée  désignée  vulgai- 
rement sous  le  nom  de  guérite,  parce 

Su'on  y a trouvé  le  squelette  du  soldat 
e garde  à la  porte,  qui,  fidèle  à son 

foste,  y chercha  un  refuge  pendant 
éruption,  au  lieu  de  s'enfuir  avec  les 
habitants.  11  avait  la  visière  de  son 
casque  baissée  et  sa  main  de  sque- 
lette serrait  encore  sa  lance.  Selon 
Mazois,  cette  niche  serait  une  cha- 
pelle; d'après  l’inscription,  on  la  con- 
sidère aujourd'hui  comme  un  tombeau 
de  Marcus  Cerrinins  (1763).  [N*  5 
du  plan.)  — Retournant  un  peu  en 
arrière,  on  trouve  de  1 autre  côté  de 
la  rue  et  en  face  de  la  villa  de  Cicéron, 
un  : 

Hémicycle  couvert  (1811),  avec 


exèdre  ou  siège  semi-circulaire  abrité 
sous  une  voûte.  On  a trouvé  près  de  là 
les  squelettes  rapprochés  et  unis  en- 
semble d'une  femme  ayant  des  bijoux 
de  prix  et  de  trois  enfants.  — En  sui- 
vant le  côté  gauche  de  la  rue,  on  trouve 
encore  quelques  ruines  de  monuments 
funéraires  sans  importance.  Le  dernier 
et  le  plus  rapproché  de  la  porte  est  une 
base  de  statue. 

Porte  d Hfrculanum,  — entrée  prin- 
cipale de  la  cité,  consistant  en  trois 
arcades  bâties  en  briques  et  en  lave: 
les  deux  latérales,  pour  les  piétons, 
sont  petites  et  étroites  Elle  se  fermait 
extérieurement,  à la  manière  des  don- 
jons du  moyen  âge,  par  une  porte  en 
bois  ou  herse  (calaracla)  suspendue 
avec  des  chaînes  de  fer,  et  descendant 
dans  des  rainures  profondes,  encore 
visibles;  et,  à l’intérieur,  par  une  se- 
conde porte.  Une  ouverture  située 
entre  ces  deux  portes  permettait  de 
lancer  des  projectiles  sur  les  assaillants 

ni  s’étaient  laissé  enfermer  entre  ces 

eux  portes.  Celte  construction  était 
recouverte  de  stuc  blanc,  sur  lequel 
on  a retrouvé  des  annonces  de  combats 
de  gladiateurs  en  lettres  rouges  : (20 

PAIRES  DE  GLADIATEURS  COMBATTRONT  AUX 

Noues,  etc...)  — En  dedans  de  la 
porte,  à g.,  sont  les  rampes  qui  mè- 
nent sur  les  remparts. 

Rue  d’Herculanum  *. 

Auberge  d'Albinus  (1770)  première  ’ 
maison  à dr.  près  de  la  porte.  (5°  7 du 
plan).  On  y a trouvé  des  squelettes  de 
chevaux,  des  mors,  des  brides,  des 
fragments  de  roues  de  char.  Plusieurs 
appariements,  une  cuisine,  une  vaste 
cave.  Sur  un  pilastre  est  sculpté  un 

1 Tour  faciliter  l'inlelligenre  du  texte  ; 
nous  emprunto  s nu  plun  de  M.  E.  Drelon 
les  noms,  proposés  par  lui,  de  rues  : de 
Surfis  e,  de  il  itf.th'S.  de  éV)  l nia  it,  du 
'anH\  et  de  ruelle  ifEumnihii.  11  est  à 
désirer  que  l'on  arrête  d une  manière  pré- 
cise la  nomcnc'alurc  lopog  aph  que  de  I oin- 
peï;  rar  lu  synonymie  qui  commence  à s'y 
introduire  menace  de  jeter  delà  confusion 
dans  les  descriptions. 
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phallus  : ce  signe  obscène  était-il  des- 
tiné, comme  quelque  - ins  l’ont  avancé 
à conjurer  le  mauvais  œil?  On  avait 
conclu  d abord  de  cette  enseigne  que 
c était  un  lieu  de  prostitution.  D'après 
le  nombre  de  petits  Priapes  en  or,  en 
argent,  en  bronze,  en  corail,  qu'on  v a 
trouvés,  il  est  probable  qu'il  y avait  là 
un  marchand  de  ce  genre  d'amulettes. 
— En  face  est  (un  café , comme  on 
I appellerait  de  nos  jours)  un  : 

Tliermopoliuni  (1769).  — On  y 
vendait,  comme  le  nom  l’indique,  des 
boissons  chaudes.  Fourtieau,  étagères, 
les  verres,  fondus  par  la  chaleur,  ont 
laissé  îles  traces  sur  une  table  de  mar- 
bre. (IM0  7.) 

Maison  des  Vestales  (17'  9)  (N°  8 
'lu  plan).  — La  double  maison  à laquelle 
°n  a donné  ce  nom  était  décoree  de 
jnosaïques  et  de  peintures  remarqua- 
bles, mais  peu  conformes  à l'idée  qu’une 
pareille  dénomination  éveille.  Une  par- 
lie  a été  transportée  au  Musée  de  Na- 
ples. Un  lit  encore  le  mol  salve  sur  le 
avé  du  vestibule.  Un  trouva  un  sque- 
ïtle  d homme  dans  une  chambre,  celui 
u un  chien  dans  une  autre,  ainsi  que 
des  ornements  de  lemine  et  des  provi- 
sions dans  la  cuisine. 

Maison  du  Chirurgien  (1771)  (îV  9 
du  plan).  — Ainsi  nommée  d après  les 
instruments  de  chirurgie  (K.  p.  359) 
qu  on  y a trouvés. 

Maison  du  pesage  (1788)  (PI.  10). 

Un  y a trouve  beaucoupde  poids  en 
marbre,  en  basalte,  en  plomb,  avec 
ecs  mots  : emf.,  achetez,  et  habberis 
'î>lc)>  'nus  aurez;  des  balances,  des 
pesons.  Dans  la  cour  étaient  les  sque- 
et!es  de  deux  chevaux  avec  trois  son- 
nettes de  bronze  chacun. 

Fabrique  de  savon  (1786s  (l‘l.  11). 
7^' dit  boutique.  Un  peu  plus  loin  sont 
eux  autres  Ihcrmopoles  ou  boutiques 
e cuisiniers.  — A l'angle  du  carre- 
°u,'est  une  citerne.  (N°  12  du  plan.) 


eiJrUrPant  ® gauche  dans  la  rue  de  Nar- 
i située  derrière  Vile  (insula),  ou 
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massif  de  maisons  précédciilcs,  ou  voit 
à droite  ; 

Maison  des  Danseuses  (1811)  (PI. 
15),  ainsi  nommée  d'api  ès  les  célèbres 
et  charmantes  peintures  qui  décoraient 
l'atrium  (F.  p.  350). 

Maison  de  Farcisse,  d'abord  d’d  pot- 
ion (1811)  (PI.  14),  d'après  la  célè- 
bre statue  en  bronze  actuellement  au 
Musée  de  Naples  : le  nom  nouveau  pro- 
vient d'une  gracieuse  peinture  de  Nar- 
cisse. Des  enfoncements  e'ntre  les  co- 
lonnes du  péristyle  semblent  avoir  été 
destinés  à recevoir  des  fleurs.  On  a 
trouvé  dans  une  chambre  des  instru- 
ments de  chirurgie,  de  la  charpie  et  des 
onguents. 

Maison  d'Isis  et  d Osiris  (1813) 
(PI  13).  — Autel  domestique;  figure 
il’llarpocrate  commandant  le  silence. 
Peintures.  — Au  fond  de  la  rue,  au 
pied  des  remparts,  on  trouva  dix 
squelettes  avec  des  bagues,  des  bra- 
celets, une  lanterne  de  bronze. 

De  l’extrémité  de  la  rue  de  Narcisse, 
revenant  sur  ses  pas  dans  la  rue  d'tler- 
culnnum,  on  voit  à gauche; 

Une  boulangerie  (1809)  (PI.  16), 
située  à 1 angle  de  la  maison  de  Sal- 
luste,  contenant  trois  moulins  et  un 
quatrième  plus  petit  ; le  four,  etc. 
Ouand  on  découvrit  cette  boutique,  le 
blé,  la  farine  dans  les  amphores,  les 
vases  pour  l’eau...  tout  était  encore 
en  place  ; il  n’y  avait  qu'à  allumer  le 
feu  et  chauffer  le  four  pour  reprendre 
la  fabrication  interrompue  depuis  dîx- 
liuit  siècles. 

Dans  une  autre  boulangerie,  décou- 
verte en  1862,  M.  Fiorclli  trouva  la 
fournée  tout  entière  dans  le  four,  dont 
la  bouche  était  fermée  par  une  porte  en 
1er  munie  de  deux  poignées.  Celte  four- 
née se  corn:  usait  de  81  pains  ronds, 
chacun  d'une  li  re  environ;  un  peu 
rassis,  comme  on  peut  croire,  mais  in- 
tacts. Le  pauvre  boulanger,  qui  s’atten- 
dait à les  livrer  à ses  pratiques,  ne  se 
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doutait  guère  qu’il  travaillait  pour  la 
postérité  la  plus  reculée  et  que  ses  petits 
pains,  dix-huit  cents  ans  aprèslui,  pren- 
draient place,  connue  curiosités,  dans  un 
musée  splendide. 

Maison  de  Gains  Sallustius.  d'abord 
à' Action  (1809) (IM.  15).  — C'est  une 
des  plus  élégantes  maisons  privées  de 
Pompei  ; et  qui  a été  décrite  longue- 
ment dans  les  ouvrages  sur  Pompei; 
son  atrium  passe  pour  le  mieux  con- 
servé. Elle  nonne  sur  trois  rues  et  est 
entourée  de  boutiques  et  de  tavernes. 
Une  de  ces  boutiques  communiquait  à 
l’appartement  de  Salluste  ; les  plus  ri- 
ches patriciens  ne  dédaignaient  pas  de 
vendre  en  detail  le  vin,  Huile  et  les 
denrées  de  leurs  terres.  Au  fond,  et 
bordant  la  rue  de  derrière,  était  un 
jardin  avec  un  triclinium  d'été  et  une 
fontaine.  — A dr.  de  I atrium  est  la 
portion  la  plus  curieuse  de  1 habitation, 
le  v enereuni,  séparé  du  reste  des  ap- 
partements et  n.-  communiquant  av.  c 
eux  que  par  une  seule  eutree  gardée 
par  un  esclave,  ayant  sa  cl  ambre  à 
côté.  Les  pièces  de  ce  réduit  voluptueux 
prenaient  le  jour  sur  un  portique  à 
colonnes  octogones  peintes  en  rouge, 
et  consistent  en  deux  très  petites 
chambres  a coucher,  ayant  des  fenê- 
tres garnies  de  verre:  un  triclinium, 
une  petite  cuisine,  séparés  des  lieux 
d'aisances  par  un  escalier  conduisant 
à la  terrasse  au-dessus  du  portique.  — 
Les  }>ein!urcs  représentaient  : Eu- 
rope, Phrvxus  et  llellé,  Mars,  Vénus 
et  Cupidoii,  et  l'histoire  de  Diane  et 
d’Actéon,  allusion  évidente  aux  dan- 
gers qu'aurait  courus  le  téméraire  qui 
aurait  tenté  de  pénétrer  dans  celte 
retraite  mvstérieuse.  — Dans  la  ruelle 
auprès  de  la  maison,  on  a trouvé  un 
squelette  de  femme  (peut-être  la  sul- 
lane  de  ce  harem  de  Pompei),  axant 
quatre  bagues  à un  doigt,  et  près 
d’elle  de  l’argent  monnayé,  un  miroir 
en  argent,  cinq  bracelets....  et  trois 
autres  squelettes  de  femmes,  peut- 
être  des  «sclaves. 
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Four  public  ( 1 81  U)  (PI.  18),  déterre 
en  présence  de  Mazois.  11  contient  qua- 
tre moulins  à bras.  Un  a trouvé  dans 
une  des  pièces  les  fragments  d un  sque- 
lette d'ùne1. 

Acndén.ie  de  musique,  ou  maison 
du  Cborége  (1810)  (l‘l.  20).  — Ainsi 
notnmre  à cause  des  peintures  d’in- 
struments et  des  scènes  tragiques  qui 
la  décoraient.  — De  l'autre  côté  de  la 
rue  et  en  face  de  la  maison  de  Salluste 
est  la  : 

Maison  à trois  étages  (1775-80) 
(PI.  19).  — Vaste  construction  éle- 
vée sur  les  anciennes  murailles  de  la 

1 Ces  moulins  consistent  en  deux  pierres 
dc  lave:  l’inférieure,  solidement  établie  sur 
le  sol,  conique  et  s’adaptant  à un  cône 
creusé  dans  la  pier  e supérieure;  celle-ci 
ayant  la  forme  d'un  sablier,  étranglée  au 
milieu,  présente  deux  cavités  coniques  op- 
posée* par  leur  somn.ct  : la  cavité  supérieure 
était  destinée  à recevoir  le  grain,  qui,  pas- 
sant à travers  quatre  trou*  pratiqués  a la 
pallie  la  plus  étroite  de  la  pietre,  était 
écrasé  entre  la  pierre  inf  ricure  et  la  pierre 
siiiiérieure.  l'our  diminue^  le  frottement, 
es  Ile-ci  |>orlait  sur  un  pivot  de  fer  placé  au 
sommet  de  la  pierre  inférieure.  On  pouvait, 
au  moyeu  d'une  tige  en  fer  et  d'un  appareil 
de  coins,  opérer  le  rapprochement  ou  I écar- 
tement entre  les  doux  pierres.  La  pierre  su- 
périeure était  cer.léc  au  milieu  et  recevait 
dan*  des  cavité-des  leviers  de  bois, au  moxcn 
desquels  elle  était  mise  en  mouvement  pai- 
lles esclaves  ou  des  ânes.  (V.  l'inscription 
de  la  noie  de  la  page  381.1  Lorsqu'on  voit 
l’admirable  perfection  avec  laquelle  le*  an- 
ciens travaillaient  les  métaux,  l’élégance  et 
le  lu  ic  des  meuble*  et  des  objets  d’art,  on 
s’éton  c de  trouver  l'industrie  des  arts  utile* 
si  arriérée.  Nous  pensons  que  le  travail 
e*cla»c était  le  principal  obstacle  aux  perfec- 
tionnements des  mélliudcs  industrielles.  Les 
objets  de  luxe  étaient  recherchés  avec  pas- 
sion par  les  ns  riches  ; mais  en  quoi  sc  se- 
raient-ils intéressés  au  ucrfeclionnement  de 
l'industrie  de  moudre  le  nié,  lorsque  ce  tra- 
vail tombait  sur  les  esclaves?  — Du  fait 
odieux,  arrivé  à la  tin  du  vt"  s.,  nous  semble 
fournir  I > preuve  que  cette  industrie  resta 
stationnaire  : des  entrepreneur*  de  la  labri- 
cation  du  pain  pour  le  peuple,  al  n de  sc 
procurer  des  bras  | our  tourner  les  meules, 
établirent  ît  côté  de  leurs  vastes  édifices  des 
cabarets,  oit  des  femmes  perdues  attiraient 
le*  passants  qui  tombaient  par  une  trapue 
d n*  le*  souterrains  où  ils  restaient  captifs. 
Un  soldai,  à l'aide  de  son  poignard,  parvint  à 
s'échapper  et  informa  l'empereur  Théodose, 
qui  détruisit  ce  repaire. 
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ville.  Les  salles  étaient  décorées  de 
mosaïques  et  de  peintures. 

Maison  de  Polybius(  1808-17). con- 
tiguë 5 la  précédente  et  avant  aussi 
trois  étages  (PI.  22).  — On  croit  que 
ces  maisons  étaient  des  hôtelleries. 
Leurs  terrasses  descendaient  en  am- 
phithéâtre sur  le  rivage.  Là  les  tables 
servies  sous  des  treilles  permettaient 
d'y  prendre  les  repas  en  jouissant  de 
la  vue  et  delà  hrise  delà  mer. 

Ici  la  rue  se  divise  en  deux  branches; 
dans  celle  de  dr.,  à un  angle  du  carre- 
tour,  est  la  : 

Pharmacie;  un  serpent,  le  génie 
du  lieu,  était  peint  sur  le  mur  externe. 
— On  y a trouvé  des  fioles  contenant 
des  préparations  pharmaceutiques.  — 
Au  carrefour  voisin  sont  la  taverne  de 
Forlunata  et  une  fontaine. 

11  y avait  des  fontaines  placées  à 
presque  tous  les  angles  des  carrefours. 
Par  sa  position  élevée  sur  un  monti- 
cule volcanique,  Pompeï  ne  pouvait  re- 
cevoir l'eau  de  ces  fontaines  qu’au 
moyen  d'un  aqueduc.  Le  trop  plein  des 
fontaines  et  les  eaux  de  pluie  étaient 
conduits  hors  de  la  ville  par  des  égouts 
pratiqués  sous  les  trottoirs. 

On  arrive  ici  à la  rue  des  Thermes, 
qui,  continuée  sous  deux  noms  différents, 
traverse  Pompeï  de  I E.  à l’O.  et  aboutit 
à la  porte  de  Nota.  C'est  sur  celte  rue 
qu’a  son  entrée  la  : 

Maison  de  Pansa  (1811-14)  (PI. 
24  et  plan  développé),  une  des  plus 
grandes  et  des  plus  belles  de  Pompeï, 
qui  forme  une  ile  à elle  seule.  Elle  est 
entourée  de  boutiques  (tnbernæ)  sur 
trois  rues.  Une  seule,  communiquant 
avec  l’intérieur,  servait  sans  doute  h 
la  vente  des  produits  appartenant  au 
propriétaire.  D’autres  boutiques  for- 
ment une  boulangerie.  Au-dessus  du 
four  est  sculpté  un  phallus  avec  l’in- 
scription: Hic  habitat  félicitas.  (Ce 


signe  obscène  et  cette  inscription  ré- 
pétée à une  maison  près  de  la  porte 
d'Herculanum  ont  fait  prendre  à tort 
cet  endroit  pour  un  lieu  de  prostitu- 
tion.) Près  de  la  porte  d’entrée,  on  a 
trouvé  l'inscription  : pansam  æd.  para- 
tus  noGAT.  Cette  inscription,  dont  la 
formule  est  si  fréquente  à Pompeï,  a 
été  d’abord  traduite  par  : « Paratus  se 
recommande  à I édile  Pansa.  » On 
pense  qu’elle  signifie  : « Paratus  de- 
mande Pansa  pour  édile.  » C’est  un 
bulletin  de  vote.  Ce  contre-sens  serait 
cause  que  Paratus  est  privé  d'une  cé- 
lébrité posthume  et  que  la  propriété 
de  sa  maison  est  attribuée  à l'édile 
Pansa,  pour  qui  il  votait. 

1 LÉGENDE  ne  PLAN  TIC  LA  MAISON  I». 

PANSA. 

A cellæ,  pelites  chambres  composant 
Vergaxtu'wn,  logement  des  esclaves.  — 
B atx,  pièces  d'audience  pour  recevoir 
les cli  nls.  — C bibliothèque. — D fonces, 
passages  menant  aux  appartements  inté- 
rieurs.— E cubicula,  chambres  à cou- 
cher. — F posiicnm,  sortie  dérobée.  — 
G office  (?)  à côté  de  la  salle ‘à  manger 
; triclinium ).  — H tabutarium , où  on 
conservait  les  titres  et  les  objets  pré- 
cieux. — JJ  cuisine.  — K petit  cabinet 
donnant  sur  le  parterre.  — L pergola, 
ga  crie  couverte,  à deux  étages.  — 5°  t , 
bouli  me  où  se  vendaient  sans  doute  les 
produits  du  propriétaire.  — 2,  boulan- 
gerie avec  les  dépendance-'.  — 3,  i,  5, 
boutiques  avec  des  escaliers  menant  à un 
premier  étage.  — (i,  7,  8,  boutiques  {ta- 
tternse).  — P.  10,  appartements,  occupés 
sans  doute  par  des  locataires  [inguitini . 
— Il,  autre  appariement,  où  ou  a 
trouvé  des  squelettes  de  femmes  avec 
des  bijoux. 

Au  fond,  la  maison  se  termine  par 
un  portique  à double  étage  sur  le  jar- 
din, dont  on  a encore  trouvé  les  plates- 
bandes  indiquées.  Dans  la  cuisine  (cu~ 
lina).  il  y a une  curieuse  peinture 
représentant  un  autel  à Fornax,  la 
divinité  des  fourneaux.  — Un  peu 
plus  loin  sont  les  : 

Maison  de  Modestus  (1808).  — 
[Ai0  25  du  plan]  ; 
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Maison  des  Flairs  (1809)  (PI.  26). 
— = Ainsi  nommée  d'après  des  pein- 
tures représentant  des  nymphes  por- 
tant des  fleurs. 

Nous  passons  maintenant  à une  autre 
rangée  ailes  parallèles  à la  précédente 
et  comprise  entre  la  rangée  où  est  la 
maisi  n de  Pansa  et  la  rue  de  Mercure. 
Nous  visiterons  d’aliord  une  île  compre- 
nant la  maison  du  poêle  tragique,  la  mai- 
son du  Teinturier,  et  celles  de  la  Gr..nde 
et  de  la  Petite  Fontaine. 

Maison  du  Poêle  tragique 1 (1824- 
26)  (PI.  27).  — Type  précieux  des 
maisons  privées,  petites  et  très-élé- 
gantes. Sa  découverte  fit  sensation  en 
Europe,  à cause  des  belles  peiniures 
qu’on  y trouva  et  qui  ont  été  presque 
toutes  transportées  au  Musée  de  Naples  : 
Achille  livrant  Briséis;  le  Sacrfice 
d’Iphigénie  ; Léda  et  Tyndare  ; Junon 
et  Thétis  conduites  par  Iris  devant  Ju- 
piter, etc...,  ainsi  que  la  curieuse 
mosaïque  du  chorége  instruisant  les 
acteurs.  A 1 entrée  du  vestibule  était 
la  célèbre  mosaïque  représentant  un 
chien  enchaîné,  avec  ces  mots  : Cave 
canem.  Le  nom  donné  à cette  maison 
provient  d’une  peinture  représenlanl 
un  homme  lisant  un  rouleau.  Legrand 
nombre  de  bijoux,  de  bagues,  de  bra- 
celets qu’on  y a trouvé  fait  plutôt  pré- 
sumer que  c’était  la  demeure  d un 
bijoutier.  Au  fond  de  la  maison  est  une 
petite  chapelle  (sacrarium).  Lors  de 
la  découverte  de  cette  maison,  on 
trouva  des  traces  attestant  qu’elle 
avait  été  fouillée  précédemment,  sans 
doute  peu  de  temps  après  l'éruption. 

Fullonica,  maison  du  foulon  ( 1 826) 
(PL  30.)  — On  y a trouvé  tous  les  us- 
tensiles nécessaires  à l'industrie  du 
teinturier  dégraisseur.  Ils  ont  été  por- 
tés au  musée  de  Naples.  11  y avait  des 
peintures  représentant  des  hommes, 
des  femmes  et  des  enfants  plongeant, 
séchant,  foulant,  cardant  les  étoffes, 

■V.  la  belle  publication  île  Raoul  Rochette: 

/'?  Maison  du  poète  tragique  (Paris),  in-1*. 
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ainsi  que  la  machine  à mettre  en 
presse. 

Maison  de  la  Grande  Fontaine 
(1826)  (PL  31).  — Grotte  en  mo- 
saïque. L’eau  de  la  fontaine  coulait  par 
le  bec  d’une  oie  en  bronze  tenue  par 
un  Amour.  Les  peintures  ont  péri. 
La  maison  de  la  Petite  Fontaine  a 
offert  des  peintures  curieuses  de  pay- 
sages, entre  autres  la  vue  intérieure 
d une  ferme. 

Maison  d' Adonis  (1856)  (PL  32). 
— Ainsi  nommée  d’une  peinture  des 
murs  du  jardin,  représentant  Adonis 
mourant  entre  Vénus  et  les  Amours. 
Cetle  peinture  a beaucoup  souffert. 

Maison  d Apollon  (1838),  près  des 
murs  de  la  ville.  (l’I.  33  ) — Un  y a 
trouvé  deux  mosaïques  représentant  la 
querelle  d'Agamemnonet  d'Achille,  et 
Achille  à Scyros.  A 1 angle  d un  xyste 
est  une  chambre  à coucher  à deux  al- 
côves, exemple  presque  unique. 

-O  O- 

Nous  entrons  maintenant  dans  la  rue 
de  Mercu  e.  et  allons  visiter  une  nouvelle 
ran  éc  d’ilcs. 

Maison  dlnarhus  et  Io  (1829) 
(PI  34).  — Le  plan  dressé  parM  Em. 
Breton  la  place  dans  Pile  précédente, 
entre  les  maisons  d’Adonis  et  d Apol- 
lon. 

Maison  de  Méléagre  (1830  ) (PI. 
•55).  — Ainsi  nommée  d’une  peinture 
de  Méléagre  et  d Alalante,  transpor- 
tée au  Musée  de  Naples.  Le  jardin, 
maintenant  encombré,  conservait  en- 
core quelques  arbustes  au  moment  de 
la  découverte.  — Collcjnaison  semble 
formée  de  deux  maisons  réunie^,  et  on 
la  confond  avec  la  suivante  : 

Maison  des  Néréides  (1830).  — 
Ainsi  nommée  des  Néréides,  monstres 
marins,  répétés  en  plusieurs  endroits. 
Elle  avait  été  endommagée  par  le 
tremblement  de  terre  et  était  en  voie 
de  réparation,  ainsi  que  la  précédente, 
lors  de  l’éruption.  Ses  décorations 
étaient  également  très-fraîches.  Beau 
péristyle  de24colonnes;  une  fontaine 
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faisait  cascade  dans  le  bassin  de  l'im- 
pluvium ; derrière  la  fontaine  était 
une  table  de  marbre  portée  par  des 
griffons.  Celle  disposition  se  repro- 
duit dans  plusieurs  péristyles  de  l’om- 
pci.  Une  salle,  en  face  du  péristyle, 
présente  une  particularité  architectu- 
rale : les  colonnes  à chapiteaux  dans  le 
style  corinthien  étaient  surmontées 
d'une  galerie  à laquelle  on  arrivait  par 
un  escalier.  Au  lieu  de  porter  direc- 
tement l'architrave,  elles  donnent  nais- 
sance à des  commencements  d’arcade. 
C’est  une  sorte  de  transition  à l’emploi 
de  l'arcade  pleine,  à laquelle  les  ar- 
chitectes avaient  été  conduits  par  le 
besoin  d’élargir  les  entrc-colonne- 
ments.  On  a trouvé  dans  cette  habita- 
tion 14  vases  d'argent,  dont  plusieurs 
d’un  poids  considérable. 

Maison  du  Questeur  ou  de  Castor 
et  Pollux  (18211-30)  (PI.  36).  — 
D'abord  nommée  la  maison  des  Dio- 
scures  ; du  Centaure.  (Sous  ce  nom, 
M.  Ern.  Breton  décrit  une  petite  mai- 
son particulière.)  Le  nom  de  maison 
du  (Juesteur  ne  s'appuie  que  sur  une 
supposition  tirée  de  deux  grands  cof- 
fres de  bois  doublés  en  bronze  et  gar- 
nis de  fer  extérieurement,  où,  pense- 
t-on,  étaient  déposées  les  sommes  le- 
vées par  l'impôt,  quoiqu'il  soit  dou- 
teux qu'il  y eût  un  questeur  à Pompeï. 
Ces  deux  coffres  étaient  à l'angled'une 
petite  chambre  à gauche  du  péristyle  ; 
et  c’est  là  une  singularité  à remar  quer, 
ue  cet  emplacement  des  coffres-forts 
ans  un  lieu  ouvert  et  de  passage,  tel 
que  le  péristyle.  On  y trouva  une  cin- 
quantaine de  pièces  d or  et  d’argent; 
mais  ces  coffres  avaient  déjà  été  fouil- 
lés par  le  propriétaire,  sans  doute, 
connaissant  les  localités,  et  qui  perça 
un  tnur  pour  y arriver  Les  traces  de 
ces  dégâts  subsistent  encore.  — L’en- 
trée principale  est  sur  lu  rue  de  Mer- 
cure. Ce  te  iuais>>n  est  la  plus  belle 
des  maisons  privées  de  Pompeï  : l'or- 
nementation en  est  aussi  riche  que 
variée.  Nous  citerons,  parmi  la  quan- 
tité de  ses  peintures  mythologiques  : 
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Persée  et  Andromède  ; Médée  et  scs 
enfants  ; Castor  et  Pollux,  du  vestibule, 
d’où  est  yenu  le  premier  nom  de  la 
maison;  ainsi  que  la  mosaïque  repré- 
sentant un  lion  couronné  de  fleurs  par 
des  Amours,  et  qui  est  au  palais  de 
Capodimonte.  Une  cour,  dite  de  la  pis- 
cine, est  une  des  choses  remarquables 
de  Pompeï. 

Taverne  et  lupanar  (1832)  (PI.  37). 
— Cette  maison  communiquait  par 
une  porte  avec  I3  maison  voisine,  dite 
des  Cinq-Squelettes  (entre  les  n”  37 
et  58) , dont  le  propriétaire  faisait 
sans  doute  débiter  ici  ses  denrées  ; et 
il  était  peut-être  encore  le  leno  de  cette 
maison  de  prostitution  (lupanar).  On 
y a trouvé  un  grand  nombre  de  vases 
de  cuisine.  Les  murs  d'une  des  pièces 
étaient  couverts  de  peintures  obscè- 
nes. 

Deux  peintures  curieuses  repré- 
sentent, la  première  : un  chariot  à 4 
roues,  avec  deux  chevaux  dételés; 
deux  hommes  remplissent  des  ampho- 
res de  vin  qu’ils  font  couler  d'une  outre 
placée  sur  le  chariot;  la  seconde: 
quatre  buveurs  autour  d’une  table  au 
milieu  de  laquelle  est  un  bol  tenant  le 
liquide.  Ils  se  servent  de  cornets  en 
guise  de  verres.  Deux  des  buveurs  ont 
la  tête  couverte  de  capuchons  à la  ma- 
nière des  cabans  de  pêcheurs.  On  re- 
trouve les  comptes  du  tavernier  et  les 
écols  des  consommateurs  encore  tra- 
cés sur  les  murs.  Au-dessus  de  la  pre- 
mière peinture  était  représentée  une 
fenêtre  d’où  sort  un  panier  suspendu 
au  bout  d'un  bâton  : c’est  encore  au- 
jourd'hui à Naples  le  procédé  des  mé- 
nagères pour  recevoir  les  provisions 
sans  descendre  dans  la  rue. 

Maison  d'Amymone  et  Neptune 
(1826-31).  — Nom  donné  par  quel- 
ques descriptions  à la  maison  desCinq- 
Squele  les  dont  il  vient  d'clre  ques- 
tion 

Maison  de  l'Ancre  (1826-30)  (PL 
38)  — Ainsi  nommé  d'une  mosaïque 
représentant  uue  ancre,  à l'entrée  du 
vestibule.  — La  dernière  maison  à 
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l'angle  de  la  rue  de  Mercure  et  de  la  Grand,  Lupanar  ( PI.  48),  découvert 
rue  de  la  Fortune  est  la:  en  1845  devant  les  savants  du  7e  con- 


Maisonde  Zéphire  et  Flore  (1827) 
(PI.  40).  — Ou  la  confondue  avec 
une  maison  décrite  sous  les  noms  de  : 
maison  de  Gérés,  des  Barcliantex, 
du  Navire.  On  y a trouvé  des  objets 
d'art  Ou  a transporté  au  musée  de 
.Naples  une  peinture  représentant  Zé- 
phire  et  Flore  ou  Baccnus  et  Ariane. 

-O  O- 

Tournant  ici  dans  la  rue  du  Faune, 
nous  vi-itims,  dans  la  dernière  île  dé- 
couverte de  ce  côté,  les  deux  maisons 
suivantes. 

Maison  du  Faune  (1829-51)  (PI. 
42).  — Cne  des  plus  grandes  et  des 
plus  somptueuses  de  Poinpeï.  Au  lieu 
de  peintuies,  la  décoration  consistait 
en  mosaïques.  C est  ici  qu  êta  t la  cé- 
lèbre HIOSAIglE  DE  LA  BATAILLE  D'ISSUS, 
la  plus  grande  qui  ait  été  decouverte 
(K.  p.  554);  le  Faune  dansant  (F. 
p.  557),  et  beaucoup  d'objets  mobi- 
liers, d ustensiles  en  bronze  d'un  tra- 
vail précieux,  et  de  bijoux  de  fëinrue 
en  or  massif,  qui  sont  actuellement  au 
musée  de  Naples.  Une  des  chambres 
contenait  des  squelettes. 

Maison  du  Labyrinthe  (1850)  (PI 
45).  — Ainsi  nommee  d une  mosaïque 
de  Thésée  tuant  le  Miuolaure,  qui  for- 
mait le  pavé  d une  des  pièces.  Par  sa 
grandeur,  son  architecture  et  l'élégance 
de  ses  bains,  elle  mérite  d être  citée 
immédiatement  après  la  précédente. 

-O  O- 

lui  se  termine  Pcxamen  des  principa- 
les maisons  des  six  rangées  d’/ïes  com- 
prises entre  les  murailles  et  la  porte 
d’Herculanum  au  N.,  les  rues  des  Ther- 
mes cl  de  la  Forluncau  S.,  la  rue  d’iler- 
culanum  à l’O..  et  à PF.  ta  rue  allant  de 
la  porte  du  Vésuve  au  théâtre.  La  7*  ran- 
gée d'i.es  (sur  ia  rue  de  la  Fortune)  n’a 
été  encui  e fouitlée  qu’au  c mmencement. 
— Si  P.neul  edans  la  rue  qui  la  sépare 
de  Pile  suivante,  dont  1 s fouilles  sont 
très-peu  avancées,  on  trouve  dans  celle 
dernière  le  : 


grès  italien.  — Singulière  coïncidence 
que  ce  lieu  de  prostitution  exhumé 
pour  une  si  grave  visite  ! L'obscénité 
des  nombreuses  inscriptions  gravées 
à la  pointe  sur  toutes  les  murailles,  et 
qui  sont  presque  toutes  illisibles  au- 
jourd'hui, ne  laisse  aucun  doute  sur 
la  destination  de  celte  habitation  et 
sur  les  mœurs  de  ceux  qui  la  fréquen- 
taient. — A côté  est  la  : 

Maison  de  l'Impératrice  de  Russie 
(PI.  49),  découverte  en  1846  en  sa  pré- 
sence. 

Revenant  dans  la  rue  de  la  Fortune 
(prolongement  de  la  rue  des  Thermes,  et 
la  suiianl  jusqu’à  celle  de  A ola,  autre 
prolomrcmcnt  de  la  même  rue),  on  ne 
trouve  rien  de  remarquable,  si  ce  u’est,  à 
l'entrée  de  la  rue  de  Sola,  la  : 

Maison  du  Taureau  de  bronze 
(PI.  501,  fouillée  en  1857,  cl  ainsi 
nommée  d'un  pelit  bronze  qu'on  y a 
trouvé.  La  disposition  de  l'entrée,  con- 
sistant en  une  porte  principale  et  une 
petite  porte  latérale  donnant  accès  par 
un  étroit  couloir,  est  l'exemple  unique 
dans  les  maisons  particulières.  Au  delà 
et  en  approchant  de  la  porte  de  Nola, 
la  rue  est  bordée  d'une  suite  de  pe- 
tites boutiques  et  de  maisons  qu’on 
n’a  pas  dégagées  et  dont  les  fouilles 
ont  été  abandonnées. 

Porte  de  Nola  (1812)  ou  d'Isis. 
D'après  une  lèle  d'Isis,  sculptée  sur 
la  clef  de  l'arcade,  avec  une  inscri- 
ption osque  ou  samnile,  écrite  de 
droite  à gauche. 

Revenant  en  arrière  au  carrefour  [qua- 
drivium) formé  par  le  croisement  de  la 
rue  allant  à la  porte  de  Nola  avec  celle 
allant  de  la  porte  du  Vésuve  au  thqgtre. 
nous  entrerons  à gauche  dans  la  rue  du 
quadriv.o  del  à Fortuna,  dont  les  fouil- 
les n’ont  pu.- encore  été  complétées.  Sur 
le  côté  gauche  de  la  rue.  nous  truureus  : 

Fabrique  de  produits  chimiques 
(PL  51).  — Désignation  bien  moderne 
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pour  une  officine  antique.  A droite  de 
l'atrium  est  un  triple  fourneau  destiné 
à recevoir  des  chaudières  à des  ni- 
veaux différents. 

Maison  de  M.  Lucre  lias,  dite  des 
Suonatrici  (1847)  (PI.  52).  « La 
plus  importante  qui  ait  été  découverte 
à Pompe!  depuis  celle  du  Faune.  Les 
peintures  qu’on  y a trouvées,  les  scul- 
ptures qui  y sont  restées  en  place, 
sont  d’un  mérite  très-inégal.  » Les 
musiciennes  (suonatrici)  peintes  dans 
le  prothyrum,  et  parmi  lesquelles  est 
une  femme  jouant  de  la  double  flûte, 
expliquent  un  des  noms  donnés  à celle 
habitation . La  principale  curiosité  est 
la  disposition  singulière  du  xyste  en 
terrasse,  élevé  de  près  d’un  mètre  au- 
dessus  du  sol,  et  formant  au  fond  du 
lablinum  une  sorte  de  petit  théâtre  de 
marionnettes,  dont  les  acteurs  sont  fi- 
gurés par  une  foule  de  petites  statuet- 
tes de  personnages  et  d'animaux,  sans 
proportion  entre  elles.  Au  fond  estime 
fontaine  avec  une  niche  en  mosaïque 
et  en  coquillages,  et  sa  jolie  statuette, 
appuyée  sur  une  outre,  d’où  s'échap- 
pait Veau  qui  retombait  en  cascade 
sur  des  degrés  de  marbre.  Tout  cela 
forme  un  ensemble  de  rococo  antique 
très-curieux.  On  a retrouvé  sur  l'a- 
dresse d’une  lettre  le  nom  de  l’heu- 
reux propriétaire  de  ces  joujoux.  Il 
était  ilamine  de  Mars  et  décurion  de 
Pompeï.  Le  corridor  ( fauces ),  à la  g. 
du  lablinum,  par  une  disposition  tout 
exceptionnelle,  a un  e|calier  de  huit 
marches.  On  y a trouve  un  squelette. 
Un  tuyau  de  plomb,  destiné  à l’irriga- 
tion du  jardin,  y est  encore  en  place. 
Ce  n'est  pas  sans  étonnement  que  nous 
avons  remarqué  son  état  de  conser- 
vation, quoique  sa  position  au-dessus 
du  niveau  du  sol  ait  dû  l’exposer  da- 
vantage à l’action  de  la  chaleur  des 
matières  incandescentes  de  l’éruption. 

A côté  de  la  maison  précédente,  l'é- 
toile- marque  les  fouilles  laites  en  48  49 
devant  Pic  IX.  — Un  peu  plus  loin, 
est  la: 

Maison  de  l' Archiduc  de  Toscane 

ti. 
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(1851)  (Pi.  55).  — Trois  boutiques 
occupées  par  un  marchand  de  cou- 
leurs; moulins  pour  les  broyer,  plus 
petits,  mais  de  la  meme  forme  que  les 
moulins  à farine.  « Par  l'analyse,  on  a 
reconnu,  dit  M.  Ern.  Breton,  qu’elles 
contenaient  une  quantité  notable  de 
résine  destinée  â les  fixer  à l'aide  du 
feu  ; ainsi  a été  connu  le  procédé  em- 
ployé par  les  anciens,  et  que  jusqu’a- 
lors on  avait  cru  être  l’encaustique.  » 
On  y a trouvé  quatorze  squelettes.  — A 
côté  est  la  : 

Maison  de  La  Fontaine  de  T Amour 
(1850)  (PL  54).  — Sur  un  des  pi- 
liers, image  phallique.  Dans  la  cour, 
un  puits  et  un  bassin,  entouré  d'une 
caisse  à fleurs.  — Parvenu  à l'extré- 
mité de  la  rue,  l’on  trouve,  au  coin  de 
la  rue  de  L' Amphithéâtre, h: 

Maison  d'Iphigénie  (1855-1854) 
(PL  55).  - — Remarquable,  dit  M.  E. 
Breton,  par  la  beauté  de  son  péristyle. 
On  y a trouvé  des  peintures  et  une 
statue  en  bronze.  — Retournant  main- 
tenant sur  nos  pas,  nous  trouvons,  sur 
l'autre  côté  de  la  rue,  ‘la  : 

Maison  des  princes  de  Russie  (PI. 
57),  fouillée  en  1851,  en  présence  des 
fils  du  ezar.  Un  portique  du  xyste  con- 
serve son  toit  de  tuiles  intact.  — La 
maison  du  double  larairc  (PI.  58). 

Entre  les  numéros  54  et  55,  àl’an- 
gjc  d'une  ruelle  aboutissant  à la  rue 
du  Ouadrivio  de  la  Fortune,  marquée 
par  l’étoile,  est  un  autel  au-dessous 
d'une  peinture  de  deux  serpents,  em- 
blèmes des  lares  des  carrefours  (com- 
pilâtes). Cette  représentation,  placée 
sur  un  édifice,  était  une  prohibition  de 
souiller  le  mur.  Cet  usage  est  attesté 
par  ce  vers  de  Perse  : 

Pingc  duos  angues;  puer,  saccr  est  locu-; 

extra 

Mejitc. 

*❖> 

Revenant  au  carrefour  de  la  For- 
tune, nous  tournons  à gauche  et  arrivons 
un  peu  plus  loin  à une  ruelle  étroite  et 
tortueuse,  dite  vico  Slorlo,  dont  les  mai- 
sons avaient  la  plupart,  à l’entrée,  un 
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phallus  et  des  lanternes  en  teVre  cuite. 
J, a multiplicité  des  peintures  obscènes 
dans  les  boutiques  et  les  maisons  a fait 
supposer  aux  antiquaires  que  c’était  ici  le 
quartier  des  courtisanes.  On  voit  ici  la  : 
• 

Maison  (le  l'Amour  puni  (1844) 
(PI.  59).  — La  peinture  de  l'Amour 
t'ait  prisonnier  par  deux  jeunes  filles  a 
été  transportée  au  Musée  de  Naples. 
— Maison  (les  Quadriges  (1844)  (PI, 
00).  — Maison  de  Mercure  (1845) 
(PI.  01).  — Maison  des  Savants  (degli 
Scienziali)  (PI.  62),  fouillée  en  1845, 
en  présence  des  membres  du  septième 
congrès  italien.  « Un  y trouva  un  grand 
nombre  de  blocs  de  marbres  précieux, 

8 lacés  aujourd'hui  dans  le  temple  de 
ercurc.  » — Maison  (le  l'Empereur  de 
Russie,  déblayée  en  1845  devant  Ni- 
colas 1er  (PI.  03).  — Revenant  un 
peu  sur  ses  pas,  on  trouve  au  coin  de 
la  ruelle  d’Eumachia,  une  fabrique  de 
savon  (PI.  04),  et  en  face:  la  maison 
du  roi  de  Prusse  (1822)  (PI.  65). 

<>•«- 

Revenant  sur  *ses  pas  par  le  vico  Storto 
et  tournant  à g.  dans  la  ruede  la  Fortune, 
on  trouve  la  : 

Maison  de  la  Chasse  (1852)  (PI. 
47),  — ainsi  nommée  d’après  une 

Peinture  représentant  une  chasse  à 
amphithéâtre.  Une  peinture  obscèqe 
a été  enlevée.  Cette  maison  avait  été 
fouillée  par  les  Pompéiens.  Un  y a 
trouvé  une  grande  quantité  d’œufs. 

Maison  d'Ariane  (PI.  46).  — 
Ayant  un  vestibule  et  un  atrium  sur 
deux  rues  de  la  Fortune  et  des  Augus- 
tals. 

Maison  du  Grand-Duc  de  Toscane 
(1852).  — On  y a trouvé  une  peinture 
représentant  Antiope,  Dircé  et  le  Tau- 
reau (V.  p.  356) (Pl.  -45).  — Maison 
des  chapiteaux  à figures  (Pl.  44). 
— Ainsi  nommée  d’après  les  belles 
têtes  de  Faunes  et  des  Bacchantes 
sculptées  sur  les  chapiteaux  des  pi- 
lastres de  la  porte  d’entrée.  Derrière 
cette  maison,  sur  la  rue  des  Augustals, 


est  une  boutique  de  pâtissier,  avec  un 
four  à réverbère.  On  y a trouvé  une 
sorte  de  couronne  et  cle  brioche,  qui 
sont  au  Musée  de  Naples.  • 

-<►*>- 

Rue  du  Forum,  nom  préférable  à 
celui  de  rue  de  la  Fortune  donné  par 
quelques-uns,  et  qui  est  déjà  celui  de 
la  rue  voisine.  Celte  rue, prolongement 
de  la  rue  de  Mercure,  va  au  Forum. 
Les  deux  choses  principalement  remar- 
quables de  cette  rue  sont  (outre  l’arc 
do  triomphe  qui  en  marquait  l’entrée 
et  correspondait  avec  celui  de  l'entrée 
du  Forum)  le  temple  de  la  Fortune, 
d’où  lui  vient  son  nom,  et  les  bains 
publics,  dont  les  portiques  la  bordent 
à droite.  Dans  les  boutiques  de  celte 
rue  on  vendait  des  objets  en  verre  et 
en  bronze,  des  vases  d'argile,  des  pe- 
sons, des  sonnettes,  des  lanternes,  etc. 
On  a trouvé  deux  squelettes  dans  la 
rue  et  un  troisième  dans  l'attitude  de 
s’échapper  par  une  fenêtre,  emportant 
de  la  monnaie  et  des  plats  d’argent. 

— Jusqu’ici,  dans  le  quartier  que  nous 
avons  parcouru,  nous  n’avons  ren- 
contré que  des  maisons  privée^  ; celui 
oit  nous  allons  pénétrer  contient  des 
édifices  publics. 

Temple  de  la  Fortune  (4845) (Pl. 
41).  — Petit  lemple  corinthien,  bâti 
par  Marcus  Tullius,  le  duumvir,  parent 
ancêtre  peut-être  de  l'orateur.  On  y a 
trouvé  une  statue  avec  la  toge,  qui 
avait  été  entièrement  peinte  avec  un 
mélange  de  pourpre  et  de  violet,  et 
qu'on  croit  être  celle  de  Cicéron.  Les 
inscriptions  offrent  de  singulières  fau- 
tes de  syntaxe. 

Thermes  ou  bains  publics  (1824). 

— Quelques  maisons  privées  de  Pom- 
peï  possèdent  des  bains.  Mais  l’usage 
des  bains,  comme  moven  d'hygiène 
publique,  si  répandu  chez  les  Romains^ 
en  cela  bien  supérieurs  à notre  époque 
de  civilisation,  plus  vieille  cependant 
de  dix-huit  siècles,  devait  faire  sup- 
poser qu’on  trouverait  à Pompeï  un 
pareil  établissement  d’utilité  publique. 
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C’est  ce  qui  arriva  en  effet  : ces  bains, 
situés  près  du  forum  dans  le  quartier 
le  plus  fréquenté  de  la  ville,  sont  peu 
étendus,  et  entourés  de  boutiques1. 
Ils  sont  divisés  en  deux  parties  sépa- 
rées, l’une  plus  grande  pour  les  hom- 
mes, l’autre  pour  les  femmes.  Les  en- 
trées donnaient  sur  trois  rues.  Ces 
entrées  aboutissaient,  directement  ou 
au  moyen  de  corridors,  à un  atrium 
à portique  ou  ambulacrum,  autour 
duquel  étaient  des  sièges  pour  les  bai- 
gneurs et  les  esclaves  qui  accompa- 
gnaient leurs  maîtres.  De  l’atrium  un 
un  corridpr  (à  plafond  bleu  avec  des 
étoiles  d’or)  menait  au  vestiaire  (apo- 
dylerium),  garni  de  trois  rangées  de 
bancs  et  présentant  dans  le  mur  des 
cavités  pour  les  porte-manteaux . « Dans 
cette  salle  se  tenaient  les  capsarii,  qui 
gardaient  les  effets  précieux  des  bai- 
gneurs moyennant  une  modique  rétri- 
bution. » De  là  on  passait  dans  une 
petite  salle  ronde,  bien  conservée,  ou 
bain  froid  (frigidarium),  éclairée  par 
en  haut.  (On  a trouvé  des  fragments 
de  verre  des  fenêtres.)  Sur  la  corniche 
fond  rouge  se  détachaient  des  Amours 
à cheval  ou  conduisant  des  chars  mo- 
delés en  stuc.  On  pouvait  également 
passer  directement  dans  la  chambre 
chaude  (tepidarium),  dont  la  tempé- 
rature douce  servait  d'intermédiaire 
entre  les  bains  de  vapeur  et  les  bains 
froids.  Cette  salle,  voûtée  et  riche- 
ment décorée  de  médaillons  à orne- 
ments et  à ligures  en  stuc,  est  bien  con- 
servée. Sa  belle  frise  à rinceaux,  les 
nombreuses  ligures  de  Têlamons  en 
terre  cuite  et  coloriées  qui  supportent 
l’entablement  et  laissent  entre  elles 
des  niches,  où  l’on  mettait  sans  doute 
aussi  le  linge  de  bain,  les  strigilcs,  les 
onguents,  tout  ce  bel  ensemble  dé- 
coratif fait  de  cette  salle  une  des  plus 
intéressantes  curiosités  de  Pompeï. 

* « Les  4 boutiques  sur  la  rue  des  Ther- 
mes onl  présenté  une  particularité  sans 
autre  exemple  à Pompeï.  Elles  étaient,  ainsi 
que  leurs  trottoirs,  pavées  en  asphalte  dont 
il  reste  encore  quelques  traces.  » (Etts. 
Uketos.) 


— POMl'EÏ.  31)9 

Bile  est  éclairée  par  le  haut.  Une  fe- 
nêtre vitrée,  à châssis  de  bronze  per- 
mettait de  rafraîchir  la  température 
de  la  salle  à volonté.  Au  milieu  était 
un  grand  brasier  en  bronze,  avec  trois 
bancs  en  bronze.  Du  tepidarium  une 
porte  conduisait  au  bain  chaud  (cal- 
darium). l’n  bassin  en  marbre  blanc 
était  â une  des  extrémités;  et  à l’autre, 
au  milieu  d’un  hémicycle,  un  vase 
destiné  à l’eau  bouillante  d’où  s’échap- 
pait la  vapeur.  Les  murs  autour  de  la 
salle,  ainsi  que  le  pavé,  étaient  creux  et 
communiquaient  avec  les  fourneaux. 

— L'autre  partie  des  bains,  séparée 
et  plus  petite,  destinée  aux  femmes 
(quelques  antiquaires  plus  galants  leur 
ont  attribué  cependant  la  partie  la  plus 
grande  et  la  mieux  décorée),  répète  à 
peu  près  les  mêmes  dispositions.  Les 
mêmes  réservoirs  et  le  même  feu  ser- 
vaient aux  deux  établissements.  On  a 
trouvé  dans  les  bains  de  Pompei  1 548 
petites  lampes  de  terre  cuite.  — 11  est 
mutile  de  dire  que  les  bains  publics  de 
Pompei,  malgré  la  beauté  de  leur  dé- 
coration, manquaient  de  plusieurs  au- 
tres salles  que  le  développement  du 
luxe  avait  déjà  introduites  à Rome. 

Adossés  aux  Thermes  et  sur  la  rue 
des  Augustals,  sont  : la  boutique  du 
laitier,  et  tout  à côté  une  : 

École  de  gladiateurs  (PL  28),  — 
ainsi  nommée  légèrement  d’après  une 
peinture  murale  représentant  un  com- 
bat de  gladiateurs.  On  lit  au-dessous 
cette  inscription  curieuse  adressée  aux 
gamins  de  Pompei  : 

aIîiat  (habeat)  veseue  fompeiiana 

iradam  (iratam)  qui  hoc  læserit. 

« Qu'il  soit  en  bute  à la  colère  de 
Vénus,  protectrice  de  Pompeï,  celui 
qui  endommagera  cette  enseigne.  » 

— On  voit,  dit  M.  E Breton,  que  les 
peintres  d’enseignes  de  l’antiquité 
n’étaient  guère  plus  forts  sur  l’ortho- 
graphe que  les  nôtres.  - 
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Quartier  du  Forum. 

/Irrs  de  triomphe  (1825)  (PI.  29), à 
l’entrée  du  Forum  elà  l’extrémité  delà 
rue  de  Mercure  (F.  p.  594).  Ils  sont 
bâtis  en  briques  et  en  lave,  recouver- 
tes de  marbre.  On  pense  que  le  se- 
cond était  surmonté  d'une  statue 
équestre  en  bronze,  d'après  les  frag- 
ments trouvés  dans  les  mines.  — Un 
autre  arc  moins  important  est  sur  le 
côté  du  temple  de  Jupiter. 

Forum  civile  (1810).  Chaque  ville 
avait  au  moins  deux  forums  : le  forum 
civile,  affecté  aux  tribunaux,  aux 
réunions  politiques,  et  le  forum  vé- 
nale, servant  de  marché.  — Le  forum 
de  Pompeï,  pavé  de  marbre,  était  en- 
touré sur  trois  côtés  de  portiques  à 
colonnes  doriques  de  marbre  blanc. 
Au-dessus  de  ces  portiques  étaient  des 
terrasses  auxquelles  on  arrivait  par 
des  escaliers  étroits  etroides,  s'ouvrant 
en  dehors  de  l'enceinte.  Les  rues  qui 
y aboutissaient  étaient  fermées,  pen- 
dant la  nuit  sans  doute,  par  des  grilles 
de  fer.  Cette  place  était  décorée  de 
statues  ; plusieurs  piédestaux  subsis- 
tent encore.  Le  forum,  ruiné  par  le 
tremblement  de  terre  de  65,  était  en 
pleiue  restauration  au  moment  de  l’é- 
ruption. — Nous  allons  passer  en  revue 
les  divers  édifices  autour  du  Forum. 

Temple  de  Jupiter  (1816-17) 
(PI.  66).  (Il  occupe  l'extrémité  du 
Forum,  et  est  élevé  sur  un  soubasse- 
ment (podium);  ce  qui  est  undes  carac- 
tères propres  aux  temples  de  Pompeï. 
On  y montait  par  une  suite  de  gradins 
flanqués  de  statues  colossales.  Le  por- 
tique, d’où  on  a une  belle  vue,  avait  12 
colonnes  corinthiennes  (6  en  façade). 
Il  parait  que  ce  temple  était  en  répa- 
ration au  moment  de  la  catastrophe. 
L'intérieur  de  la  cella  avait  un  double 
rang  de  colonnes  ioniques.  Les  murs 
étaient  peints  ; le  rouge  et  le  noir 
étaient  les  couleurs  dominantes.  On  y 
a trouvé  une  tête  colossale  de  Jupiter 


avec  les  cheveux  et  la  barbe  coloriés  en 
rouge. 

Prisons  (1816)  (PI.  67),  à l'O.  du 
temple  de  Jupiter.  On  y a trouvé  2 
squelettes  ayant  aux  jambes  des  entra- 
ves de  fer. 

Grenier  public  (1816).  Construction 
étroite  bordant  la  place,  entre  les  pri- 
sons et  le  temple  de  Vénus.  Son  nom 
lui  vient  des  poids  et  mesures  qu'on 
v a trouvés  et  qui  sont  au  Musée  de 
Naples.  Quelques  archéologues  y recon- 
naissent un  pœcile  ou  portique  des- 
tiné à la  promenade. 

Temple  de  Vénus  (1817).  — Ce 
temple,  le  plus  vaste  de  Pompeï,  était 
très-probablement  consacré  à la  déesse 
protectrice  de  la  ville,  dont  on  re- 
trouve le  nom  dans  de  nombreuses 
inscriptions,  avec  les  surnoms  de  Phy- 
sien  et  de  Pompeiana.  11  était  entouré 
sur  ses  4 côtés  de  portiques  soutenus 
par  48  colonnes  doriques,  maladroite- 
ment converties  en  corinthiennes  au 
moyen  du  stuc,  sans  doute  à la  suite 
du  "tremblement  de  terre  de  l’an  65. 
On  v a trouvé  les  statues  en  marbre 
de  Vénus  et  d'Hermaphrodite.  Les 
peintures  des  portiques  représentaient 
des  sujets  d’architecture,  des  paysa- 
ges, des  grotesques  se  référant  aux 
superstitions  égyptiennes.  Aux  angles 
du  portique,  faisant  face  à la  basili- 
que, étaient  des  bassins  d’eau  lus- 
trale. 

Basilique  (1817)  — (F.  sur  les 
basiliques,  p.  95).  Ce  monument,  un 
des  plus  grands  de  Pompeï,  était  pré- 
cédé d’un  vestibule  aligné  sur  le  Fo- 
rum. On  montait  quelques  degrés  pour 
entrer  dans  l’intérieur  de  la  basilique. 
Au  centre  la  nef  était  à ciel  ouvert  ; 
elle  était  entourée  de  péristyles  formés 
de  28  colonnes  ioniques.  « La  con- 
struction de  ces  colonnes  (F.  le  plan) 
est  très-remarquable.  Elles  sont  com- 
posées d’un  noyau  de  briques  rondes 
de  0",051  d’épaisseur,  entourées  de 
10  briques  pentagonales  superposées, 
pleins  sur  joints.  Les  angles  extérieurs 
de  ces  pentagones  forment  les  arêtes 
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d’autant  de  cannelures,  et  le  nombre 
tle  celles-ci  est  doublé  par  dix  autres 
arêtes  prises  dans  le  stuc,  dont  la  co- 
lonne est  revêtue.  » — Une  autre  sin- 
gularité à noter,  ce  sont  les  colonnes 
accouplées  aux  angles  à la  manière  des 
piliers  gothiques.  — Au  fond  de  la 
basilique,  la  tribune  des  duumvirs  ou 
juges  était  élevée  au-dessus  du  pavé 
de  la  nef;  il  n'v  a pas  de  traces  do 
marches  pour  y monter.  Sous  la  tri- 
bune se  cachait  un  caveau  mvstérieux 
à fenêtres  grillées.  — La  basilique 
conserve  des  traces  de  dégradation  qui 
attestent  qu’elle  a été  fouillée  après  l'é- 
ruption. Les  murs  portaient  un  grand 
nombre  d'inscriptions  tracées  par  les 
plaideurs  et  les  avocats  entre  les  heu- 
res d’audience.  — On  y inscrivait  aussi 
l’annonce  des  spectacles.  Voici  une 
de  ces  annonces  : N.  Festi  Ampmati, 

PAN  ILIA  GLADIATOIUA  POGNA  ITEIUIM  PCG.NA 
XVI  K.  JÜN.  VF.NAT.  VELA.  « La  troupe 
de  gladiateurs  de  N.  Festus  Ampliatus 
combattra  à outrance  le  16  des  ca- 
lendes de  juin.  11  y aura  une  chasse  et 
l’on  dressera  des  voiles  * (le  velarium, 
V.  p.  400). 

Tribunaux  et  ærarium  (1817). — 
Ces  trois  petits  édifices  faisant  face  sur  le 
Forum  au  Temple  de  Jupiter,  et  ter- 
minés par  un  hémicycle,  sont  consi- 
dérés : celui  du  milieu,  comme  le 
trésor  public,  à cause  de  la  quantité 
de  monnaies  d'or,  d’argent  et  de  cui- 
vre qu’où  y a trouvées,  et  les  deux 
autres  comme  des  tribunaux.  [N°  68 
du  plan.]  — Au  S.  0.  et  longeant  la 
basilique  sont  les  : 

Maisons  découvertes  par  le  général 
Championnet  (1799),  — dans  une 
situation  agréable  d’où  la  vue  s’étend 
sur  Surrente  et  la  mer.  Ces  maisons 
contenaient  des  peintures  remarqua- 
bles qui  ont  été  enlevées.  Les  bijoux 
trouvés  sur  quatre  squelettes  de  femmes 
ont  été  portés  à Paris. 

Ecole  publique.  — Bâtiment  carré 
faisant  face  à la  basilique.  Suivant  une 
inscription  en  lettres  rouges,  illisible 
aujourd’hui,  le  maître  Verna  se  metsous 
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la  protection  ( rogat ) [?]  du  duumvir, 
ainsique  ses  élèves  (cnm  discentibus). 
On  lisait  une  inscription  analogue  sur 
un  des  albums  (panneau  de  muraille 
blanchi  sur  lequel  on  peignait  les  actes 
publics  ou  les  annonces  particulières 
de  l'édilice  d'Ëumachia,  situé  rue  < les 
Orfèvres , en  face  de  l’école  même  de 
Verna).  Valentinus,"  le  concurrent  du 
précédent,  invoque  pour  lui  et  ses  élè- 
ves la  bienveillance  des  édiles.  Mais, 
s'il  se  met  en  règle  vis-à-vis  de  l’au- 
torité municipale,  le  brave  maître  d’é- 
cole ne  l’est  guère  avec  la  syntaxe  ; il 
écrit  : cum  discentes  suos  pour  cum 
discentibus  suis. 

Edifice  d'Eumacliia  (1821).  Vaste 
édifice  dans  la  forme  des  basiliques, 
entouré  de  trois  côtés  d’une  galerie 
intérieure,  éclairée  par  dix  ouvertures 
(cryptopor  liais).  11  avait  un  péristyle 
à quatre  portiques,  formé  de  qua- 
rante-huit colonnes  en  marbre  de  Pa- 
ras, d’un  beau  travail.  Ces  colonnes  ont 
été  presque  toutes  enlevées  par  les 
habitants,  sans  doute  après  l’éruption, 
dans  l'intention  de  les  utiliser  pour  des 
constructions  nouvelles.  A l’extérieur 
est  une  vaste  cour  (impluvium)  avec 
une  citerne.  Suivant  une  inscrip- 
tion conservée  au  musée  de  Naples,  la 
prêtresse  publique  Eumachia  construi- 
sit ici,  à ses  frais,  en  son  nom  et  en 
celui  de  son  fils,  un  chalcidique  (mot 
dont  l’interprétation  est  obscure  et  qui 
parait  désigner  une  sorte  de  porche 
en  avant  de  l'édifice),  une  crypte  et 
des  portiques,  et  les  consacra  à la 
Concorde  et  à la  Piété  auguste.  On  a 
trouvé  la  statue  que  lui  avaient  élevée 
les  foulons  avec  l’inscription  : eumachiæ 

L.  F.  SACERD.  PUBL.  FÜLLONES.  Une 

copie  de  cette  statue  (qui  a été  portée 
à Naples)  se  voit  encore  dans  l’edifice 
ue  l’on  suppose  avoir  été  une  bourse 
es  marchands  de  laine. 

Temple  de  Mercure  ou  de  Quiri- 
nus  (1817-18).  Edifice  de  plan  très- 
irrégulier,  en  façade  sur  le  Forum,  à 
côté  du  précédent  (PI.  69).  Dans  les 
chambres  contiguës  des  prêtres,  on  a 
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trouvé  beaucoup  d'amphores.  Le  tem- 
ple sert  de  dépôt  pour  les  objets  pro- 
venant des  fouilles  M.  E.  Breton  y lit 
lever  un  renard.  Les  renards  et  les 
lièvres  sont  aujourd'hui,  dit-il,  les 
seuls  habitants  des  ruines  de  Pom- 
pe! . — A côté  est  une  : 

Curie  ( senaculum ) (1818),  petite 
salle  carrée  et  terminée  par  une  ab- 
sidei  L’absence  d'inscriptions,  de  sta- 
tues, de  peintures,  laisse  incertaine  la 
destination  de  cet  édifice.  On  suppose 
que  c’était  une  curie,  ou  lieu  de  réu- 
nion pour  les  magistrats. 

Temple  d'Auguste,  appelé  aussi 
Panthéon  (1818)  (PI.  70).  Au  milieu 
d’une  cour  ouverte  s’élevait  un  autel 
entouré  de  douze  piédestaux,  destinés, 
à ce  que  l'on  croit,  aux  douze  grands 
dieux.  Au  fond  de  l’édifice  on  a trouvé 
les  statues  de  Livie  en  prêtresse  et  de 
son  fils  Drusus.  Un  bras  portant  un 
globe  devait  appartenir  il  une  statue 
d’Auguste.  Un  des  côtés  de  la  cour  est 
occupé  par  douze  chambres  que  l’on 
suppose  être  celles  des  augustals,  ou 
prêtres  d’Auguste.  Si  ces  diverses  in- 
terprétations sont  justes,  il  faut  con- 
clure des  peintures  représentant  des 
comestibles  de  toute  nature  ainsi  que 
des  arêtes  de  poisson  et  autres  débris 
trouvés  dans  l’égout,  qu’on  donnait 
Jà  des  banquets  publics.  Quelques-uns 
veulent  y voir  un  temple  de  Sérapis, 
un  senaculum;  un  hospitium;  un 
marché  public.  On  y a trouvé  un  grand 
nombre  de  peintures  mythologiques, 
de  paysages,  de  marines,  de  grotesques, 
etc.  C’est  de  là  que  provient  la  femme 
peintre  tenant  sa  palette  et  ses  pinceaux 
qui  est  au  Musée  de  Naples.  Parmi  les 
peintures  restées  en  place  on  remar- 
quera la  chaste  figure  de  Pénélope  de- 
bout devant  Ulysse.  La  disposition 
d’une  salle  [marquée  -f-  dans  le  plan], 
entourée  d’une  grande  table  de  pierre, 
et  le  voisinage  d'une  petite  porte,  fe- 
raient penser  que  « ce  lieu  était  des- 
tiné au  débit  de  la  chaire  des  victimes 
que  les  prêtres  vendaient  au  peuple,  s 
Dans  une  caisse  garnie  de  sa  serrure, 


à côté  de  la  porte,  on  a trouvé  lOofî 
pièces  de  monnaie  de  bronze  et  41 
d’argent,  produit  présumé  de  cette 
vente.  — A dr.  et  à g.  des  portes 
d’entrée  sont  des  boutiques  que  l’on 
croit  avoir  été  des  boutiques  ae  chan- 
geurs. Le  côté  N.  du  Panthéon  est 
bordé  de  boutiques,  où  on  a trouvé 
unequanlité  de  raisins  secs,  de  prunes, 
de  châtaignes...,  ce  qui  a fait  donner  à 
la  rue  sur  laquelle  elles  s’ouvrent  le 
nom  de  rue  des  Fruits-Secs.  Ce  nom  est 
remplacé  aujourd’hui  par  celui  de  rue 
des  Augustals. 

Dans  la  ruelle d'Eumachia  on  trouve 
les  maisons  suivantes  : — celle  où 
était  la  peinture  représentant  un 
Amour  et  une  Femme  qui  pêchent 
(PI.  72)  ; — celle  de  Vénus  et  de  Mars 
(1820),  ou  d 'Hercule  initié  par  une 
prêtresse  (PI.  71).  On  y voit  un  puits 
bien  conservé  et  dont  l’eau  minérale  a 
tari  en  1849.  — Au  coin  de  la  rue 
d'Eumachia  et  de  la  rue  de  l’Abon- 
dance est  la  maison  de  Ganyméde 
(PI.  75).  — Un  peu  plus  loin  est  la 
maison  du  Changeur  ou  de  la  reine 
d' Angleterre,  découverte  en  1858, 
en  présence  de  la  veuve  de  Guil- 
laume -IV. 

La  rue  del' Abondance  était  d'abord 
nommée  rue  des  Orfèvres,  à cause  de 
la  quantité  de  bijoux  trouvés  dans  les 
boutiques  qui  en  bordaient  le  côté  S. 
Le  nouveau  nom  de  cette  rue,  menant 
du  Forum  au  quartier  des  théâtres, 
lui  vient  d’une  statue  de  l’Abondance 
qui  était  à son  point  de  jonction  avec 
la  rue  du  Théâtre. 

Les  murs  conservent  encore  les 
noms  des  propriétaires  en  caractères 
grossiers,  peints  en  rouge;  quelque- 
fois ils  recouvrent  le  nom  d'un  pré- 
cédent propriétaire,  imparfaitement 
effacé.  Plusieurs  de  ces  marchands, 
suivant  une  coutume  dont  les  exemples 
sont  simultipliés  à Pompeï,  se  mettent 
sous  le  patronage  de  l'édile. 

Voici  une  de  ces  inscriptions  : M.  Cir- 
rinium  Vatiam  xdilern  oral  ut  faveat 
scribus  Issus  : dignus  est.  a Le  scribe 
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Issus  se  recommande  à l'édile;  il  est 
digne  de  son  patronage.  » Un  autre  scribe, 
Faventius,  putrunisé  par  le  meme  édile, 
ajoute  à côté  de  l’inscription  un  portrait 
avec  la  plume  à l’oreille. 

Nouveaux  Thermes.  — Termx 
Slabianæ  (1858-61).  — Au  coin  delà 
rue  de  l'Abondance  et  de  celle  menant 
à la  porte  de  Stabies  (PI.  56).  On 
entre  dans  line  cour  entourée  de  co- 
lonnes doriques.  Plus  loin  un  couloir 
sert  pour  la  sortie.  Les  salles  princi- 
pales sont  couvertes  de  peintures,  d’a- 
rabesques et  de  figures  en  stuc  d'un 
dessin  très-élégant.  Ces  salles  sont 
assez  compliquées.  On  y voit  : des  ves- 
tiaires; chaque  vestiaire  (apodyle- 
rium),  avec  des  cases  est  entouré  de 
bancs  de  marbre;  le  frigidarium,  ou 
salle  du  bain  d’eau  froide;  le  tepida- 
rium ou  salle  tiède;  le  caldarium, 
étuve,  -les  salles  où  l’on  prenait  des 
bains  d’eau  chaude,  les  bains  de  va- 
peur ; des  cabinets  de  bains  particu- 
liers. On  retrouve  des  bassins  en 
marbre  bien  conservés  ; et  dans  le  haut 
des  murailles  des  conduites  en  terre 
cuite  oit  circulait  l’air  chaud  — Vis-à- 
vis  des  Thermes,  de  l'autre  côté  de  la 
rue  de  l’Abondance,  est  la  : 

Maison  de  Cornélius  Rufus.  — 
(1861).  Au  coin  de. la  rue  de  Stabies 
(PI.  74).  On  a laissé  en  place  dans 
l'atrium  des  supports  de  table  en  mar- 
bre blanc,  à tètes  et  à griffes  de  lion 
ailé,  avec  des  enroulements  de  feuil- 
lage d’une  admirable  exécution.  On  a 
également  conservé  le  buste  en  marbre 
du  propriétaire.  Parmi  les  peintures 
murales,  on  remarquera  dans  une  salle 
à g.  derrière  ce  buste,  deux  figures 
singulières  par  leur  caractère  typique 
et  par  leur  costume;  l'une,  coiffée 
d’un  bonnet  phrygien  et  ayant  un  pan- 
talon, l’autre,  tête  nue,  cheveux  et 
barbe  frisés,  nez  aquilin,  avec  une 
vieille  tunique  toute  déchirée  sur  les 
bords,  des  ficelles  pendantes  autour 
des  genoux,  ayant  l'air  d’un  de  ces 
juifs  marchands  d’habits  qui  circulent 
de  nos  jours  dans  nos  villes.  Il  porte 


un  objet  allongé  qu’on  peut  prendre 
pour  une  statuette.  On  pense  que 
c’est  un  marchand  d’idoles.  — A côté 
de  cette  maison  est  la  : 

Maison  de  Proculus.  — Rue  de 
l'Abondance  (PI.  74*),  où  l’on  peut 
voir  plusieurs  peintures  mythologi- 
ques. * 

Maison  Salve  Lucnim,— ainsi  nom- 
mée d’après  l’inscription  gravée  sur 
le  seuil.  Cette  maison,  découverte  en 
1862  (dans  le  voisinage  du  casino  mo- 
derne de  l'Aquila),  possède  des  pein- 
tures très-remarquables  [une  figure  de 
danseuse  à moitié  nue,  retenant  d’une 
main  un  voile  qui  voltige. autour  d'elle 
et  de  l'autre  élevant  une  baguette  en- 
rubannée, nous  semble  comparable, 
pour  l’élégance  du  dessin,  aux  célèbres 
danseuses  peintes  du  musée  de  Naples. 
On  remarquera  dans  cette  figure  le 
contour  marqué  à la  pointe  sur  l’en- 
duit frais,  comme  pour  la  fresque]. 
Beau  triclinium  également  décoré  de 
peintures.  » 

Il  nous  reste  à signaler  quelques 
maisons  dans  la  rue  de  l'Abondance 
et  dans  le  voisinage  de  cette  rue  et 
du  théâtre.  — La  maison  du  Sanglier 
(1816)  (PL  75).  On  y a trouvé  de 
belles  mosaïques,  entre  autres  une  re- 
présentant un  sanglier  attaqué  par 
deux  chiens.  — La  Maison  des  Grâces 
(1817)  (PL  76),  ainsi  nommée  d'une 
peinture  des  Grâces  avec  Vénus  et 
Adonis.  À en  juger  parles  instruments 
qu’on  y a découverts,  au  nombre  de 
êoixanle-dix  : des  cathéters,  un  spé- 
culum, différentes  espèces  de  forceps 
( V.  p.559),  on  pense  que  c’était  l’ha- 
bitation d’un  accoucheur.  — La  ruelle 
voisine  a sur  ses  murs  les  peintures 
des  douze  grands  dieux.  — La  maison 
d'Héro  et  Léandre  (1858)  (PL  77). 
— Près  du  quadrivium,  où  on  trouva 
la  statue  de  l’Abondance,  est  la  maison 
du  Médecin  (PL  78);  et  à côté  celle 
de  l'Empereur  François  II,  en  pré- 
sence de  qui  se  firent  les  fouilles  en 
1819  (PI.  79). — Une  autre  maison  dé- 
couverte de  1767  à 1769,  à un  coin 
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du  Forum  triangulaire,  porte  le  nom 
de  l'Empereur  Joseph  II.  Suivant  le 
procédé  barbare  suivi  alors,  elle  fut  de 
nouveau  enterrée  après  qu'on  en  eut 
retiré  les  objets  curieux.  Un  squelette 
de  femme  fut  trouve  dans  l'hypo- 
causte  du  bain.  — Maison  d' Adonis 
(1815),  d’après  une  belle  peinture  de 
Vénus  et  d\\donis  (PI.  80).  Elle  fut 
découverte  en  partie  sous  Murat,  et 
reçut  à cause  de  cela  le  nom  de  Maison 
de  la  reine  Caroline.  Parmi  ses  cu- 
rieuses peintures,  dont  une  partie  fut 
détruite  par  les  premières  pluies,  il 
faut  citer  l 'atelier  d'un  peintre,  qui 
nous  a clé  conservé  par  Mazois.  Cette 
scène,  composée  de  figures  de  nains, 
représente  l’artiste  devant  un  chevalet, 
peignant  un  portrait.  Près  de  lui  est 
une  table  sur  laquelle  sont  étalées  les 
couleurs,  et  un  pot  rempli  d’eau  poul- 
ies délayer  en  y trempant  son  pinceau. 
Un  broyeur  dans  un  coin  broie  les  cou- 
leurs ou  peut-être  prépare  l’encausti- 
que la  cire  dans  une  sorte  de  bassine 
placée  sur  des  charbons.  (Conf.  p.  507 
n°  55.)  Un  personnage  de  distinction, 
drapé  dans  sa  toge,  pose  pour  son  por- 
trait. Deux  amateurs  dissertent  discrè- 
tement à l’écart,  cl  un  troisième,. sous 
la  figure  d'une  cigogne,  le  cou  tendu 
en  avant,  contemple  de  loin  le  chef- 
d’œuvre.  — On  a trouvé  près  de  là 
sept  squelettes  avec  beaucoup  de  pièces 
de  monnaie,  des  bijoux  et  objets  de 
prix.  — Maison  de  Diane  (1826)  (PI. 
81).  On  y trouva  les  squelettes  d'une 

t'eune  tille  et  d’un  homme  avant  ung 
lourse  avec  27  pièces  d’or  et  50-  d’ar- 
gent [PI.  81].  — Maison  d’Apollon 
et  Coronis.  On  suppose  que  c’était 
l’habitation  d’un  médecin  (PI.  82). 

Quartier  des  Théâtres. 

Forum  Triangulaire  (1764).  11 
servait  de  place  (area)  au  théâtre. 
Deux  des  côtés  de  l'area  avaient  des 
portiques  formés  de  quatre-vingt-dix 
colonnes  doriques.  Ce  grand  portique 
(hccatonstylon)  était  destiné  à abriter 
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les  spectateurs  du  théâtre  pendant  la 
pluie.  Un  portique  ou  propylée  de  huit 
colonnes  ioniques,  élevé  sur  deux  de- 
grés, servait  d’entrée  au  Forum.  Le 
chapiteau  est  semblable  sur  les  quatre 
faces;  particularité  caractéristique  des 
monuments  ioniques  remontant  à une 
haute  antiquité.  On  pense  que  cet  em- 
placement, au  pied  duquel  venait 
battre  la  mer,  avait  été  le  berceau  et 
l’acropole  de  Pompei.  — Au  milieu 

du  Forum  était  le  ; 

• 

Temple  de  Neptune,  premièrement 
d' Hercule  (1767-69) . Ces  dénomina- 
tions sont  conjecturales.  Il  n’en  reste 
(jue  le  soubassement,  élevé  sur  cinq 
marches  ou  grandes  assises.  Sa  dé- 
gradation tient  sans  doute  à sa  situa- 
tion dans  l’endroit  le  plus  élevé  de  la 
ville.  N’ayant  pas  été  recouvert  par  les 
cendres,  il  a été  plus  exposé  à être 
dépouillé.  Les  détails  de  son  archi- 
tecture, en  dorique  primitif,  se  rap- 
prochant des  temples  de  Pæstum,  en 
font  un  des  plus  anciens  monuments 
de  Pompei.  C’est  sans  doute  sur  ce 

fioint,  d’où  on  a une  très-belle  vue  sur 
a mer,  que  construisirent  les  premiers 
colons  étrusques  et  samnites.  On  a 
trouvé  ici  des  squelettes  que  leurs  ri- 
ches ornements  et  les  objets  recueillis 
dans  le  voisinage  ont  fait  considérer 
comme  des  prêtres.  — Devant  le  tem- 
ple est  un  petit  temple  circulaire,  Di- 
dental  (PI.  85),  c’est-à-dire  consacré 
par  le  sacrifice  d'une  brebis  de  deux 
ans  ( bidens ) . 

Le  Forum  triangulaire  communi- 
quait par  une  entrée  avec  le  ; 

Quartier  des  Soldats  (1765-66), 
improprement  appelé  d'abord  Foi'inn 
Nundinarium.  .N’y  eùt-il  que  la  dif- 
ficulté extrême  des  approches,  il  était 
impossible  de  supposer  qu'un  marché 
destiné  à recevoir  tous  les  9 jours 
(nundinæ,  de  novem  dies)  les  paysans 
dès  environs  apportant  leurs  denrées, 
pùt  être  établi  dans  un  espace  resserré 
entre  les  murailles  de  la  ville  et  le 
grand  théâtre  d’une  part,  et  enveloppé 
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de  l’autre  de  constructions  qui  ne 
permettaient  d’y  arriver  que  par  une 
ruelle  étroite.  Mais  la  disposition  de 
cet  édifice  et  les  objets  qu'on  y a 
trouvés  établissent  évidemment  que 
c’était  une  caserne  située  à une  extré- 
mité de  la  ville,  comme  est  le  camp 
des  prétoriens  à Rome. 

Il  est  formé  d’un  portique  en  carré 
long,  à colonnes  revêtues  de  stuc  peint 
en  rouge  et  en  jaune.  II  était  entouré 
d’un  double  rang  de  chambres  : le6 
inférieures  pour  les  soldats  et  les  su- 
périeures pour  les  officiers.  Dans  ces 
dernières  on  trouva  des  casques,  des 
jambières  d’un  riche  travail  en  relief, 
des  épées  à poignées  d’ivoire,  ainsi 
que  des  objets  de  toilette  de  femme, 
qui  semblent  attester  que  les  officiers 
vivaient  en  Camille  ; quelques  bijoux, 
tels  que  des  colliers  en  or  massif,  dont 
l’un  orné  de  12  émeraudes,  sont  d’un 
luxe  bien  recherché  pour  do  simples 
femmes  d’officiers.  Plusieurs  des  ar- 
mes trouvées  sont  des  armes  de  gla- 
diateurs et  non  de  soldats.  Mais  elles 
étaient  dans  une  plus  grande  salle, 
sans  doute  la  chambre  du  conseil,  et 
pouvaient  appartenir  à une  panoplie. 
Dans  les  chambres  des  soldats  au  rez- 
de-chaussée  on  recueillit  une  grande 
quantité  d’armes,  d'armures  et  de 
menus  objets.  11  y avait  une  cuisine, 
un  moulin  à huile,  une  chambre  pour 
faire  le  savon,  des  écuries,  etc...  On 
y a recueilli  un  grand  nombre  d’in- 
scriptions tracées  à la  pointe  sur  le 
stuc  par  les  soldats  oisifs,  qui  s'en 
prennent  volontiers  aux  murailles.  On 
a trouvé  dans  le  quartier  des  soldats 
jusqu’à  63  squelettes.  Ce  fait  est  un 
argument  de  plus  en  faveur  de  l’opi- 
nion de  ceux  qui  veulent  voir  ici  une 
caserne  et  non  un  marché  ; il  prou- 
verait la  sévère  fidélité  dù  soldat  ro- 
main à sa  consigne.  Les  chambres  du 
l*r  étage  contenaient  18  squelettes 
d'hommes,  de  femmes  et  d’enfants, 
et  quelques-uns  de  chiens.  Dans  la 
prison  étaient  4 squelettes  attachés  à 
une  barre  de  fer.  (K.  p.  ?59.)  L’é- 
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curie  contenait  le  squelette  d’un  che- 
val avec  des  fragments  de  harnache- 
ment. 

Grand-Théâtre  (théâtre  tragique) 
(1764).  Cette  vaste  construction,  ayant 
à l’intérieur  68  mèt.  de  diamètre  et 
assise  sur  le  tuf  même  d’une  colline, 
de  manière  à économiser  les  frais  de 
substructions,  dominait  la  ville.  La 
partie  haute  du  théâtre  ne  fut  pas 
complètement  enterrée  par  les  cendres 
de  l’éruption.-  Grâce  à cette  circon- 
stance, les  habitants  purent  enlever 
les  statues,  les  marbres  et  les  prin- 
cipales décorations.  Les  degrés  faisaient 
face  à la  mer,  qui  baignait  alors  le 
pied  de  la  colline,  et,  pendant  toute  la 
représentation,  ’ les  spectateurs  des 
gradins  élevés  avaient  la  vue  de  la  baie 
et  des  côtes.  Le  peuple  entrait  du  côté 
du  Forum  triangulaire  et  descendait 
dans  l'enceinte  (cavea)  par  6 escaliers, 
divisant  les  gradins  en  5 parties  nom- 
mées cunei.  Les  gradins,  au  nombre 
de  29,  étaient  en  marbre  de  Paros  ; 
ils  étaient  partagés,  par  2 passages  mu- 
nis d’un  mur  (prxcinctiones),  entrois 
étages.  Beaucoup  de  gradins  ont  con- 
servé leurs  numéros,  d’après  lesquels 
on  a estimé  le  nombre  des  spectateurs 
à 5000.  Les  gradins  du  bas  (ima 
cavea),  places  privilégiées,  étaient 
séparés  des  gradins  des  plébéiens  par 
une  précinclion.  On  y arrivait  par  une 
entrée  particulière  à côté  de  la  scène. 
Des  designatores  conduisaient  chaque 
spectateur  à la  place  qui  lui  était  as- 
signée. (F.  plus  bas:  Odéon).  Une 
autre  entrée  séparée  conduisait  à la 
galerie  des  femmes,  qui  assistaient  in- 
visibles, à ce  que  l’on  croit,  derrière 
un  grillage  de  fer.  En  bas  l'aire  semi- 
circulaire,  s’étendant  entre  les  pre- 
miers gradins  de  la  scène  et  appelée 
V orchestra,  avait  des  sièges  de  bronze 
(bisellia)  pour  les  principaux  magis- 
trats. La  scène  proprement  dite  (pro- 
scenium, en  avant  duquel  était  1 epul- 
pitum  , plate-forme  où  les  chœurs  se 
faisaient  entendre)  a très-peu  de  pro- 
fonde, r.  Sa  décoration  consistait  eu  un 
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mur  du  fond,  orné  de  colonnes  et  de 
statues  et  percé  de  8 portes.  Les  re- 
présentations scéniques  n’empruntaient 
que  rarement  les  décors,  dont  l'illu- 
sion optique  est  un  des  attraits  et  une 
nécessité  de  nos  théâtres  modernes. 
Derrière  ce  mur  s'étendait  le  poslsce- 
nium,  où  s'habillaient  les  acteurs.  — 
Les  murs  ont  encore  des  anneaux  où  se 
mettaient  lespoutres  destinées  à soute- 
tenir  le  velarium,'  ou  toile  que  l’on 
étendait  au-dessus  du  'théâtre  pour 
abriter  les  spectateurs  du  soleil.  Un  lit 
dans  plusieurs  annonces  de  spectacle  à 
Pompeï  : « Vêla  erunt,  » comme  qui 
dirait  : « Le  théâtre  sera  couvert.  » 
Malgré  ces  promesses,  les  gens  pru- 
dents faisaient  bien  de  se  munir, 
comme  le  faisait  Martial,  d’un  large 
chapeau  ou  d’un  Capuchon,  en  cas  que 
le  vent  emportât  les  toiles  : « Nam 
ventus  populo  negare  solet.  » — A 
côté  du  Grand-Théâtre  est  une  : 

Crypte  (PI.  84)  (V.  plus  bas  : Cu- 
rie Isiaque) , — - réservoir  de  l’eau  des- 
tinée à rafraîchir  les  spectateurs  pen- 
dant les  grandes  chaleurs,  et  qu'on 
élevait  au-dessus  du  théâtre  par  un 
procédé  inconnu. 

Petit-Théâtre  ou  Odéon  (1796), 
construit,  à quelques  variations  près, 
sur  les  données  précédentes,  était  un 
édifice  couvert.  On  estime  qu’il  pou- 
vait contenir  1500  spectateurs.  Aux 
deux  extrémités  du  mur.de  præcinclio 
sont  deux  figures  agenouillées  servant 
de  cariatides.  On  lit  sur  les  murs  exté- 
rieurs les  noms  des  fondateurs,  ainsi 
que  des  inscriptions  osques  tracées 
par  une  main  grossière.— Un  ya  trouvé 
des  tesseres  ou  billets  d'entrée  (ils 
étaient  en  os,  en  terre  cuite,  en  bronze). 
Un  des  jetons  porte  en  lettres  grec- 
ques : Hémicycle  XI  ; un  autre  re- 
présente sur  une  face  un  dessin  gros- 
sier, dans  lequel  nous  croyons  re- 
connaître l’indication  des  tribunes 
réservées  du  podium,  à l'extrémité  de 
l'orchestre;  sur  l’autre  face  on  lit 
aussi  l’annonce  du  spectacle  : d'Es- 
chyle. XH.  — Les  inscriptions  sont 


quelquefois  plus  explicites  ; témoin 
celle-ci  : 2"  cavea,  5*  coin,  8’  gradin  : 
la  Casina,  de  Plaute  (?). 

Curie  Isiaque  (1769)  (PL  85).  — 
Atrium  entouré  de  colonnes.  Débris 
d’une  sorte  de  chaire, d’où  on  suppose, 
d’après  l’interprétation  d’une  inscri- 
ption osque  que  les  prêtres  d’Isis  in- 
struisaient les  initiés.  D'autres  antiquai- 
res veulent  y voir  un  tribunal,  se  fon- 
dant sur  une  inscription  où  il  est  dit 
queles  deux  Holconius  [magistratsdont 
le  nom  revient  si  souvent  Sans  les  in- 
scriptions de  Pompeï]  firent  bâtir  à 
leurs  frais  une  crypte,  un  théâtre  et 
un  tribunal.  — À côté  est  le  : 

Temple  d'isis  (1765)  (PI.  86).  Ce 
petit  temple  intéressant  fut,  d'après 
l’inscription,  restauré  aux  frais  de 
N.  Popidius  Celsinus,  après  le  trem- 
blement de  terre.  (A  cause  de  cette 
libéralité,  les  décurions  T ont  associé 
gratis  à leur  ordre  à l'âge  de  60  ans.) 
Au  milieu  d'un  atrium  entouré  de  por- 
tiques à colonnes,  il  s’élève  sur  un 
soubassement  (podium)  ; on.  y arrive 
par  un  escalier  de  7 degrés,  flanqué 
d’autels.  Un  portique  de  6 colonnes 
corinthiennes  précède  l’étroite  cella. 
Des  escaliers  secrets  permettaient  aux 
prêtres,  à ce  qu'on  suppose,  de  s’in- 
troduire derrière  la  statue  pour  lui 
faire  rendre  des  oracles.  Les  peintures 
des  murs  étaient  relatives  aux  mystè- 
res d’Isis.  On  trouva  dans  cet  ædicule 
les  ligures  d’Isis,  d'Harpoerate,  le 
doigt  sur  les  lèvres,  commandant  le 
silence  ; les  statuettes  d'Osiris,  de 
Vénus,  de  Bacchus,  de  Priape...  et  un 
grand  nombre  d'ustensiles  en  bronze  à 
l’usage  du  culte,  des  couteaux,  des  sis- 
tres, des  cymbales,  des  goupillons, 
•des  bassins,  des  trépieds,  etc.  Plu- 
sieurs squelettes  de  prêtres  furent 
trouvés  dans  les  chambres.  L'un  d'eux 
était  à diner  au  moment  de  la  ca- 
tastrophe, et  il  vivait  assez  bien  de 
l’autel,  à en  juger  par  le  poisson,  le 
poulet,  les  oeufs,  le  vin,  la  guirlande 
de  fleurs,  dont  les  restes  furent  trou- 
vés près  de  lui.  Le  squelette  d’un  autre 
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prêtre  était  au  pied  d'un  mur,  une  ha- 
che à la  main  ; il  s’était  déjà  ouvert 
deux  issues  et  ne  put  pas  aller  plus 
loin. 

Temple  d'Esculape,  ou,  selon  d’au- 
tres, de  Jupiter  et  de  Junon  (1766) 
(PI.  87.)  — On  y trouva  les  statues 
d'Esculape  et  d Ilygie,  en  terre  cuite. 

Atelier  d'un  statuaire  (1798) 
(PI.  88.)  On  y a trouvé  des  blocs  du 
marbre,  des  statues  en  marbre,  quel- 
ques-unes dégrossies  seulement  ; les 
instruments  propres  à l'exercice  de  cet 
art  : des  maillets,  des  compas  droits 
ou  courbes,  des  ciseaux  de  différentes 
espèces,  quelques-uns  ayant  le  tail- 
lant en  bon  état;  des  leviers  en  fer 
pour  remuer  les  grosses  masses  ; des 
scies,  dont  une  engagée  dans  le  bloc 
de  marbre.  Tous  ces  objets  sont  au 
Musée  de  Naples. 

Amphithéâtre  (1748-1816).  Il  est 
situé  à l’extrémité  de  la  ville,  séparé 
par  des  champs  de  vignes,  qui  recou- 
vrent encore  une  portion  de  Pompeï, 
de  toute  la  partie  découverte,  pré- 
cédemment décrite.  Il  est  de  forme 
elliptique,  qt  appuie  ses  35  rangées  de 
gradins  contre  la  colline  sur  le  tuf  de 
laquelle  il  est  assis  et  dans  lequel 
avait  été  creusée  l’arène.  Il  doit  à celte 
particularité  d'avoir  des  substructions 
beaucoup  moins  considérables,  et  de 
ne  point  présenter,  ainsi  que  les  autres 
amphithéâtres,  une  série  de  portiques 
superposés,  pour  communiquer  avec 
les  différents  étages.  Les  gradins  sont 
divisés  en  5 étages  séparés  par  2 cou- 
loirs (avibulacri):  la  cavea  inférieure, 
destinée  aux’  magistrats  et  personna- 
ges de  distinction  ; la  moyenne  pour 
les  corporations,  les  militaires,  les 
citadins;  la  troisième  pour  la  classe 
inférieure  (plebs).  Uneautre  particula- 
rité de  l'amphithéâtre  de  Pompeï,  ana- 
logue à ce  qui  existait  aussi  au  théâtre, 
c’était,  à la  partie  supérieure,  un  rang 
de  loges  séparées  pour  les  femmes. 
(On  sait  que  d’abora  il  leur  était  in- 
terdit d’assister  au  jeu  de  l’amphithéâ- 
tre. Ce  fut  Auguste  qui  leur  assigna  ces 
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places  élevées).  De  cette  partie  haute 
ae  l'amphithéâtre  on  a une  très-belle 
vue.  On  estime  qu’il  pouvait  contenir 
de  1 5 à 20  000  spectateurs  ; et,  comme 
les  habitants  y étaient  réunis  au  mo- 
ment de  l'éruption,  ce  fait  explique  le 
petit  nombre  de  squelettes  trouvés  : 
toute  cette  foule,  séparée  de  la  ville  par 
les  torrents  de  cendres,  chercha  son 
salut  dans  une  autre  direction . Vingt  ans 
auparavant  il  avait  été  ensanglanté  par 
une  lutte  entre  les  habitants  de  la  ville 
et  ceux  de  Nocera.  (F.  p.  582.)  On  y 
donnait  des  combats  de  gladiateurs  et 
de  bêtes  féroces.  On  a trouvé,  dit-on, 
huit  carcasses  de  lions.  L’arène  inté- 
rieure avait  deux  portes  : par  l’une 
entraient  les  gladiateurs,  par  l’autre 
lés  bêtes  féroces.  40  vomitoires  don- 
naient accès  à la  foule.  Chaque  arcade 
était  numérotée,  et  les  billets  d’en- 
trée, en  os,  portaient  une  marque 
correspondante.  L'amphithéâtre  n’a 
rien  conservé  de  sa  décoration.  A 
côté  est  le  : 

Forum  boarium,  marché  aux 
bœufs  (?),  découvert  en  1754,  mais 
recouvert  depuis. 

Villa  de  Julia  Félix  (1754-55). 
Une  des  premières  découvertes  faites 
à Pompeï.  Elle  a été  enfouie  de  nou- 
veau. (F.  sur  la  propriétaire  de  cette, 
maison  des  détails  curieux  à la  page 
387.) 


DE  POMPEÏ  *o  VÉSUVE 

On  pont  de  Pompeï  monter  à cheval 
au  Vésuve  en  2 h.  50  min.;  plus  1 h. 
pour  monter  à pied  au  sommet  du  cône 
volcanique.  On  redescend  en  2 h.  àTorre 
delf  Ânnunziata  (Prix  10  fr.  pour  le 
guide  et  le  cheval),  qui  attendent  je 
voyageur  pendant  l’ascension  au  sommet. 
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DEUXIÈME  EXCURSION 

DE  NAPLES  A CASTELLAMARE,  — VICO,  — 

SOHRENTO,  MASSA,  — CAP  CAMPA- 

NELLA,  AMAI.Fl,  — RAVELLO,  — 

VIETRI,  r—  SALERNE. 

De  Naples  à Castellamare  (chem.  de  fer), 
27  kil.  — 7 convois  par  jour.  Trajet  1 h.  — 
brix  : 1"  cl.,  2 fr.  là  c.;  Il*  cl.,  1 fr.  50  c.; 
— III1  cl.,  80  c. 

On  trouve  au  débarcadère  à Cellamare 
des  fines  fi  louer  pour  les  courses  dans  les 
environs.  (2  fr.  50  c.  pour  la  journée;  1 fr. 
75  c.  pour  une  demi-journée;  la  course  à 
Quisisana,  80  c.) 

Mous  conseillons  de  faire  cette  excur- 
sion dans  l’ordre  suivant  : aller  coucher 
le  soir  à Sorrente;  le  lendemain  aller  visiter 
Capri,  dans  une  .barque  qui  transporte  en- 
suite à Amalfi  ; d' Amolli  gagner  Salerne  par 
nier,  ou  mieux  par  la  route  le  long  de  la 
cdte  en  visitant  Ravello;  consacrer  une 
journée  à l’excursion  île  Pæstum  et  revenir 
de  Salerne  à Maples  par  la  Cava  et  le  client, 
de  fer  de  ÎNocera . 

La  première  partie  de  celte  route  est  dé- 
crite jusqu’à  Torre  dclï  Annunsiala  dans  la 
I"  excursion,  p.  575. 

Castellamare,  — 10  000  hab.,  — 
(Commune  25  845  hab.)  (Hôtels  : 
Cran’  Bretagna;  Antica  Stabia  ; Al- 
bergo  Reale;  Europa ; d'Ilalia  ; Itfipe- 
riale),  dans  une  situation  charmante 
au  fond  du  golfe  de  Naples,  sur  lequel 
‘elle  jouit  d'une  admirable  vue,  et  au 
pied  de  montagnes  ombragées.  — Elle 
lut  construite  sur  les  ruines  de  Stabix, 
détruite  par  Eylla  dans  la  guerre  so- 
ciale; et  ensevelie  sous  les  cendres  du 
Vésuve  lors  de  l’éruption  de  "79.  On 
pense  que  Stabiæ  occupait  l'emplace- 
ment de  la  colline  à g.  en  entrant  à 
Castellamare.  Les  fouilles,  qui  n’ont  ja- 
mais été  poussées  avec  activité  (1754- 
82),  ont  produit  quelques  objets  d’art 
qui  sont  au  musco  Borbonico.  Les 
villes  découvertes  ont  été  de  nouveau 
ensevelies.  C’est  ici  que  périt  Pline 
l’Ancien  ( V . p.  376).  — Le  nom  de 
Castellamare  vient  d'un  château  bâti 
au  bord  de  la  mer  par  l’empereur 
Frédéric  II.  Charles  d'Anjou,  frère  de 
S‘  Louis,  entoura  la  ville  de  murailles 


et  de  tours.  — Castellamare  est  re- 
nommée par  la  beauté  pittoresque  de 
sa  situation,  le  charme  de  ses  prome- 
nades et  de  ses  villas,  et  par  la  douceur 
de  sa  température,  plus  fraîche  vpie 
celle  de  Naples  et  pour  ses  eaux  miné- 
rales déjà  célèbres  chez  les  anciens. 
(Les  sources  surgissent  à l'extrémité 
occidentale  de  la  ville.  — Eaux  ther- 
males, ou  froides  : chlorurée  sodique  ; 

— sulfureuse;  — ferrugineuse;  — 
sulfurée  sodique,  gazeuze;  s’emploient 
en  boisson.)  Au-dessus  de  la  ville  s’é- 
lève la  montagne  Quisisana,  un  des 
étages  inférieurs  du  monte  Sanl'- 
Angelo  (a  tre  pizzi),  dont  les  trois 
pics  forment  le  point  culminant  de 
toute  la  contrée.  Quisisana  est  couvert 
de  villas  et  de  casins  ; on  y monte  par 
des  sentiers  ombragés  de  chênes  et  de 
châtaigniers,  ainsi  qu'au  sommet  de 
monte  Cappola.  Un  a une  admirable 
vue  depuis  le  casino  royal  de  Quisi- 
sana, dont  la  fondation  et  le  nom  re- 
montent à Charles  d’Anjou.  — On  vi- 
site également  le  couvent  de  Monte 
Pozzano,  fondé  au  xvi*  siècle  par 
Gonzalve  de  Cordoue,  sur  l’emplace- 
ment d'un  temple  de  Dianê,  ainsi  que 
les  petites  villes  de  Gragnano  (10  000 
hab.,  — fabriques  de  macaroni)  ; et  de 
Leltere,  dans  une  ravissante  situation 
sur  les  collines  a l’E.  de  Castellamare. 

— On  peut  de  Castellamare  aller 
par  la  montagne  à Amalfi,  ou  monter 
seulement  au  mont  Sunt'  Angelo, 
d'où  on  a la  plus  belle  vue  de  la  con- 
trée (F.  p.  410). 

De  Castellamare  a Sorrente,  — 
on  suit  une  route  excellente  côtoyant 
le  pied  des  montagnes  et  taillée  dans 
les  rochers  calcaires  et  surplombant 
en  corniche  une  mer  plus  bleue  que 
le  ciel.  Pendant  toute  cette  promenade 
on  jouit  de  la  vue  du  golfe  de  Naples. 
L’ancien  sentier  de  mulet  dans  la 
montagne  présente  des  points  de  vue 
encore  plus  étendus. 

Vico  ou  Vico  Equense  — (Vicus 
Æquanus),  parce  qu’il  forme  une  seule 
commune  avec  Equa.  Il  est  pittores- 
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quement  situé  au  bord  de  la  mer  sur 
un  rocher  percé  d'une  grotte  naturelle 
que  traversent  les  Ilots.  Filangieri  a 
son  tombeau  dans  la  petite  cathé- 
drale. 

Après  avoir  dépassé  la  pointe  de 
Scutolo  et  contourné  une  deuxième 
pointe,  on  voit  apparaitre  le  golfe  et 
la  côte  de  Sorrente.  Au  delà  de  Meta, 
qui  a deux  petits  ports,  on  entre  dans 
le  piano  di  Sorrento,  tout  couvert  de 
villages  et  de  campagnes,  et  qui  doit 
à sa  situation  élevée  au-dessus  de  la 
mer  une  température  douce  et  un  air 
salubre.  De  profonds  ravins  sillonnent 
le  piano  de  Sorrente. 

Sorrente  (Sorrento)  — (Sorrentum 
des  Romains,  Syrentum  des  Grecs,  la 
ville  des  Sirènes),  7180  hab. 

Hôtels.  — /.a  Sirena,  bains  dans  In 
maison;  — Albergo  (tel  Ta  s un  (idem); 
di  Rispoli;  la  villa  Hardi;  la  Cucu- 
tnella,  hors  la  ville;  au  milieu  des  jar- 
dins, l’Europa . — Los  artistes  descen- 
dent d’ordinaire  à l'arigi  ou  à la  Rom 
magra.  — Chambres  garnies  à la  villa 
Gucrracino,  — - On  trouve  plusieurs  mai- 
sons, palais  ou  villas  à louer  à des  prix 
différents,  selon  leur  importance  et 
leur  situation  ; les  villas  du  prince  San 
Severino  et  Serracapriola,  avec  un  jardin 
et  des  grottes,  550  fr.  à 451)  fr.  par 
mois.  On  peutlrouver  de  petits  logements 
de  50  à 00  fr.  par  mois. 

Voitures  et  axes.  — tin  mulet  et  son 
guide  pour  monter  au  sommet  du  mont 
Saut’  Angelo,  12  fr.;  un  âne  pour  Massa, 
Santa  Agata,  Torea  ou  Capo  délia  Can:- 
panella,  5 fr.  50;  pour  Camuldoli,  Arola, 
Conti,  Santa  Maria  del  Castello,  2 fr.,  et, 
si  l’on  s’arrête  en  chemin,  chaque  heure 
coûte  50  c.  On  donne  au  guide  50  c.  de 
bonne  main.  — lin  cheval  ou  une  voi- 
ture jusqu'au  Scaricalojo,  où  l’on  s’em — 
barque  pour  Amalfi,  2 fr. 

Une  barque  avec  4 ranieurs  pourCapri 
ou  Amalfi,  et  retour,  15  fr.  — Deux  ba- 
teaux font  tous  les  jours  le  trajet  entre 
Sorrente  et  Naples,  transportant  les  pay- 
sans uui  vont  vendre  leurs  denrées.  Le 
prix  du  passage  est  d’environ  90  cent. 

La  fondation  de  Sorrente  remonte 
à une  très-haute  antiquité.  Elle  devint 
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colonie  romaine  sous  Auguste,  qui 
l'enrichit  d’édifrees  publics,  de  tem- 
ples, d'aqueducs;  elle  souffrit  beau- 
coup de  l'éruption  du  Vésuve  de  79; 
il  parait  que  la  mer  l'envahit,  car  on 
trouve  au  pied  du  rocher  sur  lequel 
elle  est  bâtie  des  substructions  recou- 
vertes par  les  eaux.  C’était  encore  au 
moyen  âge  une  ville  de  commerce 
assez  puissante.  — Les  femmes  ont 
une  réputation  de  beauté.  — Sorrente 
fut  la  patrie  du  Tasse.  Ou  peut  voir 
au  bord  de  la  mer,  près  de  la  maison 
du  prince  Strongoli,  tout  ce  qui  reste 
de  son  habitation  ; la  majeure  partie 
a disparu,  depuis  longtemps  minée 
par  la  mer.  Une  autre  maison,  celle 
de’  Sersali,  appartenait  à sa  sœur. 
C’est  là  qu’elle  accueillit  en  1577  le 
malheureux  poète,  déguisé  en  pâtre 
et  s'échappant  de  .Ferrare  après  sept 
ans  de  captivité.  — U y a des  restes 
d’antiquités  peu  importants  ; au  centre 
de  la  ville,  une  figure  à genoux,  style 
égyptien,  du  temps  de  Séthos  ; des 
substructions  d’un  temple  de  Cérès, 
d’un  temple  tf  Hercule,  d’un  amphi- 
théâtre. Sous  la  villa  Cucumella,  des 
corridors  souterrains,  dits  le  Temple 
des  Sirènes.  La  villa  Puolo  est  con- 
sidérée comme  l’antique  villa  de  Pol- 
lius  Félix,  chantée  par  Stace  (Sorren- 
tinum  Pollii,  Sylv.,  liv.  II).  Devant  la 
porte  du  Piano  est  la  piscine  restaurée 
par  Antonin  le  Pieux,  et  qui  sert  en- 
core aujourd'hui.  — La  cathédrale 
conserve  quelques  bas-reliefs  anciens. 

— L’étroit  et  profond  ravin  qui  con- 
tourne Sorrente  de  trois  côtés,  les 
grottes  au  bord  de  la  mer,  sont  des  cu- 
riosités naturelles  que  ne  manquent 
pas  d’aller  visiter  les  voyageurs.  — On 
cultive  dans  le  territoire  des  oliviers, 
des  orangers  et  des  citronniers. 

Excursions  aux  environs  de  Sor- 
rente. — Les  environs  de  Sorrente 
sont  riches  en  aspects  pittoresques  et 
sont  très-intéressants  à visiter.  Nous 
citerons  : les  Conti  delle  Fontanelle 
et  diCcrmenna,  collines  situées  à 4 ou 
5kil.,  d’où  l’on  aune  magnifique  vue 
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sur  les  golfes  de  Naples  et  de  Salerne. 
— Plus  loin  est  l’afao  Sant'  Elia, 
porte  naturelle  formée  dans  le  rocher 
(détruite  en  partie  en  1841).  — Les 
Camaldoli,  couvent  supprimé,  d'où 
l’on  découvre  d'admirables  points  de 
vue.  — Le  village  pittoresque  d'Arola 
et  Santa  Maria  a Castello,  à 6 kil.  de 
Sorrente  ; d’où  un  escalier  taillé  dans 
le  rocher  descend  à Positano  sur  le 
golfe  de  Salerne.  — Une  excursion  très- 
intéressante,  par  les  beaux  aspects  dont 
on  y jouit,  est  d’aller  de  Sorrente  à 
Santa  Agata  et  au  cap  Campanella 
et  de  retourner  par  Massa.  On  peut  la 
faire  à àne. 

Santa  Agata.  — A 2 kil.  de  Sorrente 
et  à 4 kil.  de  Massa,  but  de  promenade 
favori  depuis  Sorrente.  Son  ancien 
couvent,  supprimé  par  les  Français,  est 
resté  inhabité  et  est  appelé  le  Deserto. 
Bâti  sur  une  pointe  élevée,  il  domine 
les  deux  golfes.  — De  Santa  Agata  on 
peut  descendre  sur  le  golfe  de  Salerne 
à Crapolla  (Ara  Apollinis?)  où  se  voient 
quelques  restes  antiques. 

Cap  Campanella,  — ainsi  nommé  de 
la  cloche  que  sonnait,  à l’approche 
des  Sarrasins,  le  gardien  d’une  tour 
établie  au  xvi"  siècle.  11  est  couvert 
d’oliviers  et  de  myrtes.  C’est  là  qu’était 
un  temple  élevé  par  Ulysse  à Minerve 
(Strabon).  Le  cap  Campanella  est  à 
5 kil.  environ  de  : 

Massa  Lubrense,  — 8415  hab.  ; le 
nom  provient  d’un  affranchi  de  Néron. 
C’est  un  village  dans  unp  situation 
agréable  dominant  le  golfe.  11  avait 
un  temple  de  Junon  sur  lequel  on  pense 
qu’est  bâtie  l’église  San  Francesco. 
Le  15  août,  une  de  ses  églises  est  un 
lieu  de  pèlerinage  pour  les  paysans  de 
la  presqu’île  et  une  occasion  pour 
les  étrangers  de  remarquer  les  costu- 
mes et  la  beauté  des  femmes.  Une  route 
de  5 kil.,  fertile  en  beaux  points  de 
vue,  ramène  de  Massa  à Sorrente. 

Ou  s'embarque  ordinairement  à Sor- 
rente pour  aller  à Capri.  (F.  p.  455.)  | 

Excursion»  à Amalfi.  — Une  route 
le  long  de  la  cote  de  Vietri  à Amalti, 

« 


ouverte  en  1852,  permet  aujourd’hui 
d'aller  en  voiture  à Amalfi  par  la 
Cava  et  Vietri.  (De  Naples  à Vietri  en 
chemin  de  fer.  A Vietri  on  trouve  des 
voitures  pour  Amalfi).  Les  localités 
qu’on  rencontre  dans  le  trajet  sont  : 
Ce  tara,  puis,  au  delà  des  deux  caps 
Tumulo  et  d’Orso,  Majori,  Minori 
et  Atrani. 

On  peut  aussi  se  rendre  à Amalfi  de- 
puis Castellamare  (6  h.)  ou  Nocera 
(4  h.)  en  traversant  à pied  ou  à cheval 
le  petit  mont  Sant'  Anyelo.  [Dans  ces 
derniers  temps  cette  course,  à cause 
du  brigandage  qui  désolait  même  les 
environs  de  Naples,  n’était  pas  sûre.] 

— De  Castellamare,  en  5 h.  à pied, 
par  la  montagne  Sant'  Angelo  a tre 
pizzi,  mont  Gaurus  des  anciens  (altit. 
1520  mèt.)  Au  delà  du  village  de  Pie- 
monte,  on  arrive,  à travers  une  suite 
de  scènes  sauvages  qui  contribuent 
sans  doute  à entretenir  le  mauvais 
renom  de  ces  lieux,  au  sommet  du 
passage,  d’où  on  a une  vue  admirable. 

— Parmi  plusieurs  autres  chemins 
nous  citerons  encore  celui  par  Gra- 
gnano  et  le  monte  Faito;  on  descend 
par  Ravello. 

De  Sorrente  a Amalfi  on  peut  aller 
par  la  montagne,  soit  par  Santa  Maria 
a Castello  *t  Positano  (F.  ci-contre), 
soit  en  gagnant  en  1 h.  le  Conti  délié 
Fontanelle,  d'où  commence  la  des- 
cente par  un  escalier  rapide  sur  les 
flancs  pittoresques  de  la  montagne, 
jusqu’au  Scaricatojo,  lieu  d’embar- 
quement, où  il  faudrait  d’avance  s’as- 
surer d'un  bateau,  qui  conduit  à Amalfi 
en  2 h.  environ.  On  côtoie  des  monta- 
gnes de  12  à 1500  mètres.  Sur  leurs 
pentes  sont  les  villages  de  Positano, 
s'étendant  du  haut  d'un  rocher  jus- 
qu'à la  mer  ; de  Prajano  ; de  Furore. 
(nom  qui  proviendrait  du  bruit  des 
flots  dans  les  tempêtes) , une  des 
positions  les  plus  sauvages,  au  bord 
d’un  précipice. 

Quand  on  va  par  mer  à Amalfi,  on’ 
voit  à sa  dr.,  plus  près  du  cap  Cam- 
panelia  que  d’Amalti,  les  trois  petites 
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îles  appelées  I Galli,  du  mot  gualli, 
désignant  les  tours  dont  Pierre  de  To- 
lède, sous  Charles  V,  fortifia  lo  littoral 
des  Deux-Siciles. 

1 Galli,  les  îles  des  Sirènes  — (Si- 
renum  Scopuli  de  Virgile,  qui  y a 
placé  ces  nymphes  dangereuses,  aux 
séductions  desquelles  Ulysse  parvint  à 
se  soustraire,  et  qui  dévoraient  leurs 
victimes).  Dans  Homère,  leur  île  est 
sur  les  côtes  de  la  Sicile.  Ces  ro- 
chers, aujourd’hui  complètement  aban- 
donnés. eurent  au  moyen  âge  des  for- 
teresses qui  servirent  de  prison. 

Amalfi  *.  — Hôtels  : dei  Cappucci- 
ni  ; des  Etrangers  ; locanda  di  Carmela 
Palombo,  dans  la  ville;  albergo  délia 
Luna,  dans  une  belle  situation  entre 
Amalfi  et  Atrani.  — C'est  un  des  plus 
beaux  sites  du  golfe  de  Salerne,  à 12 
kil.  de  la  ville  de  ce  nom,  à l’entrée 
d’une  gorge  entre  les  montagnes. 
Amalfi  fut  au  moyen  âge  une  répu- 
blique illustre  qui  dominait  la  iner. 
Elle  comptait,  vers  1130,  près  de 
50  000  hab.,  et  était  presque  seule 
en  possession  du  commerce  de  l’O- 
rient. Elle  en  a 5000  aujourd'hui  (la 
commune  est  de  7053  hab.).  — Elle 
aurait  été  fondée,  suivant  la  tradition, 
par  de  nobles  familles  romaines  émi- 
grant au  iv  siècle,  qui,  après  plusieurs 
tentatives  d'établissement  sur  les  côtes 
de  la  Dalmatie,  sur  celles  de  Pæstum, 
vinrent  se  fixer  ici.  Au  v*  siècle,  c’é- 
tait, après  Capoue,  Naples,  Bénévent 
et  Gaète,  la  ville  d'Italie  la  plus  im- 
portante, relevant  del’empired’Orient. 
Lorsque  déclina  le  pouvoir  des  empe- 
reurs d'Orient,  elle  devint  une  répu- 
blique gouvernée  par  des  doges.  Les 
marchands  d'Amalfi  et  ceux  de  Venise 
furent  les  plus  anciens  courtiers  de 
commerce  île  l'Europe.  On  continue 
à lui  attribuer  l’honneur  de  P invention 
de  la  boussole.  Mais  on  a prouvé  que 
les  Chinois  étaient  en  possession  de 

• Matteo  Caméra  : lsloria  delta  Città  e 
Copiera  di  Amalfi.  Napoti,  1836,  in-8. 
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la  boussole  bien  avant  Flavio  Gioja, 
d'Amalfi,  le  prétendu  inventeur  en 
1502.  La  tradition  touchant  le  fa- 
meux Code  nautique  (Tabulæ  Arnal- 
fitanæ)  parait  aussi  obscure.  Le  cé- 
lèbre manuscrit  des  Pandectes,  enlevé 
par  les  Pisans  au  xii*  siècle,  a fait 
croire  faussement  que  toute  trace  du 
droit  romain  était  perdue  avant  la  dé- 
couverte de  ce  manuscrit  précieux  à 
Amalfi. (K.Bibliot.  Laurentienne,  t.  Pr, 
p.  51 7).  — L'ile  deCaprée  fut  pendant 
trois  siècles  au  pouvoir  d’Amalfi.  Cette 
ville  soutint  de  longues  luttes  contre 
les  Sarrasins.  Sa  puissance  fut  brisée 
au  xn*  siècle,  d'anord  par  Roger  de 
Calabre  ; puis  vinrent  les  Pisans,  qui 
lui  portèrent  les  derniers  coups  en 
1135  et  1137.  Après  les  ravages  des 
hommes  vinrent  ceux  des  éléments.  La 
tempête  et  l'inondation  la  détruisirent 
en  partie  en  1345,  et,  soit  l’action 
lente  des  vagues  poussées  avec  violence 
par  le  sirocco,  soit  l’abaissement  du 
rivage,  on  ne  trouve  plus  de  traces 
aujourd’hui  ni  de  ses  quais,  ni  de  son 
port  étendu,  ni  de  ses  arsenaux.  — Le 
célèbre  pécheur  Masaniello  était  d’A- 
trani,  dans  le  voisinage. 

Cathédrale  df.  Saint-André  (l’apô- 
tre). On  dit  qu’il  est  enterré  dans  la 
crypte.  C’est  un  modèle  de  l’architec- 
tufe  introduite  par  les  Normands  en 
Europe  après  la  conquête  de  la  Sicile. 
Elle  a été  restaurée  et  altérée.  Les 
portes  de  bronze  passent  pour  être  un 
ouvrage  byzantin  de  l'an  1000.  On  y 
voit  une  urne  antique  en  porphyre 
servant  de  fonts  baptimaux  ; 2 sarco- 
phages avec  des  bas-reliefs  de  l’Enlè- 
vement de  Proserpine  et  du  mariage 
de  Pélée  et  Thétis,  ou  de  Mars  et 
Rhéa.  La  statue  en  bronze  de  S‘  André 
est  par  le  sculpteur  florentin  Michel 
Angelo  Naccarino  (xvi”  siècle).  — 
On  remarquera  encore  la  coupole  de 
l’église  S.  Gradello. 

Excursions.  — COUVENT  DES  CaPU- 
cins,  fondé  en  1212,  puis  abandonné; 
restauré  en  1585.  Les  capucins  ayant 
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été  supprimés  en  1815,  l’édifice  fut 
quelque  temps  converti  en  auberge. 
Depuis  l’annce  1850,  il  a été  rendu 
aux  moines.  — Cloître  du  xui"  siècle. 

— Ce  couvent  est  dans  une  situation 
pittoresque,  au-dessus  de  la  ville.  Les 
peintres  s’en  sont  souvent  inspirés.  Ils 
fréquentent  aussi  la  : 

Vallée  des  Moulins,  où  sont  des 
papeteries  et  des  fabriques  de  savon 
et  de  macaroni.  (Le  macaroni  d’A- 
malfi  est  le  plus  renommé.  On  peut 
entrer  visiter  une  de  ces  fabriques.) 

— Restes  de  constructions  du  moyen 
âge,  que  les  ciceroni  donnent  pour 
des  ruines  romaines. 

La  côte  aux  environs  d’Amalfi 
abonde  en  corail.  Cette  côte  escarpée, 
avec  ses  bois  d’oliviers  et  de  myrtes, 
ses  grottes,  ses  ruines,  ses  précipices 
et  ses  blanches  maisons,  autour  des- 
quelles serpentent  les  branches  de 
l’oranger,  mérite  encore  l’éloge  qu’en 
fait  Boccace  (Giorn.  11,  nov.  IV).  — 
Outre  les  villages  de  l’osilano,  de  Pra- 
jano,  de  Furore,  cités  ci-dessus,  nous 
citerons  encore  à l’O.  d'Amalfi  : A ge- 
rola,  4000  hab.,  le  village  le  plus 
élevé  delà  côte,  au  pied  du  mont  Saut’ 
Angelo  a’  tre  pizzi;  et  Cotica,  port 
commerçant  du  golfe,  pittoresquement 
situé  sur  un  promontoire.  — A l’E. 
d’Amalfi  sont  : Atrani,  ne  formant 
jadis,  dit-on,  qu’une  même  ville  avec 
Amalfi  (comme  elles  étaient  guelfes, 
Manfred,  pendant  sa  lutte  avec  Iniio- 
cent  IV;  y établit  mille  Sarrasins,  qui 
ont  influencé  la  prononciation  du  can- 
ton) ; et  Scala,  établissement  impor- 
tant au  moyen  âge,  qui  était  entouré 
de  murailles,  avait  des  tours,  et  150 
églises  (?).  Le  village  de  Pontone,  aux 
ruines  pittoresques,  y était  réuni. 
Scala  est  située  sur  une  hauteur  do- 
minant le  ravin  del  Dragone,  à la- 
quelle on  monte  par  un  chemin  à 
degrés.  Le  dôme  conserve  une  mitre 
offerte  par  Charles  d’Anjou  à S‘  Lau- 
rent pour  l’avoir  sauvé  d'une  tempête. 

Au-dessous  de  Scala  est  Ravello. 


Nous  recommandons  une  excursion  que 
l’on  fait  faire  ordinairement  (2  h.  1/2  à 
pied);  on  monte  à Ravello  (on  trouve  à 
Amalfi  des  mulets  et  des  chaises  à por- 
teurs) et  on  descend  à Minori.  Lion  peut 
reprendre  la  route  de  Salerne,  le  long  du 
littoral,  ou  s’embarquer  pour  Salerne 
(prix  d’une  barque,  environ  3 fr.).  «• 

Ravello,  — 1500  hab.  Fondé,  dit- 
on,  au  ixe  siècle,  et  situé  sur  la  hau- 
teur, vis-à-vis  de  Scala.  Il  acquit  aussi 
une  grande  importance,  et  eut  un 
grand  nombre  d’édifices  publics  et  de 
palais,  dont  il  reste  des  ruines.  La 
cathédrale,  dédiée  à S‘  Pantaléon,  fon- 
dée au  xi*  siècle  par  l'amiral  Rufolo, 
a une  chaire  en  mosaïque,  magnifique 
ouvrage  de  Niccolo  Fogia,  en  1272  ; 
un  ambon  de  1150  et  des  portes  en 
bronze  de  1179,  spécimen  intéressant 
de  l’art  au  xn*  siècle.  — Ruines  d’un 
grand  palais  de  Rufolo.  (La  terrasse 
offre  une  très-belle  vue  sur  le  golfe 
de  Salerne  et  les  montagnes  de  la  Ca- 
labre).— Minori,  2500  hab.,  pe- 
tite ville  industrielle,  située  entre  Ra- 
vello et  Majori,  est  célèbre  par  ses 
oranges.  — Majori  rivalise  avec 
Amalfi  par  sa  riante  position,  par  ses 
papeteries  et  ses  pâtes.  (On  peut  s'em- 
barquer à une  de  ces  deux  stations 
pour  Salerne.)  — Au  delà  du  capo 
d'Orso,  près  duquel  uneflotte  française 
commandée  par  Doria  battit  une  flotte 
espagnole,  on  arrive  à Cetara,  petit 
village  pittoresque,  habité  par  des  pé- 
cheurs, et  qui,  en  1779,  devint  un 
nid  de  pirates.  — Après  avoir  encore 
dépassé  quelques  contre-forts  de  la 
montagne,  on  arrive  à Vietri,  d’où 
l’on  gagne  Salerne  ou  la  Cava  et 
Naples. 

ROUTE  152. 

TROISIÈME  EXCURSION 

LA  CAVA  VIETRI  SALERNE  — EEOLI 

PŒSTCM 

De  Naples  à Salerne.  — Clicm.  île  fer, 

56  kil.  — Plusieurs  convois  par  jour.  — 
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Trajet  2 h.  45  min.  — Pris  : 5 fr.  65  c.; 
t lr.  20  c,;  2 fr.  25  c.  — Pour  la  première 
partie  du  trajet  jusqu'à  Pompeï,  V.  p.  575. 
— Au  delà  de  Pompeï  les  statiuns  sont  : 
27  kil.  Scafati  ; — 51  kit.  Axciu  ; — 51  kil. 
I’agaxi;  —36  kil.  Notera;  — 39  kil.  Sas 
Oebexte;—  -15  kil.  La  Cava  (trajet  depuis 
Naples  en  1 h-  50  min. — Prix  : t fr.Oac.; 
2 fr.  75  ; 1 fr.  50)  — 49  kil.  Vietri  (traj.  de- 
* puis  Naples,  2 h.;  — prix  : 4 fr.  55;  3 fr.  10; 
î fr.  70).  —56  kil.  Pastexa  Saierno. 

Entre  la  station  de  Pompeï  et  celle 
de  Scafati,  on  traverse  une  plaine  cul- 
tivée. 

Scafati,  — commune  de  9000  liab. 
Sur  la  rive  dr.  du  Sarno.  Le  sol  y est 
des  plus  fertiles  ; Pair  n’v  est  pas  sa- 
lubre. Fête  célèbre  le  jour  de  l’Ascen- 
sion. — On  aperçoit  vers  la  dr.  la  ville 
d’A.NGRi,  située  dans  un  territoire  fer- 
tile où  l’on  cultive  la  vigne  et  le  coton. 
— A mesure  qu’on  approche  de  Pa- 
caxi,  commune  de  12  000  hab.(  les 
arbres  se  multiplient.  A dr.,  sur  le 
sommet  de  la  montagne,  on  aper- 
çoit la  tour  de  Chiunzi . — On  arrive  au 
pietl  des  montagnes,  à la  station  de  : 

Notera  — (Nuceria,  l’ancienne  ri- 
vale de  Pompeï,  F.  p.  382), 7800  hab., 
— dans  une  vallée  ceinte  de  collines, 
dont  quelques-unes  sont  de  la  même 
formation  que  la  Somma.  L’empereur 
Frédéric  II  y établit  20000  Sarrasins, 
qui  devinrent  la  terreur  du  pays,  et 
dont  le  type  s’est  conservé  dans  les 
traits  de  la  population.  — Dans  la  ci- 
tadelle au-clessus  de  la  ville,  le  pape 
Urbain  VI  soutint  un  siège  de  six  mois 
contre  Charles  Ilurazzo.  Tous  les  jours, 
du  haut  d'une  fenêtre,  il  excommu- 
niait l’armée  assiégeante.  Il  y mit  à 
la  torture  et  enferma  dans  une  citerne 
plusieurs  cardinaux  qu’il  soupçonnait 
d’avoir  ourdi  des  complots  contre  lui. 
Quand  il  fut  délivré,  il  les  emmena 
prisonniers  et  les  fit  égorger  ou  jeter 
à la  mer. 

A partir  de  Nocera,  on  s'engage 
dans  la  vallée  qui  mène  h la  Gava. 
La  route  est  bordée  de  peupliers  sup- 
portant de  la  vigne.  Les  montagnes 
sont  couvertes  de  hameaux,  de  villas 
et  de  tours,  — En  arrivant  h la  station 
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de  la  Cava,  on  est  dominé  à g.  par 
une  montagne  conique,  surmontée 
d’un  castello,  et  au  pied  de  laquelle 
s’élève  un  couvent  de  capucins. 

La  Cava,  — commune  de  24  578 
hab.  (Hôtels: de  Londres;  Victoria; 
plusieurs  auberges;  appartements  à 
louer.)  « La  Cava,  dit  Valéry,  est  une 
vallée  suisse  avec  des  oliviers  et  le  so- 
leil de  Naples.  » Cette  vallée,  très- 

fieuplée,  est  très-frëquentée  pendant 
a saison  chaude  par  les  Napolitains.  La 
ville  consiste  en  une  rue  dont  les  mai- 
sons sont  en  arcades.  — On  doit  aller 
visiter  le  couvent  de  la  Trixità  rella 
Cava,  dans  une  situation  très-pitto- 
resque, au  pied  des  pics  du  mont  Fi- 
tiestra.  [Une  voiture  y monte  en  50 
min.  — Le  28  mai  1862  j’y  arrivai  à 
5 h.;  je  ne  pus  entrer,  parce  que  le  su- 
périeur et  les  frères  faisaient  la  sieste. 
On  fera  donc  bien  de  s’informer  à 
quelle  heure  on  peut  être  sur  de  ne 
pas  troubler  leur  douce  quiétude.  — 
Au  tiers  du  chemin,  on  peut  quitter 
un  instant  la  voiture  et  aller  à une 
petite  distance,  à I’ietra  Santa,  jouir 
d’un  beau  point  de  vue  sur  toute  la  val- 
lée. A dr.,  vers  le  golfe  de  Salerne,  la 
montagne  conique  qui  attire  les  re- 
gards est  le  San  Salvadore  (San  Li- 
beratore?).  — Au  retour,  on  pourra 
s'épargner  une  descente  fatigante  au 
fond  de  la  gorge,  au-dessous  du  cou- 
vent, pour  aller  voir  un  rocher  sans 
intérêt  désigné  sous  le  nom  de  Grotta 
di  Itonea.]  Ce  monastère  de  bénédic- 
tins, fondé  vers  l’an  1025,  fut  l’asile 
des  lettres  dans  les  siècles  barbares. 
11  possède  dans  ses  archives  40000 
parchemins  et  60  000  diplômes  sur  pa- 

Eier,  relatifs  à l’histoire  du  moyen  âge. 
e plus  ancien  est  de  840.  La  biblio- 
thèque a plusieursmanuscrits  précieux . 
On  y admire  un  recueil  de  prières  orné 
de  miniatures  qui  ont  été  attribuées  à 
Frà  Angelico.  C’est  là  que  Filangieri 
composa  son  ouvrage  célèbre.  — Des 
tours  disséminées  dans  la  vallée  sont 
élevées  pour  la  chasse  des  ramiers. 


nOCTE  152.  — ENVIRONS  DE  NAPLES. 


414 

Au  delà  de  la  Gava,  le  chemin  de  fer 
traverse  des  tranchées  faites  dans  le 
rocher,  franchit  plusieurs  viaducs,  et 
décrivant  une  courbe,  passe  au  pied 
du  mont  San  Salvador e ( V.  plus  haut) . 
Les  abords  de  Vietri  sont  très-pitto- 
resques. 

Vietri,  — 3075  hab.,  est  un  petit 
bourg  heureusement  situé  au  bord  de 
la  mer  et  à l'issue  de  la  vallée  de  la 
Gava,  à l’entre-croisement  des  routes 
qui  vont  à la  Gava , à Anialfi  et  à Sa- 
lerne. 

Les  travaux  pour  la  traversée  de  Sa- 
lerne  par  le  chem.  de  fer,  qui  présente 
beaucoup  de  difficultés,  n’ont  commencé 
qu’après  le  f>  février  1864,  époque  à la- 
quelle le  projet  fut  approuvé. 

Saleme  — (Salerno),  20000  hab. 
(. Hôtels  : d’Angleterre,  auparavant  délia 
Victoria,  sur  la  plage  ; nouvelle  Victo- 
ria ; et  hôtels  secondaires.)  Quoique 
admirablement  située  au  fond  d'un 
large  golfe,  elle  n’a  pas  un  aspect  gra- 
cieux. L’air  n’y  est  pas  très-sain.  Elle 
est  assez  mal  bâtie.  Sa  plus  belle  rue 
est  celle  de  la  Marina,  et  sonédiûce  le 
plus  important  est  la  cathédrale.  Son 

Sort,  construit  en  1260  par  le  fameux 
ean  Procida  (noble  et  médecin  de 
Saleme),  par  ordre  du  roi  Manfred,  et 
réparé  en  1518  par  le  roi  Robert,  est 
aujourd’hui  rempli  de  sable.  — Sa- 
lerne  a eu  une  grande  célébrité  au 
moyen  âge  par  son  école  de  médecine  ; 
et  ses  aphorismes  rédigés  en  vers  la- 
tins léonins  ont  contribué  à sa  popu- 
larité. Tout  le  monde  en  connaît  le 
vers  suivant,  sorte  é'uliima  ratio  de 
la  science  impuissante  : 

Contra  vim  mortis  non  est  medicamen  in 

|hortisi 

L’école  de  Salerne  fut  célèbre  long- 
temps avant  l'an  1000.  Constantinus 
Africanus,  après  30  ans  d’études  et  de 
voyages  en  Orient,  rentra  à Carthage, 
sa"  patrie,  et  soupçonné  de  magie,  à 
cause  de  son  grand  savoir,  se  réfugia 
b Salerne,  et  y fut  bien  accueilli  par 


Guiscard.  11  devint  le  restaurateur  de 
l’école,  qui  devint  elle-même  l’oracle 
et  la  pépinière  des  facultés  de  méde- 
cine de  l'Europe.  — Fondée  par  les 
anciens  peuples  de  l’Italie,  Salerne 
fut  une  colonie  romaine  sous  l'Empire. 
Les  Lombards  la  réunirent  au  duché 
de  Bénévent.  Tour  à tour  prise  par 
les  Sarrasins,  par  les  Grecs,  et  en  1073 
par  Robert  Guiscard,  elle  devint  un 
des  principaux  sièges  de  la  domina- 
tion normande.  En  1195,  elle  fut  prise 
d’assaut  et  détruite  par  l’empereur 
Henri  VI. 

Cathédrale.  — Elle  a perdu  son  style 
par  suite  de  nombreuses  restaurations 
et  du  badigeon.  Elle  fut  fondée  en 
1084  par  Robert  Guiscard,  qui  enleva 
de  Pæstum  des  bas-reliefs,  des  co- 
lonnes de  vert  antique,  etc.,  pour  la 
décorer.  Les  portes  de  bronze  sont  de 
1099.  Chaires  et  siège  épiscopal  re- 
vêtus de  mosaïques.  On  y voit  deux 
tombeaux  romains  avec  des  bas-reliefs 
bachiques;  des  tombes  de  princes 
normands;  et  celle  du  célèbre  Hilde- 
brand,  le  pape  Grégoire  VII,  mort  en 
exil;  elle  lut  restaurée  en  1578;  on 
retrouva  intacts  le  corps  et  les  vête- 
ments du  pape.  La  crypte,  très-re- 
marquable pour  ses  mosaïques,  con- 
tient, dit-on,  le  corps  de  l’évangéliste 
S‘  Matthieu,  et  le  tombeau  de  Margue- 
rite d'Anjou,  mère  du  roi  Ladislas  et 
de  Jeanne  II.  L'autel  de  S*  Matthieu  et 
le  confessionnal  sont  de  Dominique 
Fontana.  — Dans  la  sacristie,  devant 
d'autel  en  ivoire  sculpté,  travail  cu- 
rieux du  xiii®  siècle. 

Pæstum  '. 

.V.  B.  La  voie  la  plus  rapide  de  Naples 
à Pæstum  est  de  prendre  le  chem.  de  fer 

* Notre  description  des  ruines  de  Pæstum 
est  presque  eutièrement  tirée  d’un  article 
que  nous  avons  public  dans  le  t.  XIX  du 
journal  l’Illustration.  Ces  ruines  sont  les 
colonnes  d'tlercule  des  voyageurs  en  Italie. 
Cette  circonstance,  leur  beauté  et  leur  im- 
portance pour  l’histoire  de  l'art,  nous  ont 
décidé  î entrer  dans  des  développements 
plus  étendus  que  ne  le  permettent  les  li- 
mites de  notre  cadre. 
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jusqu'il  Ehoij.  ( li'Elioli  à Peutum  — envi- 
ron ii  kil.);  — de  Naples  en  otiem.  de 
fer  jusqu'à  Eboli,  80  kil.  Irai,  en  ô h.  53  min. 

Prix  : 8 fr.  30  c.:  6 fr.  10  c.;  3 fr. 
33  c.  (pour  Eboli,  V.  la  It.  162). 

Pæstum  est  à 28  mil.  ital.  (52  kil.)  de 
Saleme.  l'ne  voiture  fait  le  trajet  en 
4 heures.  Nous  conseillons,  si  l'on  retient 
le  soir  à Salerne  une  voiture  pour  le  len- 
demain, de  bien  s’assurer  de  la  condition 
de  la  voiture  et  de  l'état  des  chevaux; 
une  voiture  à 2 chevaux  de  Salerne  à 
Pæstum,  20  fr.  Cette  excursion  par  terre 
était  peu  sûre  à une  certaine  époque  ; des 
gendarmes  escortaient  les  voyageurs  pour 
les  protéger.  La  malaria  est,  en  certaines 
saisons,  le  seul  danger  du  voyage  de 
Pæstum.  Il  faut  y aller  pendant  les  mois 
de  mars  et  d’avril,  ou  à partir  du  milieu 
de  septembre.  Il  ne  tant  pas  y passer  la 
nuit.  Les  serpents  y abondent  et  sont, 
dit-on,  dangereux  en  été.  Si  l'on  part  de 
grand  matin,  il  faut  se  précaulionncr, 
malgré  la  chaleur  de  la  saison,  de  vête- 
ments chauds,  qu'on  quitte  dans  la  jour- 
née et  qu'on  reprend  le  soir. — On  peut, 
en  partant  le  malin  de  Salerne,  avoir  tout 
le  temps  de  visiter  Pæstum,  et  retour- 
ner par  le  dernier  train  du  eliem.  de  fer 
à Naples.  On  peut  même,  en  partant  le 
matin  de  Naples,  par  le  chem.  de  fer, 
aller  dans  la  journée  à Pæstum  et  reve- 
nir par  le  dernier  train  coucher  à Naples. 

De  Salerne  à Pæstum.  — Au  delà 
de  Salerne,  l’excellente  route  qui  va 
de  cette  ville  à Pæstum  s'avance  entre 
la  mer  et  les  collines.  A partir  de 
ponte  di  Cagnano,  la  campagne  de- 
vient déserte.  On  passe  devant  la  ta- 
verne de  Vicenza,  sur  le  site  de  l’an- 
cienne Picenlia,  la  capitale  des  Picen- 
tini,  transportés  du  Picenum  {sur 
l’Adriatique)  pour  repeupler  ces  plai- 
nes désertes.  — A Battipaglia,  on 
quitte  la  grande  route  de  la  Calabre  et 
on  prend  le  chemin  de  traverse  qui 
mène  à Pæstum.  On  traverse  le  Tu- 
sciano  et  on  s'avance  à travers  la  plaine 
malsaine  entre  ce  torrent  et  le  Sele 
(Silarus  des  anciens)  ; on  passe  ce 
dernier  en  bac,  le  pont  construit  par 
Murat  ayant  été  enlevé  par  les  inon- 
dations, qui  quelquefois  ne  permettent 
pas  aux  voitures  de  passer  outre.  C’est 
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entre  le  Silarus  et  Pæstum  que  Cras- 
sus  défit  l’armée  de  Spartacus.  La 
campagne,  jusque-là  monotone,  prend 
ici  un  aspect  plus  pittoresque;  on 
aperçoit  sur  la  gauche,  au  pied  du 
mont  Alburno , ae  belles  forêts  (peu- 
plées de  cerfs  et  de  sangliers,  et  qui 
sont  une  chasse  royale).  Mais  bientôt 
tout  l’intérêt  se  concentre  sur  les 
ruines  de  Pæstum,  dont  les  massives 
constructions  s'élèvent  à l'horizon  du 
milieu  de  la  plaine  basse  qui  s'étend 
au  bord  de  la  mer,  et  où  errent  ties 
troupeaux  de  moutons,  de  pores,  de 
buffles  et  de  chevaux.  — Les  cultures 
s’étendent  de  jour  en  jour  dans  le 
voisinage  de  Pæstum.  La  plaine  est 
cultivée  en  blé,  maïs,  haricots,  etc... 
Les  herbages,  au  delà  du  Sele,  sont 
fauchés  au  moyen  de  machines  an- 
glaises. Le  tabac  est  cultivé,  et  le 
gouvernement  a établi  une  manufac- 
ture pour  sa  préparation.  Près  des 
temples,  une  ferme,  avec  jardin  pota- 
ger à berceau  de  citronniers,  a été 
créée  depuis  peu  d'années.  La  civilisa- 
tion envahit  de  nouveau  le  désert. 
Sur  les  collines  qui  dominent  à l'E.  la 
plaine,  est  le  village  de  Capaccio.  — 
1800  hnb.  — La  voiture  s’arrête  à 
une  maison  isolée  où  quelques  habi- 
tants de  Capaccio,  à mine  fiévreuse, 
descendent  passer  la  journée  et  re- 
çoivent les  voyageurs. 

Les  savants,  s'appuyant  sur  diverses 
étymologies,  donnent  à Pæstum  une 
origine,  tantôt  phénicienne , tantôt 
étrusque  ou  pélasgique.  On  s'accorde 
cependant  aujourd'hui  à considérer 
cette  ville  antique  comme  une  colo- 
nie de  Sybaris  ; et  les  analogies  des 
monnaies  des  deux  villes  le  confir- 
ment. On  fait  remonter  son  origine  à 
six  siècles  avant  l’ère  chrétienne.  Si 
les  écrivains  de  l’antiquité  ne  parlent 
pas  des  temples  en  ruine  de  Pæstum, 
qui  font  aujourd’hui  notre  admiration, 
ils  célèbrent  les  champs  de  roses  qu’on 
y cultivait  et  leur  double  moisson  an- 
nuelle. Les  roses  de  Pæstum  sont 
connues  de  tout  le  monde  romain; 
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elles  parfument  les  fadeurs  antiques  de 
petits  billets  rimes:  « Pœstanis  ru- 
beant  annula  labra  rosis.  » 11  parait 
que  les  colons  de  Sybaris  qui  vinrent 
s’établir  ici  trouvèrent  une  ville  an- 
tique connue  sous  le  nom  de  Pliistu, 
qu'ils  rebâtirent  ou  agrandirent,  et  à 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Posi- 
donia.  Quand  elle  tomba  au  pou- 
voir des  Romains,  ceux-ci  effacèrent 
le  nom  grec  et  rétablirent  le  nom  pri- 
mitif latinisé:  Pæstum.  Les  habitants 
restèrent  cependant  fidèles  au  culte 
des  anciens  souvenirs;  tous  les  ans 
ils  consacraient-  un  deuil  public  à la 
perte  de  leur  indépendance.  Depuis  ce 
moment  jusqu’au  règne  d’Auguste, 
l’histoire  se  tait  sur  Pæstum.  Du  siècle 
d’Auguste  jusqu’à  l’invasion  des  Sar- 
rasins, pendant  un  intervalle  de  huit 
siècles,  même  silence.  Ceux-ci , en 
915,  surprirent  cette  ville  une  nuit  et 
la  ravagèrent.  En  1080,  le  Normand 
Robert  Guiscard  achève  de  la  ruiner  ; 
il  démolit  les  édifices,  enlève  les  co- 
lonnes pour  les  transporter  à Salerne. 
Après  tant  d’épreuves,  sans  doute, 
Pæstum  ne  lit  plus  que  languir.  Les 
eaux  stagnantes  envahirent  le  sol.  Les 
digues  de  sable,  élevées  par  la  mer, 
s'opposant  à l’écoulement  des  petits 
ruisseaux,  contribuèrent  à leur  exten- 
sion. En  1580,  les  habitants  se  déci- 
dèrent à abandonner  cette  ville  mau- 
dite et  allèrent  s’établir  à Capaccio. 
Après  leur  émigration,  les  ruines  de 
Pæstum,  bien  que  journellement  fré- 
uentées  par  eux,  restèrent  ignorées 
e l'Europe.  C’est  en  1 7 45  que  le  baron 
Gios.  Antonini  appela  pour  la  première 
fois  sur  elles  l’attention  dans  son  His- 
toire de  la  Lucanie,  publiée  à Naples. 
Elles  furent  mesurées  et  dessinées  en 
1795  par  Delagardette,  architecte  pen- 
sionnaire de  la  République  française. 
— On  a trouvé  les  traces  d’aqueducs 
aboutissant  à la  ville  du  côté  de  la 
montagne.  La  difficulté  de  se  procurer 
de  l’eau  potable  dut,  dès  l’origine,  se 
faire  sentir  aux  habitants  de  Pæstum. 
On  se  demande  comment  les  premiers 


colons  ont  pu  choisir  un  emplacement 
aussi  défavorable,  sur  les  bords  du 
Salsinn,  petit  ruisseau  aux  eaux  pétri- 
fiantes qui,  après  avoir  longé  une  par- 
tie des  murs,  vient  se  racler  aux  eaux 
saumâtres  et  sulfureuses  de  l'Accius 
(Solfone).  Strabon  signale  déjà  la 
situation  de  Pæstum  comme  malsaine. 
Et  cependant  Pélasges,  Œnotriens, 
Lucaniens,  Samnites,  Grecs,  Romains, 
Lombards,  Arabes,  accourus  du  Midi, 
Normands  descendant  du  Nord,  sont 
venus  tour  à tour  se  disputer  ce  mor- 
ceau de  terre  empestée. 

[Rien  ne  saurait  donner  une  idée 
de  la  profonde  impression  que  cause 
la  vue  des  grands  temples  de  Pæstum, 
seuls  débris  restés  debout  sur  cette 
plage  solitaire  depuis  plus  de  2000 
ans.  Avec  quel  recueillement  mélan- 
colique on  se  plaît  à évoquer  sous 
leurs  portiques  les  générations  passées 
qui  s'y  sont  succédé  ! U est  surtout 
une  heure  inspiratrice  de  ces  rêveries. 
Pour  voir  les  ruines  de  Pæstum  dans 
toute  leur  poétique  beauté,  il  faut  at- 
tendre que  le  soleil  se  plonge  dans  la 
mer;  quand  les  ombres  commencent  à 
s’étendre  sur  la  plaine,  que  les  buffles 
errants  se  confondent  dans  la  brume, 
ainsi  que  des  taches  obscures,  et  que, 
au-dessus  des  vapeurs  méphitiques,  les 
temples  doriques  s’empourprent  des 
derniers  reflets  du  ciel.  Quel  sujet  de 
triste  méditation  que  cette  éternelle 
et  infaillible  périodicité  des  phéno- 
mènes naturels  dans  leurs  rapports 
avec  les  monuments  passagers  sortis 
des  mains  des  hommes  ! Depuis  des 
milliers  d’années,  à chaque  saison,  à 
chaque  moment  du  jour,  la  même 
ombre  qui  s’allonge  sur  ces  chapi- 
teaux et  contourne  ces  colonnes,  y me- 
sure, comme  sur  un  gnomon,  des 
heures,  (pie  l’on  ne  compte  plus,  que 
nul  ne  redoute,  que  nul  n’espère... elles 
glissent  comme  des  pas  silencieux  du 
temps  sur  ce  tombeau  d’une  cité  dis- 
parue et  de  générations  oubliées  et 
sans  nom.] 

Murailles.  — Elles  formaient  au- 


Provinces  napolitaines.  roite  152.  — iœstum. 


417 


tour  de  la  ville  une  sorte  de  penta- 
gone et  étaient  bâties  en  blocs  irrégu- 
liers de  travertin;  quelques  portions, 
encore  debout,  ont  environ  3 met.  50. 
Des  4 portes  élevées  aux  points  cardi- 
naux partaient  2 voies  qui  se  cou- 
paient au  centre  de  la  ville  et  la  divi- 
saient en  4 parties.  Une  de  ces  par- 
ties comprenait  entre  le  S.  et  l'O.  l’fl- 
fiora,  la  basilique  et  le  temple  de 
Neptune.  Une  de  ces  portes,  à 1 E.J  est 
encore  conservée  ; on  la  croit  de  l’é- 
poque romaine.  Près  de  ces  portes  on 
a trouvé  des  tombeaux  contenant  des 
vases  grecs  et  peints  à l'intérieur. 

Temple  de  Neptune.  — Ce  temple, 
qui,  après  ceux  d’Athènes,  est  consi- 
déré comme  le  plus  bel  exemple  du 
génie  manifesté  par  les  Grecs  en  ar- 
chitecture, forme  de  l’E.  à l'O.  un 
parallélogramme  de  GO  met.  70  sur 
25  met.  60,  compris  les  degrés.  11  a 
G colonnes  sur  chaque  face  et  14  sur 
les  côtés,  en  comptant  celles  des  an- 
gles. Ces  5G  colonnes  d’ordre  dorique, 
élevées  sur  3 degrés,  forment  à son 
pourtour  un  portique  continu.  Elles 
ont  2 met.  70  à leur  diamètre  infé- 
rieur, et  4 mèt.  50  de  hauteur,  d'où 
résulte  une  apparence  plus  massive 
qu’au  I’arthénon  et  au  temple  de  Thé- 
sée à Athènes.  Elles  n’ont  pas  de  base, 
sont  cannelées  et  coniques,  le  dia- 
mètre supérieur  étant  d’un  tiers  plus 
petit  que  l’inférieur;  rétrécissement 
excessif!  il  n’est  que  de  deux  neu- 
vièmes aux  temples  d’Athènes.  Elles 
sont  formées  de  5 ou  6 tambours  ou 
cylindres  de  hauteur  variable  et  par- 
faitement jointoyés.  Ce  qui  donne  à 
l’architecture  du  temple  de  Neptune 
un  caractère,  tout  particulier,  c’est  la 
grande  saillie  des  deux  pièces  princi- 
pales du  chapiteau  : le  tailloir,  grande 
dalle  carrée  portant  l’architrave,  et  l’é- 
chine, moulure  placée  immédiatement 
au-dessous  du  tailloir.  Cette  saillie  et 
le  grand  volume  du  chapiteau  couron- 
nent admirablement  le  fût  massif  des 
colonnes,  et  contribuent  à donner  au 
monument  une  apparence  de  force  ex- 


traordinaire. D’un  autre  coté,  la  courbe 
parabolique,  si  bien  calculée,  de  l’ovc 
ou  échine,  et  l’amoindrissement  de 
la  partie  supérieure  du  fût  des  co- 
lonnes concourent  à l'élégance  dans 
une  juste  mesure.  Si  la  forme  co- 
nique des  colonnes  est  d’un  effet  heu- 
reux extérieurement,  cette  disposition 
ne  me  semble  pas  aussi  satisfaisante 
quand  on  les  regarde  de  dessous  le 
portique,  se  dessinant  sur  le  ciel.  Les 
vides  inégaux  de  l’entre-colonnement, 
beaucoup  plus  larges  en  haut  qu’en 
bas,  nuisent  un  peu,  à mon  avis,  au 
sentiment  de  l’aplomb,  si  nécessaire 
en  architecture.  A l’intérieur  règne 
un  double  rang  de  colonnes  de  dimen- 
sions moindres  que  celles  de  l’exté- 
rieur et  supportant  une  architrave  au- 
dessus  de  laquelle  était  posé  un 
deuxième  rail"  de  colonnes  plus  pe- 
tites encore,  destinées  à soutenir  la 
toiture  des  péristyles  latéraux.  Le  mi- 
lieu du  temple  était  à ciel  ouvert; 
grâce  à celte  disposition  des  temples 
nypætlires  fîuw,  sous,  aîôpa,  ciel  se- 
rein), les  trinunes  de  ce  second  étage, 
auquel  menaient  des  escaliers,  se 
trouvaient  éclairées  convenablement. 
L’appareil  est  dans  des  conditions  de 
solidité  telles,  qu’elles  expliquent 
comment  ce  monument  a pu  résister 
pendant  tant  de  siècles.  (Il  y a peu 
d’années,  une  colonne  d’angle  de  la 
façade  occidentale  fut  tellement  en- 
dommagée par  la  foudre,  qu’il  fallut 
la  refaire  en  entier  avec  des  matériaux 
pris  sur  place.) 

L’architrave  est  composée  de  gros- 
ses poutres  de  pierre  ayant  toute  sa 
hauteur  et  toute  son  épaisseur,  et  al- 
lant du  milieu  d’une  colonne  à l'autre. 
Ce  travertin,  ressemblant  à celui  de 
S'-Picrrc  de  Rome,  provient,  dit-on, 
du  mont  Alburno.  M.  Delagardcttc 
pensait  qu’il  provenait  des  carrières 
deVietri,  près  Salernc,  où  il  a trouvé 
des  tambours  de  colonnes  tout  taillés  , 
et  abandonnés.  Ces  blocs  auraient  alors 
été  transportés  par  mer.  Les  combi- 
naisons ingénieuses  qui  brillent  dans 
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les  détails  de  cette  architecture  attes- 1 
lent  la  science  et  la  sagacité  des  archi- 
tectes grecs,  à qui  elle  est  due.  Il 
suffit  d’en  citer  quelques  exemples: 
ainsi  les  entre-colonnements,  qui  sont 
égaux  sur  les  côtés  latéraux  du  temple, 
sont  inégaux  sur  les  faces  et  dimi- 
nuent de  largeur  à mesure  qu’ils  ap- 
prochent des  angles.  Les  colonnes  des 
angles  sont  plus  fortes  que  les  autres. 
L’encoignure  de  la  frise  est  occupée 
par  deux  triglyphes  placés  d’équerre, 
au  lieu  de  l’être  par  deux  demi-mé- 
topes, comme  on  le  fit  à une  époque 
de  décadence.  Ces  diverses  circonstan- 
ces sont  calculées  en  vue  de  l'effet 
perspectif  et  d’une  plus  grande  soli- 
dité. Elles  se  retrouvent  également  au 
Pürthénon  et  au  temple  de  Thésée.  Les 
cannelures  des  colonnes  sont  conçues 
de  la  même  manière.  Les  chapiteaux 
sont  composés  d’un  tailloir  simple, 
d’une  grande  moulure  plate  (ove  ou 
échine) , de  5 annelets  et  d’un  gorgc- 
rin  marqué  par  des  filets  en  creux  si 
bien  adaptés,  qu’ils  n’interrompent  ni 
le  fût  ni  les  cannelures.  — La  belle 
couleur  dorée  qu’a  prise  la  pierre  de 
ce  monument  sous  l'action  au  temps 
ajoute  singulièrement  h sa  beauté. 
Cependant,  si  l’on  veut  reconstituer 
par  la  pensée  ce  temple  dans  son  as- 
pect primitif,  au  lieu  de  cette  teinte 
chaude  uniforme  et  harmonieuse,  il 
faut  le  rêver  avec  la  marqueterie  de 
sa  décoration  polychrome.  Toute  celte 
pierre  d’un  si  beau  ton  était  revêtue  de 
stuc  dans  une  épaisseur  de  8 millimèt. 
M.  Delagardette,  en  faisant  déblayer 
un  des  vestibules  encombrés  de  terre 
et  de  débris  jusqu’au  tiers  de  sa  hau- 
teur, découvrit  une  cannelure  encore 
toute  couverte  de  stuc.  — À côté  et 
à l’O.  du  temple  de  Neptune  est  la  : 
Basilique.  — On  désigne  sous  ce 
nom,  que  ne  justifie  pas  le  genre  de 
construction,  un  édifice  entouré  de 
50  colonnes  doriques  et  différant  en- 
tièrement par  sa  disposition  des  autres 
édifices  de  la  Grèce  et  de  la  Sicile.  Le 
nombre  de  9 colonnes  sur  ses  deux  fa- 


çades est  inusité.  D’un  aspect  beaucoup 
moins  élégant  queletcmpledeNeptune, 
il  semble  appartenir  au  même  système 
architectonique.  Il  y a cependant  des 
différences  essentielles  : le  fût  des  co- 
lonnes diminue  de  la  base  au  sommet 
selon  une  ligne  courbe  : au  lieu  d'être 
conique,  il  est  renflé.  Le  dessin  si 
ferme  et  si  pur  du  chapiteau  au  temple 
de  Neptune  a perdu  ici  son  caractère 
de  force  et  de  beauté.  Le  tailloir  a 
bien  la  même  saillie,  mais  l’échine  n’a 
plus  sa  courbe  heureuse;  elle  s’est 
aplatie  et  parait  comme  écrasée  sous 
le  poids  de  l’architrave.  Cet  effet  est 
rendu  plus  sensible  encore  par  la 
gorge  creusée  au-dessous  d'elle  et  qui 
forme  un  étranglement  entre  le  cha- 
piteau et  le  haut  du  fût,  dont  elle  in- 
terrompt brusquement  les  cannelures. 
Le  fond  de  cette  gorge  est  orné  de 
moulures  d'un  travail  précieux,  et  qui 
varient  d’une  colonne  à l’autre.  On  ne 
retrouve  plus  ici  d'augmentation  dans 
le  diamètre  des  colonnes  d’angle.  Ces 
diverses  altérations  du  dorique  pur  et 
sévère  qui  brille  dans  le  temple  de 
Neptune  ont  amené  M.  Delagardette  à 
penser  que  la  basilique,  ou  mieux  le 
temple,  avait  été  restauré  sous  les 
empereurs  romains,  soit  pour  faire 
disparaître  des  traces  de  dégradation, 
soit  parce  que,  les  colonnes  ayant  paru 
trop  courtes  et  trop  grosses,  on  les 
aura  retaillées,  ainsi  que  leurs  cha- 
piteaux, pour  leur  donner  un  galbe 
plus  conforme  aux  goûts  introduits 
dans  l’architecture.  L’emploi  de  ma- 
tériaux différents  dans  la  partie  supé- 
rieure de  l’édifice,  ainsi  qu’un  appa- 
reil moins  soigné,  accusent  également 
un  remaniement  postérieur. 

Bien  que  je  ne  connusse  pas  encore 
cette  interprétation  quand  je  visitai 
Pæstum,  je  fus  frappé  de  la  différence 
décoloration  entre  le  travertin  de  la  ba- 
silique et  celui  du  temple  de  Neptune. 
Le  travertin  de  la  basilique  est  d’un  ton 
plus  blanchâtre.  Cette  inégalité  de  ton 
serait-elle  une  conséquence  de  la  res- 
tauration? Je  n'oserais  le  dire.  En  me 
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rappelant  le  beau  ton  qu'a  déjà  pris  le 
travertin  de  S'-Pierre  à Rome,  il  me 
semble  que  16  à 1700  ans  sont  un 
temps  assez  long  pour  donner  à la  ba- 
' silique  de  Pæstum  un  vernis  égal  à 
celui  du  temple  de  Neptune,  à moins 
qu'il  faille  supposer  que  ce  dernier 
avait  perdu  tout  son  stuc  à une  époque 
bien  antérieure.  — Presque  en  face 
de  la  maison  où  s'arrêtent  les  voitures, 
est  à peu  de  distance  un  5'  temple, 
dit  temple  de  Vesta,  ou  : 

Temple  de  Gérés.  — C'est  le  plus 
petit  des  trois.  Il  est  composé  de  5i 
colonnes,  dont  6 sur  les  faces.  Les  co- 
lonnes intérieures  ont  des  bases,  et 
c’est  un  des  rares  exemples  qu&l’on 
en  connaisse  dans  l'architecture  do- 
rique. D'après  plusieurs  circonstances 
de  sa  construction,  ce  monument  est 
d’une  date  plus  récente  que  les  deux 
autres,  et  il  parait  avoir  été  restauré 
par  les  Romains. 

11  y a encore  les  restes  d'un  am- 
phithéâtre entre  les  grands  temples 
et  le  petit,  et  de  quelques  autres  édi- 
fices. Le  sol  de  Pæstum,  du  reste, 
contient  sans  doute  encore  bien  des 
trésors  que 'des  fouilles  intelligentes 
pourraient  exhumer.  — Malheureuse- 
ment, au  lieu  de  ces  utiles  travaux, 
les  habitants  exhument  et  dispersent 
sans  profit  pour  l’art  ou  la  science  des 
objets  aussitôt  achetés  par  des  curieux. 

ROUTE  153. 

QUATRIÈME  EXCURSION 

(A  l’ouest.) 

Grotte  de  Pausiuppe.  — Lac  d'A- 
gnano.  — Grotte  du  chien.  — Pi- 
sciarelli.  +-  Solfatare.  — Astroni. 

Pouzzoles.  — Monte  Nuovo.  — Lac 
Lucrin.  -*•  Lac  Aveune.  — Grotte  de 
la  Sibylle.  — j Baies.  — Bacoli.  — 
Piscina  Mirabile.  — Misène.  — Lac 
de  Fusaro.  — Cimes.  — Antre  de  la 
Sibylle.  — Grotte  de  la  Sibylle. 
— (Liternum.)  — Grotte  de  Séjan. 

En  partant  de  très-bonne  heure,  on  peut 
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faire  celle  excursion  en  une  journée  (en 
exceptant  Liternum,  qui  demande  une  ex- 
cursion spéciale).  I nc  calèche  coûte  20  fr. 
jiour  la  journée.  On  paye  un  droit  de  2 fr. 

50  c.  pour  une  voilure  a 2 chevaux,  au  pas- 
sage de  la  route  neuve  de  Pouzzoles  à Mi- 
sène ; un  cabriolet  coûte  10  fr.,  cl  il  peut 
aller  jusqu'à  la  Piscina  Mirabile  et  au  pro- 
montoire de  Misène.  Un  cicerone*  pris  à 
Naples,  pour  éviter  les  poursuites  importu- 
nes des  guides  locaux,  coûte  5 fr.  pour  la 
journée.  On  trouve  du  reste  à Pouzzoles  des 
guides  qui  viennent  s’olfrir  même  pour  une 
demi-piastre.  — On  donne  50  c.  a chaque. 
cusloile  des  diverses  localités  à visiter.  Si 
l'on  a un  cocher  connaissant  bien  les  loca- 
lités on  peut  se  passer  de  guide  pour  la  plu- 
part des  points  à visiter. 

Pour  Cutnet,  il  est  indispensable  de  pren- 
dre un  guide  avant  d’arriver  à l’endroit  où 
la  voiture  s'arrête,  parce  que  le  pays  est  tout 
à fait  désert. 

iTiaétiAME.  — Nous  conseillons  de  faire 
l'excursion  dans  l'ordre  suivant  : on  traverse 
la  grotte  de  Pausilippe  (on  peut  s'arrêter 
pour  visiter  le  tombeau  de  Virgile  . Au  delà 
de  Fuori  tli  Grolta,  prendre  la  route  d'em- 
branchement qui  conduit  au  lac  it'Aunano. 
De  là  on  va  à Pouzzoles  soit  en  revenant  sur 
ses  pas  en  voiture,  soit  à pied  par  la  Sot/n- 
lare  (V.  p.  425'.  Visiter  l'amphithéâtre  et 
le  temple  de  Sérapis.  — Prendre  la  route 
neuve  au-dessus  du  lac  Avertir,  passer  sous 
i'Arro  felice  (p.  131)  ; redescendre  la  route 
jusqu'à  l’entrée  de  la  grotte  de  la  Sibylle. 

51  Ion  veut  visiter  Cuinctt,  il  faut  descendre 
plus  bas  avec  la  voilure  et  gravir  à pied  les 
hauteurs  où  était  située  la  ville.  Un  peut 
gagner  Baja  directement,  en  suivant  la 
route,  et  longeant  le  lac  Fusaro  (p.  430); 
mais  il  est  plus  intéressant  de  revenir  à 
l'entrée  de  la  grotte  tle  la  Sibylle  et  de  tra- 
verseree  long  tunnel  (si  le  temps  est  clair, 
on  peut  le  faire  sans  allumer  sa  torche  ; il 
fait  très-sombre  au  milieu,  mais  on  se  di- 
rige sur  le  jour  qu’on  aperçoit  à l’autre  ex- 
trémité). — A l'issue  de  la  grotte  on  se  trouve 
sur  le  lac  d'Avcrne.  Si  l’on  lient  à voir  la 
grotte  dç  la  Sibylle  il  faut  aller  chercher  le 
guide,  (Mais  alors  ce  serait  une  perle  de 
temps  d’un  quart  d’heure.  Pour  visiter 
cette  grotte  d'ailleurs  plus  célèbre  que  cu- 

1 L'alBuencc  des  étrangers  est  une  source 
de  richesse  pour  Naples.  Depuis  longtemps 
on  prend  leur  argent  sans  s’occuper  le  moins 
du  inonde  de  leur  procurer  les  facilités  né- 
cessaires à l'agrément  de  leur  voyage,  l.e 
nouveau  gouvernement  a déjà  moralise  les 
emplovés  des  collections  publiques.  L’adtni- 
nisl ration  ne  devrait-elle  nas  songer  à éta- 
blir une  compagnie  de  guides,  admis  après 
avoir  justifié  de  connaissances  suffisantes  et 
qui,  moyennant  un  tarif  fixé,  conduiraient  les 
étrangers.  Ceux-ci,  de  lu  sorte,  ne  seraient 
plus  exposés  à entendre  les  indications  faus- 
ses des  guides  ignares  de  la  localité. 
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l ieuse,  il  vaudrait  mieux  faire  la  course  dans 
le  sens  inverse,  c’est-à-dire  n’aller  au  lac 
drAvcrnc,  à la  grotte  de  la  Sibylle  et  à 
Eûmes,  qu’au  retour  de  Iiaja.) — Visiter  Dnju; 
la  Piscina  Mirobile;  la  Cenlo  Camerelle;  le 
Cap  Miscne. 

[La  région  qui  fait  l’objet  de  celte 
excursion  est  connue  sous  le  nom  de 
champs  phlégréens  (campi  Phlegræi, 
campagnes  ardentes',  district  volcanique 
présentant  encore  çà  et  là  divers  phéno- 
mènes plutoniques  d’une  activité  limitée, 
et  où  abondent  des  cratères  éteints.  Outre 
les  phénomènes  géologiques,  d’antiques 
travaux  donnent  à ces  lieux  une’  célébrité 
classique.  On  y retrouve  des  traditions 
locales  transportées  tour  à tour  de  la 
Macédoine  dans  la  Thessalic,  dans  l’Ar- 
cadie, dans  l’Epire;  puis  en  Campanie,  en 
suivant  la  marebe  de  la  civilisation  de 
l’orient  à l’occident.  Les  légendes  d’Ho- 
mère, amalgamées  dans  l’Enéide  avec  les 
légendes  locales,  ont  reçu  du  génie  de 
Virgile  une  telle  célébrité,  que  les  anti- 
quaires, sans  tenir  compte  de  la  part 
d’incertitude  à faire  à la  fantaisie  poé- 
tique, ont  pris  au  sérieux  la  description 
des  lieux  par  le  divin  poète,  et  ont 
voulu  restituer  sur  le  sol,  jusque  dans 
ses  moindres  détails,  toute  celte  topo- 
graphie, en  partie  idéale.  Guidé  par  eux, 
le  voyageur  peut,  sur  les  pas  d’Enéc, 
aller  sur  les  bords  du  Styx  et  de  YAché- 
ron  (l’Averne),  qui  communique  avec  le 
Cocyte  {le  Lucrin),  gagner  les  champs 
Èlysées  (entre  la  mer  morte  de  Misène 
et  le  lac  Fusaro),  jeter  un  coup  d'œil  sur 
le  Tartare  (mare  Morto),  et  penser  aux 
âmes  errantes  pendant  mille  ans  sur  les 
bords  du  I.éthé  (lac  de  Fusaro),  ou  aux 
Cimmériem  vivant  dans  l’obscurité  des 
cavernes  (àCuines).  — Pendant  que  les 
antiquaires  cédaient  à la  folle  imagination 
d’expliquer  les  légendes  mythologiques, 
d’autres  savants,  à grand  renfort  d’érudi- 
tion, embrouillaient  les  questions  relati- 
ves aux  origines.  Les  savants  Mazzocchi 
et  Martorelli,  très-versés  dans  la  langue 
hébraïque,  ont  voulu,  à l’exemple  de  Bo- 
chart,  voir  partout  des  étymologies  sémi- 
tiques. Suivant  eux,  les  Phéniciens  an— 
auraient  été  les  premiers  colons  de  la 
Campanie,  et,  partant  de  l’identité  du 
phénicien  et  de  l’hébreu,  ils  font  venir 
Averse,  non  du  grec  Aornon,  dépourvu 
d’oiseaux,  mais  de  l'hébreu  Kvorou, 
obscurité;  Cime,  de  ïiomok,  place  éle- 
vée; Bai-e,  de  Uoiah,  Dieu  en  lui;  Mise- 


mim,  de  Meshen , rocher  aigu;  Elvsivm, 
d’Eles,  joie  ; Achéron,  A’Achor,  trouble; 
Sorrente,  de  Shyr  nehim,  le  chant  de 
lamentation;  Caprj,  de  Ce  phoritn,  les 
villages;  Prochïta,  de  Perocholh,  érup- 
tion; Epomée,  A'Epechom , charbon  brû- 
lant ; le  Vésuve,  de  Vo  Seveav,  place  de 
flamme;  Pompeia,  de  Pinn  Peah.  la 
bouche  d’une  fournaise;..  Malgré  les  rap- 
prochements ingénieux  et  les  étymolo- 
gies spécieuses,  les  théories  qui  tendaient 
à chercher  dans  la  race  sémitique  les 
origines  des  Pélasges,  les  plus  anciens 
colons  de  l’Italie,  paraissent  être  aujour- 
d’hui généralement  abandonnées.] 

Le  quai  de  Chiaja,  à son  extrémité, 
se  divise  en  deux  branches  ; 1 ° celle  du 
bas, Suivant  la  plage,  va  au  quartier 
des  pêcheurs  de  Mergellina,  qui  s’é- 
tend entre  Chiaja  et  Sannazaro  (le 
poëte  Sannazar  a habité  et  chanté  cet 
endroit);  de  là  une  route  (strada 
Nuova),  commencée  en  1812,  s’élève 
sur  le  promontoire  de  Pausilippe  et  le 
contourne  en  passant  devant  les  villas 
modernes  qui  occupent  cette  délicieuse 
situation,  et  sont  plantées  de  cactus, 
de  palmiers,  d’orangers,  d’agaves... 
C’est  par  cette  partie  de  la  route  que 
nous  conseillons  de  revenir  le  soir, 
pour  jouir  de  l'admirable  vue  du  golfe 
et  des  îles.  Cette  belle  roule  est  tous 
les  soirs  le  but  de  promenade  des 
équipages.  Du  point  culminant,  une 
route,  nouvellement  ouverte  au  moyen 
de  percements  et  de  démolitions, 
ramène  à mi-côte,  dans  l'intérieur 
de  la  ville  et  va  aboutir  près  du 
Musée.  — L'autre  branche  à dr.  con- 
duit par  la  rue  de  Piedigrottaàla  grotte 
de  Pausilippe. 

Pausilute  — (Posilipo,  que  l'on 
fait  venir  du  grec  iraûai;  tï;  J.ûjrnç, 
cessation  de  la  tristesse)  est  un  pro- 
montoire s'avançant  dans  la  mer  entre 
les  golfes  de  Naples  cl  de  Pouzzoles. 
On  a de  là  une  admirable  vue  sur  des 
lieux  illustrés  par  les  deux  plus  grands 
chantres  de  l'antiquité,  Homère  et  Vir- 
gile. Toutes  les  gloires  du  inonde  ro- 
main ont  passé  par  ici.  L'aristocratie 
de  Rome  s'y  disputait  de  petites  por- 
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lions  île  terre  pour  y élever  des  villas, 
parmi  lesquelles  les  auteurs  anciens 
citent  celles  de  Virgile,  de  Cicéron,  de 
Marins,  de  Pompée,  de  Pollion  (dans 
l’anse  dite  Marechiano),  à 10.  de  la 
Scuola  di  Virgiiio  (P.  ci-contre),  de  Pol- 
lion, cet  affranchi  qui  faisait  jeter  ses 
esclaves  aux  murènes,  dans  des  viviers 
qui  sont  encore  visibles;  celle  de  Lu- 
cullus,  à l'extrémité  du  promontoire, 
et.  qui  s’étendait  jusqu'il  Nisila.  11  faut 
suivre  la  cote  en  barque  pour  voir  les 
substructions  énormes  de  ccs  villas 
élevées  avec  les  dépouilles  du  monde. 
On  pourrait  faire  un  petit  livre  inté- 
ressant pour  les  amateurs  de  la  lit- 
térature ancienne  visitant  ces  lieux, 
composé  des  nombreuses  citations  rela- 
tives à ces  poétiques  rivages,  depuis 
.Naples  jusqu'à  Misène.  — Parmi  les 
villas  modernes  qui  appellent  sur  la 
route  neuve  du  Pausilippe  l'intérêt  des 
voyageurs  il  faut  citer  celles  : de  llar- 
baja  ; d'Angri  üoria;  VAuletta;  la 
llocca  llomana,  délicieuse  villa  où 
sont  réunis  des  plantes  et  des  animaux 
des  quatre  parties  du  monde  ; la  llocca 
Matilda,  luxueuse  curiosité  d’une  An- 
glaise ; la  Serra  Marna  ; la  villa  où 
est  mort  récemment  l’acteur  Labla- 
che;  la  villa  Geracc.  — Au  cap  de 
Pausilippe,  on  trouve  des  barques  pour 
retourner  à Naples.  Au  delà  sur  le  pen- 
chant, apparaissent  au  milieu  des 
myrtes  et  des  genêts  les  ruines  des 
villas  de  Lucullus  et  de  Pollion,  dont 
nous  venons  de  parler,  avec  leur  théâ- 
tre, leur  odéon,  des  thermes,  des 
grottes,  etc.  On  y a trouvé  en  1858, 
une  néréide  en  marbre  blanc  qui 
orne  le  musée  de  Naples.  — Il 
faut  mentionner  ici  les  ruines  impro- 
prement nommées  : Palais  de  la 
reine  Jeanne.  La  nièce  de  Paul  IV, 
la  belle  et  orgueilleuse  donna  Anna 
Carafa,  épouse  du  duc  de  Médina, 
vice-roi  de  Philippe  III,  le  fit  con- 
struire. Cette  construction  resta  in- 
terrompue. Une  compagnie  anglaise  a 
entrepris,  en  18G5,  de  convertir  ce  pa- 
lais en  établissement  de  bains-  — A la 
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pointe  du  promontoire  est  un  rocher, 
dit  la  Cajola , couvert  de  ruines,  et, 
«- à-vis,  une  grotte  avec  des  niches, 
dite  Scuola  di  Virgiiio. 

Sur  la  hauteur,  à peu  à de  distance 
de  la  route,  vient  aboutir  un  tunnel 
dont  l’entrée  est  du  côte  de  Pile  de 
Nisita;  il  est  connu  sous  le  nom  de: 
Grotte  de  Séjan  — (grotta  di  Se- 
jano  ou  di  Sillano , nom  donné  par 
quelques  savants  du  xv“  siècle)  ; ce 
tunnel  aurait  été  creusé,  selon  Strabon, 
par  l’architecte  Cocceius,  envoyé  par 
Agrippa.  Ce  tunnel  dépasse  en  lon- 
gueur la  grotte  de  Pausilippe  de  51)4 
palmes1,  et  est  plus  haut  et  plus  large  ; 
il  était  éclairé  par  des  ouvertures  la- 
térales et  soutenu  par  des  arcades  en 
maçonnerie.  Il  avait  été.  obstrué  par 
des  éboulements  ; il  a été  dégagé  par 
ordre  de  Ferdinand  II.  — Sur  le  som- 
met du  Pausilippe  s’élève  l’église  Santa 
Maria  del  Parto,  bâtie  par  le  poele 
Sannazar,  qui  y est  enterré  (F.  p.344). 
— Un  peu  avant  d’arriver  à l'entrée 
de  la  grotte  de  Pausilippe,  on  voit  à 
g.  une  inscription  et  un  escalier  par 
lequel  on  monte  au  : 

Tombeau  de  Virgile.  — Il  était  d'a- 
bord près  de  l’entrée  de  la  grotte,  alors 
beaucoup  plus  élevée.  Le  tombeau 
existait  encore,  dit-on,  au  xiii*  siè- 
cle. Ce  monument  a été  l'objet  de 
beaucoup  de  discussions.  Virgile  fut, 
selon  ses  désirs,  enterré  près  de  ce 
mont  Pausilippe,  où  il  avait  une  villa 
et  où  il  avait  écrit  ses  Eglogues  et  scs 
Géorgiques.  Malgré  le  témoignage  de 
Donatus,  l’auteur  supposé  de  sa  vie, 
malgré  la  vénération  continue  des 
poètes,  depuis  Stace  qui  le  visita,  de- 
puis Silius  Italicus,  qui,  cinquante  ans 
après  la  mort  de  Virgile,  acquit  d’un 
paysan  le  champ  de  terre  abandonné 
où  était  son  tombeau,  jusqu'à  Pétrar- 
que, qui  y fut  conduit  par  le  roi  lto- 
bert  d’Anjou  et  y planta  un  laurier,  et 
une  foule  d’hommes  illustres  qui  n’ont 
cessé  de  venir  célébrer  ce  tombeau, 

1 Le  fitiima  de  Naples  égale 0 metr.,  '2t>i . 

Si  . 
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l’esprit  de  doute  et  de  discussion  a ôté 
à cette  ruine  sa  religion  et  sa  gloire. 
On  n'y  voit  plus  aujourd'hui  qu'un  cn- 
lumbarium  (F.  p.  265)  ordinaire, 
avec  une  dizaine  de  niches  à l’intérieur 
pour  recevoir  les  vases  où  étaient  les 
cendres.  Le  laurier  lui-même  planté 
par  Pétrarque  a péri  au  commence- 
ment du  siècle  sous  de  stupides  atta- 
ques. Un  nouveau  laurier  a été  planté 
par  Casimir  Delavigne.  Est-il  destiné 
à vivre? 

Grotte  de  Pausilippe.  — C'est  un 
tunnel  antique  creusé  dans  le  tuf  vol- 
canique pour  faciliter  les  communica- 
tions entre  Naples  et  Pouzzoles.  Il  est 
long  de  66S  mèt.,  large  de  6 met., 
haut  de  25  mèt.  76  à êes  extrémités, 
mais  beaucoup  plus  bas  à l’intérieur. 
Il  est  éclairé  par  des  réverbères  qui 
brûlent  jour  et  nuit.  Sénèque  en  parle 
(Ep.  Vil,  lvii)  : « J’ai  dù  subir  toute 
la  destinée  des  athlètes  ; d'abord  frotté 
d’buile,  le  souterrain  de  Naples  nous 
attendait  avec  sa  poussière.  Rien  de 
plus  long  et  de  plus,  obscur  que  ce  ca- 
chot!... Là,  la  poussière  renfermée 
sans  issue  tournoie  sur  elle-même  et 
retombe  sur  les  malheureux  qui  l'ont 
soulevée.  » Capaccio( Vera anlichilàdi 
Poizuolo,  1652)  s’étonne  qu’Augusle 
et  Néron,  qui  venaient  souvent  à Na- 
ples, n'eussent  pas  fait  améliorer  ce 
passage  souterrain,  qui,  outre  les  in- 
convénients signalés  par  Sénèque, 
était,  selon  Pétrone,  si  bas,  qu'il  fallait 
se  baisser  en  quelques  endroits.  C’est 
toutefois  sous  Auguste  (selon  Strabon, 
I,  V)  qu'un  autre  tunnel  plus  élevé 
(F.  p.  421)  fut  percé  dans  le  Pau- 
silippe. Au  xv*  siècle,  Alphonse  I"  d’A- 
ragon fit  agrandir  et  aplanir  la  grotte 
de  Pausilippe,  et  c'est  lui  probable- 
ment qui  la  fit  ventiler  par  ses  deux 
puits  d aérage.  Le  moyen  âge  attri- 
buait ce  percement,  merveilleux  alors, 
aux  enchantements  de  Virgile,  dont  il 
avait  fait  un  grand  magicien.  (F.  le 
Dictionnaire  de  Bayle.)  Un  est  réduit 
aux  conjectures  sur  ce  travail,  que 
quelques  antiquaires  veulent  attribuer 


aux  habitants  primitifs  de  la  Campanie. 

— Cette  grotte  est  tellement  orientée, 
qu’à  la  fin  de  février  et  d'octobre,  le 
soleil  couchant  l'éclaire  d'un  bout  à 
l'autre. 

A l'issue  de  la  yrotte,  on  traverse 
le  village  de  Fuori  Grolta,  et  on  entre  V 
dans  la  fertile  vallée  de  Baynoli,  an-  v_ 
cien  cratère  de  volcan.  Le  village  de 
Bagnoli  a des  eaux  thermales. 

On  arrive  en  voilure  en  40  min.  depuis  la 
Villa  tieale  jusqu'à  l'enikranr ■lieinenl  île  la 
route,  qui,  au  delà  de  Fuori  Grolta,  conduit 
au  lac  it'Agnano.  Cette  route,  améliorée  en 
1861,  descend  sur  le  lac  par  une  tranchée 
profonde  taillée  dans  le  tuf  volcanique.  — . 
Arrivé  au  bord  du  lac,  on  trouve  un  gardien 
qui  offre  aux  visiteurs  de  les  mener  à la  ■ 
yrollf  il u Chien  ou  aux  slufr  San  Germnno. 

(On  peut  lire  le  tarif  des  prix  sur  une  table 
de  marbre  à g.  de  la  roule.)  — La  voilure 
ne  peut  pas  aller  plus  loin  et  elle  doit  re- 
tourner eu  arrière  pour  reprendre  la  roule 
du  littoral  de  la  iner.  On  peut  l’envoyer  at- 
tendre à l’ouzzolcs  et  aller  à pied  jusqu'aux 
étuves  dites:  les  Pisciarclti,  clgravir  jusqu'à 
la  Solfatare  ; la  traverser  et  redescendre  à 
l’ouzzolcs  (avec  un  guide). 

Lac  Agnano.  — Son  véritable  nom 
est  Anyuiano,  à cause  de  la  quantité 
de  serpents  qui  y paraissent  au  prin- 
temps. 11  occupe  un  ancien  cratère  et 
est  sans  poissons.  Les  exhalaisons 
d’hydrogène  sulfuré  y entretiennent 
un  air  nuisible  ; pendant  l’été,  la  mau- 
vaise odeur  est  encore  augmentée  par 
le  lin  qu’on  y met  à rouir,  et  on  voit 
alors  sur  ses  bords  de  nombreux  tra- 
vailleurs nus  et  n’ayant  qu’un  chapeau 
de  paille  pour  les  garantir  du  soleil. 

Les  anciens  écrivains  ne  parlent  pas  de 
ce  lac  : d'immenses  constructions, 
qu’on  nperçoit  au  fond  de  l’eau,  indi- 
quent qu'il  est  d’une  formation  rela- 
tivement moderne. 

Stufe  di  San  Gernaso,  — sur  la 
rive  S.  E.  Etuves  ou  fumeroles  de  va- 
peurs sulfureuses,  ainsi  nommées  à 
cause  de  la  visite  d'un  évêque  de  ce 
nom  au  vi'  siècle.  Les  vapeurs  sortent 
à une  température  de  64*  45  cenligr. 
Quelques  misérables  chambres  y re- 
çoivent les  gouttenx  et  les  rliuma- 
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lisants.  — A peu  de  distance  esl  la 
célèbre  : 

Grotte  nu  Chien.  — Pline  parle  de 
l'air  mortifère  qui  s’exhale  du  sol.  A 
une  époque  où  la  théorie  des  gaz  était 
ignorée,  où  la  chimie  n’existait  pas, 
c’était  une  grande  curiosité  que  cette 
grotte,  où  les  animaux  étaient  as- 
phyxiés en  une  dizaine  de  minutes,  où 
une  lumière  pouvait  rester  allumée  à 
une  certaine  hauteur  et  s’éteignait  en 
l'abaissant  près  du  sol.  Des  souverains 
poussèrent  la  curiosité  jusqu'à  sou- 
mettre à l’expérience  des  esclaves  qui 
y périrent.  Aujourd'hui  que  tout  le 
monde  sait  que  le  gaz  acide  carboni- 
que est  impropre  à entretenir  la  vie, 
qu’il  éteint  les  corps  en  combustion, 
et  qu'à  cause  de  sa  densité  plus  grande 
que  celle  de  l'air  il  descend  dans  les 
couches  inférieures,  il  n’y  auraitqu’unc 
curiosité  niaise  et  cruelle  qui  pourrait 
s'intéresser  au  supplice  répété  du 
chien  que  l'on  traîne  de  force  dans  la 
grotte  pour  l’v  voir  tomber  dans  les 
(«mulsions  de  l'agonie.  — Des  bords 
du  lac  d’Agnano,  un  chemin  conduit 
en  peu  de  temps  aux  : 

Iiscïarp.lli.  ■ — (Fontes  Leucogœi 
de  Pline).  — Etuves  situées  au  pied 
de  l’ancien  cône  de  la  Solfatare.  Le 
rocher  est  chaud.  Une  eau  thermale 
dite  « acqua  délia  Bolla,  » riche  en 
alun  et  en  différents  composés  de  sou- 
fre, et  à la  température  de  55°,  sert  à 
alimenter  des  bains  très  en  faveur  au- 
près du  peuple  de  Naples,  comme 
moyen  curatif  des  maladies  de  la  peau. 
— Gravissant  la  colline,  on  a une  très- 
belle  vue  et  on  descend  à la  : 

Solfatara.  — La  Solfatare  est  un 
cratère  de  volcan  à demi  éteint,  connu 
des  anciens  sous  le  nom  de  forum 
Vulcani.  On  n'en  connaît  qu'une  seule 
éruption,  en  1198.  Le  sol  est  creux, 
tremble  et  résonne  en  y laissant  tom- 
ber une  grosse  pierre.  Il  s'en  échappe 
des  fumeroles,  et  la  nuit  on  voit  des 
lueurs  de  flammes.  11  y a une  fabrique 
de  soufre  et  d’alun.  — On  ne  doit  pas 
s’étonner  de  voir  les  anciens  placer 
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leur  Eufer  dans  celle  contrée.  Au  mi- 
lieu du  xvii' siècle,  les  mêmes  terreurs 
engendraient  des  légendes  analogues. 
(F.  la  Fera  Anlichità  di  Poxzuolo 
aescritta  da  Cesare  Capaccio.  Roma, 
1652.)  L’auteur  y raconte  plusieurs 
scènes  de  démons  qui  -ont  pour  théâtre 
la  Solfatara.  Les  frères  capucins  de  l’é- 
glise San  Gennaro  à Pouzzoles  « spezz-o 
sono  stati  travagliali  da  i diavoli  ; 
sentono  ulltdali  e tf.rrori  iu  gran- 

DISSINO  SPAVENTO  ! » 

-O  O- 

Du  lac  d'Agnano  on  peut  aller  vi- 
siter, à peu  de  distance,  les  : 

Astrom.  — Cratère  de  soulèvement 
d'un  volcan  éteint,  aujourd’hui  om- 
bragé d'arbres  à l'intérieur  et  renfer- 
mant trois  petits  lacs.  On  en  avait  fait 
pendant  plusieurs  années  un  parc  de 
réserve  entouré  de  murs,  pour  les 
chasses  royales.  On  donne  de  50  c. 
à 1 fr.  au  custode.  — En  1452,  Al- 
phonse le  Magnanime  donna  dans  ce 
cratère  une  grande  fête  en  l’honneur 
du  mariage  de  sa  nièce  Éléonore  d’A- 
ragon avec  l'empereur  Frédéric  III. 
Plus  de  50  000  personnes  y assis- 
tèrent, un  luxe  prodigieux  y fut  dé- 
ployé. 

En  descendant  de  la  Solfatara  vers 
Pouzzoles,  on  visite,  l’amphithéâtre 
(F.  p.  425). 

Pozzuoli,  Pouzzoles*  — ( Puteoli , 
Puteolæ;  les  Grecs  l'appelèrent  Di- 
cærcliia),  12  801  hab.  — Cette  ville, 
colonie  deCumes,  qui  conserve  peu  de 
traces  de  sa  grandeur  passée,  était 
dans  l’antiquité  beaucoup  plus  étendue 
et  faisait  un  grand  commerce  avec  la 
Syrie  et  l'Egypte.  C’est  ici  que  Sylla 
se  retira  et  succomba  à ses  débauches. 
Cicéron  y avait  une  villa,  où  plus  tard 
le  corps  d'Adrien  resüi  quelque  temps 
déposé.  S*  Paul  y séjourna  7 jours 
( Actes  des  Apôtres).  Pouzzoles  perdit 

' Des  l’enlrée  de  la  tille  on  est  assailli 
par  une  foule  d'individus  quis'oflrenl  à vous 
imider  aux  diverses  curiosités  de  la  contrée. 
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sa  prospérité  à la  chute  de  l’empire  ; 
elle  fut  ravagée  par  Alaric,  Genseric 
et  Totila  ; au  moyen  âge  elle  le  fut 
par  les  Sarrasins.  En  1550,  les  Turcs 
la  détruisirent  presque  entièrement. 
Déjà  antérieurement  elle  avait  été 
bouleversée  par  les  éruptions  de  la 
Solfalare;  en  1558,  le  soulèvement 
du  Moule  Nuovo  (K.  p.  420)  avait 
désolé  la  contrée  et  une  partie  des 
habitants  s’était  enfuie  pour  se  sous- 
traire à la  mal' aria.  — Sur  la  grande 
place,  statue  consulaire;  la  tête,  bien 
qu’antique,  est  ajoutée. 

Cathédrale,  sur  l’emplacement  d'un 
temple  érigé  par  L.  Calpurnius  à Au- 
guste. Colonnes  corinthiennes  anti- 
ques. Tombeaux  dePergolèse  ; du  duc 
de  Monlpcnsier,  vice-roi  deCbarles  VIH. 

ANTIQUITÉS  DE  POUZZOLES. 

Temple  de  Sérapis  — (dans  une 
petite  rue  à dr.  à l’issue  de  Pouzzoles, 
du  côté  de  Itaja.  Un  militaire  en  est 
le  custode.  La  rétribution  n’est  pas 
fixée).  — C’est  la  principale  curiosité 
de  Pouzzoles.  Elle  a donné  lieu  à de 
longues  discussions,  tant  au  point  de 
vue  de  l’archéologie  qu’au  point  de  vue 
géologique.  Ce  monument  consistait 
on  un  atrium  carré  de  45  met.  52 
sur  57  mèt.  55,  formant  un  por- 
tique de  48  colonnes,  ayant  chacune 
une  statue  en  avant.  A une  certaine 
profondeur  au-dessous  du  pavé  antique 
de  la  cour  on  en  a trouvé  un  autre 
en  mosaïque.  Au  milieu  était  un  tem- 
ple rond  de  16  colonnes  corinthiennes 
en  marbre  africain  ; les  colonnes,  les 
vases  et  statues  ont  été  transportés  à 
Caserle  et  au  musée  Bourbon.  Autour 
de  l’atrium  étaient  distribuées  des 
chambres  sans  communication  servant 
de  salles  de  bains  pour  les  malades  ; 
ils  étaient  alimentés  par  des  eaux  miné- 
rales chaudes  et  froides,  dont  les  sour- 
ces subsistentencore.Ces  bains  étaient, 
pour  les  prêtres  du  temple,  avec  leurs 
oracles,  une  double  source  de  revenu. 
Cependant,  malgré  la  statue  de  Sérapis 


trouvée  dans  une  chambre,  malgré 
l’inscription  qui  mentionne  Vædes  de 
Sérapis  (et  non  le  lemplum,  comme 
pour  l’iséon  de  Pompeï  ; ce  culte,  dé- 
fendu par  le  sénat,  était  simplement 
toléré),  quelques  antiquaires  moder- 
nes contestent  encore  celte  attribu- 
tion, la  plus  généralement  admise. 

Les  ruines  mêmes  de  cet  édifice 
furent  perdues  pendant  plusieurs 
siècles,  et  les  trois  célèbres  colonnes 
du  pronaos  (portique  d’entrée  qui  avait 
6 colonnes),  restées  debout  et  dont 
nous  allons  parler,  étaient  enfouies  en 
partie  dans  les  strates  du  dépôt  sous- 
marin,  et  le  haut  en  était  masqué  par 
des  broussailles,  quand  on  les  décou- 
vrit en  1750.  Ces  colonnes,  d’un  seul 
bloc  de  cipollin,  ont  1 5 mèt.  environ 
d’élévation.  Leur  surface  n’offre  au- 
cune altération  jusqu'à  la  hauteur  de 
5 mèt.  06  au-dessus  de  leurs  piédes- 
taux. Mais,  à partir  de  là,  dans  une 
étendue  de  2 mèt.  07  environ , le 
marbre  présente  des  perforations  que 
l’on  a reconnues  avoir  été  produites 
par  des  coquilles  marines  (lithodomes. 
Cuvier  ; modiola  lilhopliaga , La- 
marck),  espèce  vivant  encore  dans  la 
mer.  Ces  cavités,  qui  vont  s’élargis- 
sant, contiennent  beaucoup  de  co- 
quilles; leur  profondeur  et  leur  éten- 
due témoignent  d’un  long  séjour  des 
lithodomes  dans  les  colonnes,  et  par 
conséquent  des  colonnes  elles-mêmes 
dans  la  mer  ; la  partie  inférieure  res- 
tant protégée  par  les  couches  de  dé- 
pôts sous-marins  et  de  scories,  dont 
il  parait  que  l’édifice  fut  couvert  par 
l’éruption  de  la  Solfalare  au  xu”  siècle, 
et  la  supérieure  étant  au-dessus  du 
niveau  des  eaux.  D’après  une  série  de 
faits  et  de  preuves  analogues,  on  peut 
conclure  que  le  sol  du  temple  de  Sé- 
rapis a eu  des  périodes  alternatives 
d'abaissement  et  d'exhaussement  au- 
dessus  de  la  mer.  La  permanence  du 
niveau  de  la  mer  depuis  21)1)0  ans 
étant  établie,  les  phénomènes  dont 
nous  venons  de  parler  ne  sont  donc 
pas  dus  à l'abaissement  de  la  mer,  mais 
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bien  à l'exhaussement  de  la  côte. 
Avant  le  soulèvement  du  Monte  Nuovo 
(1558),  le  sol  du  temple  de  Sérapis 
était  d’environ  5 met.  au-dessous  du 
niveau  actuel.  C’est  à ce  soulèvement 
et  aux  tremblements  de  terre  qui  le 
précédèrent  qu'il  faut  attribuer  l’ex- 
haussement si  marqué  de  la  côte. 
Après  s'être  relevée,  elle  est  entrée 
de  nouveau  dans  une  période  d'abais- 
sement. 

Le  pavé  du  temple  était  à sec  en 
1 807  ; nous  l'avons  vu  baigné  par  la 
iner  il  y a peu  d'années.  Nous  l’avons 
retrouve  (l*r  juin  1802)  à sec;  mais 
cela  provenait  de  ce  que  l’administra- 
tion, reconnaissant  que  ces  eaux  sta- 
gnantes étaient  pour  la  ville  une  cause 

Iiermanente  d’insalubrité,  avait  pris 
e parti  de  faire  combler  et  remplir 
de  terre  toute  la  partie  couverte  par 
l’eau  de  la  mer. 

Le  relief  de  cette  contrée  a subi  de 
grandes  variations  sous  l’action  des  for- 
ces volcaniques.  Si  l’on  vient  par  mer  à 
Pouzzoles,  on  peut  remarquer  le  long 
de  la  côte  des  traces  des  oscillations  du 
sol.  Le  rocher  porte  des  fraccs  de  l’ac- 
tion de  la  mer  à une  hauteur  de  9 met. 

75  nu-dessus  du  niveau  actuel.  — On 
trouve  de  Gacte  à Pozzuoli,  sur  des  points 
élevés  et  parfaitement  secs  «le  la  côte, 
d immenses  dépôts  de  coquillages. 

Temple  de  Neptune.  — Au  N.  0.  du 
précédent.  Il  est  au  contraire  sub- 
mergé par  la  mer.  Le  haut  des  colon- 
nes atteint  le  niveau  de  l’eau.  — Un 
autre  temple  (des  Nvmphes)  est  aussi 
sous  les  eaux.  — On  y a découvert, 
v en  1838,  de  beaux  restes  d'uu  temple 
qu’on  croit  avoir  été  élevé  il  Antinous. 

— Ruines  d'un  théâtre,  couvertes 
d’arbres  et  de  vignes. 

Amphithéâtre.  — Monument  remar- 
quable par  sa  grandeur  et  la  solidité 
de  sa  construction.  Il  a quatre  entrées. 

Les  gradins  sont  soutenus  par  trois 
rangs  d’arcades.  Un  portique  extérieur 
servait  d’abri  pendant  l’orage.  L’et 
ovale  a 147  mèt.  de  long  sur  117. 
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Il  est  moins  grand  que  l'amphithéâtre 
de  Capouc,  et  une  fois  plus  grand  que 
ceux  de  Pompeï  et  de  Vérone.  On  es- 
time qu’il  pouvait  contenir  50  000  spec- 
tateurs. On  y donnait  des  combats  de 
gladiateurs.  Dion  Cassius  raconte  que 
Néron  v donna  des  fêtes  magnifiques 
à Tiridate,  prince  d’Arménie,  et  que 
celui-ci,  lançant  son  javelot,  tua  d un 
seul  coup  deux  taureaux.  Cet  amphi- 
théâtre était  couvert  de  vignes  et  de 
figuiers  lorsque  l’on  commença  les' 
fouilles  en  1858. 

Près  de  l’amphithéâtre  sont  des 
restes  des  hains  faussement  appelés 
temple  de  Diane,  et  qu’on  avait  dé- 
signés d’abord  sous  le  nom  de  tem- 
ple de  Neptune.  — Une  piscine,  nom- 
mée le  labyrinthe  de  Dédale,  dans  la 
villa  Lusciano,  était  un  réservoir  pour 
l’amphithéâtre.  — La  piscina  Grande 
est  si  vaste  qu’on  peut  la  parcourir  en 
barque.  Elle  sert  encore  aujourd’hui 
à son  antique  destination. 

Villa  de  Cicéron.  — u On  la  ren- 
contre, dit  Pline  (I.  XXXI.  c.  ni),  sur  le 
rivage  de  la  mer,  en  allant  du  lac  Avertie 
à Pouzzoles;  elle  est  distinguée  par  un 
portique  et  un  bois.  Cicéron  l’appelait 
Academie,  à l’exemple  de  l’Académie 
d'Athènes.  C’est  là  qu’il  composa  ses 
Académiques.  » Cicéron  écrit  a Allions 
(XIV,  10):  «J'ai  établi  notre  chère  l’ilia 
sœur  d’Alticus)  dans  ma  maison  (de 
Cumes  auprès  du  lac  Lucrin...  Je  vais  à 
ma  maison  de  Pompeï,  où  je  serai  peu 
de  jours.  Je  reviendrai  ensuite  ici  dans 
mes  maisons  de  Cumes  et  de  Pouzzoles 
(Puteolana  et  Cmnana  régna).  Que  je 
me  plairais  dans  cet  agréable  séjour,  si 
les  importuns  ne  m’obligeaient  presque 
à déserter!  » ün  pense  que  cette  vdla 
était  située  à peu  de  distance  du  temple 
des  Nymphes.  Il  en  reste  quelques  mas- 
sifs en  partie  submergés. 

Tombeaux.  — Ils  bordaient,  au  sor- 
tir de  Pouzzoles,  les  routes  vers  Na- 
ples et  vers  Rome.  On  en  a découvert 
un  grand  nombre.  Dans  divers  tom- 
beaux et  columbaria  on  a trouvé,  outre 
une  quantité  d’objets  curieux,  les 

24. 
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cendres  des  maîtres  ou  des  affranchis 
dans  des  urnes  de  verre  ou  de  marbre, 
et  celle  des  esclaves  dans  des  vases  de 
terre.  — On  a découvert  également 
un  cimetière  qui  a été  enterré  par  l’é- 
ruption de  la  Solfatara.  Les  squelettes 
sont  recouverts  de  tuiles.  C’était  sans 
doute  le  cimetière  des  plébéiens. 

Môle.  — Pour  abriter  le  port  du 
côté  où  il  était  ouvert  aux  vents  du  S., 
.on  construisit  un  môle,  formé  de  pi- 
liers massifs  liés  par  des  arches  comme 
un  pont,  et  portant  un  portique  pour 
les  marchands.  11  reste  16  piles  de  ce 
môle  (15  au-dessus  du  niveau  de  l'eau), 
que  l'on  a souvent  confondu,  par  une 
erreur  grossière,  avec  le  pont  de  Ca- 
ligula,  formé  de  bateaux  liés  ensemble 
et  couverts  d’un  terre-plein,  pour  les 
évolutions  de  ce  tyran  insensé,  qui  le 
traversa  à cheval  et  en  char,  portant 
la  cuirasse  d’Alexandre,  et  qui,  après 
avoir  joué  au  héros,  finit  par  s’enivrer 
et  jeta  les  personnages  de  sa  suite  à 
la  mer.  Celte  impériale  fantaisie  causa 
une  famine  à Rome,  par  suite  du  grand 
nombre  de  navires  réunis  qu’elle  en- 
leva au  transport  des  grains.  . 

Entre  Pouzzoles  et  le  monte  Nuovo, 
l’ancienne  falaise  que  battait  la  mer  est 
reculée  dans  les  terres,  et  devant  elle 
s’étend  une  plaine  basse  appelée  la  Stnrza, 
formée  de  dépôlssous-marins  récents.  La 
nier  empiète  sur  cette  terrasse  depuis 
quelques  années,  et  tend  à se  rapprocher 
de  la  falaise. 

* Monte  Nuovo,  — situé  à peu  près  a 
égale  distance  entre  le  lac  Averne  et 
le  monte  Barbaro  (Gaurus  des  Ro- 
mains, un  des  plus  anciens  cônes  vol- 
caniques des  champs  Phlégréens  ; il 
est  aujourd'hui  couvert  de  vignobles). 
Il  a 154  mèt.  au-dessus  de  la  baie; 
il  s’éleva  subitement  en  1558  et  com- 
bla une  partie  du  lac  Lucrin,  qui  oc- 
cupait le  fond  d’un  ancien  cratère. 

Selon  un  récit  du  temps  « le  27  et 
le  28  septembre,  les  secousses  de 
tremblement  de  terre  ne  discontinuè- 
rent pas  à Pouzzoles.  Le  29,  vers  les 
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heures  de  la  nuit,  la  terre  s’ouvrit 
rès  du  lac  et  laissa  voir  une  bouche 
[’où  s’échappaient  du  feu,  des  pierres 
etune  boue  de  cendres  qui  inonda  non- 
seulement  Pouzzoles , mais  Naples 
elle-même.  (Des  poissons  furent  laissés 
à sec  sur  le  rivage.)  Cette  éruption 
dura  deux  jours  et  deux  nuits.  Le  troi- 
sième jour  elle  cessa,  et  je  montai 
alors,  avec  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes. jusqu'au  sommet  de  la  nouvelle 
colline.  11e  là  je  pus  apercevoir  l’inté- 
rieur de  la  cavité  circulaire,  dans  la- 
quelle des  pierres  qui  y étaient  tom- 
bées éprouvaient  en  apparence  un 
mouvement  semblable  à celui  des 
bulles  qui  se  dégagent  de  l'eati  bouil- 
lante. Le  quatrième  jour  l’éruption 
recommença,  et  le  septième  elle  prit 
une  intensité  plus  grande.  Plusieurs 
personnes  qui  étaient  sur  la  montagne 
furent  tuées  par  les  pierres  et  étouf- 
fées par  la  fumée.  » Le  village  de  Tri- 
pergola,  fréquenté  pour  ses  bains,  fut 
englouti,  ainsi  que  lés  ruines  de  la 
villa  d’Agrippine  et  le  canal  d\\grippa, 
entre  les  lacs  Averne  et  Lucrin.  — On 
v exploite  aôjourd  hui  de  la  pouzzo- 
lane du  Monte  Nuovo. 

Lac  Lucrin.  — Situé  entre  le  monte 
Nuovo,  le  lac  Averne  et  la  mer,  célèbre 
par  ses  huîtres  estimées  des  Romains  : 

« Uum  nos  blanda  tenent  lascivi  sta- 
gna Lucrini,  » dit  Martial.  Il  a été  à 
moitié  comblé  par  le  monte  Nuovo.  11 
était  protégé  de  la  mer  par  une  chaus- 
sée (via  Herculea)  attribuée  à Hercule, 
pour  faire  traverser  les  marais  aux 
bœufs  de  Géryon.  C’est  aujourd'hui  un 
étan"  marécageux  où  l’on  conserve 
encore  des  huîtres.  — Sur  la  demandé* 
des  fermiers  du  lac,  J.  César  fit  faire 
des  travaux  pour  le  protéger  contre 
les  empiétements  de  la  mer.  Cette 
chaussée  fut  réparée  par  Agrippa  quand 
il  construisit  le  port  ; on  en  aperçoit 
des  restes  sous  l'eau. 

Si  quittant  ta  route  qui  suit  le  littoral  de 
Pouzzoles  à Baja.  00  prend .on  sentier,  à 
dr„  en  laissant  le  lac  Lucrin  a * , on  arrive 

au  : 
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V Lac  Averse.  — Ce  lac  pittoresque, 
de  2 kil.  8 de  circonférence,  occupe 
le  fond  d’un  cratère  et  est  environné 
de  coHines  de  châtaigniers,  de  vignes 
et  d’orangers.  Sa  profondeur  n'est  pas 
aussi  considérable  qu’on  le  pensait  h 
une  certaine  époque:  elle  est  d’un 
peu  plus  de  50  met.  Son  nom  latin 
Avernua,  du  grec  Aornon,  signifie 
que  les  oiseaux  n'osaient  en  approcher. 
(Lucrèce,  VI;  Virgile,  VI,  239.)  Au- 
jourd’hui on  y voit  des  canards  sau- 
vages et  il  est  peuplé  de  poissons.  Si 
son  étymologie  primitive  était,  selon 
quelques  savants,  le  mot  syriaque  evc- 
ron,  obscurité,  elle  serait  conforme  à 
l’état  du  lac  Averne  à l’époque  de  la 
fondation  de  Cumes;  c’était  probable- 
ment alors  un  volcan  à moitié  éteint, 
et  les  vapeurs  sulfureuses  qui  s'en 
exhalaient  étaient  retenues  par  les 
épaisses  forêts  des  montagnes  environ- 
nantes, dont  les  travaux  d' Agrippa  dé- 
truisirent les  sombres  et  redoutables 
mystères.  (Slrabon,  V.)  — Annibal 
vint  sur  ces  bords  sacrifier  à Pluton. 
— C’est  en  cet  endroit  que  Virgile 
place  la  scène  de  la  descente  d'Enée 
aux  enfers.  — Agrippa  fil  réunir,  par 
un  canal  que  creusèrent  20  000  es- 
claves, le  lac  Averne  au  Lucrin,  afin 
d’en  former  un  port  pour  la  flotte  ro- 
maine; mais  le  lac  Averne  ne  parut 
pas  assez  grand  pour  cette  destination, 
il  donna  sur  les  deux  lacs  réunis  un 
simulacre  de  la  bataille  d’Actium.  — 
Le  tremblement  de  terre  qui  a fait  sur- 
gir le  monte  Nuovo  a effacé  toutes 
traces  de  ce  travail.  Ferdinand  11  es- 
saya de  reprendre  le  travail  d’Agrippa 
"et  de  faire  du  lac  d’Avernc  un  port 
maritime.  On  voyait  en  1802  les  tra- 
cesdes  déblaisconsidérablesquiavaient 
déjà  été  entrepris  pour  établir  le  canal 
de  communication  entre  le  lac  et  la 
mer.  Ces  travaux  de  creusement  ont 
été  suspendus  depuis  les  derniers  évé- 
nements politiques. 

Des  traces  nombreuses  de  ruines  en- 
vironnent le  lac  : des  ruines  de  bains 

, ont  reçu  le  nom  de  temple  de  Mer- 
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cire  ; d’ Apollon.  — On  prétend  que 
la  fée  Meryann  règne  aujourd’hui  sur 
ces  bords  à la  plat*  d’Hécate  ou  de 
Proserpine,  et  qu'au  printemps  elle 
anime  parfois  le  lac  de  ses  curieux 
mirages. 

Lorsqu'on  arrive  au  bord  du  lac 
Averne,  on  aperçoit,  sur  la  colline  en 
face,  la  roule  nouvelle,  à dr.,  des 
ruines  d’un  temple,  dit  d'Apollon  ; et 
à g.,  à l'autre  extrémité,  l'entrée  du 
tunnel  dit  : 

Ti.nnel  d’Agrippa,  — à l’extrémité 
occidentale  du  lac  Averne,  à g.  en  ve- 
nant du  lac  Lucrin.  Le  nom  poétique 
de  grotte  de  la  Sibylle  a été  trans- 
porté par  les  antiquaires,  dans  leur 
préoccupation  excessive  des  descrip- 
tions de  Virgile,  à ce  tunnel  qu’Agrippa 
fit  - creuser  par  l’ingénieur  Cocceius 
(F.  Pausilippe),  pour  mettre  en  com- 
munication plus  directe  le  lac  et  les 
villes  de  Cumes  et  de  Baja;  ils  ont 
voulu  y voir  la  grotte  dont  Virgile  parle 
au  VI*  livre  : « Tula  lacu  nigro  nemo- 
rumque  tenebris.  » 

Strabon,  en  parlant  de  ces  travaux 
de  Cocceius,  dit  que  toute  cette  my- 
thologie infernale  s'est  évanouie,  et 
qu’on  reconnaît  que  tout  ce  qu’on  ra- 
contait des  Cimrnériens,  vivant  dans 
des  grottes  inaccessibles,  était  une 
fable.  [A  la  place  de  ces  vaines  mer- 
veilles des  portes,  il  en  est  une,  à 
notre  avis,  qu’on  ne  saurait  trop  ad- 
mirer ici:  c'est  la  laborieuse  industrie 
avec  laquelle,  soit  les  colons  primitifs, 
soit  les  Romains,  reprenant  et  éten- 
dant leurs  travaux , ou  vrirent  dans  toute 
cette  contrée  ces  nombreuses  communi- 
cations souterraines. ][Cetancientunnel 
a été  longtemps  obstrué.  Mais  de  nom- 
breux ouvriers  y ont  travaillé  pendant 
six  ans,  et  depuis  1858  les  voitures  y 
passent.  11  nous  a paru  être  plus  long 
que  la  grotte  de  Pausilippe.  11  est 
éclairé  de  distance  en  distance  par  des 
puits  carrés  très-élevés  qui  servent  en 
même  temps  à l’aérer.  Quand  on  y 
entre  du  côté  du  lac  Averne,  il  pré- 
sente une  légère  pente  à gravir.  On  ne 


ROUTE  155.  — ENVIRONS  UE  NAPLES. 


m 

tarde  pas  a apercevoir  à l’autre  extré- 
mité un  jour  que  l’on  croit  être  celui 
de  la  sortie  ; mais  ce  n'est  qu'une  ou- 
verture pratiquée  au-dessus.  L’oùver-' 
ture  de  ta  sortie  elle -même  ne  se  voit 
que  lorsqu’on  est  un  peu  plus  avancé.] 

Vers  la  moitié  du  sentier  qui  côtoie  le  bord 
S.  du  lac  Averne,  et  conduit  au  tunnel  d’A- 
grippa,  on  peut,  en  s’écartant  à g.  d’une  cen- 
taine de  pas,  aller  visiter  un  souterrain 
désigné  sous  le  nom  de  : 

Antre  de  la  Sibylle.  — L’entrée 
en  est  fermée  par  une  porte,  et  res- 
semble à une  entrée  de  cave.  Un  cus- 
tode, averti  au  passage,  vient  ouvrir 
la  porte  et  fournir  des  torches  pour 
un  carlin.  Prix  d’entrée  : 1 fr.  (L’ex- 
ploitation de  l’antre  de  la  Sibylle  est 
louée  par  la  commune  à des  particu- 
liers.) Ce  passage  souterrain  condui- 
sait des  bords  du  lac  Averne  à ceux 
du  lac  Lucrin.  Si  HSn  pénètre  à l’inté- 
rieur, on  voit  une  salle  ayant  des  tra- 
ces de  mosaïques.  Elle  semble  avoir 
servi  à des  bains  d’eau  thermale,  qui 
coule  encore  sur  le  sol.  On  la  désigne 
sous  le  nom  de  bains  de  la  Sibylle. 
Les  peintures,  noircies  par  la  résine 
des  torches  et  presque  invisibles,  com- 
pensent peu  la  peine  d’une  excursion 
dans  ses  cavités  fangeuses. 

On  peut  gagner  au  N.  du  lac  la  roule  qui 
mène  à l'Areu  felice  et  de  ht  descend  vers  le 
lac  Fusaro.  On  pourrait  monter  aux  ruines 
de  Eûmes,  et  après,  continuer  jusqu’à  Iîaja. 
(K.  l'Itinéraire,  p.  -419.) 

Des  bords  du  lac,  revenant  du  côté  de 
Baja,  nous  nous  arrêterons  un  moment 
à admirer  la  belle  vue  du  golfe  et  son 
vert  amphithéâtre  : à g.  Pouz/.oles  et 
la  ligne  de  collines  uui,  depuis  le 
monte  Barbare,  s’élena  le  long  de  la 
mer  et  est  terminée  par  l’ile  de  Ni- 
sila  ; en  arrière,  la  montagne  des  Ca- 
maldules  ; plus  loin,  le  Vésuve  ; en 
face,  vers  le  S.  0. , les  côtes  de  Castella- 
mare  et  de  Sorrente  ; à dr.,  le  rivage 
de  Baja;  et,  avant  d’y  descendre, nous 
remarquerons  les  ruines  pittoresques 
suivantes  : à g.,  le: 

Temple  de  Diane,  — sorte  d’abside 


ou  de  moitié  de  voûte  encore  debout , 
— h dr.  le  temple  de  Vénus,  petit  édi- 
fice octogonal  extérieurement  et  à 8 
croisées;  à la  place  de  sa  voûte  écrou- 
lée il  a une  couronne  de  verdure. 
[Dans  le  voisinage,  sur  la  plage,  est  une 
auberge  admirablement  située  et  ayant 
une  terrasse  où  l’on  peut  se  reposer 
et  jouir  de  la  vue.]  — Plus  loin,  le 
temple  de  Mercure  (vulgairement  Tru- 
glio),  toutes  dénominations  fausse- 
ment données  par  les  antiquaires, 
avant  que  la  découverte  de  Poinpeï 
eût  mieux  initié  aux  usages  de  la  vie 
antique.  (Je  m'étonne  qu'elles  aient 
persisté,  car  César  Capaccio  en  fait  en 
partie  justice  au  milieu  du  xvn*  siècle, 
dans  ses  Antichilà  di  Pozzuolo.)  Ces 
diverses  constructions  voûtées  sont  des 
ruines  de  salles  de  bains  ayant  appar- 
tenu à quelques-unes  des  belles  villas 
de  la  côte,  et  possédant  encore  leurs 
conduits  en  terre  cuite  qui  y ame- 
naient l’eau.  — Deux  autres  restes 
antiques  appellent  encore  l’attention  : 

Les  bains  de  Tritoli,  — eaux  ther- 
males dans  lesquelles  on  peut  cuire, 
dit-on,  un  œuf,  comme  au  temps  de 
Pline.  On  pense  qu’elles  communiquent 
avec  les  : 

Stufe  di  .N front.  — (étuves  de  Né- 
ron), au  bord  de  la  route.  On  y pénè- 
tre par  un  passage  obscur  et  étroit, 
conduisant  aux  sources,  qui  sortent  de 
puits  profonds  à la  température  de 
55°56  cenligr.  Les  galeries  ont  une 
température  de  plus  en  plus  élevée  à 
mesure  qu’on  s'éloigne  de  l'entrée  ; à 
un  point  où  l’on  commence  à sulfoquer 
le  custode  vous  laisse  et,  gardant  seu- 
lement son  pantalon,  prend  un  seau 
vide  et  des  œufs,  descend  un  escalier 
et  revient  bientôt  rouge  comme  une 
écrevisse,  son  seau  plein  d’eau  chaude; 
il  vous  offre  ses  œufs  cuits  et  vous 
demande  ensuite  un  ducat  pour  sa 
peine. 

S.  H.  — Il  faut,  pendant  toute  celte  excur- 
sion des  environs  de  Naples,  se  tenir  en 
garde  contre  les  demandes  importunes  de 
prétendus  guides  dont  on  est  assailli. 
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Baja  (Baiæ,  Baies).  — « La  côte 
insalubre  de  Baies  et  son  triste  châ- 
teau, hôpital  de  quelques  canonniers 
invalides,  ne  donnent  guère,  dit  Va- 
léry, l’idée  de  ce  rivage  qu'llorace 
célébrait  comme  le  plus  délicieux  de 
l’univers  : 

N'nllir,  in  orbe  sinus  liniis  pralucet  nmœnis. 

C’était  en  effet  un  séjour  de  délices 
pour  les  Romains,  qui  y venaient,  les 
uns  attirés  par  les  eaux  thermales  pour 
rétablir  leur  santé,  les  autres  comme  on 
va  souvent  de  nos  jours  aux  eaux,  par 
mode  et  par  désœuvrement.  C’était  de- 
venu un  lieu  de  dissolution  : a bittura 
quæ  tueront  caslis  i n i mica  pucllis.  » 
(Propcrce.) — Les  écrivains  latinspnrlent 
de  ces  rivages,  retentissant  des  chants, 
des  concerts,  des  promenades  sur  l’eau, 
des  festins,  des  intrigues  amoureuses... 
« Libidines,  amures,  adulteria...  con- 
rivia,  commissaliones , canins,  spmplio- 
nia,  navigia.  jactant.  » C’est  Cicéron 
qui  fait  ee  tablead  (prn  Ceelio).  Ainsique 
tous  les  riches  Romains  du  temps,  il  avait 
lui-même  à Baies  une  maison  de  cam- 
pagne, et  Clodius  le  lui  a reproché.  Ma- 
rius.  Pompée,  César,  Caton  s’en  bâtirent 
également.  A la  vérité,  c’étaient  moins 
des  villas  que  des  forteresses  : Non  villas 
esse,  sed  castra;  et  elles  étaient  sur  la 
cime  de  la  montagne,  comme  pour  se 
tenir  à distance  de  ces  troupes  des  chan- 
teurs nocturnes,  de  ces  essaims  de  bar- 
ques de  couleurs,  sur  un  lac  parsemé  de 
roses,  « et  fluitantem  loto  lacn  ro- 
sain.  » (Sénèque,  Epist.  li.)  Si  cette  vie 
molle  et  dissolue  donnait  déjà  aux  riva- 
ges de  Raies  un  mauvais  renom  vers  la 
lin  de  la  république,  les  excès  y attei- 
gnirent sous  l’empire  un  degré  inouï. 
Suétone,  Néron,  xxvu.).  — Ons’y  dispu- 
tait le  terrain,  et  les  villas  empiétèrent 
sur  la  mer  (Horace,  Od.  II,  17).  Onaper- 
çoit  encore  sous  les  eaux  les  restes  de  ces 
diverses  constructions,  ainsi  qu’uue  chaus- 
sée qui  passait  au  pied  du  rocher  sur  le- 
quel est  le  château  de  llaja,  bâti  par 
don  Pedro  avec  les  débris  dos  ruines 
subsistantes  alors  de  tant  de  villas  anti- 
ques, dont  les  traces  mêmes  n'existent 
plus. 

Entre  Baja  et  Misène  est  le  hameau 
de  Bauu  (Bacoli)  ; c'est  près  de  là 
qu'étaient  diverses  villas  : celle  d 7/or- 


tensius , dont  les  restes  sont  en  partie 
sous  les  eaux;  sur  la  hauteur  la  villa 
de  César,  qui  passa  à Auguste  et  de- 
vint la  résidence  d'Octavie  après  la 
mort  d’Antoine  ; c’est  là  que  Virgile 
lut  à la  sœur  d'Auguste  le  passage  cé- 
lèbre de  l’Enéide,  contenant  l’éloge  de 
son  fils:  « Tu  Marcell us  eris...  » — 
On  croit  que  les  : 

Cento  Camerei.le  — (les  cent  pe- 
tites chambres),  appelées  aussi  les 
prisons  de  Néron  ou  Je  Labyrinthe, 
étaient  les  substructions  ou  les  celliers 
de  cette  villa. 

(Sur  cos  lieux  enchantés  plane  aussi  le 
souvenir  d’un  parricide,  dont  l’horreur 
vivra  éternellement  dans  le  récit  de  Ta- 
cite. C’est  à Dauli  que  Néron  accueillit  sa 
mère  Agrippine,  se  réconcilia  avec  elle, 
et  qu’il  la  combla  de  caresses,  au  moment 
où  il  se  préparait  à la  faire  périr  dans 
les  Rots.  On  sait  qu’elle  se  sauva  à la  nage; 
que,  recueillie  par  une  barque,  elle  gagna 
le  lac  Lucrin,  d’où  elle  se  lit  porter  à sa 
maison  de  campagne,  et  que  là  elle  fut 
tuée  par  les  meurtriers  envoyés  par  son 
(ils.  Tacite  nous  apprend  qu’à  l insu  de 
Néron  des  serviteurs  lui  élevèrent  un 
pelit  tombeau  « sur  le  chemin  de  Misène. 
près  delà  villa  de  César,  qui  domine  tout 
le  golfe.  » Quand  le  bûcher  fut  allumé, 
Mnester,  un  de  ses  affranchis,  se  frappa  de 
son  poignard.] 

Bes  ruines  désignées  sous  le  nom  de 
tombeau  d’Agrippine  ontété  reconnues 
être  celles  d'un  théâtre. 

Piscina  Mirabii.e.  — Ce  reste  en- 
core bien  conservé  d’un  magnifique 
ouvrage  antique  mérite  d'être,  visité. 
Ce  vaste  réservoir  creusé  dans  la  mon- 
tagne et  dont  la  voûte  est  soutenue 
par  48  pilastres,  était  destiné  à rece- 
voir l’eau  amenée  par  les  aqueducs, 
pour  l’usage  de  la  flotte  et  pour  celui 
des  nombreuses  villas  des  environs. 
On  ignore  l’époque  de  sa  construction. 
— On  croit  que  la  villa  où  se  retira 
Cornélie,  mère  des  Gracques,  était 
située  sur  la  pointe  au  N.  du  port  de 
Misène  (punta  di  Pennala)  : elle  fut 
acquise  par  Marius. 

Mare  Morto.  — Ce  cratère  d’un 
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ancien  volcan  devint  un  des  5 bassins 
du  port  df.  Misène,  — construit  par 
Agrippa  pour  la  flotte  romaine,  pour 
remplacer  le  port  de  Lucrin,  qui  s’é- 
tait rempli  de  vase.  11  a été  converti 
en  une  sorte  de.  marais  par  suite  de 
la  construction  de  la  chaussée  qui  le 
sépare  du  port  actuel.  La  tristesse  de 
la  solitude  règne  sur  ces  lieux  autre- 
fois si  animés.  — C'est  de  Misène 
que  partit  Pline  l’Ancien  lors  de  l’é- 
ruption du  Vésuve.  — Virgile  place 
le  tombeau  du  trompette  d’Enée  à 
l’extrémité  de  celte  pointe  de  torre,  à 
ce  cap  Misène  : 

Qui  nunc  Misenus  ab  iilo 
Dicitur,  æternumque  tend  per  sæcula  nomen. 

Quelques  antiquaires  placent  l’ancien 
cap  de  Misène  au  monte  di  Procida. 
— La  langue  de  terre  étroite,  entre  le 
cap  Misène  et  le  mont  Procida,  est 
appelée  Miliscola,  — par  corruption 
de  Militis  Scholu,  parce  que  c'était  là 
que  les  soldats  de  la  flotte  faisaient  la 
manœuvre.  (On  peut  s'v  embarquer 
pour  Ischia.)  C'est  là  qu’eut  lieu  la 
conférence  célèbre  entre  Sexlus  Pom- 
pée, Octave  et  Antoine.  — Les  envi- 
rons offrent  beaucoup  de  restes  de 
tombeaux  antiques  ; un  certain  nom- 
bre servent  de  celliers  pour  le  vin 
blanc  qu’on  récolte  ici.  — C'est  ici 
près  que  mourut  Tibère,  dans  une  villa 
qui  avait  appartenu  à Lucutlus,  et 
nui  était  bâtie  sur  une  hauteur  en  face 
du  cap  Misène.  (Selon  quelques  anti- 
quaires sur  le  cap  de  Misène  même.)  On 
apercevait  de  là,  dit  Phèdre  ( Fab . V, 
i,  2),  la  mer  de  Toscane  et  la  mer  de 
Sicile.  — Le  monte  di  Procida  est 
couvert  de  ruines. 

Lac  de  Fusaro.  — On  vante  ses 
huîtres  et  ses  poissons  ; au  milieu  est 
un  casino  où  on  peut  aller  les  goûter. 
Ce  lac,  l’ancienne  A chérit  nia,  commu- 
niquant par  un  canal  avec  la  mer,  ser- 
vait de  port  à la  ville  de  Cumes  ; il 
parait  occuper  un  ancien  cratère  de 
volcan.  « En  1838,  les  huitres  furent 
tuées  par  des  émanations  de  gaz  dé- 


létères. » On  voit  autour  du  lac  des 
tombeaux  et  des  ruines  de  villas. 

Sur  le  Scalandrone , colline  située 
entre  les  lacs  de  Fusaro  et  Averne,  on 
trouve  quelques  arcades  en  ruine  que 
l’on  pense  avoir  appartenu  à la  villa 
Cuhana  de  Cicéron,  où  le  grand  ora- 
teur reçut  le  jeune  Octave,  lorsque 
celui-ci  quitta  Athènes  pour  venir  ^ 
recueillir  l’héritage  de  son  oncle 
César. 

L’astucieux  jeune  homme  lit  sa  coup  à 
l’homme  politique  influent,  et  l'appela 
son  père.  Bientôt  il  briguait  le  consulat  ; 
Cicéron  s’y  opposait  vainement  dans  le 
sénat,  et  un  centurion,  tirant  son  épée, 
disait  aux  sénateurs  ; « Voilà  qui  le  fera 
consul,  si  vous  ne  le  faites  pas  vous-mê- 
mes! » — Deux  ans  auparavant  Cicéron 
avait  reçu  à Pouzzoles  César  lui-même, 
hôte  embarrassant  (hospitem  gravem),  qui 
vint  avec  une  suite,  de  2000  soldats.  On 
ne  parla  point  d'affaires  sérieuses,  mais 
de  littérature.  César  fut  content  de  la 
réception  et  parut  s’amuser.  Cependant,  ^ 
dit  plaisamment  Cicéron,  ce  n’est  point 
un  de  ces  hôtes  à qui  l’on  dise  volontiers  : 

« Ne  m’oubliez  pas  à votre  retour.  » (Ad 
Attic.,  xiii,  52.)  Varron  et  Sénèque 
avaient  aussi  des  villas  dans  les  environs. 

Si  l'on'  est  venu  par  VArco  Felice  (K. 
p.  419),  on  suit  la  route  qui  descend  pondant 
un  court  trajet,  et  l'un  se  dirige  sur  la  col- 
line où  était  située  ('.unies,  et  que  l'un  gra- 
vit au  hasard. 

Cl 'ma  — (Cumes),  située  sur  une 
colline  trachytique  isolée,  passait  pour 
la  ville  la  pins  antique  de  l'Italie.  A 
une  époque  qui  remonte  peut-être  à 
la  guerre  de  Troie,  une  colonie  de 
Grecs  de  l’ile  d’Eubée  et  de  l'Asie  Mi- 
neure vint  s’y  établir.  Strabon  dit  ^ 
qu  elle  en  chassa  les  Osques,  qui  l'oc- 
cupaient. Cumes,  à son  tour,  fonda  des 
villes  (Naples  entre  autres)  en  Italie 
et  en  Sicile.  Elle  acquit  une  grande 
puissance.  Au  v*  siècle  elle  vainquit 
ies  Etrusques  dans  une  bataille  navale, 
dont  le  souvenir  est  rappelé  par  Pin- 
dare.  En  416,  les  Samnites  s'en  em- 
parèrent, et,  70  ans  après,  la  domi- 
nation romaine  s’étendit  dans  le  pays. 
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Annibai  l'attaqua.  Au  commencement 
de  l'empire,  Pûmes  tut  un  peu  dé- 
laissée pour  Baies  et  Pouzzoles.  — 
Au  ixe  siècle,  elle  fut  ravagée  par  les 
Sarrasins. — En  1207,  c'était  devenu 
un  nid  de  pirates;  les  Napolitains  la 
détruisirent  et  comblèrent  les  souter- 
rains qui  leur  servaient  a cacher  leurs 
rapines. 

Sur  le  sommet  de  la  colline  (acro- 
pole de  Cumes)  on  trouve  une  cabane 
de  douanier.  De  là  la  vue  embrasse  un 
immense  horizon.  A ses  pieds,  à dr., 
se  dessine  la  courbe  gracieuse  du  ri- 
vage. Au  delà  de  la  lande  de  sable  de 
la  plage  s’étend  à perte  de  vue  une 
longue  forêt  giboyeuse  (on  y chasse  le 
sanglier). 

Dans  cette  direction  ( N.  O’.  ) on 
peut  distinguer  au  loin,  près  de  la 

Êlage  la  tour  de  Patru  (F.  p.  452). 

n peu  à g.  de  ce  point  la  montagne 
pyramidale  qui  se  profile  sur  le  ciel 
est  le  monte  Mat>sico,  célébré  par  Ho- 
race pour  scs  vins  (F.  p.  505).  Si  l'on 
reporte  ses  regards  à l’E.,  on  voit  se 
dessiner  le  monte  Barbaro  (p.  426), 
et  à dr.  une  tranchée  dans  les  collines 
boisées,  au  fond  de  laquelle  on  aperçoit 
la  percée  de  l'Arco  Felice. 

Astre  de  la  Sibylle.  — La  mon- 
tagne de  l’Acropolis  était  creusée  de 
plusieurs  galeries  souterraines  super- 
posées. Une  entrée  principale  était  du 
côté  de  la  mer.  On  pense  que  c’est 
ici  qu’était  l’antre  où  la  sibylle  rendait 
ses  oracles.  Narsès  le  détruisit  en  le 
faisant  remplir  de  matières  combusti- 
bles pour  réduire  la  citadelle  qu’il  as- 
siégeait depuis  un  an. 

l’armi  les  ruines  dont  il  reste  quel- 
ques traces  il  fauteiter:  le  temple  d'A- 
pollon, — en  dorique  primitif,  placé 
sur  le  sommet  de  l’Âcropolis  ; on  pou- 
vait l’apercevoir  de  loin  sur  la  mer  ; 
Pamphithéatre,  — couvert  de  terre 
et  d’arbres  ; — le  temple  des  Géants, 
— d’où  provient  une  statue  colossale 
de  Jupiter  assis  (au  musée  de  Naples); 
plusieurs  autres  temples,  entre  autres 
celui  de  Diane,  — découvert  en  1852 
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par  le  prince  de  Syracuse,  qui  trans- 
porta dans  son  palais  à Naples  la 
statue  de  Diane  et  les  beaux  restes  de 
colonnes  corinthiennes  en  cipolin. 

L’Arco  Felice,  — porte  antique  sur 
la  route  de  Cumes  à Pouzzoles.  On 
l'aperçoit  à la  distance  d'environ  2 kil. 
depuis  le  haut  de  la  montagne  de 
Cumes.  Elle  est  construite  en  briques 
et  percée  d'une  arcade.  Elle  occupe  le 
fond  d’une  tranchée  ouverte  dans  la 
montagne  pour  y faire  passer  la  route. 
— [Une  roule  neuve,  qui  passe  au- 
dessus  et  au  N.  du  lac  d’A verne,  vient 
aboutir  à l'Arco  Felice.]  Au-dessus  de 
l'Arco  Felice,  une  autre  ouverture 
d'arcade  appartenait  sans  doute  à 
un  aqueduc.  — Au  delà  de  l'Arco  Fe- 
lice est  l'ouverture  d’une  grotte  dite 
di  Pietro  di  Puce,  du  nom  d’un 
Espagnol  qui  la  fouilla  le  premier. 
On  a cru  d’abord  que  c’était  d'ici 
uc  partait  le  tunnel  allant  au  lac 
verne. 

Tunnel  d’Agrippa  — (F-  p.  427), 

Nécropole.  — Elle  a donné  lieu  aux 
découvertes  les  plus  intéressantes. 
« Les  tombeaux  y sont  construits  l’un 
sur  l’autre,  formant  en  quelque  sorte 
5 étages,  appartenant  chacun  à ur. 
âge  différent.  i>  Ils  embrasseraient 
dans  leur  ensemble  une  période  de 
17  siècles,  commençant  1400  ans 
avant  l’ère  vulgaire.  Les  inférieurs 
sont  creusés  dans  la  terre.  Outre  les 
squelettes,  on  y trouva  des  vases  d’un 
caractère  égyptien,  des  scarabées,  des 
chapelets,  etc.  Au-dessus  étaient  les 
tombes  pélasgiques,  consistant  en  pe- 
tites chambres,  contenant  entre  autres 
objets  des  vases  noirs  d'un  style  ar- 
chaïque... Les  tombes  italo-grecques 
fournirent  des  vases  d’une  exécution 
supérieure  et  d’une  forme  plus  élé- 
gante, ainsi  que  divers  objets  d’or  et 
d’argent,  des  fragments  de  robes  à 
broderies  d’or,  attestant  le  luxe  des 
habitants.  Un  squelette  fut  trouvé  avec 
une  robe  d’asbeste.  (Plusieurs  des 
vases  les  plus  remarquables  de  Cumes, 
acquis  par  le  marquis  Campana,  sont 
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actuellement  à Paris, -au  musée  du 
Louvre.) 

Retour  à Naples. 

Grotte  df.  Skjan.  — Au  retour, 
soit  qu’on  revienne  de  Cumes,  soit 
qu’on  revienne  de  Baja,  on  repasse 
par  Pouzxoles.  Au  délit  de  Pouzzoles, 
on  suit  la  route  du  littoral.  Si,  pendant 
celte  longue  excursion,  les  chevaux 
ont  pu  avoir  un  repos  suffisant,  on 
devra,  au  lieu  de  rentrer  à Naples  par 
la  grotte  de  Pausilippe,  suivre  le  lit- 
toral jusqu'au  pied  de  la  montagne, 
en  laissantà  dr.  Pile  de  Nisita  (p.  435) 
et  revenir  par  la  belle  route  de  Pausi- 
lippe, au-dessus  de  Mcrgellina,  afin  de 
jouir  de  l’admirable  vue  du  golfe.  De 
ce  côté  il  y a une  longue  rampe  à 
monter,  tandis  qu’il  n’y  en  a point  par 
l'autre  route.  Mais  l’on  pourrait  di- 
minuer la  fatigue  des  chevaux  en  fai- 
sant soi-même  une  dernière  excursion 
curieuse,  c'est-à-dire  en  se  faisant  ar- 
rêter à l'entrée  de  la  grotte  de  Sé- 
jan  (p.  421)  que  l'on  traverserait  à 
pied,  avec  le  gardien  ; et  la  voilure, 
remontant  à vide,  irait  attendre  à 
l’issue  et  n’aurait  plus  que  la  descente 
à faire  sur  Naples. 

— ; >♦- 


querait,  dit-on,  l’emplacement  du  tom- 
beau de  Scipion.  Trois  statues  en 
marbre  trouvées  au  bord  du  lac  sont 
venues  naguères  appuyer  cette  opi- 
nion. 

Tite  Live  vit  son  tombeau  portant  l’in- 
scription : « Ingrate  patrie , tu  n'auras 
pas  mes  os;»  avec  une  des  statues  ren- 
versées par  la  tempête.  Sénèque,  dans  sa 
r.xxxvi  lettre,  écrite  de  cette  villa  même, 
parle  du  monument  qu’il  présume  être 
son  tombeau.  « J’ai  vu,  dit-il,  sa  villa, 
bâtie  en  pierre,  avec  des  tours  élevées 
pour  sa  delènsc,  avec  une  vaste  citerne, 
avec  son  bain  étroit  et  obscur,  selon  l’u- 
sage de  nos  ancêtres,  qui  croyaient  n’a- 
voir chaud  que  là  ou  il  ne*  faisait  pas 
clair.  C’est  là  que  le  vainqueur  n’Annibal 
baignait  son  corps  fatigue  des  travaux  de 
la  caftipagne...  c’est  là  le  misérable  toit 
ni  l'abritait!...  Oh!  le  pauvre  homme, 
ira-t-on,  qu’il  savait  peu  vivre!.. .» 

ROUTE  154. 

CINQUIÈME  EXCURSION 

(Au  nord.) 

_hc  A Uiples  à Casertc,  chemin  de  fer, 
55  ldi.  — Sept  convois  par  jour.  — Trajet 
en  lit)  min.  ou  en  1 li.  16  min.  — Prix  : 1”  cl., 
a fr.  20  c.  : U*  d.,  t fr.  70  c.  ; lit*  cl..  75  e. 

Les. stations  sont:  H kil.,  Cnsalnuovo  ; 
— 15  kil.  Acerra;  — Si  kil.,  Cancello;  — 
28  kil.,  Uaddaloni  ; — Casërte. 


La  maTaria  règne  pendant  l’été  à Cu- 
mes et  sur  la  côte  autour  de  Patria,  à 
cause  du  peu  d’élévation  de  la  plage, 
sur  laquelle  les  eaux  ne  trouvent  pas 
d’écoulement.  — Le  lac  de  Licola,  au 
N.  de  Cumes,  était  un  des  foyers  de 
l’infection.  On  a entrepris  dans  ces 
dernières  années  des  travaux  de  des- 
sèchement destinés  à assainir  la  con- 
trée. 

Patrià.  — Hameau  de  pécheurs  à 
l’extrémité  S.  du  lac  de  Patria.  On 
pense  que  c’est  là  l’ancien  Liternum, 
où  Scipion  l'Africain  avait  sa  villa  et 
où  il  mourut  en  exil  volontaire.  La  torre 
di  Patria,  qu’on  peut  apercevoir  du 
haut  de  la  montagne  de  Cumes,  mar- 


Acerra — est  une  ville  de  1 100 
hab.  qui  fut  détruite  par  Annibal.  Si- 
lius  Ilalirus  signale  ses  environs  comme 
malsains;  encore  aujourd’hui  l’air  n'y 
est  pas  salubre. 

-Maddaloxi  — (16  946  hab.).  Nous 
conseillons  de  descendre  à la  station 
de  Maddaloni  pour  voir  le  Ponte  della 
Valle,  bel  aqueduc  amenant  l'eau  à 
Casertc  (F.  p.  298).  — De  là,  on 
pourra  gagner  à pied  Casertc,  à tra- 
vers un  paysage  d'un  caractère  italien 
rappelant  les  paysages  des  peintros 
primitifs. 
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ISCHIA. 


435 


ROUTE  155. 

SIXIÈME  EXCURSION 

DE  NAPLES  A NOLA  ET  SAN  SEVEP.1SO 

En  cticm.  de  fer.  — Embranchement  du 
chcm.  de  1er  de  Naples  à Caserte. 

t>3  kil.  — 1 convois  par  jour.  — Traj.  en 
2 li.  23.  — Prix  : 4 Ir.  35  c.;  3 Ir.  30  c.; 

1 Tr.  50. 

Jusqu'à  Cancello  — (22  kil.), 
1073  hab.,  on  suit  le  chemin  de  Na- 
ples à Caserte  ( V.  l'excursion  précé- 
dente). A Cancello  on  prend  l'embran- 
chement qui  se  dirige  au  sud. 

54  Ml.  Nola,  — 12900  hab.,  très- 
ancienne  ville  de  la  Campanie,  ayant 
conservé  son  nom  antique.  Onditqu  elle 
fut  bâtie  par  les  Etrusques  ; mais  on 
croit  qu’elle  le  fut  plutôt  par  une  co- 
lonie grecque.  Elle  était  étendue  :avait 
12  portes  et  de  très-fortes  murailles. 
Elle  résista  aux  attaques  d'Annibal. 
Auguste  y mourut.  Elle  est  la  patrie 
de  Giordano  llruno,  qui  fut  brûlé  à 
Rome  pour  scs  opinions  philosophi- 
ques, le  17  février  1000.  Celle  ville 
est  célèbre  par  les  vases  de  style  grec 
archaïque  qu'on  y a découverts  et  qui 
se  sont  répandus  dans  les  galeries  de 
l'Europe. 

41  kil.  Palm  A,  — 0900  hab.,  si- 
tuée à l'E.  du  Vésuve.  Sur  une  col- 
line. ruines  d’un  vieux  château. 

Vis-à-visde Palma,  à 8 kil . à PO., s'é- 
lève, sur  les  bases  du  Vésuve,  la  ville 
d’OrrAJANO—  (connu,  de  20000  âmes), 
fondée,  à ce  que  l'on  pense,  par  Au- 
guste, qui  y avait  une  somptueuse 
villa.  Le  territoire  est  d’une  grande 
fertilité. 

49  kil.  Sarno  — (10000  âmes).  On 
y remarquera  les  ruines  pittoresques 
d'un  château  du  moyen  âge. 

57  kil.  Codola.  — 00  kil.  San 
Giorgio  (5000),  territoire  riche  en 
vignes. 

65  kil.  San  Severino  — (11800 
hab.),  sur  la  rive  dr.  du  Sarno,  à 
15  kil.  de  Salernc. 

ii. 


ROUTE  150. 

SEPTIÈME  EXCURSION 

LES  ILES  DE  NIS1TA,  PROCIDA,  ISCHIA 
ET  CAPRI. 

Dans  la  belle  saison,  des  baleaux  à vapeur 
font  ces  excursions. 

Nisita,  — dont  le  nom  provenant 
du  grec'vr.oi;  signifie  petite  île,  est  un 
ancien  cratère  situé  à la  pointe  du  Pau- 
silippc;  on  y a établi  un  lazaret,  un 
bagne  et  un  nouveau  port  en  1832. 
Le  fils  de  Lucullus  y avait  une  villa  où 
Cicéron  eut  une  conférence  avec  Bru- 
tus,  qui  s'y  réfugia  après  la  mort  de 
César.  La  reine  Jeanne  y eut  une  mai- 
son de  campagne. 

Procida  — (Prochyla),  4 kil.  500 
du  cap  Misène.  Elle  a environ  4 kil.  de 
longueur.  — 15500  hab.  — Son  nom 
provient,  dit  Pline  (1.  11,  c.  xn),  non  . 
de  la  nourrice  d’Enée,  mais  de  ce 
qu'elle  a étédétaehéedtEnaria(lschia), 
ce  qui  est  en  effet  conforme  à la  struc- 
ture géologique  des  deux  lies  voisines. 
Les  amateurs  d’étymologies  phéni- 
ciennes font  venir  ce  nom  de  Pérocholli 
(éruption).  Juvénal,  qui  n'est  pas  le 
poète  de  la  nature,  dit  dans  sa  5”  sa- 
tire, des  Embarras  de  Rome,  qu’il  pré- 
férerait même  Pile  de  Procida  au 
quartier  de  Suburra  (p.  200).  Ce  n'é- 
tait pas  en  faire  un  grand  éloge.  — 
Les  côtes  de  Pile  sont  très-échancrées 
et  présentent  plusieurs  baies  assez 
profondes.  — Au  S.  O.,  une  petite  île 
[di  Yivara)  est  détachée  de  la  grande. 
Les  marins  se  livrent  à la  pèche  du 
thon,  à celle  du  corail  sur  la  côte  d’A- 
frique. L'ile  compte,  disait  en  1859  le 
docteur  Chcvalley  de  Rivai,  près  de 
500  navires  de  toute  grandeur,  tandis 
qu’lscbia,  forte  d'un  bon  port,  ne  pos- 
sédait pas  un  seul  navire  propre  à 
faire  de  longs  voyages.  Les  femmes, 
les  jours  de  fête  (S‘  Michel),  portent 
des  costumes  grecs  et  dansent  en  s'ac- 
compagnant du  tambour  de  basque. 
L’ile  est  bien  cultivée.  Les  fruits  for- 
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ment  un  >tes  revenus  des  habitants,  de  la  baie  de  .Naples.  Sa  longueur  est 
Belle  vue  depuis  la  terrasse  du  château  d'environ  9 kil.,  sa  largeur  de  5 kil., 
(sur  la  punta  de  Hocciola),  et  sa  circonférence  de  ‘24  kil.  Vue  du 

Ischia  — (2t5  OOOhab.).  — Dans l’étc  continent,  ou  à une  certaine  distance 
un  bateau  à vapeur  va  tous  les  jours  en  mer,  l'asjiect  qu’elle  offre  est  celui 
de  Naples  à Ischia,  trajet  en  2 h.  1/2.  d’une  pyramide  à double  cime,  s'éle- 
(S'adresser  à Naples,  largo  del  lia-  vant  majestueusement  au-dessus  des 
stcllo,  n”  8.)—  De  la  marine  de  Mi-  eaux.  Ses  premiers  habitants,  venus 
niscola,  près  le  cap  Misène,  que  l'on  d’Eubée,  en  furent  chassés  par  les 
peut  gagner  en  voiture,  on  peut  se  tremblements  de  terre  ; plus  lard  une 
rendre  en  2 h.  à la  marine  d’ischia  ou  colonie  de  Syracuse  le  fut  par  des 
à celle  de  Casamicciola  avec  une  bar-  éruptions  volcaniques.  — Le  point  le 
que  montée  par  six  rameurs.  — Si  plus  élevé  de  l'ile  est  le  mont  Epo- 
l’on  veut  voir  en  passant  l’ile  de  Pro-  meo.  Avant  la  période  d'activité  du 
cida,  on  emploie  environ  une  heure  Vésuve,  cette  montagne  fut  la  sou- 
pour  franchir  le  canal  entre  celte  der-  pape  de  sûreté  de  toute  la  terre  de 
nière  et  la  terre  ferme;  on  parcourt  Labour.  •<  On  compte  sur  i’Epomée, 
l’ile  dans  toute  sa  longueur,  du  N.  E.  ou  disséminés  sur  tes  parties  les  plus 
au  S.  O.,  en  moins  d’une  heure,  et  basses  d’ischia,  douze  grands  cônes 
l’on  passe  ensuite  en  3/4  d'heure  le  volcaniques.  » (Lvell.)  Les  éruptions 
bras  de  mer  qui  la  sépare  d’ischia.  paraissent  s'être  faites  par  des  bouches 
Les  auteurs  grecs  nomment  cette  île  latérales,  car  il  n’y  a pas  de  trace  de 
Pithecusæ  et  Ârimi,  nom  changé  par  lave  près  du  sommet.  Le  dernier  cou- 
les Latins  en  Inarime  ; puis  Ænaria,  rant  de  lave  est  de  1302.  L'Epomée 
en  souvenir,  dit-on,  d’Enée  ; au  moyen  (Epopos  des  Grecs)  a 796  met.  au- 
àge  elle  s'appela  lscla,  et  par  cor-  dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  peut 
ruption  Ischia  ; queltjues-uns  font  y monter  depuis  Foria  ou  Casamic- 
venir  ce  mot  du  grec  îa yù;,  h cause  ciola:  mais  l’ascension  est  plus  facile 
de  la  force  de  la  citadelle.  La  diversité  par  Pansa,  Serrara  et  Fonlana.  Du 
de  ces  noms  a fourni  matière  à bien  haut  de  l’ermitage  de  S‘ -Nicolas,  situé 
des  interprétations  aventureuses.  Ce  sur  la  cime,  la  vue  de  la  mer  s’étend 
nom  de  Pithecusæ  fut  considéré  par  sur  une  ligne  de  près  de  150  kil.  de 
les  Romains  comme  un  indice  que  celte  longueur,  depuis  le  cap  Circeo  jusqu'à 
île  était  habitée  par  des  singes.  Pline  Capri  ; l’œil  embrasse  les  délicieuses 
conteste  cette  étymologie,  et  prétend  côtes  des  golfes  de  Naples  ou  de  Baies, 
que  ce  nom  provient  des  poleriesqu'on  ouïes  longues  plages  de  Cumes,  de 
y fabriquait.  Les  savants  modernes  Mondragono  et  de  Garigliano.  Les 
ont  prétendu  à leur  tour  que  les  Ro-  montagnes  de  Tcrracinc  et  de  Gaétc 
mains  n'y  entendaient  rien  et  que  Pi-  et  les  sommets  des  Abruzzes  se  per- 
thecusa  vient  de  Pelahuisli  (feu  à dé-  dent  au  loin  dans  l’horizon.  Enfin,  la 
couvert)  ; Epoinée,  d'Epetiiom  (char-  branche  des  Apennins  Campaniens, 
bon  brûlant)  ; Typhéc,  de  Tyophe  qui  contourne  le  Vésuve  et  s'étend 
icuit  au  leu)  (on  sait  que  le  géant  qui  jusqu’au  cap  Campanella,  termine  ad- 
lit  une  telle  peur  aux  dieux  est  placé  mirablemenl  au  S.  E.  cet  immense 
par  Homère  et  par  Virgile  sous  les  tableau. 

montagnes  de  l ilc  d’ischia)  ; étymolo-  Ischia,  — capitale  de  lilc  (6626 
gies  phéniciennes,  qui  concordent  avec  hah.),  est  située  en  regard  de  Procida. 
les  phénomènes  volcaniques  de  l'ile,  Son  château,  situé  sur  un  haut  rocher 
tuais  qui  ne  sont  pas  plus  véritables  de  basalte,  fut  construit  par  Al- 
pour  cela.  plionsc  1"  d'Aragon,  qui  chassa  les 

L’ile  d’Ischu  est  la  plus  grande  île  habitants  et  força  les  femmes  et  les 
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filles  depouser  ses  soldais.  Elle  est  au 
bord  de  la  mer,  ainsi  que  les  bourgs  de 
Lacco  et  de  Foria.  Casamicciola  en 
est  à ime  certaine  distance,  sur  la 
pente  N.  de  l'Epoinée.  On  trouve  dans 
ces  localités  à louer  des  appartements 
ou  des  villas  pour  la  saison  des  bains. 
Sur  le  vaste  plan  incline  et  conveie 
ue  présente  cette  montagne  du  côté 
u S.,  on  observe  les  villages  de  Ser- 
rara,  Fonlana,  Moropano,  Barano 
et  Teslaccio,  outre  une  foule  de  petits 
hameaux,  de  chapelles  et  de  maisons 
de  campagne  dispersés  sur  toute  l’é- 
tendue de  l'ile,  et  dont  la  blancheur 
coupe  agréablement  la  riante  verdure 
qu’on  v admire  de  toutes  parts. 

A FO.  d’ischia,  le  chemin  pour  aller 
aux  bains  traverse  le  courant  de  lave 
de  Y Ar no,  de  la  dernière  éruption  de 
1502.  Près  de  là  est  le  lac  ÎT Ischia, 
ancien  cratère  rempli  d’eau  saumâtre, 
communiquant  avec  la  mer  et  servant 
au  besoin  de  port  de  refuge. 

Casamicciola1 Il,  — village  pittores- 
que de  5500  hab.,  à la  base  N.  du 
mont  Epoméc.  — Les  sources  miné- 
rales les  plus  importantes  de  l’ile  d’Is- 
chia  sont  dans  le  voisinage. 

Eaux  minérales  d’Ischia  : — Celle  de 
Gurcitello  est  la  plus  célèbre  et  la 
plus  fréquentée.  — Les  eaux  therma- 
les d’ischia  forment  14  groupes  de 
sources.  Leur  température  varie,  sui- 
vant les  sources,  ne  18"  à 80°  centig. 
Elles  sont  chlorurées  et  bicarbonatées 
sodiques  ; quelques-unes  sont . iodo- 
bromurées  ; d’autres,  ferrugineuses. 
On  les  dit  efficaces  contre  certaines 
affections  du  foie  et  des  voies  diges- 
tives, les  rhumatismes,  les  engorge- 
ments scrofuleux,  les  affections  catar- 
rhales des  voies  urinaires,  la  chlorose, 
les  tumeurs  blanches,  les  dermatoses, 

1 N.  Cbevaloy  de  Hivaz,  médecin  et  agent 
consulaire  de  France  à file  d’ischia,  a pu- 
blié une  Description  des  eauxlliermo-ininé- 
ralcs  cl  des  étuves  de  l’ile  d’Iscliia  (I  vol. 
8‘  avec  une  carie,  G*  édition).  (Naples,  1859.) 

Il  réside  à Casamicciola  depuis  les  mois  de 
mai  jusqu'en  sept.,  et  dirige  un  établisse- 
ment thermal. 
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les  maladies  nerveuses  chroniques... 
— Les  antiquités  trouvées  dans  l’ile 
d'ischia,  et  qui  ont  été  transportées 
au  musée  de  Naples,  consistent  prin- 
cipalement en  bas-reliefs  votifs  et  in- 
scriptions aux  nymphes  des  eaux. 

Lue  des  curiosités  du  voisinage 
de  Casamicciola  est  le  Venlarolo,  ca- 
verne d’où  sort  continuellement  un 
courant  d’air  froid. 

Lacco,  — village  de  1600  hab.,  oc- 
cupé en  grande  partie  par  des  pêcheurs, 
est  situé  sur  le  bord  de  la  mer,  au- 
dessous  de  Casamicciola.  Les  phéno- 
mènes volcaniques  sont  manifestes 
dans  le  voisinage,  et  jusque  dans  la 
chaleur  permanente  du  sable  sur  cer- 
tains points  du  rivage. 

Foria,  — 6000  hab.,  «est  ta  rési- 
dence favorite  des  riches  propriétai- 
res de  l’ile.  » Il  y a dans  le  voisinage, 
ainsi  qu'à  Lacco,  des  sources  miné- 
rales. — Pansa  est  un  village  de 
1000  hab.  — Moropano  en  compte 
5000.  — Voici  les  distances  en  milles 
entre  ces  différentes  localités  : 

D’Ischia  nu  Bugno-d’Ischia,  1 kil.8;  — du 
Dagno  a Casamicciola.  3 kil.  7 ; — de  Casas 
inicciola  à Lacco,  1 kil.  8 ; — de  Lacco  à Fo- 
ria, 3 kil.  7;  — à Pansa,  5 kil.  5;  — de 
Pansa  à Serra ra,  3 kil.  7;  — de  IJarano  à 
Ischia,  5 kil.  5. 

CaprfJ,  — anciennement  Capréc. 
L'ile  de  Capri  (5000  hab.),  à une  ex- 
trémité du  golfe  de  Naples,  est  pres- 
que entièrement  entourée  de  rochers 

1 II  kil.  de  Naples;  dans  la  belle' saison 
un  bateau  part  deux,  fois  par  semaine  pour 
Capri  (S’adresser  au  Studio,  largo  del  Ca- 
stello,  9).  Le  bateau  ne  part  pas  à moins 
qu’il  n’y  ail  dix  passagers.  — Départ  de 
Naples  à Oh.  30  mat.;  retour  à 3 h.  30  le  soir. 
Prix  d’aller  et  retour,  10  fr.  Au  retour  de 
Capri  on  débarque  à Sorreulc  les  voya- 
geursqui  veulent  s’y  arrêter.—  18kil.  de Sor- 
rentejl  h.  t/2.),  four  le  prix  des  bateliers, 
V.  p. 328.  Si  l’on  est  pressé,  on  peut  aisé- 
ment, en  parlant  de  lionne  heure  de  Sor- 
rente,  visiter  les  principales  curiosités  de 
l’ile  et  aller  coucher  le  soir  à Amolli.  — (In 
trouve  à louer  à Capri' des  ânes,  2 fr.  50 
pour  la  journée.  — Mangoni,  Ilicerchc  topo- 
graliche, archeologichc  cl  ’siorichc  suit  isola 
di  Capri  (Naples,  1834). 


/ 


Route  156.  — ischia.  — capri. 


456  route  156.  — environs  de  xaples. 


calcaires  à pic.  Cette  ile  semble  former 
avec  celle  dischia  les  bords  extrêmes 
du  vaste  cratère  de  ce  golfe.  Elle  n'offre 
que  deux  endroits  où  les  barques 
puissent  aborder.  Le  Solaro,  la  mon- 
tagne la  plus  élevée  (585  met.  au-des- 
sus de  la  mer),  offre  un  point  de  vue 
admirable.  L’ile  a un  climat  doux  pen- 
dant l’hiver;  elle  est  insuffisante  à 
nourrir  ses  habitants.  Les  Capriotes  se 
livrent  à la  pèche.  Parmi  les  arbres 
de  Pile,  on  remarque  le  mûrier  et  le 
cactus  à raquette.  L’ile  produit  du  vin, 
de  l’huile,  des  citrons,  des  oranges, 
des  figues.  Le  passage  des  cailles  au 
printemps  et  à l'automne  "est  une  des 
richesses  du  pays  ; on  les  prend  dans- 
des  filets.  « La  moyenne,  au  passage 
du  printemps,  varie  entre  40  000  et 
70  0000.  » L’ile  n'a  que  deux  villes  : 
Capri  et  Anacapri,  qui  ne  vivent  pas 
toujours  en  bonne  intelligence. 

La  ville  de  Capri  (Hôtels  : délia  Vit- 
loria  ; Londra;  Tiberio;  Fagano,  re- 
marquable par  un  palmier  en  pleine 
terre)  est  située  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  l’E.  — Sur  une  hauteur  à l’O., 
est  celle  d’ANACAPRi,  dont  l'étymologie 
grecque  rappelle  les  premiers  colons 
pélasges.  On  n’y  monte  que  par  une 
rampe  roidc  et  étroite  formée  de  556 
degrés  taillés  dans  le  roc  ou  rappor- 
tés. « Un  mur  à hauteur  d’appui  lui 
sert  de  garde-fou  et  l’empcche  d etre 
un  précipice.  Arrivé  à son  point  culmi- 
nant, l'escalier  passe  sous  deux  portes 
entre  lesquelles  est  un  pont-levis,  au- 
jourd’hui privé  de  ses  chaînes.  » L’é- 
glise 'S-Michel  a un  curieux  pavé  de 
faïence,  de  1761,  où  est  figuré  le  pa- 
radis terrestre. 

Le  nom  de  l’ile  de  Capri  provient 
sans  doute  des  chèvres  sauvages 
(caprcæ)  qui  l’habitaient.  — L'empe- 
reur Auguste  l'acquit  des  Napolitains 
en  échange  d’ischia.  Il  so  plut  à v sé- 
journer dans  sa  vieillesse,  et  il  y bâtit 
des  palais,  qui,  agrandis  par  Tibère, 
devinrent  le  repaire  de  sa  tyrannie,  de 
ses  cruautés  et  de  ses  clfroyables  dé- 
bauches. La  sinistre  mémoire  du  mon- 


stre, qui  y bravait  l'indignation  du 
monde,  plane  encore  sur  File,  et  se 
lie  irrésistiblement  à son  nom.  C’est 
au  haut  de  la  pointe  orientale  de  File 
dite  lo  Capo,  regardant  le  cap  Cam- 
panella,  qu’était  situé  son  palais,  qui 
lut  rasé  après  lui  par  ordre  du  sénat, 
et  dont  il  ne  reste  plus  que  d’énormes 
substructions.  Les  restes  de  cette  cita- 
delle du  crime  et  de  la  tyrannie  sont 
aujourd’hui  gardés  par  un  ermite,  ün 
montre  encore  le  rocher  à pic  (alti- 
tude 425  met.),  il  Salto,  du  haut  du- 
quel il  faisait  précipiter  en  sa  présence 
ses  victimes  dans  la  mer  après  les 
plus  longs  et  les  plus  cruels  supplices  ; 
posl  longa  et  exquisita  tormenta 
(Suétone).  (Par  un  temps  clair  on  peut 
de  là  apercevoir  les  temples  de  Pæ- 
stum.) On  visite  une  grotte  d’où  la  vue 
s’étend  sur  la  mer  de  Sicile  et  où  exis- 
taient des  monuments  du  culte  de  Mi- 
thra  ; elle  en  a pris  le  nom  Mitramo- 
nia,  que  les  habitants,  démonstrateurs 
officieux  de  ces  curiosités,  ont  change, 
dans  leur  préoccupation  de  Tibère,  en 
Malrimonio,  mot  honnête  pour  des 
souvenirs  qui  ne  le  sont  pas.  Près  de 
là  sont  les  débris  d’un  amphithéâtre  à 
pic  sur  la  mer  et  dont  une  partie  a 
disparu  sans  doute  par  la  destruction 
et  la  chute  successive  des  rochers. 
Parmi  ces  restes,  dans  lesquels  on  croit 
trouver  des  traces  des  1 2 palais,  sont 
les  Camerelle.  On  pense  que  c'était 
le  théâtre  des  débauches  inouïes  dont 
parlent  Suétone  et  Tacite  [Tibère  mou- 
rut au  cap  Misène  (F.  p.  450),  étouffé 
par  Macron,  chef  des  prétoriens).  — 
Au  S-  du  palais  de  Tibère,  à la  punlu 
Tragara , se  dressent  trois  rochers  en 
forme  de  hautes  pyramides,  dits  fara - 
glioni,  et  qui,  vus  de  la  mer,  ont  un 
aspect  pittoresque  singulier.  Celui  du 
milieu  est  percé  d’une  ouverture  na- 
turelle qu'on  peut  traverser  en  bateau. 
On  trouve  aussi  sur  ce  rivage  des 
ruines  de  palais  antiques  recouvertes 
par  la  mer.  — En  1805,  File  de  Capri 
fut  occupée  par  surprise  par  Sidnev 
Smith.  Celle  ile,  fortifiée  par  les  An- 
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«lais,  et  appelée  par  eux  le  petit  Gibral- 
tar, était  sous  le  commandement  du 
célèbre  Hudson  Lowe,  lorsqu'elle  fut 
reprise  par  escalade  en  1808,  dans 
une  expédition  menée  avec  autant 
d'audace  que  de  bravoure  par  le  gé- 
néral Lamarque.  Le  4 octobre,  au  point 
du  jour,  une  flotte  se  dirigeait  de  Na- 
ples sur  Capri  ; une  autre  flottille  par- 
tait de  Salerne.  La  flotte  faisait  mine 
de  vouloir  atterrir  à la  hauteur  de  la 
Marine;  mais  tournant  brusquement 
à l'O.  et  doublant  la  pointé  di  Vita- 
r elo,  elle  s’approchait  du  rivage  en- 
tre la  pointe  du  Niglio  et  la  pointe 
Capocchia.  Le  rocher  a là  près  de  5 
mèt.  à pic.  11  fut  escaladé.  Le  général 
Lamarque  enleva  Anacapri.  Hudson 
Lowe,  assiégé  dans  Capri,  s’y  défendit 
dix  jours  et  capitula  avec  les  honneurs 
de  la  guerre. 

Grotte  o’Azur.  — Cette  féerie  du 
royaume  de  Naples  est  située  dans  la 
paroi  à pic  qui  regarde  Naples,  à moi- 
tié chemin  entre  la  pointe  occidentale 
de  l'ile  et  la  Marina  de  Capri,  où  l'on 
prend  une  petite  barque,  nécessaire 
pour  cette  expédition,  à cause  de  l’é- 
troitesse de  l’entrée  de  la  grotte;  l’en- 
trée est  si  basse,  qu’il  faut  se  baisser 
au  fond  de  la  barque,  pendant  que  la 
vague  la  pousse  et  lui  fait  franchir 
l’ouverture.  Il  faut,  du  reste,  choisir 
un  temps  calme  ; car,  si  la  mer  était 
un  peu  forte,  les  vagues  fermeraient 
l’entrée,  et,  autant  que  possible,  un 
ciel  pur,  et  l'heure  approchant  de  midi. 
Après  avoir  franchi  cette  espèce  de 
couloir,  on  arrive  dans  une  grotte 
spacieuse,  port  caché  dans  l’intérieur 
du  rocher,  et  ayant  51  mèt.  de  long 
sur  26  mèt.  de  large  ; la  profondeur 
de  l’eau  est  de  21  mèt.  Les  eaux  de 
cet  antre,  au  lieu  d’être  noires,  comme 
il  semblerait  qu’elles  devraient  l’être 
dans  cette  obscurité,  ont  une  couleur 
du  plus  ravissant  azur,  et  la  lumière 
dont  elles  sont  pénétrées  se  réfléchit 
en  teintes  célestes  sur  les  parois  de  la 
grotte.  Un  spectacle  dont  nous  fûmes 
témoin  lors  de  notre  visite,  et  qui  se 
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renouvelle  tous  lesr  jours  dans  la  belle 
saison  pour  la  curiosité  des  Voyageurs, 
sert  à mieux  manifester  le  genre  de 
phénomène  de  la  grolta  azzura.  Un 
nomme  se  mit  à nager  autour  de  notre 
barque  ; son  corps,  éclairé  par  la  lu- 
mière répandue  dans  la  masse  de  l’eau, 
était  d'une  éblouissante  blancheur, 
tandis  que  sa  tête,  hors  de  l’eau,  pa- 
raissait tout  à fait  noire,  comme  celle 
d'un  nègre.  — « Une  circonstance 
intéressante  à noter,  dit  le  I)r  Che- 
vallev  de  Rivaz,  c'est  que,  vers  la 
moitié  à peu  près  du  côté  droit  de  la 
même  grotte,  se  voit  une  sorte  de 
débarcadère,  donnant  entrée  à un 
souterrain  situé  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  et  se  prolongeant 
près  de  80  mèt.  en  s’élevant  insensi- 
blement jusqu’à  une  espèce  de  cul-de- 
sac  où  la  chaleur  fait  monter  le  ther- 
momètre à 35°  Réaumur  (centig . 45, 7)  ; 
en  même  temps  qu’on  y observe, 
selon  le  savant  Mangoni,  une  pierre 
de  forme  rectangulaire,  placée  comme 
à dessein  à la  partie  supérieure  de  la 
voûte,  comme  la  fermeture  d'une 
route  occulte  qui,  dans  les  temps 
anciens,  conduisait  des  villas  supé- 
rieures à la  mer.  » — Cette  grotte 
d’azur,  que  l'on  dit  avoir  été  décou- 
verte, il  y a quelques  années,  par  deux 
Anglais,  en  se  baignant  ; découverte, 
selon  Forster,  par  le  peintre  allemand 
Kopisch;  découverte  en  1822,  selon 
les  Caprioles,  par  le  pêcheur  Angelo 
Ferrara,  et  par  d’autres,  était  connue 
depuis  près  de  deux  siècles,  et  avait 
pu  seulement  être  oubliée.  Capaccio 
en  parle  dans  son  Histoire  de  Naples, 
publiée  en  1605.  — « On  a récemment 
découvert  une  grotte  pareille  près 
du  cap  Palinure,  dans  le  voisinage  de 
Castello  di  Molpo.  » (Forster.)  — Une 
autre  grotte,  dite  la  grotte  Blanche, 
à cause  de  la  couleur  de  ses  stalactites, 
a été  trouvée,  il  y a quelques  années, 
par  un  pêcheur,  à moitié  chemin  entre 
la  grotte  d’azur  et  la  Marina;  mais  elle 
n’est  accessible  qu’à  un  nageur.  — 
Enfin  on  recommande  à l’attention 
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des  naturalistes  la  qrotta  delV  Arco, 
sur  les  parois  de  laquelle  transsude 
une  matière  azotée  et  chargée  d’acide 
carbonique,  qui  a été  l'objet  de  dis- 
cussions et  d'hypothèses.  — Outre  ces 
grottes  il  y a encore  sur  la  côte  mé- 
ridionale de  l'ile,  près  de  la  pointe 
Véntroso,  un  passage  à travers  les  ro- 
chers qu’on  franchit  en  barque  et  qui 
mène  à une  caverne  dite  la  grotte 
Verte;  « l’eau  y est  d’une  couleur 
verte  très-tendre  et  les  corps  que  l’on 
v plonge  s’y  teignent  immédiatement 
d’un  ton  glacé  de  vert.  » 


ROUTE  157. 

DE  TERNI  A NAPLES 

De  Pérouse  U Terni  (diligence,  à la 
locanda  d’Ingliilterra,  départ  las  mardi, 
jeudi,  samedi.  4 h.  mat.  — traj.  en  12  h.) 
V.  R.  151,  152. 

Tf.rni.  — V.  p.  51. 

De  Terni  à fiieti.  — V ■ R.  151. 

Rieti.  — V.  p.  56. 

Dans  quelques  années  cette  partie  cen- 
trale de  l’Italie  sera  traversée  par  des 
chemins  de  1er. 

De  Rieti  à Naples. 

Df.  .Rif.ti  — on  peut  se  rendre  à 
Naples  en  visitant  le  lac  Celatio  : 
1°  en  passant  par  Carsoli,  5400  hab. 
(53  kil.  env.  de  Tivoli)  ; Tagliacozzo, 
0705  hab.  (env.  18  kil.  de  Carsoli); 
et  18  kil.  plus  loin  Avezzano,  près  du 
lac  Fucino.  — On  continue  par  Sora, 
San  Germano  et  Capoue  (F.  R.  148). 

2°  Par  la  grande  route  et  en  pas- 
sant par  Aquila. 

Postes.  Milles,  kil. 
De  Itieti  à Ciltà  Ducale.  . 6 tl 

— Antrodoco. . . 11/2  9 10 

— Aquila.  ...  2 17  51 

De  Rieti  à Antrodoco  la  vallée  du 
Velino  présente  les  aspects  les  plus 
pittoresques. 

CiTTÀ  Duc  aie,  — 5966  hab.  ; cette 
ville  dont  la  fondation  ne  remonterait 


qu’au  xii*  siècle,  était  (avant  l’année 
1860)  sur  la  frontière  du  royaume  de 
Naples.  — La  vigne  et  l’olivier  cou- 
vrent les  collines,  et  des  bois  s’éten- 
dent sur  les  hautes  montagnes.  — Au 
delà  de  Citt'a  Ducale,  se  dirigeant  vers 
l’E.,  on  laisse  à dr.  la  vallée  qui  mène 
au  lac  Celano  (F.  p.  294); 

Antrodoco,  — petite  ville  sur  le  Ve- 
lino. dans  une  situation  romantique 
au  pied  du  monte  Calvo,  du  haut  du- 
uel  on  a une  belle  vue,  et  au  point 
e jonction  de  trois  vallées.  La  route 
qui  mène  à Aquila  est  des  plus  pitto- 
resques ; on  y voit  un  grand  nombre 
de  cnâteaux  en  ruine. 

Aquila,  — 12  091  hab.  (Hôtel  : 
locanda  del  Sole).  — Ville  située 
dans  une  riante  vallée,  arrosée  par  de 
nombreux  cours  d’eau.  Fondée  par 
l’empereur  Frédéric,  elle  fut  très-en- 
dommagée  par  les  tremblements  de 
terre  de  1705  et  1706  (2000  person- 
nes périrent  dans  une  église).  Cette 
ville  est  bien  bâtie.  Elle  a plusieurs 
églises  intéressantes  : celle  de  San 
Bernardino  da  Siena  a une  façade  d’a- 
près le  dessin  du  peintre  et  sculpteur 
Cola  deir  Amatrice.  Tombeau  de 
san  Bernardino,  exécuté  en  1305. 
D’autres  églises  : Santa  Maria  di  Colle- 
maggio,  Santa  Maria  di  Paganica,  San 
Silvestro,  Santa  Maria  di  Soccorso,  San 
Marco,  il  Vasto,  sont  intéressantes  par 
les  détails  de  leur  architecture  go- 
thique. — Palazzo  del  Governo.  — 
Citadelle  bâtie  en  1554,  pendant  la 
vice-royauté  de  don  Pèdre  de  Tolède. 
— Palais  du  marquis  de  Torres;  ga- 
lerie de  peintures  des  maîtres  italiens. 
On  cite  comme  les  plus  remarquables 
une  Lapidation  de  S*  Etienne  par  Üo- 
miniqum,  et  une  Cène  par  Tiiien 
(sur  marbre) . — Palais  et  galerie  Dra* 
gonetti. 

A env.  5 kil.  d’Aquila  le  village  San 
Vittorino  marque,  à ce  que  l’on  croit, 
l’emplacement  de  l’antique  cité  Sabine 
d'Amilcmum,  lieu  de  naissance  de 
Salluste.  L’acropolis  occupait  le  haut 
de  la  montagne. 
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On  peut  aller  d'Aquila  au  lac  de  Ce- 
lano,  par  un  passage  sauvage  de  monta- 
gnes, par  Rocca  di  Cambio,  Rocca  di 
Mezzn  (40  kil.)  et  Ovindoli.  — On  a ré- 
cemment ouvert  une  route  entre  Aquila 
et  Teramo  (K.  p.  442). 

Cette  partie  centrale  de  l'Italie  prend 
un  grand  caractère  à cause  de  la  hau- 
teur des  montagnes,  aux  sommets 
couverts  de  neige. 

Grau’  Saxso  d'Ilalia,  situé  dans  le  ra- 
meau oriental  de  l'Abruzzc,  est  la  plus 
haute  montagne  des  Apennins  et  de 
l'Italie.  Sa  sommité,  ou  monte  Cornu , a 
2823  met.  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Elle  est  formée  de  calcaire  apparte- 
nant aux  terrains  crétacés,  émergeant  de 
la  longuezone  de  calcaire  jurassique  d’une 
partie  de  la  chaîne  apennine.  On  l’aper- 
çoit de  la  Pouille,  de  la  Dalmatie,  de 
l’istrie.  Le  sonunet  en  est  toujours  cou- 
vert de  neige,  et,  seul  dans  les  Apennins, 
il  est  fréquenté,  comme  les  sommets  des 
Alpes,  par  des  chamois.  Sur  son  versant 
oriental,  du  côté  de  Teramo,  il  présente 
des  précipices  d’un  aspect  plus  imposant. 
Iles  forêts  de  sapins  couvrent  le  bas  de 
la  montagne,  qui  devient  tout  à lait 
aride  à une  certaine  hauteur.  Un  dernier 
rocher  peu  élevé,  mais  d'escalade  diffi- 
cile, termine  le  sommet;  il  empêché  d'a- 
voir la  vue  complète  de  tout  le  pano- 
rama, et  particulièrement  celle  des  deux 
mers.  On-  ne  peut  les  voir  que  successi- 
vement, en  faisant  le  tour  de  ce  rocher. 
On  peut  y monter  depuis  Aquila.  C’est 
par  la  qu’il  vaut  mieux  en  faire  l’ascen- 
sion à travers  des  scènes  alpestres,  sau- 
vages et  pittoresques.  (Le  Üandboot;  de 
Murray,  engage  les  voyageurs  à se  pro- 
curer à Teramo  des  lettres  d’introduction 
pour  quelques  propriétaires  de  Montorio 
et  d’Isola.  Le  milieu  de  juillet  est  le 
meilleur  temps  pour  cette  excursion.  En 
partant  de  Teramo  on  Va  par  la  route  à 
Montorio,  et  de  là  par  un  sentier  demon- 
tagne  à Isola,  hameau  de  800  hab.,  où 
l'on  passe  la  nuit.  On  y trouve  des  gui- 
des et  des  mulets.  Pendant  l’asceasion, 
on  a toujours  en  vue  la  pyramide  du 
monte  Corno.  Après  une  montée  dc4h., 
on  arrive  à des  rochers  désignés  sous  le 
nom  de  Marone  ou  A’Arapietra;  on  y 
laisse  les  mulets.  Le  reste  de  l’ascension 
peut  être  fait  à pied.) 


On  retrouve  à Aquila  une  route  de 
poste. 

D'Aquila  à Popoli,  dilig.  trois  fois  par  se- 
maine, correspondant  avec  le  service  de 
Popoli  à Naples; 


Postes. 

D'Aquila  à Popoli 3 

— Solmona . 1 

— Rocca  Yalloscura..  . t 

— Castel  di  Sangro.  . . 1 3/4 

— Isernia 2 1/2 

— Venafro* 11/2 

— Calvi . 2 5/4 

— Capoue ."  . 1 

— Averse 1 

— Naples 11/2 

D'Aquila  à Popoli  la  route  est  riche 
en  beaux  aspects. 

Popoli.  — (Hôtel  : la  Posta.)  — 
0079  hab.  « Sale,  humide,  semble, 
ar  la  misère  et  une  certaine  bon- 
omie  d’hôtellerie,  une  ville  sa- 
voyarde. » 

De  Popoli  on  peut  gagner  en  0 h. 
les  bords  du  lac  Celano  (p.  294). 

Entre  cette  ville  et  Solmona,  sur  la 
g.  du  Risio,  le  village  de  Pentina  oc- 
cupe l’emplacement  de  la  ville  de  Cor- 
finium,  qui  fut  choisie  comme  la  ca- 
pitale de  la  confédération  des  peu- 
plades italiques  pendant  la  guerre  so- 

date . 

Solmona,  — 45  585  hab.  — (Hô- 
tel : la  Pace.)  Patrie  d’Ovide  (Sul- 
inonis  gelidi,  patriæ,  etc...)  « Située 
au  fond  d’un  bassin  de  montagnes  pe- 
lées et  déjà  couvertes  de  neige  au 
mois  d'octobre,  on  pourrait  croire  que 
le  lieu  de  naissance  du  poète  devait 
le  préparer  aux  tristes  lieux  de  son 
exil  ; il  n’en  fut  pas  ainsi.  » Cette  ville 
appartient  au  prince  Borghèse.  Les 
tremblements  de  terre  de  4 805  et  \ 80C 
ont  fortement  endommagé  ses  monu- 
ments. — Palazzo  del  Comune  et 
quelques  églises  d’architecture  gothi- 
que. — On  peut  trouver  une  place 
dans  le  courrier  partant  tous  les  jours 

1 Au  delà  «le  Venafro,  on  pourra  il  pren- 
dre le  cliem.  dp  fer  de  Home  à Naples.  (Y. 
plus  lias.) 
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pour  Naples.  — Dilig.  5 f.  par  se- 
maine. 

On  peut  aller  visiter  à travers  une 
contrée  sauvage  le  petit  lac  di  Scanno, 
(22  kil.  environ  de  Solmona). 

La  vallée,  en  sortant  de  Solmona, 
est  bien  cultivée.  On  commence  à 
monter  avant  Pettorano  (auberge), 
4000  hab.,  d’où  on  a une  admirable 
vue  sur  la  plaine  de  Solmona. 

Rocca  Valloscura,  — 1200  hab., 
village  tristement  situé  dans  un  pro- 
fond ravin.  11  faut  un  cheval  de  ren- 
fort entre  Rocca  Valloscura  et  Rocca- 
rasa.  Entre  ces  deux  villages  la  plaine 
de  Cinquemiglia,  qui  forme  le  haut 
du  passage,  est,  pendant  l’hiver,  im- 
praticable à cause  de  la  neige,  qu’on 
y trouve  encore  au  mois  de  mai.  Des 
troupes  nombreuses  de  soldats  y ont 
plusieurs  fois  péri,  surprises  par  la 
tourmente.  A l'extrémité  est  : 

Roccakasa,  village  de  2000  âmes, 
entouré  de  montagnes.  « Les  villages 
à mi-côte,  dit  Valéry,  avec  de  hauts 
toits,  presque  sans  fenêtres  et  sans 
cheminées,  semblent  plutôt  de  petites 
forteresses  que  de  petites  habitations 
rustiques.  11  est  impossible  d’imagi- 
ner un  plus  beau  site  de  brigands.  » 
line  descente  rapide  d’environ  18  kil. 
conduit  à : 

Castel  di  Sangro,  — 5118  hab.  — 
(Hôtels:  la  Poste;  albergo  di  Fiocca ; 
L’aubergiste  fournit  des  chevaux  aux 
voyageurs  qui  veulent  parcourir  les 
Abruzzes.)  Cette  ville  est  entourée  de 
montagnes  couvertes  d’épaisses  fo- 
rêts, qui  nourrissent  des  ours.  Le 
sol  est  fertile,  mais  l'air  n’est  pas  sa- 
lubre. 

Isernia  — (Isernia  des  Samnites), 
8188  hab.  (Hôtels  : locanda  Stefano; 
la  Poste.)  A souvent  souffert  des 
tremblements  de  terre  qui  ont  désolé 
la  province.  Quelques  restes  ce  mu- 
railles antiques.  — Aqueduc,  belle 
construction  creusée  dans  le  roc,  dans 
l'étendue  d'un  mille. 

Une  descente  rapide  mène  dans  la 
vallée  du  Volturno  ; on  traverse  un 


pays  richement  cultivé  avant  d’arri- 
ver à : 

Venafro  — (Venafrum)  (auberge), 
4000  hab.  — Les  collines  sont  cou- 
vertes d'oliviers,  comme  au  temps 
d’Horace,  qui  vante  l’olive  de  Ve- 
nafro. 

De  Venafro  on  devra  gagner  les 
stations,  soit  de  Presemano,  soit  de 
Cajanello,  pour  y prendre  le  chemin 
de  fer  de  Rome  à Naples  (F.  R.  140, 
p.  297). 
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D'Ancône  à .\  u fi  les.  — Lorsque  les  chemins 
«le  fer  de  l’Italie  centrale  seront  faits,  plu- 
sieurs voies  s’offriront  aux  voyageurs  pour 
effectuer  rapidement  ce  trajet."  La  plus  in- 
téressante à suivre  sent  celle  des  durai.  île 
1er  d’Ancône  à Rome(V.  11.  120,  p.  46)  et  de 
Home  à Naples.  — Une  autre  ligne  projeté 
doit  s'embrancher  à Terni  (station  de  la  ligne 
d’Ancône  à Home)  et  se  dirigeant  surAvez- 
zano,  près  du  lac  Celano  ( V.  p.  201),  des- 
cendre par  la  vallée  du  Uns  à Sora  et 
aboutir  a Cepruno,  station  du  client,  de  fer 
de  Home  à N'aples. 


rAR  LE  LITTORAL  DE  L'aTiIIIATIQDE 


(En  chem.de  fer  jusqu'à  Foggia.) 


1) ’Anrône  à Foggia.  — Chem,  de  fer 
(525  kil.). — En  été,  deux  convois  par  jour. — 
Trajet  en  10  h.  ou  12  h.  45.  — Prix  : 55  fr. 
75;25fr.  05;  17  fr.  90  e.  — Les  stations 
sont  : 


n . • . 

Osimo lîi 

Lorcto 21 

Porto  di  Kecanati 28 

Polenza  l'icena 37 

Porto  Civitanova 43 

S.  Elpidio 49 

Porto  S.  Giorgio,  ou  di  Fermo.  ...  58 

Pedaso 69 

Marano 77 

Grottaminare < 80 

S.  l’enedetto  del  Tronto 85 

Giulianova 108 

Mutignano 127 

Monte.-ilvano 139 

Pescaha. 146 

Francavilla 155 

Ortona 168 

S.  Vito 174 

Fossaceea 185 

Torino  di  Sangro 192 
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Vasto(d’Ammone) 

Tkgmoli 

Oampomarino.  . 

Kipalla 

l’ojfgio  Impériale. 

Aprireoa 

S.  Severo 

Foggia 

De  Foggia  un  embranchement  de  rhem. 
de  fer  doit  être  établi  jusqu'à  Naples. 

Cette  route  que  l’on  peut  parcourir 
aujourd’hui  si  facilement,  était  na- 
guère encore  excessivement  peu  fré- 
uentée.  Le  voyage  le  long  des  côtes 
e l’Adriatique  ne  pouvait  être  entre- 
pris que  par  des  voyageurs  résignés  à 
braver  non-seulement  la  mauvaise 
nourriture  et  les  mauvais  gites,  mais 
encore  les  lenteurs  du  parcours.  Les 
routes  sont  bien  entretenues,  dit 
M*  Blewit,  mais  les  embouchures  de 
plusieurs  rivières  n’ont  point  de  ponts, 
et  en  temps  de  pluie  il  devient  difficile 
et  même  dangereux  de  les  traverser. 
Ces  difficultés  ont  disparu  avec  l’éta- 
blissement du  chemin  de  fer. 

Le  premier  travail  important  de 
celte  voie  ferrée  est  la  galerie  de  1570 
met.  creusée  dans  la  colline  argileuse 
d’Ancône1.  — En  partant  d’Ancône 
le  chemin  de  fer  s’éloigne  de  la  mer 
et  s’en  rapproche  à Porto  di  Recanati. 

28  kil.  (d’Ancône)  Porto  di  Reca- 
nati.  — Sur  la  ville  de  Recanati,  éloi- 
gnée dans  les  terres  ( V . R.  12G, 
P- 29). 

D’Ancône  à Lorette  (V.  R.  120, 
p-  27).  Lorette  est  située  à une  cer- 
taine distance  à dr.  de  la  station. 

Après  Recanati  le  chemin  de  fer 
franchit  le  Polenza  sur  un  pont  de  5 
arches  de  72  mèt. 

43  kil.  (d’Ancône).  Porto  Cività 
Nova.  — Après  cette  station,  on  fran- 

1 Les  galeries  qu’il  a fallu  ouvrirsur  celte 
ligne  jusqu’à  Vasto  d'Ammone  sont  les 
suivantes  : di  Muccliia,  650  met.;  — dcl 
Kerruccio,  570  mèt.;  — del  Ferrucino,  320 
met.;  — d’Ortona,  230  mèt.;  — del  Moro, 
420  mèt.;  — del  1*  Trabocco,  230  mèt.;  — 
dell’  Acquaviva,200  mèt.;  — del  2‘  Trabocco, 
100  mèt.;  — del  Saugro,  1270  mèt.;  — del 
Vasto,  200  mèt.  — Total,  1020  mètres. 
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chih  le  Chienti  sur  un  pont  de  7 ar- 
ches et  de  175  mèt. 

49  kil.  Sant’  Elpidio  al  mare.  — 
8800  hab.  — à dr.  et  éloigné  de  la 
station.  — A g.,  sur  la  plage  Porto 
Sant’  Elpidio,  petit  port  commerçant. 
— On  franchit  le  Tenna  sur  un  pont 
de  5 arches  et  de  108  mèt. 

58  kil.  Porto  San  Giorgio  ou  Porto 
di  Fermo  (Castrum  Finnanum).  — 
4000  hab.  (Auberyes  : Lione,  Realc), 
dans  une  riante  situation  au  bord  de 
l’Adriatique.  — On  passe  YAso  sur 
un  pont  de  5 arches  et  de  154  met. 

On  laisse  à dr.,  à environ  7 kil.  dans 
les  terres,  la  ville  de  Fermo, — 19  000  h., 
située  sur  une  hauteur  dominant  une 
belle  vue. 

09  kil.  Pedaso.  — 000  hab.  — Une 
digue  soutenue  par  des  enrochements 
protège  la  voie  contre  la  mer  dans  une 
longueur  de  000  mèt. 

77  kil.  Marano.  2200  hab.,  à peu 
de  distance  du  littoral,  près  de  l’em- 
bouchure du  fleuve  Omonimo. 

80  kil.  Crottamahe.  — 3700  hab. 
Près  de  l’embouchure  du  Tesino. 
Couvre  les  pentes  d’une  colline  jusqu’à 
la  plage.  Sur  la  place,  statue  de  Sixte- 
Quint.  Belles  maisons  de  campagne 
aux  environs. 

85  kil.  San  Benedetto.  — Au  bord 
de  l’Adriatique.  Village  désigné  à tort 
sous  le  nom  de  S.  Ben.  del  Tronto, 
l’embouchure  de  celte  rivière  étant 
beaucoup  plus  bas  vers  le  sud.  — 
Avant  la  guerre  d’Italie,  le  Tronto, 
servait  de  limite  entre  les  États  de 
l’Eglise  et  le  royaume  de  Naples.  On 
le  franchit  sur  un  pont  de  4 arches  et 
de  84  mèt.  — À environ  24  kil.  à 
l'O.  est  : 

Ascoli  — (Asculum),  17000  hab.,  sur 
la  rive  g.  du  Tronto.  Sur  la  place  du 
Dôme,  est  le  palazzo  Anzianale,  con- 
tenant le  théâtre,  la  bibliothèque  et  le 
musée.  — Ascoli  appartenait  aux  Etats 
pontificaux  et  était  situé  près  des  frontiè- 
res du  royaume  de  Naples.  — Une  route 

25. 
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do  voilures  traversant  les  Apennins  et. 
passant  par  Norcia,  a dû  être  ouverte 
entre  Ascoli  et  Spolète. 

Embranchement  de  routes  par  As- 
coli, Teramo  et  Cività  di  Penne  à 
Chieti  ou  à Popoli. 

Mil.  kil. 

D’Ascoli  à Civitella  del  Tronto.  . 8 15 


Teramo 14  26 

Cività  di  Penne.  20  37 


Cette  route,  qui  parcourt  une  contrée 
fertile,  traverse  de  nombreux  torrents, des- 
cendant delaehaînedu  (Iran’  Sasso,  dont 
l'aspect  grandiose  attire  de  loin  les  regards. 

Civitella  del  Tronto, — 7000 hab.  Ville 
três-éloignée,  vers  le  sud,  du  Tronto, 
dont  on,  lui  a donné  le  nom  pour  la  dis- 
tinguer. 

Teramo  — (Interamna),  9590  hab.  — 
On  rejoint  à Teramo  la  grande  route,  de 
poète,  parcourue  journellement  jiar  le 
courrier,  qui,  de  Teramo  va  en  08  h.  à 
Naples.  — Des  montagnes  au-dessus  de 
Teramo  on  a une  belle  vue  sur  la  chaîne 
du  Gran’  Sasso  (F.  p.  439).  On  passe 
le  Votnano  en  bac. 

Civita  di  Penne  — 11000  hab.;  ville 
très-ancienne,  située  sur  une  hauteur. 
Elle  joua  un  rôle  important  dans  la 
guerre  sociale,  et  possède  quelques  restes 
antiques.  — D'ici  on  peut  regagner  le 
chem.  de  lcr  à Pescara  (F.  plus  lias)  ; ou 
Chieti  IV.  ci-contre)  ; ou  Popoli,  environ 
54  kil.  [Y.  p.  -439). 

Reprenant  le  chemin  de  fer  du  lit- 
toral de  l’Adriatique,  on  traverse  entre 
le  Tronto  et  Pescara  une  plaine  sans 
intérêt.  Toute  cette  ligne  de  côte  est 
plate  et  monotone.  Les  habitants  des 
villages  que  l’on  traverse,  dit  Valéry, 
s’ils  ont.  été  contraints  de  changer 
d’habitudes,  ont  toujours  leurs  mêmes 
physionomies  de  brigands. 

108  kil.  Giulia  Nuova, — 5000  hab. 
— Au  delà  on  franchit  successivement 
le  Tordino,  sur  un  pont  de  14  arches 
et  de  108  met.,  et  le  Vomano,  sur  un 
pont  de  19  arches  et  de  228  mèt.,  et 
le  Satina,  sur  un  pont  de  42  arches 
et  de  144  mèt.  Ces  rivières  torren- 
tielles sont  souvent  grossies  par  les 


torrents  descendus  du  Cran’  Sasso. 

140  kil.  Pescara,  — 2000  hab.  (Au- 
berge : la  Poste),  petite  ville  laide,  sale, 
entourée  de  fortifications,  à l’embou- 
chure delà  rivièrede  ce  nom,  où  senoya 
le  célèbre  condottiere  Sforza  da  Co- 
tignola.  — Place  d’armes  de  seconde 
classe.  — Bagne.  — Cette  ville  est  ex- 
posée à la  mal’aria. 

-c*o- 

De  Pescara  on  peut  aller  visiter  à 
12  kil.  : 

Chieti,  — 20000  hab.  (Hôtel  : Aquila 
d’Oro.)  Chef-lieu  de  l’Abruzze  citérieure. 
Ancienne  ville  de  Teate;  il  en  reste  quel- 
ques ruines.  Elle  est  située  sur  une  hau- 
teur, à 375  mèt.  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  — Si  l’on  suit  la  roule,  on  arrive, 
environ  24  kil.  S.,  à ; 

Lanciako,  — 14000  hab.,  situé,  à 9 kil. 
de  la  mer,  sur  trois  collines,  dont  deux 
sont  réunies  par  un  pont  nommé  le  pont 
de  Dioclétien.  Le  territoire  des  environs 
est  fertile.  Les  vignes  y produisent  une 
espèce  de  malvoisie. 

k 

Le  chemin  de  fer,  22  kil.  au  delà 
de  Pescara,  atteint  la  station  d’Ortona  : 

168  kil.  Oktona.  — 11  862  hab., 
située  sur  une  hauteur  au  bord  de 
l’Adriatique.  Sur  la  grande  place,  pa- 
lais de  Marguerite  d’Autriche,  fille 
de  Charles-Quint. 

185  kil.  Fossaceca,  — 5200  hab. 
Cette  petite  villeest  située  sur  une  col- 
line à g.  delà  station.  Dans  le  voisinage 
s’élevait  un  temple  de  Vénus  Concilia- 
trice, sur  les  ruines  duquel  on  éleva,  au 
x”  siècle,  l’église  de  San  Giovanni  in 
Venere,  en  employant  les  colonnes  de 
marbre  et  les  matériaux  antiques. 

On  passe  le  Sangro  sur  un  pont  de 
19  arches  et  de  285  mèt.,  et  plus  loin, 
après  la  station  de  Torino,  l 'Âsinello, 
et  on  atteint  : 

212  kil.  Il  Vasto  ii’Ammone  — (Is- 
tonium),  11  450  hab.,  — à peu  de 
distance  de  la  mer,  dans  un  territoire 
fertile,  produisant  une  huile  estimée. 
Le  palais  d’Avalos  a été  embelli  par  le 
marquis  de  Pescara  et  habité  par  la 
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célèbre  Viltoria  Colonna,  sa  veuve.  — 
On  passe  le  Trigno  sur  un  pont  de  1 7 
arche?  et  de  204  met. 

En  approchant  de  Termoli,  on  aper- 
çoit, à 58  kil.  en  mer,  les  lies  Tremiti 
(insulte  Diomedeæ.  — On  y a placé 
le  tombeau  de  Diomède,  à qui  on  at- 
tribue la  fondation  des  villes'de  Béné- 
vent,  Yenusia,  Venafrum,  Brundu- 
sium,  etc.).  La  petite-fdle  d’Auguste, 
Julie,  y mourut  après  20  ans  de  cap- 
tivité. 

259  kil.  Termou.  — 2600  hab. 

Un  peu  au  delà  de  Termoli,  le  che- 
min de  fer  franchit  le  Bifcrno  sur  un 
pont  de  6 arches  et  de  92  mèt. 

245  kil.  Campomarino.  — 1850  hab. 
Ville  autrefois  populeuse,  mais  déci- 
mée par  la  peste,  les  tremblements  de 
terre  et  la  guerre.  Une  colonie  d'AI- 
ba'nais  s’y  établit  au  temps  de  Scan- 
derberg.  — On  franchit  le  Fortore 
(Frento)  un  peu  avant  la  station  de 
ltipalta. 

Le  chemin  de  fer,  qui  depuis  An- 
cône avait  presque  continuellement 
suivi  le  littoral  de  la  mer  Adriatique, 
rentre  dans  les  terres  en  se  dirigeant 
vers  Foggia,  et  est  séparé  de  l’Adria- 
tique d'environ  70  kd.,  par  le  vaste 
promontoire  du  monte  Gargano.  — 
On  quitte  l’ancien  Samnium  et  on 
entre  dans  l’Apulie. 

281  kil.  Poggio  Impériale.  — 1815 
hab.  — Une  partie  de  la  population  est 
albanaise.  — Au  N.  E.  s’étend  le  lac 
(le  Lésina  (Pantanus  de  Pline),  de  18 
kil.  de  long;  poissonneux;  communi- 
quant avec  la  mer,  dont  il  est  séparé 
par  une  langue  de  terre  étroite. 

286  kil.  Àpricena.  — 5000  hab., 
dans  un  territoire  fertile.  Carrières  de 
marbre  bleu,  blanc  et  jaune.  Un  trem- 
blement de  terre  (1615)  détruisit  une 
partie  de  la  ville. 

297  kil.  San  Severo  — (commune 
de  17  000  âmes  (auberge),  une  des 
villes  florissantes  de  la  Capitanate. 

525  kil.  Foggia.  — 25  000  hab. 
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Capitanatc  vient  de  celui  de  Catalan, 
gouverneur  de  l'Apulie  et  de  la  Ca- 
labre, nommé  par  l’empereur.  Il  s’y 
fait  un  commerce  actif  en  blé  et  en 
bestiaux.  Les  rues  sont  larges  et  bien 
bâties.  Cette  ville  fut  ravagée  par  le 
tremblement  de  terre  de  1751. 

On  peut  visiter,  18  kil.  N.  O.  de  Fog- 
gia: Lccf.ua  (Lucerin'i,  — 14000  hab, 
dans  une  situation  élevée  et  saine.  Elle 
passe  pour  avoir  été  fondée  par  Diomède. 
Frédéric  II,  qui  y résida, y transporta  et 
y établit  20000  Sarrasins  de  la  Sicile. 
Charles  I"  d’Anjou,  en  délivra  la  ville 
en  1260.  La  cathédrale  gothique  fut  un 
moment  convertie  en  mosquée.  — Dans 
le  voisinage  on  voit  les  ruines  de  Castel 
Fiorentino,  où  mourut  l’empereur  Fré- 
déric II  en  1250. 

1"  De  Foggia  à Naples. 

En  chemin  de  fer. 

De  Foggia  à N noies  on  compte  par  la 
roule  90  mil.  (166  kil.);  la  ligne  totale  du 
ciicm.  de  fer  aura  224  kil.;  elle  passera  par 
A sco il,  Candrlo,  Calitri  et  Coxza  (91  kil.). 
(Après  Calitri  la  traversée  de  l’Apennin  exi- 
gera des  pentes  de  19  millim.).  Les  tra- 
vaux sont  en  voie  d’exécution.  La  section 
entre  Foggia  et  Ascoli  (50  kil.)  devait  être 
ouverte  en  1864  ; elle  ne  l’est  pas  encore  en 
février  1865.  — De.  Conza  à Sa/erne  la  ligne 
du  cliem.  de  fer  aura  77  kil.  — De  Salerne  à 
Naples,  56  kil.  (E.  R.  152). 

10  kil.  environ  au  delà  de  Foggia, 
on  passera  le  Ccrvaro  sur  un  pont  de 
5 arches  obliques.  — 50  kil.  de 
Foggia,  le  chemin  de  fer  atteint  : 

Ascoli  — 6200  hab.  (Ascultim  Apu- 
lum,  pour  le  distinguer  de  l’Ascoii 
Picenum,  près  du  Tronto  (F.  p.  441), 
dans  un  territoire  riche  en  grains,  en 
vins  et  en  fruits.  Cette  ville  fut  dé- 
truite par  Roger  I"  dans  l'invasion  des 
Normands.  On  voit  encore  des  restes 
de  la  cité  antique.  Les  habitants  ont 
été  souvent  exposés  à la  piqûre  de  la 
tarentule  (Phalangima  Aptilum),  sur 
laquelle  on  a publié  tant  de  récits 
fabuleux. 

Candela  — 6000  hab.  — Sur  une 
colline,  au  pied  de  la  chaine  des  Apen- 
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nins.  — On  passe  de  la  Capitanate 
dans  la  principauté  ultérieure. 

Calitri  — 6000  hab.  (s’appelait 
Galelrum  sous  la  dynastie  d’Anjou). 

Conza  — 1500  hab.  Ville  d’origine 
antique.  A été  détruite  par  des  trem- 
blements de  terre,  en  980  et  1694. 

La  station  du  chemin  de  fer  entre 
Conza  et  Contursi  (54  kil.)  néces- 
sitera des  travaux  importants,  entre 
autres  5000  mèt.  de  galerie. 

Contursi  — 2900  hab.  L'air  n’est 
pas  sain.  Dans  le  voisinage  une  exha- 
laison de  mofettes,  dite  Tufara,  as- 
phyxie comme  les  exhalaisons  de  la 
grotte  du  Chien  près  du  lac  Agnano. 

La  section  entre  Contursi  et  Eboli 
(19  kil.)  devait  être  ouverte  en  186  4, 
elle  ne  l’est  pas  encore,  en  février 
1865. 

2*  De  Foggia  à Naples. 

Par  la  grande  roule. 

Jusqu'à  ce  que  la  ligne  de  chemin  de 
fer  entre  Foggia  et  Eboli  soit  entière- 
ment ouverte,  les  voyageurs  devront 
prendre  pour  gagner  Naples,  soit  par 
la  route  qui  passe  par  Bénévf.nt  (K. 
160,  soit  par  la  route  161). 

Excursion.  — Une  roule  sablonneuse 
conduit  de  Foggia  à Manfrkdoxia  (18  mil.; 
2 post.);  on  traverse  le  Candelaro.  Si, 
au  lieu  de  suivre  la  grande  routé,  on 
prend  la  route  d’en  haut,  on  peut  visiter 
le  monastère  ruiné  de  San  Uonardo, 
fondé  eu  1223  par  Frédéric  11,  pour  l’or- 
dre Tectonique.  L’église  présente  des 
détails  remarquables  «d’architecture  sar- 
rasine.  » 

Ma nt r. edo ma  — (801)0  bah.),  fondée 
en  1256  par  Manfred,  et  bâtie  en  partie 
avec  les  ruines  de  Sipontum.  Elle  est 
exposée  à la  mal’aria.  Bon  port,  d’où  on 
exporte  beaucoup  de  grains.  — Le  bateau 
à vapeur  faisant  le  trajet  d’Ancône  à 
Corfou,  Messine  et  Naples  louche  à Man- 
fredonia,  à l’aller  et  au  retour.  — A 
10  kil.  de  Manfredonia  est  située  sur  une 
montagne  la  ville  de  : 

Monte  Sant’  Angki.o  — 17500  hab., 
célèbre  par  le  sanctuaire  dédié  à S1  Mi- 
chel, qui  attire  une  foule  de  pèlerins 


TREMOL1  A NAPLES. 

la  fête  du  8 mai.  — On  peut  de  là 
l’ascension  du  Gargano  (1559mèt.), 
dont  la  chaîne  constitue  le  promontoire 
de  ce  nom,  le  seul  promontoire  de  toute 
la  côte  italienne  sur  l’Adriatique  faisant 
une  saillie  importante,  qui  détermine 
'éperon  de  la  botte  de  l’extrémité  de  la 
péninsule.  Ce  Gargano  est  le  Garganus 
des  anciens  : 

Autaquilonibus 
Querccta  Gargam  laborant. 

(Hor.,  C arm.  il,  9.) 

De  Manfredonia  on  peut  aller  achevai 
le  long  de  la  côte  jusqu’à  Barletta.  (U. 
p.  447).  On  passe  entre  la  mer  et  le  lac 
de  Pantano  Salso,  long  de  0 kil.,  que 
traversent  le  Candelaro  et  le  Cervaro 
avant  de  fe  jeter  à la  mer,  et  plus  loin 
sur  une  bande  de  sable  étroite  entre  le 
lac  de  Salpi  et  l’Adriatique.  Cette  route 
est  dénuée  d’intérêt. 

ROUTE  159. 

DE  TERMOLI  A NAPLES 

PAR  CAMPO  DASSO. 

De  Termoli  (F.  ci-dessus),  au  lieu 
de  continuer  à s’avancer  au  S.,  on 
peut  gagner  plus  directement  Na- 
ples, en  se  dirigeant  au  S.  0.  — De 
l'ermoli  4 post.  5/4,  environ  68  kil. 
jusqu'à  Campo-Basso. 

Après  avoir  quitté  Termoli,  on  trouve 
le  village  de  Gugliasesi  ; on  passe  le  Hi- 
ferno  ; on  arrive  ensuite  à: 

Larino — 58000  hab.  Sur  une  col- 
line du  voisinage  sont  les  restes  de  la 
ville  antique  de  Larinum. 

Casacalknoa  — (3  post.  1/4  de  Ter- 
moli),  0400  hab.,  dans  uu  territoire  fer- 
tile. 

Campo  Basso,  — 12300 bah.  ( Auberge  : 
la  Posta),  chef-lieu  de  la  province  de 
Sannio  ou  Molisc.  Située  ail  pied  «le  ta 
chaîne  des  Apennins.  — Le  courrier  < t 
une  diligence  alternent  leurs  départs 
pour  Naples  (7  post.  1/2,  — environ 
104  kil.) 

Excursion.  — De  Campo  Basso  on 
peut  faire  une  course  intéressante  à Ira- 
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vers  des  scènes  de  montagne  d'un  carac- 
tère sauvage,  en  allant  par  le  village  de 
Vinghiaturo à Bûjaxo,  et  montant,  parmi 
sentier  de  mulets,  au  haut  du  Matese, 
2118  mèt.  au-dessus  du  niveau  de  lu 
mer.  Du  haut  du  passage,  une  descente 
de  5 à 6 heures  conduit  sur  l’autre  ver- 
sant à I’ikuimonte,  2800  hah.  auberge), 
d’où  l’on  rejoint  la  route  de  üapoue.  — 
Sur  le  revers  S.  0.  de  cette  chaîne  est  le 
lac  de  Matese , entouré  de  tous  côtés  de 
montagnes. 

Uou  bonne  route  nouvelle  va  de  Campo 
Oasso  à Isernia  (K.  p.  440). 

Au  delà  de  Campo  Basso  la  route,  cir- 
culant à travers  les  montagnes,  ren- 
contre plusieurs  villages  sans  impor- 
tance et  vient  aboutir  à Maddaloni  (V. 
p.  '452),  où  l’on  peut  prendre  le  cbeni. 
de  fer  pour  Naples.  [Avant  Maddn- 
loni,  on  laisse  à g.  à quelque  distance 
le  village  de  Santa  Agala,  près  duquel 
certains  antiquaires  placent  le  delilé 
célèbre  des  Fourches  cattdines  (K.  11. 

I 47,  p.  505  et  445). J 

ROUTE  160. 

DE  NAPLES  A BÉNÉVENT 

(35  milles  (45  kit.)  de  Naples  à llénévenl.) 

On  peut  aller  en  cliein.  de  fer  jusqu’à 
Maddaioni,  28  Lit.  (K.  H.  151,  p.  432  - pren- 
dre là  une  voiture  |iour  Rénovent  et  revenir 
coucher  le  soir  à Naples.  — Le  courrier  part 
le  soir  de  Naples  et  fait  le  trajet  en  !>  h.  — 
Diligence  trois  fois  par  semaine. 

Avant  Acf.rr.v  (9  mil.),  ville  de 

II  000  liab.,  on  franchit  le  double 
rang  de  fossés,  appelés  liegi  Lagni, 
destinés  à recevoir  les  eaux  du  Fan- 
tano  dell'  Acerra  et  de  divers  marais 
entietennntja  mal  aria.  Ces  canaux  de 
décharge  passent  au  S.  de  Capoue,  et 
vont  aboutir  à la  nier  au  S.  de  l'em- 
bouchure du  Volturno. 

Arienzo  — 4500  hah.  — Entre 
Arienzo  et  Arpaja,  le  chemin  passe 
dans  un  défilé  que  beaucoup  d'anti- 

uaires  considèrent  comme  le  célèbre 

élilé  des  Fourches  Camlines,  où  les 
Romains  eufermés  par  les  Samnites 
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durent  passer  sous  le  joug,  l’an  435 
de  Rome.  (D'autres  antiquaires  pla- 
cent ce  défilé  entre  Santa  Agata  de’ 
Goti  et  Mocano  (K.  p.  443).  On  place 
à Arpaja  (1380  hab.)  la  ville  de  Cau- 
diutn,  qui  donna  le  nom  au  passage. 
Entre  Arpaja  et  Arienzo  il  y a un 
village  nommé  Forchia 

Montesarchio  — 5700  hab.  On  ar- 
rive à travers  une  contrée  richement 
cultivée  à : 

Benevento  — (Bénévent).  18  800 
hab.  — Ancien  chef-lieu  de  la  délé- 
gation des  Etats  de  l'Eglise,  qui,  avant 
la  dernière  formation  du  royaume  d’I- 
talie, formait  une  enclave  dans  le 
royaume  de  Naples.  La  population  de 
toute  la  délégation  était  en  1843  de 
25  910  hab.  L'origine  de  cette  ville 
est  attribuée  à Diomède.  Son  premier 
nom  fut  Malœis  ou  Malcventum,  à 
cause  de  la  violence  des  vents  qui  y 
régnaient.  Soit  par  optimisme,  soit  par 
esprit  d'épigramme,  on  l’a  appelée 
depuis  Beneventum.  Ce  territoire  ap- 
partint aux  Samnites  et  passa  ensuite 
aux  Romains.  Les  rois  lombards  l’éri- 
gèrent en  duché  en  571 , et  il  fut  gou- 
verné par  des  princes  particuliers 
jusqu'au  xi”  siècle,  que  les  Normands 
s'y  établirent.  Les  habitants  opprimés 
portèrentleurs  plaintes  au  pape  Léon  IV. 
Le  pape  alla  exposer  leur  situation  à 
l'empereur  Henri  II,  qui,  en  1053, 
céda  ce  duché  au  pape  en  échange 
de  quelques  droits  féodaux  que  celui- 
ci  possédait  en  Franconie.  Depuis  lors, 
les  papes  s’en  sont  considères  comme 
les  légitimes  propriétaires.  — C’est 
près  de  Bénévent,  sur  les  bords  du  Ca~ 
lore,  dans  la  plaine  de  Grandella, 
qu'eut  lieu  (26  février  1266)  la  ba- 
taille entre  Charles  d’Anjou  et  Man- 
fred dans  laquelle  ce  dernier  trouva 
la  mort  en  se  jetant  au  milieu  des  en- 
nemis. — Le  roi  de  Naples  s’empara 
de  Bénévent  en  1 769.  — En  1806,  Na- 
poléon, mettant  fin  aux  réclamations 
des  deux  souverains,  érigea  le  Béné- 
vent en  principauté  et  le  conféra  à 
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M.  de  Talleyrand,  qui  le  garda  jus- 
qu’en 1815.  Le  congrès  de  Vienne  le 
rendit  aux  Etats  de  l’Eglise.  — La  ville 
de  Bénévent  est  sur  le  penchant  d’une 
colline  qui  domine  deux  vallons  arro- 
sés par  le  Qalorc  et  par  le  Sabbato. 
Le  territoire  est  montueux.  11  se  fait  à 
Bénévent  un  grand  commerce  de  bes- 
tiaux. 

Antiquités.  — La  porta  Aurea, 
arc  de  triomphe  en  marbre  de  Paros, 
érigé  à Trajan  (aujourd’hui  porta  Ro- 
mana),  avec  des  bas-reliefs  repré- 
sentant les  exploits  de  l’empereur 
dans  la  guerre  sur  le  Danube.  Son 
apothéose  est  un  morceau  de  scul- 
pture très-remarquable.  Après  l’arc 
d’Ancône,  c’est  le  mieux  conservé 
que  possède  l'Italie.  — Restes  d’un 
amphithéâtre,  dit  : i grottoni  di 
Nappa.  — Fragments  antiques  dans 
la  cour  du  palais  du  délégué,  entre 
autres  un  bas-relief  de  l’enlèvement 
des  Sabines. 

Cathédrale.  — Architecture  gothi- 
que intéressante  ; la  porte  centrale  en 
bronze  est  du  xii*  siècle.  Dans  l’inté- 
rieur 60  colonnes  antiques.  Sur  la  place 
est  un  petit  obélisque  égyptien.  — La 
basilica  Santa  Sofia  (dont  on  visitera 
le  cloître)  a aussi  des  colonnes  anti- 
ques, ainsi  que  la  Santissima  Annun- 
ziata. 

Le  Chateau,  — construit  au  xii" 
siècle;  aujourd’hui  le  palais  du  gou- 
verneur. — Beau  pont  sur  le  Calore, 
construit  par  Vanvitelli,  sous  Pie  VI. 

Di*  Bénévent  on  peut  aller  à cheval  à tra- 
vers la  montagne  (environ  58  kit.)  à Casal- 
eoRB,  village  de  2000  hab.;  et  de  là  (environ 
40  kil.)  à Troja,  5000  bal).,  ville  située  sur 
une  rolline,  commerçante,  et  (env.  22  kil.) à 
Lbcrraou  à Foggia  (V.  p.  444). 


ROUTE  161. 

DE  NAPLES  A FOGGIA 

00  milles  = 160  kil.  68. 

Post.  Mil.  kil. 

De  Naples  ù Marigliano  (1/2 

poste  de  faveur) 1 1/2  10  18 

Cardinale  (un  3’ clieval)  ..11/2  8 13 


Aveltino  (un  5*  cheval).  . . 
Dentecane(un3*  cheval  sans 

réciprocité) 

Grotta-Minarda  (un  5"  che- 
val sans  réciprocité)..  . . 
Ariano  (un  5‘  cheval  sans 

réciprocité) 

Montagulo  . . ■ 

Ponte  di  liovino 

Pozzo  d’Albcro 

Foggia 

Passo  d’Orta 


1 1/2  10  18 

1 1/2  12  22 

1 1/2  9 IC 

1 C 12 
1 1/2  9 10 

1 8 15 

1 9 IC 

1 9 10 

1 1/2  12  22 


Diligence  pour  Bari  cl  Tarente.  Jusqujt 
Foggia,  le  pru  de  la  place  est  de  21  fr.  25. 


La  route  jusqu’à  Foggia  est  excel- 
lente. 

Marigliano,  — 10  000  hab.  On 
croit  que  son  nom  vient  de  Maria- 
num,  une  villa  de  Marius.  Cette  ville 
fut  endommagée  au  siècle  dernier 
par  une  éruption  du  Vésuve.  On  pour- 
rait, de  Naples,  aller  en  chemin  de 
fer,  jusqu'à  Nola,  au  delà  de  Mari- 
gliano (y.  p.  4321). 

Cimitile,  — 4400  hab.  A peu  de 
distance  de  Nola.  Ville  ancienne  et 
intéressante  par  ses  églises.  Le  clocher 
do  la  cathédrale  passe  pour  être  un 
des  premiers  élevés  dans  le  royaume 
de  Naples,  — Au  delà  de  Bajano  on 
passe  au  : 

Hameau  de  Cardinale,  où  l’on  en- 
tre dans  la  montagne.  — Au  delà  de 
Mügnano,  4000  hab.,  la  route  gravit 
pour  arriver  à Monteforte,  4500  hab. 


Après  avoir  dépassé  Monteforte,  on 
trouve  à g.,  un  peu  avant  Avelbno, 
Mercogliàno,  5000  hab.,-  où  l'on  peut 
se  procurer  des  chevaux  pour  monter  au 
sanctuaire  du  moule  Vergine,  situé  sur 
le  haut  d’une  montagne  et  fondé  en  1110 
sur  les  ruines  d'un  temple  de  Cybèle.  Le 
jour  de  la  Pentecôte,  de  nombreux  pèle- 
rins s’y  rendent  de  toutes  parts,  et  les 
paysans,  parés  de  lleurs,  y exécutent  des 
danses  nationales. 


Aveluno  — (Abellinum).  19  000 
hab.  (Hôtels  : de  France,  la  Poste.) 
— Déjà  du  temps  de  Pline  le  territoire 
environnant  était  célèbre  pour  la  pro- 
duction des  avelines,  qui  se  disaient 
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d’abord  abetlinæ,  nom  que  l'on  sup- 
pose* provenir  de  celui  de  la  ville,  qui 
en  fait  encore  aujourd’hui  le  com- 
merce. — Place  ornée  d’un  obélisque  ; 
hôtel  de  ville.  — Le  territoire  est  tra- 
versé par  le  Colore  et  le  Sabbato, 
qui  y forment  des  étangs  malsains.  — 
Avellino  est  la  première  station  des 
voiturins. 

D'Avellino,  une  route  agréable  et  traver- 
sant un  pays  »emé  de  villages  conduit  par 
San  Severino  (K.  p.  455)  a Salerne  (2  p. 
20  mil.), 

La  route  passe  ensuite  à Pratola,  à 
Dentecase,  et  à Grotta  Minarda,  4000 
hab.;  ville  qui  fut  presque  entièrement 
ruinée  par  le  tremblement  de  terre  du 
0 septembre  1694. 

-O -O- 

De  Grotta  Minarda  on  peut  aller,  dans 
un  trajet  de  2 h.,  visiter  le  : 

Lac  Amsauctus,  situé  dans  une  petite 
vallée  boisée,  formée  par  un  ancien  cra- 
tère, au  S.  de  Frigento  (5  mil.).  Ce  petit 
lac,  connu  sous  le  nom  des  Moffete,  dé- 
gage des  émanations  délétères.  Virgile 
parle  de  celle  vallée  dans  le  VU*  liv.  de 
i’Enéide.  Ces  émanations  dangereuses 
sont  formées  d’acide  carbonique  et  d’hy- 
drogène sulfuré.  On  a fait  la  remarque 
ue  le  lac  Amsanctus  était  à peu  près 
ans  la  ligne  de  prolongement  entre  le 
Vésuve  et  le  volcan  éteint  du  mont  Voi- 
ture. L’activitédcs  émanations  augmente, 
dit-on,  pendant  les  éruptions  du  Vésuve. 


Continuant  à suivre  la  route  de  Na- 
1>1p.s  It  Foggia,  après  Grotta  Minarda, 
l’on  trouve  : 

Ariano  — [Ara  Jani),  15  500  hab. 
(Hôtel  : la  Poste  ; 2'  station  des  voi- 
turins). Ville  située  dans  un  territoire 
fertile.  Elleaété  souvent  ravagéepar  les 
tremblements  de  terre.  Elle  est  assise 
sur  une  triple  colline  escarpée.  Des 
caves  creusées  dans  le  rocher  servent 
d’habitations  aux  habitants  pauvres. 
Lesfemmes  sont  renommées  pour  leur 
beauté.  On  descend  de  Ut  dans  la  gorge 
de  Bovino.  — A g.  sur  une  hauteur, 


village  de  Greci,  2000  hab.,  colonie 
albanaise. 

Ponte  di  Bovino, — relais  de  poste. 
— A 6 kil.  de  là  est  la  ville  ae  Bo- 
vino, 7000  hab.,  située  sur  une  hau- 
teur. Cette  partie  de  l’Italie  a souvent 
servi  d’asile  aux  bandits. 

Une  roule  praticable  à une  voiture  légère 
va  directement  de  Bovino,  par  Ordona,  à 
Cnuoma.  (V.  p,  452.) 

« A ponte  di  Bovino,  on  quitte  la 
montagne  et  on  entre  dans  la  monotone 
et  vaste  plaine,  toute  en  pâturages, 
dite  : tavoliere  di  Puglia  (K.  p.  308), 
par  une  route  aussi  désolée  que  celle 
de  la  campagne  de  Rome.  Cette  plaine 
sert  de  pâturage  d’hiver  pour  les 
troupeaux,  gardés  par  de  magnifiques 
chiens  blancs  des  Abruzzes.  — Entre 
Ponte  di  Bovino  et  Foggia  on  trouve  le 
relai  de  poste  de  Pozzo  d’Albero. 

Foggia  — ( V.  R.  459,  p.  444). 


ROUTE  162. 

DE  NAPLES  A BARLETTA 

ET 

A LA  GRANDE  VOIE  FERRÉE  DC  LITTORAL 
DE  l’aDRIATIQCE 

De  N apte k à Eboli,  — en  client,  de  fer 

(PO  kil.)  Irai,  en  5 h.  35  min.  — Prix:  8 fr. 
30  c.;  Gfr.  lOc.;  3 fr.  55  c.  — Pour  les  sta- 
tions jusqu'à  Salerne  (V.  11.  152).  — Entre 
Salerne  (56  kil.)  et  Eboli  les  stations  sont  : 
63  kil.  Pontecaonano,  et  74  kil.  Battipaslu. 

Mil.  kil. 

D’Eboli  à la  Valva . 16  29 

Muro 16  29 

Alella 15  28 

Itionero 3 5 

llapolla , 6 11 

Molli 5 îi 

Venosa 10  18 

l.avelio 1 2 

Bonne  route  de  voilure  construite,  il  y a 

quelques  années,  à travers  un  pays  de  mon- 

tagnes. — l’oint  de  relais  de  poste.  — Ab- 
sence de  bounes  auberges. 

A parlir  d’Eboli,  on  laisse  à dr.  la 
route  de  Polenza.  — Avant  la  Valva, 
on  passe  à : 
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Oliveto,  — 3800  hab. , pittoresque- 
ment placé  sur  une  hauteur.  Descente 
rapide  dans  la  vallée  où  coule  le  Sele , 
qu’on  passe  sur  un  beau  pont.  Longue 
montée  jusqu’à  : 

La  Valva,  — 2100  hab.  Sur  une  col- 
line, dont  le  pied  est  baigné  par  le 
Sele. — Dans  les  environs  est  un  sanc- 
tuaire de  S'  Michel , où  l’on  voit  une 
grotte  naturelle.  — La  route  monte 
à : 

Laviano,  — 2100  hab.  [Auberge). 
— Sur  une  hauteur,  avec  un  vieux 
château  pittoresque. 

On  entre  dans  la  Basilicate  entre 
Laviano  et  : 

Muro,  — 9500  hab.  Dans  un  ravin 
triste  et  sauvage.  C’est  dans  le  château 
de  cette  ville  que  la  reine  de  Naples 
Jeanne  I",  âgée  de  57  ans,  fut  étran- 
glée ou  étouffée  entre  deux  matelas, 
par  ordre  de  Charles  de  Duras  (K.  p. 
512),  le  22  mai  1582. 

Au  delà  de  Muro  la  route  monte 
beaucoup  ; on  dépasse  successivement 
Bella,  5000  hab.  et  San  Fele,  9000 
hab.  Après  plusieurs  descentes  et  mon- 
tées, la  route  qui  serpente  arrive  à : 

Atella,  — 1830  hab.  Misérable  vil- 
lage, entouré  de  muradles,  et  ravagé 
parle  tremblement  de  terre  de  1851. 
Il  ne  faut  pas  confondre  cette  localité 
avec  la  ville  qui  donna  le  nom  aux 
drames osques,  nommés  Atellanes,  et 
qui  était  en  Campanie. 

-oo~ 

Excursion.  — A 7 kil.  S.  E.  d'Atella 
est  situé  sur  une  hauteur  le  château  de 
Pesole,  bâti  au  xm°  s.  par  l’empereur 
d’Allemagne,  Frédéric  II,  grand  chasseur, 
qui  se  plaisait  dans  cette  contrée  couverte 
de  forêts.  Ce  château  appartient  à la  fa- 
mille Doria  l’anlili.  On  peut  en  55  min. 
aller  visiter  le  lac  de  Pesole,  d’où  sort 
le  Bradano,  un  des  grands  cours  d’eau 
île  la  Basilicate.  Il  abonde  en  anguilles, 
en  tanches?  ( linche ).  Les  bords  du  lac, 
entourés  de  forêts  au  nord  seulement, 
n’oflrcnt  pas  de  grandes  beautés.  Ce  lac 
était  autrefois  célèbre  par  ses  îles  Ilot- 
tantes. 

On  peut,  en  inclinant  au ’S.,  gravir  la 
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montagne  de  Carminé,  monter  à la  cha- 
pelle ae  la  Madone,  d’où  l’on  a une  vue 
magnifique;  et  ensuite  se  diriger  sur 
Aviguano,  — 15600  hab.,  situé  sur  un 
haut  plateau  alpestre,  et  entouré  de  fo- 
rêts de  sapins  ; ville  sans  intérêt  pitto- 
resque et  qui  a aussi  souffert  du  trem- 
blement de  terre  de  1851. 

D’Avigliano  on  peut  gagner  Potenza 
(F.  p.  452)  par  un  chemin  pittoresque, 
serpentant  tantôt  en  montant,  tantôt  en 
descendant,  sur  le  revers  assez  élevé 
d’une  montagne  couverte  de  magnifiques 
sapins.  En  2 heures  on  arrive  sur  les  hau- 
teurs formant  les  contre-forts  du  mont 
Picerno.  On  redescend  ensuite  dans  une 
vallée  où  ne  se  retrouve  plus  la  végéta- 
tion italienne,  mais  celle  des  vallées  su- 
périeures de  la  Suisse;  au  milieu  se 
dresse  solitairement,  comme  une  lorte- 
resse,  Potenza,  la  capitale  delà  Basilicate. 

Après  Atella  continuant  sa  route, 
on  a en  vue  le  mont  Voiture,  et  on 
arrive,  au  pied  de  cette  montagne  à : 

Rionero — 12  000  hab.,  villedatant 
à peine  de  200  ans,  et  en  partie  dé- 
truite par  le  tremblement  de  terre  de 
1851.  Elle  fait  un  commerce  assez  im- 
portant, et  c’est  une  des  plus  propres 
et  des  mieux  bâties  de  la  province. 
C’est  un  lieu  propice  comme  point 
central  d’excursions  dans  la  contrée. 

Barile,  — 4200  hab.  Située  sur 
une  colline  au  pied  du  Voilure,  entre 
deux  torrents  descendant  de  la  mon- 
tagne. Une  partie  delà  ville  fut  changée 
en  ruines  par  le  tremblement  de  terre 
de  1851  ; beaucoup  de  personnes  y 
perdirent  la  vie.  Le  terrain  laisse  voir 
partout  des  crevasses  profondes,  des  ra- 
vins, des  cavernes  (utilisées  comme  cel- 
liers). La  population  est  d’origine  alba- 
naise ; les  mœurs  et  les  costumes  con- 
servent, comme  dans  les  montagnes  de 
Gargano  (F.  p.  445),  un  caractère 
grec.  La  ville  offre  un  mélange  de  bâ- 
timents sombres,  de  constructions  bi- 
zarres. Des  hauteurs  la  vue  s’étend 
jusqu’à  l’Adriatique. 

Rapolla  — 3490  hab.  Entourée  de 
jardins  fruitiers  s’élevant  en  gradins 
sur  la  montagne.  De  vieilles  murailles. 
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des  maisons  sombres  et  un  amas  de 
décombres  d'un  vieux  château  conser- 
vant encore  les  traces  du  moyen  âge. 
La  cathédrale  normande  a été  en 
grande  partie  détruite  par  le  tremble- 
ment de  terre  de  1 851 . 

Mei.fi,  — 9588  hab.  ( Hôtel  : lo- 
canda  del  Sole).  Situation  pittoresque 
sur  une  colline  isolée,  formée  de  lave; 
au  pied  du  mont  Voiture.  Deux  petits 
ruisseaux  qui  se  déroulent  autour  de 
cette  colline,  prennent  en  se  réunis- 
sant le  nom  de  Melii,  et  se  jettent  dans 
VOlifunto  et  avec  celui-ci  dans  Vüfanto 
L'air  n'y  est  pas  des  plus  sains.  Les 
murailles  et  les  portes  de  Melfi  méri- 
tent d'attirer  l'attention.  Leur  solidité 
du  moyen  âge  a résisté  aux  plus  forts 
tremblements  de  terre.  Les  historiens 
ne  sont  pas  d'accord  sur  l’origine  de 
cette  ville;  elle  était  déjà  florissante  à 
l’apparition  des  Normands.  Enl059,  le 
pape  Nicolas  II  y conféra  à Robert 
Guiscard  le  titre  de  duc  d’Apulie  et  de 
Calabre.  — Rues  étroites  et  sales.  Le 
tremblement  de  terre  de  1851,  qui  a 
fait  périr  prés  de  1000  personnes,  a 
détruit  la  cathédrale.  Le  caractère  de 
cette  construction,  datant  de  1155, 
était  moitié  normand,  moitié  byzantin  ; 
de  nombreuses  restaurations  l'avaient 
altéré.  On  vante  surtout  ses  portes  en 
bronze  et  le  clocher  normand.  Le  châ- 
teau, bâti  par  Robert  Guiscard,  est  un 
reste  intéressant  de  l'architecture  nor- 
mande du  xi*  siècle.  On  peut,  des  tours 
d'angle,  jouir  d'une  très-belle  vue  sur 
le  Voiture,  aux  flancs  couverts  de  fo- 
rêts, sur  la  chaîne  des  montagnes  Cal- 
caires, au  delà  de  l'Ofanto,  sur  les  fo- 
rêts qui  entourent  Venosa,  et  sur  les 
grandes  plaines  de  l’Apulie  jusqu'au 
monte  Gargano . « Melfi , dit  l’auteur  d’un 
voyage  en  Calabre,  est  le  centre  de 
réunion  des  anciennes  familles  nobles 
ruinées,  qui  y mènent  un  vie  solitaire, 
entremêlée  de  jeux  de  cartes,  de  bâil- 
lements et  de  causeries  de  café,  lin 
étranger  y est  une  apparition  si  rare, 
qu’il  y devient  aussitôt  l’objet  de  la  cu- 
riosité générale.  » D’ici  à peu,  le  voi- 


sinage d'un  chemin  de  fer  portera  la 
vie  au  milieu  de  cette  contrée  arriérée 
et  de  cette  civilisation  inerte. 

C'est  de  Melfi  qu’il  convient  de  par- 
tir pour  faire  l’excursion  suivante  : 

ËXCUBSION  AH  MOXT  VOLTURE.  — Cette 

montagne,  ancien  volcan  éteint  (dont  on 
estime  la  circonférence  à environ  50  kil.) 
est  riche  en  aspects  d’une  beauté  sévère. 
Ses  cavernes  ont  servi  souvent  de  repaires 
aux  bandits.  On  traverse  de  magnifiques 
et  épaisses  forêts  de  chênes  et  de  hêtres, 
habitées  par  des  ours.  Le  pic  le  plus 
élevé  (1528  met.)  est  appelé  le  Pizzuto 
di  Melfi-  Dans  l’ancien  cratère  il  y a 
deux  petits  lacs  et  un  couvent  de  capu- 
cins (cloître  de  S'-Michel).  Ces  lacs  dé- 
gagent de  l’acide  carbonique  principale- 
ment lorsque  le  Vésuve  est  en  activité. 
Lors  du  tremblement  de  terre  de  1851, 
le  plus  grand  des  deux  lacs  commença  à 
bouillonner  et  à lancer  des  jets  de  va- 
peur. Un  des  capucins  qui  se  trouvait  par 
hasard  au  bord,  appela  les  autres  moines 
qui  accoururent.  Tout  à coup  la  terre 
trembla  et  dans  un  instant  le  cloître  se 
renversa  derrière  eux.  Deux  capucins 
seulement  furent  retirés  des  ruines  très- 
maltraités.  On  entendait  de  sourds  rou- 
lements souterrains.  — Horace,  né  dans 
le  voisinage,  à Venusia  (Venosa)  a poé- 
tisé (Ode  4.  1.  III),  le  souvenir  if’une 
aventurede  son  enfance,  qui  lui  arriva  sur 
le  Vultur  (Voiture),  où  il  s’endormit.  On 
a fait  la  remarque  que  les  volcans  éteints 
du  Voilure  et  de  1 Ëpomée  (île  d’ischia) 
sont  sur  une  même  ligne  de  prolongement, 
sur  laquelle  vient  également  se  placer  le 
Vésuve  (U.  lac  Amsanctus,  p.  447). 

Un  trajet  de  18  kil.  environ  sépare 
Melfi  de  : 

Venosa  — (Vetiusium,  lieu  de  nais- 
sance d’Horace),  7600  bab.  11  reste 
peu  de  traces  de  ses  antiquités.  Dans 
une  des  rues  est  une  colonne  surmon- 
tée du  buste  d’Horace.  Abbaye  de  la 
Sainte-Trinité,  fondée  par  Roberl 
Guiscard,  dont  le  tombeau  est  dans 
l’église.  H portait  cette  inscription  : 
Hic  terror  mundi  Guiscardus.  Les 
ruines  du  château  offrent  aussi  quelque 
intérêt.  — Cette  ville,  située  à l’E.  de 
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Melfi,  détruite  par  les  Sarrasins  au 
îx*  siècle,  et  au  xi*  par  Roger,  qui  fit 
massacrer  ou  brûler  les  hommes,  les 
femmes  et  les  petits  enfants,  a beau- 
coup souffert  du  tremblement  de  terre 
de  1851.  — On  y a découvert,  en 
1833,  de  curieuses  catacombes  rem- 
plies de  tombeaux  juifs  ; quelques  an- 
tiquaires les  croient  du  iv'  siècle  (?). 

A 12  kil.  N.  deVenosa  et  19  kil. 
N.  E.  de  Melfi  est  Lavello.  Entre  Melfi 
et  cette  ville,  on  traverse  la  fi endina, 
et  l’on  arrive,  après  beaucoup  de  dé- 
tours, à: 

Lavello,  — 4600  hab.,  petite  ville 

3ui  fut  ravagée  par  le  tremblement 
e terre  de  1851. 

De  Lavello  à Canosa  (28  kil.),  si 
l’on  veut  se  rendre  directement  en  sui- 
vant à quelque  distance  la  rive  dr.  de 
l 'Ofanto,  on  ne  peut  faire  le  trajet 
qu’à  cheval,  à travers  une  contrée 
coupée  de  marais,  de  tourbières  et  de 
forêls.  — On  peut  aussi  se  rendre  de 
Lavello  à Canosa  en  passant  par  (23 
kil.)  Spinazzola,  9000  hab.,  d’où,  tra- 
versant les  collines  dites  Murgie  di 
Minervino,  on  arrive  (11  kil.)  à Miner- 
vino, 13000  hab.,  et  de  là  on  gagne- 
rait (16  kil.)  Canosa.  — Le  chemin  le 
plus  ordinairement  suivi  est  d’aller  de 
Lavello  à Cerignola  (env.  18  kil.  V. 
p.  452).  On  traverse  l’Ofanto  dans  le 
trajet.  De  Cerignola  à Canosa  (environ 
12  kil.),  on  traverse  encore  l 'Ofanto 
(violens  au  fidus,  d'Horace),  le  dernier 
cours  d’eau  important  de  cette  extré- 
mité S.  E.  de  l’Italie,  qui  divise  la  Ca- 
pitanate  de  la  province  de  Bari,  et  on 
vient  à : 

Canosa,  — 13200  hab.  (Auberge 
del  Leone.)  — Située  sur  le  penchant 
d’une  colline  et  sur  le  site  de  Canu- 
sium,  dont  parle  Horace1  dans  son 


1 Horace,  on  le  sait,  accompagnait  avec 
Virgile,  Varius  et  d’autres  personnages  ro- 
mains, Mécène  envoyé  par  Octave  à Itrindes 
pour  y négocier  un  rapprochement  avec  An- 
toine, qui  se  dirigeait  vers  ce  port  avec  une 
(lotte  considérable  (37  ans  av.  J.  C.).  Horace, 
3gé  de  28  ans,  lit  de  ce  vovngo  le  sujet  de  sa 
satire,  v,  1. 1". 


voyage  à Brindes.  Il  la  dit  fondée  par 
Diomède,  et  insuffisamment  pourvue 
d eau.  Cet  état  de  choses  n’a  pas 
changé  ; quelques  puits,  à près  d un 
mille  de  Canosa,  sont,  dit  KeppelCra- 
ven,  les  principales  ressources  des 
habitants.  C’est  à Canosa  que  Varius 
se  sépara  avec  des  larmes  de  ses  amis 
Virgile  et  Horace.  — Canosa  a été  ra- 
vagée par  les  tremblements  de  terre 
de  1351,  1456,  1617,  1851.  La  ca- 
cathédrale,  dédiée  à San  Sabino,  pré- 
sente de  l’intérêt  par  ses  détails  d’ar- 
chitecture et  par  la  tombe  de  Boémond 
prince  d’Antioche,  fils  de  Robert  Gis- 
card, et  un  des  héros  de  la  Jérusalem 
délivrée. — Cette  ville  a acquis  dans  ces 
dernières  années  une  grande  impor- 
tance archéologique  par  les  anciens 
tombeaux  souterrains  qu’on  y a décou- 
verts et  les  vases  et  autres  objets  cu- 
rieux qui  y étaient  conservés,  et  qui 
ont  été  transportés  au  musée  de  Naples, 
On  remarquera  aussi  une  porte  triom- 
phale antique. 

A moitié  chemin  entre  la  ville  de 
Canosa  et  la  mer  Adriatique,  sur  la 
rive  dr.  de  1 Ofanto,  est  l’emplace- 
ment de  la  ville  de  Cannes.  (Si,  en  ve- 
nant de  Cerignola  vers  Canosa,  après 
avoir  passé  le  pont  jeté  sur  l’Ofanlo, 
on  tourne  à g. , une  petite  heure  après’ 
on  se  trouve  sur  le  champ  de  bataille 
de  Cannes. 


Cannes  est  célèbre  par  la  défaite  qu’An- 
mbal  y lit  subir  aux  Romains,  sous  les 
consuls  Lniil.us  Paulus  et  Terentius  Var- 
ron  (21  mai,  216  ans  avant  J.  C.)  Une 
portion  de  la  plame  entre  la  ville  et  la 
mil  if1  ene.ot'c  appelée  par  les  liabï  - 

■nè  P,er°  d,.sa^ue-  » Mais  on  pense 
que  c est  la  peut-etre  un  souvenir  d’une 
bataille  du  xi*  s [Quelques  critiques  p|a- 
cenl  le  lieu  de  la  bataille  sur  |a  rive  gîde 
1 Ofanto,  au  heu  de  la  placer  sur  la  rive 
t r , comme  cela  résulte  particulièrement 
du  récit  de  PoJybe  et  de  Tite  Live,  qui 
disent  que  les  Romains  avaient  leur  rile 
dr.  appuyee  au  fleuve.  Dans  cette  posi- 
tion, ils  pouvaient  très-bien,  à causèdes 
méandres  de  la  rivière,  être  tournés  vers 
0 comme  les  Carthaginois,  selon  le 
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récit,  étaient  tournés  vers  le  N.,  et  être 
plus  incommodés  par  le  vent  S.  O.  ve- 
nant du  Viillurne  (Vulturno  Vento,  T.  Liv. 
XXII,  45),  nui  leur  poussait  au  visage  les 
tourbillons  de  poussière.  Le  présomptueux 
T.Varron,  lils  d’un  boucher  enrichi,  qui, 
contre  l’avis  de  l’autre  consul,  engagea 
cette  bataille  dans  une  plaine  où  Annibal 
prenait  l’avantage  par  la  supériorité  de  sa 
cavalerie,  se  réfugia  (sans  doute  en  se 
faisant  jour  à travers  l’ennemi;  à Venusia 
(Venosa),  où  il  arriva  avec  environ  70 ca- 
valiers. Quant  à Paul  Emile,  il  s’était  lait 
tuer  sur  le  champ  de  bataille.] 

De  Canosa  à Barletta  (env.  25  kil.). 

DeBarletta  on  peut  gagner  au  S.  E. 
Trani  et  Bari,  ou  au  N.  O.  Foccia  et  les 
villes  placées  sur  la  ligne  du  chem.  de 
fer  de  l’Adriatique. 

De  Canosa  à Andria  (22  kil.). 

Andria,  — 28000  "bah.,  dans  un 
territoire  fertile,  ville  à moitié  perdue 
dans  des  jardins  d’amandiers  ctd’abri- 
cotiers,  et  dont  les  hautes  tours,  aux 
formes  élancées,  rappellent  les  mi- 
narets de  l’Orient.  Diomède  passe 
encore  pour  le  fondateur  de  cette 
ville.  Elle  fut  au  moyen  âge  la  ville 
aimée  et  fidèle  de  l’empereur  d'Alle- 
magne Frédéric  II.  — On  peut  aller 
achevai  visiter  d'Andria  (18  kil.)  le 
célèbre  : 

Castello  di  Monte,  — château  fa- 
vori de  Frédéric  II,  dont  les  ruines 
imposantes  et  les  restes  intéressants 
d’architecture  méritent  que  l’on  fasse 
exprès  cette  excursion.  De  sa  situa- 
tion élevée,  qui  fait  qu'il  attire  les  re- 
gards au  loin  sur  la  roule  d’Andria  à 
Canosa,  il  domine  un  admirable  pano- 
rama. 

D'Andria  à Barlelta  ou  à Trani, 
env.  12  kil. 

Barletta  (F.  p.  452). 

ROUTE  165. 

DE  NAPLES  A BARI 

par  potenza 

De  Naples  à Eholi , — en  ehem.  de  fer 
(80  kil.).  ( V . lioute  précédenle.) 


Posl.  Mil.  kil. 
La  Ducliassa  (un  "•  cheval) . t 1/2  9 16 


Auletta 1 1/2  10  18 

Potenza, 3 21  39 

Ocarina •.  . . . 5 1/2  33  59 

Altamurn 1 5 9 

IL* ni.  3 29  !U 


Eboli,  — 7900  hab.  — (Hôtels  : 


locanda  Nobile.)  Situé  sur  une  hau- 
teur. Le  climat  est  doux,  mais  l’air 
n’est  pas  sain  en  été.  Derrière  la  ville, 
vieux  château  appartenant  au  prince 
d’Angri;  on  jouit  de  là  d’une  admi- 
rable vue  sur  la  mer,  la  forêt  de  chê- 
nes de  Persano,  la  plaine  et  les  ruines 
de  Pæstum  (F.  p.  415). 

Au  delà  d’Eboli  on  traverse  le  Scie, 
qui  va  se  jeter  dans  le  golfe  de  Sa- 
lerne,  au-dessus  des  ruines  de  Pæstum. 

La  Dcciiessa,  — relais  de  poste. 
Dans  le  voisinage  les  regards  se  portent 
suvlemont  Alburno  I Alburnus  de  Vir- 
gile, Geor.,  III  ; appelé  aussi  monte 
Posliglione)  avec  ses  épaisses  forêts  et 
ses  profonds  ravins. 

Auletta,  — 5500  hab.  Charles- 
Ouint  l’assiégea  et  s’en  empara  en 
1535.  L'air  est  malsain.  Cette  ville  a 
beaucoup  soufTert  du  tremblement  de 
terre  du  16  décembre  1857.  On  laisse 
à dr.  la  route  de  Calabre,  et,  tournant 
à g.,  on  atteint: 

VTetri  — (di  Potenza,  pour  le  dis- 
tinguer de  Vietri  près  de  Salerne), 
5600  hab.  On  croit  que  près  de  là 
étaient  les  campi  Veleres  où  fut  tué 
T.  Sempr.  Gracchus.  Peut-être  le 
nom  actuel  provient-il  du  mot  vele- 
res (?).  Ce  lieu  est  dans  une  des  plus 
belles  positions  de  la  Basilicate.  Là  se 
réunissent  trois  vallées  étroites  traver- 
sées par  de  rapides  torrents  ; les  col- 
lines escarpées  sont  parsemées  de  vil- 
lages et  de  châteaux  en  ruine.  La  vue 
est  particulièrement  belle  depuis  le 
couvent  de  capucins  voisin.  Au-dessus 
des  sommités  s’élèvent  au  loin  les  es- 
carpements du  mont  Alburno. 

Plus  loin  on  gravit  les  pentes  de  la 
montagne  de  roi  et  l’on  redescend  à 
Potenza. 
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Potenza,  — 12700  hab.  (Auberge: 
la  Poste),  capitale,  de  la  province  de  la 
Basilicate,  comprenant  la  majeure 
partie  de  l'ancienne  hucania.  Potenza 
est  située  au  milieu  des  montagnes. 
Au  pied  coule  le  Basenlo,  qui  a sa 
source  dans  le  voisinage  et  va  se  jeter 
dans  le  golfe  de  Tarente,  près  des 
ruines  deMétaponte. — La  ville  antique, 
Polentia,  était  située  dans  la  plaine  à 
l’endroit  appelé  la  Mttrala.  Les  fouil- 
les y ont  fait  découvrir  des  fragments 
antiques.  Au  moyen  âge  Potenza  fut  dé- 
vastée par  Frédéric  11  et  Charles  d’An- 
iou.  (K.  p.448,  2*  col.) 

A partir  de  là,  la  route  continue 
à traverser  une  suite  d'âpres  mon- 
tagnes et  de  ravins,  et  passe  à Tolve, 
à Montepeloso,  villefortede  5900  hab., 
surune  hauteur;  — à Gravira,  10800 
hab.  — Les  habitants  pauvres  y ha- 
bitent des  cavernes  creusées  dans  le 
rocher.  Fief  de  la  famille  Orsini. 

Altamura,  — 16000  hab.,  sur  une 
hauteur  dominant  de  vastes  plaines  de 
pâturages.  — De  là  la  roule  passe  par 
Torrito,  Grumo,  7400  hab.,  Bitetto, 
5800  bab.,  et  Modugno,  9000  hab. 
(5  mil.  de  Bari),  et  atteint  Bari  (F.  la 
roule  suivante). 


ROUTE  164. 

DE  FOGGIA  A BARI 

Celle  roule  est  la  continuation  de  la 
grande  ligne  de  chen>.  de  fer  de  l’Adria- 
tique depuis  Ancône,  qui  doit  être  prolongée 
jusqu'à  Otiiaste. 

D 'Ancône  à Foggia  (V.  R.  158). 

De  Foggia  à Trani  (point  où  s’arrêtait  en 
février  1865,  la  voie  ouverte  à la  circulation) 
— 81  kil.  — Traj.  en  5 11.  5 min.  — Prix  : 
9 fr.  80  e.;  6 fr.  15  c.:  4 fr.  10  c.  — Les  sta- 
tions sont  : 20  kil.,  Orta  ; — lu  kil.  Ceri- 
gnola;— 17  kil.,  Trinilapoli;  — 17  kil. 
Darletla  ; — 12  kil.  Trani. 

Foggia  (F.  p.  445).  — De  Foggia  on 
traverse  la  grande  plaine  de  pâturages 
qui  s’étend  d’une  manière  monotone 
jusqu’à  VOfanlo. 

Au  delà  de  Foggia,  le  chemin  de  fer 
franchit  le  Cervuro  sur  un  pont  de 


trois  arches  obliques;  puis  le  Cara- 
])ella  et  VOfanlo  (Aufidtts)  sur  des 
ponts  de  trois  arches  droites 

Cerignola,  — 17  000  hab.  (Hôtel: 
il  Leone).  Sur  une  hauteur  d’où  la  vue 
s’étend  sur  la  plaine  d’Apulie.  En 
1503,Gonsalve  de  Cordoue  y remporta 
une  victoire  sur  l'armée  du  duc  d’An- 
jou, commandée  par  le  duc  de  Ne- 
mours, qui  y fut  tué.  Celte  bataille  fit 
passer  le  royaume  de  Naples  sous  la 
domination  espagnole.  Dans  une  des 
rues  est  une  borne  milliaire  encore 
en  place,  avec  une  inscription  rappe- 
lant que  Trajan  fit  à ses  frais  la  route 
de  Beneventum  à Brundusium  (lxxxi 
mil.  depuis  Brundusium). 

Après  avoir  dépassé  Cerignola,  la 
voie  s’infléchit  à TE.  et  regagne  les 
bords  de  l’Adriatique,  au  delà  du  lac 
de  Salpi. 

Barletta  — (Barduli),  26  500  hab. , 
dans  une  situation  agréable  au  bord 
delà  mer.  Dans  l’été,  le  vent  de  N.  O. 
apporte  un  air  malsain  des  marais  de 
Salpi . La  cathédrale  a une  façade  élé- 
gante. — Sur  la  place,  près  de  l'église 
San  Stefano,  une  statue  de  bronze  de 
3 mèt.  55  cent,  de  hauteur  représente, 
dit-on,  l’empereur  lléraclius.  — Il  y 
a un  bon  théâtre.  Le  port,  protégé 
)ar  un  môle,  est  un  des  meilleurs  de 
a côte.  — En  1505,  Gonsalve  de  Cor- 
doue avait  à Barletta  son  quartier  gé- 
néral. Dans  un  moment  de  trêve  eut 
lieu  un  défi  entre  treize  guerriers  es- 
pagnols et  treize  guerriers  français. 
Le  combat,  autorisé  par  les  comman- 
dants, se  donna  dans  un  endroit  situé 
entre  Andria  et  Corato,  à moitié  che- 
min entre  Barletta  et  Mineryino,  où 
élait  le  camp  français.  Bayard  était  un 
des  champions  et  soutint  avantageuse- 
ment, lui  second,  après  que  ses  autres 
compagnons  eurent  été  démontés,  le 
combat  contre  les  treize  Espagnols. 
Jérôme  Vida,  contemporain,  a célébré 
celle  lutte  dans  de  beaux  vers  latins. 
Ce  combat  a aussi  été  décrit  par  M.  le 
marquis  Massiino  d’A/eglio,  dans  son 
roman  historique  Et  tore  Fieramosca. 
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La  roule  le  long  de  la  mer,  que 
l'on  continue  à suivre,  présente  de  l'in- 
térêt par  les  riches  cultures  du  sol  ; on 
trouve  d'abord  : 

Trasi  — (Tramimcl  Trajanopolis, 
pour  avoir  été  restaure  par  l'cinpe- 
reur  Trajan),  ‘22000  liab.  (Albcrgo 
di  Dionisio  ; délia  Stella).  Le  port, 

ui  fut  célèbre  h l’époque  des  croisa- 

es,  ne  peut  contenir  que  de  petits 
navires.  Les  rues  sont  étroites,  tor- 
tueuses et  mal  pavées.  La  cathédrale 
est  un  monument  remarquable.  I)e  ma- 
ladroites restaurations  en  ont  gâté  l'in- 
térieur. — Théâtre.  — Commerce  im- 
portant en  huile,  en  amandes,  figues, 
vin  muscat  estime.  — On  remarque 
dans  la  ville  9 colonnes  milliaires. 

Ce*!  îi  Trani  que  s’arrête  (fév.  1865)  la 
ligue  iluchem.  de  1er  ouverte  depuis  Aucune 
et  <|ui  doit  bientôt  rire  prolongée  ju.-qu’à 
Otbaktk  et  Tarkrtk.  Voiçi  quelques  indica- 
tions sur  les  principaux  travaux  à exécuter 
dans  ces  deux  derniers  prolongements  de  la 
voie. 

De  llarlella  à Monopoli  (98  kil.).  La  ligne 
suit  le  littoral  de  l’Adriatique.  On  a construit 
un  grand  r indue  à Bisceglie,  avec  9 ares 
plein  cintre;  long  de  117  mèl.  1U  et  élevé  de 
18  met,  au-dessus  du  sol.  l.e  rapport  du 
conseil  d’administration  annonçait  à l'as- 
semblée générale  du  29  avril  1801  que  la 
section  de  Trani  à liari  (lô  kil.)  pourrait 
être  ouverte  en  novembre  1801,  et  celle  de 
Cari  à .Monopoli  (12  kil.)  en  janvier  18Co. 

Ite  Uonopoli  à Brindhi  (70  kil.).  La  ligne 
suit  le  littoral  de  l'Adriatique  ; cllopassc  au- 
de-sous  de  Fasano,  Ostu.m.  Caravigko  et 
S.  V ito.  Le  tracé  n'élait  pas  encore  complè- 
tement approuvé  par  le  gouvernement  ; non- 
obstant, le  rapport  annonçait  pour  le  mois 
de  janvier  186i>  l'ouverture  de  celle  section, 
qui  ne  présente  pus  d'importantes  difficultés. 

De  Brind'm  à (Uranie  (86  kil.).  La  ligne, 
s’éloignant  de  l’Adriatique,  se  dirige  vers 
S.  I’ietiio  Verxotico,  tourbe  à SqrtszAso  et 
Trepaüzk  cl  arrive  it  Lecce, du  côté  S.  O.,  qui 
regarde  Gallipoli.  A partir  île  Lecce  on  n'était 
pas  encore  fixé  sur  le  choix  entre  trois  tracés 
différents.  Jl  n'v  a pasde  notables  difficultés 
à vaincre  pour  l’établissement  de  la  voie  de 
cette  section.  On  pense  qu'elle  pourra  être 
ouverte  en  janvier  1866. 

Bisceglik  — ( Vigiliæ ),  19  70(1  lmb. 
(Auberge  de  la  Poslc.)  Ville  bâtie  sur 
tut  rocher  cl  sur  l'emplacement  d’une 


455 

ville  antique,  dans  un  territoire  semé 
de  villas:  renommée  par  ses  vins  et 
par  ses  raisins  secs  ; elle  a un  petit 
port  défendu  par  des  fortifications. 

Molfetta,  — ‘25800  bah.  (Auberge 
du  Lloyd).  — Ville  épiscopale,  com- 
merçante et  industrielle,  avec  un  port 
de  mer.  — Elle  fut  détruite  en  988 
par  les  Sarrasins  et  saccagée  par  l’ar- 
mée française  de  Lautrec  en  1 529.  Les 
navires  à vapeurdu  Levant  y touchent. 

— « Dans  les  environs,  Pulo,  mine  de 
salpêtre,  qui  se  renouvelle  sanscessc; 
elle  a 29  met.  de  profondeur  et  525 
de  circuit.  On  en  retire,  par  an,  plus 
de  10  000  quintaux  de  salpêtre. 

Giovina7.zo.  — 9000  hab.,  bel  hos- 
pice où  on  apprend  des  métiers  à 500 
enfants  orphelins  on  abandonnés.  — 
On  arrive  à travers  un  pays  couvert  de 
vignes,  d'oliviers,  d’amandiers,  à: 

Barî  — (Barium),  51  000  luth.  — 
(200  kil.  de  Naples)  (Hôlels  : de 
France  ; albergo  del  Leone  Bianco.) 
Sur  une  langue  de  terre  au  bord  de 
la  mer  Adriatique.  Les  rues  sont  étroi- 
tes et  tortueuses.  Elle  donne  son  nom 
à la  province  dite  terre  de  Bari  (l'an- 
cienne Peucetia),  comprise  entre  la 
province  d’Olrante  au  8.,  la  Basilicale 
au  S.  0.  et  au  N.  la  Capitanate,  dont  la 
sépare  l’Ofanto.  C’est  une  des  provinces 
les  moins  cultivées  du  royaume.  La 
ville  de  Bari  fait  un  commerce  étendu 
avec  Trieste  et  la  Dalmatic.  On  croit 
que  celte  ville  est  d'origine  grecque. 
Les  Sarrasins  s’en  emparèrent  au  ix‘ 
siècle,  et  les  Normands  en  1070.  Elle 
fut  détruite  en  1156  par  Guillaume  lu 
Mauvais.  — Le  port,  anritédu  vent  par 
deux  môles,  bien  qu'ensablé,  était  le  plus 
fréquenté  de  cette  côte  après  celui  de 
Barletta.  De  nouveaux  travaux  y ont 
été  commencés  en  1855.  — La  cathé- 
drale (San  Sabino)  a une  tour  que  l'on 
a comparée  au  fameux  cantpanilcde  Sé- 
ville. Elle  contient  des  tableaux  de  Tin- 
torct,  de  P.  Vëronèseel  du  Calabre.se. 

— Prieuré  de  S'-Nicolas,  bel  édifice 
élevé  au  xi”  siècle.  On  y voit  une  pein- 
ture attribuée  aux  Vivarini  de  Murano, 
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et  le  tombeau  de  Bona  Sforza,  héri- 
tière du  duché  de  Bari,  qui  mourut  en 
1558,  dans  le  château  de  cette  ville. 
Le  tombeau  de  S1  Nicolas  est  dans  une 
crypte  que  l’on  a également  comparée, 
pour  le  style  de  l'architecture,  à la 
mosquée  de  Cordoue.  — L'ancien 
château  est  une  importante  construc- 
tion. — Beau  théâtre  construit  il  y a 
quelques  années. 

Le  courrier  parlait  tou»  les  jours  de  Bari 
pour  Brindisi.  — Une  diligence  va  trois  fois 
par  semaine  à Otrante  et  Tarante. 


BOUTE  105. 

DE  BARI  A OTRANTE 

Ce  trajet  se  fera  dans  quelque  temps  en 
clicm.  de  fer.  (V.  p.  ioô). 

< Mil.  til. 

De  Bari  à Mola 12  22 

Monopoli 1*  26 

Kasano B 15 

Osluni 12  22 

San  Vilo 8 15 

Drindes 12  22 

Messagnc 8 15 

Ccllino 12  22 

Lecce . 12  22 

Martauo 12  22 

Otiu.vte 12  22 

Diligence  trois  fois  par  semaine  de  Bari  5 
Otranto.  — Il  n’y  a point  de  service  de 
|M}stc.  — En  ce  moiueut  (avril  1865)  le  clicm. 
de  fer  entre  Bari  cl  Brindisi  est  sur  le  point 
d’être  ouvert. 

Jadis  lout  le  littoral  du  royaume  de  Na- 
ples, soit  d’un  côté,  soit  de  l'autre,  était 
protégé  par  de  |>clitcs  fortifications  rap- 
prochées, auxquelles  on  donnait  le  nom 
de  tours,  à cause  de  leur  forme.  Au- 
jourd’hui ces  tours  sont  devenues  des 
maisons  de  campagne;  mais  elles  n’ont 
pas  moins  conservé  leur  dénomination, 
et  elles  désignent  un  grand  nombre  de 
points  sur  la  côte. 

Moi.a,  — H 000  hab.,  petit  port, 
dans  un  pays  fertile,  lin  château  qui 
s’élève  sur  la  plage  servait  à la  défense 
de  la  ville  contre  les  puissances  bar- 
baresques. 

Polignano,  — 7000  hab.,  sur  un 


rocher  présentant  une  curieuse  ca- 
verne, où  pénètre  la  mer.  — On  laisse 
à dr.  Convcrsano,  9000  hab. 

Monopoli,  — 15000  hab.,  ville  assez 
bien  bâtie.  La  cathédrale  a un  S'  Sé- 
bastien, par  Palma  vecchio.  — A en- 
viron 8 kil.  au  delà  de  Monopoli,  sur 
le  rivage,  est  Torre  d'Egnazia,  sur  le 
site  de  la  ville  antique  de  Gnatia.  C'est 
là  qu’Horace,  terminant  le  récit  de  son 
voyage,  en  compagnie  de  Mécène,  de 
Virgile,  de  Plotius,  raconte  (Sat.  1,  5) 
un  prétendu  miracle  qui  excita  leur 
hilarité.  « Les  habitants  voulurent  es- 
sayer de  nous  persuader  que  des  grains 
d’encens,  posés  sur  le  seuil  d’un  tem- 
ple, se  consumaient  d’eux-mêmes. 
Qu'on  fasse  croire  cela  aux  juifs  ! Pour 
moi,  je  ne  crois  pas  que  les  choses 
merveilleuses  qui  se  produisent  dans 
la  nature,  ce  soient  les  dieux  qui  pren- 
nent la  peine  de  nous  les  envoyer  du 
haut  de  leur  céleste  séjour.  » Parole 
de  bon  sens  prononcée  il  y a 1 9 siècles  ; 
malgré  les  progrès  de  la  civilisation, 
la  crédulité  humaine  est  toujours  la 
même.  — Au  delà  du  Monopoli,  la 
route  quille  le  littoral. 

Fasano,  — 13  000  hab,,  à 5 mil. 
de  la  mer. 

Ostuni,  — 14000  hab.,  ville  floris- 
sante, située  au  pied  d’une  colline,  au 
milieu  d’un  territoire  fertile. 

San  Vito,  — 0000  hab.  Au  delà 
de  San  Vilo,  la  roule  se  rapproche  de 
l'Adriatique. 

Brindisi  — ( Brundusium,  Brimlcs) , 
88 14 liai).  — Celle  ville  (antique,  fon- 
dée par  une  colonie  grecque),  d'un 
aspect  misérable  aujourd'hui,  et  qui 
souffre  des  progrès  de  la  mal  aria,  a 
été  puissante  et  célèbre.  Elle  est  des- 
tinée à reprendre  une  grande  impor- 
tance commerciale.  Le  nouveau  gou- 
vernement de  l'Italie  a décidé  que  six 
millions  seraient  dépensés  pour  amé- 
liorer son  port;  et  il  est  en  instances 
auprès  du  gouvernement  anglais  pour 
obtenir  aue  la  malle  de  l'Inde  passe 

[iar  Brindisi.  — La  rade  de  Brindisi  est 
e seul  mouillage  de  la  côte  oeciden- 
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laie  qui  puisse  servir  aux  bâtiments 
de  grande  dimension.  Elle  s’enfonce 
d’environ  5 kil.  dans  les  terres  vers  le 
S.  0.  Elle  est  protégée  par  deux  îles  et 
par  une  ligne  de  roches,  qui  la  défen- 
dent contre  les  vents  de  l'E.,  les  seuls 
auxquels  elle  soit  exposée.  On  y mouille 
par  10,  par  11  et  par  12  mètres  de 
fond  ; les  bâtiments  y sont  très  en  sû- 
reté. L'embouchure  du  port  propre- 
ment dit  est  placée  dans  le  fond  et  à 
l'extrémité  S.  0.  de  la  rade.  Un  petit 
canal,  appelé  Pigonati,  ayant  50  mèt. 
de  largeur  sur  une  longueur  de  525 
et  bordé  de  murailles,  sert  à passer 
de  la  rade  dans  le  port  proprement 
dit,  et  se  divise  ensuite  en  deux  bran- 
ches qui  entourent  la  ville  en  formant 
chacune  un  demi-cercle.  On  mouille 
dans  tout  cet  espace,  où  l’on  trouve  des 
fonds  qui  varient  entre  4,  5,  7 et  11  m. 

— Bl  indes  était  une  grande  station  na- 
vale des  Romains;  c’est  à Brindes 
qu’aboutissait  la  voie  Appienne,  et  que 
les  Romains  s’embarquaient  pour  la 
Grèce.  Au  moyen  âge  les  (lottes  en  par- 
tirent pour  lès  croisades.  Elle  fut  dé- 
truite par  un  tremblement  de  terre  en 
1456.  Pacuvius  y naquit,  et  Virgile  y 
mourut.  Mécène,  accompagné  d’Ho- 
race, y vint  réconcilier  Auguste  et 
Antoine  ( V . p.  450).  Toute  sa  gloire 
est  dans  son  passé.  Son  port  mémo  était 
ensablé  en  partie.  — Le  bateau  à va- 
peur de  Malle  touche  à Brindes  dans 
sa  traversée  à Corfou  et  à Patras.  — Le 
territoire  produit  une  grande  quantité 
d huile  et  du  vin  comparé  à celui  de 
Chypre. 

De  Brimiiei  à Isccr,  — le  cliem.  de  fer 
passera  par  San  l'inr.o  Vkrnotico,  'üiOO  liab. ; 

— Sqci.nza.no;  5600  liali.  (population  en  partie 
albanaise);  — Thm-uzzi,  oOOJ  hah.,  et  arri- 
vera au  S.  O.  de  Leece. 

Lecce  — (Lycium),  19400  hab. 
On  en  attribue  la  fondation  au  Crétois 
Idoménée  après  la  destruction  de 
Troie.  — Cette  ville,  située  dans  une 
plaine  fertile  et  parsemée  de  villages, 
est  la  capitale  de  la  province  napoli- 
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tained’Otrante  ; elle  est  renommée  pour 
ses  dentelles,  son  huile  et  sa  gomme 
odoriférante  ; son  commerce  est  assez 
important.  — Quelques  beaux  édifices; 
cathédrale  dédiée  h S1  Oronzio  ; le  pa- 
lais du  gouverneur,  etc...  — Une  route 
nouvelle,  qui  mène  à l’Adriatique,  sert 
de  promenade  favorite. 

Entre  Lecce  et  Otrantc  — trois  projets  de 
tracé  _du  cliem.  de.  fer  ont  été  proposés  ( t\ 
P.  453)  ; 1*  par Capranico,  Martignano,  Mar- 
tano  et  Gannole  ; — 2"  par  San  Donato, 
Stcrnazze,  Solclo,  Corigliano,  Maglie,  Ba- 
gnolo  et  Gannole;  — 5°  par  S.  Donato,  S. 
Hictro  in  Galatina,  Maglie,  Bagnolo  et  l'an- 
note. 

Cammera,  — 2500  hab.  (8  mil.  de 
Lecce,  et  4 mil.  de  Martano).  Colonie 
albanaise. 

Martano.  — 5500  hab.,  peuplée, 
ainsi  que  Calimera,  par  des  colonies 
albanaises,  qui  ont  gardé  leur  langue 
recque.  Les  femmes  sont  remarqua- 
is par  leur  beauté. 

Otranîo  — (Hydrunlum,  Olrante), 
1855  hab.  ( Hôtel  : l’Immacolata.)  — 
Cette  ancienne  ville  de  la  Messapie  ou 
Japygie  est  déchue  de  sa  splendeur, 
et  n’est  plus  qu'un  village  de  pécheurs 
désolé  par  la  mal’aria.  En  1480,  elle 
comptait  env.  20000  hab.,  lorsqu’elle 
fut  assaillie  à l 'improviste  par  les  Turcs, 
qui  massacrèrent  12  000  hab.  et  en  em- 
menèrent une  partie  en  esclavage.  Sur 
les  remparts  et  dans  les  rues  on  voit 
encore  d’énormes  boulets  de  granit, 
qui  datent  de  ce  désastre.  — Alphonse, 
petit-fils  de  Ferdinand  d’Aragon,  rc- 
rit  presque  aussitôt  celte  ville  aux 
urcs.  — Château  construit  par  Al- 
phonse d’Aragon;  la  cathédrale,  qui 
$ervit  d’écurie  aux  Turcs,  contient 
quelques  colonnes  d’un  ancien  temple 
de  Minerve;  anciennes  fortifications 
tombant  en  ruines.  — D’une  hauteur 
voisine  on  aperçoit,  par  un  temps 
clair,  les  côtes  de  la  Grèce  ; c’est  ici 
que  Pyrrhus  voulait  construire  un  pont 
qui  réunirait  la  Grèce  et  l’Italie. 

Il  est  impossible  de  visiter  Otrantc 
sans  éprouver  le  désir  de  pousser  jus- 
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qu’au  célèbre  promontoire  de  Santa 
Maria  di  Leur, a ou  di  Finistcrræ  (Ja- 
pygium  promontorium) , formant  le 
talon  de  la  botte  à laquelle  on  a com- 
paré cette  partie  de  l'Italie.  On  passe 
devant  une  suite  de  maisons  de  cam- 
pagne, de  vignes,  de  jardins,  de  vil- 
lages. — On  laisse  h dr.,  à 12  kil.  S. 
d’Otrante,  sur  le  littoral,  la  petite  ville 
de  Castro  (ancien  Castrum  Minervæ). 
Elle  fut  entièrement  ravagée  au  xvi* 
siècle  par  les  Turcs,  qui  emmenèrent 
en  esclavage  les  femmes  et  les  enfants. 
Quelques  antiquaires  croient  que  c’est 
là  qti  était  le  temple  de  Minerve  dont 
parle  Virgile  (Æn.  III),  lorsque  Enée, 
parti  de  l’Epire,  découvre  les  côtes  de 
l'Italie.  Cependant  Strabon  semble  le 
placer  à l’extrémité  de  l’Italie,  au  pro- 
montorium lapygium.  — La  ville  la 
plus  importante  qu’on  rencontre  est 
Alessano,  2800  ban.,  qu’on  croit  fon- 
dée au  xi*  siècle  par  Alex.  Comnène. 
A peu  de  distance  est  le  promontoire 
de  Sainte-Marie,  ainsi  nommé  à cause 
du  célèbre  sanctuaire  qu’on  y a élevé 
et  que  les  marins  désignent  sons  le 
nom  de  Matonna  do  Firistcrre.  C’est 
là  qu'était  la  ville  de  Leuca,  qui  fut 
détruite  par  les  barbares.  — Les  mon- 
tagnes Acrocérauniennes  de  l’Albanie 
(Epirus)  se  déploient  dans  le  lointain 
en  perspective.  — Sous  le  premier 
empire  le  ministre  Fouché  reçut  le  titre 
de  duc  d'Otrante. 


ROUTE  166. 

DE  BARI  A TARENTE 

Ce  trajet  doit  sc  faire  dans  quelque  temps 
en  citera . de  fer.  Les  travaux  sont  en  cours 
d’exécution.  Cette  ligne  d'embranchement 
aura  Mil  kil.  Elle  se  détache  de  la  ligne  de 
Foggia-ltrindisi  avant  la  station  rte  llari,  à 
7 met.  50  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Elle  louche  Hodcuxo,  Iîitetto,  Giuuio,  Acqua- 
viva  et  Gioja,  où  est  le  point  culminant,  de 
352  met.  20  d’altilude.  De  Gioja  la  ligne 
projetée  devait  desrendre  à loxio,  toucher  à 
Casteilareta,  Palagianello,  Massa  nu  et  ar- 
river à T.uumt.  à 5 mût.  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Les  difficultés  de  celte  ligne 


LES  A TARENTE  ET  A OTltANÏE. 

consistent  principalement  dans  les  viaducs 
sur  les  précipices  de  Castellanela  et  de  Pala- 
gianello.  Ils  seront  construits  on  fer.  Le 
premier  long  de  515  met.  et  liant  de  80  ; le 
second  long  de  190  met.  et  haut  de  38.  Les 
autres  travaux  principaux  seront  les  sui- 
vants : viaduc  de  Sair  Giorgio  (longueur  24 
met.,  hauteur  111;  viaduc  sur  la  lama  de 
Modugno  (long.  25;  haut.  15  met.);  viaduc 
sur  la  lama  de  Bitclto  llong.  24  met.;  haut. 
10);  deux  tunnels  près  de  Castellanela  (d’une 
longueur  totale  de  575  met.).  On  annonçait 
comme  devant  être  prête  pour  la  fin  de  1804 
la  section  de  Dari  à Gioja  |52  kil.). 

L’ancienne  roule  est  bonne,  mais  traverse 
sur  certains  points  un  pays  triste  et  aride. 

Post.  Mil.  kil. 

De  Dari  à Casamassima . . . 1 112  10  18 

Gioja.  . 1 1/4  10  18 

Mottola 1 1/2  1 2 29. 

Takexte 11/2  12  22 

Bitetto,  — 5900  hab.  Celle  ville, 
ue  l'on  croit  fondée  au  tx*  siècle,  fut 
étruite  deux  fois  par  les  Sarrasins, 
puis  en  1164  par  Guillaume  le  Mau- 
vais; un  siècle  plus  tard  par  Conrad; 
en  1505  elle  perdit  la  moitié  de  ses 
habitants  par  la  peste. 

Acquaviva,  — 7800  hab.,  située  au 
pied  de  collines,  dans  un  territoire 
très-fertile.  Ceinte  de  fortes  murailles. 
La  principale  église  est  digne  d'èlre 
remarquée. 

Gioja,  — 16  000  hab.  (Auberge: la 
Poste . ) 

Castellaneta,  — 7000  hab.,  ville 
épiscopale.  Située  sur  une  colline,  en- 
tourée d’une  profonde  vallée.  Le  cli- 
mat est  insalubre  à cause  des  eaux  sta- 
gnantes de  la  vallée. 

Massafra  , — 9900  hab. , située 
sur  une  colline  dans  un  territoire 
planté  en  grande  partie  d’oliviers. 

Tarente  — (V.  la  R.  suivante). 


ROUTE  167. 

DE  NAPLES  A TARENTE  ET  A OTRANTE 

PAU  POTEXZA  ET  HATERA. 

De  S aptes  à Potema,  92  mil.,  170  kil. 
lV.  R.  103). 


Mil.  kil. 

De  Potenza  à Tricarico 24  4 4 

Groltolc 20  57 

Matera 18  31 
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Gn.^lellanela 

20  57 

l'alagiano 

6 11 

Tau este 

to  ts 

Mont»?  Para  no 

10  18 

Manduriu 

10  18 

Guagnano.  . . 

18  51 

Lccco . . 

15  27 

Marlano.  ...... 

12  22 

Otrante 

12  22 

Une  route  plus  directe  doit  être  ouverte 
sous  peu  entre  Potenza  et  l’alagiano.  .Nous 
indiquons  ici  le  trajet  de  l'ancienne  roule, 

Tricarico,  — 6l>00  hab.,  sur  une 
colline  entre  les  rivières  du  Basentc  et 
duBradano.  — Après  Grottole,  2500 
liab.,  on  passe  le  Bradano  et*divers 
cours  d’eau  qui  en  sont  les  affluents, 
et  l’on  atteint  : 

Matera,  — 14200  hab.  (30  mil 
de  Bari),  au  milieu  d’une  contrée  fer- 
tile, dans  une  vallée  profonde.  Ville 
sale,  où  il  y a beaucoup  de  crétins. 
Civilisation  très-arriérée.  La  popula- 
tion pauvre  vit  dans  des  cavernes  creu- 
sées dans  les  rochers  qui  bordent  la 
vallée.  * 

Casteluneta  , — 7000  hab.  (F.  la 
B.  précédente). 

I’alagiano,  — 5000  hab.,  au  milieu 
d’une  plaine,  à quelques  kil.'de  Mot- 
tola  cl  de  Massafra  (R.  précédente). 

Taranto  - (Tarcntum,  Tarenle), 
22  000  hab.  ( Hôtel  :de  la  Poste.)  Fon- 
dée vers  707,  par  une  colonie  de 
Sparte.  Le  pythagoricien  Archytas, 
sous  qui  Platon  vint  étudier,  y occupa 
la  magistrature  suprême  (400  ans  avant 
Jésus-Christ).  Entre  les  années  500  et 
400  elle  parvint  au  plus  haut  degré  de 
prospérité  et  d’opulence,  et  devint  la 
ville  la  plus  importante  de  la  Grande- 
Grèce.  Sa  constitution  aristocratique 
était  devenue  démocratique,  et  fut 
maintenue,  malgré  une  incroyable  dis- 
solution de  mœurs.  Elle  tomba,  en 
275,  au  pouvoir  des  Romains,  qui  la 
dépouillèrent  de  ses  richesses  artisti- 
ques. — Tarentc  n’a  plus  rien  qui 
rappelle  Sa  splendeur  passée.  Ses  rues 
étroites  et  sombres  occupent  l'empla- 
cement de  l’Acropole.  On  y retrouve 

it. 
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des  ruines  d’un  théâtre,  d’un  cirque  et 
de  plusieurs  temples.  — Château  fort 
bâti  par  Charles-Quint.  — Cathédrale 
richement  décorée.  — La  ville  est  si- 
tuée entre  deux  baies  profondes  (la 
grande  mer  à 10.  et  la  petite  mer 
(mare  Piccolo)  à l’E.)  sur  une  itc 
jointe  au  continent  par  deux  ponts  de 
pierre,  le  long  desquels  passe  l’aque- 
duc qui  fournit  l'eau  à la  vdle  et  dont 
on  attribue  la  construction  à l’empe- 
reur Nicéphore. 


Le  mare  Piccolo  abonde  en  coquilla- 
ges. Outre  ses  huîtres,  on  signale  l’élé- 
gante et  curieuse  coquille  de  l’argonaute, 
plusieurs  variétés  de  murex,  la  modiola 
lithophaga,  la  pinne-marinc,  dont  les 
blets  soyeux  servent  à faire  des  tissus... 
Outre  ces  curiosités  zoologiqucs  de  la 
mtr  sur  laquelle  elle  est  assise,  Tarentc 
est  célèbre  par  l’araignée  qui  a reçu 
d’elle  le  nom  de  tarentule,  et  dont  la 
piqûre,  s il  fallait  en  croire  les  traditions, 
causait  des  accidents  nerveux  que  la  mu- 
sique seule  pouvait  guérir.  <t  Ce  n’est 
qu  au  xiv*  s.,  précisément  à l’époque  où 
la  danse  de  Saint-Guy  se  répandit  en 
Europe,  que  le  tarentisme  parait  s’être 
communiqué  à l'Italie.  » Bientôt,  parla 
contagion  de  l imitation,  le  nombre  des 
tarait  tola  U alla  augmentant,  et  « il  de- 
vint tel,  qu  il  y cul  des  concerts  destinés 
à leur  soulagement  et  qui  devinrent  l’ori- 
gine de  véritables  fêtes.  C’est  alors  que 
les  danses  appelées  tarentelles  prirent 
naissance.  C’est  au  xvn”  s.  que  le  taren- 
tisme atteignit  son  plus  haut  degré,  tl 
prit  un  caractère  effrayant.  » Attjour- 
d hui  ce  préjugé  et  les  terri  urs  qu’il  avait 
enfantées  ont  en  grande  partie  disparu. 

Vis-à-vis  de  Tarentc  sont  les  deux 
petites  îles  San  Pietro  et  San  Paolo. 
Dans  la  forteresse  de  cette  dernière  est 
enterré  Choderlos  de  Laclos,  l'auteur 
du  roman  immoral  si  célèbre,  * les 
Liaisons  dangereuses.  » 

Il  y a trois  fois  par  semaine  un  service 
public  de  voilures  de  Tarentc  à Bari,  à Lecce 
et  à Otrantc. 

Au  sortir  de  Tarentc,  la  roule  laisse 
à g.  le  marc  Piccolo  et  à dr.  les  lacs 
saiés,  dont  l’exploitation  appartient  à 
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Palinurc  est  près  du  promontoire  de 
ce  nom,  dont  Virgile  a dit  : 

' Æternumgue  loeus  Tatinuri  nomen  bahebit. 

On  le  désigne  plus  ordinairement 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Punta 
dello  Spartivento.  — Cajierota,  3000 
hah.,  est  ensuite  le  dernier  village  im- 
portant que  l’on  rencontre  avant  d’ar- 
river à Policastro. 

Depuis  il  Vallo,  une  autre  route 
plus  directe  et  dans  l’intérieur  des 
terres  gagne  Policastro,  en  passant  par 
les  villages  de  Ceraso,  5200  hab.  (0 
mil.  de  la  mer),  Santa  Barbara,  Coc- 
caiii,  900  hah.,  Rocca  Gloriosa,  2700 
habitants. 

Policastro.  — Cette  ville,  située 
au  fond  du  golfe,  auquel  elle  a donné 
son  nom,  et  qui  a 30  kil.  d’ouverture 
sur  15  kil.  (renfoncement,  n’est  plus 
aujourd’hui  qu’un  village  d’environ 
600  hab.  Elle  fut  détruite  par  Robert 
Guiscard,  et  saccagée  en  1544  par  l’a- 
miral turc  Barberousse.  Depuis  l’épo- 
que de  ce  désastre,  cette  ville  ne  s est 
jamais  relevée.  Les  marais  et  les  ri- 
vières qui  l’environnent  y entretien- 
nent la  mal' aria,  qui  contribue  à la 
dépopulation. 

Ile  Policastro,  ou  pourrait  ,cn  pr rimant 
îles  routes  de  traverse,  et  en  pas-ant  par 
Sapri  (g  mil.,  2500  hab.),  petite  ville  ayant 
un  port  considéré  comme  le  meilleur  an- 
crage du  galle),  gagner  prés  de  Lagomgho 
(14  mil.)  la  grande  mute  de  la  Calabre  et  de 
ileggio. 
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Courrier  (vcltura  Corriere).  Trajet  on  5 
jours  et  demi.  Prix,  environ  "0  fr.  — Une 
diligence  fait  ce  trajets  lois  par  semaine.  — 
Les  voiturins  mettent  dix  jours  à taire  le 
trajet. 

De  Sapiez  il  El/oli  (80  kil.)  en  cliein.  de 
fer  (V.  p.  447). 

I )’EMi  « Aulelta  (35  kil.)  (P.  R.  105). 
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l’ost.  Mil.  kil. 

D'Aulctta  à Sala  (5*  cheval).  1 1/2  12  22 

Casalnuovo  (5*ebeval)..  . . 1 I J 42  22 

Lugonegro 14/2  11  20 

I-auria M/2  11  2(1 

Castelluccin 1 8 15 

Rolonda 1 7 15 

Oainpolenese 1 G '11 

CastroviUari 1 8 15 

Tarsia 1 8 15 

Ritnrto ,1  1/2  11  20 

Cosenaa 1 1/2  11  20 

Rogliano 11/4  9 10 

Arrifuglio 1 l/i  9 10 

Colla lit  9 10 

Tiriolo 11/2  10  18 

Casino  Cbiriaco 11/2  12  22 

îorre  Masdca 11/4  10  18 

Monteleone 11/2  10  18 

Rosarno 2 16  29 

Palmi 1 1/4  12  22 

Kagnara 11/4  G 11 

Villa  San  Giovanni.  ....  1 1/2  12  22 

Reggio  de  Calabre 1 9 10 

Celte  extrémité  de  l’Italie  ost  rare- 
ment visitée,  quoiqu’elle  abonde  en  scènes 


pittoresques  d’un  grand  caractère.  Voici 
ce  qu’écrivait,  en  1806,  P.  I,.  Courier: 
a Pour  la  Calabre,  ce  sont  des  liois  d’oran- 
gers, des  forêts  d’oliviers,  des  haies  de 
citronniers,  touteelasur  la  côte  et  seule- 
ment près  des  villes;  pas  un  village,  pas 
une  maison  de  campagne.  Elle  est  dé- 
serte, inhabitable,  faute  de  police  et  de 
lois.  I,e  paysan  loge  eu  ville  et  laboure  la 
banlieue;  partant  le  matin,  il  rentre 
avant  le  soir.  En  un  mois,  dans  la  seule 

Îrovince  de  Calabre,  il  y a eu  plus  de 
200  assassinats;  c’est  Salirctti  qui  me 
l’a  dit...  C’est  encore  aujourd’hui  la  Ca- 
labria  ferox.  Remarquez,  je  vous  prie, 
ue  depuis  Annibal,  qui  trouva  ce  pays 
orissant  et  le  ravagea  pendant  seize  ans, 
il  ne  s’est  jamais  rétabli.  » -r  La  crainte 
des  brigands  a longtemps  éloigné  les  tou- 
ristes. Cet  état  de  choses,  qui  avait 
changé,  s’est  reproduit  dans  ces  dernières 
années.  De  jour  en  jour  la  sécurité  est 
rendue  aux  provinces  si  cruellement 
éprouvées  de  l’Italie  méridionale.  Mais 
ceux  qui  entreprennent  ce  voyage  de- 
vront, longtemps  encore  sans  doute,  se 
résigner  aux  privations  et  aux  désagré- 
ments des  mauvais  hôtels  et  des  mauvais 
gîtes.  — « La  route  carrossable  et  large 
qui  va  de  Naples  à Reggio  n’existe  que 
depuis  quarante  et  quelques  années,  a 

18 kil.  de  laDucHESSA(F.  R.  163),  nu 
entre  dans  la  vallée  arrosée  par  le  Ne- 
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gvo  (Tanagro),  qu'on  traverse  avant 
Auletta.  Tout  le  territoire  qui  s'étend 
entre  la  Duchessaet  Lagonegro(F.  plus 
loin)  a beaucoup  souffert  du  tremble- 
ment de  terre  de  la  nuit  du  6 au  7 dé- 
cembre 1857.  On  estime  à plus  de 
1 0 000  le  nombre  des  personnes,  qui 
ont  péri. 

Audelà  d’Auletta , on  rencontre  : 

Pertosa  — 900  hab.  (une  des  sta- 
tions des  velturini).  La  population,  à 
l’air  maladif,  est  adonnée  à la  culture 
de  l’olivier.  Cette  ville,  Auletta  et 
Polla,  ont  beaucoup  souffert  du  terrible 
tremblement  de  terre  dans  la  nuit  du 
16  au  17  décembre  1857.  La  moitié 
de  la  population  de  Pertosa  perdit  la 
vie. 

La  route,  bordée  de  forts  para- 

fiets,  monte  doucement  à Serra  Mo- 
inara.  Le  magnifique  pont  de  Cam- 
pestrino  de  27  arches,  sur  trois  ran- 
gées superposées,  franchit  un  ravin 
profond.  La  route  s’élève  en  trois 
zigzags  successifs, formant  bastions  et 
pourvus  de  meurtrières.  On  croit  ap- 
procher d’une  forteresse.  En  haut  se 
trouve  un  corps  de  garde.  Un  coup 
d'œil  jeté  en  arrière  s’étend  sur  une 
partie  du  mont  Postiglione  (Alburnus). 
On  s’aperçoit  que  beaucoup  de  peine 
et  d’argent  ont  été  inutilement  pro- 
digués pour  la  construction  du  pont  de 
Campestrino,  et  que  la  route  eût  pu 
être  dirigée  au  N.  par  un  moindre  dé- 
tour. On  dit  que  l’architecte  mourut 
de  chagrin  des  reproches  que  lui  fit 
Ferdinand  I". 

La  route  continuant  à monter,  la 
vue  embrasse  de  plus  en  plus  la  Vallée 
de  Diano,  arrosée  par  le  Negro  (Ta- 
nagro ou  Calore).  — A dr.  de  la 
route,  dans  une  belle  situation  est  : 
Polla,  — 5800  hab.  On  y trouve 
quelques)  restes  antiques.  C’est  une 
des  villes  ayant  le  plus  souffert  du 
tremblement  de  terre  de  1857.  (Une 
dépêché  de  l’intendant  de  Salerne  an- 
nonçait, 8 jours  après  la  catastrophe, 
qu’il  y avait  plus  de  2000  cadavres  à 
enterrer.) — Les  traits  des  femmes  et 


leurs  costumes  rappellent  le  type 
grec. 

A la  base  de  la  montagne,  le  Negro 
disparaît  et,  après  quelques  milles  d’un 
cours  souterrain,  ressort  vers  Pertosa. 

On  laisse  à g.,  sur  une  hauteur  de 
l’autre  côté  de  la  vallée,  le  v.  d’A- 
tena,  — 5700  hab.  (Antique  ville  d’A- 
tina,  dont  les  historiens  ont  vanté  la 
splendeur),  presque  entièrement  dé- 
truite par  le  tremblement  de  terre  de 
1561.  On  y trouve  des  restes  anti- 
ques et  entre  autres  ceux  d’un  am- 
phithéâtre. Des  montagnes  pelées  s'é- 
lèvent en  arrière. 

Sala,  — 8000  hab.  Disposée  en 
terrasses  sur  la  montagne.  Sur  la  cime 
d’un  rocher  qui  domine  sont  les  ruines 
de  l’ancien  château.  Cette  partie  de  la 
vallée  est  exposée  à la  mal’aria. 

De  l’autre  côté  de  la  vallée  est  : 

Diano  — > (Tegianum),  7000  hab. — 
Cette  ville  donne  son  nom  îi  la  vallée. 
Le  Tomagro  y sort  avec  bruit  d’une 
grotte.  Plus  loin  on  passe  au  pied 
de  : 

Paddla,  — 8000  hab.  Son  nom 
provient  de  Paluda,  marais,  à cause 
de  la  plaine  marécageuse  qui  s'étend 
à ses  pieds.  — Près  de  Padula  sont 
les  vastes  bâtiments  de  la  chartreuse 
de  San  Lorenzo,  dévastés  par  les  Fran- 
çais et  ruinés  par  le  tremblement  de 
terre  de  1857.  Les  tableaux,  les  objets 
précieux,  les  livres  qu’elle  possédait 
ont  été  dispersés.  Cloître  magnifique 
du  xui*  siècle.  Autour  du  couvent  sont 
disposées  les  habitations  des  chartreux . 
Chaque  habitation  séparée  consiste  en 
un  salon,  une  chambre  à coucher  pour 
la  promenade,  un  petite  bibliothèque, 
une  loggia  couverte,  et  un  petit  jardin 
avec  des  sources  vives,  des  fleurs,  des 
légumes  et  des  arbres  fruitiers. 

-O  O- 

Excursion  de  Padula  à Saponara  et 
aux  ruines  de  Grumentum.  — On  peut 
de  Padula,  gagner  à pied  en  8 ou  9 li. 
Saponara.  On  commence  à monter  par  un 
sentier  en  zigzags  (dans  ijn  sol  gypseux  et 
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crevassé)  la  chaîne  de  montagnes  qui 
séparé  le  Segro  de  l’Acri  qui  va  se 
jeter  dans  le  golfe  de  Tarente).  On  passe 
à Trakutoi.a,  4000  liab.;  de  là  on  tra- 
verse des  bois  de  châtaigniers  et  on  ar- 
rive à : 

Sapoxara,  5000  liab.,  ville  bâtie  sur 
une  colline  sur  la  rive  dr.  de  I ’Acri, 
dans  une  vallée  étroite,  aux  sommités 
pelées  et  sauvages.  Celle  ville  fut  une 
des  plus  éprouvées  par  le  tremblement 
de  terre.  Dans  le  voisinage  et  au  S. 
de  Saponara  sont  les  ruines  de  : 

Grumentum,  dont  l'origine  n’est  pas 
bien  connue.  Ces  ruines  rarement  vi- 
sitées (à  cause  du  peu  de  sécurité  des 
voyages  dans  ces  montagnes  boisées  et 
mal  famées)  se  composent  de  deux  am- 
phithéâtres (ce  qui  déjà  témoigne  suffi- 
samment de  l’importance  de  la  ville  an- 
tique), de  longues  murailles  en  opus 
reticulatum,  de  plusieurs  aqueducs,  de 
temples,  de  restes  de  maisons  particuliè- 
res, et  d’une  rue  longue  de  500  pas  qui 
divise  la  ville  en  deux  parties  égales. 
Les  fouillas  ont  fait  découvrir  beau- 
coup d’antiquités  : entre  autres  une  dent 
d’éléphanl  et  des  débris  provenant  de  la 
défaite  d’Annibal  par  le  consul  Claudius 
Nero.  A 5 mill.  de  Grumentum  eut  lieu 
la  bataille  où  T.  Sempronius  défit  le  gé- 
néral Carthaginois  Hannon  (T.  Liv.  23.29). 

Casalnuovo,  — 2400  hab.  Au  delà 
de  Casalnuovo  la  route  gravit  les  zig- 
zags de  la  montagne.  On  entre  dans 
la  province  de  la  Basilicate,  un  peu 
avant  d’arriver  à : 

Lagonegro,  — 5700  liab.  (Station 
des  vetturini,  le  3”  jour)  situé  sur  une 
colline,  dans  une  vallée  étroite  et  sau- 
vage. Cette  ville  eut  beaucoup  à souf- 
frir de  l’invasion  française  en  1806. 
Un  peu  plus  loin  la  roule  passe  près 
du  petit  lacSerino  ( lacus  Niger). 

Laüria,  — 10  000  hab.,  dans  une 
position  pittoresque  sur  une  montagne 
divisée  en  basse  et  en  haute  ville.  — 
La  route  ne  tarde  pas  à quitter  la 
vallée  où  coule  la  Irecchina,  et  at- 
teint : 

Castklluccio.  — Divisé  en  deux 
villages  : l’un  supérieur,  5000  liab., 
sur  un  rocher  d’où  on  a une  vue  éten- 
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due;  l’autre  inférieur,  près  duquel 
on  a découvert  des  antiquités. 

La  Rotonda,  — sale  village  de  4800 
hab.  (4*  station  de  vetturini  depuis 
Naples).  On  entre  ici  dans  la  province 
de  la  Calabre  citérieure.  La  route  s’é- 
lève sur  un  long  et  triste  plateau,  cou- 
vert de  neige  en  hiver,  jusqu’à 

Caupotekkse,  relais  de  poste.  — On 
redescend  dans  une  vallée  étroite, 
dont  les  sommets  sont  boisés,  vers  : 

Morano,  — 9000  hab. , dans  un  site 
pittoresque  sur  une  montagne.  Sur  la 
hauteur  sont  les  restes  d’un  château 
bâti  par  les  Normands. 

Castrovillari,  — 7600  hab.,  ville 
fortifiée,  située  sur  une  double  émi- 
nence entourée  de  hautes  monta- 
gnes. 

rOO- 

Au  lieu  de  passer  par  Castrovillari,  les 
voiturins  prennent  ordinairement  une 
bonne  route  qui  les  mène,  par  Frassi- 
neto  et  Porciie,  à Cassaxo  14  kil.), 
7900  hab.  (antique  Cossa,  fondée,  dit-on, 
par  les  Sybarites)  ; dans  une  situation 
extrêmement  pittoresque;  très-belle  vue 
depuis  le  château. — On  regagne  la  route 
par  Spezzano  Albanie,  5900  liab.  (Popu- 
lation albanaise  observant  le  rit  latin), 
t Entre  Castrovillari  et  Spezzano  beaux 
aspects  et  puissante  végétation.  La  vue 
s'étend  parfois  jusqu’au  golfe,  de  Tarente 
et  domine  la  plaine  fiévreuse  où  fut  Sy- 
baris  et  qu'inondent  souvent  le  Crnlicl  le 
Coscile.  » 

Tarsia,  — 4900  liab.  — La  route 
côtoie  le  Crati  dans  une  contrée  bien 
cultivée,  et  traverse  un  grand  nombre 
de.  torrents.  — Ritorto,  relais  de 
poste. 

-*>o- 

Dans  les  montagnes  à l’O.  de  la  route, 
les  villages  de  MontaUo  et  de  San  Sisto 
ont  un  intérêt  de  curiosité  historique, 
comme  ayant  adopté  au  xvi”  s.  les  doc- 
trines vaudoises  de  la  réforme.  Le  pape 
et  le  vice-roi  espagnol  firent  poursuivre 
et  traquer  dans  leurs  retraites  les  adhé- 
rents (1555).  Un  grand  nombre  périrent 
dans  d’elf'royablcs  supplices.  Ceux  qui 

2C. 
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échappèrent  au*  supplices  lurent  envoyés 
aux  galères  par  le  duc  d’Alcala,  et  les  fem- 
mes et  les  enfants  furent  vendus  comme 
esclaves. 


Avant  (d'atteindre  Cosenza,  on  tra' 
verse  la  petite  rivière  du  Buaento, 
dans  le  lit  de  laquelle  le  roi  des  Goths, 
Alaric,  fut  enterré,  après  qu’on  en  eut 
détourné  momentanément  les  eaux. 
Les  prisonniers  employés  U ces  tra- 
vaux furent  ensuite  massacrés,  pour 
cacher  h jamais  ce  secret. 

Coaenza  — (Cosentia,  capitale  des 
Brutiens),  16  400  hab.  ( alberoo  Ve- 
tere,  auberge  des  voilurins  dans  la 
principale  rue).  Capitale  de  la  Calabre 
citérieure,  dans  un  territoire  fertile 
et  entouré  de  collines,  qui  produit  du 
vin,  du  lin,  du  safran,  de  la  manne, 
etc.  Ville  sale,  rues  en  escaliers,  étroi- 
tes et  sombres.  Elle  est  au  confluent 
du  Crati  et  du  Busento,  dont  les  dé- 
bordements forment  des  marécages 
qui  entretiennent  la  mnl'aria.  — A 
quelque  distance,  au  S.,  s’élève  le 
mont  Cocuzzo.  — Annibal  s’empara 
de  Cosenza.  Les  Romains  la  reprirent 
et  la  ravagèrent.  Elle  eut  beaucoup  à 
souffrir  des  invasions  des  Sarrasins, 
qui  la  saccagèrent  et  furent  chassés 
par  les  Normands. 

-OO- 


On  peut  aller  (38  kil.l  de  Cosenza  à 
Paola.  9000  hab.,  petite  ville  sur  le  lit- 
toral, dominée  par  un  château  fort  et 
située  dans  un  territoire  fertile.  C’est  le 
lieu  de  naissance  de  S‘  François  de  Paulc 
1 lit  l’aola  . — Iæs  bateaux  à vapeur  de 
Naples  à Messine  touchent  fréquemment 
à l’aola.  — 1, 'absence  de  grandes  routes, 
et  le  danger  que  présentent  des  chemins 
peu  fréquentés  et  longtemps  infestés  de 
brigands,  font  que  toutes  les  villes  de 
cette  côte  sont  inaccessibles  aux  voyageurs, 
l'n  grand  nombre  même  ne  communi- 
quent entre  elles  que  parla  mer. 

bans  une  direction  opposée,  è l'E.  de 
Cosenza,  est  te  vaste  plateau  élevé  de  la 
SHù.  dont  le  point  culminant  («II.  1787 
tnèt.ls  d'où  la  vue  s’étend  sur  les  deux 


mers,  reste  longtemps  couvert  de  neige. 
Ce  plateau, suriequel  s’étendent  des  forêts 
de  sapins  et  de  pins,  et,  sur  les  pentes 
inférieures,  des  chênes,  des  hêtres,  des 
châtaigniers,  donne  naissance  à de  nom- 
breux cours  d’eau  qui  se  rendent  la  plu- 
part dans  la  mer  Ionienne.  Ces  forêts 
fournissent  des  bois  de  construction  à la 
marine  napolitaine;  elles  étaient  déjà, 
dans  l’antiquité,  exploitées  dans  ce  but 
par  les  Siciliens  et  les  Athéniens.  Ce 
plateau,  qui  fournit  d’excellents  pâtura- 
ges pour  les  bestiaux,  et  où  les  habitants 
émigrent  chaque  année  à la  belle  saison, 
a environ  72  kil.  de  longueur  ; il  abonde 
en  scènes  alpestres  d’un  grand  caractère, 
et  cependant  cette  chainc  de  montagnes 
est  peut-être  en  Europe  une  des  moins 
fréquentées  par  les  voyageurs. 


Au  delà  de  Cosenza,  la  route,  re- 
montant la  vallée  du  Crali,  traverse 
une  contrée  bien  cultivée. 

Rogliano,  — 5000  hab.  (6*  station 
des  vetturini  depuis  Naples),  sur  une 
colline  élevée,  a’oii  l’on  a une  vue 
très-étendue  (le  point  culminant  de  la 
chaîne  que  l’on  voit  à l’O.  est  le  monte 
Cocuzzo).  Cette  ville, patriedeGravina, 
fut  en  partie  détruite  par  le  tremble- 
ment de  terre  de  1058. 

Au  delà  de  Rogliano,  on  gravit  un 
contre-fort  de  l’Apennin  et  après  une 
longue  montée,  on  arrive  au  village 
de  Larpenza.no  ; on  laisse  à dr.  celui 
de  Scigliaro,  4000  hab.  — Après 
avoir  dépassé  les  relais  d’Acrifogho  et 

route 
5000 
jour 

depuis  Naples).  Tiriolo  est  situé, 
comme  l’aire  d’un  aigle,  sur  une 
crèle  de  l’Apennin  ; on  aperçoit  de  la 
route  les  deux  mers. 

La  nouvelle  route  va  de  Rogliano  à 
Catakzaro  (F.  p.  460),  en  passant  par 
Soveria,  bourg  de  1 000  hab.,  au  fond 
d’un  défilé;  Tiriolo  et  Marcellinara. 
Elle  va  rejoindre  l’ancienne  roule  au 
relais  de  poste Fotidar.o  del  Fico (F.  ci- 
dessous). 


de  Coraci,  on  peut  prendre  la 
rovale  nouvelle  par  Tiriolo,  — 
hab.  (station  des  vetturini  le  7" 
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Au  lieu  de  prendre  la  route  parTi- 
riolo,  nous  continuons  à suivre  l’an- 
cienne route  et  nous  arrivons  à : 

Nicastro  — (commune  de  12000 
âmes).  Ville  située  à 6 nul.  de  la  mer, 
sur  une  hauteur,  d'où  là  vue  s’étend 
sur  le  golfe  de  Sanl'  Eufemia. 

-♦O- 

De  Nicastro,  une  route  se  dirigeant  à 
l’O.  vers  la  côte,  va  par  San  Biagio,  où 
sont  des  bains  sulfureux,  à Sant’  Eofenia, 
— 7000  hab.,  qui  a donné  son  nom  au 
golfe,  et  où  était  un  monastère  de  béné- 
dictins, fondé  par  Ilobert  Guiscard.  Le 
monastère  et  la  ville  furent  détruits  dans 
le  tremblement  de  terre  de  1038. 

Après  avoir  franchi  le  Lamato, 
les  relais  de  poste  de  Fondaco  del 
Fico  et  de  Torre  Masdea  (c'est  ici  la 
partie  la  plus  étroite  de  cette  extré- 
mité de  la  Calabre),  on  laisse  à dr, 
Pizzo,  8000  hab.,  ville  du  littoral,  en 
pente  rapide,  témoin  des  derniers 
moments  de  Murat  (F.  p.  515).  Le  sol 
est  riche  en  granit  et  en  marbre.  — 
La  Piroscafo  postale  touche  à Pizzo 
plusieurs  fois  par  mois.  — Suivant  la 
route  de  poste  entre  la  mer  et  l'A- 
pennin, on  arrive  à : 

Monteleone,  — 10  000  hab.  (sta- 
tion des  vetturini  le  8*  jour  depuis 
Naples),  ville  florissante  autrefois, 
mais  qui  a beaucoup  souffert  du  trem- 
blement de  terre  de  1785.  — 0 a 
d’ici  une  belle  vue  sur  l'Etna  et  les 
îles  I.ipari . 

-O- O- 

Au  N.  de  Monteleone,  du  côté  de  la 
mer,  le  village  de  San  Pif.tbo  bi  Vibona 
est  sur  l’emplacement  d'Hippunium,  où 
était  un  temple  de  Proserpine,  auquel  le 
comte  Roger  de  Sicile  enleva  ses  colon- 
nes, pour  enrichir  l’abliaye  de  la  Su- 
Trinité,  à Mileto. 

De  Monteleone  on  peut  aller,  par  Bu- 
tfico,  3000  hab.,  petite  ville  à moitié 
détruite  par  le  tremblement  de  terre  de 
1783,  à Tropea — (14  mil.),  5000  hab.; 
les  bateaux  à vapeur  n;q>oliluina  entre 
Naples  et  la  Sicile  y touchent  à de  cer- 
tains intervalles.  — 'Toute  cette  ligne  de 
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côtes  est  d’un  aspect  très-pittoresque.  — 

De  Tropea  on  pourrait  regagner  la  grande 
route  en  passant  par  Nicotera,  C700hab., 
ville  qui  eut  beaucoup  à souffrir  du 
tremblement  de  terre  de  1783. 

Mileto,  — 5G00  hab.,  « misérable 
bourg  d'aspect  sinistre.  » Il  eut  de 
l’importance  sops  les  princes  nor- 
mands, et  fut  détruit  par  le  trem- 
blement de  terre  de  1785,  dont  les 
ravages  se  sont  particulièrement  exer- 
cés sur  la  contrée  d'alentour.  — On 
trouve  ici  dans  le  voisinage  une 
assez  grande  quantité  de  villages, 
dont  les  noms  attestent  une  origine 
grecque  ; ce  sont  les  colonies  du  Ras- 
Empire. 

Kosaf.no,  — 5000  hab.,  dans  une 
situation  pittoresque  sur  les  bords 
de  la  Mesima.  Ce  village,  selon 
M.  lllewit,  a la  réputation  de  servir 
de  lieu  d’habitation  aux  brigands.  — 
Dans  le  voisinage,  on  voit  des  ravins, 
des  gouffres,  des  fissures,  des  puits, 
des  entonnoirs  produits  par  le  tremble- 
ment de  terre  de  1785. 

Gioja  — (Metuurum),  1500  hab. 
Ville  déserte  et  malsaine,  qui  a donné 
le  nom  au  golfe  au  fond  duquel  elle 
est  située.  Au  S.  de  Gioja  est  l'embou- 
chure du  Marco  (Melattrvs,  en  patois 
Metramo)  , qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  riviere  du  même  nom,  dans 
l'Ombrie,  près  de  laquelle  fut  défait 
Annibal.  — A plusieurs  milles  au  S.  E.  • 
de  Gioja,  au  pied  de  VAspromonte,  est 
la  petite  ville  d’Oppido,  où  le  trem- 
blement de  terre  «le  1785  paraît  avoir 
exercé  son  action  avec  le  plus  d’ac- 
tivité. Nous  placerons  ici  quelques  dé- 
tails sur  cette  catastrophe  terrible, 
empruntés  en  partie  à la  géologie  de 
Lyell. 

17e  APPENDICE. 

Tremblement  de  terre  en  1783 
en  Calabre. 

Les  secousses  commencèrent  en  février 
1783  et  durèrent  près  de  quatre  ans. 
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Pour  la  seule  année  1783,  on  ,a  enre- 
gistré 940  secousses.  Quelle  qu’ait  été  la 
gravité  des  phénomènes,  l’importance  île 
ce  tremblement  de  terre  tient  surtout  à 
ce  qu’il  a pu  être  étudié,  pendant  et 
apres  les  commotions,  par  des  personnes 
ayant  les  connaissances  scientifiques  né- 
cessaires. Par  une  circonstance  singulière, 
les  commotions,  par  lesquelles  la  surface 
de  la  Calabre  se  trouva  si  souvent  modi- 
fiée, sont  limitées  à ttne  région  où  il 
n'existe  aucune  roche  d’origine  volca- 
nique ou  trappéenne.  La  commotion  se 
lit  sentir  depuis  Naples  jusqu’à  la  Sicile; 
mais  l’étendue  de  la  surface  où  l’action 
se  fit  le  plus  sentir  n’excéda  pas  G6  lieues 
carrées  i l 056  kil.  carrés). 

Le  village  A’Oppido  peut  être  consi- 
déré comme  le  point  central  d’où  éma- 
nèrent les  mouvements  les  plus  vio- 
lents ; la  terre  s’enlr’ouvrit,  puis  se  re- 
ferma immédiatement  et  engloutit  plu- 
sieurs maisons.  Si  autour  de  ce  point 
central  on  trace  un  cercle  de  32  kil.  de 
rayon,  cet  espace  comprendra  la  surface 
du  pays  qui  éprouva  le  plus  d'altération, 
et  où  toutes  les  villes  et  tous  les  villages 
furent  détruits.  La  première  secousse 
(5  février  4783)  renversa  en  2 minutes 
la  plus  grande  partie  des  maisons  des  cités 
et  bouleversa  la  surface  du  pays.  Un  autre 
choc  presque  aussi  violent  eut  lieu  le 
28  mars.  La  chaîne  apennine  granitique, 
de  plusieurs  milliers  de  pieds  de  hauteur, 
qui  traverse  la  Calabre  du  N.  au  S.,  ne 
ne  fut  que  légèrement  ébranlée  des  pre- 
mières secousses;  mais  par  suite  des 
chocs  postérieurs,  les  terrains  stratifor- 
mes  glissèrent,  à leur  point  de  contact 
avec  le  noyau  granitique,  en  laissant 
entre  eux  une  solution  ae  continuité.  — 
Quand  la  terre  s’est  soulevée,  de  grandes 
maisons,  des  arbres,  du  bétail  et  des 
hommes  se  trouvèrent  engloutis  en  un 
instant  dans  les  crevasses  ; quand  le  sol 
s’abaissait,  la  terre  se  refermait  sur  eux 
de  manière  qu’on  n’en  pouvait  retrouver 
le  moindre  vestige  à la  surface.  Quelque- 
fois des  individus  engloutis  étaient  re- 
jetés vivants  avec  de  grandes  colonnes 
d’eau  par  la  secousse  qui  suivait  immé- 
diatement la  première.  A Jerocarme 
les  fissures  du  sol  s’étendirent  en  tout 
sens  comme  les  fentes  d’un  carreau  de 
vitre  cassé,  et  une  grande  partie  de  ces 
tissures  restèrent  ouvertes  après  les 
secousses.  Les  gouffres,  après  s’être  en- 
tr’ouverts,  se  refermaient  avec  une  telle 


violence,  que  les  édifices  qui  y étaient 
engloutis  à une  profondeur  accessible  ne 
formaient  plus  qu’une,  masse  compacte  : 
des  villes  entières  n’ont  laissé  a leur 
place  qu’un  étang.  Entre  les  lacs  nou- 
veaux il  se  forma  sur  divers  points, 
entre  autres  Hans  la  plaine  de  Rosarno, 
des  cavités  circulaires  qui  se  remplirent 
d’eau.  Il  y eut  aussi  de  grands  courants 
de  lioue. 

L’histoire  nous  apprend  que  depuis  que 
les  premières  colonies  grecques  s’éta- 
blirent en  Calabre,  cette  région  a été  ex- 
posée, par  suite  des  tremblements  de 
terre,  à d’effroyables  ravages.  Le  nom- 
bre des  individus  qui  périrent  pendant 
le  tremblement  de  terre  de  1785,  dams 
les  deux  Calabres  et  en  Sicile,  est  estimé 
parHamilton  à 40000  à peu  près;  20  000 
autres  succombèrent  à la  suite  d’épidé- 
mies occasionnées  par  l’insuffisance  des 
aliments,  le  défaut  d’abri,  et  par  la  mal' - 
aria  engendrée  par  les  eaux  stagnantes. 
Un  plus  grand  nombre  de  victimes  furent 
ensevelies  sous  les  ruines  de  leurs  mai- 
sons ; beaucoup  périrent  aussi  dans  les 
incendies,  qui  sévirent  avec  fureur  dans 
quelques  villes,  telles  qu’Üppido,  à cause 
des  immenses  magasins  d’huile  qui  s’y 
trouvaient. — Le  prince  de  Scilla  (V.  plus 
bas)  s’était  réfugié  avec  unegrandepartie 
de  ses  vasscaux  sur  des  bateaux  dépêché. 
La  nuit  du  5 février,  la  mer,  s’élevant 
subitement  de  plus  de  0 nièt.,  se  préci- 
pita sur  une  plaine  basse  du  littoral,  en- 
traînant tous  ceux  qui  s’y , trouvaient. 
Elle  se  retira  ensuite,  mais  pour  revenir 
avec  plus  de  violence.  Tous  les  bateaux 
coulèrent  à fond,  ou  se  brisèrent  contre 
le  rivage,  et  plusieurs  d’entre  eux  furent 
emportés  au  loin  dans  les  terres.  Le 
prince  et  4450  de  scs  sujets  périrent. 

Palmi  ou  Palme,  — 40  250  hab. 
Dans  une  très-belle  situation  sur  une 
colline  ail-dessus  de  la  mer,  au  milieu 
de  jardins  et  de  plantations  d’oliviers 
et  d’orangers.  Elle  jouit  d’une  admi- 
rable vue  sur  la  mer,  les  côtes  de 
Sicile  et  l’Etna.  C’est  un  des  points 
pittoresques  les  plus  remarquables 
de  ce  littoral  méditerranéen,  trop 
peu  visité.  Magnifiques  forêts  d’oli- 
viers. 

Seminaiîa,  — 4000  hab.,  détruite 
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par  les  Sarrasins  au  ix'  siècle,  renver- 
sée par  le  tremblement  de  terre  de 
1783.  D’Aubigny,  général  comman- 
dant les  troupes  de  Charles  Vlll,  y 
remporta  sur  les  troupes  de  Ferdinand 
11,  commandées  par  Gonsalve  de  Cor- 
doue,  une  victoire  qui  porte  le  nom 
de  cette  ville.  — Au  delà  on  traverse 
une  forêt  de  châtaigniers.  La  route 
descend  en  zigzags  jusqu'à  : 

Bagnara,  — 8500  hab.  — Ville 
d’aspect  pittoresque,  en  amphithéâtre 
accidenté;  célèbre  par  la  beauté  ex- 
traordinaire des  femmes,  non  la  beauté 
grecque,  froide,  imposante,  mais  une 
beauté  farouche,  basanée,  inquiète. 
(Maxime  Ducainp.)  (9'  station  des  vet- 
turini  depuis  Naples.)  Dans  un  terri- 
toire montueux  qui  produit  de  bon 
vin.  Bagnara  fut  presque  entièrement 
détruite  par  le  tremblement  de  terre 
de  1783.  — La  roule  côtoie  en  cor- 
niche le  bord  de  la  mer,  et  on  y jouit 
d’une  belle  vue  sur  la  mer  et  la  Si- 
cile. — La  végétation  est  splendide. 
Près  de.  Bagnara,  les  aloès  et  les  no- 
pals se  mêlent  aux  palmiers. 

La  route,  en  zigzags,  descend  jus- 
qu'à : 

Scilla  (Scilleo  et  Sciguo),  — 7000 
hab.,  petite  ville  située  sur  la  pcnle 
d'un  rocher  vis-à-vis  du  cap  del  Faro, 
extrême  pointe  N.  E.  de  la  Sicile.  — 
Ses  rues  en  terrasses  ont  de  belles 
maisons,  construites  après  le  tremble- 
ment de  terre  de  1783.  Elle  est  re- 
nommée pour  ses  manufactures  de 
soie.  Les  vins  du  territoire  sont  esti- 
més. Le  fort  qui  la  protège  a été  dis- 
puté, au  commencement  du  siècle, 
entre  les  Français  et  les  Anglais.  — 
Ses  habitants  se  livrent  avec  avantage, 
pendant  les  mois  de  juillet,  août  et 
septembre,  à la  pêche  de  l’espadon 
(pesce  xpada). 

Cliarybde  et  Scylla.  — C’est  ici  qu’é- 
taient en  regard  l’un  de  l’autre  les  deux 
écueils  de  ce  nom,  célèbres  dans  l’anti- 
quité, et  dunt  la  proximité  donna  lieu  à 
ce  proverbe  : 


Inciilil  in  Scyllam  qui  voit  viiare  C.liaryli- 

dim. 

Les  marins  traversent  aujourd'hui  sans 
effroi  ce  canal,  où  la  rapidité  des  cou- 
rants produit  quelquefois  des  remous, 
sensibles  pour  les  petites  barques,  mais 
qui  nunt  aucun  caractère  menaçant.  Les 
nombreux  tremblements  de  terre  qui  ont 
bouleversé  ces  côtes  ont  dû  sans  doute 
modifier  ces  écueils,  sous  lesquels  la 
mer  ne  s’engouffre  plus  avec  ces  bruits 
que  l’on  avait  comparés  aux  aboiements 
des  chiens.  11  parait  que  l’action  du  cou- 
rant a augmenté  la  largeur  du  canal. 


Une  belle  route,  construite  après  la 
restauration  des  Bourbons,  suit  les 
liords  de  la  côte,  en  vue  d’un  admira- 
ble panorama,  et  traverse  plusieu 
villages  parmilesquels  il  faulciter  Vu. 
San  Giovanni,  5000  hab.,  dans  une 
tuation  salubre  et  des  plus  pittoresques, 
et  où  prospère  l’industrie  de  la  soie. 
C’est  le  point  d’embarquement  le  plus 
rapproché  pour  Messine. 

Reg^io  — (Hhegium)  (commune 
de  50  5125  hab.)  (locanda  Ciordauo), 
capitale  de  la  province  de  la  Calabre 
ultérieure  première.  Cette  ville,  presque 
entièrement  détruite  par  le  tremble- 
ment de  terre  de  1785,  et  rebâtie  sur 
un  nouveau  plan,  a des  rues  spacieu- 
ses et  de  belles  constructions.  Elle  est 
assise  au  milieu  d'une  contrée  fertile, 
abondante  en  fruits,  en  oranges,  qui 
sont  l’objet  d’un  grand  commerce  ; où 
le  palmier  atteint  un  grand  dévelop- 
pement et  produit  des  fruits  ; où  les 
routes  sont  bordées  de  cactus  et  d’a- 
loès.  Son  climat  est  Irès-salubre.  Los 
admirables  points  de  vue  sur  la  mer  et 
les  côtes  de  la  Sicile  ajoutent  encore  à 
l’intérêt  et  au  charme  de  sa  situation. 
Hhegium  fut  fondée  par  les  Chalci- 
diens,  vers  068  avant  J.  C.  Des  fa- 
milles messéniennes  s’y  établirent 
en  725.  Elle  devint  une  des  républi- 
ques les  plus  florissantes  delaGrande- 
Grèce.  En  281,  une  légion  romaine, 
qui  y était  envoyée  en  garnison,  s’en 
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empara  et  massacra  les  habitants.  Les 
soldais  furent  punis  de  mort  dix  ans 
après  ; mais  Rhegium  resta  dans  la  dé- 
pendance des  Romains.  Cette  ville  fut 
relevée  par  Jules  César,  à la  suite  d'un 
tremblement  de  terre,  sous  le  nom  de 
Rhegium  Julii,  pour  la  distinguer  de 
Rhegium  Lepidi  (Reggio,  duché  de 
Modène).  Des  Romains  elle  passa  aux 
Goths,  aux  Sarrasins,  aux  Normands. 
Gonsalve  de  Cordoue  s'en  empara.  Bar- 
berousse  la  réduisit  en  cendres  en 
1 544  ; Mustapha-Pacha  en  1558.  En 
1 841 , elle  a eu  encore  à souffrir  des 
tremblements  de  terre,  et  des  secous- 
ses s'y  sont  encore  fait  sentir  en  1851 . 

A quelques  milles  au  N.  E.  s’élève 
Y Aspromonte ; il  forme  l’extrémité  S. 
de  la  chaîne  apennine.  Un  des  points 
culminants  de  l’Aspromonte  (monte 
Alto)  a 1501  mèt.  d'élévation  au-des- 
sus de  la  mer.  Cette  chaîne  est  cou- 
verte de  forêts  de  chênes  et  de  hêtres 
sur  les  flancs  ; et  couronnée  de  pins  au 
sommet. 
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EXCURSION  SUR  LES  COTES  S.  E.  DE 
L'EXTRÉMITÉ  MÉRIDIONALE 
DE  L'ITALIE. 

Le  ISru'Tiim,  extrémité  méridionale  de 
l’ilalic  antique,  était  entouré  par  la  mer, 
excepté  au  N.,  où  il  avait  pour  frontière 
la  Lucanie.  Les  Brutiens  descendaient  des 
Lucaniens  : c’était  une  tribu  de  bergers, 
qui,  révoltée  contre  ses  maîtres,  s’était 
retirée  dans  la  partie  la  plus  sauvage  de 
cette  contrée  montagneuse,  et  devint  re- 
doutable pour  le  nombre  et  la  férocité 
des  mœurs.  Us  forcèrent  leurs  maîtres  à 
reconnaître  leur  indépendance  (an  377 
de  Rome)  et  s’emparèrent  d’une  partie 
de  la  contrée,  l’apirius  Cursor  les  sou- 
mit (au  480),  deux  ans  après  que  Pyr- 
rhus eut  évacué  l’Italie.  Dans  l’espoir  de 
secouer  le  joug  romain,  ils  se  joignirent 
à Annibal  et  l’aidèrent  .à  se  maintenir 
longtemps  dans  ce  coin  de  l’Italie.  — Les 
princiales  villes  du  Brutium  furent  Cro- 
lone,  Rhegium,  l/tcres  et  Pandosie. 
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g 1". 

(De  Reggio  au  cap  Spartivento.) 

La  grande  route  se  prolonge  un  peu 
au  delà  de  Reggio;  mais  si  l’on  veut 
suivre  le  littoral  et  faire  le  tourdecette 
extrémité  de  l'Italie,  on  ne  peut  le 
faire  qu’à  pied  ou  à cheval. — 10  mil. 
(18  kil.)  au  S.  de  Reggio  est  le  cap 
dell'  Armi,  ancien  cap  Leucopetra, 
ainsi  nommé  à causé  de  la  blancheur 
des  rochers.  — Parvenu  à celte  extrême 
pointe  de  la  péninsule,  on  se  dirige 
de  l’O.  à l’E.  (37  kil.)  jusqu’au  cap 
Spartivento  (l’romonlorium  Ilerculis) 
(F.  p.  469).  — Entre  ces  deux  caps 
et  à quelque  distance  du  littoral,  on 
peut  visiter  quelques  villages  situés 
dans  des  positions  pittoresques,  etdont 
les  habitants  parlent  encore  la  langue 
grecque.  Le  plus  important  à signa- 
ler est  : 

Melito,  5000  hab.  ; ville  située  au 
point  le  plus  extrême  de  l’Italie  méri- 
dionale. G’est  là  que  débarqua  Gari- 
baldi  en  1860  pour  marcher  sur  Na- 
ples. 

Au  cap  Spartivento  on  se  trouve  sur 
la  mer  Ionienne.  Si  l'on  veut  suivre 
les  côtes  orientales  de  cette  partie  de 
l’Italie,  on  ne  peut  le  faire  qu’en 
voyageant  presque  toujours  à cheval, 
en  emportant  ses  provisions  avec  soi, 
en  traversant  des  torrents  et  se  rési- 
gnant à tous  les  inconvénients  des 
plus  mauvais  gîtes. 

I U- 

Littoral  du  golfe  de  Tarente. 

(De  Tarente  à Cassa no,  SO  mil.  — environ 
' 166  kil.) 

Cette  excursion  ne  peut  se  faire  que  dans 
une  voiture  légère.  Les  torrents  grossis  in- 
terrompent quclquelois  la  communication. 

Nous  allons  décrire  brièvement  les 
points  intéressants  du  littoral  de  cette 
partie  de  l’Italie  méridionale,  en  par- 
tant de  Tarente  et  du  golfe  auquel  elle 
a donné  son  nom,  et  sur  lequel  étaient 
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siluées  les  principales  villes  de  la 
Grande-Grèce. 
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Grande-Grèce. 

Lorsque  Rome,  luttant  autour  de  son 
berceau,  disputait  à scs  voisins  quelques 
chétives  bourgades  du  Latium  et  de  la 
Sabine,  l’Italie  méridionale  était  partagée 
entre  des  populations  indigènes  et  bar- 
bares, et  des  colonies  grecques,  qui 
avaient  apporté  sur  ces  rivages  In  civili- 
sation de  leur  pays.  Ces  colonies,  établies 
au  S.  de  l'Italie,  lui  liront  donner  le 
nom  de  Grande-Grèce,  à cause  de  leur 
puissance  et  de  leur  splendeur.  L’épo- 
ue  de  leur  établissement  tombe  entre 
50  -et  450  avant  1ère  chrétienne.  Le 
plus  grand  nombre  de  ces  colonies  et  les 
plus  considérables  étaient  situées  sur  le 
golfe  de  Tarenle.  Elles  étaient  d’ori- 
jrinc,  soit  dorienne,  soit  nehéenne,  soit 
ionienne,  et  celte  diversité  d’origine,  dit 
lleeren,  se  retrouvait  dans  le  caractère 
de  leurs  constitutions  politiques  : le  ré- 
gime aristocratique  prédominait  ordi- 
nairement dans  les  colonies  dorien- 
nes,  et  le  régime,  démocratique  dans  les 
autres.  Ainsi  Tarenle  et  ses  colonh-s,  lié— 
raclée  et  Brundusium  , étaient  d'origine 
dorienne;  Sybaris  et  Crotone,  d’origine 
achéennc,  etc. 

Cette  partie  de  l’Italie  méridionale,  où, 
relativement,  la  civilisation  est  si  ar- 
riérée aujourd’hui,  était  alors  une  terre 
privilégiée,  où  brillaient  les  arts,  la  litté- 
rature et  la  philosophie.  Ce  qui  contribua 
également  à la  célébrité  des  villes  de  la 
Grande-Grèce,  ce  fut  le  mérite  de  leurs 
législateurs,  l’anni  les  plus  anciens,  on 
compte  Zaleucns,  qui  promulgua  ses  lois 
à Locres,  6ül  ans  avant  1ère  chrétienne; 
et  Charondas,  qui  donna  les  siennes  à 
Uhcgimu.  lin  des  génies  les  plus  illustres 
de  l’antiquité  grecque,  Pythagore,  entre- 
prit d’arracher  Crotone  à son  extrême 
corruption,  et  de  la  ramener  à la  vertu  ; 
il  y réussit  momentanément  par  la  puis- 
sante influence  de  sa  parole  et  de  son  en- 
seignement. Vers  540,  il  forma  dans  celte 
ville  une  association  secrète  dans  le  but 
de  réformer  les  mœurs  et  les  constitu- 
tions. Après  la  ruine  de  Sybaris  par 
Crotone  (510),  cette  association  religieuse 
et  politique,  qui  s’était  étendue  dons  la 
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Grande-Grèce,  lut  renversée  par  les  fac- 
tions démocratiques  ctsupprimée.  Il  s’en- 
suivit une  anarchie  générale,  d'où  sortit 
le  despotisme.  Chaque  cité  eut  son  tyran 
« La  mollesse  de  Sybaris  et  de  Tarenle, 
qui  était  passée  en  proverbe,  gagna  suc- 
sivement  les  autres  villes  de  la  Grande- 
Grèce.  Incapables  de  défendre  elles-mêmes 
leur  indépendance,  elles  conlièrenl  le 
soin  de  combattre  pour  elles  à des  étran- 
gers qui  les  asservirent,  jusqu’à  ce  qu’el- 
les passassent,  de  la  domination  momen- 
tanée des  deux  Denyset  d’Agathoclès,  sous 
l’irrévocable  domination  des  Romains.  # 

L’antiquité  n’a  point  laissé  d’histoire 
suivie  des  colonies  grecques  de  1 Italie  ; 
el_  il  y a là  une  lacune  pour  une  brillante 
période  de  l’histoire  de  l’humanité.  Ou 
ne  sait  rien  des  luttes  quelles  curent  à 
soutenir  contre  les  indigènes.  Lorsqu’elles 
les  curent  refoulés,  la  rivalité  les  arma 
les  unes  contre  les  autres. 

Les  Romains  commencèrent  par  lier 
des  alliances  avec  quelques-unes  de  ces 
villes,  que  bientôt  ils  devaient  toutes 
soumettre  à leur  domination.  Ce  fut  Ta- 
rante qui,  la  première,  se  heurta  contre. 
Rome:  elle  attaqua  une  escadre  romaine 
côtoyant  ses  rivages,  qu’elle  voulait  lui 
interdire.  Rome,  engagée  dans  ses  luttes 
avec  le  Samnium  et  l’Elrurie,  se  résigna 
pour  le  moment  à réclamer  simplement 
ses  prisonniers.  Ses  ambassadeurs,  intro- 
duits au  théâtre  devant  le  peuple  de 
Tarcnte  réuni,  excitèrent  la  risée  par  leur 
costume,  et  plus  encore  par  les  fautes 
de  langue  qui  leur  échappèrent;  enfin 
ils  furent  expulsés  du  théâtre.  L’insulte 
devait  être  expiée  plus  tard.  En  vain  Ta- 
renle lit-elle  alliance  avec  I’yrrhus;  celui- 
ci,  après  de  premiers  succès,  fut  vaincu 
par  les  armes  romaines.  Tarenle,  aban- 
donnée à elle-même,  dut  se  soumettre  à 
Home,  livrer  scs  armes  et  scs  vaisseaux, 
abattre  ses  murailles  et  payer  tribut. 

Sous  la  domination  romaine,  les  colo- 
nies de  la  Grande  - Grèce  conservèrent 
leurs  lois  et  leur  liberté;  mais  elles 
durent  payer  l'impôt  et  fournir  à la  ville 
qui  devenait  la  capitale  du  momie  des 
vaisseaux  pour  ses  guerres.  Peu  à pou 
l’influence  grecque  diminua  dans  l’Italie 
méridionale.  Slrabon  dit  que  toute  celte 
contrée  était  devenue  barbare , c’csl-à- 
dirc  étrangère  aux  Grecs.  Cependant,  si 
avec  la  péri'1  de  l'indépendance  politique, 
la  civilisation  et  les  arts  de  la  Grèce 
avaient  peu  à peu  disparu,  Niebuhr  si- 
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goule  une  singulière  persistance  dans  la 
langue  grecque,  qui  ne  commença  à se 
perdre  qu'au  xiv°  siècle. 

A environ  52  kil . de  Tarentc,  entre 
les  torrents  du  Bradano  et  du  Basento, 
près  d’une  tour  du  moyen  âge,  dite 
torre  a Marc  (taverne) , est  le  site  de  : 

Metnponte,  — une  des  villes  les 
plus  puissantes  de  la  Grande -Grèce. 
Kilo  s'allia  à Annibal  après  la  bataille 
de  Cannes.  Eile  était  déjà  en  ruine  du 
temps  de  Pausanias.  Pythagore  y mou- 
rut 5 siècles  avant  Jésus-Christ.  Il 
reste  1 5 colonnes  d’un  temple  dorique. 

12  mil.  (22  kil.)  plus  loin  est  Poli- 
coro, ancien  couvent  des  jésuites,  au- 
jourd'hui ferme  du  prince  Gerace, 
« où  lcsvoyageurs sont  souvent  reçus.» 
— C’est  dans  le  voisinage  qu’était  : 

Heraclèe.  — Ville  grecque  fondée 
à une  époque  très-reculée.  Borne, 
pour  la  détacher  de  l’alliance  de  Ta- 
rente,  lui  accorda  en  278  un  traité 
tellement  favorable,  qu’en  86,  quand 
la  loi  Plaulia  Papiria  eut  étendu  à tou- 
tes les  cités  de  l'Italie  les  droits  de 
citoyen  romain,  les  habitants  d'Hé- 
raclée  hésitèrent  longtemps  avant  de 
savoir  s'ils  échangeraient  leur  condi- 
tion ancienne  contre  celle  qui  leur 
était  faite.  « L’époque  et  les  circon- 
stances de  la  ruine  définitive  d’Hé- 
racléc  sont  ignorées.  Peu  s’en  est  fallu 
qu’on  ignorât  jusqu’il  l'emplacement 
qu’elle  occupait,  tant  les  débris  qui 
sont  restés  sur  le  sol  sont  indignes  de 
son  ancienne  prospérité  ; tant  aussi  ses 
environs,  autrefois  si  fertiles,  sont  au- 
jourd’hui désolés.  Des  fouilles  heu- 
reuses, faites  en  divers  temps,  ont 
permis  de  marquer  exactement  rem- 
placement de  l'ancienne  cité  à trois 
milles  environ  de  la  mer,  près  de  la 
rive  droite  de  l’Agri  et  d’une  ferme 
appelée  Policoro.  » C’est  à mi-chemin 
entre  Héracléeet  Métaponle  que  furent 
déterrées  en  1752  les  fameuses  tables 
de  bronze,  dites  d'Iléraclée,  qui  sont 


aujourd'hui  au  Musée  de  Naples  (K. 
p.  559  ).  Elles  portaient  des  inscri- 
ptions grecques  et  latines.  # L’inscri- 
ption latine,  moins  ancienne,'  mais 
beaucoup  plus  intéressante  que  les 
inscriptions  grecques,  se  trouva  être 
une  copie  de  la  loi  Julia  Municipalis, 
publiée  en  45,  à l’effet  de  régulariser 
les  institutions  municipales  des  villes 
d'Italie.  Le  savant  chanoine  Mazochi 
édita  le  premier  ces  précieuses  tables 
(2  vol.  in-fol.  Naples,  1754-1755).»  — 
Si  Zcuxis  est  né  ici,  comme  on  le 
pense,  l'Italie  aurait  eu  la  gloire  d'a- 
voir produit  un  des  plus  grands  pein- 
tres de  l’antiquité,  comme  elle  a pro- 
duit les  plus  grands  peintres  de  la 
Renaissance.  — C'est  entre  lléraclée 
et  le  Siris,  aujourd'hui  Senno,-  que 
Pyrrhus  remporta  (280  ans  avant  Jé- 
sus-Christ) une  victoire  sur  les  Ro- 
mains épouvantés  de  ses  éléphants.  — 
Une  épaisse  et  magnifique  forêt  donne 
un  grand  caractère  à cette  partie  de 
la  route.  — A 20  kil.  de  Policoro  est: 
Rocca  Impériale,  — 2000  hab.,$ur 
le  sommet  d’une  montagne  isolée. 
Cette  situation  inaccessible  des  villages 
le  long  de  la  côte  remonte  sans  doute 
à une  haute  antiquité;  ils  occupent  pro- 
bablement l’emplacement  des  acropo- 
les des  premiers  colons  grecs.  — On 
laisse  à dr.,  sur  des  rochers  isolés, 
liosetlo,  Ainendolarn  et  Trebisaccc , 
village  à partir  duquel  la  route  s’é- 
loigne du  littoral  et  se  dirige  dans  les 
terres  vers  Cassano.  Entre  Trebisaccc 
et  Francavüla  l'aspect  du  pays  est 
pittoresque. 

Cassano,  6000  hab.  (K.  R.  170, 
p.  461,  2”  col.). 

§111. 

(De  Cassano  au  cap  Sparlivcnto.) 

Ile  Cassano  (E.  p.461)  la  route  se 
dirigeant  au  S.  E.  en  se  rapprochant  de 
la  côte,  passe  le  Coscile  (ancien  Syba- 
ris),  un  peu  au-dessous  de  sa' jonction 
avec  le  Crali  (Crathis).  C’est  dans  le 
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voisinage  qu'était  la  ville  si  célèbre  de  : 
Sybaru,  — cinq  fois  détruite,  cinq 
fois  rebâtie,  dont  il  ne  subsiste  plus  de 
traces  et  dont  on  ignore  même  rem- 
placement précis.  Sybaris  fut  fondée 

Îar  des  Acnéens  et  des  Trézéniens,  en 
20,  et  détruite  en  510  par  Crotone. 
On  a peine  à concevoir  que  dans  une 
période  aussi  courte  elle  ait  pu  attein- 
dre à un  si  haut  degré  de  puissance 
et  développer  un  luxe  qui  a donné  h 
son  nom  une  célébrité  proverbiale  jus- 
qu'à nos  jours.' 

A côté  de  Sybaris  était  également  la 
ville  de  Tntmii,  — dont  quelques-uns 
pensent  retrouver  l’emplacement  au 
village  de  Terra  Nova. 

CoRiGLUNo  — (50  kil.  deCassano), 
ville  importante  dans  une  belle  situa- 
tion à 5 kilom.  de  la  mer;  elle  s'élève 
en  amphithéâtre  sur  une  collifie.  Un 
château  féodal,  construction  massive 
flanquée  détours,  la  domine.  La  ville 
est  alimentée  d'eau  par  un  aqueduc. 
Les  environs  sont  couverts  d’oliviers, 
d’orangers  et  de  citronniers,  et  les 
montagnes  produisent  de  la  manne. 

Rossako, — 12000  hab. (11  kil.de 
Corigliano),  ville  située  sur  une  émi- 
nence entourée  de  précipices. 

La  route  qui  côtoie  le  littoral  passe 
ensuite:»  Cariati  (55  kil.), 2000  hab., 
misérable  village  situé  sur  nue  hau- 
teur à laquelle  on  arrive  par  uni'  forte 
montée. 

l’Ius  loin  elle  laisse  à dr.  la  petite 
ville  deCiRo  (22  kil.),  située  sur  une 
hauteur  vis-à-vis  du  promontoire 
nommé  punta  dcir  Alice.  On  prétend 
que  c’est  sur  ce  promontoire  que 
Philoctèle  éleva  à Hercule  un  temple 
ou  il  déposa  son  arc  et  ses  flèches.  — 
Plus  loin  encore,  on  laisse  également 
à dr.  de  la  route  : Slrongoli  (15  kil.), 
où  quelques  antiquaires  placent  la  ville 
de  Petilia,  fondée  par  Philoctèle.  — 
On  descend  vers  le  rivage,  on  passe, 
près  de  son  embouchure,  le  N cto  iNeœ- 
thus  de  Théocrite),  et  on  arrive  bien- 
tôt à: 

Côtiione  — (22  kil.),  5900  hab,, 
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l'antique  Crotone,  la  rivale  de  Syha- 
ris;  petite  ville  fortifiée.  Son  port, 
ruiné  par  le  tremblement  de  terre  de 
1785,  fut  l éparé  avec  les  marbres  du 
temple  de  Junon  Lacinienne,  vandale- 
ment  sacrifiés  pour  ce  travail.  — ('re- 
tour, colonie  achéenne,  fondée  710 
ans  avant  Jésus-Christ,  fut  une  des 
villes  les  plus  célèbres  de  la  Grande- 
Grèce.  Ses  habitants  étaient  renommés 
pour  leur  force  ; parmi  ses  nombreux 
athlètes  on  cite  surtout  le  célèbre  Mi- 
lon.  Zeuxis  vint  aussi  y chercher  des 
modèles  de  beauté  pour  sa  peinture 
d'Hélène.  Cette  ville  antique  eut  une 

{[loire  plus  brillante  encore  ; elle  lut 
a principale  résidence  de  Pylhagore, 
et  la  métropole  de  l'école  de  philoso- 
phie italique.  Après  l'invasion  de  Pyr- 
rhus en  Italie,  elle  déchut,  et  au  temps 
de  la  bataille  de  Cannes  elle  était  à 
moitié  déserte.  II  ne  reste  rien  que  le 
souvenir  des  grandeurs  de  cette  ville 
antique  et  quelques  fragments  de  ses 
murailles.  Ou  a trouvé  dans  les  envi- 
rons des  médailles  grecques  appar- 
tenant à la  belle  époque  de  l’art.  — 
Les  bateaux  à vapeur  touchent  plu- 
sieurs fois  par  mois  à Cotrone. 

Au  S.  E.  de  Crotone  est  le  cap  Nau 
(di  Nao)  ou  dclle  Colonne  (Lacinium 
promontorium),  où  était  le  célèbre 
temple  de  Junon  Licinienne,  qui  pos- 
sédait l'Hélène  de  Zeuxis,  dont  nous 
venons  de  parler.  11  reste  encore  de 
ce  temple  une  colonne  en  dorique  pri- 
mitif. 

Une  route  carrossable  nouvelle,  de 
Crotone  à Catan/.aro  (environ  07  kil.), 
rentre  dans  l'intérieur  des  terres,  tra- 
verse un  pays  triste  et  sarts  intérêt,  et 
passe  par  les  villages  de  Cütro,  Tao- 
pam  et  Soveria. 

Cataxzaro,  — 15  700  hab.  (bonne 
auberge).  Celte  ville,  qui  a beaucoup 
souffert  du  tremblement  de  terre  de 
1 785,  est  bâtie  sur  un  rocher  escarpé. 
Commerce  de  soie,  de  blé,  de  vins  Les 
femmes  ont  une  réputation  de  beauté. 

De  Calanzaro  une  route  gagne  Nr- 
castro  (K.  p.  163). 
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De  Calanzaro,  continuant  à avancer 
le  long  du  littoral  S.  E.  du  Brutium, 
par  un  pays  peu  fréquenté  et  dépourvu 
de  lionnes  auberges,  on  passe  à : 

. Squillace  — (Scylacium  (‘20  kil.}, 
‘2800  hab.,  ville  d'aspect  assez  misé* 
rable,  située  à une  petite  distance  delà 
mer,  au  fond  du  golfe  auquel  elle  a 
donné  son  nom.  Le  territoire  est  fer- 
tile, mais  l'air  est  malsain. 

La  route  côtoyant  la  mer,  franchit 
plusieurs  torrents,  et  traverse  un  pays 
monotone . L’ intérêt  pittoresque  recom- 
mence en  approchant  de  Monostarace 
(44  kil.)  (vallée  du  Stillaro). — A quel- 
que distance  à l’O.  de  Monostarace  est  : 

Stilo,  — 2500  hab.,  situé  à 6 mil- 
les de  la  mer,  s'élevant  pittoresque- 
ment en  terrasses.  Cette  petite  ville, 
ceinte  de  murailles  avec  portes  du 
moyen  âge,  assez  bien  bâtie,  ren- 
ferme quelques  édilices  qui  ne  man- 
quent pas  d’élégance.  Le  territoire  est 
fertile;  on  y trouve  des  carrières  de 
marbre  et  aes  mines  de  fer,  qui  ali- 
mentent les  fondeiies  du  gouverne- 
ment. — Continuant  à se  diriger  au 
S.  vers  l’extrémité  de  cette  pointe  de 
l'Italie,  on  arrive  à: 

Gerace  — (55  kil.),  0000  hab,  — 


Cette  ville  a été  en  partie  détruite  par 
le  tremblement  de  terre  de  1783.  Elle 
fait  un  commerce  de  soie  et  de  vin 
(vino  greco  estimé). 

Au  S.  de  la  ville,  vers  la  mer,  sont 
quelques  ruines,  que  l’on  croit  mar- 
quer l'emplacement  de  Locri  Epize- 
phyrii,  ville  qui  se  gouverna  pendant 
plus  de  2 siècles  en  gardant  la  con- 
stitution que  lui  avait  donnée  Zaleu- 
cus. 

De  Gerace,  une  route  de  montagne, 
riche  en  aspects  pittoresques,  mène  par 
le  passo  det  Mercante  sur  l'autre  versant 
des  Apennins  à Casalnuovo,  ville  dé- 
truite par  le  tremblement  de  terre  de 
1785.  Du  point  culminant  du  passage  on 
a une  magniiiquc  vue  sur  les  deux  mers. 
— De  Ca-alnuovo  on  peut,  par  Jatrinole, 
5005  hab.  et  SEiii!(ARA,.40Ù01iub.)  rega- 
gner la  route  de  Reggio. 

Si  l’on  continue  à suivre  la  roule  le 
long  du  littoral,  on  arrive  au  cap  Spar- 
liuenlo  (Herculis  promontorium),  en* 
viron  48  kil.  de  Gerace,  qui  marque 
l’extrémité  S.  de  l'Italie;  il  est  ainsi 
nommé  parce  que  les  navigateurs  qui 
viennent  de  Sicile  ne  peuvent  plus  con- 
tinuer à avancer  avec  le  même  vent. 
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■ — INDEX  BIBLIOGRAPHIQUE. 

La  Sicile  — (Sicilia,  Sicania,  Trinacria,  Triquetra),  la  plus  grande  lie  de  la  Médi- 
terranée, séparée  par  le  détroit  de  Messine  des  cotes  de  la  Calabre,  est  une  pro- 
longation et  forme  l’extrémité  méridionale  de  l’Italie.  L’analogie  remarquable  entre 
les  roches  des  deux  côtés  du  détroit  atteste  que  la  séparation  entre  l’Italie  et  la 
Sicile  n’est  qu’accidentelle.  Elle  a la  forme  d’un  triangle  dont  les  sommets  sont 
déterminés  par  trois  promontoires  célèbres  : celui  de  Pelore  (aujourd’hui  capo  del 
Faro),  au  N.,  vis-à-vis  des  côtes  de  l’Italie  ; celui  de  Lilybée  (capo  di  Marsalaj, 
regardant  l’Afrique,  et  celui  de  Pacliynum  (capo  l’assaro),  regardant  la  Grèce.  Le 
petit  côté  oriental  du  triangle  a 145  mil.  (216  kil.  *)  de  longueur;  le  côté  méri- 
dional, 190  mil.  (283  kil.)  ; le  côté  septentrional,  215  mil.  (320  kil.)  (Arancio, 
Guida  statistica  délia  Sicilia).  La  longueur  de  la  Sicile,  en  ligne  droite,  est  d'en- 
viron 300  kil.,  et  sa  largeur  de  100  kil.  La  superficie  de  25  393  kil.  carrés.  Eu 
tenant  compte  des  découpures  des  côtes,  des  caps  et  des  golfes,  sa  ch’confSrence  est 
estimée  à 937  kil. 

Montagnes.  — La  Sicile  Cst  montueüse  en  majeure  partie  ; une  chaîne  de  mon- 

1 La  différence  chtre  le  mille  sicilien  (1186  met.)  el  le  mille  romain  (1189),  étant  jeu 
considérable  on  l'a  négligée  d'autant  plus  volontiers  que  ta  plupart  des  ouvrages  consulfUb 
négligent  eux-nicuies  d'indiquer  si  les  mesures  sont  données  en  milles  siciliens  ou  en 
milles  romains. 
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ta  plies,  désignées  sous  le  nom  de  Sepluniennet,  qui  semble  fermer  la  continuation 
des  Apennins,  longe  à une  certaine  distance  la  côte  septentrionale.  Cette  chaîne  se 
divise  en  monts  Pelores  a lfE.,  et  monts  Nebrodes  a 1 0.  Les  Nébi  odes  (commu- 
nément Madonie,  en  sicil.  Marunii,  Marone  de  Pline,  (t  désignés  par  les  Grecs  sous 
le  nom  de  v.6pôi,  -à  cause  des  faons  qui  y abondaient),  forment  au  S.  de  Cel'alù  une 
chaîne,  la  plus  élevée  de  la  Sicile  apres  PElna.  Le  point  culminant,  Pizzo  di 
Palermo,  a 1920  met.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cette  chaîne  est  de  forma- 
tion calcaire  ; à l'E.  et  au  S.  le  calcaire  est  recouvert  de  grès.  On  y visite  des 
grottes  très-profondes.  Les  sommets  restent  quelquefois  couverts  de  neige,  même 
pendant  l’été.  (Consulter  : boni.  Scinà,  Viaggio  aile  Madonie  (1819)  ; — Ant. 
Minà  Palumbo,  UUere  nulle  Madonie  (Messine,  1843)  Francesco  Mina  Palumbo, 
Introduzione  alla  Sloria  nalurale  delle  Madonie  (Païenne,  1844;.)  Une  autre 
chaîne  partant  du  cap  Passaro,  traversant  l’ile  diagonalement,  vient  se  rencontrer 
avec  la  première  vers  le  centre  de  la  Sicile.  ( V . le  mont  Artesino.)  Dans  l’espace 
triangulaire  formé  à l’orient  par  la  rencontre  de  ces  deux  chaînes,  l’Etna  forme  un 
groupe  indépendant.  C’est  le  seul  volcan  en  activité  de  l’ile  ; les  Macalubas,  près 
de  la  côte  S.  O. , sont  des  volcans  qui  vomissent  de  la  boue. 

Rivières.  — Un  très-grand  nombre  de  rivières  torrentielles,  désignées  sous  le 
nom  de  fleuves  (en  sicilien:  xiumi),  descendent  des  montagnes  vers  la  mer  des  trois 
côtés  de  l’ile.  La  plus  importante  est  la  Giarelta  ou  Simelo,  qui  contourne  les  bases 
de  l’Etna,  et  a son  embouchure  au  S.  de  Ca*ne  ; la  Cantara  ou  Alcantara  (Onabula) 
contourne  également  l’Etna  nu  N.  et  se  jette  dans  la  mer  au  S.  de  Taorminc.  Les 
principales  sont  ensuite,  sur  la  côte  S.  et  S.  O.,  le  Salso,  le  Platani,  le  Callabel- 
lotla , le  Belici  — U y a trois  i.acs  principaux  : celui  de  I.entini,  celui  de  Pergusa, 
près  de  Castro  Giovanni,  et  celui  de  X a fl  ta  ou  Palagonia.  — Les  principales  eaux 
thermales  et  minérales  sont  celles  d’ Ali,  de  Termini  di  Castro,  de  Sclafani,  de  Ter- 
mini  Imerese,  de  Ségeste,  de  Sciacca. 

Population.  — Le  nombre  des  habitants  de  la  Sicile,  d’après  le  recensement 
de  1845,  était  de  2051  599  hab.  ; d’après  celui  de  1853,  de  2231  020;  et  d’après 
celui  du  l“r  janvier  1802,  de  2 391  802. 

Colonies  albanaises.  — On  a pris  pour  des  colonies  grecques  en  Sicile  des 
colonies  albanaises  qui  vinrent,  dit-on,  s’y  établir  après  la  mort  de  leur  célèbre 
chef  Scanderberg.  Quoique  les  hommes  aient  adopté  le  costume  sicilien,  les  femmes 
ont  en  partie  conservé  le  costume  pittoresque  des  Albanaises,  ce  qui  donne  de  l'in- 
térêt à une  excursion  d’une  journée  pour  aller  visiter  Piana  de’  Greci  (22  kil.  S. 
de  I’alerme). 

Les  immigrations  d’ Albanais  ncèrent  vers  1448,  et  formèrent  peu  à peu 

eu  Sicile  les  colonies  suivantes  : Confessa  (province  de  Païenne),  3510  âmes.  — 
l’alazzo  Adriano  (dépendant  de  Païenne),  5582.  — Mezzojuso  (Païenne),  5427.  — 
Piana  de’  Greci  (Monreale),  7600.  — Ces  colonies  ont  conservé  le  rit  grec. 

Divisions  administratives.  — Les  Sarrasins  partagèrent  la  Sicile  en  trois  vais 
ou  cantons  : le  val  Demona  au  N.  E.  ; le  val  di  Mazzara  à l’O.,  et  le  val  di  Noto  au 
S.  E.  Depuis  1819  elle  est  divisée  en  sept  intendances  ou  provinces  ; celles  de 
Païenne,  de  Messine,  de  Catane,  de  Noto  (jusqu’en  1837,  Syracuse),  de  Girgenti, 
de  Trapani,  de  Caltanisetta.  — Dans  chacune  de  ces  provinces,  un  conseil,  com- 
|K>sé  de  propriétaires,  de  négociants,  ayant  quelque  analogie  avec  nos  conseils  géilé  - 
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raux,  sc  réunit  tous  les  ans,  sons  la  présidence  de  l'intendant.  — Depuis  1848,  la 
Sicile  avait  un  grand  livre,  et  ses  finances  étaient  administrées  indépendamment  de 
relies  de  Naples.  r 

Climatologie.  — Nous  donnons  ici  un  choix  d’observations  faites  à l'Observa- 
toire de  Palerme  (sous  le  38*  0'  44*  de  lat.  N.,  et  31°  1'  de  longit.  ; à 72  met. 

73  cent,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  jours  les  plus  longs  sont  de  14  h.  46  min.,  et  les  plus  courts  de  9 h.  27  min. 


Midi  est,  d’ 

après  la 

Lever  du  soleil . 

Coucher  du 

soleil. 

manière  de  compter  italienne  » 

1 ••  Janvier.  . 

. . 7 h.  13  min. 

Ah. 

A7  min. 

18  h 

A3  min. 

1"  Février.  . 

. . fi  51 

5 

» 

18 

21 

t"  Mars.  . . 

. . fi  20 

5 

40 

17 

50 

1*T  Avril,  . . 

. . 5 12 

6 

18 

17 

12 

1“  Mai..  . . 

. . 5 7 

<i 

55 

16 

37 

1*’  Juin.  . . 

. . 4 Al 

7 

19 

16 

11 

1-  Juillet.  . 

. . 4 57 

7 

25 

16 

7 

1"  Août.  . . 

. . i 56 

7 

A 

16 

26 

i"  Septembre 

. . 5 29 

0 

31 

16 

59 

1"  Octobre. . 

. . 6 6 

5 

54 

17 

34» 

1"  Novembre 

.'  . 6 42 

5 

18 

18 

12 

1#f  Décembre. 

. . . 7 9 

4 

51 

18 

39 

De  1796  à 

1825,  la  hauteur  moyenne  du  baromètre 

a été  de  754,  723. 

lai  température  moyenne  est  de  13°  8' 

Rénurnur,  nu 

1 7“  2'  cent. 

M.  Martins 

traduction  de  Kaemtz 

donne'  les 

moyennes  suivantes  d' 

après  Mald 

mnnn  : 

Annuelle 

Été 

Années  d 'observai ion 

Florence 

15,3 

21,0 

12 

Rome 

15.  A 

22.9 

30 

Palerme.  ..... 

17,2 

23,5 

39 

Nicolosi 

18,(1 

25.9 

5 

* 

Me»?>ine.  ..... 

18,8 

25,1 

5 

(latane 

19, fi 

2fi,9 

4 

Naples 

Ifi.A 

23,8 

18 

Les  observations  laites  eu  1844  (thermomètre  centigrade),  donnent  les  résultats 
suivants  : 


Moyenne. 

Maxima. 

Maxima. 

Diflérence 

16,69 

25,16 

11,95 

13,20 

En  Janvier,  . . . 

. . 9,75 

14,49 

2,35 

12,10 

Février.  . . • 

. . 10,78 

22,55 

1.61 

20,71 

Mars 

. . 12, A4 

18,83 

6,22 

12,01 

Avril 

. . 13,70 

19,94 

7,38 

12,55 

Mai 

. . 16,88 

21,00 

10,67 

10,35 

Juin 

28,44 

16,67 

12,77 

Juillet 

. . 25,27 

53,89 

21,11 

12,78 

Août 

. . 23,10 

29,66 

20,00 

9, fit! 

Septembre..  . 

. . 24,99 

52,61 

21,16 

11,44 

Octobre.  . . . 

. . 22,75 

30,89 

15,22 

15,67 

Novembre.  . . 

. . 16,05 

28,77 

10,89 

17,88 

Décembre.  . . 

. . 12,68 

21,12 

7,78 

15,34 

Les  mois  les  plus  chauds  sont  juillet  et  août.  Les  mois  où  le  ciel  est  le  plus 
nuageux  sont  : janvier  et  février  ; où  il  est  le  plus  pur  : juillet  et  août.  — En  1843, 

* Le  coucher  du  soleil  est  toujours  la  vingt  quatrième  heure. 
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les  jours  de  pluie  ont  été:  eu  jnnri  r,  20;  en  février,  14;  en  mars.  10;  en  avril, 
0;  en  mai,  4;  en  juin,  5;  en  juillet,  2;  en  novembre,  15;  en  décembre,  10.  En 
tout,  87  jours  de  pluie.  Il  est  tombé  un  peu  de  neige:  en  janvier,  5 jours  ; on 
mars,  8 jours. 

D’après  les  moyennes  des  nuixima  et  minima  de  température  comparées  entre 
différentes  villes  d'Italie,  M.  Caceialore  conclut  qu'aux  mois  de  juillet  et  d’août  la 
chaleur  moyenne  est  plus  forte  à Rome  qu'à  l'alerme  ; que  les  mois  de  mai,  de 
juin  et  d'octobre  sont  plus  chauds  à fiaples  qu’à  Païenne  ; que,  dans  les  autres 
mois  de  l’aimée,  Naples  et  Païenne  ont  la  même  température  moyenne,  excepté  aux 
mois  de  décembre  et  de  janvier,  pendant  lesquels  il  fait  moins  froid  à Palerme.  « La 
réputation  d'une  excessive  chaleur  faite  par  les  voyageurs  au  climat  de  Palerme  a 
sans  doute  pris  nnissahee  dans  l’action  accidentelle  du  scirocco;  mais  ce  vent  n’est 
ni  fréquent  ni  continuel  ; lorsqu’il  souffle,  ce.  n’est  jamais  pendant  plus  de  60  h.  Il 
se  passe  des  années  entières  sans  qu’on  le  voie  arriver.  Pendant  une.  période  de 
45  ans,  six  lois  seulement  le  vent  de  scirocco  a fait  élever  à Palerme  la  tempéra- 
ture de  l’atmosphère  au  delà  de  57“,  5 centig.  Encore  le  thermomètre  ne  reste  à 
cette  hauteur  que  peu  d’heures  seulement  et  vers  midi.  Il  est  très-rare  que  le  sci- 
rocco soit  incommode  par  sa  violence.  On  le  considère  comme  le  dernier  terme  du 
simoun  des  déserts  africains  ; la  |Hiussière  très-line  qu’il  dépose  sur  les  feuilles  des 
arbres  a été  reconnue  différer  complètement  du  sable  et  de  la  terre  de  la  Sicile.  » 

Sur  beaucoup  de  points  de  la  Sicile  voisins  des  torrents,  la  mal' aria  règne  comme 
dans  la  maremme  toscane  ou  romaine.  Pendant  les  mois  de  juin,  juillet  et  août,  un 
peu  avant  le  coucher  du  soleil  et  jusqu’à  une  heure  après  son  lever,  des  émanations 
délétères  s’élèvent  du  sol,  et  la  fièvre,  qui  en  est  le  résultat  presque  inévitable  pour 
ceux  qui  les  respirent,  fait  de  nombreuses  victimes.  Les  Siciliens  évitent  de  s’y  expo- 
ser. Ils  descendent  chaque  jour  de  la  montagne  dans  la  plaine  pour  leurs  travaux 
de  culture  et  y remontent  le  soir,  a Quand  il  n’y  a pas  de  montagnes  assez  voisines 
]iour  que  la  journée  de  travail  ne  soit  pas  trop  écourtée  par  celte  double  étape 
hygiénique,  comme  dans  la  belle  et  vaste  plaine  de  Calane,  par  exemple,  ils  n’y 
vont  pas  du  tout  ; c’est  plus  sûr  et  plus  tût  fait.  De  là  vient  la  stérilité  apparente  de 
celte  magnifique  cauqiagne,  qui  pourrait  être  la  plus  fertile  du  monde.  Comme  dans 
la  maremme  de  Toscane,  ces  plaines,  désolées  par  la  mal’aria,  seraient  sons  doute 
reconquises  à la  fertilité  par  des  travaux  d’endiguement,  de  canalisation,  par  des 
plantations  nombreuses  et  un  accroissement  successif  de  population. 

Géologie.  — Le  sol  de  la  Sicile  est  composé  de  terrains  primitifs  (gnc’ss,  mi- 
caschistes, etc...)  à l’extrémité  N.  E.  de  l'ile  (district  de  Messine).  Le  granit  n’y  ap- 
paraît qu’accidentellemenl.  La  chaîne  des  Madonie  qui  s'étend  au  N.  de  l’ile  est  formée 
de  roches  secondaires.  A l'exception  des  terrains  volcaniques  autour  de  l'Etna,  le 
sol,  dans  le  reste  de  l’ile,  est  en  majeure  partie  composé  de  terrains  calcaires. 
i En  aucun  point  de  l'Europe  autant  qu’en  Sicile,  dit  M.  Lvell  (Manuel  de  géolo- 
gie, t.  I"),  les  formations  du  nouveau  pliocène  (terrains  tertiaires  supérieurs)  ne 
paraissent  s’étendre  sut  une  surface  aussi  large  et  s’élever  à des  hauteurs  aussi  consi- 
dérables. Elles  couvrent  presque  la  moitié  de  file  et  atteignent  près  du  centre,  à 
Castro  Giovanni,  une  élévation  de  900  met.  Elles  se  divisent  en  deux  séries  princi- 
pales : la  supérieure,  calcaire  ; et  l’inférieure,  argileuse  (Syracuse,  Girgenti) . La  partie 
supérieure  ou  calcaire  de  ce  groupe  consiste,  en  quelques  points,  en  une  pierre  sem- 
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hloble  a»  calcaire,  grossier  parisien;  sur  d’autres  points  en  une  roche  aussi  compacte 
que  le  marbre,  d'une  épaisseur  de  200  à 500  mètres,  ordinairement  en  couches 
régulières,  horizontales,  accidentellement  coupées  par  de  profondes  vallées,  comme 
celles  de  Scortino  et  de  Pentcliea,  que  percent  de  nombreuses  cavernes.  — Du  cal- 
caire on  passe  à un  grès  et  conglomérat  au-dessous  desquels  sont  une  argile  et  une 
marne  bleue  semblables  à celles  des  collines  subapennines.  » 

Agriculture. — La  Sicile  a toujours  été  renommée,  pour  sa  fertilité.  On  estime 
que  sur  G 000 000  d'acres,  5500000  sont  cultivés  en  céréales;  environ  1500000 
sont  livres  à la  pâture.  « Quand  on  a vu  les  belles  récoltes  de  blé  des  plaines  de 
Catane,  de  Tcrranova,  de  Licutn,  île  Caltanisctla,  ete  ..,  ou  celles  des  raisins  de  Syra- 
cuse ou  de  Vittoria  ; quand  ou  a vu  les  troupeaux  dans  les  prairies  de  Trapani  ; quand 
on  voit  les  liguiers,  les  amandiers,  les  pistachiers,  mêlés  aux  oliviers  dans  ees  beaux 
champs  clos  par  de  fortes  haies  de  cactus  ou  d'aioès  aux  larges  feuilles  et  aux  fleurs 
pyramidales  (l’agave  atteint  la  hauteur  de  50  pieds)  ; quand  on  a visité  les  jardins 
ravissants  de  Palcrmc,  où  toutes  les  fleurs  de  tous  les  pays  cl  de  tous  les  climats  se 
parent  de  leurs  plus  belles  couleurs  et  exhalent  leurs  plus  doux  parfums,  on  ratifie 
le  nom  de  conca  d’oro  donné  au  territoire  de  la  capitale  ; on  comprend  que  la  mytho- 
logie ait  consacré  la  Sicile  tout  entière  à Cérès,  puisque,  sous  le  rapport  de  la  ferti- 
lité, aucune  terre  ne  peut  être  comparée  à cette  île  aimée  du  ciel.  — Dans  les  envi- 
rons de  Messine,  des  citronniers  toujours  en  feuilles,  en  fleurs  et  en  fruits,  produisent 
jusqu'à  50  000  citrons  par  an.  — La  Sicile  était  le  grenier  de  Rome,  la  nourrice 
du  peuple  romain,  Iliéron,  roi  de  Syracuse,  publia  un  code  agraire  dont  les  Romains 
adoptèrent  les  sages  dispositions.  L'agriculture  eut  beaucoup  à souffrir  des  guerres 
puniques  ; plus  tard  elle  souffrit  davantage  encore  de  l'invasion  des  barbares.  Les 
Sarrasins,  maîtres  de  la  Sicile,  y introduisirent  de  nouvelles  cultures  et  apprirent 
aux  habitants  à imiter  leur  système  ingénieux  d’irrigations.  L'introduction  des  (iefs 
opérée  par  les  Normands  et  maintenue  par  les  dynasties  souabe,  angevine  et  arago- 
naise,  eut  une  grande  influence  sur  le  dépérissement  de  l’agriculture  en  Sicile  Dans 
les  premiers  temps  de  la  domination  normande,  la  condition  des  cultivateurs,  pres- 
que réduits  à l'esclavage,  fut  des  plus  dures.  Toutes  les  propriétés  de  file  furent  parta- 
gées entre  des  barons  et  des  étrangers,  dont  un  grand  nombre  ne  résidaient  pas,  ou 
elles  devinrent  le  domaine  de  l'Eglise.  De  nos  jours  et  depuis  longtemps  l'agriculture 
est  très-négligée  en  Sicile.  Les  paysans,  ne  possédant  point,  n’ont  point  d'intérêt  à la 
culture.  Beaucoup  de  biens,  et  de  biens  ecclésiastiques  en  particulier,  restent  aban- 
(lonnês  ou  incultes.  Les  terres  sont  en  général  exploitées  par  le  système  du  métayage. 
Ce  qui  aggrave  la  situation,  c’est  le  système  de  la  sous-location  ; car  la  plupart  de 
ces  métayers  ne  tiennent  leurs  baux  que  de  grands  fermiers,  qui  sont  les  intermé- 
diaires entre  le  propriétaire  et  le  cultivateur.  Les  dernières  traces  de  la  féodalité 
n’ont  disparu  que  par  la  mise  en  vigueur  du  Code  civil  et  à la  suite  des  décrets  de 
1K58  et  1841,  ayant  pour  but  de  décider  la  prompte  exécution  aies  procès  pendants 
entre  les  communes  et  les  anciens  feudataires,  et  d’ordonner  la  répartition  entre  les 
membres  de  la  commune  des  terres  d'origine  féodale  ou  ecclésiastique  pouvant  reve- 
nir aux  municipalités.  L 'Annuaire  de  la  Revue,  des  Deux-Mondes,  auquel  nous 
empruntons  ces  considérations,  signale  de  plus  l’absentéisme  comme  une  autre  cause 
fâcheuse  qui  rappelle  la  condition  de  la  propriété  en  Irlande.  A ces  causes  il  faut 
ajouter  les  obstacles  qui  s’opposent  à l’amélioration  des  routes,  à la  confection  des 
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ponts,  ;'i  )n  canalisation  dos  rivières,  au  desséehomenl  dos  marais,  et  on  général  à 
tous  les  grands  travaux  qui  exigent  le  concours  do  l’administration  supérieure.  On 
fait  porter  à la  terre  toujours  des  grains,  du  blé  ou  de  l’orge,  avec  une  ou  deux 
années  de  jachères  entre  les  récoltes,  ou  une  semaille  de  haricots  ou  de  fèves.  Le 
blé,  principal  objet  du  commerce  en  Sicile,  est  conservé  dans  des  silos  creusés  dans 
le  roc.  La  Sicile  fait  également  un  immense  commerce  d'oranges,  de  citrons;  la 
culture  des  amandes,  du  sumac,  du  jujube,  etc...,  y est  l’objet  d’une  exportation 
considérable.  La  production  du  vin  est  aussi  une  des  richesses  du  pays  ; et,  là  oit 
ces  vins  sont  faits  avec  intelligence,  ils  rivalisent  avec  ceux  d’Espagne.  — Il  arrive 
quelquefois  que  les  sauterelles,  réunies  en  gros  nuages  et  apportées  par  les  vents 
brûlants  d’Afrique,  fondent  sur  certaines  portions  du  littoral  méridional  de  la 
Sicile.  Pour  parer  aux  suites  de  ce  fléau,  les  fermiers  enlèvent  la  surface  entière 
îles  champs  sur  lesquels  res  animaux  ont  déposé  leur  ponte,  et  tassent  ce  terrain 
comme  si  c’étaient  de  grandes  meules  de  loin,  de  manière  à étouffer  les  germes,  et 
à pouvoir,  au  printemps  prochain,  étendre  de  nouveau  la  terre  sans  inconvénient. 

La  Sicile  est  peu  boisée.  On  trouve  cependant  quelques  cantons  sur  les  montagnes 
contenant  de  belles  forêts.  Une  partie  appartient  aux  communes  et  est  mal  amé- 
nagée. Le  bois  que  l’on  transporte  de  la  Calabre  ou  de  Venise  y est  naturellement 
d’un  prix  élevé. 

Soufre*  de  Sicile.  — Le  sol  volcanique  de  cette  île  eu  fait  un  pays  des  plus 
altondanls  en  soufre.  On  le  trouve  en  veines  ou  en  masses  dans  le  calcaire  ou 
dans  le  gypse.  Le  terrain  gypseux  renferme,  outre  le  soufre,  des  gisements  assez  > 
importants  de  sel  gemme.  150  mines  de  soufre  environ  occupent,  chargement 
compris,  plus  de  12  400  hommes.  On  le  trouve  principalement  dans  te  districts 
compris  entre  Lereara,  llivona,  Girgenli,  Palma,  Lieala  et  Caltanisetta.  « Contrai- 
rement à ce  que  l’on  pourrait  supposer,  dit  M.  A.  Sala,  ce  n’est  pas  aux  environs, 
ni  subies  lioisls  de  l’Etna,  que  se  trouvent  te  grands  gisements  de  soufre.  fToulc- 
this  il  y a des  soufrières  à Centorbi  et  à Calatabiano.j  Les.  soufres  embarqués  à 
Calnue,  au  pied  de  l’Etna,  viennent  de  l’intérieur  de  l’ile.  Ils  ne  sont  dirigés  sur  ce 
]>ort  commercial  qu’à  cause  de  In  route  carrossable  qui  y conduit  : les  frais  de 
transport  deviennent  ainsi  moins  onéreux.  » [Cependant  nous  trouvons  dans  le  volume 
des  ingénieurs  de  Labretoigue  et  de  Rechler  : Industrie  soufrière  de  la  Sicile 
[Paterne,  1861),  une  estimation  approximative  suivante  des  ports  d’embarquements, 
en  1859,  dans  laquelle  Catane  ne  figure  que  pour  250000  quint.,  Cirgenli  pour 
1 000 000.  Lieala  pour  500000,  Palerme  pour  200000.)  Les  procédés  d’extraction 
du  minerai  sont  assez  rudimentaires.  « Moins  encore  que  des  ingénieurs  dos  ponts 
et  chaussées  il  n’existe  d'ingénieurs  des  mines  en  Sicile.  «Cependant  on  commence 
à abandonner  la  combustion  à l’air  libre  amenant  une  déperdition  de.  soufre  sous 
forme  de  gaz  qui  se  répandent  dans  l’atmosphère  et  nuisent  à la  végélation  dans 
le  voisin.age.  — On  estime  à 4400  le  nombre  des  ouvriers  occupés  dans  les  mines 
de  soufre. 

En  1845 l’exportation  totale  représentait  une  valeur  de  5357  000  francs;  en  1857 
elle  s’est  élevée  à la  somme  de  16701000  fr.  — En  1859,  sur  une  exportation 
totale  du  soufre  estimée  à 2 176 076  quint.,  la  part  de  l’Angleterre  avait  été 
de  859 214. quint.; celle  de  la  France  de  744600. 

Histoire  — La  Sicile  est  la  terre  classique  de  In  mythologie.  Ses  premiers 
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habitants  sont  les  dieux.  Jupiter  règne  sur  l’Etna,  sous  lequel  il  tient  écrasé  le 
titan  Encelade.  Cérès  est  la  divinité  principale  de  Vile.  Sa  fille  Proserpine,  Diane  et 
Minerve,  passent  leurs  premières  années  dans  les  plaines  d’Enna.  C’est  là  que  Pluton 
enlève  Proserpine.  Vénus  vient  souvent  visiter  les  sommets  de  l’Eryx,  Le  beau 
Daphnis,  fils  de  Mercure,  invente  la  poésie  pastorale  pour  charmer  Diane  dans  ses 
chasses.  Alphée  y poursuit  de  son  amour  la  nymphe  Aréthuse.  Vulcain  prépare  les 
foudres  dans  ses  forges  de  l'Etna,  aidé  par  la  troupe  des  hideux  Cvclopes.  Un  d’eux 
Polyphénie,  y devient  amoureux  de  la  néréide  Galatée,  qui  lui  préfère  le  Ijerger 
Acis.  Ulysse,  délivre  ses  compagnons  de  la  caverne  où  Polyphème  las  tenait  enfermés 
pour  les  dévorer. 

Après  les  dieux,  ses  premiers  habitants  sont,  selon  les  traditions  poétiques,  des 
géants  ayant  |iour  demeures  les  nombreuses  droites  qu’on  retrouve  encore  aujour- 
d’hui dans  l’ile.  Enfin  on  sort  de  ces  vagues  traditions  pour  entrer  dans  l’histoire, 
qui  donne  le  nom  de  Sicaniens  au  premier  peuple  établi  dans  la  Sicile.  Les  Sicilles, 
chassés  d’Italie,  passent  dans  leur  île  et  les  soumettent.  Les  Phéniciens  y forment  des 
établissements.  Des  colonies  grecques  y abordent  près  de  huit  siècles  avant  notre  ère. 
Les  Carthaginois,  à leur  tour,  viennent  mêler  une  antre  race  à ces  races  déjà 
hostiles.  Les  Siculcs,  refoulés,  se  retirent  au  centre  de  l’ilc  -et  y conservent  long- 
temps leur  caractère  de  race  et  la  rudesse  de  leur  dialecte.  — Mais  legénie  grec  pré- 
domine. La  Sicile  participe  à la  civilisation  hellénique  et  elle  rivalise  avec  la  mère 
patrie  pour  les  œuvres  de  l’intelligence  et  de  l’art.  Elle  est  agitée,  aussi  par  les 
mêmes  discordes  intestines,  par  les  mêmes  luttes  entre  la  démocratie  et  l’aristo- 
cratie. Des  tyrans  usurpent  le  pouvoir;  les  villes  puissantes  oppriment  les  villes 
plus  faibles.  Les  populations,  menacées,  appellent  à leur  aide  tantôt  les  Grecs, 
tantôt  les  Carthaginois.  Dans  ces  conflits  périssent  Sélinonte,  Séjfeste,  Himère.  La 
riche  Agrigente  elle-même  est  presque  entièrement  détruite.  Syracuse,  la  plus  puis- 
sante des  villes  siciliennes,  étend  pendant  un  certain  temps  sa  domination  sur  la 
presque  totalité  de  la  Sicile.  La  fortune  d’Athènes  vient  se  briser  contre  elle.  (U.  le 
désastre  des  Athéniens,  p.  527.) 

Devenue  1e  théâtre  de  la  guerre  acharnée  entre  Rome  et  Carthage,  la  Sicile, 
destinée  à être  la  proie  du  vainqueur,  tombe  au  pouvoir  des  Romains.  Alisorhé 
dans  la  grande  unité  romaine,  ce  pays  perd  sa  vie  propre  et  son  intérêt  historique. 
Les  déprédations  de  Verrès,  dénoncées  dans  les  célèbres  plaidoyers  de  Cicéron, 
montrent  à quel  point  les  provinces  étaient  à la  merci  d’une  administration  cupide 
et  toute-puissante.  Les  guerres  serviles  (F.  p.  578)  attestent  l'état  déplorable  auquel 
une  partie  de  l’ile  fut  réduite  par  suite  des  justes  révoltes  de  la  population  esclave 
contre  des  violences  excessives.  La  Sicile  avait  perdu  son  éclat.  Strabon  parle  de 
ces  villes  ruinées,  vides  d’habitants,  Naxos,  Mégare,  llimère,  Géla,  Gallipolis. 
Sélinonte,  etc...  — Après  la  mort  de  Théodose,  dans  le  partage  de  l'empire,  la  Sicile 
appartint  aux  empereurs  grecs.  Le  flot  des  barbares  qui  se  répandit  sur  l’Italie 
s étendit  à la  Sicile.  Les  victoires  de  Bélisaire,  en  chassant  les  Goths,  la  rendirent 
à Justinien.  Au  milieu  de  la  dislocation  du  vieux  monde,  une  nouvelle  ère  d'inva- 
sions parties  de  l’Afrique  commence  pour  la  Sicile. 

De  même  que  les  Carthaginois  y faisaient  dans  l'antiquité  des  incursions  continuelles, 
ce  sont  Jcb  Sarrasins  qui,  maîtres  de  l'Egypte  et  d’une  partie  de  l’Afrique,  y 
débarquent  pour  la  première  fois  vers  l’an  030  de  notre  ère,  Deux  siècles  plus 
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lard,  ils  sont  maîtres  do  tout  le  pays.  Syracuse  succombe  une  des  dernières,  après 
dix  mois  de  siège,  après  que  les  habitants  ont  dévoré  tous  les  animaux  domestiques, 
la  chair  même  des  cadavres,  et  que  la  peste  est  venue  se  joindre  à la  famine  pour 
briser  leur  indomptable  courage.  La  ville  lut  livrée  au  pillage  et  aux  flammes;  la 
plus  grande  partie  des  habitants  fut  égorgée,  les  autres  furent  vendus  comme 
esclaves  cl  transportés  en  Afrique.  L’antique  Syracuse  ne  se  releva  jamais  de  ces 
désastres.  Elle  fut  réduite  ù l'ile  d’Orlygie,  et  le  vaste  emplacement  de  ses  quatre 
autrc.->  quartiers  devint  un  désert  semé  de  ruines,  dont  h-s  vestiges  mêmes  sont  de- 
venus de  plus  en  plus  rares.  «L’ile,  qui,  depuis  sa  divisiou  entre  les  Syrncusains  et 
les  Carthaginois,  avait  toujours  formé  deux  provinces,  fut  partagée  en  trois  vais. 
division  mieux  appropriée  à la  géographie  physique  du  pays.  L'agriculture  dut  aux 
Arabes  ses  plus  grands  progrès.  Le  colon,  apporté  par  eux  îles  champs  syriens;  la 
canne  à sucre,  trouvée  par  les  premiers  pèlerins  dans  les  champs  de  Tripoli,  et  que 
les  Arabes  naturalisèrent  sur  le  sol  fécond  de  leur  nouvelle  conquête;  le  frêne,  qui 
produit  lu  manne;  le  pistachier,  ne  sont  connus  en  Sicile  qu’à  partir  de  l’époque 
arabe,  a 

Les  divisions  entre  les  chefs  musulmans  introduisirent  en  1061  les  Normands 
en  Sicile.  Ebn-cl-Thainmouna , émir  de  Païenne,  un  jour,  dans  un  inuuient 
d’ivresse  et  de  colère  contre  sa  femme  Maïmouna,  ordonna  qu'on  lui  ouvrit  les 
veines.  Maïmouna,  évanouie,  fut  sauvée  par  son  (ils,  et  se  réfugia  près  de  son 
frère,  qui,  levant  un  corps  d'armée,  battit  les  troupes  d'Ebn-cl-1  hammouna . Celui- 
ci,  pour  se  venger,  songea  à appeler  les  étrangers  en  Sicile.  «Le  Normand  Roger, 
alors  ù Mélito,  vit  un  soir  entrer  sous  sa  tente  Ebn-el-Thammouua,  qui  venait  lui 
donner  un  sceptre  en  lui  ouvrant  l'entrée  de  la  Sicile.  » Les  Normands,  nu  nombre 
de  700,  vainquirent  15000  Sarrasins,  commandés  par  le  frère  de  Maïmouna. 
Maîtres  de  la  Sicile,  les  lils  du  Normand  Tnncrède  rétablirent  un  ordre  régulier, 
et,  protégeant  les  Sarrasins,  ils  leur  accordèrent,  avec  un  esprit  de  tolérance  bien 
rare  au  xi*  s.,  Texercic:  de  leur  religion  moyennant  un  tribut  annuel.  Sur  des 
monnaies  de  cette  époque,  les  symboles  du  christianisme  et  de  l’islamisme  sont 
mêl  -s  ensemble.  « Loin  de  témoigner  aux  Arabes  moins  de  confiance  qu’aux  Grecs 
ou  aux  Normands,  Roger  en  forma  de  nombreux  bataillons,  qu’il  employa  avec 
succès  dans  toutes  les  expéditions  auxquelles  il  prit  part  dans  la  suite.  Quatre  lan- 
gues étaient  alors  parlées  en  Sicile  : le  grec,  le  latin,  l’arabe  et  le  français.  Les  édits 
étaient  publiés  dans  toutes  ces  langues,  et  chaque  peuple  était  régi  par  sa  loi.  Les 
vainqueurs,  d'ailleurs,  subirent  l’influence  de  la  race  vaincue,  race  éminemment 
intelligente,  que  ses  ressources  industrielles,  son  goût  pour  les  sciences,  les  arts, 
la  poésie,  mettaient  alors  à la  tête  des  nations  de  l’ancien  monde.  » .(Noël  des 
Vergers.  ) 

Avec  les  r.ois  kobmands  commence  pour  la  Sicile,  réunie  pour  la  première  fois 
sou*  un  chef,  un  nouvel  ordre  de  choses  fondé  sur  la  féodalité.  Le  pays  se  couvre 
de  forts  et  de  couvents.  La  noblesse  et  le  clergé  forment,  pour  ainsi  dire,  une  nation 
dans  la  nation,  et  le  peuple,  opprimé  |>ar  les  barons,  est  réduit  au  plus  dur  état  de 
servage. 

Mais  la  domination  normande  devait  bientôt  faire  place  à la  domination  alleu ahdb  : 
Henri  VL  empereur  d’Allemagne,  qui  avait  épousé  une  fille  du  roi  Roger,  se  fait 
couronner  à Païenne  (i  104 j . Soh  lils,  Frédéric  11,  au  retour  des  croisades,  trouve 
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I ile  dans  l'anarchie,  soumet  |«r  la  force  îles  armes  les  villes  révoltées,  et,  o hon- 
nissant la  population  arabe,  dont  les  fréquentes  altercations  avec  les  chrétiens  trou 
hlaient  sans  cesse  la  paix  publique,  depuis  que  la  rudesse  allemande  avait  remplacé 
l'esprit  modérateur  des  Normands,  il  transporte  sur  le  continent  les  musulmans  et 
leur  donne  pour  résidence  la  ville  de  Nocera  (K.  p.  413;,  appelée  depuis  lors  Nocera 
dei  Pagani.  Frédéric  II,  pendant  un  Ion"  règne,  fit  fleurir  è Païenne  les  sciences  et 
les  lettres.  Par  ses  d 'mêlés  violents  avec  le  saint-siège,  il  s’était  lait  un  ennemi  du 
qui,  le  déclarant  déchu  du  trône,  appela  à lui  succéder  Charles  d'Anjou,  frère 
de  saint  Louis.  Le  prince  français  délit  Manfred,  fils  de  Frédéric  II,  puis  le  jeune 
Conrmlin,  petit-lils  de  ce  dernier,  qui  eut  la  tête  tranchée  à Naples  sur  In  pince  du 
Marché  il208).  » 

La  domination  amgeyixe  en  Sicile  n’eut  qu'une  durée  éphémère;  les  Vêpres  sici- 
liennes, un  des  plus  terribles  événements  dont  l’histoire  ait  transmis  le  souvenir,  y 
mirent  lin.  On  a attribué  ce  massacre  des  Français  à une  vaste  conspiration  qui 
aurait  été  ourdie  par  Jean  de  Procida.  M.  A mari,  qui  a consacré  à l’histoire  des 
Vêpres  siciliennes  un  livre  écrit  avec  une  consciencieuse  érudition,  a prouvé,  dit 
M.  Noël  des  Vergers,  que.  s’il  y a eu  conspiration,  le  sanglant  épisode  des  Vêpres 
siciliennes  en  a été  complètement  indépendant.  Ce  massacre  commença  à Palerme 
le  31  mars  1282  et  gagna  toute  la  Sicile.  Pour  se  soustraire  à la  vengeance  de 
Charles  d’Anjou,  la  Sicile  se  donna  à Pierre  d’Aragon, 

La  dynastie  aiiagoxaise  règne  en  Sicile  jusqu’en  1310.  Ferdinand  le  Catholique 
réunit  alors  ce  pays  à la  couronne  d'Espagne.  Au  contact  des  mieurs  espagnoles,  le 
caractère  national  reçoit  une  dernière  empreinte.  Qu’elle  fasse  partie  de  la  monarchie 
espagnole  sous  Charles-Quint,  ou  bien  que,  sous  les  Bourbons,  elle  suive  le  sort  du 
royaume  de  Naples,  In  Sicile  n’est  plus  gouvernée  que  par  des  vice-rois,  et  elle 
cesse  d’avoir  une  histoire  indépendante. 

A la  lin  du  siècle  dernier,  la  cour  de  Naples  entra  dans  la  coalition  formée  contre 
la  France.  Championne!  marcha  sur  Naples  et  força  Ferdinand  IV  et  sa  famille  à 
s’embarquer  pour  la  Sicile  (1799).  La  république  parthénopéenne  fut  proclamée. 
Ferdinand  rentra  à Naples  en  1801.  En  1805,  Napoléon  envahit  le  royaume  de 
Naples,  et-Ferdinand  se  réfugia  de  nouveau  dans  la  Sicile,  où  il  se  maintint  par 
l’assistance  de  l’Angleterre.  — Sous  la  domination  aragonaise,  la  Sicile  avait  eu  un 
parlement  composé  de  trois  ordres.  Dans  le  principe,  ce,  parlement,  établi  par  le  roi 
Roger,  ne  se  composa  d'abord  que  des  représentants  des  deux  ordres  privilégiés 
sous  les  noms  de  braccio  mililare  et  braccio  ecclesiastico.  En  1240,  des  députés 
librement  élus  par  les  communes  formèrent  un  troisième  bras  ( braccio  domaniale  . 

En  1810,  le  gouvernement  demandant  un  nouvel  impôt,  le  parlement  refusa,  et, 
soutenu  par  la  nation,  réclama  l’intervention  de  l’Angleterre.  Sir  William  Bentinck. 
commissaire  anglais,  fut  nommé  généralissime  du  royaume  par  Ferdinand.  En  1812, 
il  convoqua  un  nouveau  parlement,  divisé,  comme  en  Angleterre,  en  Chambre  des 
communes  et  en  Chambre  haute.  Le  roi  approuva  la  nouvelle  constitution  ; il  abdiqua 
temporairement  et  nomma  son  lils  vicaire  général  du  royaume.  Le  roi  cherchait 
l’occasion  de  se  soustraire  au  joug  de  Bentinck,  par  le  fait  le  véritable  roi  de  Sicile. 
La  chute  de  Murat  la  lui  fournit  bientôt.  Il  remonta  sur  le  trône  de  Naples,  cassa  le 
imrlemenl  sicilien  et  annula  la  constitution  de  1812,  devenue  l’évangile  de  la  poli- 
liqlie  sicilienne.  En  1816,  il  déclara  province  du  rovauiHe  ne  Najlles  la  Sicilti,  qüi 
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perdit  se»  antique*  franchise».  Les  lois  du  timbre  et  de  !n  conscription  exaspéraient 
le*  Siciliens.  Aussi  la  révolution  qui  éclata  à Naples  en  1820  (F.  p.  514)  gagna  bientôt 
la  Sicile,  dont  I antipathie  pour  les  Napolitains  devint  cependant  de  plus  en  plus 
prononcée.  De  nouvelles  tentatives  d'indépendance  eurent  lien  pn  1851  et  1837, 
au  moment  de  l'invasion  du  choléra,  qui  fit  en  Sicile  d’affreux  ravages.  Gatane  arbora 
le  drapeau  de  l’indépendance;  niais,  le  0 août  1857,  les  troupes  napolitaines,  sous 
la  conduite  du  ministre  de  la  police,  del  Carrelto,  entrèrent  dans  cette  ville  sans 
résistance.  Les  Siciliens  furent  exclus  de  tous  les  emplois  publics.  Les  livres  qui 
circulaient  à Naples  lurent  interdits  en  Sicile.  Outre  F effet  fâcheux  produit  par  des 
mesures  blessantes,  une  autre  cause  du  mécontentement  des  Siciliens  contre  le 
royaume  de  Naples,  « c’étaient  les  efforts  que  le  gouvernement  napolitain  avait 
tentés,  à la  suite  de  la  révolution  de  1820,  pour  introduire  en  Sicile  l'administration 
et  les  principales  dispositions  du  Code  civil  français,  qui  avait  survécu  aux  règnes 
éphémères  de  Joseph  ltonapartc  et  de  Muiat.  Les  grands  seigneurs  s’étaient  ligué* 
contre  ces  innovations.  Le  1er  septembre  1847  un  mouvement  eut  lieu  à Messine. 
Il  fut  réprimé.  Le  5 janvier  1848,  l'insurrection  éclata  de  nouveau  dans  cette  ville 
et  gagna  les  autres  villes  de  la  Sicile.  A la  lin  de  janvier  les  troupes  abandon- 
naient Païenne. 

La  Révolution  de  février  1848,  qui  éclatait  à Paris  et  devait  avoir  tant 
de  retentissement  en  Europe,  vint  bientôt  précipiter  les  événements.  Le  29  jan- 
vier 1849,  le  roi  de  Naples  s’était  engagé  à publier  une  charte;  elle  fut  promulguée 
le  11  février.  Il  confirma  (ii  mars)  l’acte  de  convocation  du  parlement  sicilien  et  la 
constitution  de  1812,  avec  les  modifications  proposées  par  le  comité  palermitain. 
Le  15  avril,  le  parlement  sicilien  rendit  un  décret  de  déchéance  de  Ferdinand  de 
Bourbon  et  de  sa  dynastie.  Dans  les  premiers  jours  de  septembre  1 848, 24  000  hommes 
de  troupes  napolitaines,  commandés  par  le  général  Filangieri,  prince  de  Satriano, 
furent  dirigés  sur  la  Sicile.  La  ville  de  Messine,  attaquée  ] ar  Filangieri  et  bom- 
hardée  par  la  citadelle,  dont  elle  n'avait  pu  réussir  à s’emparer,  dut  se  rendre.  La 
lutte  se  continua  sans  ordre  et  sans  direction.  Les  munitions  manquaient,  les  géné- 
raux manquaient  également.  Garibaldi  refusa  de  servir  une  cause  qui  n’était  pas 
celle  de  l’Italie.  » Sur  plusieurs  points  (et  particulièrement  à Calane  et  à Taor- 
minc),  en  dépit  de  l’indiscipline  militaire  et  des  divisions  des  partis,  le  peuple 
sicilien  fit  une  courageuse  et  inutile  résistance.  Pour  prévenir  une  plus  grande 
effusion  de  sang  l’amiral  Baudin  et  l’amiral  anglais  arrêtèrent  la  marche  du  général 
Filangieri.  Des  changements  eurent  lieu  alors  dans  la  direction  politique  de  la  France 
et  de  l’Angleterre,  engagées  dans  ce  conflit.  Les  amiraux  de  ces  deux  nations  por- 
tèrent à Palerme  l’ultimatum  du  roi  de  Naples  (7  mars  1849).  Palerme  repoussa 
les  conditions  qui  lui  étaient  offertes.  Le  5 mai  1849,  l’armée  de  Filangieri  était, 
près  de  Palerme;  le  peuple,  abandonné  à lui-même,  se  défendit  trois  jours.  Le 
11  mai  les  propositions  d’arrangement  furent  acceptées;  le  15,  Palerme  fut  occupée 
par  les  troupes  napolitaines.  Depuis  lors  la  constitution  est  restée  suspendue. 

En  1860  la  Sicile  a été  de  nouveau  le  théâtre  d’événements  politiques  importants. 
Le  0 mai,  Garibaldi  et  quelques  amis  dévoués  à son  entreprise  s’embarquent 
secrètement  à Gênes  sur  deux  vaisseaux  marchands.  1200  hommes,  4000  fusils, 
4 canons  et  quelques  centaines  de  mille  francs,  c’est,  avec  le  prestige  de  son  nom, 
tout  ce  qm;  Garibaldi  emporte  pour  aller  chasser  les  troupes. napolitaines  de  lu 
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Sicile,  Le  12,  il  débarque,  échappant  aux  croisières  napolitaines.  Le  27  et  le  28,  il 
attaque  dans  Palerme  les  troupes  du  général  Lanza;  une  armistice  est  signée  le  30. 
Après  la  plus  audacieuse  entreprise,  Garihaldi  était  au  bout  de  trois  semaines, 
maître  delà  capitale  et  de  la  moitié  de  la  Sicile.  Des  volontaires  lui  arrivèrent  de 
toutes  parts.  Cependant  « il  se  heurta  contre  la  ditliculté  de  soumettre  à la  conscrip- 
tion une  population  aussi  rebelle  à la  discipline  militaire  qu’à  l’oppression  du  pou- 
voir. » Le  18  juillet  Garihaldi  s’embarque  pour  Messine.  Celte  ville  était  défendue 
par  24000  hommes.  Après  plusieurs  rencontres,  où  il  pava  de  sa  personne,  le 
dictateur  de  la  Sicile  entre  à Messine,  le  27  juillet.  Pour  ne  pas  compromettre  le 
succès  de  négociations  entamées  à Turin,  le  roi  de  Naples  avait  défendu  à scs  géné- 
raux de  iMinbarder  la  ville.  La  ville  fut  évacuée  par  les  troupes  napolitaines,  qui  se 
renfermèrent  dans  la  citadelle.  Garibaldi  était  désormais  à la  tête  de  25  000  hommes . 
Le  19  août,  il  quittait  la  Sicile  et  allait  tenter  une  autre  aventure,  non  moins 
téméraire,  la  conquête  du  royaume  de  Naples  et  le  renversement  d’un  trône  que 
80000  baïonnettes  semblaient  devoir  mettre  à l'abri  de  scs  attaques  ( V . p.  314). 

Artistes  siciliens.  — Les  deux  noms  les  plus  célèbres  de  la  peinture  sicilienne 
sont  ceux  d’Antonello  de  Messine  et  du  Monrealese.  — Antonello  d' Antonio,  ou 
degli  Antoni , surnommé  Antonello  da  Messina,  naquit,  dit-on,  vers  1414,  et  mou- 
rut vers  1493  ou  1490.  Les  Italiens  ont  essayé  de  revendiquer  en  sa  faveur  l’in- 
vention, ou  pour  parler  plus  exactement  ( V . t.  I",  p.  lxxvii),  le  perfectionnement 
de  la  peinture  à l’huile,  invention  généralement  attribuée  au  Flamand  Jean  Van 
Eyck,  dit  Jean  de  Bruges  (1390?  — 1441).  Un  des  arguments  les  pins  graves  que 
l’on  fait  valoir  contre  l'opinion  commune,  qui  l’attribue  à Jean  de  Bruges,  c’est  le 
silence  gardé  pendant  plus  d’un  siècle,  à cet  égard,  par  les  écrivains  flamands. 
Mais,  dit-on,  Vasari  ayant  publié  ses  Vies  des  Peintres  en  1550,  et  ayant,  dans  la 
vie  d’ Antonello  de  Messine,  salué  Van  Eyck  comme  l’inventeur  de  la  peinture  à 
l'huile,  tous  les  écrivains  de  la  Belgique  lui  ont  fait  écho.  Les  partisans  de  l’opinion 
italienne  tirent  aussi  argument  de  l’inscription  du  tombeau  de  Jean  de  Bruges, 
dans  l’église  de  Saint-Donat,  inscription  rapportée  par  l’abbé  Zani  ( Enciclopedia 
metodica  critica  ragionata  dette  belle  urti,  Parme,  1819,  in-8  , où  on  le  met  au- 
dessus  d’Apelles,  de  Polyclète  ; mais  où  l’on  ne  dit  rien  de  la  découverte  faite  par  lui  de 
la  peinture  à l'huile.  Us  invoquent,  au  contraire,  l’inscription  “mise  à Venise  sur  le 
tombeau  d’ Antonello  de  Messine,  et  rapportée  par  Vasari:  Antoniux  pictor,  prxci- 
pnum  Mexsanx  aux  et  Sicilix  totiux  ornamentum,  hoc  humo  conlegtlur.  Non 
xoluin  suixpicturit,  in  quibus  singulare  artiflciiim  et  veniistos  fuit,  xed  et  quod 
coloribux  oleo  mixeendix  xplendorem  et  perpetuitatem  primux  ilalicæ  piclurx 
contulil...  mais  celte  inscription  n’existe  plus,  et  n’a  d’autre  autorité  que  celle  de 
Vasari.  Du  reste,  eùt-elle  existé,  elle  serait  loin  d’être  décisive  dans  le  sens  des 
partisans  d'Antonello  de  Messine;  elle  s'accorde  plutôt  avec  l’opinion  selon  laquelle 
Antonello  apporta  le  premier  en  Italie  ( contntit ) l’invention  nouvelle,  et  faite 
ailleurs,  de  la  peinture  à l’huile.  Même  avant  que  la  découverte  de  Van  tyck  fût 
répandue  en  Italie,  il  parait  que  quelques  peintres  de  ce  pays  empruntaient  déjà 
aux  Flamands  mie  certaine  méthode  de  peindre  à l’huile.  I’uccini  ( Memorie  xlorico- 
critiche  di  Antonello  degli  Antoni.  Fireuze,  1809  cite  une  lettre  datée  de  Naples, 
le  20  mors  1524,  où  il  e-t  question  du  peintre  Colantonio  dol  Fioro,  travaillant  à la 
manière  de  Flandre  {e  lo  colorire  di  quel  paexe).  Ce  prorédé,  déjà  parvenu  en  Italie, 
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n'est  pas,  comme  on  le  voit,  désigné  sous  le  nom  de  Van  Eyck,  mais  par  celui  de 
procédé  de  Flandre.  Malgré  le  récit  de  Yasari,  il  n’est  pas  probable  qu'Antonello  de 
Messine  alla  trouver  en  Flandre  Van  Eyck  et  apprit  de  lui  le  procédé  de  peinture 
à l’huile.  On  ignore  l'époque  de  la  naissance  de  Jean  de  Bruges.  Les  annotateurs  du 
dernier  catalogue  du  musée  d’Anvers  la  placent  entre  1390  et  1393.  On  sait,  d'après 
un  document  trouvé  il  y a peu  d’années,  qu'il  mourut,  à Bruges,  en  1441  (on 
pensait  auparavant  qu’il  était  mort  quelques  années  plus  tard  . D’un  autre  côté,  on 
estime  qu’Antonello  de  Messine  naquit  en  1414.  Il  eût  été  bien  jeune  et  ne  s’était 
point  fait  encore  assez  de  renom,  pour  obtenir  directement  du  peintre  flamand  la 
communication  de  sa  découverte. 

Malgré  les  preuves  apportées,  les  arguments  et  les  interprétations  des  écrivains 
italiens,  l’opinion  commune  qui  attribue  à Van  Eyck  la  découverte  du  procédé  per- 
fectionné de  peinture  à l'huile,  reste  la  plus  probable,  line  preuve  directe  en  su 
faveur  est  fournie  par  un  traité  sur  l’architecture  et  la  peinture  par  le  sculpteur 
Florentin  Anton.  Filarète,  écrit  en  1460  et  1464  (manuscrit  de  la  Biblioth.  Maglin- 
bechiana).  On  y lit  le  passage  suivant:  a Anche  a olio  si  possono  metlere  tutti 
questi  cilori.  Ma  queslo  è allro  modo,  il  quale  è bello  a chi  lo  sa  fare.  Nella 
Magna  si  lavora  bene  in  questa  forma,  maxime  <da  quelle  maestro  Giovanni  da 
Brcggia  e maestro  RuociEni,  i quili  hanno  adoperalo  oplimamente  questi  colori  a 
olio.  » Filarète  ne  cite  inêm  : point  Antoncllo  de  Messine  parmi  ceux  qui  manient 
habilement  le  nouveau  procédé.  Ce  Huggieri,  sur  lequel  on  a peu  de  renseigne- 
ments, était  un  peintre  de  Bruges,  élève  de  Van  Eyck.  C’est  probablement  de  ce 
même  Huggieri  (qui  se  trouvait  à Rome  au  Jubilé,  eu  1 450)  qu’Antonello  de  Mes- 
sine obtint  également  la  même  communication.  A son  tour,  Antonello  dut  propager 
celte  méthode  à Venise,  où  il  était  en  1475,  où  il  séjourna  et  où  il  mourut. 

Antonello  de  Messine  Cl  beaucoup  de  portraits.  Scs  œuvres  sont  excessivement 
rares,  et  on  les  a souvent  confondues  avec  celles  de  différents  artistes.  Le  musée  du 
belvédère  de  Vienne  a un  Christ  porté  par  les  Anges  ; celui  de  Berlin  possède  une 
Madone  et  l’Enfant;  un  saint  Sébastien;  un  portrait  de  jeune  homme...  On  cite  de 
lui  à Messine  douze  petits  tableaux  entourant  une  ancienne  mosaïque  de  la  Madone 
au  monastère  de  San  Gregorio  ; à Utrccht.  un  Cruciliement  appartenant  à M.  Ert- 
Imrn,  signé  : Antonellus  Messaneus  (ailleurs  Messanensisi  me  ôo  sans  doute  oleo ) 
pinxit  1475.  La  collection  de  M.  Pourlalès,  à Paris,  possédait  un  portrait  également 
signé  du  nom  de  cet  artiste.  Il  a été  acquis  par  le  musée  du  Louvre  au  prix  de 
113  000  francs. 

Le  chevalier  Pietro  Sorelli,  surnommé  il  Monrealese  ou  Morrealese,  du  lieu 
dosa  naissance  (1603-1647)  (F.  Eloygio  storico  di  Pietro  Xouelli,  pittore,  architetto 
ed  incisore,  par  Agostino  Gallo),  est  le  plus  grand  peintre  qu’ait  produit  la  Sicile. 
N’ayant  jamais  travaillé  hors  de  son  île,  qui  était  très-rarement  visitée,  il  est  resté 
presque  inconnu  et  a été  privé  de  la  grande  renommée  qui  aurait  dû  s’attacher  à 
son  nom.  Il  a décoré  de  nombreux  ouvrages  à fresque  et  à l'huile  les  édilices  de  sa 
patrie  (F.  p.  510,  511).  Il  vécut  longtemps  à Païenne.  Il  y mourut  des  suites  d’une 
blessure  qui  lui  fut  laite  par  une  troupe  de  séditieux  (F.  Egl.  S.  Chiara  à Païenne). 
L’ouvrage  le  plus  considérable  qu'il  y exécuta  entièrement  de  sa  main  est  la  peinture 
de  la  voûte  de  l’église  des  Pères  conventuels.  « Novclli  a un  pinceau  large,  Une 
couleur  agréable,  et  parfois  vigoureuse  lorsqu'il  s’élève  û la  hauteur  de  l’Espagnolel. 
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Sa  manière  tient  aussi  de  relie  île  Van  Dyck,  qu'il  avait  i>enurou|i  ennnu.  Les 
ouvrages  de  cet  artiste  jouissent  avec  raison  de  la  plus  haute  laveur  en  Sicile.  » Il  y 
a plusieurs  lions  portraits  de  lui  à Rome.  — On  voit  aussi  quelques  lionnes  pein- 
tures de  sa  fdlo  Rosalia  Novelli. 

Voici  encore  les  noms  de  quelques  autres  artistes  dont  on  trouve  les  œuvres  dans 
différentes  villes  de  la  Sicile  : Alfbnso  Franco , né  à Messine,  1406,  mort  de  la  peste, 
1524.  On  conserve  de  lui,  à Messine,  une  Déposition  de  croix  à San  Francesco  di 
Paola,  et  une  Dispute  de  Jésus  avec  les  docteurs  à Sanl  Agoslino.  — Girolaino 
Alibrandi,  né  à Messine,  1470,  mort  de  la  peste  en  1524,  imita  les  maîtres  italiens, 
lilevé  à l'école  des  Antoni,  il  devint  à Venise  l'élève  de  Giorgion  et  son  compagnon 
de  plaisir.  Musicien  comme  Giorgion,  il  allait  avec  lui  le  soir  donner  des  sérénades 
sous  les  fenêtres  des  hclles  Vénitiennes.  Après  la  mort  de  Giorgion  il  étudiait  les 
œuvresdes  grands  maîtres  et  retournait  à Messine,  en  1514,  en  compagnie  de  Cesare 
da  Sesto.  Son  grand  tableau  de  la  Présentation  au  temple,  dans  l’église  de  San 
Niceolô,  passe  pour  un  des  chefs-d’œuvre  de  la  peinture  messinoise.  Polydore  de 
Caravage,  qui  avait  établi  une  école  à Messine,  admirait  tellement  ce  tableau,  qu’il 
peignit  à la  détrempe  une  Déposition  de  croix  pour  lui  servir  de  couverture.  — 
Salvo  di  Antonio,  neveu  d'Antonello  de  Messine,  vivant  en  1511,  cherchait  à imi- 
ter Raphaël.  Son  tableau  de  la  Mort  de  la  Vierge  est  conservé  dans  la  sacristie  de 
la  cathédrale  de  Messine.  — Pietro  Dozzolone , de  Païenne,  llorissait  dans  les  pre- 
mières années  du  xvi*  siècle.  — \incenzo  Anemolo,  de  Païenne,  xyt  siècle  ; on  l’a 
cru  à tort  élève  de  Raphaël.  Sou  long  séjour  à Rome  le  lit  surnommer  il  Romano. 
— Antonello  Ricci,  de  Messine,  llorissait  vers  1570.  Il  a laissé  beaucoup  d'ou- 
vrages à Messine;  entre  autres,  dans  l’église  de  Santa  Lucia,  à l'hôpital,  un  tableau 
de  1591  : la  Vierge,  saint  Placide  et  ses  compagnons.  — Alfonso  Rodriguez,  de 
Messine,  1578-1648,  séjourna  à Rome,  et  acquit  un  style  mâle  sous  l’influence  de 
ses  éludes  de  Raphaël  et  de  Michel-Ange.  Messine  possède  beaucoup  d’ouvrages  de 
lui.  — Luigi  Rodriguez,  de  Messine,  frère  du  précédent,  appelé  à Naples  Luize 
Siciliano,  fut  élève  de  Bclisario  Corenzio  ; celui-ci  l’empoisonna  (K.  p.  521)  par  ja- 
lousie des  louanges  données  aux  fresques  exécutées  dans  l’église  del  Carminé,  à Naples, 
par  cet  artiste,  qui  succomba  en  1630.  — Vito  Carrera,  né  à Trapani,  1555,  mort 
en  1651. — Giacomo  l.o  Verde,  élève  du  Morrenlese,  de  Trapani,  xvh*  siècle. — 
Andrea  Carrera,  de  Trapani  1077).  — Giovanni  Falco,  Messine,  1615-1680. 
passa  à l'école  du  chevalier  Slanzioni.  (Fresques de  la  chapelle  délia  Nunzinta  di  Tea- 
tini).  — Antonio  Alberti,  dit  Rarbalunga,  Messine,  1600-1049;  élève  de  Domini- 
quin  ; Alonzo  Rodriguez  le  surnommait  le  Carrache  de  la  Sicile.  Palermc  et  Syracuse 
conservent  avec  soin  ses  productions.  — Francesco  Cozza.  peintre  et  graveur, 
1005-1682.  — Domenico  Maroli,  Messine,  1012-1676.  — Gabrielli  Onofrio,  Mes- 
sine, 1016-1706.  — Agoslino  Scilla,  Messine,  1629-1700  ; il  se  forma  à l’école 
de  Barbalungact  de  Sacchi.  On  voit  beaucoup  de  scs  ouvrages  à Messine.  — Anto- 
nio lUadiana,  Syracuse,  1650-1719.  — Antonio  Grano,  élève  du  Morrealese 
(+  1718).  — Vito  d’Anna  (-J*  1769).  — Andrea  Zuppa,  1628-1671.  — Filippo  Tan- 
credi.  Messine,  1655,  mort  à Païenne  en  1725.  — Giovi  Porcello,  Messine,  1682- 
1734;  élève  de  Solimène.  — Giovacchino  Martorana,  Palermitain,  1724-1779; 
peintre  à grandes  machines.  — Filippo  Randazzo,  vastes  fresques  à Païenne.  — 
Filippo  Cianetli,  de  Messine,  mort  à Naples  en  1702,  surnommé  le  Giordano  des 
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paysagistes.  — Niccolô  1/ipiccola,  Païenne;  1750-1790.  — Giuseppe  Velasquez , de 
Palerme,  1750-1827. — Gius.  Palania,  de  Palerme,  1780-1855.  — htvara,  archi- 
tecte célèbre,  ne  à Messine,  1685,  étudia  sous  Fontana  ; construisit  à Turin  un  grand 
nombre  d'édifices.  — Antoine  Gagini,  de  Palerme,  sculpteur  et  architecte,  né  vers 
1480,  mort  en  1570.  11  étudia  à Rome  sous  Raphaël  et  Michel-Ange,  qui  l'employa 
dans  son  tombeau  de  Jules  II.  Il  eut  trois  fils  qui  suivirent  ses  traces. 

Dialecte  sicilien.  — Les  gens  du  peuple  l’accentuent  durement.  L’t  est  la  lettre 
favorite  des  Siciliens.  Ils  suppriment  presque  partout  la  lettre  e pour  la  remplacer 
par  l’f.  On  peut  remarquer  que  la  même  lettre  domine  dans  le  grec  moderne.  La 
lettre  o,  dans  le  sicilien  comme  dans  le  dialecte  sarde,  est  chassée  par  la  lettre  u (un 
spécimen  du  dialecte  parlé  en  Sicile  en  1253  prouve  qu’alors  Yo  était  déjà  changé  en 
«}.  Le  double  II  se  change  en  double  d(l,  le  b en  v,  le  d en  double  nn,  le  fi  en  soi. 
le  / en  r,  le  que  en  chi.  Il  y a une  foule  d’élisions,  de  redoublements,  de  retran- 
chements, de  modifications  particulières  qui  rendent  le  dialecte  sicilien  plus  vif, 
plus  énergique,  mais  aussi  beaucoup  moins  élégant  que  le  toscan.  Le  même  défaut  a 
été  reproché  au  grec  qu’on  parlait  en  Sicile.  (Cicéron,  Divin  in.  Q.  Cxcilium  XII  — 
Plaute,  dans  le  prologue  des  Ménechmes,  désigne  le  langage  des  Siciliens  par  le  mot 
sicelissetare.  ) — Les  Siciliens  occupent  une  place  importante  dans  l’histoire  de  la 
poésie  en  Europe.  Pendant  la  période  hellénique,  ils  comptent  dans  leurs  rangs  : 
Stésichore  d’Himera,  que  l’antiquité  plaçait  à côté  d'Homère  ; le  Syracusain  Épi- 
charme,  regardé  comme  l’inventeur  de  la  comédie;  Eschyle,  qui  passa  une  partie 
de  savieà  la  cour  d'Hiéron  et  mourut  à Géla  ; Théocrite  et  Moschus,  de  Syracuse,  etc... 
— On  a répété  d’après  le  témoignage  du  Dante,  mal  interprété,  que  la  langue  vul- 
gaire prit  naissance  en  Sicile,  et  c’est  là  une  opinion  soutenue  par  le  patriotisme 
sicilien.  Elle  fut  effectivement  cultivée  à la  cour  de  l’empereur  Frédéric  II,  et 
par  suite  de  l’éclat  de  cette  cour,  cette  poésie  prit  le  litre  de  poésie  sicilienne.  Mais 
« tout  annonce  que  le  dialecte  italien  de  la  Sicile  a dû  se  (ormer  plus  tard  et  plus 
laborieusement  que  la  plupart  des  autres,  dans  les  diverses  parties  de  la  Péninsule. 
Il  est  constaté  que,  jusqu’à  une  époque  très-voisine  de  l’invasion  normande,  le  grec 
était  resté,  en  Sicile,  l’idiome  du  gouvernement  et  du  culte.  Sous  la  domination  des 
Arabes,  le  grec  perdit  du  terrain  en  Sicile,  et  ce  qu’il  en  perdit,  le  néo-latin  du 
pays  le  gagna.  Après  les  Arabes  vinrent  les  Normands,  qui  apportèrent  dans  l’ile  le 
roman  du  nord  de  la  France.  Durant  celte  période  de  la  domination  normande,  le 
sicilien  put,  et  dut  même  continuer  à s'étendre  et  à faire  des  conquêtes  sur  le  grec  ; 
mais  il  n’eut  aucune  chance  de  devenir  un  idiome  de  gouvernement  et  de  cour.  En 
1166,  le  français  était  encore  l’idiome  de  la  cour  de  Palerme.  » C'est  à dater  de 
1220,  quand  l’empereur  Frédéric  II  établit  son  séjour  en  Italie,  que  l'idiome  sici- 
lien reçut  une  haute  consécration  par  son  introduction  dans  la  poésie  chevaleresque. 
Mais  le  travail  de  formation  des  différents  dialectes  italiens  s’effectuait  depuis  long- 
temps. Dante  compte  de  son  temps  seize  grands  dialectes  provinciaux,  et  il  parle 
d’un  millier  de  sous-dialectes,  a Dès  le  xu*  siècle,  presque  tous  les  dialectes  étaient 
parvenus  à un  degré  suffisant  de  politesse  et  de  fixité.  » — De  nos  jours,  l’abbé 
Meli,  le  Théocrite  et  l’Anacréon  sicilien,  en  écrivant  en  sicilien  ses  gracieuses  poé- 
sies ( Poesie  siciliane,  Palerme,  1814,  7 vol.  in-8),  a donné  au  dialecte  qu’il  a adopté 
une  véritable  importance  littéraire.  Nous  citerons  une  de  ses  charmantes  poésies 
avec  une  traduction  italienne  en  regard. 
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Vers  anacréontiques  de  I' 

I.D  IaBBIII'.' 

Dimmi,  Dimmi,  apuzza  n ira , 
l'nni  vai  rnssi  niatutinu  ? 

>uu  c’è  cima  chi  arrussica 
De  lu  munti  a nui  vicinu. 


Li  scuirridi  durmigghiusi 
’Ntra  li  virdi  soi  hultuni 
Slannu  ancora  strilli  e chiusi 
Cu  li  lesti  a pinnuluni. 


Cerchi  nieli?  E siddu  é chissu, 
r.hiudi  l'ali,  c 'un  li  slracrari  : 
Ti  lu  'nzignu  un  locufissu 
l’nni  'ai  sempri  rhi  sucari. 
l.u  cunusci  lu  miu  arnuri, 

Nici  mia  di  l’occhi  lieddi? 

N Ira  ddi  labbri  c'é  un  sapuri, 
'Na  durizza,  chi  mai  spcddi. 

’Ntra  lu  labbru  culuritu 
l)i  lu  caru  amatu  bcni. 

Ci  lu  nieli  chiù  esquisitu: 
Sura,  suralu,  ra  veni. 


'abbé  Meli  b une  abeille. 

IL  I.48BRO. 

Dimmi,  Dimmi,  apetia  cara, 

Ove  vai  si  di  maltino? 

Tullo  è notle  e non  rischiara 
Anro  il  monte  a noi  vicino, 

1 fioretti  dormigliosi 
Entro  i verdi  lor  botloni 
Stanno  ancor  tutti  nascosi 
Colle  teste  a peuzoloni. 

Cerchi  il  mel?  Se  hai  ta)  desio, 
Cliiudi  l'ale,  e non  stanrarli  : 
Certo  un  loro  so  ben  io, 

Ove  avraida  saziarti.. 

la  dilella  del  mio  core, 

Nice  mia,  conosci  lu  ? 

Ne  auoi  labbri  ell’  ha  un  saporr, 
I n lal  doive,  die  non  più. 

Entro  il  labhro  colorito 
Del  mio  caro  amato  bene 
Evvi  il  melepiù  squisito  ; 

Suggi,  suggilo,  cheviene. 


Mauvais  état  de*  route*.  — l,r  manque  Hé  mutes  ou  leur  mauvais  état  sont  le 
principal  obstacle  au  développement  de  la  prospérité  de  la  Sicile.  Sur  beaucoup  de 
points  elles  font  tout  à fait  défaut.  Des  allocations  de  fonds  même  considérables 
ont  été  accordées  quelquefois  pour  en  établir,  mais  trop  souvent  ces  dépenses  sont 
restées  infructueuses  par  l'ininlclligcnre  et  le  manque  de  soins  apportés  à ce  genre 
de  travaux,  a Les  pluies  torrentielles  du  pays,  dit  un  juge  compétent,  M.  A.  Sala, 
ces  pluies  si  nécessaires  à h fertilisation  du  sol,  sont  un  véritable  lléau  pour  la  via- 
bilité sicilienne,  et  voici  comment  : le  déboisement,  contre  lequel  on  a fait  de  récentes 
ordonnances,  a été  exercé  avec  une  telle  fureur,  ab  antique,  par  les  Siciliens  on 
par  leurs  envahisseurs,  que  presque  toutes  les  hautes  montagnes  de  l’ile  ont  été 
littéralement  dépouillées  de  la  végétation  qui  assurait  autrefois  1a  régularité  des 
cours  d'eau.  Souvent,  sous  l’action  de  ces  pluies  diluviennes,  des  bancs  entiers  de 
lerres  argileuses,  très-abondantes  dans  ce  pays,  se  détachent  des  montagnes  et  . 
viennent  encombrer  les  routes.  La  frana,  c’est  ainsi  qu’on  appelle  dans  ce  pays  ces 
terres  argileuses,  est  devenue  tellement  le  cauchemar  de  tout  conseiller  provincial 
appelé  à voter  des  fonds  pour  la  construction  ou  l’entretien  des  routes  de  sa  pro- 
vince, qu'il  semble,  à les  entendre  tous,  que  la  Sicile  ait  le  monopole  des  argiles, 
comme  du  soufrç,  et  qu’il  résulte  une  impossibilité  de  simples  difficultés  qu’on  n’a 
su,  chez  eux,  ni  prévoir,  ni  surmonter.  Ajoutez  à cela  que  le  roulage,  là  ou  les 
charrettes  peuvent  rouler,  n'est  nullement  réglementé,  et  que  l usagc  du  cantonnier 
réparateur  n’est  pas  pratiqué,  rtc.,  etc.  ..  — La  plupart  des  rivières  ou  torrents,  sil- 
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tonnant  rite  'lues  tous  1rs  sens,  sont  réduits  à «le  si  minces  filets  d’eau  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'année,  qu’on  a regardé  sans  doule  les  ponts  comme  un  objet 
de  luxe  dont  on  a réservé  la  construction  pour  des  temps  meilleurs.  Aux  crues 
extraordinaires  on  ne  passe  pas,  ou  bien  on  passe  au  risque  de  se  noyer  ; aux  crues 
ordinaires,  on  compte  sur  les  bordonari  [ou  plutôt  : maraguni],  espèce  de  pilotes 
cantonniers  apostés  là  pour  diriger  les  voyageurs  dans  les  passages  à gué.  Les  voya- 
geurs sont-ils  à cheval,  le  bordonaro  prend  la  bride  du  cheval  et  le  dirige  par  les 
lions  endroits.  Sont- ils  en  voiture,  les  bordonari,  armés  de  longues  perches,  flan- 
quent le  véhicule  pour  l cmpècher  de  verser.  Ces  passages  à gué,  inévitables  faute 
de  ponts,  sont  des  obstacles  aux  voyages  en  Sicile  pendant  les  mois  pluvieux  d’hiver, 
précisément  quand  le  degré  de  la  température  1rs  rendrait  plus  agréables.  Alors  les 
communications  pour  les  Siciliens  sont  littéralement  interrompues  dans  toute  l’ile, 
et  même  l’arrivée  des  courriers,  habitués  à tout  braver  pour  le  transport  des  dépê- 
ches, en  est  singulièrement  retardé,  a — Le  défaut  de  communications  faciles  con- 
Iribue  à maintenir  l’état  arriéré  de  la  civilisation  dans  cette  île.  « Les  petites  villes 
siciliennes  ne  sont  guère  plus  avancées,  quant  aux  commodités  de  la  vie,  que  nos 
plus  modestes  villages.  Elles  servent  la  nuit  de  retraite  aux  cultivateurs  qui  y trans- 
portent avec  eux  les  produits  du  sol.  Il  y a dan*  les  campagnes  très-  peu  de  mai- 
sons, et  la  population  tend  toujours  à s'agglomérer  sur  des  points  où  l’association  lui 
fait  trouver  plus  de  sûreté  et  de  bien-être.  Mais,  ces  réunions  une  fois  établies,  les 
efforts  pour  les  faire  fructifier  s’arrêtent,  et  des  générations  passent  sans  obtenir  du 
mieux,  sans  même  l’avoir  désiré.  » (llourquelot,  Voyage  en  Sicile. )• 

Moyens  d’assurer  la  sécurité  des  routes.  — Si  les  voyages  dans  les  États 
de  Rome  et  de  Naples  ont  souve.it  fourni  bien  des  faits  sinistres  à enregistrer  dans 
les  annales  du  brigandage  italien  ; si  la  Calabre,  rarement  visitée,  est  encore  sus- 
pecte aujourd'hui,  la  Sicile,  sans  l'ouïes  ou  avec  des  routes  incomplètes  et  pleines 
de  difficultés,  était  plus  mal  famée  encore.  Depuis  l’antiquité,  le  brigandage  y est 
endémique.  Dans  ces  dernières  années,  cependant,  la  circulation  y avait  été  réta- 
blie par  l’organisation  singulière  des  compagni  d'anni,  sorte  de  gendarmes  parfai- 
tement appropriés  au  pays,  sur  lesquels  M.  A.  Sala,  qui  a parcouru  la  Sicile  en  1852, 
pour  y faire  des  éludes  sur  les  routes  et  les  ponts  à construire,  a publié  des  rensei- 
gnements curieux.  (F.  la  Revue  contemporaine  du  15  juillet  185$. ) — Quelques 
années  avant  l’insurrection  de  1848,  on  avait  essayé  d’établir  en  Sicile  un  corps  de 
gendarmerie  napolitaine.  Les  gendarmes  furent  vaincus  et  expulsés  avec  les  autres 
troupes  napolitaines.  Quand  l'autorité  du  roi  de  Naples  fut  rétablie  à Palernic,  le 
gouverneur,  prince  de  Salriano,  voulant  comlmt  tre  le  brigandage  sur  tous  les  points 
du  territoire  à la  fois,  rétablit  l’ancien  corps  national  des  compagnon h d'armes. 
Suivant  son  ordonnance  du  IG  juin  1849,  il  y a en  Sicile  25  compagnies  d’armes. 
L’effectif  total  de  ces  compagnies  réunies  est  de  700  hommes.  Chaque  compagnie 
est  commandée  par  un  capitaine,  sans  autres  grades  intermédiaires  pour  la  trau- 
mission  des  ordres  de  celui-ci  à ses  soldats  ou  compagnies.  Il  n’y  a ni  colonel,  ni 
chef  de  légion,  ni  administration  générale  ou  particulière.  Le  capitaine  et  les  com- 
pagnons d’armes  ont  des  intérêts  identiques  et  solidaires  par  suite  de  la  responsabi- 
lité pécuniaire  qui,  le  cas  échéant,  pèse  sur  tous  les  membres  de  la  compagnie  sur 
la  circonscription  de  laquelle  un  vol  a été  commis.  [Et  c’est  là  une  institution  d’un 
ordre  tout  à fait  nouveau  et  inconnu  au  reste  de  l’Europe,  que  celle  d’une  gendar- 
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mrrie  lonl  i‘i  la  fois  force  armée  et  compagnie  d'assurances.]  Les  capitaines  sont 
choisis  par  le  gouverneur,  sans  condition  d’àge  ni  de  services  militaires,  parmi  des 
hommes  actifs  et  influents  dans  leur  arrondissement.  Ils  peuvent  se  démettre  de  leurs 
fondions  en  prévenant  le  gouvernement  deux  mois  à l’avance.  La  faculté  de  choisir 
et  de  congédier  leurs  compagnons  d’armes  appartient  exclusivement  aux  capitaines; 
les  compagnons  d’armes  peuvent  quitter  le  service  à leur  volonté.  Les  appointements 
des  capitaines  sont  de  5280  fr.  par  an;  ceux  des  compagnons  d'armes  de  1250  fr., 
appointements  modestes  si  l’on  pense  à ce  qu'entraînent  de  dépenses,  ailleurs  qu'en 
Sicile,  l'achat  et  l'entretien  d’un  cheval,  les  fournitures  d’uniformes,  la  nourriture 
et  le  logement  du  cheval  et  du  cavalier,  sans  parler  des  frais  que  peut  occasionner 
la  responsabilité.  Leur  uniforme  consiste  en  une  veste  bleue  à collet  rouge,  un  pan- 
talon à simples  lisérés  et  une  casquette  passementée  portant  le  numéro  de  la  com- 
pagnie. Mais  cette  tenue  est  réservée  pour  les  jours  de  fête,  et  le  plus  souvent  leur 
accoutrement  est  tel,  que  les  voyageurs  [jouiraient  les  confondre  avec  les  bandits 
qu’ils  sont  chargés  de  surveiller.  L’ordonnance  de  1849  porte  que  les  capitaines 
d'armes  devront  rembourser  le  montant  des  vols  et  les  dommages  causés  par  les 
voleurs  sur  la  voie  publique  dans  la  campagne...  Pour  assurer  ces  remboursements, 
les  capitaines  et  leurs  compagnons  doivent  fournir  un  cautionnement  de  24000  fr. 
environ.  On  comprend,  d’après  une  pareille  organisation,  quelle  surveillance  active 
doivent  exercer  les  membres  intéressés  de  l’association.  Le  voleur,  ou  celui  qui  aspire 
à l’être,  devient  peureux  un  ennemi  personnel,  et  l’on  est  en  Sicile  très-peu  disposé 
à ménager  ses  ennemis.  N’étant  pas  assujettis  aux  mille  petits  détails  de  tenue,  de 
discipline  et  de  vie  militaire  en  commun,  les  compagnons  d’armes  exercent  leur  sur- 
veillance quand  et  comme  ils  le  jugent  convenable.  Un  l»n  nombre  d’entre  eux  sont 
mariés.  Pendant  qu’ils  battent  les  champs  et  les  routes,  leur  parenté  se  met  aux 
aguets,  s’il  est  nécessaire,  pour  les  aider  dans  leurs  recherches  ; de  la  sécurité  de 
la  route  dépend  l’entretien  de  la  famille.  — Les  derniers  événements  politiques 
ont  changé  œt  ordre  de  choses.  Si  l’on  voyage  aujourd’hui  avec  sécurité  dans  la 
majeure  partie  de  la  Sicile,  il  y a dans  le  S.  O.des  cantons  occupés  par  des  bandes, 
de  brigands  qui  se  sont  recrutées  de  réfractaires  (1864-1865). 

Ou  voyage  en  Sicile.  — Les  personnes  qui  redoutent  la  mer  devront  se  rési- 
gner au  long  voyage  de  Naples  à travers  la  Calabre,  jusqu’à  Reggio  (F.  R.  170  . 
— Si  l'on  vient  par  mer  de  Naples  (ou  d’un  autre  port),  on  fera  bien,  avant  de  s’em- 
barquer, de  lire  les  diverses  annonces  de  départ  des  bateaux  à vapeur,  aflu  de  régler 
(surtout  si  l’on  a peu  de  temps  à soi)  son  voyage  avec  les  occasions  de  retour.  — 
On  le  combinera  selon  qu’on  entrera  en  Sicile  par  Païenne  ou  par  Messine.  (F. 
p.  495  divers  projets  d’itinéraire.)  Les  voyageurs  qui  ont  du  temps  à eux  pourront 
laire  le  tour  entier  de  l’ile.  Cependant  celte  tournée  complète,  en  suivant  le  littoral, 
est  souvent  d'une  grande  monotonie  et  sans  intérêt.  La  côte  méridionale,  à l’excep- 
tion de  quelques  points  isolés  qui  intéressent  par  leurs  débris  antiques,  tels  que 
Girgenti  et  Sélinonte,  est  longuement  dépourvue  d’aspects  pittoresques  ; elle  n’ofîre 
à la  vue  pendant  plusieurs  journées  qu'une  succession  de  champs  de  blé,  ou  des 
côtes  basses  et  sans  caractère.  De  Messine  à Catane,  au  contraire,  la  côte  sicilienne 
est  riche  en  scènes  pittoresques  du  plus  vif  intérêt. 

Si. l’on  arrive  par  Messine,  on  devra  faire  les  excursions  indiquées  aux  environs, 
et  aller  à Catane,  en  visitant  Taormine;  faire  l’ascension  de  l’Etna;  pousser  jusqu’à  , 
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Syracuse,  et,  en  revenant  ordinairement  à Gitane,  traverser  l’intérieur  de  la  Sicile 
pour  gagner  Palerme.  (Au  milieu  de  ce  trajet  on  pourra  faire  une  excursion  jusqu'à 
Girgenti.)  Après  avoir  visité  l’alermc  et  les  environs,  on  pourra  faire  une  excursion 
aux  ruines  de  Ségeste,  à Trnpani  et  au  mont  Eryx,  et  pousser  jusqu’aux  ruines  de 
Sélinonte.  Dans  cette  tournée,  ainsi  conduite,  on  aura  vu  tout  ce  qui  mérite  le  plus 
particulièrement  l’attention.  Il  ne  restera  plus  à connaître  que  la  côte  nord  de  Pa- 
ïenne à Messine,  par  Cefalù,  trajet  pour  lequel  malheureusement  une  route  caros- 
sable  fait  encore  aujourd’hui  défaut  pour  une  grande  partie  du  parcours. 

Si  l’on  arrive  par  Palerme,  on  devra  combiner  son  voyage  en  sens  inverse  ; de 
ce  côté  le  voyage  offre  plus  de  facilités  sous  le  rapport  des  moyens  de  transport.  On 
peut,  en  partant  de  Palerme  par  le  courrier,  traverser  toute  l’île  et  aller  directe- 
ment à Gitane,  où  les  moyens  de  communication  avec  Messine  ne  manquent  point. 
Si,  au  contraire,  on  vient  de  Messine  à Catane,  après  s’étre  arrêté  dans  cette  dernière 
ville  pour  en  voir  les  curiosités  ou  pour  faire  l’ascension  de  l’Etna,  l’on  ne  peut 
plus  prendre  qu’au  passage  le  courrier  qui  vient  de  Messine  deux  fois  par  semaine, 
et  on  risque  de  n’y  point  trouver  de  place  libre.  Pour  obvier  à cet  inconvénient,  il 
laut,  étant  à Messine,  retenir  d’avance  sa  place  de  Catane  à Palerme  en  payant  la 
totalité  du  parcours.  Les  voiturins  de  Catane  à Palerme  sont  excessivement  chers,  et 
ils  font  le  trajet  en  4 jours.  De  Catane  on  peut  encore  louer  à la  poste  une  voiture 
pour  venir  en  poste  à Palerme.  On  délivre  une  feuille  de  poste  au  voyageur;  aucun 
délai  n’est  fixé  pour  le  parcours.  (I.e  trajet  le  plus  rapide  s’effectue  en  34  heures.) 
Par  ce  moyen  on  peut  s’arrêter  pour  visiter  à son  gré  quelques  points  intéressants 
de  l'intérieur  de  la  Sicile.  On  aura  soin  de  se  munir  au  départ  d’un  sac  de  menues 
monnaies  pour  la  route.  — On  trouvera  plus  bas  à l'article  : Moyens  de  transports 
d’autres  indications  utiles.  — Un  mois  suffit  pour  le  voyage  rapide  de  Sicile.  — Le 
mois  d’avril  et  de  mai  sont  le  temps  le  plus  favorable  pour  le  voyage.  Octobre  est 
également  un  mois  très-favorable. 

Un  voyage  en  Sicile  est  plus  coûteux  qu’un  voyage  en  France,  le  service  des  voi- 
tures publiques  n’étant  que  très-imparfaitement  organisé  sur  toutes  les  roules  sici- 
liennes. Les  dépenses  pour  frais  de  voyage  sont  surtout  considérables  pour  l’étranger 
qui  voyage  seul.  S’il  veut  utiliser  les  voitures  publiques,  il  est  souvent  obligé  de 
perdre  plusieurs  jours  pour  les  attendre  au  passage.  — Pour  les  villes  du  littoral  des 
bateaux  à vapeur  ont  presque  entièrement  monopolisé  le  transport  des  voyageurs. 

Les  voyageurs  qui  traversent  la  Sicile  en  chaise  de  poste  n’ont  pas  à s’occuper  de 
leur  passe-port.  On  ne  le  demande  pas;  mais  en  revanche  on  demande  fréquem- 
ment la  buona  mono. 

Renseignements  sur  la  manière  de  voyager.  — U y a sur  plusieurs  grands 
chemins  des  barrières  formées  d’une  chaîne  placée  en  travers  et  gardée  par  un  agent 
du  gouvernèment.  Le  voyageur  doit  y payer  une  certaine  somme  pour  ses  mon- 
tures. — Les  voitures  publiques  ne  s’arrêtent  pas  en  route  pour  les  repas;  il 
faut  emporler  avec  soi  ses  vivres.  — Kn  dehors  des  grandes  routes  un  mode  de 
voyager  récemment  encore  très-usité,  mais  qui  tombe  en  désuétude,  consistait  en 
portantines  ou  litières  ( lettighe ).  La  voiture  nationale,  dite  litière  ( lettica  ou 
lettiga },  dont  Guerazzi  a dit:  qu’elle  était  faite  pour  changer  les  meilleurs  amis 
en  ennemis  acharnés,  après  un  voyage  de  quelques  lieues,  est  une  caisse  contenant 
deux  personnes  en  vis-à-vis  et  portée  sur  deux  longs  brancards,  auxquels  sont  attelés 
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deux  mulets,  l'un  en  avant,  l'autre  à arrière.  « La  mule  de  l’avant,  dit  M.  Bour- 
quelol,  est  précédée  par  une  troisième  mule,  qui  aide  les  autres  à traîner  la  voiture, 
et  qui  porte,  outre  les  bagages,  le  lettichiero.  Un  muletier,  à pied,  armé  d’un  bâton 
de  deux  à trois  mètres  de  longueur,  règle  la  marche  des  bêles  et  les  anime  de  scs 
cris.  La  marché  n’est  pas  très-accélérée  ; les  montées  et  les  descentes  donnent  sou- 
vent à la  caisse  une  pente  considérable  ; et  l’on  est  assourdi  par  le  perpétuel  carillon 
que  font  entendre  des  douzaines  de  sonnettes  pendues  au-dessous  du  cou  des  mules. 
Ce  bruit,  sans  lequel  ces  bêtes  refuseraient  de  marcher,  fait  le  désespoir  des  voya- 
geurs exotiques.  » — La  manière  de  voyager  la  plus  usitée  est  à cheval  ou  plus  sou- 
vent à mulet.  Outre  le  mulet  du  voyageur,  il  en  faut  un  pour  le  muletier  et  un 
pour  le  bagage.  Le  prix  est  de  4 à 0 francs,  suivant  la  saison,  par  jour  et  par  mule. 
Il  faut  stipuler  que  les  jours  de  repos  il  ne  sera  payé  que  la  moitié.  Il  est  bon  de 
s’arranger  avec  un  même  muletier  pour  un  long  trajet  ; et  on  rédige  alors  un  traité 
analogue  au  contrat  dont  nous  donnons  le  modèle  ( V.  les  Renseignements  au 
commencement  du  volume),  par  lequel  le  guide,  ou  le  muletier,  s'engage  à fournir 
le  nombre  de  mulets  fixé,  à les  remplacer  si  cela  devient  nécessaire,  etc....  (Selon 
un  arrangement  fait  par  M.  Ragusa,  propriétaire  de  la  Trinacria  à Paler.i  e,  4 ar- 
tistes ont  payé  12  fr.  50  c.  par  tête  et  par  jour,  pour  4 mulets,  2 mulets  de  bagages, 
2 muletiers,  1 guide  cuisinier,  devant  fournir  logement,  nourriture,  et  se  munir  de 
serviettes,  gobelets,  etc....)  — Les  personnes  habituées  à voyager  et  parlant  italien 
pourront  traverser  la  Sicile  d’une  manière  plus  économique,  en  employant  tour  à 
tour  les  divers  moyens  de  transport  qu’oflre  chaque  localité,  sans  se  mettre  dans  la 
dépendance  d’un  muletier  pour  tout  le  voyage. 

Quel  que  soit,  du  reste,  le  mode  de  voyager,  il  y a pour  tous  une  même  néces- 
sité, celle  d’emporler  avec  soi  (dans  des  coull'es  tressées  en  feuilles  de  palmier 
comme  celles  des  Arabes)  ses  vivres,  et  de  les  renouveler  aux  villes  principales.  La 
plupart  des  auberges  qu’on  rencontre  sur  la  route  ne  présentent  que  quatre  murs 
bien  sales  et  des  lits  remplis  de  vermine.  Si  on  ne  trouve  rien  à manger,  on  peut 
s’attendre  à être  dévoré  soi  -même  par  les  insectes.  On  s’arrête  partout  en  roule 
pour  prendre  ses  repas  : à une  masscrie  ou  ferme  isolée,  à quelque  fondaco  (de 
l’arabe  fundik  ou  fondouk,  magasin  ou  hôtellerie),  au  bord  d’un  ruisseau,  à l'ombre 
d’un  arbre. 

Du  reste,  on  est  presque  toujours  sûr  de  trouver  l'hospitalité  dans  les  couvents, 
si  nombreux  en  Sicile.  Les  Siciliens  ont  la  réputation  d’être  très- hospitaliers  ; on 
vante  en  eux  une  obligeance  et  une  cordialité  qui  n’existent  pas  au  même  degré  chez 
les  autres  Italiens.  Les  voyageurs  en  Sicile  doivent  chercher  à se  munir  de  lettres 
de  recommandation,  soit  pour  les  couvents,  soit  pour  les  particuliers.  — Ceux  qui 
lie  reculent  pas  devant  la  dépense  pour  assurer  leur  bien-être  emportent  avec  eux 
des  matclus  et  des  couvertures.  Une  couverture  mise,  ainsi  que  le  bagage,  dans  une 
sacoche,  peut  être  d’un  grand  secours  pour  s’envelop(icr  la  nuit  dans  les  auberges 
qui  n’offrent  pas  de  ressources  pour  coucher.  — Les  personnes  qui  voyagent  pendant 
les  saisons  chaudes  devront  prendre  des  précautions  pour  se  garantir  contre  l’ardeur 
extrême  des  rayons  solaires.  Elles  feront  bien  d’avoir  2 mètres  de  mousseline 
blanche,  qui  sert  de  moustiquaire  pendant  la  nuit,  et  qu’on  roule,  durant  la  journée, 
autour  du  chapeau,  ainsi  qu’un  lurban,  pour  préserver  la  tête  de  l’ardeur  du  soleît. 
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Les  heures  indiquées  ici  sont  un  peu  différentes  de  celles  indiquées  p.  78;  ; arrive  à 
Misaine  mardi  6 h.  in.  (après  avoir  fait  escale  à Gênes  le  vendredi,  de  11  h.  du 
matin  à 8 h.  du  soir;  — à Livourne  le  samedi,  de  5 li.  m.  à 5 h.  s.  ; — à Cività 
Vecchia,  le  dimanche,  de  5 h.  m.  à 4 h.  s.  ; et  à Naples  le  lundi,  de  6 h.  m.  à midi.) 
— Retour  ; Part  de  Messine,  lundi  7 h.  m.  ; à Naples,  mardi,  midi;  repart  le  même 
jour  à 7 h.  s.  — Arrive  à Marseille  le  samedi  à midi. 

Prix : de  Marseille  (direct;,  1",  220  fr.  ; 2",  154  fr.;  5",  101  fr.  ; 4e,  53  fr.  ; — 
(par  l’Italie)  1”,  236  fr.  ; 2”  1C6  fr.  ; 3e,  101  fr.,  41’,  53  fr. 

Paquebot  des  Deix-Siciles  (F.  p.  79). 


Dateaux  de  la  Société  J.  V.  Florio  et  Cc,  de  Palerme  (service  postal).  Départs  réguliers  de 
Gènes  ù Livourne  et  Palerme  tous  les  mardis  à 10  li.  du  soir.  — De  Livourne  à Palerme, 
mercredi,  2 h.  s.;  — de  Palerme  à Girgenti  (touchant  aux  échelles  intermédiaires),  ven- 
dredi, 8 li.  mat.; — de  Palerme  à Syracuse  (idem),  mardi,  8 h.  mat.;  — de  N'aplesà  Rcgglo 
et  Messine,  vendredi,  6 h.  s.;  — de  Naples  à Messine  et  Catane,  mercredi,  6 h.  s.;  — ; de 
Naplesà  Palerme,  tous  les  lundis,  mercredis  et  samedis,  6 h.  s.  — Pour  les  renseignements 
s'adresser  à Turin  à MM.  Bonafous  et  C*,  à Gênes  à MM.  Bubattino  et  G*. 

N.  B.  Des  navires  partant  périodiquement  font  des  voyages  entre  les  villes  du  littoral. 
On  devra  s’informer  des  jours  et  des  heures  de  départ.  Ces  voyages  ont  lieu  entre  Palerme 
et  Messine  (touchant  aux  lies  Li pari) . — Messine  et  Catane, — Catane  et  Syracuse, — 
Heggio  et  Messine.  — Une  lois  par  mois,  un  haleau  à vapeur  fait  le  trajet  de  Païenne  à 
Lipari,  — à Milazzo,  — à Ustica,  — à Trapani  et  Favignana,  — Girgenti  et  Pantelleria. 

De  temps  à autre,  dans  la  belle  saison,  un  bateau  à vapeur  lait  le  tour  de  Plie,  en  abor- 
dant aux  principales  localités,  et  laissant  le  temps  aux  voyageurs  de  voir  les  curiosités.  — 
Tous  les  jours  une  barque  va  de  Messine  à Villa  San  Giovanni  (Calabre).  — On  peut  aussi 
trouver  l’occasion  de  faire  quelques  excursions  le  long  de  la  edle,  en  speronara,  barque 
de  6 à 10  rames. 


Chemins  de  fer  de  la  Sicile. 

Ouvert  : De  Palerme  à Trabia,  32  kil. 

Devant  être  ouverts,  dit-on,  en  1865  : De  Trabia  à Termini,  4 kil.;  — De 
Messine  àGiardini , 52 kil.,  et  peut-être  de  Giardini  à Catane- 

En  voie  de  construction  ! De  Termini  à Monlemaggiore  ; — De  Catane  à Syra- 
cuse; — De  Catane  à Catena  fi  nova. 

Concédés,  nais  non  encore  cohkencés.  — De  Catena  îiuova  à Monlemaggiore. 
(far  Castro  Giovanni,  Caltaniselta,  Canicati  et  Castronuovi  ; — De  Canicali  à Licata  ; 
de  Canicati  à Girgenti;  de  Palerme  à Trapani. 

Projetés,  Mais  non  encore  concédés  : De  Syracuse  à Noto;  — de  Noto  A Modicn  ; 
de  Messine  à Patti. 

Service  public  de  voitures  et  des  courriers1. — Les  routes  postales  sont: 

1°  De  Palerme  à Messine  par  Cataite,  à travers  l’ilc  ; le  courrier  parcourt  cettll 
route  trois  fois  par  semaine  en  46  heures  ; la  Corriera  (n’ayant  que  trois  places  de 
voyageurs)  part  de  Palerme  les  mardi,  jeudi  et  samedi  à 6 h.  s.  et  va  en  34  h.  à 
P.'atane;  d’où  une  autre  voiture  part  pour  Palerme. 

2°  Sur  la  côte  du  Nord,  entre  Palerme  et  Messine,  les  voitures  ne  vont  que  jusqu'à 
Cefalù-  La  route  carrossable  est  interrompue  entre  Cefalu  et  Santa  Agata. 


1 Les  indications  relatives  au  service  des  voitures  ne  doivent  être  considérées  que  comme 
renseignements  approximatifs.  Pour  des  détails  aussi  peu  fixes,  il  y a nécessité  de  renvoyer 
lecteur  à ses  informations  personnelles. 
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5°  Entre  Pèlerine  et  Trapani,  en  voiture,  trois  lois  i>nr  semaine;  trajet  en 
1 i heures;  jusqu’à  Mai  sala  20  h. 

4°  De  Païenne  à Corleone,  en  voiture,  deux  fois  par  semaine,  en  0 heures. 

5°  De  Païenne  à Callanisetta  en  20  heures. 

Il  y a des  services  de  voitures  publiques  : de  Palermc  à Trapani,  — à Caltani- 
selta  (par  embranchement  àLercara);  — à Girgcuti,  par  Callanisetta;  — à Catane 
(par  embranchement  à Santa  Caterina,  sur  la  route  de  Callanisetta)  ; — à Termini  ; 

— de  Messine  à Catanc  et  Syracuse. 

Roules  de  poste.  — Il  y a des  relais  de  poste  : de  Messine  à Patti,  par  Milaz/o. 
(Le  maître  de  poste  peut  fournir  une  voiture  à chaque  relais.)  — De  Patti  à Broïlo, 
en  voiturin;  — de  Catane  à Syracuse;  — une  roule  de  poste  de  Callanisetta  à 
Eicata;  — de  Caltanisetlaà  Calatagirone  ; — de  Calatagironc  à Terra  Nova.  — Une 
route  carrossable  de  Syracuse  à Noto,  Modica  à Ragusa. 

En  voyageant  avec  le  courrier,  on  paye  : de  Païenne  à Messine,  177  tari;  — à 
Catane, -80;  — à Termini, 12;  — à Corleone,  20;  — àAlcamo,  10;  — àCalatafîmi, 
22 ; — à Trapani,  34;  — de  Messine  à Catane,  31  tari;  — à Aci  Rcale,  20. 

Routes  postales.  — Celui  qui  veut  voyager  avec  des  chevaux  de  postes  doit 
demander  une  ; ermission  (bolletlone)  au  directeur  de  la  poste.  On  paye  par  poste 
de  0 à 9 milles  (9  à 13  kil.),  pour  3 personnes  : par  cheval  00  bajocchi;  plus  par 
chaque  cheval  lObajoc.  de  pourboire,  et  5 bnjoc.  au  valet  d’écurie;  de  sorte  qu’on 
paye  par  poste  à peu  près  9 fr.  50,  parce  qu’il  faut  3 chevaux  pour  chaque  voi- 
ture, et  le  louage,  de  cette  voiture  est  encore  en  sus.  S’il  y a plus  de  3 personnes  et 
du  hagage,  il  faut  prendre  4 chevaux.  Si  le  directeur  le  permet,  on  n’en  prend  que 
3,  en  en  payant  3 1/2. 

Routes  ex  voituhe  (par  la  vettura  cornera ).  — 1°  De  Païenne  à Messine  (route 
traversant  la  Sicile  cl  dite  des  montagnes)  : Misilmeri,  9 mil.*  (prix,  50  bajocchi); 

— VMIafrati,  21  mil.  (1  ducat  10  b.);  — Sotto  Vicari,  30  mil.  (I  d.  50  b.)  ; — Man- 
ganaro,  37  mil.  (1  d.  90  b.);  — Fondaco  délia  Golfa,  49  mil.  (2  d.  50);  — Voile— 
lunga,  58  mil.  (2  d.  90);  — Fondaco  del  Landro,  00  mil.  (3  d.  50);  — Santa 
Caterina,  79  mil.  (3  d.  90);  (On  peut  aller  d’ici  en  voiture  à Callanisetta.]  — 
Villarosa,  91  mil.  (4d.  50);  — Fondaco  délia  Misericordia.  102  mil.  (5  d.  10).. 
[On  peut  d'ici  aller  en  voiture  à Castro  Giovanni.] — Leonforlc,  114  mil.  (5  d.  70). 
[D’ici  à cheval  à Nicosia,  12  mil.]  — Argira,  123  mil.  (0  d.  10);  — Regalbuto, 
133  mil.  (6  d.  60);  — Fondaco  Guzzardi,  159  mil.  (7  d.);  — Adcrno,  148  mil. 
(7  d.  40',  [D’ici  achevai  à Bronlc,  12  mil.] — Santa  Mrfria  di  Licodia,  155  mil.;  — 
Paterno,  159  1/2  mil.  (8  d.);  Malpasso  Vecchio,  165  mil.  — Catane,  175  mil. 
(8  d.  70).  [De  Catanc  on  peut  aller  en  voiture  : à I.cntini,  18  mil.  (90  grani);  à 
Syracuse,  51  mil.  (2  d.  53);  — à Noto,  73  mil.  (3  d.  65)].  — De  l’alerme  à Aci- 
Reale,  183  mil.  (9  d.  20);  — à Ginrre,  193  mil.  (9  d.  70);  — à Giardini,  205  mil. 
(10  d.  30);  — Forzad’Agro,  214  mil.  (10  d.  70);  — Scaletta,  224  mil.  (11  d.  20). 

— Messine,  254  mil.  (prix,  H ducats  70  bajocchi). 

2°  De  Palerme  à Messixe  (parle  littoral)  (en  voiture — vettura  coiriera),  jusqu’à 

1 Le  mille  sicilien  ai  de  i486  mètres  615.  — Ou  trouvera  quelques  différences  avec  plu- 
sieurs des  mesures  indiquées  dans  l’Itinéraire  et  qui  ont  été  empruntées  aux  aiino- 
latkms  de  M.  Dimarzo  dans  le  Ditionario  lopouraflva  délia  Sicilia  (Païenne,  18.’*). 
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Cefalù); — Termini,  24  mil.  (50  baj.); — Cefalù,  48  mil.  [De  Cefalù  la  |>oste  con- 
linue  à cheval],  — San  Stefano,  72  mil.;  — Santa  Affala , — Torrenovn.  — De 
Capo  Orlando  on  prend  la  voilure  de  retour  à Messine.  Nous  en  donnons  ici  l’itiné- 
raire en  sens  inverse,  — de  Messine  à Fondaco  Colonna,  8 mil.  (40  gr.);  — Spata- 
f’ora,  17  mil.  (85 gr.);  — Bareellona,  50  mil.  (I  d.  50).  [D’ici  à Milazzo,  6 mil.]  — 
Trappelo  (relais),  59  mil.  (1  d.  95);  — Patti,  48  mil.  (2  d.  40);  — Giojosa,  56  mil. 
(2  d.  80); — lirolo,  62  mil.  (5  d.  10);  — Capo  d'Orlando,  69  mil.  (3  d.  45). 

5°  De  Païenne  à Marsala  : Tavernclla  (relais),  8 mil.;  — Partenico,  18  mil. 
(90  gr.);  — Alcamo,  32  mil.  (1  d.  60);  — Calnlafimi,  43  mil.  (2  d.  20);  — Cana- 
lotti,  56  mil.  2 d.  80);  — Trapani,  68  mil.,  trajet  en  12  h.  (5  d.  40);  — Marsala, 
89  mil.  (4  d.  45).  [Dans  quelque  temps  on  pourra  aller  de  Marsala  à Mazara.] 

4°  De  Palerme  à Corleoxe  : 39  mil.,  trajet  en  9 h.  (I  d.  20  gr.) — [De  Cojlconc 
à cheval  à Girgenti  en  12  h.] 

Table  de*  distances  d’après  IB.  Arancio.  — M.  Arancio,  Guida  stalistica 
sulla  Sicilia  (Palermo,  1844),  lixe  la  circonférence  de  la  Sicile  à 685  milles  4/10,  et 
les  distances  entre  les  divci’s  lieux  ainsi  qu’il  suit  : de  Palerme,  en  s’avançant  vers 
l’est  jusqu'au  castello  di  Solanto,  16  milles;  — au  castello  di  Termini,  31;  — à 
Cefalù,  57;  — au  fleuve  Finale  (servant  de  limite  entre  les  provinces  de  Palerme 
et  de  Messine’  ,69  ; — àCar.mia,  87;  — cap  Orlando,  109; — cap  Calava,  122;  — Patti, 
128;  — cap  Milazzo,  157;  — torre  di  Faro  (l’ancien  cap  Peloro  où  est  le  phare',, 
197;  — au  port  de  Messine,  208;  — torre  di  Capo  Grosso,  223;  — cap  Sant’  Alessio, 
222; — Giardini,  prés  Taormina,  242; — fleuve  Alcantara  (qui  sépare  les  provinces 
de  Messine  et  de  Catane),  245;  — Aci-Reale,  264;  — Calane,  276; — fleuve 
Simeto  ou  Giaretta  (qui  sépare  les  provinces  de  Cutania  et  de  Noto),  285;  — cap 
Santa  Crocc,  508;  — au  phare  d’Augusta,  316;  — péninsule  Magnisi,  520;  — Syra- 
cuse, 335;  — torre  Uzza  (c’est  ici  la  moitié  de  la  circonférence  de  File),  342;  — à 
A vola,  557; — cap  Passaro,  379;  — Mazzarelli,  417;  — Terra  Nova,  443;  — lourde 
Manfred  (Manfria),  446;  — fleuve  Salso  (qui  forme  la  limite  de  la  province  de  Gir- 
genti), 457; — Licata,  459; — Pnlma,  471;  — molo  di  Girgenti,  487;  — Sciacca, 
520;  — fleuve  Bclice  (qui  sépare  cette  province  de  celle  de  Trapani),  551  ; — Mazara , 
552;  — Marsala  (l’ancien  cap  Lilybéc),  565;  — Trapani,  589;  — cap  San  Vito, 
610;  — Caste llamare,  629;  — fleuve  Calaluano  (qui  sépare  cette  province  de  celle 
de  Palerme,  où  est  le  port  d’Alcamo),  636;  — Carini,  663;  — Sferracavallo,  669; 
— cap  Gallo,  072. 

Les  distances  entre  les  îles  et  les  capitales  des  provinces  sont  : de  Païenne  à Ustica, 
59  milles;  à Alicudi,  50;  à Stromboli,  97;  de  Messine  à Lipari,  45;  à Vulcano,  41; 
à Alicuri,  95;  à Fclicuri,  73;  à Salina,  57;  à Panaria,  47;  à Stromholi,  47;  — de 
Trapani  à Pantcllaria,  85;  à l'avignana,  15;  à Marettimo,  26;  à Levanzo,  9;  àl.inosa. 
157;  à Lanipcdusa,  160;  — de  Palerme  à Malte,  par  le  cap  Lilibeo,  226  milles. 

PROJETS  D’ ITINÉRAIRES. 

Tour  de  la  Sicile  (eu  partant  de  Messine).  — Route  du  marquis  d Ormonde. 

(A  cheval*.)  — 1.  De  Messine  a Castro  Giovanni.  — Monte  Scuderi,  16  milles, 

' La  (aille  des  roules  donnée  par  le  marquis  d’Ormondc  (V.  l’Index  bibliographique, 
p.  196)  est  utile  à consulter,  à cause  de  l’indication  des  heure». — 11  est  inutile  de  dire  que 
11.  28 
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4 heures  30  îniiiulcs ; — Latojani,  12  mil.,  4 h.; — Giardini,  4 mil.,  1 li.  15min.; 

— Giarre,  1U  mil.,  5 II. ; — Castagno  C.  Cavnlli.  G mil.,  2 h.;  — Zafamnà,  8 mil., 

“2  h.  40min.;  — Nicolosi,  11  mil., ‘2  h.  50  min.; — Biancavilln,  14  mil.,  5 h. 

45  min.;  — Aderno,  2 mil.  1/2,  I la.; — Kcgnlbuto,  15  mil.,  4 li.  50  min.;  — 
San  Filippo  d’Argiro,  10  mil.,  3 h.  20  ni.; — I.eonforte,  0 mil.,  2 h.  50inin.;  — 
Castro  Giovanni,  12  mil.,  3 h. 

2.  De  Castro  Giovanni  a Cataxe.  — Lac  d’Enna,  4 mil.,  1 li.  20;  — Piaz/.a, 

8 mil  , 3 h.  25  min.;  — Aidonc,  G mil.,  1 h.  50  min.;  — la  Gahella,  14  mil., 

5 li.  50  min.;  — Catane,  24  mil.,  5 h.  45  min. 

5.  De  Gitane  a Syracuse.  — La  Giarrctta,  5 mil.,  1 h.  50;  — I.ciitini.  13  mil., 

2 h.  50  min.;  — Carlenlini,  2 mil.,  30  min.;  — Syracuse,  2G  mil.,  G h.  50  min. 

4.  De  Sïracuse  a (iiucExri.  — l.angaiino,  10  mil.,  5 li.  50  min.; — Avola,8mil., 

2 h.;  — la  Pizzuta,  G mil.,  2 b.;  — Terra  Nobile,  16  mil.,  4 b.  45  min.;  — Spac- 
cafurno,  18  mil.,  4 li.  30  min.;  — Ipsica,  10  mil.,  5 b.  40.;  — Modica,  G mil., 

1 h.  45  min.;  — Scieli,  G mil.,  2 b.;  — Donna  Lttcalu,  5 mil.,  1 h.  45  min.;  — 
Santa  Crocc,  9 mil.,  2 li.  15  niiu.;  — Scoglictli,  11  mil.,  2 h.  45  iniii . ; — Terra 
Nova,  15  mil.,  5 li.  40  min.;  — la  Manfria,  0 mil.,  2 li.  30  min.;  — Alicata, 

0 mil.,  2 II.  15  min.;  — Palmn,  14  mil.,  5 b.  50  min.;  — Girgenli,  14  mil.,  3 h. 
50  min. 

5.  De  Gircenti  a Pai.eiime.  — Port  de  Girgenli,  4mil.,  l b.,  — Siculiana,  8 mil., 

1 h.  45  min.;  — Monte  Allegro,  8 mil.,  2 h.;  — Scia  ira,  25  mil.,  G h.;  — Sé- 
linontc,  18  mil  , 5h.  : — Campa  Bello,  7 mil.,  2 b.  30  min.;  — Mazara,  9 mil.,  2 h. 
15  inin.; — Marsala.  14  mil.  5 h.  45  min.;  — Trapani,  18  mil  , A li.;  — C.alaln- 
iimi,  25  mil.,  G b.;  — Castel  a Marc,  10  mil.,  5 b.  50  min.;  — Alcamo,  7 mil.,  2 b.; 

— Sala  di  Partinico,  .14  mil .,  5 li . ; — Païenne,  1 8 mil. , 4 )i. 

G.  De  Palerme  a Patti. — • La  Bagaria,  9 mil.,  2 h,  13  min.; — Termini,  lôinil., 

3 li.  30  min.;  — Cel'alù,  24  mil.,  5 h.  30  min.;  — San  Stefano,  24  mil.,  7 h.;  — 
Santa  Agala,  21  mil.,  4 li.;*—  Terra  Nova,  5 mil.,  1 b.;  — Capo  Orlando,  0 mil., 

2 li.; — * Brolo,  6 mil.,  1 li.  30  min.;  — Giojosa,  6 mil.,  1 h.  45  min.;  — Patti, 

8 mil.,  2 h.  30. 

7.  De  Patti  a Bbonte.. — Fondaco  di  Nucilla,  9 mil.,  4 h.;  — ■ San  Doiiicnico, 
10  mil.,  4 li.  15  min.;  — Randazzo,  5 mil.,  ! h.  50  min.;  — Broute,  11  mil.,  2 h. 

8.  De  Patti  a Messine.  — Tyudaris,  10  mil.,  2 h.  50  mm.;  — Milazzo,  14  mil., 
5 h.  30  min.;  — Divieto,  IG  mil.,  4 h.;  — Messine,  14 mil.,  3 h.  50 min. 

Tour  de  la  Sicile  (en  partant  de  Palerme'.  — La  roule  suivante  peut  servir 
jusqu’à  Girgenli,  à partir  de  Girgenli  il  faudrait  suivre  en  sens  inverse  les  indications 
de  l’Itinéraire  précédent. 

Voyage  de  16  jours,  ft  cheval  {(lu  mai  cl  commencement  de  juin.) 

De  Palerme  A Partinico,  5 b.  30;  — Alcamo,  3 li.  30;  — Segesla,  2 h.  50; 

— Trapani,  6 li.  50; — Marsala,  G h.  30;  — Mazara,  3 b.  30; — Castel  Yelrano, 

le  voyageur  quivoudia  combiner  ses  excursions  en  Sicile,  d’après  les  Projets  d'Iti.xCraires 
donnés  ici,  devra  les  modifier  en  profilant  : soit  du  courrier  et  des  diligences  soit  des 
bateaux  à vapeur,  pour  franchir  rapidement  les  distances  ou  éviter  de  traverser  les  con- 
trées qui  ne  lui  offrent  pas  d'intérêt. 
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•2  li.  15;  — Sélinonle,  2 li.  ."(I;  — Sciaccn,  0 h.;  — Monte  Allegro,  (i  h.;  — . Sicu- 
liana,  2 li.  "Il;  — Girgcnli,  5 h.  (Le  plus  ordinairement  on  s'éloigne  à partir  de 
Girgenti  d»  littoral  et  l’on  rentre  dans  l'intérieur  de  lu  Sicile  par  Caltanisetta  et 
Castro  Giovanni);  — Palm»,  4 h.  50;  — Licata,  5 h.  50;  — Terra  Nova,  5 h.;  — 
Callngirone,  7 h.; — Lentini,  !)  h.;  — Syracuse,  0 li.;  — Scaro  d’Agmini,  Ch.  50; 
— Catane,  4 li.  15;  — Trizza,  2 h.;  — Giarra,  -5  h.  50;  — Franravilla,  5 li  ; — 
Giardiani,  5 li — et  par  Taormina  à Messine,  10  li. 

Voyage  classique  en  Sicile  (extrait  dit  Guide  de  Murray)  : 

Jours. 


Palerme  à Alcamo 1 

Alcamopar  Ségeste  (temple  et  théâtre)  à Trapani  ( Drepamm ).  ...  1 

Visite  au  mont  SanGiuliano  Eryx — Mursctemplacement  du  Temple).  1 

Trapani  à Marsala,  en  visitant  San  Pantalon  ( Molya ) 1 

Marsala  [ Ulybæum ) à Castel vetrano 1 

Excursion  à d'anciennes  carrières  à Campohellu  et  â Selinunte  ( Seliitns 

— 7 temples) 1 

Caslelvelrano  à Sriaeea  [thermæ  Selinunlinx  — Gains  de  San  Calogero)  I 

Sciacca,  par  Heraclea  Minoa,  à Girgenti 1 

Girgenti  (Agrigcnlum — Temples  et  tombeaux),  séjour  au  moins.  . . 2 

Girgenti  à Caltanisetta  (anciens  tombeaux  sur  la  route) 1 

Caltanisetta  à Castro-Giovanni 1 

Castro-Giovanni  [Enna, — tombeaux)  et  excursion  au  la e\lacus  Pergusa).  1 
Castro-Giovanni  par  Asaro  [Assortit  à San  Filippo  {Agyrium). . . . 1 

San  Filippo  par  Cenlorbi  ( Cenluripx ) à Adernô  [Adranum]  ....  1 

Adernù,  par  Licadia  {/Etna)  et  Patemo  [Uybla]  à Catane 1 

Catane,  par  Palagonia,  Mineo  (Mena;  et  I.agode’  Palaci  ( Lacux  Pnlico- 

rum)  à Caltagirone ; . . 1 

Caltagirone  à Terra-Nova  [Gela  — restes  de  temple) 1 

Terra-Novn  par  Camarana  ( Gamarina ) à Scicli  (Casmenx) 1 

Scicli  à Modica  ( Motyca ),  Itagusa  ( llt/blu  minor)  et  Grottes  d’Ipsica.  . 1 

Modica  à Nolo,  YAsinarns,  La  Pizzuta  et  llelorus 1 

Noto  à Syracuse 1 

Syracuse  et  environs 5 

Excursion  à Palazzolo  [Acné. — théâtre,  Odéon,  tombeaux)  et  Pantalica 

(Erbessui),  retournant  par  l Anapus 2 

Syracuse,  par  Megara  Hyblæa.  à Lentini  ( Leontini ] ........  1 

Lentini  à Catane 1/2 

Catane  (théâtre,  amphithéâtre,  bains,  etc.);  Etna 5 

Catane,  par  Capo  Chisù  (Naxos)  à Giardini  et  Taormine  ( Tanromenium 

— théâtre,  naumachie,  tomljeaux 1 

Giardini  â Messine 1 

Messine  et  environs 2 

Messine  à Milazzo  (Mite) 1 

Milazzo,  par  Tindaro  ( Tyndaris  — théâtre,  gymnase,  ch1.)  à Patti.  . 1 

patti,  par  San  Marco  (Agathyrnum)  â Santa  Agata . 1 
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Santa  Agala,  par  San  Fratcllo  ( Aluntium ) nt  Cnronia  IC.alacte),  à 


Santo  Stefano .1 

Santo  Stefano,  par  Tusa  [Alæsa]  et  Pollina  [ApolUmia)  à Ctlnlù.  ...  1 

Cefalù  ( Cephalædiutn ) par  Himera  à Termini 1 

Tcrmini  ( Thermal  Himerenses,  — amphithéâtre,  tombeaux,  aque- 
duc, etc.),  par  Solanlo  { Soloes ) à Palerme 6 

Palerme  et  environs 4 


Jours.  . , 461/2 


Index  bibliographique  de  la  Bielle. 


Dhiontirio  topografleo  délia  Sicilia,  da 
Vite  Amico  (tradotto  dal  latiuo  ed  annotato 
da  C.  Dimarzo  .(Palerme,  1855-56),  2 vol. 
in-4.  (Nous  avons  consulté  ccl  ouvrage  pour 
noire  travail.)  — Bil/liotheca  Sicula.  aire 
de  scriptoribus  Siculis.  par  Mongitore  (Pa- 
norini,  1708),  2 vol.  in-fol.  — De  rébus  Si- 
culis, par  Fazelli  (l’anormi,  17581,  in-fol.  — 
Sicilia?  antique,  par  Cluvier;  1619,  in-fol. 

— Recherches  sur  les  établissements  des 
Grecs  en  Sicile,  par  Brunet  de  Près  les,  Mé- 
moire couronné  par  l'Institut;  ïlidot,  in-8. — 
Palmeri,  Somma  délia  stnriu  di  Sicilia. — 

— Amari,  Sugli  Arabi  Siciliani.  — Is  an- 
tichilà  délia  Sicilia,  par  le  duc  8erra  di  Falco 
(Palerme,  1831-12);  5 vol.  in-fol.  — Architec- 
ture moderne  de  la  Sicile,  par  Hittorf  et 
Zantli;!  vol  in-fol. — Relie  belle  arli  in 
Sicilia,  per  Gioacchino  di  Mario  (Palermo, 
1859),  2 vol.  gr.  in-8"  (gravures).  (Nous  avons 
consulté  cet  ouvrage  pour  notre  travail).  — 
Voyage  pittoresque  ou  description  des  voya- 
ges de  Naples  et  de  Sicile,  par  l'abbé  de 
Saint-Non  (1781-86);  5vol.  in-fol.  — Voyage 
pittoresque  des  îles  de  Sicile,  Malle  et  Li- 
pari,  par  llouel  (1787).  — Voyage  en  Si- 
cile. etc.,  par  Brydone,  traduit  de  l'anglais 
(1775)  ; 2 v.  in-8". — Voyage  en  Sicile  et  à Malte 
par  Dcnon  (1778). — Viaggj  aile  due Sicilie, 
par  Spallanzani  (1792).  — Voyage  fait  en 
Sicile  en  1820  et  1821,  par  Sayve;  2 vol. 
in-8".  — Souvenirs  de  la  Sicile,  par  le 
comte  de  Forbin  (Paris,  imprimerie  royale, 
185?);  1 vol.  in-8".  — Voyage  en  Italie  et  en 
Sicile,  par  Simon  (Paris,  1827);  2 vol.  in-8*. 


1 — Un  tour  en  S cile.  1855,  par  le  baron  Gon- 
silve  de  Nervo  (2*  édition,  1855);  2 vol.  in-8". 
— Voyage  en  Sicile,  par  le  baron  flenouard 
de  Bussière  (Paris,  1 857  ; 1 vol.  in-8* (ouvrage 
à recommander  parmi  les  nombreux  voyages 
publiés  sur  ce  pays).  — Voyage  du  maréchal 
I duc  de  Raguse  en  Sicile  (Paris,  1838);  1 vol. 
in-8".  — Vingt  jours  en  Sicile,  par  le  vicomte 
de  Marccllus  (Paris,  1841);  1 vol.  in-8". — 
Une  aimée  dans  le  levant,  par  le  vicomte 
Alexis  deValon  (Paris,  1840).  [I.es  150  pre- 
mières pages  sont  consacrées  à la  Sicile.)  — 
Voyage  en  Sicile,  par  Félix  Bourquelot  (Pa- 
ris, 1848);  1 vol.  in-12).  (Nous  recomman- 
dons particulièrement  aux  voyageurs  ce 
petit  volume,  comme  un  des  ouvrages  les 
plus  intéressants  et  les  plus  substantiels  à 
emporter.  — An  Autumn  in  Sicily,  par  le 
marquis  of  Ormonde  (Dublin,  1850);  I vol. 
in-4.  gravures.  — Guida  de I Viaggiatore  in 
Sicilia,  parSalvatore  l.acza,  Palerme,  1859),  . 
1 v.  in-18.  — A.  Handbnok  for  travellers  in 
Sicily  (London,  Murray.  186-1),  1 v.  in-8*.  Gel 
excellent  travail  est  dû  à M.  G.  Dennis,  au- 
teur de  l'ouvrage  estimé  sur  les  anciennes 
c tés élru- ques  (F.  p.  72).  — lettres  sur  la 
Sicile,  par  Viollet -Le-Duc,  architecte  (Paris, 
1860),  1 vol.  in-8".  — Itinéraire  historique 
et  descriptif  de  la  Sicile,  1 vol.  in-8"  (prix: 

6 fr . ) , (Palerme),  est  une  réimpression  (non 
avouée)  de  notre  travail  avec  une  traduction 
italienne  en  regard  et  des  erreurs  de  ré- 
daction dont  nous  repoussons  la  responsa- 
bilité. 
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PALERME 

Hôtels  : — I.a  Trinncria  (rue  Butera), 
magnifique  vue  sur  la  mer.  Hôtel  tenu 
à l'anglaise.  (M.  Ragusa,  le  maître  de 
l’hôtel , est  la  providence  des  voyageurs 
en  Sicile.  S’adresser  à lui  pour  avoir  des 
guides  et  des  muletiers].  Table  d’hôte  à 
4 ou  à 5 h.  selon  la  saison.  — Hôtel  de 


France  (piazza  Marina,  près  de  la  rue  de 
Toledo),  table  d’hôte  à 4 h.  50. — Vien- 
nent ensuite  les  hôtels  suivants  : Al- 
bergo  dell’  Univertto  eorso  Vittorio  Em- 
manuelc).  — Albergo  di  Sicilia  (rue 
l’izzulo,  84).  — La  Fortuna,  fréquenté 
par  les  artistes  et  les  étudiants,  rue  To- 
ledo; — di  Londra;  — Uon  <IQro.  — 
lM-anda  de!  Garofalo. 
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Instaurants  : — F ille  de  Rome  ; ville 
de  Paria;  tous  les  deux  dans  le  corso 
Vitlorio  Kinmanuele  (Toledo). 

Cafés  : — Oreto  ; — del  Peloro  ; — de I 
Bruno;  — de  U’  Europe.  di  Sicilia,  etc. 

Voitcbrs.  — Course  dans  l'intérieur  de 
la  ville  : cairozza  à un  cheval,  50  cent, 
dansl’intérieur  de  l’enceinte;  à deux  che- 
vaux, 80  c.  L'ordonnance  de  18(14  lixc 
les  limites  entre  lesquelles  s’étendent  les 
courses  pour  les  prix  du  tarif  : jusqu’aux 
limites  extrêmes,  et  à la  station  du  chem. 
de  fer,  la  cour.-e  est  à "5  c.  pour  la  voi- 
ture à un  cheval,  et  de  1 fr.  80  c.  pour 
celle  à deux  chevaux. 

A l’heure  ; carrozza  à deux  chevaux, 
première  heure,  2 fr.  10  c.;  chaque  heure 
suivante,  1 fr.  00  ; — à un  cheval,  pre- 
mière heure,  1 fr.  70  c.;  chaque  heure 
suivante,  1 fr.  50.  — Quand  il  y a plus 
d’une  1/2  h.  écoulée,  on  paye  l’heure  en- 
tière. Au  delà  d’une  heure,  s’il  y a 
moins  d oue  demi-heure,  on  ne  le  compte 
pas.  — De  minuit  au  lever  du  soleil  les 
prix  sont  doubles.  — Le  dimanche  et  les 
jours  de  fêtes  les  prix  sont  douilles  pen- 
dant la  soirée.  — Un  colis,  20  c.;  2 colis, 
50  c.  On  ne  compte  pas  un  carton  à 
chapeau,  etc.  — Pour  les  courses  ende- 
hors  des  limites,  on  traitera  de  gré  à gré 
avec  le  cocher  (callessiere). 

Outre  les  valets  de  place,  pour  la  ville 
et, les  environs,  on  trouve  aussi  des 
guides  pour  le  tour  de  la  Sicile  ; quel- 
ques-uns sont  cuisiniers. 

Livres  à consulter . — V.  Mortillaro  : 
tiuide  de  Païenne  et  de  ses  environs  (Pa- 
ïenne, 1857).  . — (Viganù,  Alcuni  giorni 
o Palermo  [Milan,  1841).  — Dom.  Scinà, 
Topographia  di  Palermo  e dei  suoi  cou - 
lorni  (Pnlerme,  1818). 

Poste,  — Place  délia  Martorana,  près 
du  carrefour  central  des  Quattro  Cantoni. 
— (Plan  20  C 3.) 

Télégbaphe  électbique.  — Casa  comu- 
nale,  près  du  carrefour  central  des  Quat- 
tro Cantoni.  Païenne  est  en  communica- 
tion électrique  avec  le  continent. 

Chancellerie  ne  consulat  français.  — 
Première  maison  à l’ouest  de  la  porta  Fe- 
lice. 

Bains: — aux  hôtels  de  la  Trinacria; 
de  France;  corso  Vittorio  Emmanuele, 
vis-à-vis  le  palais  des  Finances. 

Bains  de  ber  : à l’Acqua  Santa,  au  pied 
du  Monte  Pellegrino;  au  Borgo,  près  ne  la 
grande  prison  ; à Sant’  EraRmo,  près  de 
remhouchure  de  F Oreto,  — Pour  nager 
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en  mer,  il  vaut  mieux  prendre  une  barque. 

Chemin  be  fer  — De  Palermeâ  Trahi» 
(ouvert  en  1803),  52  kil.  — Traj.  en 
1 h.  — Prix:  3 fr.  55  c.;  2 fr.  50  c.; 
1 fr.  80. 

Courrier:  — LnCorriera  (F.  p.  191). 

Bateaux  a vapeur  : — F.  p.  401). 

Païenne  — ( Paiiormos , et  en  si- 
cil.  Palermo),  capitale  de  la  Sicile,  — 
(200  000  hah.  avec  les  communes  réu- 
nies), occupe  une  ravissante  situation 
au  fond  d'un  golfe,  entre  les  sommets 
rocheux  du  monte  Pellegrino  au  N.  et 
le  cap  ZafTarana  à l'E.  Du  vaste  port 
dont  parle  Diodore  de  Sicile,  et  d'où 
provient  le  nom  grec  d$  la  ville,  iràv 
ïpp.o;  (tout  port),  il  ne  reste  que  le 
porto  Vecchio  ou  la  Cala,  s’avançant 
d’un  demi-mil.  dans  les  terres.  Der- 
rière cette  ville  s’étend  une  belle 
plaine,  à laquelle  sa  fertilité  et  la  quan- 
tité de  jolies  maisons  de  campagne 
dont  elle  est  couverte  ont  fait  donner 
le  nom  poétique  de  Conca  d Oro. 
Quand  on  arrive  par  mer  à Païenne, 
le  golfe  et  la  ville  présentent  un  as- 
pect ravissant.  Au  delà  de  la  ville,  au 
delà  de  la  verte  forêt  d’orangers,  de 
citronniers  et  de  caroubiers  de  la  Conca 
d’Oro,  les  regards  rencontrent  la  ma- 
gnifique ceint  re  de  montagnes  cal- 
caires qui  l’encadrent.  Echelonnées 
sur  six  rangs  distincts,  ces  chaines 
portent  à 1500  met.  dans  les  airs  leurs 
cimes  aux  lignes  hardies.  — Sur  la 
plage  orientale  de  la  ville  s’élève  la 
forteresse  de  Custellamare  (en  sici- 
lien: lu  Casleddu),  élevée  et  recon- 
struite par  les  Sarrasins,  qui  en  firent 
d’abord  la  demeure  des  émirs  ; agran- 
die, fortifiée  et  à demi  démolie,  de- 
puis. — La  ville  a la  forme  d'un  qua- 
drilatère allongé,  dont  un  des  petits 
côtés  borde  la  mer.  Son  circuit  est 
d'environ  22  kil.  et  comprend  15  por- 
tes. Ses  rues  sont  étroites  et  tortueu- 
ses , mais  deux  rues  larges  et  régu- 
lières, se  coupant  à angles  droits, 
contribuent  à lui  donner  un  air  de  ré- 
gularité. Ces  deux  rues  la  divisent  eu 
qrnitro  quartiers  à peu  près  égaux  : la 

«. 


i'.is  SICILK.  — HOUTK 

Loggia,  la  Kalsa,  V Albergaria,  et 
relui  de  Siratcadi,  vulgairement  du 
Capo.  Leur  [joint  d'intersection  forme 
un  carrefour  ou  place  dite  Yigliena 
ou  i (juatlro  Canloni,  d’où  l’on  aper- 
çoit les  quatre  principales  portes  de 
la  ville.  Elle  est  ornée  d’édifices 
d’une  architecture  symétrique,  de  por- 
tiques, de  fontaines  et  de  statues, 
parmi  lesquelles  celles  de  Charles  V, 
de  Philippe  11,  Philippe  lll  et  Phi- 
lippe IV  d'Espagne.  L'une  de  ces  rues, 
descendant  vers  la  nier,  et  ayant  plus 
d'un  mille  de  longueur,  est  la  via  di 
Toledo , aujourd'hui  Corso  Viltorio 
Emanuele;  la ‘partie  qui  s'étend  entre 
la  place  centrale  et  la  mer  s’appelle 
plus  particulièrement  le  Cassaro  (Al 
ivassar);  l’autre  est  la  via  Maqueda  ou 
strada  Nuova.  Elle  se  continue  à l'O., 
au  dehors  des  murs,  par  la  rue  Hug- 
giero  SeUimo  (où  on  élève  une  statue 
en  marbre  de  ce  personnage),  puis  par 
la  strada  délia  Libertà.  Ces  rues  sont 
bien  bâties.  Une  des  particularités  de 
la  rue  de  Toledo  sont  les  fenêtres  gril- 
lées des  couvents  de  femmes  qui  la 
bordent  : du  haut  de  leurs  grands  bal- 
cons, les  religieuses  viennent  parfois 
se  distraire  au  spectacle  de  la  vie  hu- 
maine dont  elles  sont  exilées.  « Pa- 
lerme,  avec  ses  balcons  de  fer  aux 
maisons,  a plutôt  un  aspect  espagnol 
qu'italien.  » — Les  palmiers  et  les 
cactus  qui  s'élèvent  çà  et  là,  le  style 
mauresque  de  beaucoup  d’édifices, 
contribuent  à donner  un  aspect  orien- 
tal à celte  ville  si  admirablement  située. 
— Le  long  de  la  mer  est  la  belle  pro- 
menade de  la  Marina  (ancien  Cours 
Bourbon),  rendez-vous  de  la  société 
élégante,  large  chaussée  qui,  depuis 
la  porte  Felice,  à l’entrée  de  la  rue  de 
Toledo,  s’étend  le  long  de  la  baie  et 
se  termine  au  jardin  public  de  la 
Flora. 

Les  statues  qui  décoraient  cette 
promenade  ayant  été  renversées  en 
1848,  furent  remplacées,  en  1855, 
par  celles  de  Charles  lll,  de  Ferdi- 
nand I",  de  Fràfiçois  l,r  et  de  Ferdi- 
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nand  II.  « Cette  promenade  est  oui- 
bragéed’arbres  de  Judée  et  d’Erythrina 
Corallodcndron,  dont  les  fruits  res- 
semblent à des  grappes  de  corail.  « 

Le  climat  de  Palerme  est  salubre. 

II  est  humide  en  hiver.  On  compte 
dans  l'année  151  jours  de  pluie;  sur 
lesquels  64  seulement  où  la  pluie  est 
forte.  La  température  moyenne  de  l’an- 
néeestde  17°  centig.;  la  moyenne  du 
mois  le  plus  froid  est  de  1 0°  7 ; celle  du 
mois  le  plus  chaud  de  25°  5.  Le  vent 
du  >i.  E.  domine  au  printemps  et  en 
été.  Le  sirocco  est  parfois  accablant 
pendant  le  printemps  et  l’automne. 
Durant  l’été,  la  chaleur  étant  très- 
forte  pendant  la  journée,  à l’heure  où 
elle  commence,  l’animation,  la  gaieté, 
les  bruits  cessent,  les  maisons  se 
ferment,  et  la  ville  devient  déserte, 
s’endort  et  ne  se  réveille  qu’au  pre- 
mier souffle  de  la  brise  du  soir.  — 
Les  jours  les  plus  longs  sont  de  14  h. 
40  min.,  et  les  plus  courts  de  0 h. 
27  min. 

L’âne  est  à Palerme  le  moyen  de 
transport  le  plus  usité  ; mais  on  ne 
rencontre  plus  le  matin,  comme  on 
le  voyait  naguère  encore,  « une  quan- 
tité de  dandys  et  même  de  jolies  élé- 
gantes trottant  sur  de  beaux  grisons 
luxueusement  harnachés,  « 

« Presque  toute  la  viande  que  l'on 
mange  à Palerme  vient  des  Calabres 
et  de  la  Sardaigne.  800  boeufs  sont 
expédiés  par  semaine  de  Cngliari  à 
Palerme.  » 

Histoire.  — L’origine  de  Palerme 
se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Les 
premières  colonies  grecques  la  trou- 
vèrent occupée  par  les  Phéniciens. 
Tombée,  au  pouvoir  des  Carthaginois, 
elle  devint  la  capitule  de  leurs  posses- 
sions en  Sicile.  Les  llomains  s'en  em- 
parèrent pendant  la  première  guerre 
punique.  Elle  leur  resta  définitivement 
après  leurs  luttes  avec  Carthage.  En 
440  elle  fut  prise  par  les  Vandales, 
reprise  en  558  par  Bélisaire,  au  nom 
de  l’empereur  Justinien.  A ers  850  les 
Sarrasins  s’y  établirent  à lotir  tourt  feii 
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tirent  Ja  capitale  de  leur  émirat  de  Si- 
cile, et  la  conservèrent  pendant  deux 
siècles.  « Un  écrivain  musulman  du 
x'  siècle  admire  le  nombre  de  ses  mos- 
quées, qu’il  porte  à plus  de  deux 
cents,  i Les  Normands  en  firent  la 
conquête  en  1072,  et  y placèrent  éga- 
lement le  siège  de  leur  gouvernement. 
Païenne  passa  sous  la  domination  alle- 
mande, en  1194,  et  devint,  sous  Frédé- 
ric II,  une  des  cités  les  plus  polies  de 
l’Europe.  — Charles  d’Anjou  et  les 
Français  s’en  emparèrent,  et  elle  fut 
bientôt  (1283)  le  théâtre  du  massacre 
des  Vêpres  siciliennes.  Elle  tomba  en- 
suite au  pouvoir  des  Espagnols.  A partir 
du  xv"  siècle,  elle  fut  principalement  la 
résidence  des  vices-rois,  au  nom  des 
différentes  maisons  royales  qui  possé- 
daient la  Sicde.  A la  Révolution,  les 
Rourbons  de  Naples  y trouvèrent  un 
refuge.  Les  Anglais  s’v  établirent  mi- 
litairement au  commencementdu  siècle, 
et  y restèrent  jusqu’en  1814.  (F. 
p.  479.) 

Portes.  — On  en  compte  15;  les 
principales  sont  : la  parla  Felice  ; la 
porta  de'  Greci,  vers  la  Marina  ; la 
porta  di  Termini  ou  di  Garibaldi, 
par  laquelle  Garibaldi  entra  dans  Pa- 
lerme,  le  27  mai  1801)  ; la  porta  S * 
A gala,  la  plus  ancienne  de  la  ville; 
la  porta  Monlalto  doit  son  nom  au 
célèbre  Moncade,  duc  de  Montalto, 
vice-roi,  en  1G38  ; la  porta  di  Castro  ; 
la  porta  IVitova,  à l’extrémité  de  la  rue 
deToledo. 

Places.  — Piazza  Vigliena  (PL  a) 
(du  nom  de  Villeua,  vice-roi  de  la  Sicile) 
ou  i Quattro  Cantoni,  au  centre  de 
la  ville  (F.  p.  498),  commencée  en 
1009. 

Piazza Marina  (PI.  C 4),  — « est  de- 
venue legiardino  Garibaldi.  C’est  un 
square  planté  d’arbres  et  de  fleurs.  Au 
coté  S.  delà  place  on  vient  d’élever  un 
palais  dans  le  style  mauresque  I hôtel  du 
prince  de  San  Cataldo).  * 

Piazza  Fiera  Vecchia.  Sur  un  ro- 
cher est  la  statue  du  génie  de  Palermc. 

Pïtixxa  Ruloghi  (ri.  b C 5),  avec  la 
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s ta  tue  en  bronze , pa  r le  Sicilien  Li rolsi, 
de  Charles-Quint,  jurant  de  conserver 
les  privilèges  de  la  Sicile.  11  visita  Pa- 
ïenne en  1555. 

Piuzza  del  Duomo,  statue  de  S1" 
Rosalie,  élevée  en  1744.  — Autour 
de  la  place  s'élèvent  de  médiocres  sta- 
tues ae  saints. 

Piazza  Pretoria , petite  place  dont  le 
côté  S.  est  occupé  par  le  Palais  sénato- 
rial, commencéen  1300  par  Frédéric  II 
d’Aragon  ; le  côté  N.  par  le  Palais  du 
duc  de  Serra  di  Falco,  et  la  fastueuse 
façade  du  palais  Bordonaro  ; elle  est 
encombrée  par  une  fontaine  colossale, 
exécutée,  en  1554,  par  les  artistes 
florentins  Camilliani  et  Vagherino.  par 
ordre  de  Pierre  de  Tolède.  La  dispo- 
sition est  compliquée  et  l’ensemble 
n’est  pas  de  bon  goût. 

Piazza  S.  Domenico,  avec  une  co- 
lonne élevée  à la  Vierge,  en  1728. 

Piazza  (Reale)  (PI.  C 2),  aujour- 
d’hui delta  Vitloria,  enavantdu  Palais- 
Royal,  est  décorée  de  la  statue  en  mar- 
bre de  Philippe  V,  remplaçant  la  statue 
en  bronze,  détruite  en  1848.  4 figures 
d’esclaves. 

Cathédrale  — (il  Duomo),  dédiée 
postérieurement  à S1”  Rosalie.  Elle  fut 
élevée  par  l'archevêque  de  Palermc, 
Gualtieri  Offamilio  (1170),  sur  les  rui- 
nes d’une  ancienne  église,  dont  les 
Sarrasins  avaient  fait  une  mosquée  ; 
elle  fut  consacrée  en  1185.  Depuis 
lors,  elle  a subi  des  changements 
considérables,  ot  il  ne  reste  plus  que 
de  faibles  portions  de  l’édifice  du 
xii"  s.;  entre  autres,  la  crypte  à voû- 
tes ogivales,  reposant  sur  des  colon- 
nes massives.  — La  façade  occiden- 
tale est  du  xiv"  siècle  ; le  grand 
portail  fut  construit  entre  1352  et 
1359.  « Cette  façade  est  un  riche 
spécimen  d’architecture  ogivale  sici- 
lienne. » Un  y admirera  une  belle  fe- 
nêtre ogivale.  La  façade  principale  (au 
S.),  établie  sur  un  des  grands  côtés, 
donne  sur  une  place  qui  s'étend  jus- 
u'à  la  rue  de  Toledo.  Sa  construction 
ate  de  1450  ; l’extérieur  est  un  mé- 
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lange  de  style  normand  et  de  riche 
ornementation  mauresque  ; un  long 
feston  servant  de  couronnement  dé- 
coupe ses  dentelures  sur  le  ciel. 
« Grâce  au  merveilleux  climat  de  la 
Sicile,  les  pierres,  au  lieu  de  noircir, 
acquièrent  avec  les  années  une  nuance 
jaune  admirablement  chaude.  Les  mo- 
numents, ainsi  dorés  par  la  nature, 
semblent  parés  d’une  jeunesse  éter- 
nelle ; l'œil  s’égaye  à les  contempler, 
et  il  serait  elfrayé  si , sous  ce  ciel 
lumineux,  il  rencontrait  tout  à coup  la 
silhouette  sombre  de  l’une  de  nos  égli- 
ses septentrionales,  si  grandioses,  si 
sévères,  si  mystérieuses.  » (Alex,  de  Va- 
lon  ) — Unchaute  arcade  à ogive  joint 
la  cathédrale  au  beffroi.  — Un  porti- 
que précède  la  porte  du  côté  S.  On  re- 
marque à la  première  colonne  à g. 
une  inscription  arabe,  extraite  du  Co- 
ran. — C’est  avec  un  sentiment  de  sur- 
prise et  de  désappointement  que  l'on 
passe  de  cette  architecture  extérieure, 
imposante,  à l’intérieur  de  l’église,  de 
style  corinthien,  modernisé  et  badi- 
geonné. La  restauration  en  est  due  à 
l'architecte  Fernando  Fuga,  qui,  con- 
tre l’avis  des  architectes  siciliens,  en  a 
altéré  le  caractère  et  a ajouté  la  cou- 
pole disparate  par  laquelle  est  si  mala- 
droitement couronné  ce  curieux  édifice . 
Une  dernière  restauration  a eu  lieu  en 
1801.  Les  trois  nefs  sont  divisées  par  des 
piliers  massifs  sur  lesquels  s’appuient 
des  colonnes  de  granit  grisa  chapiteaux 
corinthiens.  — Sur  le  pavé  est  une 
méridienne  tracée  par  l’astronome 
Piazzi.  — Le  chœur,  pavé  de  mosaï- 
ques de  porphyre  et  de  vert  antique, 
est  décoré  de  statues  remarquables  en 
marbre  blanc,  à' Antonio  Gagini,  et 
de  fresques  par  le  peintre  moderne 
Mariano  Rossi,  de  Sciacca.  Le  maitre- 
autel  est  formé  de  jaspes,  d'agates,  de 
lapis-lazzuli,  etc.  — On  remarquera, 
en  tête  des  sièges  sculptés  du  chœur, 
un  trône  gothique  en  bois  sculpté,  re- 
présentant b Mort  de  la  Vierge.  — Les 
nefs  latérales  ont  14  chapelles  avec 
renfoncement,  =*-  Dans  le  IraUssept  du 


N.,  chapelle  del  Crocifisso  (crucifix  ap- 
porté de  Jérusalem  en  1219),  les  bas- 
reliefs  de  l'autel  sont  de  l’école  de 
Gagini.  Statues  de  la  Vierge  et  de 
S"  Marie-Madeleine,  par  Serpoletta. 

— Aile  du  N.  : 2e  chapelle  : petit  pan- 
neau de  la  V.,  l'Enfant  et  S1  Jean.  — 
Dans  la  chapelle  voisin*  on  voit  aussi, 
sur  une  table  de  marbre,  en  carac- 
tères romains,  au-dessous  d'une  tète  de 
Marie  peinte  en  style  byzantin,  sur 
fond  d’or,  le  texte  latin  d'une  lettre 
que,  suivant  la  tradition  populaire,  la 
Mère  du  Christ  aurait  eu  jadis  la  bonté 
d’écrire  aux  habitants  de  Messine.  Le 
jésuite  Melchior  Inchofer  a composé  un 
volume  in-fol.  pour  soutenir  l’authen- 
ticité de  cette  lettre  ( V.  Messine  : Ca- 
thédrale). — La  chapelle  à dr.  du 
maitre-autel  est  consacrée  à S'°  Rosa- 
lie. Sur  les  pilastres,  arabesques  d’dnf. 
Gagini  ; sur  les  murs  de  côté,  bas-re- 
liefs en  marbre  du  Palermitain  Villa- 
reale,  élève  deCanova . — Le  sarcophage 
de  la  sainte,  d’argent  et  pesant  1298 
livres  de  Sicile,  n’est  montré  aux 
fidèles  que  pendant  les  fêtes  de  la 
Sainte.  — Transsept  du  S.,  chapelle 
en  face  de  celle  del  Crocifisso  ; statues 
et  bas-reliefs  en  marbre,  œuvres  re- 
marquables à' Antonio  Gagini  ; As- 
somption de  la  Vierge,  œuvre  estimée 
de  Velasquez-,  de Palerme(l  750-1 827). 

— Dans  la  4*  chapelle  à dr.,  tableau 
d’autel  du  Monrealese,  la  Vierge  et 
S1  Ignace  de  Loyola  et  S'  François 
Xavier  (peinture  restaurée)  ; du  même, 
S' François  de  Paule  en  adoration.  — 
Dans  la  0*  chapelle  un  tableau  attri- 
bué à Vinc.  Anemolo,  la  Vierge,  S‘ 
Jean-Baptiste  et  des  Anges.  — Les 
monuments  les  plus  remarquables  de 
la  cathédrale  sont  les  tombeaux  sui- 
vants : tombeau  du  roi  Roger  11  (j- 
1154),  — tombeau  de  Constance  ne 
Normandie,  sa  fille,  mère  de  Frédé- 
ric II  (-j-  1198),  d'un  seul  morceau  de 
porphyre,  avec  baldaquin  porté  par  G 
colonnes  de  marbre  blanc.  — Toin- 
beaudeson  mari,  l'empereur  Henri  VI. 
— - Le  plus  beau  est  celui  de  Tempe- 
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reur  Frédéric  II  (f  1250).  avec  balda- 
quin de  porphyre  porté  par  0 colonnes. 

— Tombeau  de  sa  femme  Constance 
d’Aragon  (on  croit  y retrouver  un  frag- 
ment antique  dans  un  bas-relief  qui 
représenterait  la  chasse  d’F.née  et  de 
Didon).  — Tombeau  de  Guillaume, 
duc  d'Athènes  et  de  Néopatrie,  fils  de 
Frédéric  11.  La  plupart  de  ces  tom- 
beaux ont  été  ouverts  précédemment. 

— Quelques  marches  situées  à g.  du 
chœur  conduisent  à une  crypte  de 
l’époque  des  Normands.  Cette  église 
souterraine  ( V.  la  description  du  cha- 
noine Alessandro  Casano,  1849)  est 
divisée  en  deux  nefs,  dont  la  voûte  à 
arcs  ogivaux  ne  peut  pas,  par  cela 
même,  être  antérieure,  comme  on  l’a 
prétendu,  au  xi*  siècle.  « Autour  des 
murs  sont  2 ! arcades  sépulcrales  d'une 
ancienne  origine  ; on  y voit  des  tom- 
beaux contenant  les  restes  de  plusieurs 
archevêques,  et  ornés  de  sculptures 
du  moyen  âge.  Quelques-uns  sont  an- 
tiques et  portent  des  sujets  païens.  — 
Sacristie  : elle  est  d'une  riche  archi- 
tecture ogivale.  On  conserve  dans  la 
chambre  du  trésor  diverses  curiosités  : 
un  diadème  de  Constance  d’Aragon  ; 
un  tabularium  contenant  200  diplômes 
arabes,  grecs  et  latins. 

Églises. 

Sant'  Aoosti.no  (Capo.  — place  Ghia- 
ramonte  — Clan  2 C 5)  (xii’s.),  mo- 
dernisée en  1672. 

Sant'  Antonio  — (dans  la  Loggia, 

— PI.  5 C 5)  en  partie  détruite  par 
le  tremblement  de  terre  de  1823,  con- 
serve à l'intérieur  fies  traces  d’une 
haute  antiquité. 

Badia  Nuova  — (PI.  4 C 2)  (égl. 
del  Monastero  di  Santa  Maria  di  monte 
Ouveto),  1512;  restaurée  en  1758. 
Fresques  de  la  voûte  par  P.  Novelli 
(le  Monrealese). 

San  Benedetto  ni  monte  Ouveto  (en 
dehors  de  la  porte  Castro):  (1765) 
groupe  en  marbre  de  la  Vierge  et  du 
Sauveur,  par  Ant.  Gagini. 


Carminé  maggiorf.  — (Albergaria) 
1rj  chapelle,  à dr.,  Vierge  et  S1  Albert 
par  Giae.  lo  Vente  ; 4*  chap.,  statue  de 
S"  Catherine  parant.  Gagini;  trans- 
sept  de  g.  Madone,  peinte  en  1492, 
par  T.  Vigilia. 

San  Carlo  — (Kalsa.-Vicolo  de’Cin- 
torinari),  1616.  Peinture  du  Monrea- 
lese  (mal  restaurée  : S1  Louis  et  S1 
Benoit  adorant  la  Vierge). 

Casa  professa  de'  Gesüiti  — Église 

ET  MAISON  PROFESSE  DES  JÉSUITES  (Al- 

bergaria  — PI.  5 BC5)  — (1564). 
Trois  nefs  colossales.  Profusion  d’or- 
nementsen  marbre  et  en  pierres  dures. 
Mérite  d’être  visitée  à cause  des  pein- 
tures de  P.  Novelli.  — 3*  chapelle  à 
dr.  : deux  grands  tableaux  du  Mon- 
realese:  S'  Philippe  d’Argiro  exorci- 
sant et  S*  Paul  ermite.  Statue  de  S' 
Ignace,  par  Bensoni.  — 4*  chapelle 
à dr.;  deux  peintures  de  Bosalia  No- 
velli, fille  du  Monrealese  : Annoncia- 
tion (d’après  une  peinture  de  son  père)  ; 
Présentation  au  temple.  — Chœur  : 
Copiedela  Transfiguration  deRaphael, 
par  Pomeranzio.  — On  voit  aussi  uns 
copie  de  la  V.,  à la  perle,  de  Madrid. 
Dans  la  chapelle  S''-Anne,  à la  voûte, 
fresque  du  Monrealese , gâtée  par  une 
restauration  grossière. 

San  Cataldo  — (Kalsa),  bâtie  en 
1161.  Curieuse  comme  détails  d’archi- 
tecture. 

Santa  Caterina  — (Kalsa  — PI.  6 
C 3).  Riche  architecture  avec  une 
ornementation  tourmentée  et  baroque  ; 
coupolepeinteenl751  par  Viiod'  Anna, 
dePalerme,  mort  en  1769.  Au  trans- 
sept  de  dr.  ; une  Vierge  attribuée  à 
Rubens  (?)  (Van  Dyck). 

Santa  Ciiiara  (Albergaria  — PI.  7 
C 3 — près  la  place  Bologni).  On  y 
voit  un  dernier  ouvrage  du  Monrea- 
lese., une  belle  Déposition  de  croix. 
Ce  tableau  aurait  été,  dit-on,  la  cause 
indirecte  de  sa  mort.  P.  Novelli  avant 
découvert  la  fraude  d’un  ouvrier  qui 
avait  mis  de  l’or  faux  sur  le  cadre  de 
ce  tableau,  porta  plainte  contre  lui, 
et  celui-ci  aurait  profité  de  la  sédition 
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de  1647  pour  porler  à l'artiste.  un 
coup  dont  il  inourul  bientôt. 

Confraternité  de’  Poi.lajuoli  — 
(Kalsa),  ouverte  seulement  le  samedi. 
Sur  la  voûte,  Nativité,  fresque  du  Mon- 
realese. 

Concëzione  — (Capo):  une  Imma- 
culée Conception,  parle  Munrcalese? 
(attribuée  à sa  fille), 

Crociferi  (F.  Parui  Ckociferi) . 

San  Dosjesico.  (Loggia  — place  du 
même  nom.  PI.  8 C 5,  -4).  — Vaste  et 
somptueuse  église  en  dorique  romain, 
élevée  au  xvif  s.  par  les  dominicains, 

‘ qui  vinrent  s'établir  en  1216à  Palerme, 
du  vivant  du  fondateur  de  leur  ordre.  On 
y remarquera  une  lléposition  de  croix, 
par  Y inc.  Anemolo,  considérée  comme 
une  œuvre  capitale. — 6‘Cbapelleàdr.: 
San  Vincenzo  Ferrari,  par  Velasquez 
de  Palerme  (1750-1827).  — Transsept 
de  g.  : la  Vierge  au  Hosaire,  par  Ane- 
molo ; aile  g.:  Communion  de  la  Ma- 
deleine, bel  ouvrage  du  Monrealese. 
Dans  la  seconde  chapelle  à g.  en  en- 
Irant  est  un  cénacle  de  la  Vierge  et 
dos  apôtres,  attribué  au  Pérugin  (?). 
— L'église  S.  Domenico  contient  les 
tombeaux  de  plusieurs  Siciliens  célè- 
bres ; celui  du  fameux  peintre  P.  No- 
velli,  ceux  des  peintres  Gius.  Velas- 
quez. de  Palerme  ( 1 7 50- 1 827  ) , do  Gius. 
Patania  (1780-1 852),  ainsi  qu'un  tom- 
beau du  poète  l'abbé  Meli  ( V.  p.  484). 
— Cloître  d une  époque  peu  éloignée 
de  la  période  normande.  — Contigu 
à cette. église,  est  le  petit  oratoire  : 
Oratorio  dei.  Hosario  di  San  Dohe- 
nico  : — possède  quelques  peintures 
dignes  d'intérêt:  au  maitre-autel,  une 
Vierge,  par  Vanüyck,  âgé  de  25  ans, 
belle  peinture  commencée  en  Sicile  en 
1624,  et,  à cause  de  la  peste,  terminée 
à Gênes.  Descente  du  Saint-Esprit,  at- 
tribuée au  Monrealcse  (?)  ; J . C.  au  jar- 
din des  Oliviers  et  une  brillante  As- 
somption de  la  Vierge,  par  Giordano. 
(a  fresque  de  la  voûte  représentant  le 
Couronnement  de  la  Vierge,  est  du 
Monrealese.  — Les  salues  allégoriques 
et  les  bas-reliefs  autour  de  l’église 
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sont  de  Serpoiln,  artiste  palermilain 
(1655-1752). 

Santa  Eulvi.ia  dei  Catalani — (Log- 
gia), 1500. 

San  Francesco  h Assisi  (Kalsa.  PI.  0 
C 4),  1 255-1 471 . — On  pense  que  ce.  fut 
dans  le  principe  une  mosquée,  à cause 
des  inscriptions  arabes  qui  se  voient 
sur  les  colonnes  de  l’entrée  principale. 
Ou  y voit  des  fresques  du  Monrealese. 
Dans  la  pièce  qui  précède  la  sacristie, 
statue  deS'Gcorgesà  cheval,  attribuée 
à Anl.  Gagini. 

La  Gancia  ou  Santa  Maria  degi.i  An- 
gioi.i  (Kalsa  — PL  10  B 4)  (1420)  : la 
Crèche  et  un  Mariage  de  la  Vierge,  par 
Anemolo.  5* chapelle,  à g.  : S‘  Pierre 
d'Alcantara,  sombre  peinture  du  Mon- 
réalésé. 

San  Giacomo  la  Marina,  — (Loggia) 
bâtie  en  1559  sur  l'emplacement  d’une 
mosquée,  rebâtie  en  1725.  On  y voyait 
une  Flageljation  et  de  petits  tableaux 
sur  l’histoire  du  Christ,  par  Anemolo  ; 
ces  peintures,  endommagées  pendant 
le  bombardement  de  1860,  ont  été 
transportées  à l'Université.  Adoration 
des  Mages,  Purification  de  la  Vierge, 
par  Olive  Sozzi  (1690-1765). 

San  Giovanni  degl'  Eremili  (Alber- 
garia).  — Eglise  antérieure  à 1152, 
attenant  au  couvent  et  aujourd'hui 
abandonnée  ; curieuse  comme  monu- 
ment de  l'ancienne  architecture  nor- 
mande en  Sicile.  Cloître  en  ruine. 

San  Giovanni  l'Origmore  (Alber- 
garia).  — (Juelques  fresques  du  Mon- 
realese. 

San  Giuseppe  de’  Tkatini  (Alber- 
garia  — PI.  11  C 5 ).  • — 1612. 
(Ouverte  seulement  le  lundi  et  le 
samedi).  Une  des  belles  églises  de 
Palerme  et  où  la  richesse  et  la  sur- 
charge de  l'ornementation  sont  pous- 
sées à l’extrême.  Les  huit  colonnes 
qui  soutiennent  la  coupole  sont  re- 
marquables par  leur  hauteur.  S‘  Gaé- 
tan en  extase,  tableau  du  Monrealese  ; 
figures  des  apôtres  (les  4 premiers  à 
dr.)  peintes  à fresque  par  Velasquez-  de 
Palerme.  — On  vante,  dans  l’église 
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souterraine,  la  riche  décoration  de  la 
voûte  terminée  en  1857. 

Sant'  Ignazio  Martire  — ( V , Ou- 
vella). 

La  Kalsa  (K.  Santa  Maria  delî.a  Ca- 
tena). 

San  Lorenzo  (S‘-Laurent),  — où  se 
réunit  la  Congrégation  de  S-François: 
Une  nativité,  tableau  de  Michel-Ange 
de  Caravage,  exécuté  à Païenne.  — ! 
Stucs  de  J.  Serpotta  (1855-1732),  es- 
timés comme  étant  de  ses  meilleurs 
ouvrages. 

Santa  Llcia  — ( F.  Santa  Maria  di 
Valverde). 

La  Magionk  ou  Santa  Tkinità.  — 
(Kaisa — près  la  porte  di  Termini.  — 

. PL  12  B 4)  du  milieu  du  xu*  s.  Con- 
serve à l’intérieur  le  caractère  de 
l’architecture  normande.  Façade  de 
1820. 

Santa  Maria  dell’  Ammiraglio  — 
(V.  La  Martorana). 

Santa  Maria degli  Ancioi.i  — (K.  La 
Gancia). 

Santa  Maria  Annunziata  — ou  chiesa 
de'  dispersi  (1545),  (près  la  porte  San 
Giorgio.) 

Santa  Mima  del  Gakcelliere  — 
(Capo  — PL  13  G 3),  rebâtie  en  1590. 
Chœur  : fresques  du  Monreulese.  1rc 
chapelle,  à g.  : triptyque  peint  par 
Antonello  de  Messine. 

Santa  Maria  dhli.a  Catena  ou  église 
de  la  Kalsa  — (Loggia  — PL  14  G 4), 
lin  du  xv*  s.  ; façade  élégante,  refaite 
au  xvi*  s.  par  les  fils  de  Gagini,  dans 
la  forme  d’une  loggia  ou  portique 
à trois  arcades,  élevé  sur  une  quin- 
zaine de  degrés.  Cette  église  rem- 
plaça une  antique  chapelle  du  même 
nom  ; et  ce  nom  provient  de  ce  qu’au 
moyen  âge  une  chaîne  était  tendue 
dans  le  voisinage  pour  fermer  un  des 
petits  ports  de  Païenne. 

Santa  Maria  dello  Spasimo  — (Kalsa). 
C’est  dans  cette  église  qu’était  le  cé- 
lèbre Portement  de  croix,  de  liaphaël, 
dit  le  Spasimo,  actuellement  au  Mu- 
sée de  Madrid.  Au  commencement  de 
ce  siècle  il  vint  à Paris,  où  une  habile 
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restauration  le  transporta  sur  toile. 

Santa  Maria  m Valverde  — ou  Santa 
Lucia  (Loggia  — PL  15  C 4)  : une 
Vierge  et  des  Saints;  attribué  au Mon- 
reaüéte ; S' Antoine, par  Vinc.  Anemolo. 

La  Martorana  (Église  et  monastère 
de)  ou  S"  Maria  dell'  Ammiragtio; 
vulgairement  : S.  Simone  (Kalsa  — 
PL  16  C 5).  — L’église  a conservé 
de  l’époque  normande  des  restes  beau- 
coup plus  importants  que  la  cathédrale. 
Mais  une  partie  a été  modernisée 
et  couverte  de  mauvaises  fresques. 
Elle  fut  fondée  vers  1145;  on  a 
contesté  qu’elle  l’ait  été  en  1115 
par  Georges  d’Antioche,  amiral  du  roi 
•loger.  Le  plan  est  grec.  Au  maître- 
autel  : Ascension,  par  V.  Anemolo. 
Curieuses  mosaïques,  dont  quelques- 
unes  appartiennent  à la  construction 
primitive.  Dans  l’une  d’elles  le  roi  Ko- 
ger,  vêtu  du  costume  byzantin  et  por- 
tant la  dalmaliqne,  est  "couronné  par 
le  Christ.  On  lit  1 inscription  l'OPEPIOS 
I’HE  [le  dessin  de  cette  mosaïque  est 
reproduit  dans  l’ouvrage  de  Gioac.  di 
Mazo,  Belle  arti  in  Sicilia] . - — Le 
monastère  fut  ajouté  en  1 1 94,  par  Gof- 
fredo  et  Luisa  Martorana. 

San  Matteo  — (Loggia)  : 1052. 
Coupole,  par  Vito  d'Anna  (1756). 
4*  chapelle,  à dr.:  Présentation,  at- 
tribuée au  Mourealese  ; un  Mariage  de 
la  Vierge, porte  la  date  de  1647,  époque 
desa  mort  ( V.  ci-dessusp.  50 1 ,2*  col.  ). 

Monte Oliyeto  — (F.  Badia  Muova). 

San  Nicoi.a  Tolkntino  — (Kalsa  — 
PL  17  C 5)  : plusieurs  peintures  du 
Monreulese. 

Santa  N'infa  de’  PP.  Crociferi  — 
(1601)  (Capo):  les  4 vierges  de  Pa- 
ïenne, œuvre  capitale  de  Martorana, 
peintre  palermitain  né  en.  172  4. 

Olivella,  - église  des  Padri  délia 
Congregazione  dell'  Oratorio,  ou 
Sant’  Ignazio  Maltire  (Loggia  — PL 
18  1)  o),  bâtie  en  1598.  Hichement 
décorée  de  marbres  de  couleur  et  en- 
richie d’ornements  en  pierres  précieu- 
ses. Quelques  bons  tableaux,  entre 
autres,  au  maître-autel,  la  Sainte  Tri- 
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nilé,  par  Sebusl.  Coma.  Bans  les  trans- 
septs  opposes,  une  Vierge  et  des  Saints 
et  le  Martyre  de  S‘  Ignace,  peinture 
qu'on  prendrait  pour  un  ouvrage  de 
Micliel-Ange  du  (la ravage,  par  Fit. 
Paladino,  artiste  florentin  du  xvi*  s. 
Madone  de  l’école  de  Haphaël  (à  qui 
elle  a été  attribuée),  ou  de  Lorenxo  di 
Credi.  — Au  N.  de  l’église  est  la  mai- 
son des  Pères,  dont  la  façade  a été  bâtie 
par'  Novelli,  et  qui  renferme  une 
bibliothèque  de  22  000  volumes,  ou- 
verte au  public. 

Santa  Orsola  — (Albergaria)  : deux 
peintures  du  Monrealese.  Tableau  du 
maître-autel,  par  dus.  Patania  (1780- 
1852). 

Padri  Ckuciferi  — (Kalsa,  — rue 
Butera)  : Vocation  de  S'  Matthieu,  par 
Giacomo  lo  Vente , élève  du  Monrea- 
lese. Visitation,  du  Monrealese. 

S'-Pierre  martyr  — (Loggia)  : deux 
tableaux  de  Vinc.  Anemolo:  la  Vierge; 
Descente  de  croix.  A peintures  de 
Pielro  d'Aquila,  mort  en  1692. 

La  Pietà  — Eglise  et  monastère  de 
LA  MABONNA  DELLA  PlETÀ  — (Kalsa)  : 
Descente  de  croix  de  V.  Anemolo. 

San  Salvadore  — (du  S‘-Sauveur), 
(Albergaria),  1682:  grande  fresque 
(1765),  d'après  les  dessins  de  Vilo 
d'Anna. 

San  Simone  — (K.  la  Martorana). 
Santa  Trinità  — (P.  la  Magione). 
Spedale  de’  Sacerdoti;  - — cette 
église,  appartenant  à l'hôpital,  possède 
une  Madone  attribuée  à Sebast.  del 
Piombo;  et  une  S'"  Rosalie,  bon  ou- 
vrage de  Van  Dyck. 

San  Vito  (Capo)  : — 2'  autel  à g.  : 
Vierges  montant  au  Calvaire,  par  Giac. 
lo  Perde.  (Au  bas,  portraits  de  .Novelli 
et  de  sa  famille.  — Ce  tableau  lui  a été 
attribué).  Annonciation,  par  Itosalia 
JSovelli. 

Santa  Zita  — des  PP.  Dominicains 
(Loggia).  On  y voyait  une  belle  Dépo- 
sition de  croix”,  de  Vinccnzo  Anemolo, 
et  une  Communion  de  S1'  Mario-Egypt., 
ou  de  S'”  Madeleine,  suivant  d'autres, 
par  le  Monrealese,  Controverse  de 
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S'  Thomas  avec  Aterrhoes,  peinture 
sur  fond  doré,  attribuée  à Anlonello 
de  Messine,  etc...  Cet  édifice  ayant 
été  converti  en  hôpital  militaire  à la 
dernière  révolution,  les  peintures  ont 
été  transportées  à San  Domenico.  — 
Contigu  à l’église  est  l’oratoire  riche- 
ment décoré  du  Santo  Rosario  di  Santa 
Zita  : Vierge  du  rosaire,  très-bonne 
peinture  de  C*  Mar  alla.  Statues  et  bas- 
reliefs  de  Giac.  Serpolla  (1655-1 732). 

Spedale  grande  — (A)  grand  hôpi- 
tal. C’était  d'abord  un  palais  construit 
en  1530.  11  a été  converti  en  caserne. 
Dans  la  cour  on  voit  le  Triomphe  de 
la  Mort,  peinture  grandiose  à l’encaus- 
tique, digne  d’Orcagna,  mais  endom- 
magée, par  Antonio  Crescenzio,  pein- 
tre palermitain  du  xv*  siècle;  et  sous 
une  autre  arcade  un  fragment  de  fres- 
que du  Monrealese,  tout  à fait  ruinée 
(1634),  représentant  le  Paradis. 

Hôpital  des  fols  — (P.  p.  507). 

Palais.  — Palazzo  Reale  (Alber- 
garia — près  delà  porte  Nu'ova — PI. 

C 2).  Il  parait  que  ce  palais  fut  élevé 
sur  les  ruines  d'un  château  fort  bâti  au 
ix*  s.  par  les  Sarrasins.  Robert  Guis- 
card,  les  deux  Guillaume,  Frédéric  II, 
Mainfroy,  etc.,  y travaillèrent  succes- 
sivement. Aucune  partie  des  construc- 
tions n’est  antérieure  à l'époque  de 
la  domination  normande.  C’est  une 
réunion  dedifices  dedifférentsstyles. 
La  partie  centrale,  la  plus  régulière, 
conlenantles  appartements  royaux  et 
la  galerie,  fut  bâtie  en  1600.  Les 
peintures,  exécutées  d’après  les  dessins 
de  Pietro  Novelli,  ont  presque  entiè- 
rement péri.  On  remarque  la  tour 
entourée  de  galeries  et  de  colonnades. 
Mais  la  partie  la  plus  digne  d'attention 
est  la  : 

Chapelle  Palatine,  — monument 
intéressant  de  l'art  du  dessin  au  xii* 
siècle;  fondée  vers  1129,  par  le  roi 
Roger,  et  toute  resplendissante  de  mo- 
saïques, d’albâtre,  de  marbres,  de 
pierres  dures.  Les  arceaux  retombent 
sur  des  colonnes  de  granit  à chapi- 
teaux dorés.  Des  piliers  de  marbre  al- 
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terncnt  avec  les  piliers  de  granil. 

« Malgré  ses  mosaïques  splendides, 
celle  chapelle  est  d’un  style  sombre  el 
sévère,  et  par  ses  ogives,  ses  lointains 
obscurs,  elle  rappelle  les  cathédrales  du 
-Nord.  C'est  incontestablement  ce  qu'il 
y a de  plus  beau  à Païenne.  » (E.  R.) 
On  y voit  le  mélange  singulier  de  style 
ogival,  de  byzantin,  de  décoration  sar- 
rasinc  dans  le  genre  de  celle  de  l’Al- 
hambra,  avec  des  inscriptions  arabes 
à la  voûte.  Les  principaux  traits  de 
l'histoire  biblique  sont  reproduits  dans 
les  mosaïques,  d’un  dessin  roide  et  in- 
correct. [Cependant,  quelques-unes  de 
ces  compositions,  et  nous  citerons  en- 
tre autres  l’Entrée  de  J.  C.  à Jérusalem, 
seraient  intéressantes  à comparer  avec 
celles  des  maîtres  primitifs  qui  ont 
pu  s’en  inspirer.]  On  remarquera  la 
chaire  en  marbre  blanc,  couverte  de 
mosaïques,  et  un  candélabre  de  même 
matière,  de  style  byzantin.  Au  fond 
occidental  de  la  nef  est  un  trône  en 
marbre  blanc.  — Au  dessous  de  la  cha- 
pelle est  une  crypte,  d’époque  nor- 
mande. 

On  visite  encore  dans  le  palais  royal 
la  salle  contenant  les  portraits  des 
vice-rois  ; la  salle  du  Parlement,  peinte 
à fresque,  par  Velasquez  de  Palerme; 
celle  du  Trône  ; celle  des  Audiences, 
où  est  un  bélier  antique  en  bronze  ; 
ainsi  que  I’observatoire,  illustre  par 
Piazzi,  qui  y découvrit  la  planète  de 
Cérès  en  1801,  la  première  des  petites 
planètes  découvertes  entre  Mars  et  Ju- 
piter. (I)e  1807  à 1845on  en  connaissait 
4 seulement.  On  en  connaît  8*2  au- 
jourd’hui.) 

Palaz/.o  Sénatoriale  — (Kalsa) , 
commence  eu  1300,  par  Frédéric  11 
d’Aragon,  et  complété  en  1470. 

Palazzode’  Tribu.nali  — (Kalsa.  — 
Piazza  Marina).  Ce  fut  d’abord  une 
habitation  particulière,  construite,  en 
1ô07,  par  Manfredi  di  Chiaramonte, 
sur  l’emplacement  d’une  villa  des 
princes  sarrasins.  Il  fut  réuni  au  do- 
maine de  la  couronne,  lorsque  Andrea 
di  Chiaramonte  eut  la  tète  tranchée 

n. 
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sur  cette  place  pour  crime  de  haute 
trahison. 

Palais  particuliers.  — On  a blâmé 
avec  juste  raison  le  système  de  con- 
struction des  palais  et  des  villas  de  la 
Sicile,  à cause  de  son  extravagante  ori- 
ginalité. Pour  exemples,  nousciterons 
le  palais  Palagonia  et  la  villa  Favorita 
(p.  508,51 2) . sorte  de  pagode  chinoise, 
badigeonnée  de  toutes  les  couleurs,  et 
dont  l’ensemble  est  d’assez  mauvais 
goût,  mais  dont  l’intérieur  forme  une 
fraîche  et  agréable  retraite  ; le  palais 
du  marquis  Torcei.li  (place  Santa  Te- 
resa),  construit  sur  le  modèle  de  la 
Cuba  et  de  la  Zisa,  et  resplendissant  à 
l’intérieur  de  mosaïques,  d’arabesques 
d’or  et  de  pierres  précieuses  ; décora- 
tion riche,  mais  d’un  goût  contes- 
table. 

Palais  du  Prince  de  Trama  — (Log- 
gia, — via  Macqueda),  contenant  des 
collections  d’antiquités,  de  vases  gréco- 
siciliens,  de  médailles,  de  camées;  des 
coquilles,  des  produits  volcaniques,  etc. 

Palais  I.nciiam  — (sur  le  moiite  di 
Santa  Rosalia)  possède  une  belle  pein- 
ture du  Monrealese. 

Palais  Poero  — (via  Butera),  gale- 
rie de  tableaux. 

Palais  du  prince  de  Santo  Cataldo 
— (piazza  Marina),  bel  édifice  de  stvle 
mauresque. 

Palais  du  duc  d’Aumale  — (sur  la 
place  Santa  Teresa,  immédiatement 
en  dehors  de  la  porta  Nuova).  Der- 
rière le  palais  s étend  un  des  plus 
beaux  jardins  de  Palerme,  vrai  parc 
d'orangers , jouissant  d une  vue  ma- 
gnifique. 

Collection  de  médailles  de  M.  Fi- 
scher, précieuse  et  intéressante.  Il  faut 
avoir  une  lettre  d’introduction. 

Université  — (Albergaria  — PL  10 
C ô).  Fondée  en  1806.  Contient  plu- 
sieurs collections  importantes;  entre 
autres  un  ; 

1“  Musée  de  sculpture,  dislribuédans 
deux  salles  de  rez-de-chaussée,  renfer- 
mant les  restes  antiques  trouvés  â Séli- 
nonlc  (parmi  lesquels  des  métopes  d’un 
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des  temples  sontcomptés  au  nombre  des  une  grande  partie  des  collections,  an- 
morceaux  de  sculpture  grecque  les  tiquités,  marbres,  bronzes,  vases  gré- 
plus  antiques  qui  nous  soient  parve-  co-siciliens,  médailles  antiques,  furent 
nus) , des  statues,  des  bas-reliefs  grecs  dispersées  ; une  certaine  quantité  d’ob- 
précieux....  Il  s'enrichit  continuelle-  jets  ont  été  transportés  au  musée  de 
ment  du  produit  des  fouilles  opérées  l’Université.  11  reste  encore  quelques 
en  Sicile.  Statue  de  Faune  versant  du  tableaux:  de  Cara'vage,  S1*  Agathe; 
vin,  provenant  de  Pompeï.  Médailles  une  Pietà,  de  Muziani,  etc...  — Pour 
grecques,  siciliennes  et  puniques...  la  Bibliothèque,  F.  ci-dessous. 

2”  Galerie  de  tableaux;  au  1" étage  Bibliothèques.  — Bibliothèque  du 
(ouverte  de  8 à 2 h.,  excepté  les  di-  Collegio  Massimo,  fondée  en  4682; 
manches  et  fêtes),  divisée  en  deux  elle  contient  42  000  volumes  (70  000 
salles  (il  y a aussi  une  salle  de  mou-  vol  ?).  « Elle  reçoit  un  grand  nombre 
lages  en  plâtre).  Il  n’y  a pas  de  cata-  de  journaux  scientifiques  de  tous  les 
logue.  Parmi  les  peintres  de  l’école  pays.  Elle  s'enrichit  rapidement.  Elle 
sicilienne  nous  citerons  : A ntonello  de  est  ouverte  4 3 h.  par  iour,  de  8 h.  1/2 
Messine,  Couronnement  de  la  Vierge,  du  matin  à 9 h.  1/2  du  soir.  Un  bien 

— P.  îiovelli  (le  Monrealese)  : un  petit  nombre  de  bibliothèques  dans  le 

Combat;  Madone;  Délivrance  de  S'  monde  sont  aussi  librement  ouvertes 
, Pierre  (la  seule  bonne  peinture  du  au  public.»  (Reclus. )On  v trouve  l’ori- 
peintre  dans  la  galerie)  ; son  portrait  ginal  de  la  chronique  de  Neocastro, 
peint  par  lui-même.  — Vincenzo  Ane-  sur  papier  de  coton  ; un  manuscrit  in- 
tnolo,  sept  peintures  provenant  de  léressantde  M.  Dufourny,  sur  les  con- 
l’église  S.  Giacomo  la  Marina.  — Bart.  structions  et  les  peinturés  de  la  Sicile, 
Cnmulio,  de  Palerme,  la  Vierge  de  avec  planches. 
rhumilité(1347). — Marco  de  Sienne,  Bibliothèque  communale  — (Alber- 

Transfiguration.  — Une  tète  de  Christ,  garia),  attachée  à la  Casa  professa, 
par  Corrège.  — S“  Famille,  par  Bu-  Ouverte  de  8 h.  1/2  du  matin  h 3 h.  1/2 
ben».  — La  Famille  de  Rubens,  par  du  soir.  « Elle  contient  420  000  vo- 
Van  Dyck.  — Une  S1"  Famille  de  Schi-  lûmes  et  ne  cesse  de  s'enrichir.  La 
done.  — Salvator  Rosa,  portrait  de  partie  du  catalogue  relative  à l’histoire 
Masaniello.  — Un  portrait  par  Holbein.  sicilienne  est  très-complète.  » 

— Paradis  terrestre,  par  Breughel.  Bibliothèque  du  prince  de  Trabia 

— Paul  Potter,  Paysage.  — Cuna-  — ou  bibliothèque  Septimiana,  ma- 
letti , vues  de  Venise,  etc...  — Les  nuscrits  : de  Pierre  des  Vignes,  de 
tableaux  des  peintres  siciliens  sont  Virgile  ; des  lettres  de  Cicéron,  etc... 
médiocres;  les  tableaux  français  et  Théâtres.  — Teatro  Bellini  — 
flamands  présentent  beaucoup  d’attri-  (Kalsa,  — place  de  la  Martorona).  Le 
butions  fausses.  — Salle  des  vases  an-  grand  théâtre  et  le  plus  fréquenté  de 
tiques  gréco-siciliens  ; petits  bronzes,  la  ville.  — Teatro  di  Santa  Cecilia 
etc...  Beau  groupe  en  bronze  d’Her-  (Kalsa).  On  y joue  le  drame.  — Teatiio 
cule  terrassant  un  cerf,  provenant  de  Garibaldi  (Kalsa).  — Teatro  di  Santa 
Pompeï.  — Collection  géologique  du  Anna  (Kalsa),  comédie.  — Teatro del 
professeur  Calcara,  expliquée  par  lui  principe  Umberto  (Kalsa),  petite  salle 
dans  son  ouvrage  : Catalogo  dei  mine-  où  l’on  joue  les  comédies  en  patois 
rali,  nel  museo  délia  université  di  Pa-  sicilien. 

lermo,  1845.  Promenades.  — Outre  le  quai  de 

Collegio  Massimo  déli  a conpagnia  di  la  Marina  et  sa  terrasse,  dont  il  a été 
Gesù  — (4586).  Lycée  de  Palerme  — parlé  ci-dessus,  la  promenade  renom- 
(corso  Vittcrio  Emmanuele) . En  1 860  mée  est:  la  Flora  ou  villa  Giulia, 
les  Jésuites  ont  été  expulsésde  la  Sicile  ; charmant  jardin  public,  formé  en  4 77  7 , 
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et  ainsi  nommé  de  Giulia  Guevara, 
femme  du  vice-roi  Marco- Antonio  Co- 
lon na.  Outre  ses  avenues  d’orangers 
et  de  citronniers,  quelques  arbres  y 
étalent  les  formes  étranges  de  la  végé- 
tation tropicale.  Dans  l’été  on  y fait 
«le  la  musique  le  dimanche.  — Tout  â 
côté  est  le  : 

Jai.wn  botanique,  fondé  en  1790. 
L’école  de  botanique,  avec  ses  deux 
portiques  et  sa  grande  salle  octogone, 
a été  dessinée  par  l’architecte  fian- 
çais Dufourny. 

Jardin  anglais,  — (à  500  met.  en- 
viron à l’O.  de  la  ville)  nouvelle  pro- 
menade, située  à l’extrémité  de  la 
strada  délia  Liberté  (prolongement 
de  la  rue  Macqueda),  ouverte  de- 
puis quelques  années  et  bordée  de 
citronniers.  Elle  est  aujourd’hui  en  fa- 
veur et  a fait  déserter  par  les  piétons 
et  les  voitures  les  promenades  de  la 
Marina  et  de  la  Flora.  Tous  les  soirs, 
de  6 à 8 h.,  elle  est  le  rendex-vous  du 
inonde  élégant.  «D'anciennes carrières 
ont  été  utilisées  pour  donner  aux  ter- 
rains le  relief  le  plus  accidenté.  En 
certains  endroits,  des  parterres  de 
fleurs  et  des  bouquets  d’arbres,  situés 
ou  fond  d’excavations  rocheuses,  don- 
nent une  idée  très— afiaihlie  des  Lato- 
mies de  Syracuse.  Non  loin  de  la  route 
s'élève,  sur  un  haut  piédestal,  un  beau 
buste  du  libérateur  Garibaldi.  • 

Environs.  — ÉGLISE  SaNt’  AnTOSINO 
m Padova  (au  S.  de  Païenne,  en  de- 
hors delà  porte Sant’Antonino),  Nati- 
vité, par  le  Monrealese.  — Dans  un 
jardin,  près  des  murs  de  Païenne  et 
hors  de  la  porte  d Ossuna,  est  une  : 

C ata  combe,  découverte  en  1785  par 
le  prince  de  Torremu/.xa,  et  qu'on  a 
prétendu  être  antérieure  à la  première 
guerre  punique  (?). 

Ponte  dell’  Ammiragi.io  — (à  une 
centaine  de  mètres  à TE.  de  la  station 
du  chemin  de  fer).  Ainsi  nomme  parce 
u'il  fut  construit  en  1113  par  George 
’Antioehe,  grand  amiral  du  comte 
Roger.  Ce  beau  monument  à' architec- 
ture normande,  bien  conservé,  ne 
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passe  plus  au-dessus  de  l’Oreto,  qui 
s'est  ouvert  un  lit  plus  bas. 

L’ art  sarrasin  peut  être  étudié  dans 
les  palais  de  la  Zisa,  la  Cuba  et  Favara 
ou  Maredolce,  édifices  de  forme  car- 
rée, bâtis  en  grandes  pierres  de  taille 
et  décorés  de  panneaux  à ogives. 

Le  palais  ac  Favara  ou  Mare  dolce 
(au  delà  du  pont  dell'  Ammiraglio , 
au  pied  du  Monte  Grifone  ; 8.  S.  E. 
de  Païenne)  avait  jadis  trois  de  ses 
côtés  baignés  par  un  petit  lac  qu'ali- 
mentait une  source  voisine  (fawarah, 
en  arabe,  signifie  source bouillonaute). 
On  y voit  le  reste  d’un  établissement 
thermal.  Ce  palais  servait  de  résidence 
à la  cour  sous  Guillaume  II.  — Non  loin 
de  là,  dans  une  situation  pittoresque, 
est  le: 

Couvent  de  Santa  Maria  di  GesC, 
d'où  l’on  a une  belle  vue  sur  Païenne 
et  la  mer.  L’église  est  de  1426.  On  y 
voit  des  restes  de  fresques  curieuses, 
par  Antonio  Crescendo.  On  visitera 
les  cloîtres  contigus  à l’église.  Les 
femmes  n'y  entrent  point. 

Casa  de'  Matii,  — hôpital  des  fous 
(en  dehors  de  la  Porta  Nuova,  sur  la 
route  de  Pareo),  établissement  fonde 
en  1802  par  le  baron  P.  Pisani,  qui 
remplaça  par  un  traitement  intelligent 
les  traitements  barbares  infligés  aupa- 
ravant aux  infortunés.  — En  dehors  de 
la  porta  Nuova,  sur  la  route  de  Mon- 
reale,  s’élève  le  vaste  hospice  dit  Al- 
behgo  dei  Poveri  ; et  au  delà,  à quelque 
distance,  on  va  visiter: 

La  Cuba  — (ou  Borgognoni,  parce 
que,  dans  le  principe,  on  y logea  un 
régiment  de  Bourguignons.  — Le  mot 
Cuba  serait  une  alteration  de  Kaabah, 
mot  arabe  qui  désigne  une  maison  car- 
rée), convertie  aujourd'hui  en  caserne, 
est  de  la  même  époque  que  le  monu- 
ment précédent.  Elfe  était  jadis  envi- 
ronnée de  jardins  embellis  de  pavillons 
et  d’une  pièce  d’eau.  Quoique  l’archi- 
tecture en  soit  entièrement  sarrasine, 
on  y fit  une  inscription  arabe  qui  dit 
que  ce  palais  appartient  à Guillaume 
le  Bon,  en  1182  ; à peu  de  distance, 
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on  peut  voir  dans  un  jardin  particulier  : 
La  Ccbola,  — petite  tour  du  style 
mauresque  le  plus  pur. 

COUVENT  DES  CaPUCINS  — (à  1 mil. 
de  Palerme  et  à quelque  distance  de  la 
Cuba)  ; il  possède  une  curiosité  singu- 
lière : au-dessous  de  l’église  est  un 
vaste  cimetière  souterrain  (commencé 
en  1021),  divisé  en  plusieurs  rues, 
éclairé  par  des  soupiraux.  On  y voit 
rangés  symétriquement  sur  plusieurs 
étages  des  cadavres  desséchés,  revêtus 
de  leurs  habits  et  suspendus  dans  des 
niches  le  long  du  mur  avec  une  éti- 
quette. Les  femmes  elles-mêmes  peu- 
vent être  enterrées  dans  ces  catacom- 
bes; elles  sont  couchées  dans  des 
caisses  et  conservées  sous  verre;  près-. 

Îuc  toutes  vêtues  d’habits  éclatants. 

u milieu  des  fleurs  et  des  dentelles 
on  voit  grimacer  un  visage  noir  et  af- 
freux. Au  bout  de  la  robe  de  soie  pa- 
raissent deux  pieds  chaussés  de  satin. 
Ces  souliers  presque  vides  sont  bourrés 
de  coton.  On  frémit  malgré  soi  à ce 
spectacle  de  la  mort  en  gala  ; être  con- 
damné à revoir  ainsi  défigurés  les 
traits  d’une  femme  que  l'on  aurait 
aimée,  dit  M.  A.  de  Vallon,  ne  serait- 
ce  pas  un  supplice  oublié  par  Dante? 
Les  corps  sont  préparés  d'une  manière 
particulière  que  les  capucins  désignent 
sous  le  nom  de  colatojo,  et  au  bout  de 
6 à 8 mois  on  les  retire  desséchés  et 
entiers  avec  leur  peau.  11  règne  dans 
ces  caveaux  une  mauvaise  odeur, 
d’autant  plus  prononcée  qu'on  pénètre 
plus  avant. 

La  Zisa  — (mot  arabe  signifiant: 
excellent  (?)  est  située  à l’O.  et  à 
1 mil.  environ  de  Palerme,  vers  Oli- 
vuzza.  Ce  petit  palais,  dégradé  par  le 
temps  et  par  la  main  des  hommes, 
est,  à l’exemple  de  l'Âlhambra  et  des 
palais  mauresques,  uni  à l’extérieur  ; 
toute  la  richesse  de  la  décoration  étant 
réservée  pour  l'intérieur.  Extérieure- 
ment, c'est  un  édifice  carré,  à 2 étages 
élevés  sur  rez-de-chaussée.  Le  vesti- 
bule est  orné  d'inscriptions  coufiques 
et  espagnoles.  Dans  une  salle  carrée, 
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décorée  de  mosaïques,  et  dont  la  voûte 
mauresque  forme  ce  qu’on  appelle  un 
rayon  de  miel,  coule  une  source  qui, 
descendant  sur  des  gradins  de  marbre, 
tombe  dans  des  bassins  de  même  ma- 
tière. On  a du  haut  de  la  terrasse  une 
vue  magnifique  de  Palerme.  — «•  La 
Zisa  a été  considérablement  modifiée 
à l'intérieur  par  Guillaume  1",  qui,  aux 
yeux  de  quelques  personnes,  passe 
pour  l’avoir  fondée.  » 

A peu  de  distance  de  la  Zisa  (on 
pourra  visiter  (à  î mil.  de  Palerme) 
les  villas  de  I'Olivozza  ; on  peut  aussi 
avec  une  permission,  visiter  la  Favo- 
RITA,  OU  DEALE  VILLA  CuiNKSE,  au  pied 
du  monte  I’ellegrino,  et  un  peu  plus 
loin  la  villa  nu  prince  Bei.mome. 

Au  S.  0.  et  à l’E.  de  Palerme  s'étend 
la  plaine  fertile  et  riante  surnommée 
Conca  d'Oro,  et  qui,  environnée  de 
montagnes  arides  et  aux  cimes  dente- 
lées, est  abritée  contre  les  vents  du  N. 
ou  le  souffle  brûlant  de  l’Afrique.  La 
Bagaria  est  une  partie  célèbre  de  la 
belle  campagne  des  environs  de  Pa- 
lerme (F.  p.  512). 

Excursion*.  — 11  y en  a deux  prin- 
cipales à recommander  aux  voyageurs: 
1“  la  grotte  de  S''-Rosalie  sur  le  mont 
Pellegrino  ; 2°  Monreale  et  San  Mar- 
tino.  — Pour  la  visite  de  la  Bagaria, 
V.  p.  511. 

1”  Le  monte  Pellegrino, — au  N.  et  à 
2 kil.  de  Palerme,  l'ancien  Ercta,  où 
le  Carthaginois  Hamilcar-Barcas  se  dé- 
fendit pendant  trois  ans  contre  les  Ro- 
mains. Cette  montagne  calcaire,  bordée 
de  précipices  inabordables,  a de  la 
ressemblance  avec  le  rocher  de  Gi- 
braltar et  est  à peu  près  de  la  même 
hauteur  (environ  600  met).  Son  nom 
provient  du  mot  arabe  Belgrin  (mon- 
tagne voisine).  Elle  est  surtout  inté- 
ressante pour  les  Palermitains,  comme 
lieu  de  pèlerinage  à leur  patronne 
S"  Rosalie.  C’était,  suivant  la  légende, 
une  nièce  de  Guillaume  le  Bon,  qui, 
dans  la  fleur  de  la  jeunesse  et  de  la 
beauté,  renonça  au  monde,  se  retira 
dans  cette  solitude  et  s'y  voua  à la  vie 
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dévote.  Son  corps,  découvert  cinq  siè- 
cles plus  tard  (en  1024),  fut  transporté 
à Païenne;  à cette  occasion  cessa, 
dit-on,  la  peste  qui  décimait  alors  la 
ville.  Depuis  ce  moment  S'*  Rosalie 
devint  la  patronne  de  Palerme  et  est 
tenue  en  grande  vénération. 

La  grotte  df,  S"-Rosalie,  qui  attire 
tant  de  pèlerins,  n'offre  d’ailleurs  rien 
de  remarquable.  Un  chemin  taillé  dans 
le  roc  (la  Scala),  praticable  pour  les 
mulets,  conduit  en  zigzag  jusqu'il  la 
grotte,  en  traversant  plusieurs  viaducs 
à arcades.  Le  couvent  masque  la  grotte, 
qui  est  unie  à l'église.  A la  voûte  une 
foule  de  gouttières  sinueuses  reçoivent 
l'eau  qui  filtre.  Bien  que  la  montagne 
soit  très-aride,  les  eaux  de  pluie  se 
réunissent  au  centre  dans  une  sorte 
d’entonnoir.  On  fera  bien  de  monter 
(10  minutes),  jusqu'à  la  statue  de 
S1*  Rosalie,  érigee  sur  un  point  escarpé 
de  la  montagne  et  servant  de  signal 
aux  matelots.  On  a de  là  une  vue  ma- 
gnifique sur  la  Sicile,  que  domine  le 
cône  de  l'Etna.  On  distingue  à ses  pieds 
dans  la  Conca  d'Oro,  le  Pavillon  chinois 
et  les  jardins  de  la  Favorite.  (Il  faut 
près  de  2 h.  pour  monter  jusqu'à  la 
grotte.  Un  àne  se  paje,  aller  et  retour, 
environ  2 fr.  ; autant  pour  le  guide,) 
Dans  la  chapelle  est  une  jolie  statue 
de  la  sainte,  en  marbre,  et  couverte 
d’une  robe  en  or,  par  le  Florentin 
Greg.  Tedeschi. 

Fête  de  lainte  Rosalie.  — Elle 
dure  du  11  au  15  juillet.  Chaque  nuit 
Palerme  est  illuminée.  Le  premier  des 
cinq  jours  de  fête,  un  immense  char 
tiré  par  40  bœufs,  portant  la  statue  de 
S!*  Rosalie,  monte  par  Toledo;  le  soir 
du  2*  jour  il  descend  illuminé.  La 
rande  procession  a lieu  le  soir  du 
ernier  jour.  Le  clergé  promène  la 
châsse  contenant  les  reliques  de  la 
sainte.  Le  soir,  le  dôme  est  éclairé  par 
plus  de  20  mille  bougies.  On  tire  des 
feux  d’artifice  dans  les  soirées  du  1" 
et  du  5*  jour. 
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2"  Excursiox:  (Monreale,  — Couvent 
de  San  Martino.) 

Le  guide  Murray  conseille  de  diriger 
sa  course,  contrairement  à ce  qui  se  fait 
d'ordinaire,  d'abord  vers  le  couvent  de 
San  Martino  et  de  finir  par  Monreale; 
les  points  de  vue  étant  plus  pittoresques 
dans  ce  sens;  et,  en  descendant  de  Mon- 
reale à Palerme,  on  aurait  sous  les  yeux 
le  magnifique  panorama  de  la  plaine  de 
Palerme.  a La  route  qui  va  directement 
de  Palerme  à San  Martino  (par  les  belles 
gorges  et  le  pittoresque  village  de  Bocca- 
difalco,  composé  d'une  seule  rue  que 
surplombent  les  rochers)  est  carrossable.» 
(E.  R.).  On  sort  de  Palerme  par  la  porta 
Nuova  et  on  passe  au  hameau  cTAltaheli.o 
di  Baida. 

Monreale  — (ou  Mokreale  ; en  sici- 
lien Afumalt),  ville  située  sur  une  hau- 
teur (550  inèt  ; la  montée  est  un 

Iieu  roide)  à 4 mil.  et  au  S.  0.  de  Pa- 
erme;  on  sort  par  la  porta  Nuova  ; on 
passe  devant  1 albergo  dei  Poveri,  la 
Cuba,  la  Cubola,  le  palais  Palagonia. 
• 11  n’y  a pas  encore  d'auberge  décente 
dans  la  ville.  « — Monreale  compte 
15  900  hab.,  qui  doivent,  dit-on,  leur 
origine  aux  Sarrasins,  et  ont  encore  des 
mœurs  différentes  des  Palermitains. 
Il  fut  fondé  sous  le  règne  de  Guil- 
laume II,  dit  le  Bon,  qui,  en  1174,  fit 
construire  la  cathédrale  et  le  couvent, 
les  deux  choses  à voir  dans  celle  ville. 
On  y arrive  par  une  route  montant  en 
zigzag , bordée  de  fontaines , de 
petits  monuments  avec  inscriptions 
latines. 

Il  Duoro.  — La  cathédrale,  plus 
grandiose  que  S'-Marc  de  Venise,  dé- 
diée à la  Vierge,  est  un  des  édifices  les 
plus  remarquables  de  la  Sicile.  (F.  Duo - 
mo  di  Monreale,  par  le  duc  de  Serra  di 
falco,  in-P,  Palerme,  1858).  Elle  reste 
le  monument  le  plus  splendide  de  cette 
singulière  combinaison  de  styles  qui 
se  produisit  alors,  et  où  on  retrouve 
l’emploi  simultané  de  l’art  byzantin, 
de  l’art  italien,  du  sarrasin  et  du  nor- 
mand. Extérieurement  elle  est  peu 
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imposante.  Mais  il  faut  faire  le.  tour  de  anciens  plafond»,  en  bois  sculpté,  qui 
l’église  pour  voir  la  partie  extérieure  étaient  d’une  grande  magnificence, 
de  l’abside,  si  richement  décorée  d’ar-  furent  en  partie  détruits  en  1811  par 
ratures  ogivales  et  de  mosaïques,  de-  un  incendie.  » On  remarque  encore 
puis  une  petite  plate-forme  accessible  les  sièges  du  roi  et  de  l'archevêque  ; 
au  public,  et  d’où  l’on  a une  très-belle  les  tombeaux  des  rois  Guillaume  le  Bon 
vue  sur  la  vallée  et  la  mer.  Le  portail  et  Guillaume  le  Mauvais,  dans  le  trans- 
occidental, orné  d'arabesques  et  demo-  sept  de  droite;  un  maitre-autel  en  ar- 
saïques,  a une  belle  porte  aebronzedont  gent  doré,  élevé  aux  frais  du  savant 
les  bas-reliefs  eu  42  compartiments  archevêque  Testa,  au  siècle  dernier, 
sont  attribués  par  l'inscription  à maître  L’église  de  Monreale  prétendait  pos- 
Bonanno  de  l'ise  ( 1 1 86) . Le  portique  séder  une  partie  des  restes  du  roi 
du  If. , ajouté  en  1 56W,  a une  autre  porte  S1  Louis , déposés  dans  un  sarcophage, 
de  bronze,  dont  les  sujets  et  la  déco-  au-dessous  d un  autel  dans  le  traussept 
ration,  rappelant  la  porte  de  Téglise  de  du  N.  Une  longue  discussion  s’est  éle- 
Ravello  (Y.  p.  412),  sont  de  Barisano  vée  sur  ce  sujet  entre  les  savants  de 
de  Trani  (fin  du  vu*  s.),  — L’iuté-  Paris  et  de  la  Sicile.  Le  doute  subsiste, 
rieur,  tout  couvert  d’or  et  de  mosaï-  — V.  Descrizione  del  real  tempio  di 
ques,  frappe  par  sa  magnificence.  Il  Monreale,  Palerino,  111)2,  M.  del  Giu- 
est  divisé  en  5 nefs,  séparées  par  18  dice. 

colonnes  de  granit  oriental,  qui  s’ap-  Le  couvent  des  bénédictins,  dépen- 
puient  sur  une  base  en  marbre  blanc  daat  de  l'église  de  Monreale,  a été 
et  sur  un  sodé  carré  en  marbre  noir;  construit  à la  même  époque.  « De  leur 
les  chapiteaux  sont  en  marbre  blanc,  et  terrasse,  le  regard  dominant  la  vallée 
quelques-uns  sont  de  style  antique,  de  Palerme  plonge  sur  un  panorama 
Des  arcs  aigus  retombent  sur  ces  co-  dont  aucune  description  ne  pourrait 
lonnes  provenant  la  plupart  de  temples  donner  une  idée.  Pour  promenade,  les 
antiques,  et  dont  la  plupart  sont  mono-  bénédictins  ont  une  cour  avec  un  jar- 
lilhes.  Les  mosaïques  qui  revêtent  din  rempli  de  fleurs  et  arrosé  par  des 
tout  l’intérieur  de  l’édifice  et  où  sont  jets  d’eau.  Le  cloître  est  abandonné, 
reproduits  des  faits  de  l’histoire  sainte.  Sa  colonnade  est  d'un  fini,  d'une  élé— 
communiquent  4 cette  église  un  carao  ganee  incomparables  (21 G colonnes 
1ère  de  magnificence  tout  particulier,  accouplées  et  de  formes  variées  à L'in- 
« Séroux  d'Agincourt  pense  que  cette  fini,  tant  pour  lesfùts  que  pour  les  cha- 
église  est  due  à des  artistes  grecs,  piteaux).  Les  moines  ont  encore  pour 
iTesque  partout  les  personnages  ont  délassement  une  bibliothèque,  moins 
le  costume  grec.  Sur  le  fronton  de  l’arc  riche,  dit-on,  que  celle  de  San  Martino. 
qui  sépare  la  nef  du  chœur  on  re-  Dans  un  escalier  grandiose  on  voit  une 
marque  la  sagesse  de  Dieu  (déyia  assez  médiocre  peinture  du  Sicilien 
uooia),  adorée  par  les  archanges  Mi-  Velasquez,  représentant  Guillaume  le 
chel  et  Gabriel.  An  fond  de  l’église,  Bon,  qui  découvre  les  trésors  cachés, 
dans  la  demi-coupole  de  l’abside  cen-  par  son  père,  et  un  chef-d’œuvre  du 
traie  est  une  figure  colossale  du  Christ,  Raphaël  sicilien,  Pietra  Novelli  (le 
d’un  effet  imposant.  Dans  les  absides  Monrealesë),  représentant  S‘ François 
latérales  sont  les  colossales  figures  de  entouré  des  principaux  chefs  des  ordres 
S‘  Pierre  et  de  S*  Paul.  Ici  l’art  chré-  de  sa  règle.  Gette  peinture  à l’huile 
tien  du  moyen  âge  semble,  par  la  date  de  1635.  — Dans  un  corridor  on 
grandeur  des  proportions,  refléter,  remarque  un  tableau  byzantin  : la  Mort 
comme  un  souvenir  lointain,  la  gran-  de  la  Vierge. 

(leur  colossale  des  dieux  de  Phidias.  Les  églises  de  San  Castrense,  de  la 
— Les  plafonds  sont  modernes  ; les  Madonna  dell’  Orto  et  dell’  Itria  pos- 
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sèdent  des  frasques  de  la  jeunesse  du 

Monrealese. 

On  devra  visiter  à 5 mil.  à l'O.  de  Mon- 
reale,  le  couvent  de  San  Martino  (on  y 
trouve  à louer  des  mulets),  et  Au  sortir 
de  la  grande  rue  de  Monreale,  on  suit 
(2  ou  3 min.)  la  route  jusqu’à  In  croix  de 
bois  ; puis  on  prend  le  sentier  de  mulets 
qui  s’élève  obliquement  sur  les  flancs  du 
monte  Capulo.  Arrivé  au-dessusdu  dôme, 
on  laisse  un  sentier  à dr.,  et  l’on  monte  à 
g.  On  atteint  ainsi  en  45  min.  un  col  ou- 
vert nu  S.  du  monte  Cnputo.  Au  loin  on 
aperçoit  dans  un  vallon  désert  le  grand 
pplais  de  S'-Marlin.  Au  sommet  du  mont 
Capulo  s’élèvent  les  ruines  de  l’ancienne 
forteresse-couvent  du  Castellaccio.  On 
peut  y monter  en  15  min.  depuis  le  col. 
On  a une  vue  admirable  sur  l’Etna,  etc. 
On  descend  au  couvent  en  contournant 
les  vallons.  » 

Couvent  de  San  Martino,  dit  delle 
Scale,  à cause  des  pentes  successives 
par  lesquelles  on  y monte  par  une  route 
bordée  d’oliviersj  de  figuiers  d’Inde  et 
d'aloès.  — Résidence  vraiment  royale, 
bâtie  au  siècle  dernier  dans  les  mon- 
tagnes (à  7 mil.,  10  kil.  de  Païenne, 

2 ou  5 heures  à âne) . Ce  riche  couvent, 
établi  sur  l'emplacement  d’un  ancien 
monastère,  fondé,  dit-on,  par  Grégoire 
le  Grand,  est  destiné  à des  religieux  bé- 
nédietinsdu  Mont-Cassin,  appartenant  à 
la  noblesse.  Les  femmes  ne  sont  admises 
que  dans  l’église  et  la  sacristie.  L’église 
contient  quelques  bons  tableaux,  entre 
autresdcs  peintures  par  le  Monrealese. 
— Dans  la  2e  chap.  â dr.,  tableau  re- 
résentant un  moine  espagnol  du  xi's. 
énissant  des  paysans,  attribué  à Ri- 
bcra  (?).  — Dans  le  chœur  des  pein- 
tures de  Paolo  di  Mattéis,  élève  de 
Giordano.  — Dans  la  4*  chapelle  h 
dr.,  S*  Jean  prêchant  dans  le  désert, 
par  le  Florentin  Filippo  Paladino 
(mort  en  1614).  — La  sacristie  pos- 
sède, outre  de  riches  vêtements,  une 
belle  Vierge,  d 'Annibal  Carrache. 
Les  peintures  du  Monrealese  sont  : un 
tableau  à dr.  de  l’autel  de  la  grande 
chapelle,  représentant  les  principaux 
ordres  religieux  de  la  règle  de  S‘  Be- 
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noit  ; même  sujet,  mais  composition 
différente  du  tableau  indiqué  (p.  510, 
2*  col.)  dans  le  couvent  de  Moureale; 
à la  voûte  du  réfectoire  d’été,  une 
fresque  magistrale  représentant  un 
Ange  tenant  par  les  cheveux  le  prophète 
llabaeuc  qui  porte  des  aliments  à Da- 
niel dans  la  fosse  aux  lions,  ouvrage 
peint  en  1629  et  tout  à lait  remar- 
quable. — L’ne  Annonciation  dans  la 
salle  qui  précède  la  bibliothèque  ; une 
Madone  et  des  Saints  (1654)  dans  le 
noviciat.  — Dans  l’appartement  de 
l’abbé  on  voit  un  choix  de  tableaux  ; 
une  Judith  que  l’on  dit  être  le  seul  ou- 
vrage de  Raphaël  (?)  (restauré)  que  pos- 
sède la  Sicile. — line  Nativité,  par  non* 
thorst.  — Le  Monrealese,  Martyre  de 
S1  Laurent. — Titien,  Famille.  — 
Muziano,  S1  François  d’Assise.  — Ri- 
bera  (?),  S‘  Pierre,  et  S‘  Paul,  ermite. 

— Van  Dyck,  Descente  de  croix,  etc... 

— Musée  : collections  d’antiquités,  de 
médailles,  de  vases  grecs,  de  terres 
cuites  ; collections  minéralogique  et 
géologique.  — Bibliothèque  de  s2  000 
vol.,  possédant  quelques  manuscrits 
précieux,  quelques  rares  éditions.  — 
« Derrière  le  couvent  s’ouvre  un  vallon 
charmant,  ombragé  de  pins  parasols, 
de  no\ers,  et  arrosé  par  les  eaux  cou- 
rantes. » 

Au  S.  de  Palerme,  au  pied  du  mont 
Grifone  (ultit.  844  mèt.),  est  une  ca- 
verne d'ossements  fossiles  célèbre, 
ouverte  dans  un  calcaire  argileux  et 
contenant  des  os  d'hippopotames, 

Excursion  de  Palerme  à Bagherlo 

(9  mil.  à l‘E.  15  kil.  de  Païenne). 

Chem,  de  fer.  — 3 convois  par  jour.  — 
Trajet  on  26  min.  — Prix  : 1 lï.  43  c.;  1 fr. 
05  c.;  0 fr.  75  c. 

Ce  chemin  de  fer  est  celui  de  Pa- 
lerme à Termini.  — Immédiatement  à 
l'E.  de  la  station,  il  traverse  YOreto, 
à quelques  mèt.  en  amont  du  pont  si 
pittoresque  de  l’Ammiragiio  (p.  507)  ; 
puis  il  se  dirige  à travers  les  magni- 
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fiques  jardins  d’orangers,  de  citron- 
niers, de  noyers,  vers  la  base  du  mont 
Grifone,  aux  flancs  percés  de  grottes. 

8 kil.  Ficarazelli,  — à g.  de  la 
station  ; gros  village  que  domine  une 
tour  carrée. 

10  kil.  Ficarazzi,  — (à  g..)  1400 
hab.,  situé  dans  une  contrée  des  plus 
fertiles  et  dominé  par  d’anciennes  con- 
structions formant  le  palais  du  prince 
de  Santa  Ninfa.  Aqueduc  pittoresque. 

— Le  chemin  de  fer  s’élève  par  une 
longue  rampe  sur  l’isthme  de  Baghe- 
ria,  puis  traverse  le  ruisseau  de  Can- 
nita,  un  peu  en  aval  d’un  aqueduc  très 
pittoresque.  On  longe  la  base  du  monte 
Giordano,  aux  escarpements  rouges. 

— Bientôt  on  arriveà  Bagheria,  située 
5 dr.  de  la  station. 

15  kil.  Bagheria  (Bagaria,  vul- 
gairement Baaria),  10000  hab.,  lieu 
peuplé  de  villas  des  riches  habitants 
de  Palerme. — On  visite  diverses  villas: 
la  villa  Valcuarnera  ; la  villa  du 
prince  de  Butera  (il  faut  une  permis- 
sion) . Elle  n'est  remarquable  que  pour 
la  vue  des  jardins.  On  y a disposé  de 
petits  ermitages  avec  des  mannequins 
à figure  de  cire,  représentant  des  moi- 
nes et  autres  personnages.  — La  bi- 
zarrerie de  goût  est  plus  marquée  en- 
core dans  la  villa  du  prince  Palagonia, 
peuplée  d’une  multitude,  de  petites 
statues  représentant  les  monstres  les 
plus  étranges.  Le  comte  de  Forbin  ra- 
conte que  le  domestique  qui  lui  mon- 
trait la  villa  lui  disait,  en  parlant  de 
la  manie  de  son  défunt  maître  : « Fo- 
yer o uomo,  non  amava  ne  donne,  ne 
giuoco,  ne  teatro  ; mà  si  divertiva  di 
quelle  bestialité.  » Les  statues  les  plus 
ridicules  ont  été  détruites  par  le  fils 
du  prince.  — On  cite  aussi  les  villas 
des  princes  de  Trabia,  Torrebuzza,  de 
Cuto,  du  duc  Serra  di  Falco.  — On  a 
une  très-belle  vue  du  haut  du  monte 
Catalfano  (altit.  550  mèt.),  situé  à 
l’extrémité  orientale  de  la  chaîne  de 
montagnes  qui  sert  de  ceinture  au  ter- 
ritoire de  Païenne,  et  fermant  de  ce 
côté  la  baie  de  Palerme,  comme  elle 
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est  fermée  à PO.  par  le  mont  Pelle- 
grino. 

Un  peu  au-dessus  de  Bagheria,  sur 
le  sommet  du  monte  Calalfano,  sont 
des  vestiges  de  l’ancienne  ville  phé- 
nicienne de  SoLUNTUM/donl  le  souvenir 
était  perdu  et  dont  on  retrouva  les 
traces  en  1825. 
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DE  PALERME  A TRAPANI 

ET  AUX  URINES  UE  SÉGESTE 

(68  mil.  — 102  kil.) 

PAR  PARTISICO4,  ALCAMO,  CALATAFJMI  EXCUR- 
SION AUX  RUINES  DE  SÉGESTE). 

Les  côtes  du  N.  et  de  l'E.  offrent  de 
l’intérêt  au  point  de  vue  pittoresque  ; 
celle  du  S.  attire  l'attention  par  ses 
restes  antiques. 

La  route  de  Palerme  à Trapani  est 
carrossable  (rotabile,  selon  le  terme 
du  pays).  Une  voilure  publique  (cor- 
riera)  part  de  Palerme  les  mardi, 
jeudi  et  samedi.  Prix  : environ  18  fr. 
— Si  l’on  veut  visiter  les  ruines  de  Sé- 
geste,  (paysage  vanté  par  les  peintres) 
il  faut  s’arrêter  à Calatafimi. 

0 kil.  Monreale  — (V.  p.  509). 

Au  delà  de  Monreale  la  route  suit 

les  pentes  de  la  montagne  et  s’engage 
ensuite  entre  un  défilé  de  rochers  ari- 
des, au  delà  desquels  on  découvre  la 
belle  vallée  aboutissant  au  golfe  de 
Castellamare,  et  on  descend  à Bok- 

GHETTO. 

20  kil.  Partinico  (ou  Sala  di  Parte- 
nico),  — 19  000  hab.  (locanda  di 
Londra) . Ville  dominée  par  un  rocher 

1 De  Païenne  à Varlinicn  il  y a une  roule 
carrossable,  rapprochée  île  la  côte,  qui  passe 
par  Sferracavallo  (8  mil.);  Carini  (9  mil.); 
où  naquit  la  célèbre  b aïs,  90110  hab.;  situe 
sur  une  montagne  escarpée;  Cijusi  (9  mil.); 
la  Favarota  (1  mil.);  Partinico  (9  mil.). 
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perpendiculaire  et  présentant  ses  flancs 
crevassés  au-dessus  des  toits  des  mai- 
sons. Maisons  badigeonnées  à la  chaux, 
de  l’apparence  la  plus  misérable.  — 
On  cite  quelques  tableaux  dans  les 
églises.  Dans  le  couvent  des  Capucins, 
sépulture  souterraine  où  se  conservent 
les  squelettes  desséchés. 

On  suit  une  route  intéressante  à 
travers  la  fertile  vallée  de  Castella- 
mare,  où  on  cultive  la  vigne,  l’olivier, 
le  sumac  et  l'arbre  qui  produit  la 
inanne.  — De  temps  en  temps  on 
aperçoit  la  mer  et  l’on  peut  voir  l’anse 
où  s'élevait  jadis  au  N.  de  Carini, 
9000  hab.,  la  ville  d’Iccari,  détruite 
par  Nicias,  qui  emmena  des  captifs, 

Earmi  lesquels  se  trouvait  la  célèbre 
aïs,  alors  âgée  de  douze  ans.  « Au- 
jourd'hui le  type  de  la  race  grecque 
ui  a produit  la  plus  belle  courtisane 
e l'antiquité  est  presque  effacé  de  ces 
contrées.  Les  paysans,  les  femmes  et 
les  enfants  ont  les  traits,  la  couleur 
basanée,  les  dents  blanches  des  Mau- 
res. » — A l’O.  le  magnifique  bassin 
du  golfe  de  Castellamare  est  bordé  par 
une  chaîne  de  rochers  arides  qui  s'é- 
tend jusqu’au  cap  San  Vito.  Le  long 
de  ces  escarpements  calcaires  s’élèvent 
de  nombreuses  tours  élevées  contre 
les  pirates  barharesques  ; le  cap  est 
dominé  par  une  église  ayant  l'aspect 
d’un  château  fort  du  moyen  âge. 

« En  s'approchant  u’Alcamo,  dit 
M.  Viollet— le-Duc,  la  vallée  ressemble 
assez  à une  iner  houleuse  bordée  de 
montagnes  arides.  » 

48  k il.  Alcano  — (al  Kamah  ; en  sicil. 
Arcamu),  20628  hab.  (locanda  del 
tieinpo  diSegesta)  ; la  ville  musulmane, 
fondée  en  828,  n'occupait  pas  tout  à fait 
le  même  emplacement  ; elle  était  située 
au  haut  du  mont  Bonifato  ; elle  fut 
détruite  au  commencement  du  xv* 
siècle.  On  prendrait  cette  ville,  dit 
M.  Francis  \Vev,  pour  une  ville  arabe 
de  l'intérieur  cfe  l'Afrique.  Ce  ne  sont 
partout  que  longues  murailles  blan- 
ches à créneaux,  que  bâtiments  rouges 
de  briques,  avec  des  portes  maures- 
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ques  et  des  fenêtres  bien  closes  ; elle 
forme  une  longue  rue  bordée  de  cou- 
vents et  d’églises.  On  dit  que  les  vova- 
geurs  doivent  se  tenir  en  garde  contre 
la  population  de  cette  contrée,  qui  est 
mal  famée.  — On  signale  dans  les 
églises  quelques  peintures  d'artistes 
de  troisième  ordre  du  xv*  et  du  xvi* 
siècle;  dans  l’église  de  Santa  Oliva  ou 
le  Anime  in  purgatorio,  au  maître- 
autel,  un  tableau  du  Monrealese. 

64  kil.  Calatakimi,  — 9603  hab. 
(locanda  di  Segesta).  « Cette  ville, 
éparpillée  sur  les  flancs  de  la  mon- 
tagne et  dans  le  fond  d'un  ravin,  est 
d'un  aspect  misérable.  Mais  du  haut  de 
son  antique  citadelle  on  découvre  le 
plus  étrange  pays.  Qu'on  se  figure  une 
contrée  montagneuse,  bouleversée  par 
des  tremblements  de  terre  ; des  ravins 
parfois  sans  eau,  des  pentes  hachées, 
des  blocs  de  montagnes  détachés  de  la 
masse,  roulés  les  uns  sur  les  autres,  et 
au  milieu  de  cette  nature  ruinée,  sur 
un  monticule  arrondi,  le  temple  grec 
de  l'antique  cité  de  Ségeste.  » (Viollet- 
le-Duc.)  Calatafimi  fut  la  seule  ville 
avec  Sperlinga,  prèsNicosia,  qui  épar- 
gna le  sang  français  h l'époque  des 
Vêpres  siciliennes. 

On  trouve  à Calatafimi  des  mulels  ou  des 
âne-  pour  aller  visiter,  à 7 kil.,  les  ruines 
de  Ségeste. 

Ségeste  ou  Égesta  — La  fondation 
parait  en  être  antérieure  à l'établisse- 
ment des  colonies  grecques.  Rivale  de 
Sél monte,  elle  invoqua  l'aide  des  Athé- 
niens, puis,  après  la  défaite  de  Nicias, 
celle  des  Carthaginois,  qui  la  soumi- 
rent à leur  domination,  fendant  les 
guerres  puniques  elle  fut  fidèle  aux 
Romains.  Aguthocle  la  dévasta.  Après 
la  destruction  de  Carthage,  Scipionlui 
rendit  une  colossale  et  admirable  sta- 
tue en  bronze  de  Cérès,  qui  avait  été 
transportée  en  Afrique.  C'était  la  mer- 
veille de  Ségeste.  « C’est,  dit  Cicéron, 
la  première  chose  qu'on  m’ait  mon- 
trée. » Le  proconsul  Verrès  la  leur  ra- 
vit au  milieu  des  regrets  de  toute  la 
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population.  « Les  vierges  et  les  ma- 
trones de  Ségeste  accompagnèrent  la 
déesse  jusqu’aux  bornes  de  leur  terri- 
toire ; ne  cessant  de  répandre  sur  cette 
image  sacrée  des  essences,  do  brûler 
de  l’encens  et  des  parfums,  de  la  cou- 
vrir de  couronnes  et  de  fleurs.  » (Ci- 
cer.  in  Verein,  IV,  35.)  — , On  pré- 
sume que  Ségeste  fut  détruite  par  les 
Sarrasins  au  îx"  siècle. 

Ruine»  de  Ségeste.  — Il  subsiste 
encore  quelques  restes  de  la  ville.  On 
peut  suivre  la  direction  des  murs  bâtis 
sans  ciment.  — Temple,  situé  sur  une 
colline  isolée  au  milieu  d'un  amphi- 
théâtre de  montagnes  et  de  rochers 
gris  et  arides.  Ce  temple  dorique  est 
un  parallélogramme  de  5G  met.  70  de 
long  sur  24  met.  de  large.  Son  euceinte 
se  compose  de  30  colonnes  sans  base, 
dont  0 à chaque  face.  Elles  ont  9 met. 
09  de  haut  et  2 met.  de  diamètre.  Plus 
étroites  en  haut  qu’en  bas,  elles  sont 
formées  de  tambours  en  tuf  calcaire, 
de  longueur  inégale.  Les  intervalles 
qui  les  séparent  varient  de  2 mèt.  10 
à 2 mèt.  43.  Les  frontons  paraissent 
n'avoir  jamais  été  décorés  de  sculptu- 
res. 11  n’v  a point  de  traces  de  cella. 
Quelques  indices  (par  exemple  des 
commencements  de  cannelure)  donnent 
lieu  de  penser  que  ce  temple  n’a  point 
été  achevé.  « Le  temple  de  Ségeste, 
dit  il.  Yiollet-le-üuc,  ne  nous  est  par- 
venu qu’à  l’état  d'épannelage.  On  y 
i econnait  que  los  matériaux  ont  été 
élevés  par  les  moyens  les  plus  simples 
comme  suspension  et  pose,  et  que  les 
constructeurs  ont  cherclié,  autant  que 
possible,  à se  servir  du  monument  lui- 
même  comme  d'un  échafaud,  en  ré- 
servant des  saillies  pour  placer  des 
plats-bords  longitudinaux  ou  transver- 
saux. » La  construction  en  fut  peut- 
être  interrompue  quand  Agathocle  dé- 
vasta la  ville  (300  ans  av.  1,  C.)  (?). 
On  croit  que  ce  temple  était  consacré 
à Gérés  ou  à Diane,  mais  on  ignore 
l’époque  de  sa  fondation.  Quelques-uns 
pensent,  d'après  le  caractère  de  l’ar- 
chitecture, qu’il  était  de  la  seconde 


moitié  du  v*  siècle  av.  J.  C.  « Ce  co- 
losse solitaire  que  dominent  les  mon- 
tagnes, ces  colonnes  rougeâtres  ron- 
gées par  les  siècles,  cette  ruine  aban- 
donnée au  milieu  d’un  désert,  frap- 
pent d’admiration  et  de  respect.  Point 
d'arbres,  point  de  verdure  alentour. 
Le  silence  est  profond...  Dans  les  con- 
structions des  peuples  modernes,  l’œil 
travaille  et  se  fatigue  pour  tout  voir; 
les  détails  nuisent  à l’ensemble.  Ici  il 
n’y  a que  de  la  simplicité  et  de  la 
grandeur  ; à peine  on  regarde  ; on 
pense.  » (F.  Bourquelot.)  — « La  con- 
servation de  ce  monument,  dit  M.  de 
Quatrefages,  est  vraiment  merveil- 
leuse : pas  une  de  ses  36  colonnes  n’a 
chancelé  sur  le  dé  qui  lui  sert  de  pié- 
destal. A peine  quelques  frêles  gra- 
minées, quelques  fenouils  en  arbris- 
seaux, quelques  chamæropsaux  feuilles 
étalées  en  éventail  ont-ils  poussé  sur 
ces  frontons  tout  unis  ou  dans  les 
1 fenles  étroites  qui  séparent  ces  blocs 
solides  aux  arêtes  encore  vives,  comme 
si  l’ouvrier  venait  de  les  tailler.  — 
Théâtre,  sur  une  éminence  voisine. 
On  compte  20  rangs  de  gradins.  — Au 
pied  de  ces  collines  coulent  deux  ruis- 
seaux nommés  par  lcsTroyens  : Simoïs 
et  Scamandre , aujourd’hui  Freddo 
et  San  Bartolommeo.  — A3  kil.  de 
distance  sont  des  bains  sulfureux  dont 
parlent  Strabon  et  Dioilore. 

Entre  Calatafimi  et  Trapani  (25  mil., 
37  kil.)  on  traverse  une  contrée  d’un, 
aspect  désolé  ; pas  une  maison,  pas  un 
arbre,  pas  un  buisson.  En  approchant 
de  Trapani,  on  trouve  justifiée  l'épi- 
thète de  Virgile  : « Drepani...  illætabi- 
lis  oaa.  J*  (.En.  1U,  707.)  — Vue  sur 
le  mont  Eryx,  qu’on  laisse  à dr.  — A 
g.  église  de  la  : 

M adonna  di  Trapani,  — en  vénéra- 
tion dans  le  pays.  L’architecture  nor- 
mande date  dé  1332.  La  statue  en 
marbre  blanc  de  la  Vierge  vient, 
dit-on,  de  l’ile  de  Chypre,  et  serait 
du  xiit"  siècle. 

Trapani.  — 31381  hab.  (auberge: 
Leone  d’Oro.)  — Ancienne  ville  de 
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Drepanum,  du  grec  Jftitavcv,  faux, 
faucille,  soit  à cause  de  la  forme  du 
rivage,  soit  parce  que  Saturne  y laissa 
tomber  sa  faux,  ou  Cérès  sa  faucille. 
Elle  doit  à sa  situation  péninsulaire  et 
exposée  aux  vents  un  climat  salubre. 
« Elle  n’est  réunie  à la  plaine  que  par 
une  langue  dû  terre  coupée  de  marais 
salants.  (U  y a des  salines  dans  le  voi- 
sinage.) La  ville  est  alimentée  d'eau 

fiar  un  aqueduc  venant  de  San  Giu- 
iano.  C’est  à Drepanum  que  mourut 
Anchise  et  qu’Enée  célébra  les  jeux 
décrits  par  Virgile.  L’ile  Asinelli  (vul- 
gairement Lesinelli)  serait  le  but  indi- 
qué pour  la  course  des  vaisseaux.  Dans 
la  première  guerre  punique,  Hatnilcar 
détruisit  la  ville  d’Eryx,  située  sur  la 
montagne  au  pied  de  laquelle  est  le 
port  de  Trapani , et  il  en  transporta  les 
habitants  à Drepanum.  Le  consul  1*. 
Claudius  Pulcher  y perdit  une  bataille 
navale  contre  ies  Carthaginois,  250  ans 
ayant  Jésus-Christ.  — Trapani  est  une 
ville  fortifiée  et  bien  bâtie  ; on  y re- 
marque plusieurs  palais  et  maisons  in- 
téressants par  leur  architecture  du 
moyen  âge;  rues  larges,  pavées  de 
larges  dalles  glissantes.  — On  s'y  livre 
à la  taille  des  camées  eu  pierre  dure  et 
sur  coquille;  on  v fait  de  petits  ou- 
vrages d'ambre,  de  nacre,  de  corail, 
ainsi  que  des  vases  en  albâtre.  — Tra- 
pani a donné  naissance  à plusieurs 
peintres.  On  voit  des  peintures  du  Mow- 
realeae  dans  les  églises  San  Giovanni 
(un  S‘-Philippe  de  Pieri).  du  collège 
ubs  jésuites  (S‘  François  Xavier);  San 
Rocco  (Ange  pansunt  une  blessure); 
dans  d'autres  on  voit  des  peintures 
d’Andrea  Carreca,  de  Trapani,  mort 
en  10 77,  élève  du  Monrealese,  puis  de 
Van  Dyck,  et  des  bas-reliefs  de  Ga- 
gini;  à Sa»  Lokerzo,  un  Crucifiement, 
par  Van  Dvck.  — Couvent  de  Capucins, 
avec  salle  de  morts  conservés,  comme 
au  couvent  près  de  Palerme.  — Au 
lycée,  galerie  de  tableaux  médiocres 
(quadreria). 

Une  voiture  publique  ( corriera  ) 
part  de  Trapaui  tous  les  dimanches, 
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mardis  et  vendredis,  pour  Palerme, 
pour  Marsala.  — Bateau  à vapeur 
toutes  les  semaines  pour  Sciarra  et 
Girgenti,  et  pour  Licata  et  Syracuse. 

-O-C— 

Excuusion  au  mont  Ébix  (San  Giu- 
liano).  — 7 mil.  (10  kil.)  Son  sonj- 
met  est,  dit-on,  quelquefois  couvert 
de  nuages  ; sa  hauteur  cependant  n’est 
que  de  005  met.,  mais  l’isolement  de 
cette  montagne  la  fait  paraître  plus  éle- 
vée qu'elle  ne  l’est  en  réalité.  Son 
nom  antique  lui  vient  d’Eryx,  fils  de 
Vénus,  qui,  ayant  été  tué  par  Hercule, 
qu’il  avait  défié  au  pugilat,  y fut  en- 
terré. Sur  le  sommet  etslit  un  temple 
consacré  à Vénus  Erycine,  que  Pausa- 
nias  compare  pour  la  splendeur  à celui 
de  Papbos.  « Le  sénat  avait,  dit-on, 
ordonné  un  impôt  sur  17  villes  sici- 
liennes pour  pourvoir  à son  entretien 
et  payer  200  soldats  destinés  à le  gar- 
der jour  et  nuit.  Mille  prêtresses  con- 
couraient tour  à tour  au  service  de  la 
déesse  ; elles  étaient  couronnées  de 
roses,  et  leur  tunique  était  courte  et 
volante.  Des  colombes  habitaient  la 
montagne  sacrée.  A une  certaine  épo- 
que de  l’année,  elles  disparaissaient, 
et  l’on  croyait  qu'elles  accompagnaient 
Vénus  qui  se  rendait  en  Libye  ; quand 
elles  revenaient,  le  peuple  se  livrait 
à la  joie  et  multipliait  les  sacrifices,  » 
(F.  Dôurquelot.)  t Ces  oiseaux,  dit 
M.  de  Quatrefages,  ont  conservé  leurs 
anciennes  habitudes,  et  bravent  au- 
jourd'hui le  fusil  des  chasseurs,  comme 
ils  avaient,  au  moyen  âge,  bravé  les 
foudres  de  l'excommunication  ; ils 
viennent,  tous  les  ans,  nicher  parmi 
les  rochers  des  rivages.  » Il  ne  reste 
rien  de  ce  temple.  Strabon  déplorait 
déjà  la  décadence  du  culte  de  Vénus 
sur  le  mont  Eryx.  Quelques  restes  de 
murailles  ont  le  caractère  des  construc- 
tions pélasgiques.  Dans  une  des  cours 
de  la  prison  de  la  ville  de  San  Giuliano, 
on  montre  un  puits  désigné  sous  le 
nom  de  po%%o  di  Ventre.  « Il  y a 
dan»  lé»  flattes  de  l'Efvx  une  grotte 
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que  Cluvier  regarde  comme  l’antre  de 
Polyphème  et  que  d'autres  prennent 
our  le  tombeau  d’Eryx.  Des  ossements 
’une  grandeur  démesurée  y furent 
trouvés  en  1542.  * — Sur  le  sommet 
de  la  montagne,  l’antique  ville  d Eryx 
a été  remplacée  par  la  ville  de  Monte 
SanGiuuano,  — 12000  liab.  Un  cou- 
vent s'élève  à la  place  du  temple  de 
Vénus;  mais  la  déesse  détrônée  répand 
encore  ses  faveurs  sur  cette  terre  qui 
lui  était  consacrée.  «■  Les  femmes  de 
San  Giuliano  passent  pour  les  plus  belles 
de  la  Sicile.  » Cette  ville  a des  rues  en 
pente  rapide  et  étroites  : mais  on  y 
monte  maintenant  en  voiture. 

L’excursion  au  sommet  de  l'Eryx 
occupe  environ  une  demi-journée.  Du 
haut  rocher  où  est  située  la  prison,  on 
a une  vue  magnifique  sur  la  Sicile. 
(Consulter  le  Saggio  storico,  minera- 
logico,  medico,  botanico,  sul  monte 
Erice,  sua  città  e suoi  dinlorni, 
di  Leonardo  Sammartano.  Païenne, 
1826.) 


DE  TRAPANt  A GIRGENTI 
Par  le  littoral. 

V.  les  Routes,  5,  4 et  5. 

ROUTE  5. 

DE  TRAPANt  AUX  RUINES  DE 
SÉLINONTE 

Par  Marsala,  Maxzara  et  Castelvetrano 

(72  kit.) 

De  Trapani  à Marsala,  route  carros- 
sable de  21  mil.,  51  kil.  — Un  sen- 
tier de  mulets  n’a  que  18  milles.  — 
Deux  fois  par  mois,  départ  d’un  ba- 
teau à vapeur,  de  Trapani  le  samedi  à 
4 h.  mal.  Trajet  en  2 h. 

27  kil.  Marsala,  — 52185  hab.  ( Lo - 
canda:  del  Leone;  secondo  Leone.)  Le 
nom  de  Marsala,  qui  signifie  port  de 
Dieu,  fut  donné  par  les  Sarrasins  à la 
ville  antique  de  Lilyhée,  fondée  parles 


Carthaginois  sur  le  promontoire  de  ce 
nom  (aujourd’hui  cap  Boeo) . Elle  sou- 
tint un  long  siège  contre  les  Romains. 
Scipion  l’Africain  s’y  embarqua  quand 
il  partit  pour  la  deuxième  guerre  pu- 
nique, et  César  quand  il  passa  en  Afri- 
que pour  combattre  Juba.  Cicéron  y 
résida  comme  questeur.  — La  ville, 
de  forme  carrée,  est  régulière  et  divi- 
sée en  quatre  parties  par  deux  rues  se 
coupant  à angles  droits.  « Du  côté  de 
la  terre,  elle  est  défendue  par  de 
vieilles  murailles  flanquées  de  tours 
carrées  qui  la  font  assez  ressembler  à 
quelque  cité  orientale  perdue  dans  les 
sables.  » Ces  murailles,  construites  par 
les  Normands,  furent  réparées  et  re- 
faites par  Charles  V.  — L'écuse  S. 
Giovanni  Battista  a une  peinture  du 
Monrealese.  Dans  une  autre  église  de 
S.  Giovanni  Battista,  située  hors  des 
murs,  on  voit  une  belle  statue  de  Ga- 
gini.  — Le  port  de  Marsala  fut  comblé 
au  xvi*  siècle  par  D.  Juan  d’Autriche, 
afin  que  les  corsaires  turcs  n’y  trou- 
vassent plus  d'abri.  — Le  nouveau 
port,  creusé  en  1816,  a contribué  au 
développement  du  commerce.  — C’est 
ici  que  Garibaldi  débarqua  le  11  mai 
1 860  avec  sa  petite  troupe,  en  vue  de 
deux  navires  î vapeur  de  la  flotte  na- 
politaine. — Cette  ville  est  enrichie 
par  un  grand  trafic  de  vin,  principale- 
ment avec  l’Angleterre.  Le  vinde  Mar- 
sala provient  de  plants  de  madère.  Le 
premier  établissement  anglais  date  de 
1789.  L’usage  de  ce  vin  fut  introduit 
en  1802  dans  la  flotte  anglaise;  il 
est  particulièrement  estimé  des  An- 
glais; on  y mêle  de  l'eau-de-vie.  La 
vigne  est  basse  et  croit  sur  le  penchant 
des  coteaux  du  voisinage.  On  devra  de- 
mander la  permission  de  visiter  quel- 
qu'un des  vastes  établissements  consa- 
crés au  commerce  du  vin  de  Marsala  : 
le  guide  Murray  cite  comme  étant  les 
plus  considérables  ceux  des  maisons 
Ingham,  Woodhouse  et  Florio.  — Les 
palmiers  croissent  en  abondance  dans 
les  environs. 

Au  delà  de  Marsala  il  n'y  a plus  de 
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route  carrossable,  mais  un  sentier  de 
mulet  jusqu’à: 

46  kil.  Mazzara  — (12  mil.  de 
Marsala),  8688  hab.  — Dans  la  cathé- 
drale sont  trois  tombeaux;  antiques  en 
marbre. 

La  route  est  carrossable  entre  Maz- 
zara et  Castelvetrano  (12  mil.).  On 
voyage  dans  un  pays  aride  et  désert. 
On  ne  rencontre  dans  le  trajet  que  le 
misérable  village  de  (57  kil.)  Campo- 
bello  (F.  plus  bas). 

61  kil.  Castelvetrano  — (en  sicil. 
Castedduvitranu)  (52  mil.  de  Trapani; 
4 seulement  sont  carrossables).  14540 
hab.  ( locanda  délia  l’antiera).  Ville 
située  sur  une  hauteur,  au  milieu  d'une 
plaine  où  l’on  récolte  un  très-bon  vin. 
— Eglises  : San  Giovanni  : S1*  Famille, 
qu’on  a faussement  attribuée  au  Mon- 
realese;  statue  de  S1  Jean  (de  1522), 
par  Antonio  Gugini. 


Excnrilon  aux  ruines  de  Bélinonte. 

G n chemin  direct  va  de  Castelve- 
trano à Sélinonte,  en  descendant  vers 
la  mer  (environ  11  kil.).  On  traverse  la 
petite  rivière  Madiuni.  On  visite  le  plus 
souvent  les  ruines  en  se  rendant  à 
Siacca. 

De  Castelvetrano  on-  peut  aller  (7 
kil.)  à travers  une  riche  campagne,  au 
misérable  village  de  Campo  Bello,  à 
moitié  chemin  entre  Castelvetrano  et 
Mazzara,  visiter,  dans  le  voisinage,  les 
cave  di  Cusa,  carrière  antique  d’où 
ont  été  tirées  les  colonnes  des  temples 
de  Sélinonte.  # Des  tronçons  de  colon- 
nes de  2 met.  92  à 5 mèt.  25  de  dia- 
mètre parsèment  le  chemin...  Les  co- 
lonnes restées  en  place  sont,  dans  la 
partie  cylindrique,  séparéesde  laroche, 
à laquelle  tient  leur  base,  par  un  es- 
pace d’un  pied  environ.  Quand  on 
songe  que  la  distance  depuis  les  car- 
rières jusqu’à  Sélinonte  (10  kil.)  a été 
franchie  par  des  architraves  de  6 mèt. 
50  sur  2 mèt.  27  et  1 mèt.  62  de 
grosseur,  par  des  colonnes  entières  de 
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15  mèt.  15  de  hauteur,  l’esprit  reste 
confondu.»  — En  général,  les  monu- 
ments antiques  de  la  Sicile  participent 
à l’austérité  et  à la  force  de  l’architec- 
ture dorique. 

Sélinonte  (2 ùwv,  ache  ou  persil, 
apium  sylvestre , plante  abondante 
sur  le  territoire).  — Cette  ville  eut 
pour  rivale  Ségèste.  Les  Carthaginois, 
appelés  par  les  Ségestains  et  comman- 
dés par  Annibal,  « battirent,  dit  Dio- 
dore,  les  murailles  et  les  monuments 
de  Sélinonte  avec  des  machines  mon- 
tées sur  6 énormes  tours,  » et  mirent 
la  ville  à feu  et  à sang  (409  ans  avant 
Jésus-Christ).  Pendant  neuf  jours  les 
Séünontais  résistèrent  avec  un  opi- 
niâtre courage,  et  firent  éprouver  de 
grandes  pertes  à l’armée  de  barbares 
ui  les  assiégeait.  Ils  se  défendirent 
e rues  en  rues  quand  l'ennemi  entra 
par  une  large  brèche  faite  aux  murail- 
les. Dans  le  désastre  delà  cité,  ni  l’âge, 
ni  le  sexe  ne  furent  épargnés.  16  000 
citoyens  furent  massacrés.  5000  fem- 
mes seulement  furent  emmenées  en 
esclavage.  Sélinonte  se  releva  : mais 
les  Carthaginois,  150  ans  après,  la  dé- 
truisirent de  nouveau  et  transportèrent 
les  habitants  à Lilybée  (Marsala).  Du 
temps  de  Strabon,  ce  n'était  plus  qu’un 
monceau  de  ruines,  et  c’est  ainsi  qu’on 
la  retrouve  aujourd’hui  sur  cette  plage 
déserte  et  rendue  malsaine  par  l’en- 
sablement du  port  et  l'extension  des 
marais  à l’embouchure  du  Selinus  (au- 
jourd’hui Madiuni,  rivière  développant 
encore  en  été  des  miasmes  fiévreux. 
Diogène  Laërce  nous  apprend  que  le 
philosophe  Ëmpédocle,  à l’aide  de  ca- 
naux faits  à ses  frais,  délivra  les  habi- 
tants d’une  épidémie  produite  par  ces 
miasmes  de  marais.  On  suppose  qu'un 
aedicule,  situé  entre  les  deux  premiers 
temples  de  l’acropole  du  côté  de  la 
mer,  était  un  monument  consacré  par 
la  reconnaissance  des  Sélinontais  à la 
mémoire  d’Einpédocle.  * La  plaine  de 
Sélinonte,  comme  presque  tous  les 
grands  centres  de  population  antique, 
est  aujourd’hui  désolée  par  lamal'aria, 
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et  il  est  dangereux  d'y  passer  la  nuit. 
Une  tour  et  de  misérables  cabanes  sont 
les  seuls  réduits  qu’osent  encore  occu- 
per quelques  paysans  pâles  et  maigres  . » 
Cette  tour  est  nommée  torredei  Pulci, 
tour  des  Puces.  On  prétend  que  c’est 
une  altération  du  nom  de  Pollux,  qui 
avait  là  un  temple.  Mais  les  insectes, 
par  leur  présence,  triomphent  d'un 
souvenir  mythologique  effacé  : triste 
déformation  des  choses  et  des  noms  ! 

Les  ruines  de  Sclinonto  ne  s'annon- 
cent pas  à distance  par  quelques  res- 
tes de  monuments  importants,  se  dessi- 
nant sur  la  ligne  d’horizon  ; à peine 
reste-t-il  debout  quelque  colonne  mu- 
tilée. — On  retrouve  les  débris  d'un 
escalier  qui,  des  parties  hautes  de  la 
ville,  descendait  au  port,  dont  l’empla- 
cement est  traversé  par  un  ruisseau 
nommé  Gorgo  di  Colone,  qui  a là  son 
embouchure  dans  la  mer.  Les  murs 
énormes  des  quais  subsistent  encore 
sur  plusieurs  points.  Entre  ce  ruisseau 
et  la  rivière  Madiuni  (ancien  Selinns), 
qui  a son  embouchure  à PO.,  s'élève, 
dans  un  espace  de  moins  d'un  kil. , 
près  de  la  mer,  une  colline  entourée 
de  fortes  murailles  et  qui  formait  l'a- 
cropole. On  y trouve  les  ruines  de  trois 
TEMPLES  doriques.  Il  reste  peu  de 
chose  du  premier  (vers  la  mer); 
il  était  de  forme  hexastyle-périptère. 
— Le  second  temple,  hexaslyle-péri- 
ptère,  avait  un  double  rang  de  colonnes 
à sa  façade.  Sur  les  côtés  il  avait  17 
colonnes  (en  comptant  celles  des  an- 
gles). La  longueur  trois  fois  plus  grande 
que  la  largeur  est  aussi  exceptionnelle. 
La  haute  antiquité  do  cet  édifice  a été 
confirmée  par  la  découverte  faite  en 
en  1825,  par  les  architectes  anglais 
Angellet  Harris,  de  bas-reliefs  de  trois 
métopes  (conservés  au  musée  de  l’Uni- 
versité de  Palerme),  dont  l’on  ferait 
remonter  l’exécution  au  vu*  siècle 
avant  J.  C.  Ce  serait  le  plus  ancien 
temple  dorique  de  la  Sicile.  Le  dessin 
de  ces  sculptures  se  rapproche  du  style 
égyptien,  mais  atteste  une  connais- 
sance de  l'anatomie  propre  à l’art 


grec,  t-  Un  dernier  temple  de  l’acro- 
pole, également  héxastyle-périptère , 
est  plus  petit  et  n'offre  rien  de  parti- 
culier. La  manière  dont  ces  ruines 
sont  disposées  sur  le  sol  a fait  penser 
que  ces  temples,  au  lieu  d'ètre  détruits 
par  la  main  de  l'homme,  ont  dù  être 
renversés  par  un  tremblement  de 
terre  agissant  dans  la  direction  du  S. 
au  N. 

Sur  une  colline  opposée  à l’acropole, 
à l'E.  du  ruisseau  Gorgo  di  Cortone, 
mais  plus  éloignées  de  la  plage,  sont 
encore  d'autre  ruines  de  temples, 
hexastyles-périptères,  disposés  parallè- 
lement. Le  plus  rapproché  de  la  mer 
appartenait  à la  belle  époque  de  l'art 
grec,  à eu  juger  par  les  sculptures 
des  métopes  trouvées  en  1851  par  le 
duc  de  Serra  di  Falco,  conservées  à l'U- 
niversité de  l’alerme,  et  qui  représen- 
tent Apollon  et  Daphné,  Minerve  tuant 
un  géant,  Actéon,  Jupiter  et  Sémélé, 
Hercule  tuant  Hippolyte.  — Un  second 
temple  est  d'une  époque  plus  reculée, 
mais  il  est  moins  ancien  que  le  temple 
de  l’Acropole  dont  il  est  parlé  ci- 
dessus. 

Le  plus  grand  de  ces  temples,  que 
l’on  croit  avoir  été  consacré  à Ju- 
piter Olympien,  long  d’environ  108 
mèt.  50  et  large  de  47  mèt.,  serait  un 
des  temples  les  plus  vastes  de  l’anti- 
quité. (F.  Agrigente  : le  temple  des 
Géants.)  C’était  un  temple  hypèthre. 
comme  celui  de  Pæstum  (F.  p.  417), 
ayant  8 colonnes  à chaque  façade  et  1 7 
sur  les  côtés.  Ses  dimensions  colossa- 
les lui  ont  fait  donner  par  les  paysans 
le  nom  de  i Pilieri  aei  giganti.  11 
semble  que  cet  édifice  ne  fut  point 
achevé: deux  de  ses  colonnes  seule- 
ment étaient  cannelées  ; d’autres  étaient 
taillées  à facettes  pour  recevoir  les 
cannelures;  d’autres,  enfin,  étaient 
encore  rondes  et  unies.  Cela  s'accorde- 
rait d’ailleurs  avec  ce  qui  est  dit  plus 
haut  des  carrières  de  Cusa.  On  pense 
que  la  construction  fut  interrompue 
lors  de  la  destruction  de  la  ville  par 
Annibal  (400  ans  avant  J,  C.).  Ses 
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ruines  forment  un  amas  dont  la  cori- 
lusioD  contraste  avec  l’arrangement 
plus  régulier  des  fragments  des  autres 
temples.  Le  sol  présente  des  frag- 
ments de  colonnes,  d’arcliitraves..., 
les  traces  d'un  amphithéâtre. 

Le  duc  Serra  di  Falco  prétend  que 
les  bas-reliefs  trouvés  à Sélinonte  four- 
nissent les  éléments  de  l’histoire  de  la 
sculpture  grecque  à son  enfance  et  au 
moment  où  (‘lie  approchait  de  la  per- 
fection. — On  a fait  justement  la  re- 
marque que  le  chapiteau  des  colonnes 
du  plus  ancien  temple  de  Sélinonte 
(composé  d’une  ove  ou  échine,  partie 
arrondie  surmontée  d’un  dé  carré  ou 
tailloir),  avec  sa  saillie  excessive,  ne 
semble  pas  assez  indiquer  une  chose 
(jui  porte.  L’architrave  y était  placée  à 
1 aplomb  du  lût  des  colonnes,  de  sorte 
que  1 échine  et  le  tailloir  se  proje- 
taient dans  le  vide  en  dehors  de  celte 
ligne.  Au  Partbénon,  au  contraire,  l'é- 
chine, au  lieu  de  ce  galbe  ventru  et 
écrasé,  prend  uno  direction  inclinée, 
un  profil  ferme  et  élégant,  et  la  face 
de  l'architrave  avance  en  porte  à faux 
sur  le  tailloir,  au  liou  de  tomber  à 
1 aplomb  du  lût  des  colonnes,  ce  qui 
contribue  encore  à diminuer  pour  l'œil 
la  saillie  réelle  du  chapiteau.  (Sur  Sé- 
linonte, consulter  les  ouvrages  du  duc 
Serra  di  Falco  et  de  MM.  Ilittorf  et 
Zanth,  et  des  architectes  anglais  Harris 
et  Angell,  Sculplured  melops  lüscove- 
red  amongst  the  mius  of  the  ancient 
City  of  Selinas.  London,  1820. 

ROUTE  4. 

DE  CASTELVETRANO  A SCIACCA 

(57  kit.) 

A.  fi.  Si  parti  le  malin  de  Castelve- 
tmno,  on  va  visiter  les  ruines  de  Séli- 
noute,  on  a 22  mil.  (32  kil.)  à parcourir 
entre  ce  point  et  Sciaeca,  La  route  di- 
recte entre  Castelvetrano  et  Sciacca  est 
de  37  kil. 

r-  . , . „ . *il.  env.  kil. 

Lastelvetrano  au  Bcbci.  ...  7 Kl 

Du  Belici  à Sciacca. .....  18  27 

11  faut  10  b.  de  Castelvetrano  à Sciacca, 
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par  une  route  déserte  et  peu  sûre  dans 
ces  derniers  temps  (1863).  Elle  ne  peut 
se  taire  qu'à  cheval. 

De  Castelvetrano  (p.  517)  on  des- 
cend à travers  des  champs  d'oliviers, 
puis  à travers  des  taillis,  où  sont  des 
chênes-lièges,  des  lentisques,  etc.;on 
gagne  les  bords  marécageux  du  tielici 
(Hypsa),  qu’on  passe  sur  un  pont  con- 
struit avec  des  pierres  provenant  des 
ruines  de  Sélinonte,  et  qui  enfle  souvent 
avec  rapidité  après  les  pluies.  En  au- 
tomne, la  mal’aria  règne  dans  cette 
contrée.  A mesure  qu  on  avance  vers 
Sciacca,  les  agaves,  les  oliviers,  les 
pistachiers,  les  sumacs,  les  amandiers, 
les  caroubiers,  égayent  nn  peu  le 
paysage.  — La  seule  localité  habitée 
que  l'on  rencontre  à moitié  chemin 
entre  Castelvetrano  et  Sciacca  est  la 
ville  de  Menfi  (Menfrici),  9800  hab. 
(deux  auberges),  s’élevant  sur  une 
colline  au  milieu  d'un  pays  nu  et  sans 
arbres.  On  traverse  une  multitude  de 
petits  ruisseaux,  descendant  vers  la 
mer,  avant  d’arriver  h: 

• 57  kil.  Sciacca  — (96  kil.  de  Pa- 
ïenne ; 02  kil.  de  Girgenti  et  de  Maz- 
zara),  14014  hab.  (auberge).  Cette 
ville,  d’aspect  misérable  à 1 intérieur, 
bien  qu’elle  compte  beaucoup  d’églises 
et  de  couvents,  est  dans  une  position 
qui  domine  la  mer.  Elle  n’a  pas  de  port 
abrité.  11  s'v  fait  cependant  un  certain 
commerce,  tin  bateau  à vapeur  y touche 
tous  les  samedis.  C'est  là  qu’étaient  les 
ihermm  Selinuutinæ,  patrie  d'Aga- 
thocle,  un  des  établissements  les  plus 
anciens  de  la  Sicile.  Son  nom  moderne 
vient  de  l’arabe.  Sa  fabrique  de  vases 
d’argile  était  renommée  dans  l’anti- 
quité. «Beaucoup  de  vases  dits  étrus- 
ques sortent  des  fabriques  de  cette  ville 
et  de  celle  de  Géla.  Aujourd’hui  on  fait 
encore  à Sciacca  des  vases  d’une  terre 
légère  et  poreuse  qui  rafraîchissent  les 
liquides  comme  les  alcarrazas  espa- 
nols.  » La  montagne  sur  le  versant 
e laquelle  est  Sciacca  ( monte  délia 
Giumvuira  ou  San  Calogero)  abonde 
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en  sources  thermales  sulfureuses,  très- 
fréquentées  par  les  malades.  Sur  le 
haut,  du  côté  de  la  mer,  on  remarque 
un  puits  au  fond  duquel  on  entend  un 
bruit  souterrain  comme  celui  d’un 
vent  violent  et  d’une  chute  d’eau.  Le 
mont. San  Calogero  est  peu  élevé  ; mais 
la  montée  est  roide  et  longue. 

■»*> 

Excursion  a Caltabellotta,  — envi- 
ron 17kil.,  5300  hab.  Ville  dans  une 
situation  pittoresque,  au  milieu  d'une 
contrée  montagneuse  ; du  haut  de  la 
ville  on  a une  très-belle  vue  qui  s’étend 

au’à  la  mer.  La  cathédrale  est  un 
ce  intéressant  du  moyen  âge. 

De  Sciacca  on  peut  apercevoir  au 
loin  la  fumée  volcanique  de  l'ile  Pan- 
tellaria. 

Ii.e  Pantellaru — (en  sicil.  Pandit- 
laria,  antique  Cossyra),  à 154  kiL  delà 
côte,  entre  la  Sicile  et  l’Afrique,  8390 li. 
Cette  île  est  longue  de  12  kil. ; elle  est 
en  grande  partie  formée;  de  roches  tra- 
chitiques.  Elle  produit  du  blé,  des  légu- 
mes, du  vin,  du  coton,  etc. 

' Une  des  montagnes  présente  à syn 
sommet  un  cratère  plein  d’eau  chaude,  et 
a des  sources  thermales,  riches  en  car- 
bonate de  soude,  semblables  à celles  du 
monte  San  Calogero,  au  N.  de  Sciacca. 
Un  soupçonne  qu’un  loyer  volcaniqne 
sous-marin  existe  entre  ces  deux  points, 
Ce  qui  semble  confirmer  celte  opinion, 
c'est  l’apparation  subito,  en  1851 , de  Vile 
Julia,  qui  surgit  de  la  mer  à une  dis- 
tance intermédiaire  entre  l’ile  l’antella- 
ria  et  la  Sicile. 

Depuis  plusieurs  mois  le  littoral  de  la 
Sicile  ressentait  des  tremblements  de 
terre;  la  mer  était  agitée  d un  bouillon- 
nement violent,  accompagné  de  mugisse- 
ments. L eau  était  devenue  trouble.  Des 
poissons  morts  flottaient  à la  surface. 
Une  colonne  d’eau  énorme,  s élançant  de 
la  mer,  fut  aperçue  des  navigateurs  ; elle 
fut  remplacée  par  une  colonne  de  vapeur 
qui  s'éleva  à près  deüOOmèt.  Le  18juil- 
lel,  on  vit  au-dessus  de  la  mer  une  petite 
île  de  5 met.  de  haut  avec  un  cratère  à 
son  centre,  rejetant  de  la  vapeur  et  (les 
matières  volcaniques.  Le  4 août  elle  était 
haute  de  00  mèt.  et  avait  4 kil.  de  tour. 
Très-peu  de  pierres  rejetées  excédaient 
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30 cent,  de  diamètre.  lorsque  le  géologue 
français  Constant  Prévost  la  visita,  le 
2!)  septembre,  la  circonférence  n’était 
plus  que  de  700  mèt.  A la  fin  de  1 année, 
elle  avait  disparu  entièrement  sous  les 
eaux,  et  à sa  place  il  n’y  avait  plus  qu'un 
récif  étendu  et  dangereux  pour  les  na- 
vigateurs. On  a estimé  a 200  mèt.  la 
hauteur  totale  de  la  colline  volcanique, 
dont  le  seul  sommet  émergé  forma  l’ile 
de  Julia  ou  Graham. 

ROUTE  5. 

DE  SCIACCA  A GIRGENTI 

(02  kil.) 

Mil.env.  kil. 

Sciacca  à Montallegro 22  52 

Monlallegro  à Siculiana..  . . K 12 

Siculiana  au  Môle  dcGirgenli.  8 12 

Du  Môle  à Girgenti 4 6 

42  02 

De  Sciacca  a Girgenti.  — Longue 
journée  de  42  mil.,  un  peu  plus  de 
62  kil.,  pendant  laquelle  on  ne  trouve 
aucun  gite  ou  l’on  puisse  convena- 
blement passer  la  nuit. 

Continuant  à avancer  à une  certaine 
distance  du  littoral,  où  se  dressent  de 
grands  palmiers,  on  traverse  à gué  la 
CaUabellota,el  successivement  le  Ma- 
casoli,  le  Platani.  dont  le  passage  de- 
vient dangereux  quand  il  a été  grossi 
par  la  pluie,  ainsi  que  plusieurs  ruis- 
seaux. Au  delà  du  Platani  était  la  ville 
antique  d’Héraclée  (Heraclea  Minca), 
dont  il  ne  reste  plus  de  traces.  Un  che- 
min en  zigzag,  taillé  dans  le  roc, 
conduit  à : 

Montallegro,  — 1437  hab.,  pauvre 
village,  autrefois  assis  sur  un  rocher 
voisin.  La  population  manque  du  né- 
cessaire et  souffre  de  la  mal  aria.  Au 
delà,  le  sentier  est  tracé  à travers  des 
montagnes  gypseuses  ; on  traverse  un 
pavs  de  sables,  de  bruyères  et  d étangs. 
Les  arbres,  les  grenadiers,  les  oran- 
gers et  les  tamaris,  apparaissent  de 
nouveau  autour  de  : 

Siculiana,  — 5981  hab.,  petite  ville 
triste  et  misérable  située  sur  une  col- 
line. « Monte  Allegro  et  Siculiana, 
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dit  M.  Viollet-le-Duc,  ne  présentent 
guère  qu’un  amas  de  ruines  blanchies 
par  le  vent  de  la  mer  et  sur  lesquelles 
l'herbe  ne  croit  même  pas.  Rien  n’é- 
gale la  tristesse  de  cette  côte  sud: 
des  déserts,  des  ruines;  pas  d'autre 
végétation  que  le  palmier  nain,  quel- 
ques mimosas  dépouillés,  des  cactus. . . 
Quelquefois  la  trace  caillouteuse  d'un 
ruisseau  desséché  dès  le  mois  de  mai.  » 
— Redescendant  vers  les  bords  de  la 
mer,  on  arrive  au  : 

.Môle  de  Girgenti  — (Molo),  2600 
hab.  ( locanda  délia  Trinacria),  situé 
au  pied  de  rochers  blancs.  Petit  port 
et  entrepôt  de  blé.  On  l’y  conserve 
très-longtemps  dans  des  magasins 
creusés  dans  le  rocher  même.  — Le 
trajet  de  6 kil.  entre  Molo  et  Girgenti 
se  lait  par  une  route  carrossable  à tra- 
vers un  pays  cultivé. 

Girgenti*  — (l’antique  ville  d’A- 
grigente  , Àicpa-y*; , Agrigentuin  ) , 
16412  hab.  (en  1851,  la  population 
était  de  17  767  hab.).  — (Locanda: 
di  bella  Napoli  e délia  Sicilia;  alliergo  : 
Nuflvo;  del  Sole;  il  Leone.)  — l)e 
Girgenti  à Païenne  : courrier  (passant 
par  Lercara)  mardi,  jeudi  et  samedi  ; 
et  les  lundi,  mercredi,  vendredi,  dé- 
part d’une  diligence.  — H y a aussi 
une  diligence  pour  Caltanisetta.  — Ba- 
teau à vapeur  partant  une  fois  par  se- 
maine pour  Palerme  et  touchant  aux 
points  intermédiaires. 

Histoire.  — Agrigente  fut  fondée 
582  ans  avant  J.  G.  ; sa  constitution 
fut  d’abord  aristocratique,  comme 

1 II  riaggiatorc.  in  Girgenti  e.  il  cicerone 
di  Piazza,  cia  [la ff.  l'oliti.  (Colonne,  1842). 
Tevle  et  atlas,  4 ducals  00.  Eu  forme  cle 
dialogue  d’un  bout  à l’autre.  Cour  égayer 
ses  descriptions  archéologiques,  l’auteur  a 
représenté  le  voyageur  y traitant  son  guide 
de  : « Signer  animale  di  cicerone!  — Slele 
una  bniia , signer  ciceione!  etc...  » Dans  un 
moment  d’impatience  il  veut  même  joindre 
les  coups  auv  paroles;  et  l'honnête  guide  de 
s’écrier  : « Piano,  eccellenza!  non  giuochino 
piedi,  uê  alzi  le  manii...  quanluinque  Vec- 
chio, non  mi  fo  tocrar  la  liarha  dai  galli.... 
linalmento  so  lirarmi  i cahoni...\  » A la  lin 
de  ce  singu'ier  ouvrage,  l’auteur  lui-même 
a écrit  res  mois  : « lie;  roinedia  est.  > 
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toutes  celles  des  villes  d’origine  dori- 
ue  ; mais  bientôt  elle  tomba  sous  la 
omination  des  tyrans.  Un  d’eux,  Pha- 
laris,  est  célèbre  par  le  taureau  d’ai- 
rain dans  lequel  il  faisait  emprisonner 
les  victimes  condamnées  à mort.  Agri- 
ente  adopta  ensuite  le  gouvernement 
émocratique.  Pendant  la  période  de 
470  à 405  av.  J.  C.,  cette  ville,  jouis- 
sant de  la  liberté  politique,  atteignit 
le  plus  haut  degré  de  prospérité,  de 
richesse  et  de  luxe.  Elle  fut,  après  Sy- 
racuse, la  première  ville  de  la  Sicile.  » 
Excitée  par  une  ancienne  rivalité,  elle 
entra  en  lutte  avec  Syracuse  et  fut 
vaincue.  En  400,  après  sent  mois  de 
résistance,  elle  fut  prise  et  détruite  par 
llamilcon  et  ses  Carthaginois,  après 
que  Sélinonte  avait  succombé  elle- 
même  (p.  517).  Vers  340,  elle  fut  ré- 
tablie par  Timoléon,  devenu  maitre  de 
la  Sicile.  L’an  262,  elle  tomba  au 
pouvoir  des  Romains,  qui  emmenèrent 
25000  hab.  en  esclavage;  elle  subit 
de  terribles  vicissitudes  pendant  les 
guerres  puniques.  — En  827,  elle 
tomba  au  pouvoir  des  Arabes,  qui  la 
possédèrent  jusqu’en  1086,  où  elle  fut 
délivrée  par  le  comte  Roger. 

Placée  sur  l’escarpement  de  la  mon- 
tagne (275  mèt.),  la  ville  moderne  de 
Girgenti  est  sale  et  mal  bâtie.  Une 
seule  rue,  qui  la  traverse  irrégulière- 
ment dans  sa  longueur,  est  accessible 
aux  voitures.  Les  autres  rues  ne  sont 
que  des  chemins  étroits,  mal  pavés  et 
boueux.  Tout  y accuse  la  misère  et  la 
saleté  de  la  population.  Les  prêtres  et 
les  moines  en  font  une  partie  notable. 

Les  nombreuses  églises  de  Girgenti 
ne  sont  intéressantes  ni  au  point  de 
vue  archéologique  ni  au  point  de  vue 
de  l’architecture. 

Cathédrale.  — Au  sommet  de  la 
colline  où  est  située  la  ville  moderne. 
Construite  au  xni*  siècle,  avec  les  ma- 
tériaux d’un  temple  antique.  L'archi- 
tecture gothique  en  a été  altérée  par 
de  détestables  restaurations.  On  y voit 
une  Madone,  par  Guido  Béni.  — Sar- 
cophage antique  servant  de  baptistère, 
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et  dont  les  bas-reliefs,  d’un  beau  tra- 
vail et  bien  conservés,  représentent 
l’histoire  de  Phèdre  et  d'Hippolyte.  — 
Echo  remarquable  et  curieux. 

Ruine*  d'Agrigente.  — Enrichie 
par  le  commerce,  cette  ville  populeuse 
(200000  hab.,  selon  Diodore)  déve- 
loppa dans  l’antiquité  un  luxe  excessif. 
Elle  était  assise  sur  un  plateau  borde 
de  pentes,  abruptes  de  plusieurs  côtés, 
et  qui  dominait  le  pays  environnant  ; 
le  terrain  s'élevant  graduellement  de- 
puis la  mer.  Son  enceinte  avait  12  kil. 
de  tour.  Deux  rivières,  l’Acragas  et 
l’Hypsa,  fécondaient  la  plaine  autour 
de  la  ville.  L’emplacement  d’Agrigente 
était  plus  rapproché  de  la  iner  que 
celui  de  la  ville  moderne  de  Girgenti. 
Les  ruines  de  ses  temples,  éparses 
dans  la  campagne,  attestent  seules  au- 
jourd’hui sa  splendeur  passée.  (Un  bon 
chemin  relie  ensemble  tous  les  tem- 
ples.) On  descend  de  Girgenti  par  un 
chemin  bordé  d’oliviers  etd’amandiers, 
et,  en  une  demi-heure,  on  arrive  aux 
ruines.  11  faut  une  grande  heure  de 
marche  du  temple  desGéants  à Girgenti. 

En  sortant  de  Girgenti,  à l’E.,  par 
la  porte  del  Ponte,  reste  de  construc- 
tion grossière  du  moyen  âge,  on  voit  à 
g.  le  couvent  de  San  Vito  et  un  rocher 
isolé,  Rupe  Atenea  (Plan),  le  point  le 
plus  élevé  de  ce  plateau,  et  où,  selon 
Diodore,  étaient  un  temple  de  Minerve 
(Athenæum)  et  un  autre  de  Jupiter 
Atabyrius.  Il  n’en  reste  plus  de  traces. 

En  descendant  de  la  Rupe  Atenea, 
et  se  dirigeant  vers  leS.  E.,  ou  arrive 
à l’angle  du  rocher  à l’église  de  San 
Biagio  (F.  le  Plan)  s'élevant  sur  les 
subslructions  d'un  petit  temple  à an- 
tes (c'est-à-dire  dont  la  façade  présen- 
tait deux  colonnes  supportant  le  milieu 
du  fronton  et  deux  antes  ou  pilastres 
appliqués  à la  tète  des  murs  latéraux), 
temple  que  l’on  croit  avoir  été  consa- 
cré à Cérès  et  à Proserpine.  L’entrée 
du  temple  était  où  est  placée  l'abside 
de  l'église.  — Continuant  à descendre 
vers  le  S.,  on  voit  des  restes  de  mu- 
railles et  on  arrive  aux  ruines  du  : 
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Temple  de  J un  on  Lacinu  ou  Lugine. 
(F.  le  Plan).  — Aucune  tradition  his- 
torique ne  confirme  ce  nom.  Ce  tem- 
ple, hexastyle-périptère,  placé  sur  un 
rocher  élevé  a’où  la  vue  s'étend  sur 
les  ruines  d’Agrigente,  sur  la  ville  de 
Girgenti  et  la  mer,  était  d’ordre,  do- 
rique, comme  tous  les  temples  de  cette 
époque;  entouré  d’un  portique  de  54 
colonnes  cannelées,  G sur  chaque  face. 
Une  rangée  de  ces  colonnes  subsiste 
encore  ; plusieurs  furent  renversées  par 
un  tremblement  de  terre  au  siècle  der- 
nier. Quelques  colonnes  de  l'autre  côté 
sont  encore  debout,  mais  tronquées; 
elles  reposaient,  sans  base,  sur  un  sou- 
bassement élevé  de  6 degrés.  Le  tout 
était  recouvert  d’un  stuc  colorié,  10 
colonnes  seulement  ont  conservé  leurs 
chapiteaux.  — Dans  le  rocher,  sur  le- 
quel est  le  temple  de  Junon,  on  avait 
creusé  des  tombeaux  et  des  chambres 
destinées  à la  sépulture.  Les  paysans  y 
serrent  aujourd’hui  leurs  récoltes.  — 
Entre  ce  temple  et  le  suivant,  on  re- 
marquera des  restes  de  murailles  tail- 
lées dans  le  rocher.  A quelque  dis- 
tance à l'O.  du  temple  de  Junon  s'élève 
sur  une  éminence,  au  bord  du  préci- 
pice, un  autre  temple  dorique,  qui 
forme  un  admirable  point  de  vue  dans 
le  paysage,  le: 

Temple  de  la  Concorde  — ( F.le  Plan). 
Ce  monument  antique  (hexastyle-pé- 
riptère) est  le  mieux  conservé  de  ceux 
que  possède  la  Sicile.  Sa  dénomina- 
tion, très-probablement  erronée,  n'a 
d'autre  appui  qu'une  inscription  gra- 
vée dans  une  pierre  enchâssée  dans  un 
des  murs  de  l'hôlel  de  ville.  L'origine 
du  temple  est  bien  antérieure  à cette 
inscription.  Cet  édifice,  admirable  par 
la  noblesse  et  la  simplicité  de  ses  pro- 
portions, alC  mèt.  89  de  large  sur  59 
inèt.  02  de  longueur.  54  colonnes  can- 
nelées, d'ordre  dorique,  6 sur  chaque 
face,  l'entourent  sur  ses  quatre  côtés. 
On  n’y  a point  trouvé  traces  de  sculp- 
tures. La  pierre  a une  couleur  dorée 
qui  lui  donne  l'aspect  du  marbre.  Les 
traces  de  coloration  sont  presque  en- 


by  ijoogle 


■ 


SICILE.  — ROUTE  5.  — RUINES  ' d’aGRICENTE. 


tièrement  effacées.  « Les  assises  sont 
posées  sans  mortier,  et  les  joints  ont 
été  taillés  avec  tant  de  précision  qu’ils 
sont  presque  imperceptibles.  » Au 
moyen  âge,  on  en  fit  une  église  consa- 
crée à S‘  Grégoire,  et  on  perça  alors 
très-malheureusement  dans  les  murs 
de  la  cella  des  croisées  cintrées  pour 
éclairer  l’intérieur.  — « Ce  fut  seule- 
ment en  examinant  pour  la  troisième 
fois  le  temple  de  la  Concorde,  dit  M.  Al. 
de  Valon,  que  je  m’aperçus  de  sa  peti- 
tesse... Il  est  moins  grand  que  le  Par- 
thénon,  et  le  Parthénon  est  deux  fois 
plus  petit  que  la  Madeleine  de  Paris... 
Outre  la  perfection  jusqu’à  présent 
inimitée  de  leur  dessin,  les  monuments 
des  Grecs  ont  encore  pour  eux  ce  ca- 
ractèrede  sublime  tristesse  que  le  temps 
imprimeà  tout  ce  qu’il  laisse  survivre... 
La  solitude  est  pour  les  ruines  une 
telle  condition  de  beauté,  et  ajoute  si 
bien  au  sentiment  qu’elles  inspirent, 
que  les  débris  d’Agrigente,  par  cela 
seuls  qu’ils  sont  répandus  çà  et  là  sur 
une  grève  déserte,  frappent  plus  vive- 
ment, à mon  sens,  que  les  monuments 
de  l'ancienne  Athènes,  bien  supérieurs 
cependant  au  point  de  vue  ne  l’art, 
mais  entourés  ae  maisons,  de  murailles 
et  des  bruits  de  la  ville.  » — Plus  loin 
à l’O.  sont  les  ruines  du  : 

Temple  d’Hercule  —(P.  le  Plan).  Une 
seule  colonne  cannelée  est  debout  au 
milieu  de  fragments  amoncelés.  Son 
emplacement  fut  débarrassé  en  1858 
«les  énormes  pierres  qui  l’encombraient. 
Les  dimensions  de  ce  temple  dorique 
{ hexast yle-périptère ) paraissent  avoir 
été  plus  grandes  que  celles  des  tem- 
ples précédents.  Son  plan  et  sa  gran- 
deur sont  ceux  du  Parthénon.  Si  ces 
restes  sont  bien  ceux  du  temple  d’iler- 
cule,  c’est  là  qu’était  la  fameuse  statue 
en  bronze  du  dieu,  ouvrage  de  Miron, 
dont  Cicéron  parle  comme  de  la  plus 
belle  chose  qu’il  eût  jamais  vue.  Ver- 
rès voulut  l’enlever.  Les  prêtres,  sou- 
tenus par  le  peuple,  repoussèrent  ses 
satellites.  On  y voyait  aussi,  selon 
Pline,  un  tableau  d’Hercule  enfant, 
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étouffant  les  serpents,  par  Zeuxis,  qui 
le  donna  aux  Agrigentins,  plutôt  que 
d’en  demander  un  prix  insuffisant. 
(Selon  Cicéron,  ce  tableau  aurait  été 
donné  aux  Crotoniates.) 

Pi  es  du  temple  est  une  porle  dite  Porta 
aurea , par  laquelle  on  peut  descendre 
visiter  les  ruines  du  tombeau  de  Théron 
et  du  temple  d’Ksculape  (F.  plus  loin, 
p.  525). 

En  s'avançant  du  côté  de  l’O.,  un 
peu  au  delà  du  temple  d’Hercule,  on 
arrive  à un  vaste  emplacement  occupé 
par  les  fondations,  découvertes  en 
1801,  du: 

Temple  de  Jupiter  Olympien  — (F.  le 
Plan),  vulgairement  Palais  des  Géants. 
Ce  temple  fut  commencé  après  la  vic- 
toire d Mimera  (480  av.  J.  C.),  où  les 
Siciliens  firent  un  si  grand  nombre  de 
prisonniers  carthaginois.  II  n'était  pas 
tout  à fait  terminé  quand  Himilcon  vint 
ravager  Agrigente.  — # C’est,  dit  Dio- 
dore  de  Sicile,  le  plus  grand  de  tous 
les  temples  de  Sicile,  et  on  peut  à cet 
égard  le  comparer  avec  les  plus  beaux 
qui  existent,  bien  qu'il  n'ait  jamais 
été  achevé...  La  guerre  empêcha  de 
poser  la  toiture...  [Il  a 129  inèt.  de 
long.,  51  met.  de  large  et  58  de  hau- 
teur, sans  le  soubassement  de  20  mar- 
ches.] Les  colonnes  sont  engagées  dans 
le  inur  d’enceinte  il  n’y  avait  pas  de 
portique  extérieur].  La  partie  exté- 
rieure des  colonnes  est  arrondie,  et 
l’intérieure  est  carrée,  en  forme  de 
pilastres.  En  dehors,  les  cannelures 
des  colonnes  peuvent  contenir  chacune 
le  corps  d’un  homme.  [Le  diamètre  des 
colonnes  est  de  4 mètres  16,  c’est-à- 
dire  Û",52,  en  plus  que  le  diamètre 
de  la  colonne  Trajane  à Rome  et  de  la 
colonne  de  la  place  Vendôme  à Paris. 
La  hauteur  de  l'entablement  seul 
égalait  nos  habitations  ordinaires  à 
trois  étages,  environ  10  mètres.]  Sur 
la  façade  orientale,  on  a représenté  le 
combat  des  Géants,  ouvrage  de  sculp- 
ture remarquable  par  sa  dimension  et 
sa  beauté.  Sur  la  façade  occidentale, 
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ona  figuré  la  prise  de  Troie...»  (Diod. , 
liv.  XIII.)  L’examen  des  ruines  a dé- 
montré l’exactitude  de  cette  descrip- 
tion. Toutefois  Diodore  ne  parle  pas  des 
magnifiques  cariatides,  dont  trois,  en- 
core debout  au  xtv'  siècle,  firent  don- 
ner à ces  ruines  le  nom  de  temple 
des  Géants.  Un  seul  de  ces  colosses  se 
voit  aujourd'hui  étendu  sur  le  sol.  Sui- 
vant Fazello,  une  partie  de  l'édifice 
s’écroula  en  1401.  Vers  le  milieu  du 
xvii'  siècle,  on  employa  ces  matériaux 
à la  construction  du  mole.  Des  fouilles, 
opérées  en  1801,  ont  fait  retrouver, 
parmi  ces  ruines  ensevelies,  un  tri- 
glvphe  de  5 mèt.  24  de  hauteur  et 
les  fragments  de  ces  figures  de  géants. 
L’architecte  anglais  M.  Cokerell,  et 
M.  Politi,  de  Girgenti,  rapprochèrent 
ces  éléments  de  restauration  et  les  ran- 
gèrent sur  le  terrain.  Le  stvle  de  ces 
Atlantes  ou  Télamons,  ayant 8 mèt.  de 
hauteur  « semble  tenir  lë  milieu  entre 
celui  des  figures  égyptiennes  et  celui  des 
statues  de  l'école  d’Egine.  Le  caractère 
des  tètes  est  africain.  » On  a beaucoup 
discuté,  sans  se  mettre  d’accord,  sur 
la  destination  et  l’emplacement  de  ces 
figures  colossales.  On  croit,  d'après  une 
supposition  hardie  de  M.  Raff.  Politi, 
que  cesTélamons,  formaient  un  second 
ordre  au-dessus  de  l’architrave  portée, 
par  les  piliers  de  la  cella  hypètnre,  (à 
ciel  ouvert)  et  que  là  elles  soutenaient 
le  bord  de  la  toiture.  M.  Politi  a des- 
siné cette  restauration  dans  son  atlas. 
La  façade  postérieure  du  temple , dé- 
pourvue de  porte,  avait  une  colonne 
de  plus,  en  tout  7 colonnes.  La  pierre 
employée  (dans  ces  constructions  est 
friable  et  mêlée  de  coquilles.  On  a 
retrouvé  des  traces  du  stuc  doré  qui 
les  recouvrait.  — En  continuant  d'a- 
vancer dans  la  même  direction,  on 
trouve,  à peu  de  distance,  les  restesdu  : 
Temple  dé  Castor  et  Poi.lux  — 
(K.  le  Plan).  Il  reste  debout  5 colonnes 
cannelées  et  divers  fragments.  La  dé- 
nomination est  incertaine.  — Sur  un 
plateau  à PO.  d'un  ravin  où  l'on  a cm 
retrouver  les  traces  d'anciens  égouts, 


décrits  par  Diodore  et  désignés  sous  le 
nom  de  condolti  feaci,  on  voit  deux 
fûts  de  colonnes  appartenant  au  : 
Temple  de  Vulcain — (F.  |e  Plan), 
construction  que  l'on  croit  romaine. 
Ces  diverses  attributions,  du  reste, 
sonttrès-contestées.  — Depuis  le  tem- 
ple de  Junon  Lucine  jusqu’ici,  on  suit 
les  énormes  débris  des  : 

Murailles,  — défendant  la  ville  du 
côté  du  S.  — Théron  les  avait  fait 
construire  par  les  prisonniers  carthagi- 
nois pris  à la  bataille  d’Himère,  et  dont 
les  descendants  devaient  les  renverser 
un  siècle  après.  Leur  grandeur  ne  fut 

Cas  surpassée  par  l’enceinte’ élevée  par 
enys  autour  de  Syracuse.  « Des  mor- 
ceaux gisant  à terre  ont  jusqu’à  19 
mèt.  5U  de  longueur,  3 mèt.  89  de 
largeur  et  6 mèt.  49  de  hauteur.  Les 
Agrigentins  avaient,  dit-on,  résolu  que 
les  guerriers  qui,  par  leur  valeur, 
auraient  bien  mérité  de  la  patrie,  se- 
raient inhumés  dans  les  murailles 
mêmes.  » On  retrouve  dans  ces  mas- 
sifs un  grand  nombre  de  ces  ouvertu- 
res en  bouche  de  four,  appelées  co- 
lumbaria,  et  destinées  par  les  Ro- 
mains à recevoir  les  cendres  des  morts. 

En  dehors  des  murailles,  en  sortant 
par  la  porte  antique,  on  voit  au  S.  du 
temple  de  Jupiter  les  restes  d’un  monu- 
ment sépulcral;  improprement  nommé: 
Tombeau  de  Théron,  — massifearré 
de  7 mèt.  63  de  hauteur,  composé  de 
deux  étages.  Ce  monument,  dont  on 
ignore  la  destination,  ne  répond  nul- 
lement à ce  que  dit  Diodore  de  Sicile 
du  tombeau  du  tyran  d'Agrigente.  — 
Aux  4 angles  du  2e  étage  sont  des  co- 
lonnes ioniques  (à  la  frise,  on  voit  des 
triglyphes  doriques).  Quelques  anti- 
quaires prétendent  que  ce  monument 
est  romain  ; mais  M.  Politi,  par  la  bou- 
che du  cicerone  qu’il  met  en  scène,  dit 
qu'il  faut  bien  se  garder  d'una  simile 
bestialità  ! — Plus  au  S.,  et  près  de 
la  rivière  de  San  Biagio,  est  une  con- 
struction moderne  sur  les  restes  d’un 
monument  désigné  à tort , selon 
M.  Raoul  Rochette,  sous  le  nom  de: 
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Temple  d'Escolape.  — C’est  du  | 


temple  d'Esculnpe  que  Verrès  déroba 
une  statue  d’Apollon,  chef-d’œuvre  du 
sculpteur  Myron,  que  les  Carthasinois 
avaient  enlevée,  et  que  Scipion  l’Afri- 
cain avait  rendue  à Agrigente.  — Ces 
mines  ne  méritent  pas  que  les  voya- 
geurs se  détournent  pour  les  voir.  — 
Des  débris  antiques  sont  répandus  çii 
et  là  sur  le  sol. 

Dans  un  jardin  dépendant  du  cou- 
vent désert  de  Sl-Nieolas,  entouré  de 
pins  et  de  cyprès,  on  voit  le  reste  d'un 
monument  carré-long,  paraissant  de 
construction  romaine,  et  nommé  assez 
bizarrement: 

Chapelle  de  Phalakis.  — Ce  petit 
temple  a servi  d'oratoire  sous  les  Nor- 
mands, et  deux  portes  ogivales  ont  été 
ouvertes  dans  les  murs  antiques.  — 
Quant  à la  piscine,  de  7 stades  de  cir- 
cuit et  de  20  coudées  de  profondeur, 
creusée  dans  la  partie  occidentale  de 
la  ville,  on  croit  en  retrouver  l’empla- 
cement dans  le  haut  du  ravin,  qui  s'é- 
tend entre  le  temple  de  Castor  et  Pol- 
lux  et  le  temple  de  Yulcain. 

-O  O- 

Excursion-  — VoLCAN  UE  BOLE  UES 

Macai.ube.  — A environ  10  kil.  au.fi. 
deGirgenti,  entre  Girgenti  et  Aragona, 
on  voit  un  volcan  de  boue,  qui  à l'é- 
poque des  éruptions  est  lancée  quel- 
quefois jusqu'à  100  pieds  de  haut.  Ce 
volcan,  nommé  Macalubeou  Majaruca, 
sur  un  plateau  élevé,  est,  dit  M.  Re- 
nouard  dellussière,  un  espace  boueux 
avantau  plus  2 ou  5 arpents  d’étendue, 
et  dont  l apparence  est  celle  d’une  ar- 
gile grise  très-épaisse,  séchée  et  ger- 
cée par  la  chaleur.  Cette  surface  porte 
une  quantité  de  petits  cônes  dont  la 
hauteur  varie  de  15  à 80  cent.  Chacun 
de  ces  cônes  a un  petit  cratère  duquel 
s'échappent  de  moment  en  moment 
des  bulles  d’air,  qui  crèvent  en  donnant 
issue  à des  coulées  d'une  argile  très- 
froide  et  salée.  — Les  mêmes  phéno- 
mènes se  représentent  à Bissama  (10 
kil.  deGirgenti). 


ROUTES  DE  GIRGENTI  A SYRACUSE. 

Il  y a plusieurs  routes  pour  se  ren- 
dre à Syracuse  depuis  Girgenti.  Une 
partie  de  ces  routes  sera  décrite  dans 
la  seconde  division  : celle  des  routes 
par  l’intérieur  de  la  Sicile. 

1°  Par  Caltanisetta  et  Catnne  — 
(R.  20  et  19).  C'est  la  grande  roule  de 
voiture  traversant  l'intérieur  de  la  Si- 
cile et  desservie  par  un  courrier.  De 
Calane  on  redescendrait  à Syracuse, 
soit  par  terre,  soit  par  la  voie  denier. 
Quoique  cette  route  fasse  un  grand 
détour,  c’est  celle  que  prendront  de 
préférence  les  voyageurs  qui  voudront 
éviter  les  lenteurs  et  les  fatigues  d'un 
voyage  à mulet,  auxquelles  on  est  ex- 
posé sur  les  autres  routes. 

2“  Par  Caltagironc  — (R.  6 , 9). 

3"  Par  Chiaramontc  et  Palaxzolo 
— (K.  R.  8). 

4°  Par  Modica  et  Nôlo  (U.  R.  7). 

5°  Par  le  littoral  — (Route  suiv.). 
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La  roule  de  Girgenti  à Syracuse, 
par  le  littoral,  offre  très-peu  d'intérêt 
comparativement  aux  routes  par  l’in- 
térieur. Elle  est  très-solitaire,  surtout 
à partir  de  Terranova  ; et  comme  elle 
est  rarement  fréquentée,  les  gîtes  y 
sont  rares,  sales  et  dénués  de  ressour- 
ces. 

De  Girgenti  à Patina,  il  y a deux 
routes  : l’une  supérieure  et  un  peu  plus 
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directe  ; l'autre,  près  de  la  côte.  Après 
quelques  milles,  la  fertilité  disparait  et 
le  pays  redevient  désert.  On  passe  de- 
vant le  château  féodal  de  monte 
Chiaro,  puis  devant  les  mines  de 
soufre  de  Monte  Grande;  et  quittant 
le  littoral,  on  remonte  par  une  des 
plus  fertiles  vallées  de  la  Sicile,  em- 
bellie par  des  oliviers  gigantesques, 
des  figuiers,  des  orangers,  des  citron- 
niers, des  amandiers,  des  caroubiers, 
et  que  domine  la  ville  de: 

Palm  a — (ensicil.  l’arma),  H 879 
hab.  (locanda  : del  Sole  ; la  Vitto- 
ria).  — Un  trajet  d’environ  A h.  de 
marche  sépare  Palma  de  Licala.  A 
moitié  chemin,  on  voit  une  tour  dite  : 
lorrt  di  Gaffi.  On  aperçoit  de  là  le 
sommet  lointain  de  l’Etna.  En  temps 
de  pluie,  la  partie  basse  de  la  route 
est  impraticable. 

Licata — (Alicala,  Leccata),  15718 
hab.  (locanda: la  bella  Sicilia).  Ville 
commerçante,  bâtie  sur  remplacement 
de  l'ancienne  Phintias , à l’embou- 
chure de  l’Himera,  aujourd  hui  le 
Salso,  une  des  plus  grandes  rivières 
de  la  Sicile,  qui  prend  sa  source  dans 
les  montagnesdu  nord,  et  dont  les  eaux 
grossissent  quelquefois  tellement  après 
la  pluie  uu’on  ne  peut  la  traverser  pen- 
dant quelque  temps.  Château  fort  bâti 
sur  un  rocher  qui  s'avance  dans  la 
nier.  Petit  port  où  il  se  fait  un  com- 
merce assez  considérable  en  grains, 
pâles,  etc.  — Sur  une  hauteur  voisine, 
Poggio  di  S.  Angelo  (anciennement 
Ecnomos),  ruines  d'un  prétendu  châ- 
teau de  Phalaris.  — Licata  a reven- 
diqué à Terranova  l’honneur  qu’on 
attribue  aujourd’hui  à cette  dernière 
d’être  l'ancienne  Gela. 

De  Licata  à Terranova  le  chemin 
de  mulet  continue  à suivre  le  bord  de 
la  mer.  Le  mulet  chemine  souvent  les 
pieds  dans  l’eau.  En  sortant  de  Licata, 
cette  ville  présente  un  aspect  très- 
pittoresque.  La  route  devient  bientôt 
des  plus  tristes  ; la  vue  étant  masquée 
par  des  rochers  ou  des  dunes.  Il  faut 
6 h.  de  marche  pour  atteindre  : 
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Terranova  — (156  mil.  de  Pa- 
ïenne, 25  mil.  dePiaïza),  11  000  hab. 
(locanda  : delP  Italia;  délia  Fenice). 
Ville  fondée  à la  fin  du  xin*  siècle  par 
Frédéric  11,  sur  le  site  désert  ou  s'é- 
levait jadis  l'antique  ville  de  Gela,  une 
des  plus  anciennes  de  la  Sicile,  fondée 
près  de  700  ans  av.  J.  C.  Gela  fut  dé- 
truite par  les  Carthaginois,  après  Séli- 
nonle  et  Agrigente.  Elle  se  repeupla 
plus  tard;  mais  en  280  Phintias  d'A- 
grigente  en  transporta  la  population 
et  rasa  la  ville.  C’est  à Gela  que  se  re- 
tira et  mourut  le  poète  tragique  Es- 
chyle, lorsqu'il  abandonna  Athènes. 
Cette  ville,  d'une  apparence  extérieure 
pittoresque,  offre  à l'intérieur  le  triste 
aspect  de  la  plupart  des  petites  villes 
siciliennes.  — Elle  fait  commerce  de 
vin,  desoufre,  de  coton, et,  avec  Malte, 
de  grains,  d’huile,  etc...  — Elle  se 
vante  de  posséder  les  plus  belles  fem- 
mes de  la  Sicile. 

Terranova  est  lé  point  de  départ  de  plu- 
sieurs routes  pour  aller  à Syracuse.  (K.  les 
H.  8 7,  8,  9.)  Celle  qui  va  être  décrite,  et 
qui  contournetoul  le  littoral  de  la  pointe  8. 
de  la  Sicile,  ne  peut  se  faire  qu’à  cheval  et 
c’est  la  voie  la  plus  rarement  suivie.  Elle 
prend  trois  jours:  le  1"  on  va  à Scicli  ; — leâ* 
il  faut  pousser;  jusqu’à  Noto.car,  dit  M.  G. 
Hennis,  on  ne  peut  trouver  un  gîte  à aucun 
point  intermédiaire;  — le  3‘  à Syracuse. 

A quelque  distance  de  Terranova 
on  traverse  la  rivière  de  Terranova 
(anciennement  Gela).  Plus  loin,  on 
passe  près  d’un  lac  (Biviere  di  Terra 
ft lova)  un  peu  avant  d’arriver  à une 
autre  rivière  torrentielle,  le  Dirillo, 
dont  le  passage  est  difficile  en  temps 
de  pluie.  Pendant  plusieurs  milles  on 
chemine  entre  le  rivage  et  des  dunes 
de  sable. 

Scogutti  — hameau;  servant  de 
port  à Vittoria.  — Une  chapelle  (la 
Madonna  di  Camarana)  marque  l’em- 
placement de  la  ville  de  Camarina, 
fondée  600  ans  avant  J.  C.  par  une  co- 
lonie de  Syracuse  et  détruite  en  855 
par  les  Sarrasins.  — Les  antiques  habi- 
tants de  Camarina  ayant  essayé  de  des- 
sécher un  étang  du  voisinage,  une 
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épidémie  qui  ravagea  le  pays  donna 
lieu  au  proverbe  : • Camarinam  non 
moue  as.  » 

On  remonte  un  peu  dans  les  terres 
jusqu'à  la  misérable  bourgade  de  : 
Santa  Croce,  2,800  hab. 

Le  trajet  entre  Santa  Croce  et  l’oz- 
zalo  est  un  des  plus  tristes  que  l'on 
puisse  faire  en  Sicile.  — Après  avoir 
passé  à Donna  Luc  ata,  on  remonte  plu- 
sieurs kil.  dans  les  terres  pour  gagner  : 
Scicli — 10,500  hab.  (locanda:  del 
Carminé  ; delCastello),  autrefois  Cas- 
mena.  Ville  assez  bien  bâtie,  située  au 
bas  et  à l'enlre-croiseinent  de  plusieurs 
vallons.  Ses  églises,  trop  nombreuses 
pour  la  population,  possèdent  quelques 
tableaux.  Les  rochers  du  voisinage  sont 
percés  de  niches  qui  ont  dü  servir  de 
tomlieaux  dans  l'antiquité.  On  redes- 
cend vers  la  mer  à : 

Pozzalo  — 2,700  hab. — Petite  ville 
commerçante,  qui  est  le  port  de  Mo- 
dica. 

Pachino  — 4000  hab.  — S’élevant 
avec  ses  tours  carrées  sur  une  éminence 
isolée  ou  milieu  de  la  plaine.  — A 
quelques  kil.  au  S.  de  Pachino  sont  le 
petit  port  de  Porto  Palo  et  la  pointe 
rocheuse  du  cap  Passaro  : 

Cap  Passero  ou  Passa™  — (Pa- 
chynus).  l'ne  des  trois  pointes  qui 
ont  fait  donner  dans  l'antiquité  à la 
Sicile  le  nom  de  Trinacria.  Une  petite 
îledu  même  nom,  avecun  fort,  termine 
cette  extrémité  S.  E.  de  la  Sicile.  Ici 
le  terrain  volcanique  apparaît  de  nou- 
veau sous  la  roche  calcaire  qui  le  re- 
couvre plus  loin. 

De  Pachino  commençant  à se  diriger 
vers  le  N. , en  suivant  une  côte  désolée, 
on  passe  le  fleuve  Abisso  (autrefois 
Eloro),  au  delà  duquel  sont  les  ruines 
d 'Elorum  (llelorus),  que  les  paysans 
appellent  la  ville  dell’  Oro.  — A peu 
de  distance  est  une  madrague  (Ion- 
nara)  pour  la  pèche  du  thon.  — A 
1500  mèt.  d’Eloro  et  5 kil.  avant  d’ar- 
river à la  rivière  Falconara  (Assina- 
ros),  on  trouve,  à un  endroit  nommé 
la  Pizzuta,  distant  de  2 kil.  de  la  plage, 
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une  pyramide  antique  de  11  mèt.  55 
de  haut  et  à moitié  ruinée.  Quelques 
antiquaires  pensent  que  c’est  là  que 
Nicias  se  rendit  au  général  lacédémo- 
nien  ; et  selon  la  tradition  ce  monument 
aurait  été  élevé  par  les  Syracusains  en 
mémoire  de  leur  victoire.  — Parvenu 
sur  le  théâtre  de  ce  désastre  de  l’ar- 
mée athénienne,  un  des  plus  grands 
revers  arrivés  jamais  à une  armée  hel- 
lénique, comme  l'appelle  Thucydide, 
le  voyageur  parcourant  les  mêmes 
lieux  lira  avec  un  vif  intérêt  le  récit  de 
cette  défaite  emprunté  à l'habile  et 
éloquent  historien  grec  que  nous  ve- 
nons de  citer. 

Désastre  de»  Athéniens  en  Sicile. 

— Les  Ségestéons  ayant  demandé  à 
Athènes  des  secours  contre  Syracuse, 
l'ambitieux  Alcibiade,  fit  décider  l’cxpé- 
ditioude  Sicile,  contre  l'avis  de  Nicias, 
qui  l’accusait  de  vouloir  tirer  profit  de 
son  commandement  pour  alimenter  ses 
dépenses  et  son  luxe.  Alcibiade  est  rap- 
pelé à Athènes  et  le  commandement  reste 
a Nicias,  qui  conduit  timidement  ta 
guerre.  Sparte  envoie  le  général  Gylip- 
pos  au  secours  de  Syracuse.  Athènes  en- 
voie à l’aide  de  Nicias  le  général  Démo- 
stbène  avec  une  flotte  nouvelle.  Lesdeux 
énéraux  perdent  deux  batailles  navales. 
Is  tentent  d’opérer  par  terre  leur  re- 
traite. Démnsthcne,  poursuivi,  harcelé, 
enveloppé  dans  un  délité  un  peu  au  delà 
du  fleuve  Caciparis,  aujourd’hui  Cassihili, 
par  les  Syracusain,  est  obligé  de  seren- 
dre.  Voici  maintenant  le  récit  de  Thucy- 
dide : « Gylippos  et  les  Syracusains  entou- 
rèrent de  toutes  parts  les  Athéniens  et 
tirèrent  contre  eux  jusqu’au  soir.  Ces 
troupes  ne  soutiraient  pas  moins  que 
celles  de  Démoithènc  du  manque  ds 
pain  et  d'autres  munitions.  Dès  qu'il  fit 
jour,  N'icias  partit  à la  tète  de  ses  trou- 
pes; les  Syracusains  et  leurs  alliés  les 
harcelèrent  en  tirant  sur  elles  de  toutes 
parts  et  en  les  accablant  detiRits.  Les  Athé- 
niens se  hâtèrent  de  gagner  la  rivière 
Assinaros.  Dès  qu’ils  furent  sur  les  bords, 
ils  s’y  précipitèrent  pêle-mêle,  chacun 
voulant  traverser  le  premier  : mais  les 
ennemis,  qui  les  avaient  suivis  à la  piste, 
rendirent  le  passage  très-difficile...  Ran- 
gés sur  la  rive  opposée,  dont  la  prnte 
était  rapide,  les  Syracusains  tiraienid'en 
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haut  sur  les  Athéniens,  qui  satisfaisaient 
le  besoin  de  boire...  Nicias  se  rendit  à 
Gylippos,  sc  fiant  plus  à lui  qu’aux  Syra- 
cüsaîns.  Il  laissait  les  Lacédémoniens 
libres  de  disposer  à leur  gré  de  sa  per- 
sonne; il  priait  seulement  d’arrêter  le 
carnage  de  ses  soldats...  Les  Syracusains 
et  les  alliés,  après  s’être  réunis,  rassem- 
blèrent le  plus  possible  d’hommes  et  de 
dépouilles  et  retournèrent  à la  ville.  Ils 
descendirent  dans  les  carrières  tous  les 
prisonniers  faits  sur  les  Athéniens  et 
leurs  alliés...  Quanta  Nicias  et  à Deino- 
sthène,  ils  les  égorgèrent  contre  la  vo- 
lonté de  Gylippos.  » (Thucydide, liv.  VII.) 

Noto  — (en  sicil.  Nptu)  (albergo 
deü’  Aquila d’Oro. ; locanda dc’Gesuili), 
petite  ville  de  12  529  hab.,  qui  donne 
son  nom  à une  des  sept  provinces  de 
1a  Sicile.  Elle  est  à près  de  6 kil.  de  la 
mer.  Elle  est  bien  bâtie,  a des  rues 
régulières  et  un  grand  nombre  d’égli- 
ses et  de  couvents.  La  ville  ancienne, 
située  a 7 kil.  N.  0.,  dans  les  monta- 
gnes, fut  détruite  en  1095  par  un  trem- 
blement de  terre.  La  route  suit  le  lit- 
toral à travers  un  pays  bien  cultivé, 
jusqu'à  : 

A vola,  — 10  754  hab.  (albergo  dei 
Viaggiatori  ; di  Sicilia).  Ville  d’aspeclré- 
gulier,  située  sur  une  colline  boisée. 
— La  canne  à sucre  croit  sur  ce  terri- 
toire, qui  produit  du  vin  et  de  l'huile. 
Plus  loin  on  passe  le  Cassibili  (Cacy- 
paris)  sur  les  rives  duquel,  niais  moins 
près  de  son  embouchure,  fut  défait  le 
général  athénien  Démoslhène. 

Avant  d'arriver  à l’Anapo,  on  voit 
sur  une  petite  hauteur  deux  colonnes, 
seuls  restes  du  temple  de  Jupiter 
Olympien,  où  elles  faisaient  partie  du 
pronaos.  Il  restait  encore  sept  colon- 
nes il  y a 250  ans.  On  a reconnu  que 
ce  temple  était  hexastylc  - périptère. 
On  pense  qu'il  fut  construit  cinq  ou 
six  siècles  avant  1ère  chrétienne. 
De  peur  qu’il  ne  fût  saccagé,  le  re- 
ligieux Nicias  différa  d’occuper  ce 
poste,  et  cela  contribua  beaucoup,  dit- 
on,  à l'issue  malheureuse  de  l’expédi- 
tion. On  a certaines  raisons  de  croire, 
malgré  un  passage  de  Cicéron  ( deîial ■ 


DE  U1RUEM1  A SYRACUSE. 

Deor.,  111,  54)  où  l’on  soupçonne  une 
erreur,  que  c’était  dans  ce  temple 
qu'était  la  statue  de  Jupiter,  à qui  De- 
ms  prit  son  manteau  d'or  pour  y sub- 
stituer un  manteau  de  lame  ; statue 
admirable,  respectée  par  Marcellus,  et 
que  Verrès  fit  enlever. 

Enfin  on  traverse  YAnapo,  qui  a son 
embouchure  près  de  Syracuse.  C'est 
sur  les  rives  de  ce  fleuve  (fiume)  ruis- 
seau d'environ  5 mèt.  de  largeur,  que 
furent  inspirées  les  poésies  pastorales 
de  Théocnte.  On  y trouve  le  papyrus. 

-o->- 

Papyrus  : cette  plante  égyptienne 
croit  aussi  à Villarascosa, près  deCalane, 
et  dans  quelques  autres  endroits  de 
l'ile.  Sa  lige  triangulaire  est  haute  d’en- 
viron 5 mèt.  Le  sommet  est  couronné 
d'une  multitude  de  lilamcnts  formant 
une  touffe  pareille  à une  chevelure. 
[C’est  sans  doute  pour  cela  que  les 
paysans  donnent  à cette  plante  le  nom 
de  parrucca;  ils  l’appellent  encore 
pampera,  pampina .]  l’iine  décrit  les 
procédés  de  fabrication  par  lesquels 
on  la  convertissait  en  feuilles  destinées 
à recevoir  l'écriture,  ainsi  que  le  par- 
chemin et  le  papier.  L'usage  en  sub- 
sistait encore  à l'époque  de  la  domi- 
nation sarrasine.  On  en  fabrique  en- 
core aujourd’hui  à Syracuse  comme 
objet  de  curiosité. 


De  Terranova  à Syracuae 

P.u;  u’iSTÉniEKB  DE  l.’ll.E. 

Quoique,  suivant  le  plan  adopté  pour 
cet  itinéraire,  les  routes  pour  l’intérieur 
de  la  Sicile  doivent  être  décrites  dans  une 
division  particulière,  nous  ferons  une 
exception  en  réunissant  ici  les  diverses 
routes  entre  Terranova  et  Syracuse,  afin 
de  n’avoir  plus  à revenir,  à la  fin  de  l'iti- 
néraire, à cette  extrémité  S.  E.  de  la  Sicile 
si  peu  fréquentée  par  les  voyageurs. 
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ROUTE  7. 

DE  TERRANOVA  A SYRACUSE 

par  modica  et  soto. 


Mil.  kil 

De  Terra  nova  à Vitloria  ....  18cnv.27 

De  Vitloria  à Itaguse 1S  22 

Dr  Dagusc  à Modica 7 10 

De  Modiea  à Spaccaforno  ....  12  18 

De  Spaccaforno  à Noto 13  1!) 

DcNoloà  Syracuse 22  35 

87  ~ 129 


La  roule  n’est  carrossable  (rotabile) 
qu'à  partir  de  Vittoria.  De  Terranova 
jusqu’au  Dirillo  V.  la  Route  précé- 
dente. — Au  delà  du  Dirillo  le  pays 
cultivé  prend  un  aspect  plus  agréable. 

Vittoria  — M 500  hab.  Ville  dont 
l'établissement,  ne  datant  que  du  com- 
mencement du  xvii*  s.,  est  dû  à Juan 
Alph.  Henriquez,  comte  de  Modica, 
qui  lui  donna  le  nom  de  sa  mère  la 
célèbre  Vittoria  Colonna.  11  s’y  fait  un 
grand  commerce  de  vin,  qui  est  d'un 
prix  peu  élevé  et  très-abondant.  — Au 
delà  de  Vittoria  on  passe  la  rivière 
Camarina  (Uipparis). 

Comiso  — il  000  hab.  Le  chemin  à 
travers  les  montagnes  qui  s’étendent 
entre  Vittoria  et  Raguse  est  si  rude 
nue  les  muletiers  prélèrent  faire  un 
détour  au  S.  et  passer  par  Santa  Croce. 
(V.  R.  6). 

Ragusa  — 22  000  hab.  Ville  assez 
bien  bâtie,  dans  un  territoire  dont  l’air 
n’est  pas  très-sain  à cause  des  rizières 
et  du  rouissage  du  chanvre  et  du  lin. 
Le  couvent  des  capucins  possède  trois 
peintures  du  Monrealese.  — Un  cour- 
rier part  les  mardi,  jeudi  et  samedi 
pour  Syracuse. 

Modica  — 30  875  hab.  {Cinq  au- 
berges). Ville  située  au  milieu  d’un 
ravin  sur  les  bords  du  torrent  Magro. 
Quelques  églises  du  moyen  âge.  — Le 
chemin  qui  mène  à Spaccaforno  passe 
par-dessus  une  montagne  rocheuse, 
du  haut  de  laquelle  la  vue  s’étend  jus- 
qu’au cap  Passa™  (p.  527).  Par  un 
temps  clair  on  distingue,  Jit-on,  Malte 

ti. 
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à l'horizon.  — La  ville  de  Spaccaforno, 
n'offrant  aucun  intérêt,  on  pourra  ga- 
gner directement,  à environ  8 kil.  de 
Modica,  les  grottes  d’Ispica. 

Vallée  et  grottes  d'Ispica. 

On  peut  visiter,  dans  la  petite  vallée 
étroitéet  pittoresque  d'ispicaon  Ipsica, 
des  grottes  qu’on  pense  avoir  été  creu- 
sées par  les  habitants  primitifs  dans  les 
rochers  qui  la  bordent  pendant  l’espace 
de  9 kil.,  et  qui  formaient  probable- 
ment la  nécropole  d’une  cité  antique 
dont  les  traces  ont  disparu;  elles  ser- 
virent postérieurement  de  demeures. 
Elles  présentent  des  cavités  carrées, 
disposées  horizontalement  dans  l’es- 
carpement des  rochers,  à trois,  à huit 
et  jusqu’à  dix  étages  superposés  ; il  n'v 
a aucune  trace  d'escaliers.  Quelques- 
unes  de  ces  demeures  de  troglodytes, 
particulièrement  du  côté  de  Spàcca- 
forno,  ont  jusqu'à  dix  salles  de  diffé- 
rentes grandeurs. 

Spaccaforno  — 8000  hab.  (albergo 
del  San  Sacramenlo  ; dell’  (mmucolata) 
ayant  un  grand  nombre  d’églises  et  de 
couvents.  — A Ü kil.  de  Spaccaforno 
se  trouve  la  ville  de  : 

Rosolini  — 5000  hab.  Elle  ne  date 
que  du  xvi"  s.  — 15  kil.  plus  loin  on 
arrive  à Noto,  et  de  ISulo  à Syracuse 
[V.  R.  6). 

ROUTE  8. 

DE  TERRANOVA  A SYRACUSE 

PAR  CHIARAMOME  A I'AI.AZ/,010 


Mil.  kil. 

De  Terranova  à Biscari Uenv.  21 

De  Biscari  â Chiaramonlc.  ...  12  18 

De  Chiaraitionlc  à Palazzoln.  . . 12  18 

De  Palarzolo  à Kloridia 13  22 

De  Floridia  à Syracuse 9 12 


62  92 

Cette  route,  la  plus  directe  entre 
Terranova  et  Syracuse,  ne  peut  se 
faire  qu'à  cheval  jusqu'à  Floridia.  Il 
faut,  dans  la  première  journée,  faire 
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une  forte  marche  de  manière  5 gagner 
Palazzdo. 

Biscari — 2500  hah.  Triste  village 
situé  sur  une  hauteur.  — Une  longue 
montée  conduit  à : 

Chiaramoste— 8600  hab.  (auberge). 
On  y remarque  un  château  du  moyen 
âge.  — De  Chiarainonte  à Palazzolo  le 
sentier  circule  dans  des  vallées  fertiles 
séparées  par  des  plateaux  rocheux  et 
arides. 

Palazzolo — 10000 hab.  ( auberges : 
albergo  d'Acre;  Leone).  Ville  recon- 
struite après  le  tremblement  de  terre 
de  1605.  Elle  est  située  au-dessous  de 
la  montagne  escarpée  d’Acremontc, 
sur  laquelle  était  la  ville  d’Acræ,  fon- 
dée 7u  ans  après  Syracuse,  mais  elle 
occupe  elle-même  une  position  élevée. 

— Les  fouilles  exécutées  par  le  baron 
Judicaont  faitdécouvrir  dans  les  ruines 
d’Acræ  une  grande  quantité  d’objets 
curieux  qu'il  avait  recueillis  dans  un 
musée,  mais  qui  ont  été  en  partie  dis- 
persés et  vendus  après  sa  mort. 

Ruines  d’Acræ.  — Restes  d'unTuÉA- 
tbe  antique  découvert  en  1825.  La 
Cavea  est  taillée  dans  le  roc  ; on  voit 
encore  des  traces  de  gradins  du  côté 
du  S.  11  n'y  a point  de  traces  de  præ- 
cincHom  \V.  p.  405)  ; il  en  reste  de 
la  scène  et  de  l'orchestre.  Le  diamètre 
de  ce  petit  théâtre  n'est  que  de  15 
met.  40.  — A l'O.  du  théâtre,  au-des- 
sous du  rocher  où  il  est  construit,  le 
baron  Judica  découvrit  en  1822  un 
Odéon,  ou  théâtre  excessivement  petit. 

— Latohle.  — On  trouve  dans  la  mon- 
tagne de  nombreuses  chambres  creu- 
sées dans  le  roc. 

{ Santoni  — Un  monument  des  plus 
singuliers  et  peut-être  unique  dans  la 
Sicile,  est  celui  qu'on  remarque  à l'en- 
droit dit  del  SanticeUô,  vis-à-vis  de  la 
tour  Pinnita  : les  paysans  le  désignent 
sous  le  nom  d’f  Santoni.  On  y voit 
sur  la  base  de  la  colline  un  grand  nom- 
bre de  niches,  disposées  sur  deux 
rangs  et  dans  lesquelles  sont  diverses 
figures,  les  unes  de  grandeur  natu- 
relle ; les  autres  très-petites,  sculptées 


en  haut-relief.  Quelques  figures  de- 
bout ou  assises,  plus  ou  moins  muti- 
lées ou  ruinées  par  la  décomposition 
de  la  pierre  sont  des  images  de  divi- 
nités, exécutées  dans  un  style  archai- 
ue  qui  a quelque  chose  de  la  roideur 
e l’art  égyptien. 

Excursion  aux  grottes  sépulcrales 
de  Pantalica. 

Depuis  Palozzolo,  quelques  milles 
d’une  route  pénible  et  aride  dans  la 

filus  grande  partie  du  trajet,  le  long  de 
a vallée  au-dessus  de  Cassaro  (9  kil.) 
et  de  Ferla,  conduit,  au  N.,  à : 
Pantalica,  — où  l’on  voit  les  restes 
d’excavations  dans  le  rocher,  d’où  l’on 
a conclu  un  peu  légèrement,  à l’exis- 
tence d’une  cité  troglodyte,  comme 
celle  d'ispica  (p.  529). 

Pantalica  est  le  nom  donné  dans  les 

Premiers  siècles  du  christianisme  à 
antique  cité  d 'Erbessus,  dont  il  est 
déjà  fait  mention  plus  de  quatre  siè- 
cles avant  J.  C.  Elle  est  située  sur  un 
îlot,  « masse  rocheuse  de  6 kil.  de 
tour,  isolée  de  tous  les  côtés  du  sol 
volcanico-ealcaire  qui  la  domine  et  qui 
est  une  des  curiosités  de  la  Sicile.  » 
Les  rochers  verticaux  qui  l’entourent 
sont  percés  de  grottes  sépulcrales, 
taillées  de  main  d’homme,  pour  la 
plupart  inabordables,  et  auxquelles  on 
n’a  pu  parvenir  qu’au  moyen  de  cordes 
suspendues  au  haut  de  la  montagne. 
Les  parois  dont  ces  excavations  occu- 
pent toute  la  hauteur,  ont  de  loin 
l’aspect  d’alvéoles  d’abeilles,  tant  les 
cavités  sont  rapprochées;  les  filtra- 
tions y ont  formé  des  stalactites.  — On 
s'accorde  généralement  aujourd’hui  à 
considérer  ces  excavations  comme  des 
chambres  sépulcrales.  Les  plus  nom- 
breuses sont  dans  une  gorge  étroite  et 
très-pittoresque  à l’E.  de  la  ville.  La 
pins  remarquable  de  ces  excavations 
est  appelée  la  gratta  delta  Maraviglia, 
vaste  caverne  d’origine  naturelle  sans 
doute,  et  qui  a été  distribuée  en  plu- 
sieurs chambres  pour  servir  de  lieux 
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de  sépulture.  — Celte  sorte  de  monu- 
ments a conservé  un  caractère  mys- 
térieux comme  les  monuments  cycle- 
péens  de  l'Italie  et  de  la  Grèce,  les 
dolmens  de  la  Gaule,  les  nuraghs  de 
la  Sardaigne , les  talayots  des  lies 
Baléares...  Les  sarcophages  creusés 
dans  ces  rochers  sont,  sinon  exclusi- 
vement propres  à la  Sicile,  au  moins 
beaucoup  plus  communs  dans  celle  île 
que  dans  les  autres  pays  où  on  les 
rencontre.  Ils  abondent  surtout  dans 
la  portion  de  la  Sicile  qui  regarde  la 
côte  africaine.  En  suivant  le  rivage 
de  la  mer,  ils  commencent  vers  Gir- 
genti  et  ne  dépassent  guère  Syra- 
cuse. Dans  ce»  deux  villes,  ils  s'enlon- 
centsous  la  terreetdeviennentcalacom- 
bes.  * — Ces  cavernes , si  fréquem- 
ment creusées  dans  des  situations 
inaccessibles,  sont  considérées  par  plu- 
sieurs écrivains  comme  des  habita- 
tions de  populations  menacées  et  qui 
y trouvaient  un  sur  refuge.  Les  diver- 
ses localités  où  l'on  en  signale  la  pré- 
sence sont  : Girgenti,  Callaniselta, 
Castrogiovanni,  lac  de  Pergusa,  Cala- 
tagirone,  Yizzini  (Grchora,  près  de 
Buceheri),  Stafenda,  près  de  Spacca- 
l'orno  ; Ipsica,  près  d'Avola,  dans  le 
val  di  Moto.  Entre  Monte  Aperto  et  le 
mont  Sura,  sur  la  route  de  Girgenti, 
la  cava  dei  Pampenati  présente  un  dé- 
filé circulaire  avec  deux  rangs  d’ou- 
vertures ou  fenêtres  bien  alignées,  et 
surmontées  d'une  corniche, 

La  ville  de Sortino,  altit.  320 met.; 
18000  hab.  (il  n'y  a point  d’auberge 
passable),  est  située  à quelque  distance 
au  N.  E.  de  Pantalica.  Elle  n’offre  au- 
cun intérêt.  — On  peut  s'y  rendre  de 
Syracuse  (18  mil.,  dont  9 carrossables) 
par  la  vallée  qu’arrose  l'Anapo,  au  pied 
de  la  chaiue  de  YUybla  (renommée 
pour  son  miel)  à travers  un  paysage  des 
plus  pittoresques. 

Entre  Palazzolo  et  Florima  — il  y 
a une  route  carrossable. 

Flokidia  — (en  sicilien  Xiuriddia) 
8372  hab.  Au  milieu  d’une  plaine  fer- 
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tile  et  cultivée.  — On  aperçoit  a l’ho- 
rizon au  bord  de  la  mer  Ionienne,  la 
vieille  ville  de  Syracuse  ( V . 8.  9). 

ROUTE  9. 

DE  TERRA-NOVA  A SYRACUSE 

CAR  CAITAGHIOKE 

Mil.  kil. 

De  Terrartova  à .'tiscemi Il)  etrv.15 

De  Nisccmi  à Caltagirone.  ...  12  18 

De  Caltagirone  à Syracuse..  . . 30  71 

lï  tin 

On  peut  faire  en  voiture  le  trajet  de 
Terranova  jusqu'au  pied  de  Nisceroi; 
mais  entre  Xiscetni  et  Caltagirone  le 
trajet  ne  peut  se  faire  qu’à  cheval.  On 
a en  vue  l’Etna.  Le  chemin  est  difficile 
en  temps  de  pluie. 

Niscemi  — 8145  hab.  (Auberge). 
Cette  ville  a éprouvé  un  tremblement 
de  terre  en  1790.  11  se  fit  malgré 
l'éloignement  de  la  contrée  volcanique 
des  fissures  d’où  sortirent  du  soufre, 
de  l'huile  de  pétrole,  de  l’eau  chaude 
et  de  la  boue.  Un  sentier  va  par  la 
montagne  en  4 h.  à: 

Caltagirone. — Sur  cette  ville  et  sur 
la  route  de  Caltagirone  à Syracuse  IV. 
TL  23) 

Syraome  — (Syracus»),  19401  h. 

« Si  Von  arrive  par  mer,  on  pave  AO  (.ml. 
pour  aller  du  liai. à vapeur  au  débarcadère  ; 
85  c.  avec  Bagage*.  » 

Hotels:  Atbergo  del  Sole,  ayant  vue  sur  le 
port  (le  guide  .Murray  en  vanrie  la  cuisine,  ain*i 
que  les  excellents  poisson*  qu’on  mange  à 
Syracuse).  — Alliergo  delta  YiUoria,  rue  San 
Tomasio,  au  centre,  de  ia  ville  (d®  2 à A fr. 
la  chambre  ;de  2 à 4 IV . le  repas).  — Loeanda 
d’Ilalin,rue  Amalfitania; — la  Délia Parigi,  etc. 

— Maisons  meublées,  Arethusa,  près  duporl. 

— Restaurants  : Alliergo  del  Sole;  délia  Vil- 
loria. — Cafés:  délia  Ca*a  di  Sa-voja,  place  de 
la  Cathédrale;  Archimède,  stradu  Anialli- 
lania.  — Les  vins  de  Syracuse  (rouges  : Ca- 
lahrese;  Occhio  di  fiove  ; Amarena.  — 
blancs  : .Uhanello  ; Jiacarell»;  Mosralo;  C.a- 
priata  ; isola  Bianca)  sont  estimés,  ainsi  que 
son  miel,  déjà  célèbre  dans  l’antiquité.  Le 
meilleur  provient  d’Hybla,  située  sur  la  ente 
à peu  de  distance  au  N.  de  la  ville.  — Ca- 
binet de  lecture  pour  les  journaux,  rue 
Maestranz  (les  étrangers  sont  admis  sans 
difficulté).  — Cicertmi  : Salvalore  Politi,  par- 
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ticulièremcnt  recommandé  ; David  Pietro 
Alberti;  Michel  Angelo  Politi. 

Bateaux  à vapeur:  de  Syracuse  à Cala  ne 
(en  3 h.  30  min.— Prix  : 1"  cl.  12  fr.,  50  c.); 
à Messine  (en  11  h.),  2 fois  par  semaine, 
mardi  et  samedi.  — Tous  les  15  jours  (le 
mardi),  liât,  à vapeur  pour  Licala  Cirgcnti, 
Marsala,  Trapani  et  Pa’ernic. 

Voitures  i corriere),  départs  réguliers  et 
irréguliers  pour  Noto.  Modica,  Ragusa; — Pour 
Catane,  Messine  et  Palerme. 

La  station  du  client,  de  fer  sera  située  hors 
des  murs,  non  loin  du  forum  autique. 

-CK* 

On  lira  sans  doute  avec  intérêt  la 
description  suivante  de  Syracuse,  laite  par 
Cicéron,  qui  y avait  été  questeur  (in  Y er- 
rent IV,  52-53)  : « Syracuse  est  si  vaste 
qu’elle  semble  composée  de  4 grandes 
villes  : la  première  est  Vile  [Ortygie],  qui 
séparée  par  un  petit  bras  de  mer,  com- 
munique par  un  pont  au  reste  de  la  ville. 
C’est  là  que  se  trouve  l’ancien  palais 
d’Iliéron,  aujourd’hui  le  palais  du  préteur. 
On  v voit  aussi  un  grand  nombre  de 
temples.  Deux  l'emportent  sur  tous  les 
antres  : celui  de  Diane  et  celui  de  Mi- 
nerve. A l’extrémité  de  l’ile  est  une  lon- 
taine  d’eau  douce  qu’on  nomme  Aréthuse; 
son  bassin,  d’une  grandeur  immense  (in- 
credibili  magnitudine),  rempli  de  pois- 
sons, serait  inondé  par  la  mer  s’il  n’était 
défendu  par  une  forte  digue.  — La  se- 
conde ville,  VAchradine,  renferme  un 
forum  spacieux,  de  très-beaux  portiques, 
un  superbe  Prytanéc,  un  vaste  palais 
pour  le  sénat,  un  temple  majestueux  île 
Jupiter  Olympien.  — La  troisième  a été 
nommée  T ycha,  parce  qu’il  y avait  autre- 
fois un  temple  de  la  Fortune  ; on  y re- 
marque un  très  grand  gymnase  et  plu- 
sieurs édifices  sacrés.  C'est  la  partie  la 
plus  populeuse.  — La  quatrième  est  Nea- 
potis , ainsi  nommée  parce  qu’elle  a été 
bâtie,  la  dernière.  Dans  sa  partie  la  plus 
haute  est  un  théâtre  immense.  On  y voit 
de  plus  deux  beaux  temples,  de  Cérès  et 
de  Proserpine.  » 

< 11  est  en  Sicile,  dit  M.  Viollet-Le- 
Duc,  beaucoup  de  villes  et  de  paysages 
plus  beaux  que  Syracuse  et  ses  envi- 
rons; il  n’est  pas  un  lieu  qui  laisse  dans 
l'esprit  de  plus  profonds  souvenirs.  » 
— De  toutes  les  parties  dont  était  com- 
posée l'ancienne  et  opulente  cité,  la 
seule  habitée  aujourd’hui  est  l'ile  d'Or- 
tvgie,  qui  forme  la  moderne  Syracuse. 
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Elle  est  séparée  de  la  Sicile  nar  un 
canal  étroit,  ouvert  par  ordre  de 
Charles-Quint,  et  au  delà  duquel  sont 
des  ouvrages  de  fortification.  On  n'y 
pénètre  qu'en  traversant  quatre  ponts- 
levis.  Elle  est  défendue  par  des  mu- 
railles bastionnées,  et  à l'extrémité 
S.  par  le  château  de  Maniacé,  construit, 
dit-on,  par  le  général  grec  Maniacès, 
envoyé  au  xi*  s.  pour  chasser  les  Sar- 
rasins. On  a construit  récemment  : 
1°  en  avant  de  ce  château  une  série 
de  casemates  pour  loger  la  garnison, 
qui  est  de  700  hommes;  — 2°  une 
prison,  près  de  la  porto  de  terre,  à 
l'extrémité  N.  0.  d'Ortvgie.  Cet  édi- 
fice frappe  le  plus  les  regards  quand 
on  est  en  mer.  — Les  rues  sont  étroi- 
tes et  tortueuses  ; celle  do  Maestranz, 
large  étayant  quelques  belles  maisons, 
sert  de  promenade  aux  habitants;  avant 
1860,  on  ne  pouvait  sortir  de  cette 
ville  de  guerre  après  le  coucher  du 
soleil,  u Pour  sortir  de  la  ville  et  gagner 
la  terre  ferme,  il  faut  faire  d’en- 
nuyeux tours  et  détours  à travers  les 
fortifications.  Dans  ce  trajet,  de  près 
d’un  kil.  de  longueur,  il  faut  passer 
par  5 portes  et  sur  5 ponts.  # L’ex- 
trême chaleur  de  l'été  et  le  voisinage 
des  marais  de  l’ouest  contribuent  à 
rendre  la  ville  malsaine.  — Le  port 
de  Syracuse  est  l'un  des  plus  beaux  de 
l'Europe;  il  est  parfaitement  garanti 
contre  tous  les  vents.  Toutefois  il  est 
encore  presque  désert , on  espère-  que 
le  chem.  de  fer  lui  donnera  un  peu  de 
vie.  — Une  belle  promenade  longe  le 

Erand  port,  au  pied  des  murailles.  — 
a Porta  del  Mare,  par  laquelle  on 
entre  en  ville  en  débarquant,  a,  au- 
dessus  de  l'arcade,  des  ornements  go- 
thiques d’un  fini  d’exécution  remar- 
quable. 

Des  fortificalionset  une  plage  sablon- 
neuse bordent  aujourd'hui  le  petit 
port  (porto  piccolo),  appelé  aussi 
le  port  de  Marbre,  la  merveille  de 
Syracuse  antique,  ainsi  nommé  à cause 
de  son  pavage  en  dalles  de  marbre  et 
de  ses  nombreuses  statues,  élevées  par 
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Denys  et  Agathoele.  — Il  n’y  a aujour- 
d’hui en  moyenne  qu'un  mètre  et  demi 
d’eau  dans  ce  bassin,  s'enfonçant  entre 
Ortygie  et  la  côte  qui  borde  l’Achra- 
dine. 

Le  Grand  port  de  Syracuse  s'étend 
au  S.  0.  d’Ortygie  (Syracuse  moderne), 
entre  cette  île  et  la  presqu’île  de 
Pletnmyrium  (désignée  aussi  sous  le 
nom  d insula) , plateau  rocheux,  dont 
un  cap  avancé  en  resserre  l’entrée,  du 
côté  opposé  à Syracuse.  C’est  dans  ce 
port  que  la  flotte  athénienne  livra 
contre  la  flotte  de  Sparte  la  désas- 
treuse bataille  navale  où  elle  fut  vain- 
cue. 

Histoire.  — La  fondation  de  Syra- 
cuse, la  plus  puissante  de  toutes  les 
colonies  grecques,  remonte  à une 
haute  antiquité.  Le  Corinthien  Archias, 
chassant  les  habitants,  s’établit  dans 
l’Jle  d 'Ortyyia  (ile  des  Cailles),  qui 
fut  unie  à la  Sicile  par  un  pont  solide. 
C’est  la  partie  qui  forme  aujourd'hui  la 
ville  moderne  de  Syracuse.  La  popula- 
tion, croissant,  s'étendit  au  dehors. 
Alors  se  formèrent,  successivement 
les  nouveaux  quartiers  : Âchradine 
( Arlirndina ),  bâtie  en  partie  le  long  de 
la  mer;  Tycha, du  côte  du  N.  E.,dans 
la  direction  deCatane;  Téménilès  ou 
Neapolis  au  S.  0.,  du  côté  du  grand 
port  (de  ü kil.  de  circuit  entre  lile 
a'Ortygie  et  le  promontoire  Plemmy- 
riumj.  Vers  le  N.  0.  étaient  les  Épl- 
poles  (Kpipoli),  sommet  couronné  par 
tles  forts  et  des  palais  et  séparé  de 
l'enceinte  de  la  ville.  Selon  Strabon, 
la  ville  entière  cou  vraitunespace  estimé 
h 28  kil.  de  tour.  Elle  présentait  alors 
la  forme  d’un  triangle  aigu  dont  la 
base  était  le  rivage  de  la  mer , et  le 
sommet  le  fort  F.uryale  (E.  p.  538). 

Syracuse  soumit  la  moitié  de  la  Si- 
cile à sa  domination.  Gélon  (484-477) 
fut  le  fondateur  de  sa  puissance;  il 
remporta  sur  les  Carthaginois,  alliés 
des  Perses,  une  grande  victoire  le 
même  jour  que  ces  derniers  perdaient 
la  bataille  ae  Salamine.  Il  eut  pour 
successeurs  ses  frères  Hiéron  et  Tnra- 
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sybule,  qui  fut  chassé  pour  sa  tyran- 
nie. Le  gouvernement  républicain  fut 
rétabli  pendant  quelques  années.  — 
Les  Athéniens  entreprennent  une  ex- 
pédition contre  Syracuse  et  éprouvent 
une  complète  défaite  (414).  Syracuse 
soutient  eusuite  plusieurs  luttes  contre 
les  Carthaginois.  Profitant  des  dissen- 
sions intestines,  Denvs  s'empare  du 
pouvoir  absolu,  en  405.  Son  fils  De- 
nys Il  opprime  les  citoyens,  et  est 
deux  fois  chassé  ; il  va  mourir  à Co- 
rinthe. Cette  dernière  ville  envoie  à 
Syracuse  Timoléon,  grand  homme  qui 
y rétablit  le  gouvernement  républi- 
cain (342).  Agathocle  s’empare  du 
pouvoir  en  31 7 ; il  porte  la  guerre  en 
Afrique.  Syracuse  jouit  de  quelque 
repos  sous  le  gouvernement  de  Hié- 
ron II,  fidèle  pendant  50  ans  â l'al- 
liance romaine  et  qui  meurt  en  215. 
Bientôt  Syracuse,  entraînée  par  les  in- 
trigues d'Annibal,  se  déclare  contre 
les  Romains.  Elle  résiste  pendant 
3 ans  à Marcellus,  qui  s’en  empare  en 
212,  malgré  les  efforts  d’Archiinède, 
qui  est  tué  par  un  soldat.  Elle  suivit 
depuis  lors  la  fortune  de  Rome.  On 
cite  encore  parmi  les  grands  hommes 
qu’elle  a produits  les  poètes  Théocrile 
et  Moschus.  — Saint  Paul  aborda  à 
Svracuse  et  y demeura  trois  jours.  — 
Syracuse,  tombée  au  pouvoir  des  bar- 
bares, fut  reprise  par  Bélisaire  en  535  ; 
saccagée  par  les  Sarrasins  et  soumise 
par  eux  en  878  ; puis  elle  passa  suc- 
cessivement au  pouvoir  des  Normands, 
des  Allemands,  des  Français  et  des 
Espagnols.  Elle  était  encore  en  1857 
une  des  sept  intendances  de  la  Sicile  ; 
mais  en  1857,  l’invasion  du  choléra 
ayant  donné  lieu  de  la  part  de  la  po- 
pulation à de  grands  désordres  et  à 
il'odieux  massacres  amenés  par  les 
terreurs  de  l’épidémie,  que  l’on  attri- 
buait à des  empoisonnements,  le  gou- 
vernement napolitain  transféra  l’in- 
tendance à Noto.  Syracuse  a eu  plu- 
sieurs fois  à souffrir  des  tremblements 
de  terre.  (K.  Capodieci,  Monumenti 
di  Sirtwma  ; Syracuse,  1813,  2 vol. 


554  SICILE.  — ROUTE 

in-4\  — Del  Le  aniiche  Syracuse,  re- 
cueil des  écrits  île  Bonanni  Montai  ta, 
Mirabelb,  etc....  Palerme,  1717,  î vol. 
in-4“.) 

Monuments  situés  à T intérieur  de  ta 
ville  actuelle  de  Syracuse. 

Sur  la  principale  place  de  la  ville 
sont  situées  : la  Catleklrale  ; — au  S., 
les  constructions  de  l’archevêché  (dans 
la  eour  sont  14  colonnes  provenant 
d'un  temple  (de  Gérés  ?):  — au  N.  la 
maison  de  ville,  plus  laide  encore. 

Cathédrale,  — elle  occupe  rem- 
placement d’un  temple  antique  qu'on 
croit  être  celui  de  Minerve  ( F.  pkts  bas), 
dont  le  péristyle  a été  engagé  dans  ses 
murs.  Façade  détestable  du  xvm*  s. 
Le  bassin  en  marbre  des  fonts  baptis- 
maux, porté  par  7 petits  lions  de 
brome, test  un  monument  du  Bas-Km- 
pire  trouvé  dans  la  catacombe  de  S. 
Giovanni.  On  lit  dans  l'inscription 
grecque  le  nom  de  l’évêque  Zozime, 

Sui  consacra,  au  vu'  s. , le  temple  de 
inerve  au  christianisme.  Dans  une 
chapelle  du  côté  dr.  on  remarque  à la 
base  d'un  autel,  le  bas-relief  en  mar- 
bre de  la  Cène,  pim  un  artiste  français, 
et  à la  voûte  des  fresques  par  Scilla, 
de  Messine  (tSott).  — Deux  culmines 
monolithes  de  marbre  sont  étendues 
au  pied  des  murailles  de  L'église. 

Nous  placerons  de  suite  ici  b des- 
cription du  : 

Temple  de  Minerve  — (aujourd'hui 
cathédrale).  Cicéron  a décritla  magni- 
ficence de  ce  temple,  construit  sur  le 
modèle  de  ceux  d’Agrigenle  et  de  Pæ- 
stum, six  siècles  avant  Fère  chré- 
tienne, et  que  Verrès  dépouilla  de  ses 
riches  ornements.  Sur  le  faite  brillait 
un  immense  bouclier  de  bronze  qu’on 
apercevait  de  la  mer.  Archimède  avait 
tracé  une  méridienne  sur  le  pavé.  Ce 
temple,  dte  style  dorique  antique,  était 
hexastyle-périptère  ; il  avait  56  colon- 
nes et  ôtait  exposé  aux  quatre  points 
cardinaux.  Le  rang  de  colonnes  laté- 
rales qui.  subsiste  encore  a été.  en 
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partie  engagé  dans  b maçonnerie, 
quand  on  a converti  ce  temple  antique 
en  église.  Les  colonnes  du  S.  sont  celles 
qui  sont  le  moins  engagées  dans  l'é- 
paisseur de  la  muraille;  en  entrant 
dans  le  bas-côté  de  la  cathédrale,  on 
put,  au  pied  de  cette  rangée  de  co- 
lonnes, se  rendre  parfaitement  compte 
de  l'architecture  du  temple  antique. 
Ces  colonnes  sont  inclinées  dans  des 
directions  diverses  par  suite  du  trem- 
blement de  terre  de  1693. 

Églises  : — Quelques-unes,  telles 
que  San  Benedetco,  San  Giovanni  Bat- 
tista,  présentent  de  l’intérêt  par  les 
détails  d’architecture  du  moyen  âge  ; 
près  du  château  de  Maniacé,  b façade 
de  l’église  San  Martini*.  — A l’église 
San  Fuipo,  un  puits  curieux. 

Presque  vis-à-vis  de  b cathédrale, 
et  dans  une  salle  basse  de  la  maison 
commune,  est  te: 

Musée.  — Ce  musée  (pour  lequel  on 
cherche  un  local  plus  convenable)  est 
pu  riche  pour  un  sol  classique  aussi 
célèbre.  O»  y remarque  une  admirable 
statue  de  Vénus,  en  marbre  de  Paros, 
trouvée  en  1804  dans  l’Aehradine,  et 
que  quelques-  uns  prétendent  être  b 
Vénus  Callipyge  ' décrite  pr  Athénée 
et  Lampride,  et  qui  fut  donnée  aux  Sy- 
racusains  par  Héliogabale.  Il  lui  man- 
que la  tète  et  le  bras  droit.  Son  attitude 
et  ses  gestes  rappellent  ceux  de  la  Vé- 
nus de  la  Tribune  de  Florence,  à la- 
quelle elle  est  inférieure.  — Une  tète 
colossale,  dégradée,  de  Jupiter  ; une 
statue  d’Escubpe,  dîun  mètre  de  haut  ; 
un  buste  eu  bronze  de  Méduse  ; diver- 
ses statues-  de  personnages  romains, 
trouvées  récemment  dans  les  fouilles 
do  Neapolis;  statuettes,  bas-reliefe; 
fragments  d'architecture  ; vases,  lam- 
pes, etc. . . — U reste  un  grand  nombre 
de  médailles  et  de  monnaies  de  Syra- 
cuse d' une  très-belle  exécution-,  et  éga- 
les aux  plus  belles  monnaies  d'Athènes. 
— Le  chanoine  Lentinelli  eu  possédait 
une  collection  précieuse  * que  la  ville 
de  Syracuse  doit  acheter  pour  l'ajouter 
> au  musée.  » — Amdessüsdu  musée,  une 
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bibliothèque  de  9000  vol.  est  ouverte 
tous  les  jours  de  10  h.  à midi. 

Cabinet  d’histoire  naturelle.  — 
(Via  di  Santa  Maria).  Objets  d'histoire 
naturelle  et  de  la  géologie  de  la  Sicile. 

Antiquité*. — U reste  peu  de  choses 
de  l'ancienne  Syracuse,  et,  si  ce  n'était 
la  célébrité  de  ce  nom,  les  ruines  dis- 
séminées. au  loin  dans  les  champs,  et 
la  plupart  inintelligibles  aujourd'hui, 
seraient  peu  dignes  d'intérêt.  On  ne 
peut  les  visiter  en  une  seule  journée. 

On  a prétendu  que  151e  d'Ortygie 
avait  été  autrefois  reliée  au  continent 
syracusain  par  une  communication 
sous-marine.  Des  travaux  exécutés  eu 
1&54  on  fait  reconnaître  l'existence 
d'un  aqueduc  qui  s'enfonce  en  terre 
à une  profondeur  de  28  met.,  et,  au 
point  où  étaient  arrivées  les  fouilles, 
se  trouve  à 4 uuèt.  90  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer.  La  merveille  des 
temps  modernes,  le  tunnel  de  k Ta- 
mise, perdrait  son  prestige,  s»  dans  les 
temps  les  plus  reculés  les  Syracusains 
ont  pu  ûure  arriver  l’aqueduc  sous- 
œaria  jusqu'à  l'ile.  d'Ortygie. 

Murailles.  — Les  voyageurs  qui 
auront  le  temps  de  faire  le  tour  du 
pkteau  aujourd'hui  désert  de  V Ach. in- 
cline (le  quartier  le  plus  populeux  de 
la  ville  antique),  en  suivant  la  côte, 
trouveront  çà  et  là  des  trai  es  des  an- 
ciennes murailles.  — U reste  peu  de 
traces  des  murailles  de  N tapons., — 
Au  contraire,  on  peut  suivre  dans 
presque  toute  leur  étendue  les  murs 
des  Epipoles,  mais  principalement  du 
côté  de  l’est.  Ce  fut,  selou  Diodore  île 
Sicile,  Deuys  l'Ancien  qui  fit  élever 
(402  ans  av.  J.  C.)  en  vingt  jours, 
par  60  000  ouvriers  et  6 000  bœufs, 
cette  enceinte  d'une  force  prodigieuse. 

Nous  allons  visiter  les  antiquités  de 
Syracuse,  en  parcourant  successive- 
ment les  emplacements  des  trois  villes 
ou  quartiers  de  terre  ferme  qui  la 
composaient,  et  en  commençant,  après 
avoir  quitté  Ortygie,  par  f'Achradine, 
quartier  qui  en  était  le  plus  rapproché. 
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Immédiatement  après  avoir  franchi 
la  cinquième  porte,  on  voit  à droite, 
au  milieu  du  plateau  où  était  l'ancieu 
Forum,  une  côlon  ne  de  marbre  rouge, 
que  l'on  croit  avoir  fait  partie  des  por- 
tiques de  l’Acbradine.  — Plus  loin  on 
indique  des  ruines  désignées  sous  le 
nom  de  : 

Maison  des  soixante  lits.  — Les 
ruiues  de  co  prétendu  palais  d'Aga- 
tkocle  consistent  eu  trois  salles  déla- 
brées qui  faisaient  partie  de  bains  de 
construction  sans  doute  romaine.  Le 
vaste  et  magnifique  palais  d'Agathocle 
se  trouvait  dans  l'intérieur  d'Ortygie. 
— Lu  inclinant  à I L.  on  arrive  au 
Couvent  de  Santa  Lrcu.  — L’église 
conserve  quelques  détails  d'architec- 
ture normande,  et  une  peinture  du 
C ara»  âge,  représentant  la  découverte 
du  corps  de  la  sainte.  Une  chapelle 
octogone  est  située  à une  petite  dis- 
tance en  avant  de  La  façade.  — Plus 
loin,  au  S.  L.,  s'élève  le  : 

Couvent  des  Capucins  , — Construit 
dans  le  style  d'un  château  fort-  N’of- 
frant de  curieux  que  ses  profondes  la- 
tomies, pleines  d'arbustes  et  de  ileurs, 
et  ses  mondes  de  capucins , triste 
spectacle  si  commun  en  Sicile.  Tout  à 
côté  les  falaises  de  la  mer  sont  per- 
cées de  fort  belles  grottes.  — De  là, 
se  dirigeant  au  N.  0. , on  passe  devant 
la  petite  église  Santa  Maria  di  Gesù, 
et  no»  loin  de  là  on  an'ive  à la  vieille  : 
Église  de  San  Uiovanni,  — à demi 
ruinée  ; ayant  des  rosaces  pittoresques. 
Au-dessous  se  trouve  la  Cuver*  de  San 
Mauziano,  église  primitive  de  la  Sicile, 
bâtie  sur  le  lieu  où,  selon  la  tradition, 
S'  Paul  aurait  prêché  pendant  sou  pas- 
sage à Syracuse;  où  les  évangélistes 
Marc  et  Luc  auraient  été  reçus  par 
S1  Markian.  — Deux  moines  mendiants 
guident  les  étrangers  dans  les  : 
Catacombes,  — ou  Grotte  di  San 
Giovanni,  Leur  origine  est  inconnue, 
Elles,  forment  sous  les  quartiers  de 
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Tycha  eide  l’Achradine,  une  sorte  de 
ville  souterraine  creusée  dans  un  tuf 
coquiller.  Les  rues  sont  bordées  de 
columbaria  ou  niches  destinées  à ense- 
velir les  morts;  elles  aboutissent  h des 
carrefours.  De  belles  routes  qui  s’arron- 
dissent au-dessus  de  l'entre-croisement 
des  rues  sont  percées  d'ouvertures  des- 
tinées à recevoir  la  lumière.  Les  galç- 
ries  sont  larges  de  5 mèt.  et  hautes  de 
2 mèt.  environ.  Quant  à leur  étendue, 
ainsi  qu’on  l’a  fait  pour  les  catacombes 
de  Rome,  on  en  exagère  singulière- 
ment l’étendue.  On  croit  qu’il  en  reste 
beaucoup  à découvrir.  On  regarde  ces 
souterrains  (qui  dans  le  principe  fu- 
rent sans  doute  des  carrières  de 
pierres)  comme  une  nécropole  antique, 
qui  a servi  également  aux  premiers 
chrétiens.  On  y voit  des  peintures 
grossières,  les  monogrammes  du  Christ 
et  divers  symboles  familiers  aux  chré- 
tiens. — A peu  de  distance  on  ira  vi- 
siter la  : ' 

Latomie*  du  marquis  de  Casale  ou 
de'  Greci,  appelée  aussi  I’Intagliatella. 
Cette  excavation,  une  des  choses  les 
plus  curieuses  de  Syracuse,  n’est  pas 
aussi  profonde  que  la  latomie  des  Ca- 
pucins, mais  elle  est  plus  étendue;  et 
combien  plus  belle  par  son  admirable 
végétation  ! Quelques  piliers  isolés  por- 
tent encore  des  ruines  à leur  sommet. 
Une  partie  de  cette  latomie,  dont  le 
plafond  presque  parfaitement  régulier 
s’élève  à une  hauteur  de  15  mètres,  et 
dont  l’étroite  entrée  est  en  partie 
masquée  par  le  tronc  et  les  branchages 
de  magnifiques  orangers,  a certaine- 
ment servi  de  prison,  car  on  voit  en- 
core dans  les  pierres  les  trous  où  l’on 
passait  les  anneaux  de  fer  pour  y atta- 
cher les  prisonniers  et  la  marque  des 
barres  de  fer  qui  servaient  d’escaliers 
aux  gardiens. 

De  la  latomie  de  l’intagliatella  on 
se  dirige  vers  celle  dite  I’Oreille  de 

* Nom  donne  à des  excavations  assez 
nombreuses  k Syracuse  et  qui  dans  le  prin- 
cipe étaient  des  carrières  d’où  étaient  tirée 
la  pierre  employée  pour  les  construction*. 


Denïs,  en  passant  devant  les  ruines  du 
bain  de  Vénus. 

Neapolis . 

iV.  B.  « On  peut  visiter  l’amphi- 
théâtre et  le  théâtre  sans  être  accom- 
pagné par  le  cicérone.  Quant  à l’autel 
de  Hiéron  et  à la  latomie  de  Denys,  il 
faut  s'adresser  au  custode  qui  a les 
clefs  des  barrières.  » 

Amphithéâtre.  — Situé  sur  une 
pente  du  terrain  et  en  partie  taillé 
dans  le  roc.  Rien  ne  subsiste  des  par- 
ties supérieures  ou  extérieures.  L'ap- 
pareil dénote  une  construction  romaine; 
on  le  croit  de  l’époque  d’Auguste.  « Il 
est  un  peu  moins  grand  que  celui  de 
Capoue  et  plus  grand  que  celui  de  Vé- 
rone. » 11  a été  débarrassé  en  1839-40 
des  débris  qui  le  cachaient  en  partie. 
On  a depuis  ces  ruines  une  très-belle 
vue  sur  Syracuse. — A côté  de  l'amphi- 
théâtre, près  de  la  voie  antique  qui 
conduisait  au  théâtre,  on  voit  les  restes 
d’un  : 

Autel,  — construit  par  Hiéron  II, 
tyran  de  Sicile,  et  qui  avait,  selon  Dio- 
dore  de  Sicile,  un  stade  (184  mèt.)  de 
longueur.  C’était  un  des  plus  grands 
u’il  y eut  en  Grèce.  On  y sacrifiait 
es  centaines  de  bœufs  à la  fois.  Dio- 
dore  de  Sicile  (1.  XI)  nous  apprend 
qu’après  s etre  délivrés  de  la  tyrannie 
deThrasybule,  les  Syracusains  instituè- 
rent les  fêtes  des  Ëleuthéries,  où  on 
sacrifiait  à Jupiter  450  bœufs,  que 
mangeaient  du  reste  les  citoyens,  à la 
plus  grande  gloire  du  dieu.  C’est  le 
duc  Serra  di  Falco  qui  a mis  à décou- 
vert cet  énorme  autel.  C'est  de  l’autre 
côté  du  chemin  que  se  trouve  l’entrée 
de  la  Latomia  del  Paradiso. 

Latomie  du  Paradis.  — Elle  est  à 
ciel  ouvert.  Un  énorme  pilier  isolé  et 
portant  à son  sommet  des  fragments 
de  ruines  du  moyen  âge  est  debout  au 
milieu.  Au  fond,  à un  des  angles,  est 
l’entrée  d’une  caverne  célèbre  sous  le 
nom  d'Orecchio  di  Dionisio. 

Oreille  de  Denys.  — Cette  déno- 
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mination  fut  mise  en  crédit,  dit-on,  par 
Michel-Ange  de  Caravage.  On  a fait  la 
retnaruue  que  cette  ouverture  ressem- 
blait plutôt  à une  oreille  d'âne  qu'à 
une  oreille  d'homme.  Celte  caverne 
est  haute  d'environ  25  mèt.  et  longue 
de  57.  Les  moindres  bruits  y acquièrent 
une  résonnance  extraordinaire.  Elle 
communique  avec  une  cellule  creusée 
dans  le  rocher  au-dessus  de  l’entrée 
de  la  grotte,  et  d’où  I on  suppose,  fort 
ridiculement,  que  üenvs  venait  écou- 
ter les  plaintes  des  victimes  enfermées 
dans  cette  caverne.  On  y parvient  à 
l’aide  d’un  siège  suspendu  que  l'on 
élève  au  moyen  d’une  corde  ; ceux,  dit 
M.  de  Valon,  qui  ont  du  goût  pour  les 
ascensions  périlleuses,  peuvent  se  don- 
ner, sans  profit  aucun,  le  plaisir  du  ty- 
ran de  Syracuse.  Cette  carrière  à voûte 
triangulaire  a ses  parois  soigneuse- 
ment piquées,  à la  différence  des  au- 
tres latomies.  On  a mis  en  avant  diffé- 
rentes hypothèses  pour  en  expliquer 
l’usage  : suivant  l’une  d'elles,  fondée 
sur  une  communication  avec  le  théâtre 
dont  on  pense  avoir  retrouvé  les  tra- 
ces, celte  grotte  aurait  été  une  annexe 
des  représentations,  auxquelles  sa  so- 
norité aurait  fourni  des  échos  formi- 
dables. — C'est  dans  ces  latomies  que 
furent  emprisonnés  pendant  huit  mois, 
après  la  défaite  de  Nicias,  les  Athé- 
niens en  proie  à la  faim,  à la  soif,  à 
une  chaleur  étouffante  et  à une  révol- 
tante malpropreté.  Cicéron  reproche  à 
Verrès  (K.  55)  d’avoir  fait  enfermer 
des  citoyens  romains  dans  ces  carriè- 
res, destinées  à servir  de  prison  * aux 
étrangers  et  aux  scélérats.  * On  voit  sur 
les  parois  quelques  anneaux  de  pierre 
élevés,  qui  servaient  sans  doute  à sus- 
pendre les  prisonniers  pour  les  tortu- 
rer. Dans  un  étroitcanal  qui  termine  la 
voûte  on  a trouvé  un  squelette  d’hom- 
me et  un  long  clou.  — Dans  le  voisi- 
nage de  cette  caverne  est  la  latomia 
de'  Cordari,  ainsi  nommée  parce  qu'on 
y travaille  le  chanvre. 

Théâtre  grec.  — Creusé  en  partie 
dans  le  roc  ; c’était,  suivant  Diodore, 
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le  plus  beau  de  la  Sicile.  Cet  édifice, 
dont  Cicéron  signale  la  grandeur,  est 
probablement  des  premiers  temps  de 
Syracuse.  On  a calculé  qu’il  pouvait 
contenir  24  000  spectateurs.  On  peut 
compter  une  quarantaine  de  gradins 
(assez  bien  conservés).  — On  monte 
de  la  galerie  supérieure  à la  via  Sepol- 
rrale  (voie  des  tombeaux),  bordée  à 
dr.  et  à g.  de  grottes  sépulcrales. 
« Une  partie  des  cavernes  est  utilisée 

Eourune  fabrique  de  salpêtre.  • (Reclus) 
a scène  a disparu  au  xvi*  siècle  par 
ordre  de  Charles-Quint,  qui  en  a fait 
enlever  les  matériaux  pour  des  con- 
structions militaires.  « Les  eaux  de 
l’aqueduc  descendent  encore  en  par- 
tie sur  les  gradins  du  théâtre  et  con- 
tribuent à le  détériorer.»  (Reclus)  Sur 
le  mur  de  la  première  précinction,  on 
lit  des  inscriptions  grecquescontenant 
entre  autres  les  noms  de  deux  reines  : 
Néréis,  qu’on  croit  fille  de  l’yrrhus  et 
femme  de  Gélon,  et  Philistis,  qui  pa- 
rait avoir  été  la  femme  deHiéron  II. 
Des  souvenirs  historiques  se  rattachent 
à ce  monument  antique.  Gélon  y réu- 
nit le  peuple  et  vint  seul  désarmé 
rendre  compte  de  son  administration. 
Agathocle  y assembla  les  Syracusains 
après  le  meurtre  des  hommes  les  plus 
notables  de  la  ville.  Un  souvenir  bien 

Plus  intéressant  nous  a été  laissé  par 
lutarque  : « Quand  il  survenait  des  af- 
faires importantes,  les  Syracusains  ap- 
pelaient Timoléon  (devenu  aveugle). 
On  le  voyait  sur  un  char  à deux  che- 
vaux traverser  la  place  publique  et  se 
rendre  au  théâtre,  où  il  entrait  assis 
sur  son  char.  A son  arrivée  le  peuple 
le  saluait  tout  d'une  voix  ; il  lui  ren- 
dait le  salut  ; et,  après  avoir  accordé 
quelques  moments  à ces  élans  d’accla- 
mations et  de  louanges,  on  discutait 
l’affaire  : il  donnait  son  avis,  que  le 
peuple  confirmait  toujours  par  son  suf- 
frage ; après  quoi...  les  citoyens  le 
reconduisaient  avec  des  acclamations.  » 
Parmi  les  curiosités  à signaler  en- 
core dans  Neapolis,  il  faut  visiter  la 
voie  des  tombeaux,  dont  il  est  parlé 
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ci-dessus.  On  y monte  depuis  le  théâtre; 
et  on  retrouve  encore  les  ornières  tra- 
cées par  les  chars  antiques.  — Deux 
tombeaux  sont  faussement  indiqués 
comme  ceux  à' Archimède  el  de  Timo- 
lëon. 

Tombeau  d'Archimède.  — Cicéron 
raconte  (T use.,  V.  25)  qu'il  retrouva 
ce  tombeau  du  grand  mathématicien, 
dont  les  Syracusains  avaient  déjà  oublié 
l’emplacement  \ 57  ans  seulement  après 
au  il  avait  été  élevé.  Chose  singulière! 
Il  le  retrouva  dans  un  lieu  couvert  de 
tombeaux,  près  de  la  porto  d’Agri- 
gente  (portæ  Agragianæ.  Agrigente 
était  nommée  Agragas  par  les  Sici- 
liens). — Le  tombeau  qu’on  montre 
aujourd'hui,  à peu  de  distance  de  l'O- 
reille de  Denys,  comme  étant  celui 
d’Archimède , ne  correspond  nullement 
avec  celui  décrit  par  Cicéron. 

Epipolea. 

Tour  $e  rendre  au  fort  Euryale  on  n’a 
qu'à  monter  par  la  roic  sépulcrale  et  à 
suivre  1* aqueduc  de.  près  ou  de  loin;  tantôt 
par  un  sentier  tracé  sur  le  plateau,  tantôt 
le  long  des  murailles  de  l'enclos.  En  moins 
de  2 heures  on  peut  facilement  monter  au 
fort  Euryate;  et  ce  b sans  courir  risque  de 
s’égarer.  On  peut  revenir  par  le  hord  du 
plateau  et  par  la  belle  villa  Tremiglia  (de 
Timoleon  '!). 

Le  nom  d’Epipoles  (Epipolæ)  est 
formé  de  deux  mots  grecs  (**i  teoAiî) 
signifiant  au-dessus  de  la  ville,  la  par- 
tie haute;  c’était  la  partie  supérieure 
du  triangle  que  dessinait  la  ville  en- 
tière. 

Villa  Treniglia.  — Ainsi  nommée 
à cause  de  sa  distance  (5  mil.)  des 
portes  de  Syracuse).  On  suppose  que 
c’est  dans  cette  belle  situation  qu’était 
la  Villa  de  Timoléon,  qui  lui  avait  été 
donnée  par  les  Syracusains  en  récom- 
pense des  services  qu’il  avait  rendus  à 
l’Etat.  — Plus  loin  vers  l’O.  est  une 
chaîne  de  monticules  appelée  Colle 
Buffalaro,  et  près  de  là  est  une  car- 
rière, d’où  on  tira  sans  doute  la  pierre 
pour  la  construction  des  murailles,  et 
qui  est  désignée  sous  le  nom  de  : 


Latomia  del  Filosofo.  — (Lalottiie 
de  Philoxène,  ou  de  Buffalaro.)  On 
sait  que  Denys  y lit  emprisonner  le 
poêle  Philoxène  parce  qu’il  n’avait  pas 
trouvé  bons  ses  vers.  — Al  kil.  de 
là  est  : 

Le  fort  Euryale.  — Situé,  à 7 
kil.  en  droite  ligne  de  l’ile  d’Ortygie, 
sur  une  des  crêtes  de  la  chaîne  dite 
Colle  Buffalaro;  il  est  très-curieux  à vi- 
siter. C’était  le  point  le  plus  avancé  de 
toutes  les  forliticalions  qui  entou- 
raient le  plateau  d’Epipolis.  A l’E.  de 
l'enceinte  carrée  qui  servait  de  place 
d'armes  se  dressent  des  espèces  de  py- 
ramides de  gros  blocs  enU'e  lesquels 
étaient  placées  des  catapultes.  En  avant 
de  cette  forteresse  est  un  profond  fossé 
sur  lequel  était  jeté  le  pont-levis.  On 
voit  encore  la  pile  sur  laquelle  le  pont 
reposait.  Puis  venait  encore  une  mu- 
raille, en  partie  écroulée  et  un  second 
fossé  moins  profond  que  le  premier. 
Des  souterrains  dont  on  voit  les  puits 
et  les  issues  en  plusieurs  endroits, 
permettaient  à la  garnison  de  faire 
des  sorties  soudaines.  — On  a d'ici 
une  très-belle  vue  que  domine  à 10. 
l'inévitable  Etna.  On  rencontre  des 
blocs  de  lave  venus  on  ne  sait  com- 
ment sur  celte  hauteur.  — A 2 kil., 
en  dehors  des  murailles  antiques,  est 
situé  sur  la  pente  d'une  colline  escar- 
pée le  petit  village  du  : 

Belvédère.  — C’est  là  qu’est  la  tour 
du  télégraphe.  Vue  magnifique. 

TycM. 

Ce  quartier  de  l’antique  Syracuse, 
tirait  son  nom  d’un  temple  de  la  For- 
tune (Tù^r,).  Cet  espace  désert  était 
très-peuplé  au  temps  de  Cicéron.  Une 
des  portes  fortifiées  était  celle  de 
l’ Hexamjlum , par  laquelle , lors  du 
siège  de  Syracuse  par  les  Romains, 
Marcellus  fit  pénétrer  par  sorprise  des 
soldats  dans  Syracuse,  pendant  qu’elle 
célébrait  dans  les  orgies  la  fête  de 
Diane. 


Google 


SYRACUSE. 


SICILE.  — HOC  TE 

Excursion  à l'OIympoium  «H  à la 
fontaine  Cyané. 

Pour  aller  visiter  les  deux  colonnes 
de  POlympeium  , on  peut  se  passer  de 
guide.  Le  plus  ordinairement  les 
voyageurs  remontent  en  barque (‘2  h.) 
P Ânapo  ( Àvxtoî  ).  Mais  dans  l’été 
c'est  s’exposer  aux  influences  délétères 
de  la  mal’aria  et  aux  mauvaises  odeurs 
développées  par  la'  macération  du 
chanvre.  A environ  1 kil  de  son  em- 
bouchure dans  la  mer,  l’Anapo  reçoit 
un  ruisseau  encaissé,  nommé  Pisina 
(anciennement  Cyané).  Si  l’on  fait 
l'excursion  à pied,  ou  suit  la  route  de 
Noto  pendant  2 kil.  et  demi,  jusqu’au 
pont  de  San  Giuseppe  sur  PAnapo.  Là 
on  prend  à dr.  un  chemin  qui  s’élève 
directement  vers  la  colline  de  l'OIvm- 
peiuin.  En  10  minutes  on  arrive  au 
ied  des  colonnes  (F.  p.  528).  — En 
escendant  à dr.,on  arriveen  10  min. 
au  bord  du  Pisina,  où  l’on  voit  de 
magnifiques  flots  de  paryrtts.  (F. 
p.  528)  L’eau  est  claire,  limpide,  mais 
sur  les  bords  du  ruisseau  s'étendent 
d’interminables  marais. 

Si  l'on  remonte  le  Pisma,  à une  cer- 
taine distance  de  son  confluent  avec 
l’Anapo,  on  arrive  à un  bassin  circu- 
laire rempli  d'eau  limpide,  source  de 
ta  fontaine  Cyané,  appelée  aujourd'hui 
Pisma.  Les  souvenirs  poétiques  de  la 
mythologie  sont  le  principal  intérêt  de 
cette  course. 

Foutaise  Cyané.  — Ainsi  nommée 
d’une  nymphe  qui  voulut  s’opposer  à 
l’enlèvement  de  Proserpine  par  Plu- 
ton,  et  qui,  à force  de  pleurer,  fut 
changée  en  fontaine.  Les  bords  de  la 
rivière  Anapo  et  du  Pisma  sont  parés 
d’une  végétation  des  plus  puissantes. 
Les  îlots  du  Pisma  offrent  de  magnifi- 
ques massifs  de pafn/rus  d’Egypte,  dont 
les  tiges  s’élèvent  ici  jusqu'à  près  de 
5 met. 

Ortygie. 

Temple  i»e  Minerve  — (F.  ci-dessus, 
p.  534). 


Temple  oe  Diane.  — Les  restes  de 
ce  temple  dorique  sont  situés  à peu  de 
distance  de  la  cathédrale  (vico  San 
Paolo),  dans  une  maison  particulière. 
On  y a fait  récemment  des  fouilles 
considérables.  On  dit  que  les  fragments 
découverts  offrent  certains  détails  d’ar- 
chitecture qu’on  n’a  encore  observés 
que  dans  cet  ancien  temple. 

Fontaine  Aréthuse,  — située  dans 
la  partie  occidentale  de  Pile  d'Ortygie, 
et  ainsi  nommée  d’nne  nymphe  que 
Diane  changea  en  fontaine  pour  la 
soustraire  à l’amour  d’Alphée,  fleuve 
du  Péloponnèse.  Aréthuse,  s’ouvrant 
une  voie  sous  la  mer  Ionienne,  vint 
ressortir  dans  Pile  d’Ortygie;  Alphée 
la  poursuivant  cl  s’engouffrant  près 
d’Oiympie,  vint  mêler  son  onde  avec 
celle  d Aréthuse.  Celte  opinion  sur 
l’identité  du  fleuve  du  Péloponnèse  et 
de  celui  de  la  Sicile  est  partagée  par 
Pausanias,  Pline,  Pomponius  Mêla.  La 
fontaine  Aréthuse,  à laquelle  se  ratta- 
chent tous  ces  souvenirs  mythologi- 
ques, est  située  aujourd'hui  au  pied  de 
tristes  murailles  et  de  bastions  du 
xvi*  siècle,  à PO.  de  la  ville. 

« La  fontaine  Aréthuse,  qui  débite 
en  mo'enne  un  mètre  cube  d'eau  à la 
seconde,  est  reçue  maintenant  dans  le 
bassin  d une  espèce  de  puits  de  5 à 6 
met.  de  profondeur.  Uue  grille  la  dé- 
fend. On  y descend  par  un  escalier  à 
la  base  duquel  se  trouve  un  petit  jardin. 
Cette  fontaine  était  naguère  le  ren- 
dez-vous des  blanchisseuses,  hâtées, 
déguenillées,  « vêtues  sans  pudeur 
comme  sans  poésie.  * Elles  se  réunis- 
sent maintenant  dans  une  espèce  de 
caverne  creusée  sous  les  maisons  un 
peu  plus  à PE.  Un  filet  d'ean  dérivé  de 
la  fontaine  remplit  le  fond  de  celte 
caverne.  Des  canards  et  des  poissons 
rouges  nagent  dans  Peau  de  la  fon- 
taine ; des  massifs  de  papyrus  y crois- 
sent, mais  sans  atteindre  la  hauteur 
de  ceux  que  l’on  voit  dans  les  eaux  du 
Pisma.  — Au  point  de  vue  géologique 
la  fontaine  d'Aréthuse  est  des  plus  cu- 
rieuses; car  le  rocher  de  Syracuse 
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étant  une  ile,  c'est  donc  par-dessous 
la  iner  que  l’eau  des  montagnes  de 
l’Hvbla  doit  couler  pour  venir  jaillir 
ainsi  à la  surface.  Le  Guide  de  Murray 
dit  que  l’eau  est  saumâtre  depuis  le 
tremblement  de  terre  de  1169;  elle  a 
pu  l'être  pendant  quelque  temps,  mais 
elle  est  maintenant  d’une  limpidité  et 
d’une  pureté  très-grandes.  — D’une 
terrasse  à 10.  de  la  fontaine  Aréthuse 
on  a une  vue  magnifique  sur  le  port, 
la  chaîne  de  l’Hyma  et  qui  s’étend  jus- 
qu'à l’Etna.  » (Reclus.) 


ROUTE  10. 

DE  SYRACUSE  A CATANE 

Le  chemin  qui  côtoie  la  mer  est  d’en- 
viron 05  kil.  En  parlant  de  Syracuse  au 
point  du  jour,  on  arrive  le  soir  à Catane. 
— On  peut  se  détourncrun  peu  pour  visi- 
ter au  bord  de  la  mer  Agost»  (Augusta), 
10501)  hab.;  ville  assise  sur  un  rocher 
à l’extrémité  du  gollc  (sinus  Megarensisl . 
Elle  fut  fondée,  dit-on,  par  Auguste.  Ce 
port  est  célèbre  par  la  victoire,  navale 
remportée  par  Duquesne  sur  Ruvter, 
qui  y fut  blessé,  et  mourut  peu  apres  de 
ses  blessures.  — 550  Français,  revenant 
de  l’expédition  d’Egypte  et  poussés  par  la 
tempête,  y furent  massacrés  eu  1800. 
L’Etna  présente  aux  regards  une  pyra- 
mide immense  et  régulière.  Les  rochers 
offrent  une  disposition  en  couches  alter- 
natives de  lave  et  de  calcaire  coquillicr. 

Chem,  de  fer  entre  Catane  et  Syracuse. 
* Les  travaux  sont  commencés.  11  y aura  deux 
grands  tunnels,  l'un  de  800  inèt.  sous  la  ville 
de  Catane;  l’autre  de  - kil.  sous  la  colline  de 
Lcnlini.  Le  tracé  ne  suit  le  littoral  que  dans 
la  partie  basse  du  littoral  où  vient  se  jeler 
le  Simelo.  » 

Le  courrier  {cor fiera)  part  de  Syracuse 
fioitr  Catane,  le  dimanche,  le  mercredi  et  le 
Tendredi.Traj.cn  10  h.  — 11  y aussi  des 
communications  par  bateau  à vapeur.  2 fois 
parsemaine,  Traj.  en5h.  ou  I b. 

Mil.  kil. 

DeSyracuse  à Priolo lOenv.  15 

De  l'riolo  à Villasmundo  ...  15  19 

De  Villasmundo  à Carlentini.  . 6 9 

De  Carlentini  à Lentini.  ...  - 5 1 

De  Lentini  à Giarretta 101/2  16 

De  la  Giarretta  à Catane 7 1/2  1 1 
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En  quittant  Syracuse,  on  traverse 
le  plateau  désert  qui  s’étend  entre 
Neapolis  et  l’Achradtne.  On  laisse  à g. 
rès  d’une  maison  isolée  (fondaco  délia 
ica)  les  restes  d’un  monument  con- 
sidéré comme  un  tombeau  par  les  uns, 
et  par  les  autres  comme  un  trophée 
de  la  victoire  de  Marcellus  (?).  On  tra- 
verse les  anciennes  murailles  à un  en- 
droit nommé  scala  Grcca  (porte  an- 
tique), et  on  s’avance  à travers  une 
plaine  aride  et  rocheuse.  — On  aper- 
çoit, se  dessinant  sur  la  mer,  la  pres- 
qu’île de  Magnesi,  rattachée  à la  Si- 
cile par  un  isthme  très-étroit.  A la 
pointe  est  une  madrague  ( tonnara ) 
des  plus  importantes  de  la  Sicile.  C’est 
là  qu’était  Thapsns,  dont  parlent  Vir- 
gile et  Ovide.  — Un  peu  au  delà,  à dr. 
de  la  route,  on  voit  les  restes  d’une 
pyramide,  élevée,  dit-on,  en  l’honneur 
de  Marcellus,  et  qui  fut  renversée  par 
le  tremblement  de  terre  de  1542.  — 
On  entre  dans  une  plaine  cultivée.  — 
Priolo  n’est  qu’un  misérable  hameau 
de  500  âmes.  — A quelque  distance, 
ruines  d’Hybla  Megara,  détruite  par 
Gélon  et  ensuite  par  Marcellus.  Les  col- 
lines voisines  sont  celles  de  l'Hybla, 
autrefois  renommée  pour  son  miel.  — 
On  laisse  à g.  sur  les  hauteurs  (279 
inèt.)  le  village  de  Mcllili  (4000  h.) 
où  l’on  cultivait  autrefois  la  canne  à 
sucre. 

Au-dessous  de  Mcllili  on  voit  une  val- 
lée appelée  Gozzo  degli  Marliri,  ter- 
minée par  des  terrasses  de  rochers  cal- 
caires à gradins  superposés  dont  les  cour- 
bures présentent  une  analogie  singulière 
avec  un  amphithéâtre  romain.  (Onen  voit 
un  dessin  dans  \a  Manuel  de  géologie  de 
Lyell,  trad-  par  Hugard,  1. 1”,  p.  125.)  Ces 
terrasses  de  dénudation  out  été  formées 
par  l’action  de  huiler,  qui  à une  certaine 
époque  géologique  occupait  lepieddeccs 
falaises.  Au  S.  de  File,  près  de  Spacca- 
fmno,  Scicli  et  Modica,  des  rochers 
abrupts  de  calcaire  blanc,  d’une  hauteur 
de  1 50  met.,  ont  été  façonnés  de  la  même 
manière. 

La  route  traverse  successivement  di- 
verses petites  vallées  arrosées  par  des 
torrents  et  où  abondent  les  plantes  aro- 
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maliqucs,  les  niyrles,  les  lauriers-roses. 
Au  delà  de  la  bourgade  de  Villasmuicdo, 
une  des  plus  misérables  de  la  Sicile,  elle 
incline  à PO.,  et  gravit  jusqu’à  : 

Carlentini,  — 4089  hab.  Petite 
ville  fondée  par  Charles  V,  et  détruite 

Ear  le  tremblement  de  terre  de  1095. 

Ile  domine  une  plaine  malsaine,  et 
jouit  d'une  vue  des  plus  étendues.  La 
roule  descend  par  un  ravin  à : 

Lentini,  — 7902  hab.  (albergo  : 
délia  Vittoria  ; d’Italia  ; del  Leone  d'O- 
ro)..  Très-antique  ville  de  Leontium 
(Lcontini),  décrite  par  Polybe.  Il  ne 
reste  aucune  trace  d'antiquité.  Elle 
est  située  sur  des  escarpements,  dans 
une  situation  pittoresque  « qui  rappelle 
la  ville  de  Fribourg  en  Suisse.  » Les 
grottes  sépulcrales  abondent  dans  le 
voisinage  ; elles  servirent  dans  l’origine 
d’habitations  aux  premiers  habitants, 
géants  désignés  par  les  écrivains  an- 
tiques sous  Te  nom  de  Cyclopes  ou  Les- 
trigons.  Cicéron  [in  Verrem,  II,  06) 
en  parle  comme  d’une  ville  misérable 
(misera  civitate  atque  inani).  Elle  a 
été  souvent  ravagée  par  les  tremble- 
ments de  terre.  Le  voisinage  de  ma- 
récages et  du  Bcviere  y donne  à Pair 
une  insalubrité  qui  met  obslacle  au  dé- 
veloppement de  la  population.  — Il  y 
a environ  ‘2  kil.  de  la  ville  au  : 

Bcviere  di  Lentini,  — le  plus  grand 
lac  de  la  Sicile  (env.  50  kil.  de  tour); 
lac  poissonneux.  Ses  eaux  diminuent 
en  été  et  découvrent  sur  les  bords  une 
vase  exhalant  des  vapeurs  qui  causent 
des  fièvres  pernicieuses.  — On  passe 
le  Giaretta  (Simæthns),  une  des  plus 
grandes  rivières  de  la  Sicile,  où  l'on 
recueille  de  l'ambre  jaune,  et  l’on  entre 
dans  la  plaine  de  Catane,  la  plus  fer- 
tile de  la  Sicile,  mais  à laquelle  le  man- 
que'd’arbres  donne  un  aspect  mono- 
tone. — En  avançant,  on  distingue  les 
nombreux  cratères  ouverts  sur  les 
flancs  de  l’Etna,  et  l’on  aperçoit  Cu- 
tané, que  dominent  de  grandes  cou- 
poles, au-dessus  desquelles  s’élève  celle 
du  couvent  des  bénédictins. 

il. 
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Catane  — (Cntunia),  nom  prove- 
nant du  grec  :Catætna,  au-dessous  de 
l’Etna),  chef-lieu  de  la  province.  — 
Population,  fin  1865:  70205 hab.  (au 
1"  janvier  1857,  elle  était  de  62  075 
hab.)  Plan  de:  Catane,  p.  560. 

Hôtels:  Albcrgodella  Corona  (Cors»!;  Etna 
(Corso);  Vittoria  (place  (tu  Ddmel;  Francia 
(rue  Caribaldi);  tîoina  (Corso);  Nuovo  d’Italia 
(place  degliStudj);  Elrfautc  (place  de  Dôme). 

— Hrslonranls  : français  et  italien  (rue  Hanta 
Catarina);  Rosario  (derrière  le  Dôme  ) ; Piuova 
Villa  di  Sicilia,-  chez  Perricoue  (rue  des 
QuattroCantoui.prèsdela  place  degii  Sltidj). 

— Cafôs:  Ai  Sicilia  (place  de  IMine);  del  Si- 
meto  (strada  Slesicorea);  dell’  F.uropa  ; di 
Parigi.  — Glacier  et  confiseur  : Triconi 
(slrada  Steficorea).  — Bains  : Htabiliinento 
Etneo  (rue  Caribaldi).  — Chemin  île  fer: 
On  annonce  commedevanl  être  ouverte  cette 
année(1865),  la  section  entre  Messine  et  Cii.ir- 
dini,  et  peut-être  celle  entre  Giardini  otCa- 
tane.  — Voitures  publiques  : Cornera,  départ 
tous  les  jours  pour  Aci  Reale  ; l’alernô,  — 
Adernô,  Vinizzi.  — Les  mardi,  jeudi  et  sa  - 
medi pour  Païenne;  trajet  en  54 b.  — 5 fois 

riar  semaine  pour  Messine;  traj.  eu  10  h.  — 
‘our  Syracuse;  tr3j.  en  9 h.;  — pour  Calta- 
girone;  traj.  eu  10  h.  — Bateaux  à vapeur  : 
deux  fois  par  semaine  pour  Messine,  etc. 

Histoire.  — La  fondationde  Catane 
par  une  des  plus  anciennes  colonies 
grecques,  remonte  au  vu0  s.  av.  l’ère 
chrétienne.  Le  législateur  Charondas 
y naquit  au  v*  s.  av.  J.  C.;  et  vers  la 
même  époque  y mourut  le  célèbre  poète 
Stésichore.  Les  troupes  athéniennes  s’y 
établirent  lorsqu’elles  vinrent  attaquer 
Syracuse.  Denys  s'en  empara  en  405. 
Quelques  années  plus  lard  Catane 
tomba  au  pouvoir  des  Carthaginois. 
Sous  la  domination  romaine  elle  devint 
une  des  plus  florissantes  cités  de  la 
Sicile.  Son  histoire  n'offre  rien  de  par- 
ticulier pendant  le  moyen  ;1ge  et  la  Re- 
naissance. 

Catane  a du  rapport  avec  Portici,  si- 
tué comme  elle  au  pied  d’un  volcan  ; 
toutes  deux  au  bord  delà  mer,  construi- 
tes sur  plusieurs  lits  délavé  et  mena- 
cées de  la  même  cause  de  destruction. 
Un  tremblement  de  terre,  en  1 169,  bou- 
leversa la  ville  et  engloutit  15  000  hab. 
En  1545,  Catane  souffrit  d’un  trem- 
blement de  terre;  de  1575  à 1578  et 
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en  1624,  elle  fut  affligée  de  la  peste. 
En  1069,  elle  fut  en  partie  envahie 
par  les  laves  de  l'Etna.  (Pour  les  dé- 
tails, V.  l’Appendice  sur  l'Etna.)  Ce 
qui  avait  été  épargné  fut  renversé  par 
le  tremblement  de  terre  de  1695; 
18000  personnes  périrent.  Plusieurs 
maisons  tombèrent  encore  en  1828. 
Les  édifices  publics  et  les  maisons  re- 
faites n’ont  pas  eu  le  temps  de  vieillir. 
En  1837,  Catane  fut  ravagée  par  le 
choléra,  qui  devint  l’occasion  d'une 
émeute  et  d'une  révolution  politique 
bientôt  comprimée  ; 1 épidémie  enleva 
plus  de  7000  individus.  — Un  cours 
d’eau,  Y Avienano,  venant  de  l'Etna, 
fiasse  sons  la  ville  dans  des  conduits 
de  lave  et  va  se  jeter  dans  la  mer. 
G'cst  un  cours  d’eau  intermittent. 
En  1554  il  disparut  entièrement.  De 
même  en  1627,  et  ce  fut  seulement 
douze  années  après  qu'il  revint  à la 
surface  du  sol. 

Rues.  — La  ville  est  traversée,  du 
îi.  au  S.,  dans  toute  sa  longueur,  par 
la  strada  Etnea,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  a pour  perspective  le  cône  de 
l’Etna;  elle  a près  de  5 kil.  de  lon- 
gueur. Elle  se  continue  (à  partir  de  la 
place  Stesicôrea)  par  la  strada  Stesi- 
corea,  la  rue  la  plus  large  de  la  ville  ; 
et  elle  aboutit  à la  place  degli  Studj , 
puis  à la  place  du  Dôme,  dans  le  voisi- 
nage du  port.  Les  principales  rues  trans- 
versales sont,  en  s’avançant  du  S.  au 
N.  ; 1°  la  strada  Ferdinanda  (aujour- 
d’hui Garibaldi),  allant  seulement  de 
la  place  du  Dôme  à la  placeFcrdinanda, 
et  aboutissant  à la  porle  del  Fortino, 
entrée  de  la  ville  du  côté  de  l'alerme  et 
de  Syracuse;  — 2°  la  strada  del  Corso, 
la  plus  longue  rue  transversale  de  Ca- 
lanc,  coupant  la  place  du  Dôme  et 
aboutissant,  à l'E.,  à la  place  dite  largo 
dellaStalua  ; — 3°la  strada  de'  Quattro 
Cantoni,  à peu  près  parallèle  au  Corso, 
et  coupant  la  rue  Stesicôrea. — Une  rue 
dite  délia  Vittoria,  rue  formant  un 
demi-cercle,  contourne  la  partie  O. 
de  la  ville.  Elle  part  du  voisinage  du 
port.  Elle  prend  le  nom  de  strada  del 
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Galazzo,  et  coupe  les  rues  Garibaldi 
et  le  Corso,  puis  celui  de  strada  délia 
Botte  delV  Acqua,  et  elle  passe  sur  le 
courant  de  lave  de  1669. 

Puces.  — Piazza  del  Duomo.  C’est 
là  que  s’élèvent  la  cathédrale  et  le  pa- 
lais de  la  commune  : les  principales 
rues  de  la  ville  en  partent.  Au  milieu 
s’élève  la  fontaine  de  l'Éléphant  (p. 
544).  — Piazza  degli  Studj , dans  la 
rue  Stesicôrea  ; bordée  à l’û.  par  l’U- 
niversité. — Piazza  Stesicôrea  (ou 
di  Porta  d'Aci,  dans  la  même  rue)  ; 
à son  extrémité  O.  est  l’amphithéâtre  ; 
au  N.,  l’hôpital;  à l’E.,  le  palais  Villa- 
hermosa.  — Piazza  del  Borgo,  au 
milieu  de  la  rue  Etnea.  — Piazza 
délia  Statua  (à  l'extrémité  O.  du 
Corso),  esplanaae  dominant  la  mer  et 
au  milieu  de  laquelle  se  dresse  une 
colonne  antique  surmontée  delà  statue 
de  S"  Agathe,  patronne  de  Catane.  — 
Piazza  del  Carminé  (à  quelque  dis- 
tance à l'E.  de  la  place  Stesicôrea).  On 
y a transporté  la  fontaine  ornée  de 
chevaux  marins  placée  auparavantplace 
Stesicôrea. 

Jardins.  — Charmant  jardin  sur  la 
place  du  port.  L 'Amcnano,  aprèsavoir 
passé  souterrainement  sous  Catane,  res- 
sort-pour  embellir  le  jardin  de  scs 
eaux  claires,  partagées  eu  deux  bras. 
— Autre  jardin  ou  square,  appelé  la 
Flora,  à la  place  Stesicôrea,  en  face  de 
l’église  S"-Agathe.  — Troisième  jar- 
din plus  étendu,  auquel  on  travaillait 
au  mois  de  mai  1865.  C’est  le  jardin 
public  ou  labyrinthe.  Il  est  situé  au  N . 
de  la  rue  Stesicôrea,  à l’endroit  où 
elle  se  bifurque  pour  former  la  rue 
Etnea  et  la  rue  Vecchia  del  Borgo.  On 
y jouit  d’une  vue  magnifique  sur  l’Etna 
et  sur  toute  la  ville  de  Catane.  — Le 
jardin  botanique,  appartenant  à l’U- 
niversité, est  situé  au  N.  du  jardin  pu- 
blic, sur  le  côté  0.  de  la  rue  Etnea. 
C’est  un  jardin  nouveau,  très-bien 
tenu.  On  y remarque  de  magnifiques 
bananiers  et  des  bassins  où'  croit  le 
papyrus.  Prochainement,  il  sera  con- 
sidérablement agrandi  aux  dépens  des 
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jardins  voisins  de  San  Salvadore,  ap- 
partenant naguère  aux  moines  béné- 
dictins. Ce  nouveau  terrain  sera  uni- 
quement consacré  aux  plantes  sici- 
liennes. 

Catanee stune  ville  régulière  et  bien 
bâtie.  Quoique  plus  petite  que  Messine 
et  Païenne,  elle  est  considérée  par  plu- 
sieurs comme  la  plus  belle  ville  de  la 
Sicile.  Elle  va  devenir  le  centre  de  tous 
lescheminsde  fersiciliens.  Malheureu- 
sement son  port  est  petit  et  peu  pro- 
fond : il  fut  rétréci  par  le  courant  de 
lave  de  1069.  Les  Catanais  disent  :5e 
Calania  avesse  porto,  Palermo  sa- 
ria  morto.  En  15  min.  de  marche,  en 
partant  du  Môle,  on  atteint  le  phare 
situé  sur  un  promontoire  de  lave.  On 
a de  là  une  très-belle  vue  de  Catane, 
des  collines  couvertes  d’oliviers,  et  de 
l’Etna  fumant.  On  distingue  parfaite- 
ment tous  les  détails  du  rivage,  depuis 
les  iles  des  Cyclopes  jusqu’au  cap  de 
Santa  Croce.  — Catane  s’étend  sans 
cesse  dans  la  direction  du  S.;  des  rues 
sont  déjà  tracées  sur  le  grand  courant 
de  lave. 

Catane  compte  105  églises.  Les  cou- 
vents y sont  très-nombreux.  « Tou- 
tes les  branches  cadettes  des  familles 
nobles  vont  s’y  éteindre.  » — Elle  a 
une  université  qui  compte  environ  500 
élèves.  — On  y fabrique  des  étoffes  de 
soie  estimées,  une  multitude  de  pe- 
tits objets  en  ambre  jaune.  11  faut  se 
défier  d’une  imitation  faite  avec  de  la 
gomme  colorée;  celle-ci  se  fond  dans 
l’eau  bouillante.  — La  neige  de  l Etna, 
dont  elle  approvisionne  Malte  et  même 
l'Italie,  est  pour  elle  une  source  de  re- 
venus. Exportation  de  cuirs,  de  laine, 
de  blé,  de  vin,  de  soufre,  etc... 

(K.  Amin  « Slratlella,  Calania  Uluslrulu, 
(Catane,  17H-46I,  4 vol.  in-fol. — -l.’ouvrage 
tin  duc  Serra  di  Falco.  — Ferrara,  Sloria  tli 
Calania  con  descriiione  degli  inonttmcnli  un- 
lichi,  182!)).  — Descriiione  (li  Calania  e ilelle 
cvsv  notnoli  nei  tlinlorni  di  esxa  (2*  édit, 
l’atania,  1847),  4 vol.in-18. 

Antiquités  — Catane,  chose  sin- 
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gulière  ! malgré  les  fréquents  ravages 
qu’v  ont  exercés  les  tremblements  de 
terre  et  les  éruptions  du  Vésuve,  con- 
serve un  nombre  assez  considérable 
de  ruines  romaines.  Elle  honore  la 
mémoire  du  prince  de  Biscari,  à qui 
elle  doit  l’exhumation  de  quelques- 
unes  de  ses  ruines. 

Amphithéâtre.  — On  en  retrouve  les 
vestiges  à l’extrémité  de  la  place  Ste- 
sicorea.  Cet  édifice,  un  des  plus 
grands  élevés  par  l’antiquité,  était  in- 
férieur cependant  à l’amphithéâtre  de 
Capoue.  11  est  en  partie  recouvert  par 
la  lave  et  enseveli  sous  les  constructions 
de  la  ville.  D’après  les  fragments  qui 
en  restent  on  a pu  calculer  que  le 

5rand  axe  avait  extérieurement  environ 
25  mèt.  de  longueur;  il  pouvait  con- 
tenir près  de  16  000  spectateurs.  Il  fut 
construit  par  la  colonie  envoyée  par 
Auguste.  Cet  édifice,  de  dimensions 
colossales,  était  en  ruines  à la  fin  du 
v”  s.;  il  fut  abandonné  et  servit  de 
carrière,  sous  Théodoric,  pour  réparer 
les  murailles,  et,  sous  le  comte  Roger, 
pour  la  construction  de  la  cathédrale. 
En  1558  on  combla  de  terre  l’intérieur 
et  on  le  nivela  pour  l'exercice  de  la 
cavalerie.  Lors  du  tremblement  de 
terre  de  1693,  les  ruines  achevèrent 
d’être  ensevelies. — Au  S.  de  l’amphi- 
théâtre est  le  : 

Théâtre,  — construit  sur  le  pen- 
chant d'une  colline,  au  milieu  de  la 
ville  (slrada  delTeatro  greco,  n”21).  11 
parait  avoir  été  de  construction  ro- 
maine. Le  comte  Roger  le  dépouilla  de 
ses  colonnes  et  de  ses  bas-reliefs  pour 
en  orner  la  cathédrale.  11  est  aux  trois 
uarts  recouvert  par  des  maisons  iiio- 
ernes.  — 11  communiquait  à l’O.  avec 
le  petit  théâtre  ou  Odéon,  aujourd’hui 
presque  entièrement  couvert  d’habita- 
tious.  « C'est  dans  un  théâtre  de  Ca- 
tane que  le  général  athénien  Alcibiade 
eut  l’art  d’occuper  le  peuple  par  ses 
discours,  tandis  que  l’armée  ennemie 
entrait  dans  la  ville  par  une  porte  fai- 
blement défendue.  » Le  duc  Serra  di 
Falco  ne  croit  pas  que  l’amphithéâtre, 
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le  théâtre  et  l’Odéon  soient  de  con- 
struction grecque. 

Bains  : — 11  y en  a des  restes  assez 
nombreux,  entre  autres  près  de  l’église 
S'-Antoine;  au  couvent  des  carmes  ; à 
S'*-Marie  de  la  Rotonde...  Sous  la  ca- 
thédrale, il  y en  a de  très-étendus  et 
où  l’on  retrouve  des  bas-reliefs  anti- 
ques en  stuc  intéressants,  représen- 
tant des  bacchanales. 

Tombeaux,  — de  l’époque  romaine, 
sur  plusieurs  points  autour  de  la  ville: 
Columbarium,  bien  conservé  et  décoré 
d’ornements  en  stuc,  dans  l’église 
Santa  Maria  délia  Mccca.  — Il  reste  des 
vestiges  du  cirque,  de  la  naumachie, 
d'un  aqueduc,  etc. 

Cathédrale  — dans  le  voisinage  du 
port.  (F.  place  du  Dôme).  Fondée  en 
1091  par  le  comte  Roger,  elle  fut  dé- 
truite par  un  tremblement  de  terre 
en  1169.  Elle  fut  dédiée,  après  le  trem- 
blement de  terre  de  1693,  à S*’  Aga- 
the. « Cette  vierge,  née  en  Sicile  au 
ni*  s. , martyrisée  par  l’ordre  d’un  prê- 
teur romain,  qui  lui  fit  arracher  les 
seins  et  la  fit  brûler,  reçoit  à Calane, 
qui  l’a  prise  pour  patronne,  les  mêmes 
respects  que  S‘  Janvier  à Naples  et  S" 
Rosalie  à Païenne.  » Son  sépulcre  est 
au  couvent  des  dominicains  de  S.iinlc- 
Marie.  Sa  fête  se  célèbre  le  1 9 août  et 
du  5 au  1 0 février  : celle  dernière  est 
la  plus  belle.  — La  façade  est  de  1 757. 
Le  portail  est  de  mauvais  goût.  Les  six 
colonnes  de  granit  proviennent  du 
théâtre  antique.  Le  plan  est  à croix 
latine.  La  coupole  date  de  1802.  Sou 
architecture  est  plus  sobre  d’ornemen- 
tation que  la  majorité  des  églises  sici- 
liennes. La  porte  latérale  au  N.,  qui 
est  de  1577,  est  ornée  de  bas-reliefs 
en  marbre  de  Néréides,  de  Centaures, 
et  d’une  frise  enlevée  au  théâtre  an- 
tique. — Fresques  de  la  voûte  et  des 
murs  du  chœur  par  Corradino  (1 628) . 
Derrière  le  maître-autel  stalles  en 
bois  sculpté,  de  1592.  — On  y voit 
les  tombeaux  de  Frédéric  II,  d’Aragon 
(+1557);  de  Frédéric  111,  etc... — 
Chapelle  de  S"-Agalhe,  dans  l’abside 


dedr.,  avec  bas-reliefs  et  buste  de  la 
sainte.  Dans  une  petite  chambre  creu- 
sée dans  le  mur  on  conserve,  dans  une 
cassette  à lames  d’argent,  une  mamelle 
de  sainte  Agathe.  Un  voit  à la  sacristie 
une  mauvaise  peinture  à fresque  par 
Migneni,  de  l'éruption  de  1669,  mais 
curieuse  comme  renseignement.  Ara- 
besques des  chapelles  des  transsepts, 
attribuées  à Gagini. 

En  sortant  de  la  cathédrale  par  lu 
grande  porte,  on  trouve  à g.  un  esca- 
lier voûté,  par  lequel  on  descend  aux 
Bains  antiques,  sur  lesquels  l’église 
a été  construite. 

La  place,  dont  la  cathédrale  borne 
un  des  côtés,  a une  fontaine  de  marbre 
surmontée  d’un  éléphant  de  lave,  por- 
tant sur  son^dos  un  obélisque  en  gra-' 
nit  rouge  d’Égypte,  que  l’on  croit  être 
d’un  travail  grec.  Ce  monument  fu 
élevé  (1736)  en  l'honneur  de  Charles 
de  Bourbon,  roi  des  Deux-Siciles. 

■ Églises.  — Santa  Maria  ni  GesC  — 
(au  N.  0.,  hors  de  la  ville).  Groupe  de 
la  V.  et  l’enfant,  par  Gagini,  âgé  de 
vingt  ans.  On  remarquera  à dr.  une 
petite  madone,  peinte,  portant  l’in- 
scription; « Antonellus  Messenius  de 
Snliua  hoc  fecit  opus  die  2 Julii  1497.  » 
— Dans  le  jardin  du  couvent,  deux 
tombeaux  antiques. 

Palazzo  Senatorio  — (place  du 
Dôme).  Quelques  peintures.  Un  S1 
Christophe  est  attribué  au Monrealcse. 

Università  degli  Studj  — rue  Ste- 
sicorea  ; place  degli  Studj)  fondée  par 
Alphonse  d’Aragon,  en  1444.  — Bi- 
bliothèque, au  1er  étage.  (Ouverte  dans 
la  matinée)  55  000  volumes.  11  faut  y 
ajouter  les  14  000  vol.  de  la  Biblio- 
teca  Ventimici.iana,  qui  se  trouvent 
dans  les  salles  voisines.  — Dans  ce 
même  édifice,  au  2'  étage,  sont  distri- 
buées, dans  six  salles,  les  collections 
d'histoire  naturelle,  formées  par  le 
cavalière  Gioeni,  et  désignées  sous  le 
nom  de: 

Cabinet  Gioenio.  — (Pour  le  visiter, 
il  faut  s’adresser  dans  le  Palais  de 
l’Université  au  secrétaire,  immédiate- 
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ment  à dr.  du  grand  portail.)  Dans  les 
premières  salles,  collections  minéralo- 
gique et  géologique  de  la  Sicile.  « La 
collection  d'oiseaux,  d'animaux,  d’ani- 
maux marins  et  de  fossiles  n’est  pas 
très-riche  ; mais  le  musée  pathologique 
et  anatomique  renferme  plusieurs  piè- 
ces curieuses.  * 

Samo  Carcere  — (près  et  à l'O.  de 
l’Amphithéâtre).  Laporte  d’entrée  est 
intéressante,  et  dans  un  état  de  con- 
servation d’autant  plus  étonnant  qu'elle 
a été  plusieurs  fois  déplacée  et  a servi 
à plusieurs  monuments.  Elle  est  un 
mélange  de  style  grec  et  de  stvlc  nor- 
mand, et  elle  fait  connaître  le  carac- 
tère de  l’architecture  en  Sicile  au  xi*  s. 
On  y voit  un  réduit  qui,  selon  la  tra- 
dition, aurait  été  la  prison  (carcere) 
de  S‘“  Agathe,  et  où  elle  fut  visitée  par 
S1  Pierre. 

Sauta  Chiara  — (rue  Garibaldi,  45) 
coupole  elliptique  peinte  par  Olivio 
Sozti. 

(îesuiti  — strada  de’  Crocificeri), 
fresque  de  Sozzi. 

Santa  Maria  dell’  Auto.  — On  y 
voit  une  représentation  de  la  Santa 
L’asa  de  la  Vierge,  à Lorette. 

Convkmo  in  S.  Benedetto  — (cou- 
vent des  bénédictins),  Cassiniens  de 
San  Nicola  d'Arena  (largo  San  Nicola, 
52).  Ce  vaste  et  magnifique  édifice,, 
reconstruit  après  le  tremblement  de 
terre  de  1005,  ressemble  plutôt  à un 
palais  qu’à  une  retraite  de  moines 
C’est  une  des  plus  vastes  constructions 
monastiques  qui  soit  en  Europe.  (L'en- 
trée du  couvent  est  au  S.  de  l’entrée 
de  l’église.  Il  faut  passer  d’abord  par 
un  corps  de  garde;  les  bâtiments  qui 
servaient  d’écuries  et  de  magasins  aux 
moines  ayant  été  transformés  en  ca- 
serne). — Les  moines  devaient,  dans 
le  principe,  vivre  aux  confins  des 
lieux  habitables  de  l’Etna.  Leur  cou- 
vent, bâti  en  1559,  à S.  Nicola  d’Arena 
près  de  Nicolosi,  fut  délaissé  par  eux, 
en  1578,  pour  leur  beau  monastère 
construit  à Catane.  L’ancien  couvent 
de  San  Nicola  devint  un  redoutable 


repaire  de  bandits.  — L'église,  une 
des  plus  grandes  de  la  Sicile,  a une  ri- 
che décoration  en  marbres,  etc....  et 
des  peintures  médiocres  de  Tofanelli, 
Cavalluccio  et  Lapiccola,  etc....  On 
remarquera  à dr.  un  tableau  de  Ca~ 
muccini,  représentant  S*  Grégoire 
donnant  des  lettres  à S‘  Augustin  par- 
tant pour  prêcher  en  Angleterre. 
L’église  possède  un  orgue  célèbre, 
exécuté,  à la  tin  du  siècle  dernier  par 
un  prêtre  calabrais,  nommé  Donato 
del  Piano , ne  connaissant  pas,  dit-on, 
la  mécanique,  mais  guidé  par  son  génie 
et  qui  consacra  12  ans  à ce  travail.  — 
La  méridienne  tracée,  en  1841,  par 
les  astronomes  baron  de  Waltershausen 
et  Peters,  s’étend  à travers  la  nef  de 
transsept  à transsept.  Des  deux  côtés 
sont  inscrits  les  faits  astronomiques  et 
météorologiques  les  plus  importants 
ayant  rapport  à Catane.  On  y lit  que  la 
température  moyenne  de  Catane  est 
de  18,1  (température  moins  élevée 
que  celle  indiquée  par  Kœmlz).  La 
hauteur  de  l’Etna,  mesurée  par  les 
mêmes  savants  est  de  mèt.  5505,7. 
La  CouroLE  de  cette  église  est  la 

(dus  élevée  de  Catane.  — Sacristie  : 
’obie  et  l’ange,  attribué  au  Monrea- 
lese.  — Les  Cloîtres  sont  splendides. 
Un  jardin  curieux  est  élevé  àla  hauteur 
du  deuxième  étage,  sur  la  lave  qui 
avait  envahi  le  premier  jardin.  Très- 
belle  vue  sur  l’Etna  elles  monti  Rossi. 
— Musée  fondé  par  deux  moines  de 
l’ordre,  et  ouvert  en  1 758. 11  est  com- 
posé de  5 salles:  1",  collection  de 
vases  en  terre  cuite  ; 2*,  objets  d’his- 
toire naturelle  (les  coquilles,  les  mi- 
néraux sont  particulièrement  intéres- 
sants). — Une  Déposition  de  croix,  par 
Polydore  de  Caravage  ; 5*,  objets  et 
curiosités  du  moyen  âge;  4*,  armes, 
bronzes  (l’aigle  d'une  légion  romaine), 
poids,  mesures,  miroirs,  etc...,  5*.  in- 
scriptions gréco-latines  et  latino-sici- 
liennes. — Bibliothèque  de  20  000  vo- 
lumes. Plusieurs  manuscrits  curieux, 
contenant  des  peintures  sur  vélin.  — 
Les  femmes  ne  sont  pas  admises. 
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Musée  Biscari  — (près  el  à l’E.  du 
port)  fondé  par  Ignazio  Paterno,  prince 
de  Biscari,  dont  l’esprit  éclairé  et  la 
libéralité  ont  été  vantés  par  tous  les 
voyageurs  en  Sicile  au  xvin*  s.  11  dé- 
pensa des  sommes  énormes  pour  faire 
exhumer  les  monuments  antiques.  11 
a paru,  en  1787,  une  description  par 
l'aube  Sestini  de  ce  musée  ouvert  en 
1758,  et  qui  a été  un  peu  augmenté 
depuis.  — Le  vestibule  et  deux  cours 
sont  remplis  d’objets  antiques. — Une 
salle  renferme  de  nombreux  articles 
de  bronze.  Galerie  ; les  murs  sont  cou- 
verts d’inscriptions  et  de  mosaïques  ; 
statues,  bustes,  bas-reliefs  ; torse  de 
Jupiter  Olympien,  ou  de  Bacchus,  un 
des  plus  beaux  morceaux  du  musée; 
— Vénus  ; — statuette  d’Hercule  ; — 
Gladiateur,  quart  de  nature,  d’un  style 
remarquable  : — Joueur  de  flûte,  cin- 
quième de  nature,  musculeux  et  ani- 
mé. ■ — Lampe  antique  curieuse,  pou- 
vant se  séparer  en  deux  et  former  deux 
lampes  complètes...  — Une  belle  col- 
lection de  vases  gréco-siciliens.  — 
Priapées.  — Terres  cuites.  — Dans 
deux  petites  salles  à côté  des  galeries 
sont  des  costumes  siciliens  des  xu*  el 
xhi*  s.  — D’autres  salles  contiennent 
les  objets  d’histoire  naturelle;  laves: 
agates  ; conchyliologie  ; fossiles  ; — 
des  ivoires  ; — des  armes  armes  à feu 
des  premiers  temps  ; des  armes  blan- 
ches du  moyen  âge.  — Une  collection 
de  médailles  et  pierres  gravées  a été 
transportée  à Naples  et  interdite  aux 
visiteurs  à la  suite  de  vols  déplorables. 

Collections  particulières  : Cabinet 
liecupero  — (strada  Quattro  Canloni, 
1 14). Tableaux,  vases,  monnaies.  Collec- 
tion minéralogique.  — Cabinet  Ferra- 
va  strada  Sauf  Antonio,  25);  2600  mé- 
dailles grecques  et  modernes.  Les  autres 
collections  ont  été  dispersées  après  la 
mort  de  Ferrara.  — Cabinet  Aradas 
(strada  San  Domenico,  23)  : List,  natu- 
relle, conchyliologie,  mollusques,  etc. 

Cabinet  Scuderi — (strada  Faraone, 
48)  tableaux  et  dessins. 

Cabinet  Gemellaro  — (strada  Fa- 
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raone):  collections  minéralogique,  géo- 
logique, eonchyliologique.  Tableaux. 


Ascension  de  l’Etna. 

On  peut  faire  l’ascension  de  l’Etna 
dans  toutes  les  saisons.  Toutefois,  pen- 
dant l’hiver,  la  neige  descend  jusqu'à 
la  région  boisée.  Le  refuge  connu  sous 
le  nom  de  casa  degli  Inglesi  est  ense- 
veli sous  la  neige  jusqu'au  mois  de 
mai:  les  mulets  ne  peuvent  monter 
bien  haut,  et  les  dernières  pentes  de 
neige,  durcies  par  le  froid,  peuvent 
être  très-difficiles  à franchir,  si  l’on 
n’a  pas  une  chaussure  convenablement 
garnie  de  clous,  et,  pour  aider  sa  mar- 
che, un  bâton  ferré.  11  faut  s’en  munir 
d’avance  ; car,  par  une  négligence  fâ- 
cheuse, les  guides  de  Nicolosi  n'en  ont 
pas  à la  disposition  des  voyageurs. 
Avec  cette  double  précaution,  l'ascen- 
sion, que  les  gens  au  pays  disent  être 
impossible,  dans  ces  circonstances  ne 
présente  pas  plus  de  difficultés  qu’une 
course  sur  les  nevés  d’un  glacier  des 
Alpes,  et  elle  est  bien  moins  fatigante 
que  l’ascension  des  pentes  de  cendrés 
mobiles.  On  a alors  plus  de  six  heures 
de  marche  à faire  à pied,  au  lieu  d’une 
heure  et  demie.  Cette  ascension,  au 
printemps,  est  tellement  praticable, 
que  même  de  jeunes  femmes  l’ont 
faite  plusieurs  fois,  dans  ces  dernières 
années,  'au  commencement  de  mai  ; il 
y avait  3 h.  de  pentes  de  neiges  faciles 
à monter  avant  d’arriver  à la  casa 
degli  Inglesi.  Les  mois  que  l’on  choisit 
ordinairement  pour  monter  à l’Etna 
sont  juillet,  août,  septembre  et  octo- 
bre. Les  personnes  habituées  aux  cour- 
ses de  montagnes  peuvent  faire  le 
trajet  depuis  Nicolosi  et  revenir  en 
9 h. 

C’est  ordinairement  de  Catane  que 
l’on  fait  l’excursion  de  l’Etna  en  pas- 
sant par  Nicolosi  : 

Nicolosi  — (689  mèt.  au-dessus  de 
la  mer),  (nouvel  hôtel  de  l’Etna,  tenu 
par  Galvagna  ; une  autre  auberge  (l’an- 
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tienne)  est  tenue  par  Mazzagna),  bourg 
fort  triste,  bâti  en  lave  noire,  et  situé 
au  milieu  d'une  plaine  de  cendres.  Au 
delà  de  Nicolosi,  commence  le  désert. 
Ce  bourg,  de  2717  habitants,  touche 
le  pied  des  deux  cônes  volcaniques 
nommés  monti  Rossi,  à cause  de  la 
couleur  des  scories  qui  les  recouvrent. 
— 11  faut  35  minutes  pour  aller,  de 
Nicolosi,  au  sommet  du  monte  Rosso 
occidental,  qui  est  le  plus  élevé.  — 
Eu  contournant  les  monti  Rossi  au  N., 
on  atteint , en  30  min.  de  Nicolosi, 
la  grotla  delta  Palomba,  crevasse 
béante  ayant  190  met.  de  tour  à son 
orifice  et  60  de  profondeur,  et  commu- 
niquant avec  d'autres  cavités  où  l'on 
pénètre  avec  des  échelles.  « Cette 
grotte  n’est  autre  chose  que  le  cratère 
d’un  cône  d'éruption  qui  s’est  effondré 
au-dessus  d’une  boursouflure  de  lave. 

Un  habitant  de  Nicolosi,  qui  s'est 
fait  une  célébrité  parmi  les  voyageurs 
européens,  est  M.  Gemellaro,  frère 
de  l'antiquaire  et  géologue  du  même 
nom.  On  lui  doit  un  fluide  de  l'Etna 
bon  à consulter.  Lui  demander  la  per- 
mission de  visiter  son  musée  de  laves. 
On  peut  s’adresser  à lui  pour  avoir  un 
bon  guide.  — On  indique  comme  les 
meilleurs  guides:  Pasquale  Gemellaro, 
Salvatore  Carbonaro  : « Angelo  Carbo- 
naro, qui  fut  le  guide  de  confiance 
du  célèbre  géologue  Lvell  pendant 
les  22  jours  que  dura  sa  visite  à l’Etna, 
est  un  excellent  guide  : il  connaît  par- 
faitement la  topographie  du  volcan.  » 
On  trouve  à Nicolosi  des  mulets,  et 
on  fait  bien  de  se  prémunir  de  vête- 
ments chauds;  le  froid,  qui  va  en 
augmentant  à mesure  qu’on  s’élève, 
est  quelquefois  insupportable.  Il  faut 
également  emporter  des  provisions  (on 
recommande  le  vin  de  San  Placido, 
des  environs  de  Catane)  et  du  charbon 
pour  faire  du  feu,  ainsi  que  des  lan- 
ternes et  des  bougies.  — « Du  reste, 
l'ascension  est  des  plus  faciles  et,  le 
plus  souvent,  on  pourrait  y aller  seul, 
guidé  par  la  fumée  du  cratère.  » 

Re  Cutané  4 Nicolosi  une  voiture 
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à deux  chevaux  coûte  15  fr.  — On  peut 
allerà  mulet  (2  h.l/2,5h.):  le  con- 
ucteur  doit  attendre  jusqu'au  lende- 
main (1  h.)  pour  reconduire  le  voyageur 
à Catane.  — De  Nicolosi  à l'Etna,  le 
mulet  coûte,  aller  et  retour,  5 fr.  Le 
guide,  8 fr.  — « Le  prix  de  l'ascension 
(guide,  mulet  pour  porter  les  provi- 
sions et  jeune  garçon  pour  ramener 
l'animal)  peut  revenir  à une  vingtaine 
de  francs.  » 

On  peut,  selon  la  saison,  ou  aller 
coucher  à Nicolosi  et  en  repartir  le 
lendemain  matin,  faire  l'ascension  et 
redescendre  à Catane,  ou,  pendant  les 
beaux  mois,  se  rendre  dans  la  soirée 
à Nicolosi,  en  repartir,  après  une  halte 
de  quelques  heures,  vers  les  9 ou  1 0 h. 
et  monter  pendant  la  nuit.  — A un 
peu  moins  de  3 h.  de  marche  depuis 
Nicolosi,  on  s’arrête  à la  casa  del  Bosco, 
qui  sert  d'abri,  lorsque  la  casa  degli 
Inglesi  est  ensevelie  sous  la  neige.  De 
là  gravissant  une  suite  de  pentes,  on 
atteint,  en  5 h.  environ,  le  piano  del 
Logo,  plateau  incliné  qui  forme  l'épau- 
leinent  de  l'Etna.  C’est  là  qu'est  la 
Casa  degli  Inglesi  (2957  mèt.),  ainsi 
nommée  parce  qu’elle  fut  construite 
en  1811,  au  moyen  de  souscriptions, 
par  des  officiers  anglais;  les  deux  pre- 
mières cabanes  édifiées  par  M.  Ge- 
mellaro ayant  été  détruites.  Cette  ca- 
bane est  construite  en  laves  et  contient 
3 chambres  et  une  écurie.  Les  frères 
Gemellaro  avaient  meublé  cette  mai- 
son : mais  une  première  fois  des  pâtres 
« forcèrent  la  porte  et  enlevèrent  le 
mobilier.  En  1820,  à l’époque  de  l'oc- 
cupation autrichienne,  quelques  offi- 
ciers dédaignèrent  de  demander  les 
clefs  de  la  casa;  mais,  saisis  par  le 
■froid,  ils  enfoncèrent  la  porte  et  brû- 
lèrent les  meubles.  » Cette  cabane  a 
été  détruite  par  une  chute  de  pierres 
pendant  l’éruption  de  1863.  Elle  a été 
rebâtie  depuis,  grâce  à l'appui  du  club 
alpin  de  l’Italie  et  du  prince  Humbert. 
La  casa  degli  Inglesi  (qu'il  serait  plus 
juste  d’appeler  la  casa  Gemellaro)  est 
le  dernier  point  où  l’on  puisse  parve- 
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nir  avec  des  mulets.  11  arrive  parfois 
que  ces  animaux  périssent,  surpris  par 
le  froid,  dont  l'intensité  est  encore 
augmentée  par  la  violence  du  vent  Te- 
nant à cette  hauteur. — C'est  à partir 
e la  casa  degli  Inglesi,  que  commence 
l’ascension  de  la  pente  très-roide  du 
dernier  cône,  posé  sur  une  plate-forme 
et  isolé  au  milieu  d’une  petite  plaine. 
De  la  casa  degli  Inglesi  jusqu’au  bord 
du  cratère  environ  1 h.  20  min.  de 
marche.  — Lorsqu’on  est  parvenu  à la 
vaste  enceinte  que  forme  le  cratère,  la 
respiration  est  souvent  gênée  par  les 
vapeurs  d’acide  chlorhydrique  ; et  l’on 
ne  peut  que  jeter  un  coup  d’œil  ra- 
pide au  fond  de  l'abîme.  — En  redes- 
cendant, on  fera  bien  d’aller  visiter  le 
val  del  Bove  (dont  il  est  parlé  dans 
I’appesdice  suivant,  p.  550),  et  qui  pré- 
sente dans  ses  escarpements  un  aspect 
si  sauvage  et  si  grandiose,  que  le  géo- 
logue Lvell  le  compare  à celui  du 
cirque  de  Gavarnie. 

Du  haut  de  cette  pyramide  élevée, 
la  vue  s’étend  sur  toute  la  Sicile.  Le 
centre  de  la  Sicile,  bien  que  mon- 
tueux,  paraît  plat.  L’horizon  que  l’œil 
peut  embrasser  est  immense.  On  pré- 
tend que  par  un  ciel  serein  on  peut  dé- 
couvrir les  côtes  d’Afrique.  Un  spec- 
tacle curieux,  au  lever  du  soleil,  est 
celui  de  l’ombre  gigantesque  de  l’Etna 
projetée  sur  la  Sicile,  et  dont  l’étendue 
va  rétrécissant,  au  fur  et  à mesure  que 
cet  astre  s’élève  au-dessus  de  l’horizon. 
Quoique  presque  tous  les  voyageurs 
assistent  au  lever  du  soleil,  au  sommet 
de  l’Etna,  cependant  la  solennité  et  la 
magnificence  des  couchers  de  soleil, 
nous  ont  toujours  paru,  dans  les  mon- 
tagnes, un  spectacle  supérieur  à celui 
des  levers. 

D’Aci  Reale  an  sommet  de  l'Etna.  — 
On  peut'  monter  aussi  très-facilement 
d'Aci  Keale  (F.  p.  557)  à Nicolosi  (dis- 
tance 11  mil.;  env.  10  kd.  . De  ce  côté  la 
montée  est  beaucoup  plus  pittoresque 
que  du  côté  de  Catane.  On  passe  par  Ad 
'ou  Jaci)  Sant’  Antonio,  Via  Granité,  Tre 
Castagne  et  Podara.  On  peut  monter  en 
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voilure  jusqu’à Pcdarn.  Mais  il  vaut  mieux 
aller  à pied  ou  prendre  une  monture.' 
Jusqu’à  Tre  Castagne  on  traverse  un  très- 
beau  pavs  et  l’on  jouit  d’une  belle  vue. 
A dr.  on"  a toujours  en  vue  la  puissante 
masse  de  l’Etna.  Immédiatement  au  5. 
de  Via  Grande  s’élève  le  remarquable  cône 
d’éruption  appelé  le  monte  Serra. 

De.  Giardini  par  Linguagrossa  an 
sommet  de  l’Etna.  — « Linguagrossa 
(F.  p.  555  a l’ambition  de  devenir  la 
rivale  de  Nicolosi  comme  point  de  déport 
de  l’ascension  de  l’Etna.  Le  propriétaire 
de  la  nouvelle  auberge  espère  qu’après 
l’inauguration  du  ehem.  de  1er,  un  cer- 
tain nombre  de  voyageurs  s’arrêteront  à 
la  station  de  Giardini,  se  rendront  en 
voiture  de  poste  à Linguagrossa  et  com- 
menceront l’ascension  de  ce  côté.  De 
Linguagrossa  au  sommet  de  l’Etna  on 
compte  environ  9 b.  de  marche.  La  hau- 
teur de  Linguagrossa  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  étant  à peine  inférieure  à 
celle  de  Nicolosi,  la  distance  jusqu’au 
sommet  de  l’Etna  étant  la  même  des  deux 
localités,  à peu  de  chose  près,  l’ascension 
ne  peut  guère  être  plus  difficile  du  côté 
de  Linguagrossa  que  de  l’autre  côté. 
En  outre  ceux  qui  partent  de  Lingua- 
grossa ont  l’avantage  de  faire  une  grande 
partie  de  leur  route  à l’ombre  des  forêts 
de  chênes,  de  châtaigniers  et  de  sapins, 
et  les  sentiers  qu’ils  ont  à suivre  ne  sont 
pas  tracés  sur  ces  coulées  de  laves  récen- 
tes où  la  marche  est  si  pénible.  » (Reclus) 
Selon  le  Guide  Murray,  la  distance  de  Ca- 
tane au  sommet  de  l’Etna  est  de  29  mil.; 
elle  est  de  18  mil.  depuis  Linguagrossa, 
et  seulement  de  12 mil.  depuis  Randazzo. 


APPENDICE 

L’Etna. 

Le  mont  Etna  — (dans  le  pays  on  pro- 
nonce, Elténa . — Selon  Strabon  le  nom  pri- 
mitif était  Innesa)  (appelé  par  les  Ara- 
bes Djebel,  montagne  ; d’où  Mongibello; 
en  sicilien,  Muncibeddu , est  le  volcan  je 
plus  élevé  de  l’Europe.  Sa  hauteur  varie 
avec  celle  du  cône  qui  le  termine,  et  qui 
est  modiliée  à chaque  éruption,  air 
J.Herschell  l’amesuré  barométriquemenl 
en  1824.  et  estima  sa  hauteur  à 3315  m. 
Si  son  élévation  absolue  est  de  beaucoup 
inférieure  à celledu  Mont-Blanc  (4810  ni.  ; , 
sa  hauteur,  relativement  au  point  d’où 
commence  l’ascension , s’en  rapproche 
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beaucoup.  En  eflcl,  ses  premières  pentes 
partent  du  bord  île  la  mer,  el  le  voyageur 
qui  veut  faire  l’ascension  de  l’Etna  a la 
hauteur  totale  des  5515  met.  à gravir, 
tandis  que  le  fond  de  In  vallée  de  Cha- 
monix,  au  pied  du  Mont-Blanc,  est  déjà 
élevé  de  plusdelOOll  ntet.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

Le  volcan  de  l’Etna  est  presque  en- 
touré d’eau  de  tous  les  côtés:  d’un  côté 
par  la  mer  qui  liaigne  sa  base  orientale; 
de  l’autre,  par  les  deux  rivières  la  Cnii- 
tara  et  le  Simeto,  qui  ont  leurs  sources 
voisines  et  le  contournent.  « Le  pourtour 
inférieur  du  volcan,  deux  fois  plus  consi- 
dérable que  celui  du  Cliimborazzo,  forme 
mi  cercle  irrégulier  qui  n’a  pas  moins  de 
lKtlkil.  l’nc  falaise  plus  ou  moins  pro- 
noncée le  sépare  presque  partout  île  la 
plaine  environnante.  Au-dessus  de  cette 
falaise,  qui  marque  les  limites  propres 
du  volcan,  s’étend  une  sorte  de  plateau 
ou  de  terre-plein  bombé  qui  s'élève  de 
tous  les  côtés  vers  la  montagne  par  une 
pente  insensible  de  2 à 5 degrés.  Cette 
espèce  de  socle  porte  un  cône  surbaissé 
uni  forme  les  talus  latéraux  de  l’Etna,  et 
dont  la  pente  assez  régulière  est  de  7 à 
S degrés*.  Ces  talus  latéraux  almutissenl 
à la  gibbosité  centrale,  au  Mongibello 
des  Siciliens,  dont  la  partie  la  plus  élevée 
se  termine  par  un  pi-lit  plateau  incliné 
appelé  le  l’iann  de I leigo  [ainsi  nommé 
à cause  d’un  |ielil  lac  qui  s’y  trouvait  et 
qui  fut  comblé  par  la  lave  en  lti07],  qui 
lui-même  est  dominé  par  le  cône  termi- 
nal. où  est  creusé  le  grand  cratère.  » 
(DeQuatrefages.  La  bourbe  de  l'Etna  n’a, 
actuellement  (1865)  que  500  mèt.  de 
largeur,  et  le  puits  qui  s’ouvre  au  centre 
de  cette  dépression  n’a,  dit  M.  Reclus, 
qu’une  dizaine  de  mètres  au  plus.  — 
Considéré  à un  autre  pointdcvue,  le  mas- 
sif de  l’Etna  forme  une  région  géographi- 
que. divisée  naturellement  en  trois  zones 
distinctes  : 

1"  La  région  fertile,  cultivée  cl  peu- 
plée. Cette  région  s’étend  au  pied  de  la 
montagne  ; on  y compte  soixante-cinq  vil— 

1 N.  B.  * La  rue  de  la  Montagne-S"-Gcne- 
viève  (Paris)  n’a  que6  degré»  de  pente  dans 
les  passage»  le»  plus  rapides.  I.e»  chemins  de 
de  10  deg  rés  1/2  deviennent  impraticable» 
pour  les  charrettes.  Les  mulet»  chargés  ne 
peuvent  gravir  une  pente  de  plus  de  29  de- 
grés. Les  moutons  ne  peuvent  atteindre  les 
gazons  incliné»  de  50  degrés,  cl  une  pente  de 
55  degrés  est  inaccessible.  » 
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les  ou  villages.  On  estime  à environ 
500  000  Itab.  la  population  des  versants 
de  l’Etna,  occupant  la  bande  circulaire 
des  campagnes  comprises  entre  la  base 
du  mont  et’  l'altitude  moyenne  de  800 
mèt.  « Cet  espace,  qu’on  peut  à peine 
évaluer  à la  moitié  de  la  superficie  de 
l’Etna,  dit  M.  E.  Reclus,  et  à la  trentième 
partie  de  l’ilc  entière,  est  peuplée  néan- 
moins par  uu  huitième  de  tous  les  Sici- 
liens. A proportion  égale,  la  France  n’au- 
rait pas  moins  de  170  millions  d’habi- 
tants; » 

2"  La  région  boisée  (il  Bosco)-,  elle  est 
composée  principalement  de  châtaigniers, 
de  chênes  et  de  pins,  et  large  de  8 à 
12  kil.  « L’Etna  méridional  présente  par- 
tout le  même  spectacle.  Dans  cette  vaste 
étendue,  couverte  autrefois  de  forêts  sé- 
culaires, il  ne  reste  pas  aujourd’hui  un 
seul  arbre  que  n’aient  entamé  le  fer  et 
le  feu.  (Les  montagnards  imprévoyants 
ont  livré  leurs  belles  forêts  à des  spécula- 
teurs. Les  laves  des  boccarelle  del  Fuoco 
en  1760,  détruisirent,  au  dire  de  Gemel- 
laro,  plus  d’un  million  de  chênes  dans 
cette  partie  de.  la  forêt.  Bille  Quatrefages.) 
La  limited’allitude  de  la  région  boisée,  sur 
le  chemin  de  Nicolosi  au  cratère,  est  à 
1777  mèt.,  et  la  limite  extrême  de  la  vé- 
gétation à 2805  mètres.  Au-dessus  du 
Bosco,  s’élève  la  gibliosilé  centrale,  ou  : 

5°  1 » région  déserte,  couverte  de  laves 
noires  et  de  scories  et  où  luttent  sans  cesse 
le  feu  et  la  neige,  qui  pendant  presque 
toute  l’année  en  couvre  le  sommet  et  les 
flancs. 

Summo  cana  jugo  cohibet  (iiiiraliile  diclu!) 
Vicinani  ilainnii»  glariern,  a-ternoqiie  rigore 
Ardente»  horrent  scopuli.  (Suies  Italicus.) 

Les  versants  de  l’Etna  olfrent  uneétou- 
nante  variété  d'aspects.  « Du  côté,  où 
durant  les  derniers  âges,  l’activité  volca- 
nique nété  moindre  qu’ailleurs,  les  pentes 
qui  se  redressent  au-dessus  de  la  vallée 
de  l'Alcantara,  sont  en  grande  partie  re- 
couvertes de  bois.  » On  y voit  aussi  des 
prairies  et  des  champs  cultivés  en  céréa- 
les. — a Sur  la  face  occidentale,  le  volcan 
se  révèle  au  contraire  dans  toute  l’hor- 
reur de  ses  éruptions.  La  montagne  n’offre 
dans  toute  sa  Imuteur  que  couloirs  de 
neige,  talus  de  cendres  et  traînées  de 
scories.  De  nombreux  cônes  de  débris, 
ayant  une  élévation  de  2 à 401)  mèt.,  en- 
vironnent la  base  du  dôme  et  marquent 
les  crevasses  d’où  jaillirent  autrefois  les 


ized  by  Google 


550 


SICILE.  — ROUTE  10.  - 

courants  de  lave.  Deux  de  ces  coulées  en- 
serrent la  ville  de  Broute  (F.  p.  f»54)  et 
l’avertissent  du  sort  qui  lui  est  sans 
doute  réservé  dans  l’avenir.  D’autres  cou- 
lées récentes,  après  avoir  gagné  la  base 
de  la  montagne,  ont  barré  le  cours  du 
Simeto  et  se  sont  accumulées  contre  les 
pentes  opposées  des  montagnes  Ncptunien- 
nes  : de  là  ces  magnifiques  délités,  le 
Sallo  del  Pecoraro  (F.  p.  554),  le  Sallo 
del  Pulicello,  et  d’autres  encore  que  le 
lleuve  a dû  se  creuser  par  voie  d’érosion 
dans  les  murs  compactes  de  rochers  qui 
l’arrêtaient  au  passage.  — Le  versant 
méridional  de  l’Etna  du  côté  de  Catane 
est  d'un  aspect  moins  formidable  quecclui 
de  l’ouesl.  L’inclinaison  générale  de  la 
montagne  est  beaucoup  plus  douce.  Les 
campagnes  cultivéesentreles  divers  cou- 
rants de  lave  sont  plus  riches  et  plus 
étendues.  — Néanmoins,  tout  admirable 
qu’est  la  vue  de  la  montagne,  contemplée 
de  la  plaine  de  Catane,  c’est  bien  de  la 
mer  qui  baigne  les  promontoires  basalti- 
ques de  la  base  orientale  que  le  volcan 
apparaît  sous  son  aspect  le  plus  majes- 
tueux. Les  falaises,  -hautes  de  plus  de 
100  mètres,  sont  composées  de  couches 
alternantes  de  scories  rouges  et  de  laves 
d’un  noir  ldcu.  (K.  Reclus  : Berne  des 
Deux-Mondes,  juillet  1805). 

Du  Piano  del  Logo  se  détachent,  à 
l’E.,deux  crêtes  étroites,  presque  tran- 
chantes, qui  l'ont  partie  de  la  giblosité 
centrale,  et  embrassent,  comme  deux 
bras , le  grand  précipice  connu  sous  le 
nom  de  Val  del  Boue.  Les  parois  exté- 
rieures présentent  une  inclinaison  d’en- 
viron 52  degrés.  Mais  les  lits  superpo- 
sés de  matières  volcaniques  formant  les 
parois  du  val  del  Bove,  au  lieu  d’incliner 
vers  tous  les  points  de  l’horizon  comme 
le  font  les  couches  de  la  Somma,  au  Vé- 
suve, plongent  vers  la  mer,  ou  à peu  près 
versl’E.:  ce  qui  prouve  que  le  cirque  du 
val  del  Bove  n’est  point  un  ancien  cratère 
comme  la  Somma.  11  aura  probablement 
été  formé  par  un  effondrement. 

Le  cirque  elliptique  du  val  del  Bove  a 
environ  7 kilom.  de  diamètre,  et  est  en- 
touré de  trois  côtés  par  des  falaises  verti- 
cales de  500  à 975  mèt.  de  hauteur.  Les 
couches  volcaniques  de  ces  falaises  sont 
traversées  par  des  milliers  de  dykes,  ou 
coulées  verticales  plus  ou  moins  obliques, 
de  trnebyte,  de  basalte,  qui,  à cause  de 
la  résistance  plus  grande  dés  matériaux, 
persistent  et  l'ont  saillie  sür  les  strates-, 
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plus  facilement  décomposées  sous  les  al- 
ternatives de  congélation  et  de  dégel. 
« Lorsque  les  neiges  sont  fondues,  tout 
l’espace  compris  dans  l’enceinte  du  val 
del  Bove,  offre  l’image  d’une  mer  aux 
Ilots  noirs  qui  se  seraient  solidifiés  en 
pleine  I "mixité.  Les  tortueux  courants  de 
laves  diversement  entremêlés  inclinent 
tous  leur  surface  rugueuse  dans  la  direc- 
tion de  l’E.,  puis  arrivés  à l’arète  de 
rocher  qui  forme  le  seuil  du  cirque  su- 
périeur, ils  plongent  en  manière  de  cata- 
racte de  12(1  mèt  de  hauteur,  pour 
descendre  dans  un  deuxième  bassin,  le 
val  de  Calanna,  qu’entourent  également 
de  hautes  parois  rocheuses.  » (Reclus.) 

C’est  dans  le  Piano  del  Logo  que  se 
trouvent  la  casa  degli  Inglesi  et  la  torre 
del  Filosofo  (2885  mèt.  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer),  petit  édilice  grec  ou 
romain  dont  il  reste  quelques  assises  en 
briques  et  en  lave  taillée.  On  a dit  qu’il 
avait  été  habité  par  Empédocle,  qui  sc  pré- 
cipita dans  le  cratère  environ  400  ans 
avant  .1.  C.  On  croit  que  c'était  plutôt  un 
belvédère  bâti  pour  l’empereur  Adrien, 
lorsqu’il  moula  sur  l’Etna.  — Tandis  que 
les  laves  et  les  cendres  modernes  s’ac- 
cumulent rapidement  sur  les  |>entes  éloi- 
gnées du  centre*,  elles  n’accroissent  pres- 
que pas  les  parties  centrales  et  élevées  du 
massif;  sans  quoi  la  torre  del  Filosofo, 
qui  a au  moins  dix-sept  siècles,  aiirailélé 
ensevelie  par  elles.  — Selon  M.  Elie  de 
Beaumont,  l'Etna  serait  un  cratère  de 
soulèvement,  c’est-à-dire  que  les  laves 
déposées  dans  le  principe  en  nappes  hori- 
zontales un  peu  inclinées,  ont  été  à une 
certaine  époque  soulevées  par  une  com- 
motion violente  qui  donna  a la  montagne 
sa  forme  conique.  Celte  hypothèse  n’est 
pas  admise  par  les  derniers  géologues  qui 
ont  étudié  les  volcans;  ce  serait  le  volcan 
lui-même  qui  a élevéà  travers  les  siècles, 
par  des  milliers  d’éruptions  les  parois  de 
son  cratère  et  élargi  ses  pentes,  a Si 
l’on  suppose,  d’après  Tes  données  approxi- 
matives fournies  par  les  éruptions  les  plus 
récentes  quele  volcan  vomisse  en  moyenne, 
pendant  lecours  de  chaque  siècle,  la  niasse 
d’un  milliard  de  mètres  cubas  délavés  et 
de  cendres,  il  ne  lui  aurait  pas  fallu  moins 
de  400  000  années  pour  faire  surgir  du 
sein  des  eaux  l’ainas  de  rochers  et  de  dé- 

1 Au  S.  O.,  du  côté  de  Ilianravilla,  il  n’y  a 
pas  eu  utte  seule  coulée  de  lave  dans  les 
temps  modernes. 
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bris  qui  constitue  le  dôme  actuel  de 
l’Etna.  » — Nous  ajouterons  ici  un  der- 
nier renseignement  sur  la  structure  géo- 
logique de  l'Etna,  que  nous  empruntons 
à Eveil.  Les  flancs  de  l’Etna  au  S.  et  à 
l’E.  présentent  des  dépôts  sédimenlaires 
et  volcaniques  d’origine  sous-marine.  On 
trouve  dans  ces  strates  des  coquilles  ma- 
rines à 195  ou  260  met.  au-dessus  du 
niveau  actuel  de  la  Méditerranée.  D’où  il 
semble  résulter  que  le  noyau  volcanique 
de  la  montagne  a participe  au  soulève- 
ment lentet  général,  qui  a été  constaté, 
des  côtes  de  la  Sicile. 

Une  des  particularités  de  l’Etna,  c’est 
la  multitude  de  cônes  ou  volcans  secon- 
daires répandus  sur  ses  flancs,  et  "dont 
quelques-uns  ont  des  dimensions  consi- 
dérables. Cette  montagne  volcanique  est 
un  monde;  les  cônes  des  cratères  secon- 
daires se  comptent  par  centaines.  « Ils 
sont  creusés  en  entonnoir  à l'intérieur, 
et  disséminés  depuis  les  limites  extrêmes 
de  la  région  cultivée  jusqu’au  Piano  del 
Lago.  Ea  plupart  sont  répartis  dans  la  ré- 
gion boisee.  L’origine  du  plus  grand  nom- 
bre st»  perd  dans  la  nuit  des  temps  anté- 
historiques. 

M.  Sartorius  de  Wallersliausen,  l’émi- 
nent géologue  qui  a étuilié  l’Etna  pen- 
dant six  années,  a reconnu  nue  les  laves 
ont  un  poids  spécifique  de  2.911  île 
môme  que  celui  des  laves  de  l’Irlande. 
« La  conséquence  probable  que  le  calcul 
peut  déduire  de  ce  fait,  dit  M.  Reclus, 
c’est  que  les  roches  rejetées  par  l’Etna 
proviennent  d’un  profondeur  de  près  de 
125000  mèt.  Ainsi  le  puits  qui  s’ouvre 
au  fond  du  cratère  n’aurait  pas  moins  de 
124  kil.  et  la  lave  qui  bout  dans  cet 
abîme  serait  soulevée  par  une  force  de 
50  000  atmosphères.  » 

Eruptions  : — Une  des  plus  désastreu- 
ses fut  celle  de  1009.  Près  deNicolosi,  dé- 
truit par  un  tremblement  de  terre,  il 
s’ouvrit  deux  gouffres  d'où  sortit  une 
telle  quantité  de  sable  et  de  scories,  que 
dans  l’espace  de  trois  mois  ils  formèrent 
une  double  montagne  ( monli  Rossi  de 
157  mèt.  de  haut.  La  lave  sortie  des  monti 
Ilossi  parcourut  24  kil.  et  mit  46  jours 
pour  atteindre  les  bords  de  la  mer.  « Ea 
lave,  refroidie  à sa  base  par  le  contact  de 
l’eau,  présentait  un  front  perpendiculaire 
de.  1400  mèt.  d étendue,  de  10  à 13  mèt 
d’élévation,  et  s’avançait  lentement,  char- 
Hattt  d’énormés  blocs  solidifiés,  mais  en- 
fcoré  rbUgesde l'eu.  En  atteignant  l’eltfé» 
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mité  de  cette  espèce  de  chaussée  mobile, 
ces  blocs  tombaient  dans  la  mer,  la  com- 
blaient peu  à peu,  et  la  masse  fluide  avan- 
çait d’autant.  A ce  contact  brûlant  d’é- 
normes masse  d’eau,  réduites  en  vapeur, 
s’élevaient  avec  d’affreux  sifflements,  ca  ■ 
choient  le  soleil  sous  d’épais  nuages,  et 
retombaient  en  pluie  salée  sur  toute  la 
contrée  voisine.  En  quelques  jours  la 
lave  avait  reculé  d’environ  300  mèt.  les 
limites  de  la  plage.  Dans  tout  le  tra  jet  la 
Cheirc  (Srhiarra,  surface  d'une  coulée  de 
lave  refroidie  et  recouverte  de  blocs) 
présente  l’aridité  la  plus  absolue.»  (De 
Quatrefages.)  L’auteur  que  nous  citons 
prétend  môme  que  a pas  un  brin  d'herbe 
n'a  pu  encore  pousser  sur  cette  roche, 
qui  semble  repousser  toute  végétation.  » 
Il  y a là  de  ('exagération  : en  beaucoup 
d’endroits  la  Cheirc  est  convertie  en 
chani|>s.  Les  paysans  ont  commencé  à re- 
conquérir les  monts  Rossi  en  y plantant 
çà  et  là  de  la  vigne  et  des  arbres  fruitiers. 
— La  lave,  après  avoir  envahi  14  villages, 
dont  plusieurs  avaient  une  population  de 
50ül)a  4000  individus,  finit  par  s’avancer 
jusqu’aux  murs  de  Calane,  distante  de 
l’Etna  de  près  de  16  kil.  Déjà,  le  14  avril, 
la  ville  avait  échappé  à une  coulée,'  heu- 
reusement détournée;  mais,  le  30 avril, 
la  lave,  après  s’être  amoncelée  contre  les 
remparts,  se  déversa  par-dessus,  renversa 
40  mèt.  de  murs,  et  entra  par  cette 
brèche.  Le  8 mai  elle  s’arrêta,  après 
avoir  brûlé  300  maisons,  quelques  égli- 
ses, et  le  couvent  des  bénédictins.  Le 
11  juin,  un  nouveau  courant  envahit  Ca- 
tane;  mais  avec  des  murs  en  pierres  sèches 
construits  à la  hâte,  on  parvint  à le  dé- 
tourner. Après  4 mois  et  demi,  la  vio- 
lenccdu  volcan  s’épuisa.  Cette  éruption  de 
1069  avait  couvert  5 ou  6 lieues  carrées 
d’une  couche  de  lave  épaisse,  sur  cer- 
tains points,  de  55 mèt.;  et  elle  avait  dé- 
truit les  hahitationsde  27  000  personnes. 

En  1819,  on  put  observer  un  courant 
qui,  neuf  mois  après  sa  sortie  du  cratère, 
s’avançait  sur  une  pente  considérable,  ne 
parcourant  qu’un  mèt.  environ  par  heure. 
Ou  cite  comme  une  des  curiosités  les 
plus  singulières  : qu’en  1828  on  trouva 
sur  l’Etna  une  masse  lie  glace  considéra- 
ble recouverte  par  un  courant  de  lave  et 
qui  était  ainsi  conservée  depuis  plusieurs 
siècles  peitt-être.  On  suppose  que  la  neige 
avait  été  ilaris  le  principe  couverte  par 
des  sablti’s  volcahiques;  mauvais  conduc- 
teurs ne  là  chaleilh  faeS  lnulelitebs  Vieil— 
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nent  chercher  de  la  neige  cachée  sous  la 
cendre  et  la  descendent  à Catane. 

principales  éruptions  df.  l’etna. 

La  plus  ancienne  éruption  est  men- 
tionnée par  Diodore  de  Sicile  (1.  V).  Elle 
fut  si  violente  qu’elle  força  les  Sicaniens, 
antérieurs  aux  Sicules,  à abandonner  cette 
partie  del’ile.  — Divers  écrivains  de  l’an- 
tiquité parlent  d’éruptions  qui  ont  eu 
lieu  aux  7”,  6e,  5°,  4e,  2U  siècles  av. 
.1.  C.  — Thucydide  mentionne  trois  érup- 
tions. — Maton  fut  invité  par  Denys  le 
Jeune  à venir  examiner  l’état  du  volcan 
après  une  éruption.  — Les  éruptions  se 
continuèrent  pendant  la  durée  de  l’em- 
pire romain  et  au  moyen  âge.  — Voici  la 
liste  des  principales  éruptions  depuis  la 
fin  du  xv'  s.  : 1556,  1537,  1566,  1578, 

1605,  1607,  1610,  N)1 4,  1619,  1654, 

1646,  1651,  1669  'une  des  plus  épou- 
r antal  des  dont  on  ai  t conservé  la  mémoire) , 
1676,  1682,  1688,  1689,  1693,  1694, 

1696,  1698,  1702,  1725,  1752,  1755, 

1744,  1747,  1755,  1759,  176),  1766, 

1780,  1781,  1792,  1797,  1798,  1799, 

1800,  1802,  1805,  1808,  1809,  1811, 

1819,  1851,  1852,  1858,  1842,  1843, 

1852,  1853... 

Au  mois  de  juillet  1865  le  cône  supé- 
rieur de  l’Etna  s’ouvrit.  La  casa  degli  In- 
glesi  fut  détruite.  — Dans  la  nuit  du  30 
au  31  janvier  1865,  les  laves  ne  pouvant 
s’élever  jusqu’à  la  bouche  du  volcan  se 
tirent  jour  par  une  fissure  de  2 kil . et 
demi  de  long.  Dès  le  2 février  le  courant 
principal,  large  de  500  àSOOmèt.,  sur  une 
épaisseur  moyenne  de  15  mèt.  se  préci- 
pitait en  cataracte  du  haut  d'un  escarpe- 
ment. Au  milieu  de  février,  la  coulée 
était  déjà  longue  de  15  kil.  L’éruption  re- 
prit avec  violenceà  la  fuidu  mois  de  mars. 

a Du  plateau  du  la  casa  degli  Inglesi  on 
peut  facilement  descendre  dans  la  plaine 
duStm£(o,soità  Licodia,  soità  Biaxca villa 
ou  à Adernù.  v 

Parmi  les  ouvrages  publiés  sur  l’Etna, 
un  des  plus  intéressants  est  celui  du  cha- 
noine Itecupero,  Storia  naturale  e gene- 
rale delV  Etna  (Catane,  1815). — En  Mé- 
moire de  M.  Elie  de  Beaumont  (1858). 
— Ferr.ua ,I)escrizione  dell'  Etna,  (Pa- 
ïenne, 1818). — lin' ouvrage  allem.  d’Hoff- 
mann (Berlin,  1859),  qui  en  donne  une 
Ircs-honne  description.  — Le  géologue 


allemand  Sartorius  de  Waltershausen  a 
consacré  6 années  à l’étude  de  l’Etna,  et 
en  a publié  une  carte  minutieusement  dé- 
taillée. 

ROUTE  11. 

DE  CATANE  A TAORMINE  ET  GIARDINI 

EN  FAISANT  LE  TOUR  DE  l/KTNA  PAR  ADERNÙ 
ET  1UXDAZZO  *. 


Mil. 

Üc  Catane  à Misterhianco 4 

De  Misterhianco  à Patcrno 8 

I)c  Patcrno  à Licodia 5 

De  Licodia  à Dianravilla.  5 

De  Diancavilla  à Adernù 9 

h’ Aderno  à Bronte Il 

De  Broute  à Randazzo 42 

De  Randazzo  à Linguagrossa 15 

De  Linguagrossa  à Piedimonte  ....  4 

De  Piedimonte  à Giardini 8 


Outre  le  courrier  de  Catane  à Païenne,  il 
y a des  voitures  publiques  allant  à Paternit, 
Aderno  (prix  très-modiques). 

Jusqu'à  Adernd,  on  suit  la  grande 
route  de  poste  de  Catane  à Palerme. 
On  sort  de  Catane  par  la  porte  Fortino. 
On  passe  à l’extrémité  de  la  grande 
coulée  de  lave  descendue  des  monts 
Rossi  en  1669.  En  certains  endroits, 
elle  disparait  sous  les  figuiers  de  Bar- 
barie. On  monte  pendant  plusieurs  kil. 
en  contournant  des  bancs  de  lave.  Les 
pentes  sont  recouvertes  d’oliviers.  On 
a une  belle  vue  de  l’Etna,  des  monts 
Rossi.  — Au-dessous  de  Misterhianco 
s’étendent  les  terres  argileuses  qui 
produisent  l'excellent  vin  (très-capi- 
teux) connu  sous  le  nom  de  Terre 
Forti. 

Mistermanco  — (altit.  272  mèt.), 
5356  hab.  Son  nom  provient  d’un 
monasterio  bianco,  qui  fut  détruit  par 
l’éruption  de  1669.  Cette  ville  est  si- 
tuée sur  un  ancien  courant  de  lave 
couvert  de  cultures.  Très-belle  vue  de 
l’Etna. 

La  route  s’élève  au  col  du  monte  Tir - 
riti.  Vue  de  plus  en  plus  belle.  A g., 
sur  un  promontoire  de  lave,  village  de  : 

Mqtta  Santa  Anastasia,  — 2400 

4 La  description  de  celle  route  est  pres- 
que entièrement  due  à M»  Kl.  llcclus. 
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hab.,-  dominé  par  le  donjon  carré  où 
fut  enfermé,  au  xv*  siècle,  Cabrera, 
comte  de  Modica,  noble  espagnol,  qui 
aspirait  à la  couronne  de  Sicile.  I.e 
vin  de  Molta  passe  pour  être  le  meil- 
leur de  la  contrée. 

On  descend  en  traversant  d'anciens 
champs  de  lave  et  un  pays  riche  en 
vignes,  en  oliviers.  On  laisse  à g.  les 
ruines  de  Bklpasso  vf.cciiio,  détruit 
par  l'éruption  de  1660.  Reconstruit 
sous  le  nom  de  Malpasso,  il  fut  aban- 
donné ii  cause  de  la  mal'aria.  La  ville 
actuelle,  située  à 5 mil.  au  N.,  a 7400 
hab.  On  l'aperçoit  au  milieu  des  oli- 
viers, non  loin  des  cratères  inonti 
Rossi  et  Monpilieri. 

Paterxo  — ( altit.  1 80  met.),  15537 
hab.  (albergo  di  Sirilia,  aulierge  rela- 
tivement assez  bonne),  situé  sur  le  re- 
vers septentrional  d'une  colline  es- 
. carpée,  que  domine  le  vieux  château 
de  construction  normande.  Suivant 
Cluvier,  cette  ville  serait  sur  l’empla- 
cement de  l'Hybla  major,  de  Pausa- 
mas  et  de  Thucydide.  Sur  la  place, (fon- 
taine de  marbre.  Cette  ville  est  expo- 
sée aux  influences  delà  mal'aria  en  été 
et  en  automne.  Exploitation  de  plâtre 
et  d'albâtre  dans  les  environs  de  Pa- 
tenté. Une  compagnie  d’actionnaires 
fait  construire  un  grand  canal  d’irri- 
gation, dont  la  prise  d'eau  est  à quel- 
ques kil.  en  amont  de  Paterno.  Grâce 
il  ce  canal,  on  pourra  irriguer  conve- 
nablement la  plaine  de  Catane  et  lui 
faire  produire  en  abondance  du  riz, 
du  coton,  etc. 

A10  minutes  à 10.  de  Paterno,  au- 
dessous  de  la  route,  un  ruisseau  d’ex- 
cellente eau  fraîche  jaillit  à la  base  du 
rocher  de  lave.  Un  peu  plus  loin  sont 
deux  sources  d'eau  ferrugineuse.  — 
Non  loin  de  Paterno,  sur  les  bords  du 
Simeto,  se  trouvent  des  Salindlr, 
petits  volcans  de  boue,  semblables  aux 
Mnccalube  de  Girgenti. 

Au  delà  de  Paterno,  la  route  gravit 
les  pentes  du  plateau  de  lave  qui  con- 
stitue le  premier  soubassement  de 
l'Etna.  Belle  vue  sur  la  vallée  du  Si- 


meto qui  commence  à se  rétrécir.  Les 
montagnes  calcaires  de  la  rive  oppo- 
sée sont  toutes  hérissées  de  pointes. 
Sur  l’une  de  ces  montagnes  se  montre 
Cenlorbi. 

Après  Santa  Maria  di  Licodia,  — 
2200  hab.,  on  traverse  plusieurs 
champs  de  lave  d'un  aspect  désolé.  On 
ne  voit  partout  que  grottes,  blocs  iso- 
lés, pitons  de  lave.  En  1860-01  les  as- 
sassinats et  les  vols  à main  armée 
étaient  fort  nombreux  dans  cette  par- 
tie de  la  roule. 

Bia.ncavilla,  — 10  764  hab.  Des 
colons  grecs  de  l' Empire  s'y  réfugiè- 
rent en  1480.  Ville  assez  bien  bâtie. 
Le  pays  s'est  récemment  enrichi  par 
la  production  du  coton,  proclamé  le 
meilleur  de  la  Sicile.  — On  continue 
à longer  le  plateau  de  lave. 

Adkh.m'),  — 1 1 600  hab.  (auberges: 
Aquila  d'Oro  ; dell'  Etna  ; di  Sicilia), 
sur  l'emplacement  de  la  ville  antique 
d'Hadranum,  fondée  par  Denvs  de  Sy- 
racuse. où  était  un  temple  gardé,  sui- 
vant Elien,  par  mille  chiens.  L'énorme 
couvent  qui  est  à l'entrée  de  la  ville 
est  celui  des  bénédictines  de  Santa  Lu- 
cia,  propriétaires  d'une  grande  partie 
de  toutes  les  terres  environnantes.  — 
En  quittant  le  plateau  de  riche  culture 
où  est  situé  Adernû,  on  entre  dans 
une  région  dévastée  par  des  laves  de 
tous  les  âges.  La  route  continue,  de 
suivre  le  bord  du  grand  plateau  de  lave 
qui  s’étend  au  pied  de  l’Etna.  Les  pen- 
tes qui  descendent  vers  le  Simeto, 
couvertes  de  vignes  et  de  vergers,  sont 
d’une  admirable  fertilité.  A dr.  se 
dresse  le  monte  Minardo,  de  forme 
conique  ; des  bois-  de  pins  le  couvrent 
en  partie. 

« Les  voyageurs  qui  ne  redoutent 
pas  la  fatigue  feront  bien  de  se 
rendre  d'Adernô  à Bronle  par  le  ponte 
de'  Rani  et  le  Saltodet  Pecoraro.  Un 
guide  est  indispensable  à cause  de  la 
difficulté  qu’offrent  les  chemins  tracés 
à travers  les  cheires  de  lave.  On  pour- 
rait s'égarer  facilement  au  milieu  de 
toutes  ces  coulées  de  lave  qui  cachent 
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l’horizon.  — En  i h.  50  min.  on  at- 
teint le  pittoresque  pont  de’  Rani,  qui 
fut  probablement  construit  par  les  Ara- 
bes. Ce  pont,  dont  les  parapets  sont 
détruits  par  les  inondations,  se  com- 
pose de  5 arches,  dont  l’une,  ogivale, 
franchit  d’un  bloc  à un  autre  le  Simeto, 
sur  la  rive  g.  duquel  les  énormes  cou- 
lées de  lave  dressent  leurs  escarpe- 
ments. 

A une  centaine  de  met.  au  N.  du 
pont  de’  Rani  bondit  la  cascade  dite  : 
Salto  del  Pecoraro,  ainsi  nommée  à 
cause  du  saut  qu’aurait  fait  un  berger 
d’un  bord  à l'autre.  Le  fait  est  que 
tout  homme  d’une  agilité  moyenne 
pourrait  en  cet  endroit  sauter  par-des- 
sus le  torrent,  si  le  rocher  de  la  rive 
dr.  n’était  si  incliné  et  rendu  glissant 
par  l’humidité  de  la  cascade.  « Une 
coulée  de  lave  ayant,  il  y a environ 
deux  siècles,  obstrué  ie  lit  du  torrent, 
et  formé  du  côté  opposé  de  la  vallée  une 
masse  solide,  le  Simeto,  dit  le  géo- 
logue Lyell,  a,  depuis  cette  époque, 
creusé  dans  la  masse  compacte  nomo- 
gène  d’une  lave  bleuâtre  et  dure  un 
passage  de  cinquante  à plusieurs  cen- 
taines de  pieds  de  large,  et  en  quel- 
ques parties  de  12  à 15  met.  de  pro- 
fondeur. » Ici  le  lit  du  torrent  à l’é- 
liage  est  une  tranchée  de  quelques 
met.  de  largeur  et  de  5 à fi  met.  de 
profondeur. 

Du  Salto  del  Pecoraro  on  remonte 
vers  le  plateau  (en  contournant  toutes 
les  cheires  successivement  descendues 
des  flancs  de  l’Etna,  et  dont  l’amoncel- 
lement forme  un  saisissant  spectacle. 
La  végétation  s’est  emparée  de  ces  la- 
ves en  proportion  de  leur  âge  ; même 
sur  la  cheire  de  1845',  dont  les  cou- 

' I.ors  rte  celte  éruption  de  1843,  un  cou- 
rant de  matière  fondue  descendait  vers 
liaosTE.  Tout  à coup  on  vit  l'extrémité  de 
la  coulée  se  confier  en  forme  d'ampoule, 
puis  éclater  en  projetant  dans  tous  les  sens 
des  nuages  de  vapeur  et  des  fusées  de  pier- 
res incandescentes.  Plus  de  soixante  pei  soli- 
nes  furent  tuées.  Cedésastre  émit  occasionné 
par  l'imprévoyance  d'un  cultivateur  qui  n’a- 
vait pas  vide  la  citerne  de  sa  propriété. 
I eau  transformée  soudain  en  vapeur,  avait 


lées  toutes  noires  et  hérissées  de  poin- 
tes sont  effrayantes  à contempler,  on 
remarque  déjà  quelques  plantes,  des 
euphorbes,  une  espèce  d’oseille,  etc. . . 

De  la  route  la  vue  de  l’Etna  est  mas- 
quée par  les  coulées  de  lave  ; mais  à 
g.  on  jouit  d'une  belle  vue  sur  une 
grande  plaine  où  coule  le  Simeto  et  où 
les  plus  riches  cultures  alternent  avec 
les  lits  de  lave  noire.  Pendant  1 kil. 
environ,  celle  vue  est  interrompue  par 
le  monte  Rosso,  cône  d’éruption  qui 
se  dresse  à 10.  de  la  route.  — Tout  h 
coup,  à un  détour,  on  voit  à ses  pieds 
la  ville  de  Bronte,  s’élevant  en  amphi- 
théâtre sur  les  pentes  d’un  ancien  banc 
de  lave  que  domine,  au  N.,  comme  un 
long  et  formidable  rempart,  une  coulée 
moderne.  A l’E.  s’élève  la  masse  de 
l'Etna. 

Bronte  — ([jocvtt,  tonnerre,  nom 
d’un  des  cyclopes  de  Vulcain)  (altit. 
825  mèt.),  11  629  hab.  (auberges: 
del  Real  Collegio  ; dei  Cesari  ; del 
Lupo).  Cette  ville  a été  plusieurs  fois 
menacée  d'être  engloutie  par  des  cou- 
rants de  lave.  Le  vin  capiteux  de 
Bronte  est  renommé.  — Le  pays  est 
un  pays  de  graude  propriété.  Les  bé- 
nédictines d’Adernô  ont  un  très-vaste 
territoire  ; le  domaine  du  duc  de  Ca- 
tane  est  séparé  du  leur  par  le  cours 
du  Simeto.  En  1799  Nelson  reçut  du 
roi  de  Naples,  avec  le  titre  de  duc  de 
Bronte,  de  vastes  domaines,  qui  ap- 
partiennent -encore  à ses  héritiers. 

Au  sortir  de  Bronte  on  monte  pour 
contourner  les  courants  de  lave.  A 
quelques  kil.  « on  atteint  le  col  de 
Rocca  Garrana,  qui  doit  avoir  la  hau- 
teur considérable  d’au  moins  1190 
mèt.  » Ou  traverse  ensuite  un  long 
plateau  assez  fertile,  d’où  on  a une 
vue  splendide  sur  l’Etna  et  ses  contre- 
forts.  Le  cône  principal  qui  domine  le 
paysage  après  l’Etna,  le  monte  di  Ma- 
letto,  est  couvert  de  bois  de  chênes, 
ainsi  que  toutes  les  pentes  voisines. 
G’est  la  partie  qui  mérite  le  mieux  le 

«»r|fttc\  avec  la  force  explosive  tin  la  jMütlie  à 
canon. 
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non»  de  regione  nrmorosa.  La  route 
décrit  une  grande  courbe  sur  le  pla- 
teau pour  passer  tout  près  de  Maletto, 
2600  h.,  situé  à g.  en  amphithéâtre  sur 
le  flanc  d'une  colline.  Les  pentes  de 
l'Etna  ont  un  aspect  affreux.  Les  laves 
ont  coulé  jusque  dans  la  grande  vallée 
qui  sépare  le  massif  de  l'Etna  de  la 
chaîne  Neptunienne,  et  ont  ainsi  arrêté 
les  eaux  qui  descendaient  de  cette 
chaîne.  Le  lac,  qui  ne  peut  manquer 
d'être  comblé  tôt  ou  tard  par  les  allu- 
vions  ou  par  les  coulées  de  lave,  s'ap- 
pelle lac  Gurrita.  — Enfin,  en  ap- 
prochant de  Raudazzo,  on  voit  repa- 
raître la  fertilité.  On  aperçoit  la  vallée 
de  la  Cantara,  et,  sur  les  flancs  d'un 
coteau  de  lave,  la  ville  si  pittoresque 
de  : 

Randazzo  — (ensicilien  Ranazzu)  (al- 
tit.  018)  6500  hah.  (auberge  de  San 
Martino,  recommandée).  Suivant  Clu- 
vier,  cette  ville  occuperait  le  site  de 
l'antique  Tissa,  cette  petite  cité  de 
laborieux  laboureurs  qui  n’échappèrent 
pas  à la  rapacité  de  Verrès. 

La  ville  est  encore  entouré»'  de  ses 
vieilles  murailles,  en  grande  partie 
démantelées.  L’aspect  de  Randazzo  est 
curieux  à cause  de  sa  physionomie  de 
ville  du  moyen  âge.  Eglises  : San  Mar- 
tj.no:  Nativité  de  la  V.,  attribuée  à 
Anemolo.  Clocher  remarquable  du 
xiv*  s.  — Santa  Maria.  On  lit  sur  une 
pierre  extérieure  cette  inscription; 
AnNO  D.  MCCXXXV11II  actlm  est  hoc  «pus. 
Cette  église  offre  des  parties  remar- 
uables:  l’abside,  le  portail  méri- 
ional  encadré  par  de  gracieuses  sculp- 
tures. On  y voit  un  Christ,  par  van 
Houbracken,  et  6 peintures  du  Sici- 
lien Velasquez,  de  Palerme.  — Dans 
l’église  San  Niccolô  est  une  statue  du 
saint  par  Vinc.  Gagini.  — Dans  les 
maisons  particulières  on  trouve  des 
traces  de  l'architecture  du  moven  âge. 

De  Randazzo  on  peut  aller  par  la  monta- 
gne à Patti.  (F.  p.  572). 

be  banâazzo  à Giardini , on  peut 
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aller  : soit  par  Linguagrossa  et  Riedi- 
monte,  soit  par  Franca villa. 

1*  De  Randazzo  à Giardini 

PAR  LINGUAGROSSA. 

La  route  de  voiture  continue  de 
longer  la  base  des  épaulemenls  de 
l’Etna,  à travers  les  anciennes  coulées 
de  lave.  De  grands  bois  de  chênes  et 
de  châtaigniers  recouvrent  les  pentes 
de  la  montagne,  au-dessous  du  cône 
volcanique.  On  remarijue  à g.,  de 
l’autre  côté  de  la  Cantara,  le  pitto- 
resque  village  de  la  Roccella  (altit. 
995mèt.)  juché  ausommetd’un  rocher; 
puis  Mojo  et  Malvagna,  séparés  par  un 
cône  d’éruption  volcanique,  duquel 
s’est  épanché  jadis  un  courant  de 
lave.  Ce  »:ôrie  est  très-curieux,  parce 
qu’il  est  situé  en  dehors  du  massif  de 
l'Etna  et  au  pied  de  la  chaîne  Neptu- 
nienne. — Sur  la  rive  dr.  de  la  Cano- 
ta ra  on  aperçoit  le  village  de  Casti- 
ci.ione.  5000  liab.,  couronnant  de  ses 
tours  le  sommet  d’un  rocher. 

Lincuagrossa  — (altit.  525  mèt.), 
iOOO  hab.  ( Auberges : Locanda  deli’ 
Etna  ; locanda  Nuova  ; di  Sant'  Egidio) 
« Une  des  villes  les  plus  sales  de  la 
Sicile,  » située  dans  une  plaine  d’une 
extrême  fertilité,  dans  laquelle  ne  sont 
descendues  dans  les  temps  modernes 
que  d’étroites  coulées  de  lave.  Les 
habitants  sont  riches  et  les  propriétés 
ont  une  grande  valeur.  — A Lingua- 
grossa, comme  à Randazzo  et  à Bronte, 
tous  les  hommes  ont  le  manteau  avec 
ou  sans  capuche,  et  les  femmes  ont 
la  capuche  de  laine  blanche  et  jaunie 
par  l’usage. 

Ascension  d»1 1 Etna  depuis  Linguagrossa 
(F.  U.  10,  p.  548). 

La  chaîne  de  montagnes  pointues 
qui  s’élève  au  N.  de  Linguagrossa  et 
qui  en  sépare  le  bassin  de  la  vallée  de 
la  Cantara  est  une  chaîne  calcaire  qui, 
en  réalité,  n’appartient  plus  au  massif 
de  l’Etna,  mais  bien  au  groupe  des 
montagnes  Neptunienne»,  dont  elle  est 
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séparée  par  la  profonde  dépression  où 
coule  la  Cantara. 

A parlir  de  Linguagrossa  on  quitte 
la  région  désolée  volcanique,  et  l'on 
descend  à travers  une  plaine  de  riche 
culture,  qui  s’étend  jusqu’à  : 

Piedimonte — (altit.  5o8  met.)  5000 
hab.  (Auberges).  Ville  d’un  aspect  mi- 
sérable. 

Vers  l'E.  la  chaîne  des  montagnes 
s'abaisse  et  la  vue  dont  on  jouit  sur  la 
mer  devient  de  plus  en  plus  belle.  A la 
descente  de  Piedimonte  vers  la  plaine 
du  littoral  on  a sous  les  yeux  le  cap  de 
Taormine,  le  théâtre,  le  rocher  de 
Molu,  Panse  si  gracieusement  formée 
de  Giardini,  l’embouchure  de  la  Gan- 
ta ra,  la  ville  grandissante  de  Riposto, 
dont  une  rue  va  rejoindre  dans  la 
compagne  une  autre  rue  de  la  ville  de 
Giarre,  plus  importante  encore. 

Au  pont  de  la  Disgrazia  on  rejoint 
la  grande  route,  à quelques  milles  de 
Giardini.  (V.  p.  557.) 

2*  De  Randazzo  à Giardini. 

l'AR  FRANCAVILLA 

(44  mil.  — env.  56  kit.) 

La  roule  qui  descend  de  Randazzo. 
et  franchit  la  Cantara  pour  en  suivre 
la  rive  g.  vers  Giardini  est  seulement 
un  chemin  de  mulet;  mais  elle  est 
riche  en  beaux  aspects  pittoresques. 
— A 0 mil.  de  Randazzo  on  rencontre 
Mo.io,  hameau  situé  au  pied  d’un  cra- 
tère volcanique  éteint.  — Au  N.  de 
Mojo,  sur  une  pente  boisée  s’élève  le 
village  de  .Mai.vkgna,  au-dessous  duquel 
est  une  petite  chapelle,  édifice  carré 
surmonte  d une  coupole,  curieux  mo- 
nument d’architecture  byzantine,  — 
ti  mil.  plus  loin  on  arrive  à : 

Francavilla  — 3G00  hab.  Ville  mi- 
sérable et  exposée  à la  mal’aria.  On  la 
croit  d’origine  normande.  Des  jardins 
du  couvent  des  capucins,  contenant 
les  plus  beaux  chênes  de  la  Sicile,  on 
a une  admirable  vue  sur  l’Etna. 

De  Francavilla  a Giardini  — (12 
mil.)  on  a construit  récemment  une 


route  de  poste.  On  passe  par  les  vil- 
lages de  Mottacanastra  et  Gacgi. 

Giahdini  — (K.  p.  557.) 

ROUTE  12. 

DE  CATANE  A MESSINE* 

d’ar  le  littoral.  — Route  carrossable.) 

Mil.  kil. 

De  Catano  à Aci  Castello.  . . 6 env.  9 

D’Aci  Castello  à Aci  Reale.  .5  7 

ll’Aei  Reale  à Giarre 10  15 

De  Giarre  au  pont  de  Calata- 

biano 10  15 

Du  I’.  de  Calalabiano  à Giar- 

diui ® 3 

De  Giardini  à Letojanm.  . . 5 ‘ 

De  Letojanni  à Savoca.  . . 6 9 

De  Savoca  à Ali..  .....  61/4  9 

D’Ali  à Sealetla * *• 

De  Scalctta  à Messine.  . . . 11 1/4  lli  uO 

66  06 

Pour  le  rlicm.  de  1er  (V.  p.  566).  — Pour 
les  départs  du  courrier  (P.  p.  511).  Traj.  en 
10  h.  — Sur  la  difficulté  de  trouver  des  pla- 
ces dans  le  courrier  ( K.  p.  188  . 

Pendant  toute  cette  route  on  est 
presque  toujours  en  vue  de  la  mer. 
Jusqu'à  Aci  Reale,  la  route  est  conti- 
nuellement sur  la  lave  ; et  jusqu'à 
Giardini  elle  traverse  des  coulées.  (Tou- 
tes les  villes  sont  bâties  en  lave  noire). 
La  mer,  au  pied  de  l'Etna,  est  très- 
profonde. 

A 5 milles  de  Catane,  et  a dr.  de  la 
route  allant  à Messine,  est  l’anse  dite 
Caro  di  Lognina  : on  a voulu  y voir  le 
lieu  de  débarquement  d 'Ulysse,  décrit 
par  Homère  et  Virgile. 

Aci  Castello  (en  sicil.  Jaci  Ca- 
sleddu). — 2000  hab.;  ayant  un  ehâ- 
teau  du  moyen  âge  en  ruines,  sur  un 
rocher  de  8i  met.  de  hauteur  et  en- 
touré de  trois  côtés  par  la  mer.  — Le 
nom  d’Aci,  fréquent  dans  la  contrée, 
serait  celui  d’Acis,  l'amant  de  Galatce, 
qui,  ayant  été  écrasé  par  un  quartier 
de  roche  que  lui  lança  le  jaloux  Po- 

1 Nous  donnons  < elle  route  pour  complé- 
ter notre  description  du  Toi  K de  la  Sicile. 
Mais  la  plupart  du  temps  les  voyageurs  al- 
lant de  Metxine  à Cutané,  nous  croyons 
utile  de  décrire  aussi  ce  trajet,  fait  dans  ce 
sens-lé ,’  ce  sera  l’objet  de  la  R.  15, 
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lyphème,  fut  change  en  fleuve  par  les  ouverte  entre  Aci  Reale  et  Giardini 
dieux,  dette  étymologie  du  reste  est  par  Riposto  et  le  littoral.  Elle  dispen- 
eontestée.  — Al  mil.  d'Ari  Castello,  sera  de  gravir  le  plateau  de  Giarre. 
village  de  : Giarre,  — 18  3-45  habitants  (al- 

Trezza,  — situé  au  fond  du  golfe;  bergo  délia  Pace).  — D’ici,  traversant 
on  peut  y prendre  une  barque  pour  un  pays  pittoresque,  on  peut  aller 
aller  visiter  les  : visiter,  à deux  heures  de  Giarre,  le 

Ilf.s  Faragliom  ou  éclf.il  des  Cï-  fameux  châtaignier  dit  : Castagno  di 
ci.opes.  — L'aspect  de  ces  sept  ilôts  cento  cavalli,  parce  que,  selon  une 
basaltiques  est  des  plus  singuliers  : ils  tradition,  Jeanne  d’Aragon,  surprise 
semblent  former  l'extrémité  d'un  pro-  par  un  orage,  s’v  abrita  avec  100  cava- 
inontoire  qui  a été  séparé  de  la  Si-  liers.  « Maintenant  (1865),  il  reste 
cile.  Le  plus  grand  a 260  met.  détour  trois  troncs  distincts,  que  l’on  ditavoir 
et  58  met.  d’élévation.  On  y voit  une  fait  partie  d’un  seul  et  même  arbre.  Il 
caverne  dite  : grotta  dei  Ciclopi.  C’est  parait  évident  que  les  deux  troncs  si- 
ici  que  Virgile  (Æn.,  111)  place  les  iles  tués  au  N.  du  sentier  et  qui  sont  pré- 
des  Cyclopes;  c’est  ici  qu’Enée  re-  cisément  ceux  dont  les  dimensions 
trouva  le  Grec  Achéménide,  délaissé  étaient  les  plus  énormes,  faisaient  au- 
par  ses-  compagnons.  Cependant,  l'as-  trefois  partie  d'un  même  fût  ; l’inté- 
pect  de  ces  îles  ne  concordant  nulle-  rieur  en  a été  évidé  à coups  de  hache, 
ment  avec  la  description  d’Homère  Un  autre  tronc,  aussi  considérable,  a 
(Odyss.,  IX),  l’imaginalion  ne  peut  s a-  été  abattu  par  les  pavsans  il  y a une 
bandonner  avec  confiance  aux  souve-  dizaine  d’années.  » (Reclus.)  Repre- 
nirs  mythologiques  de  Polyphème  et  nant  sa  route  le  long  de  la  mer  à Ira- 
de  son  antre,  aoù  l’ingénieux  Ulysse  vers  la  contrée  la  plus  fertile,  on  laisse 
parvint  à s’échapper.  — L’une  de  ces  à g.  : 

îles  présentedes  colonnes  prismatiques  Mascali, — 3051  hab. — Plus  loin  on 

de  basalte.  passe  le  Fiume  freddo  (tirant  son  nom 

Aci  Reale  — 24  831  hab.  (2  mau-  des  neiges  de  l'Etna,  qui  l’alimentent) 
vaises  auberges.  Albergo:  délia  Tri-  ou  vulgairement  del  Castellaccio.  Au 
nacria;  délia  Rosa).  — L’énorme  lit  delà  on  rencontre  un  courant  de  lave 
de  lave  sur  lequel  est  bâti  Aci  Réalésé  qui  date  de  396  av.  J.  C.,  et  qui  arrêta, 
termine  en  une  falaise  verticale  de  dans  sa  marche  sur  Syracuse,  Uimilcon 
100  met.  environ,  composée  de  5 ou  et  ses  Carthaginois,  et,  les  empêchant  de 
8 strates  ou  couléesde laves  anciennes  suivre  leur  flotte,  les  força  de  contour- 
superposées,  présentant  un  spectacle  ner  l’Etna.  Celte  coulée,  sur  laquelle 
des  plus  curieux.  Au  N.  de  la  ville  est  s’élève  le  château  de  Calatabiano,  longe 
une  belle  promenade,  dite  du  Belvé-  les  bois  de  Linguagrossa,  et,  descen- 
dère;  elle  domine  le  précipice  de  lave,  dant  vers  la  mer,  rejoint  le  cap  di 
— Un  chemin  porté  sur  des  murs  de  Schisô.  — On  passe  ensuite  la  Cantara 
soutènement  descend  d’Aci  Reale  au  (anciennement  Onobala)  sur  le  pont,  en 
village  de  pêcheurs*  la  Scalelta.  On  va  lave,  de  Calatabiano  (pont,  en  arabe, 
visiter,  à travers  les  roches  amonce-  se  ditcantara).  — 4 kil.  plus  loin,  près 
lées,  la  grotta  delle  Colombe,  espèce  du  cap  Schisô,  sont  les  vestiges  de  la 
de  grotte  de  Fingal  en  miniature.  Mais  ville  de  Naxos,  une  des  premières  co- 
sa  voûte,  qui  en  faisait  en  grande  par-  lonies  grecques  en  Sicile. — On  arrive 
lie  la  beauté,  s’est  effondrée.  — Con-  au  village  moderne  de  : 
t inuant  à avancer  sur  ce  sol  de  lave,  Giardini,  — 1630  hab.  ( Albergo 
on  arrive  au  joli  bourg  de  Giarre.  délia  Vitloria),  situé  à près  de  5 kil. 

En  1860  une  route  directe,  plus  au  pied  de  Taormine.  Le  voyageur 
courte  de  4 milles  que  l’ancienne,  sera  peut  laisser  à Giardini  la  voiture  et 
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monter  à Taormine  en  gravissant  un 
sentier  escarpé , tortueux  et  très- 
roide.  (Il  faut  près  d'une  heure  pour 
descendre  de  Taormine  à Giardini.) 
La  voiture  irait  attendre  au  pied  de 
la  descente  du  côté  de  Messine. 

TAORMINE. 

Taormine  — (Tauromenium),.  (altit. 
77  mèt.).  — 2978  hab.,  — ville  peu» 
plée,  au  iv°  s.  avant  J.  C.  par  les  habi- 
tants de  Naxos,  après  la  destruction  de 
leur  ville  par  Denys.  « On  ne  peut 
concevoir  qu'une  ville  d'un  abord 
aussi  difficile  ait  été  célèbre  jadis  et 
soit  encore  habitée.  » Elle  résista  long- 
temps aux  Sarrasins,  après  la  con- 
quête  de  la  Sicile.  Elle  fut  prise,  en 
1078,  par  Robert  Guiscard.  Les  trem- 
blements de  terre,  notamment  celui 
de  1695,  ont  contribué  à sa  déca- 
dence. Cette  ville,  d'aspect  mauresque, 
dominée  au  N.  par  un  ancien  fort  sar- 
rasin et  par  le  village  de  Mola  (885 
hab.),  nid  d’aigle  au  haut  d’un  rocher, 
est  entourée  de  fortifications  à moitié 
détruites;  elle  possède  des  restes 
d’aqueducs,  d'une  piscine  et  d'une 
naumachie,  ou,  suivant  d’autres,  d'un 
cirque,  et  quelques  édifices  du  moyen 
âge  :1a  Badia  Vecchia,  la  Chiesa  Ma- 
trice, S.  Agostino,  le  Palais  du  duc 
de  San  Stefano;  les  palais  Corvaja, 
Ciampoli.  — L'église  S'-Pancrace  repose 
sur  les  fondations  d'un  temple  antique. 
C’est  hors  de  la  ville  qu’il  faut  aller 
voir  le  monument  le  plus  célèbre  de 
Taormine  et  un  des  plus  curieux  de  la 
Sicile,  le: 

Théâtre  antique,  placé  à l’extrémité 
d’une  éminence,  et  creusé  en  partie 
dans  le  roc.  « Les  Grecs  sont  les  au- 
teurs de  la  construction  primitive;  les 
Romains  la  modifièrent,  l'agrandirent. 
L’édifice  fut  dépouillé  et  dégradé  par 
les  Normands.  On  y fit  quelques  répa- 
rations en  1748.  11  pouvait  contenir 
50  à 5b  000  personnes.  — Quelle 
était  donc  alors  la  population  de  celte 
partie  de  l’ile  ! — On  ne  voit  plus 
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rien  des  gradins  ; les  petits  murs  qui 
environnent  le  podium  ainsi  que  la 
scène  sont  en  partie  debout.  » C’est  le 
seul  théâtre  antique  où  la  scène  soit 
parvenue  jusqu'à  nous  dans  un  aussi  bon 
état  de  conservation  (le  Guide  Murray 
cite  une  seule  exception:  le  théâtre 
d’Aspendus  en  Pamphvlie).  Le  mur 
qui  en  formait  le  ionâ,  et  qui  était 
percé  de  trois  portes,  est  éventré  au 
milieu.  Mais  les  deux  extrémités  avec 
leurs  portes  sont  encore  debout.  Ce 
ui  contribue  surtout  à la  renommée 
e ce  monument,  c’est  son  admirable 
situation,  qui  atteste  avec  quel  mer- 
veilleux instinct  poétique  les  anciens 
cherchaient  à allier  les  spectacles  de 
la  nature  aux  jouissances  de  l’intelli- 
gence. Du  haut  des  gradins  la  vue 
s'étend  sur  la  mer,  sur  les  découpures 
pittoresques  des  côtes,  sur  l’Etna, 
d’un  côté,  de  l’autre  sur  les  côtes 
lointaines  de  la  Calabre,  « Mola  était 
chargée  d’abriter  les  spectateurs  des 
vents  du  N.;  la  mer  envoyait  ses  brises 
fraîches.  Cette  grandeur,  dit  M.  Viol- 
let-Le-Duc,  nous  effrayerait,  je  pense, 
habitués  que  nous  sommes  à nos  pe- 
tites scènes  de  toile  peinte,  à ces  lu- 
mières qui  éclairent  les  acteurs  de  bas 
en  haut,  à ces  petites  loges,  à ces 
petits  couloirs,  à toutes  ces  petites 
choses  que  dans  notre  petite  vanité 
moderne  nous  croyons  grandes.  Ce 
que  nous  appelons  l'illusion  scénique 
ne  pouvait  exister  pour  des  specta- 
teurs assis  devant  une  scène  antique; 
Existe-t-elle  pour  nous?  C’est  une 
question  : Pouvons-nous  croire  que  la 
mer  vienne  baigner  de  ses  flots  une 
rampe  de  becs  de  gaz?  Ne  faut-il  pas 
que  l’esprit  fasse  de  bien  singulières 
concessions  pour  que  cette  prétendue 
illusion  scénique  moderne  ne  nous 
paraisse  pas  ridicule?» 

La  route  de  poste  fait  un  détour  à la 
hauteur  du  cap  Sant'  Andrea,  et  at- 
teint le  petit  village  de  Letojanni  ou 
j Galliuoro.  C’est  la  marina  de  Gallidoro 
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qui  s'appelle  Lelojanni.  On  traverse 
plusieurs  cours  d'eau  torrentiels  (l'm- 
viare).  On  gravit  le  promontoire  d'A- 
lessio,  dont  les  rochers  à pic  dominent 
la  mer  et  portent  un  fort  bâti  par  les 
Anglais.  — Au  delà  d'Aucssio  on  passe 
la  Fiumara  d'Agro,  un  des  torrents  les 
plus  redoutables  delà  côte.  — Un  mille 
plus  loin  on  atteint  le  village  nommé 
Marina  di  Savoca  ; puis,  après  5 autres 
mil.,  celui  de  Zu  I’ola,  ou  Marina  di 
Palm  a (trois  auberges  : I'Auroha,  re- 
commandée par  le  Guide  Murray 
comme  la  meilleure  entre  Catane  et 
Messine).  — A g.  de  la  route,  sur  une 
hauteur,  Roccai.umera  tire  son  nom 
d’une  mine  d'alun  du  voisinage.  — 
On  traverse  le  torrent  fiume  di  Nisi 
qui,  en  1804,  a ravagé  le  village  Fiu- 
medinisi  di  Sopra,  ">000  bab.  Dans  les 
montagnes  du  voisinage  sont  des 
mines  de  cuivre  argentifère,  d'anti- 
moine, de  sulfure  ae  plomb.  — Un 
mille  et  demi  après  Fiume  di  Nisi  on 
arrive  à Marina  d'Ali,  où  se  trouve,  à 
dr.  de  la  route,  l’établissement  des: 
Eaux  thermales  d'Ali  (tempérai. 
58°  centig.).  On  en  use  pour  les  ma- 
ladies cutanées,  les  rhumatismes,  etc. 
Elles  se  transportent.  On  trouve  ici 
autant  de  mendiants  qu’au  village 
d'Au  di  Soprà.  Au  cap  d'Ali,  une 
énorme  paroi  de  rocher  (formé  de 
brèche  qui  se  désagrégé  facilement) 
domine  la  route,  et,  en  temps  de 
pluie,  il  est  dangereux  d'y  passer  à 
cause  des  débris  qui  se  détachent.  On 
rencontre  ensuite  le  villagedc  Scaletta; 
puis  au  delà  de  la  fiumara  de  Giam- 
pilirri  (village  situé  en  face  du  cap 
dell’  Armi,  qui  termine  l'Italie)  et 
du  hameau  ae  San  Paolo,  s'ouvre 
un  ravin  par  où  l'on  peut  aller  visiter, 
à 2 milles,  le  couvent  des  bénédictins 
de  San  Placido  di  Colonkro,  dans 
une  riante  situation  d’où  on  a une 
vue  très-étendue  sur  les  côtes  de  la 
Sicile  et  de  la  Calabre.  Il  n’est  pas  vi- 
sible de  la  route.  — On  passe  ensuite 
à Galati.  — Au  hameau  de  Mili,  une 
pauvre  église  contient  une  Vierge  du 
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rosaire,  peinte  par  Antoncllo  liiccio. 

On  continue  à suivre  le  rivage  de  la 
mer  et  à passer  un  grand  nombre  de 
torrents  roulant  des  blocs  micacés  ; à 
sec  pendant  l'été  et  descendant  de  la 
chaîne  du  Pélore,  qui  se  couvre  de 
neige  en  hiver  et  la  garde  souvent  jus- 
u'au  mois  d’avril.  En  plusieurs  en- 
roits  on  a dû  ouvrir  un  passage  dans 
le  rocher  plongeant  dans  la  mer.  Les 
villages,  les  maisons  blanches  à toit 
plat,  les  fondachi,  se  multiplient  de 
plus  en  plus  des  deux  côtés  de  la  route. 
Les  mûriers,  les  orangers,  les  carou- 
biers, les  grenadiers,  les  lauriers- 
roses,  les  aloès,  semés  çà  et  là,  ani- 
ment de  leur  végétation  cette  route 
pittoresque,  d’où  la  vue  s’étend  avec 
ravissement  sur  la  mer  de  Grèce  et 
sur  les  côtes  de  la  Calabre;  l'on  dis- 
tingue Reggio  et  les  villages  qui  se 
prolongent  en  une  ligne  blanche  au 
pied  des  montagnes  presque  entière- 
ment arides,  et  qui  sont  souvent  cou- 
vertes de  neige  jusqu'au  printemps. 

On  rencontre  encore  les  villages  de 
Contesse  ou  Calispera,  et  Gazzi  où  est 
une  manufacture  de  soie.  — Avant 
d’entrer  à Messine  on  traverse  un  fau- 
bourg assez  long  où  l’on  remarque 
Yospixio  de.'  poveri  storpiati. 

MESSINE. 

Hotels  : — Villorin,  sur  la  Marina  ; entrée 
par  la  rue  tombait!!.  — Trinacria,  même 
situation.  — l)e  Milan,  même  situation.  — 
Du  Belvédère  et  de  la  Grande-Bretagne  {mime 
hôtel),  place  du  Dôme.  — Le  grand  Lion  de 
France,  place  du  Dôme.  — Des  Etrangers, 
Corso.  — De  la  Sicile,  Corso.  — De  Venise, 
place  Gari  baldi.  — Lion  d'or,  rue  de  l'Uni- 
versité.-- Aguila  d'oro,  rue  flaribaldi.  — 
De  Paris  (doit  être  supprimé).  — Pension  : 
l'Europe,  sur  la  Marina. 

Hestauiunts  : — Hôtel  de  Venise.  — Res- 
taurant français,  derrière  le  théâtre,  rue 
Pozzo  leonc. 

Cafés  : — (ils  laissent  à désirer.  11  n'y  a 
pas  de  journaux),  del  Peloro,  Corso.  — Par- 
chino,  rue  Caribaldi.  — Cafle  nuovo,  rue 
GarHialdi.  — Cainbria,  Corso. 

La  Poste.  — Corso,  près  la  place  de  l’An- 
nunziata.  Quand  on  veut  partir  par  le  cour- 
rier soit  pour  Païenne,  soit  pour  Catane,  il 
faut  s’adresser  au  guichet  des  Assicnrame e 
francobolU. 
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Changeur  : — Wolzer,  place  du  Théâtre. 
(On  change  parfois  des  billets  de  banque  au 
bureau  feu  Messageries  et  chez  HoefOer  et 
DeSgrand,  rue  Garihaldi,  à côté  du  consulat 

de  France.  

Haixs,  — chauds,  troids  ; à 1 extrenute  mé- 
ridionale de  la  rue  Garihaldi,  largo  dcl  Pur- 
ealorio. 

Cabinet  re  lecture,  — au  lheatre,  cote  IV. 
du  portique.  Quelques  journaux  français. 

JV.  II.  Dans  plusieurs  magasins  de  la  rue 
Garihaldi,  on  peut  acheter  (de  G à 10  fr. ) 
des  statuettes  représentant  des  types  siciliens. 
Elles  viennent  pour  la  plupart  de  Callagi- 

Voitures  : — à un  cheval,  la  course  42  c. 

— à 2 chevaux,  85  c.  H n’y  a pas  de  tarif 
pour  le  bagage. 

Courrier  : — pour  Calane,  départs  les  di- 
manche, mercredi  et  vendredi.—  Pour  Patti, 
les  lundi  et  jeudi. 

Dateaus  a vAPEun  — pour  Palerme,  Catanc, 
Svracusc.  — Pour  Naples,  — pour  Marseille 
(P.  p.  190):  bureau  des  Messageries  impé- 
riales, palais  du  due  di  Giovanni,  strada  Ga- 
ribaidi  ; — C‘*  Florio,  place  Crociferi,  rue 
Garihaldi;  — C*  Valéry,  scesa  palazzo  di 
Cilla  ; — C1*  Accossato  — Peirano,  maison 
Marano,  scesa  délia  Disputazione  Sanitaria  ; 

— C1'  dclle  due  Sieilie,  place  Crociferi. 
Bateaux  entre  Messine  et  San  Giovanni 

— (rôle  de  la  Calabre)  départs  journaliers. 

- Un  bateau  pour  Heggio  (excursion  de 

A h.).  Coûte  de  12  a 15  Ir.  — Pour  San  Gio- 
vanni, 7 à 8 fr. 

Théâtres  : — Vitlorio  Emanuele  (place  et 
rue  Garihaldi).  — Teatru  delta  Munizione.  — 
Tealrino  ilella  Pace. 

Histoire.  — Zancla  (du  grec  Zan- 
cios,  faucille,  soit  à cause  de  la  tra- 
dition mythologique  de  la  faux  de  Sa- 
turne, soit  à cause  de  la  forme  du 
rivage  (F.  Trapani,  p.  515),  une  des 
plus  anciennes  colonies  grecques  en 
Sicile,  fut  occupée  par  les  Sicules, 
quand  ils  passèrent  d'Italie  en  Sicile  ; 
puis  par  des  Chalcidiens,  et  par  des 
Satniens.  Ceux-ci,  après  la  guerre  du 
Péloponnèse,  furent  chassés  par  des 
Messéniens,  qui  donnèrent  à la  ville  le 
nom  de  Messana  ou  Mkssina.  Elle  fut 
mêlée  aux  guerres  avec  Athènes  et 
Carthage.  4D0  ans  avant  J.  0.  elle  fut 
prise  par  le  Carthaginois  llimilcon.  — 
Elle  tomba  au  pouvoir  des  Sarrasins 
en  845.  Lecomte  Roger  en  1062  aida 
les  habitants  à les  chasser.  Philippe 
Auguste  et  Richard  Cœur  de  Lion  y re- 
lâchèrent en  se  rendant  à la  croisade. 
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A la  fin  du  xtn*  siècle,  Messine  prit 
part  au  mouvement  insurrectionnel 
desVèpres  siciliennes.  Charles  d'Anjou 
vint  l’assiéger:  grâce  h l'activité  de 
Procida,  elle  fut  secourue  à temps  par- 
le roi  Pierre  d'Aragon  et  l’amiral 
Loriai  qui  détruisit  en  partie  la  flotte 
de  Charles  d'Anjou.  — En  1674,  s’ô- 
tant révoltée  contre  l’Espagne,  elle  fut 
bloquée  par  une  flotte  espagnole,  et 
secourue  par  le  duc  de  Vivonne  et 
Duquesne.  — Elle  a été  plusieurs  fois 
ravagée  par  la  peste  et  les  tremble- 
ments de  terre.  Celui  de  1785  fit  périr 
plus  de  40  000  personnes  sous  les  dé- 
combres à Messine  et  aux  environs. 
(Historiens  de  Messine:  Reina  ; Ca- 
raffa  : Arrigo;  Gallo,  Annali  délia  cità 
di  Messina,  1756,2vol.  — LaFarina, 
Inlorno  le  belle  arti  e gli  artisli  flo- 
rin inMessina,  1855,  in- 8°;  Messina 
edi  snoi  monumenti,  1840). 

Messine,  capitale  de  la  province  à 
laquelle  elle  a donné  son  nom,  s'éten- 
dant en  amphithéâtre  au  bord  de  la 
mer  et  rebâtie  à neuf,  a un  air  d’ai- 
sance et  de  propreté,  qui  étonne  quand 
on  vient  de  faire  le  tour  de  la  Sicile. 
Si  l’on  y arrive  par  mer,  on  est  frappé 
de.  sa  situation  pittoresque,  que  domine 
un  cirque  de  montagnes. 

Pour  contempler  Messine  et  le  détroit 
dans  toute  leur  beauté,  il  faut  monter 
sur  la  plate-forinc  de  l’église  San  Gre- 
gorio.  On  V monte  de  la  place  du  Dôme. 
— Si  l'on ‘veut  avoir  une  vue  plus  éten- 
due, il  faut  sortir  par  la  porte  Legna  et 
monter  sur  les  hautes  «mines  que  cou- 
ronnent les  forts.  Entre  le  fort  CüSlt'I- 
luceio  à dr.,  et  le  fort  Gonzaga  à g., 
s’élève  une  troisième  colline,  qui  ne  porte 
aucun  ouvrage  militaire  et  qu’il  est  beau- 
coup plus  facile  de  parcourir.  — Enfin  si 
l’on  veut  faire  une  plus  longue  prome- 
nade et  jouir  tout  d'un  coup  du  pano- 
rama de  Messine  et  delà  mer  Ionienne,  il 
faut  sortir  de  Messine  par  la  porte  de 
Cutané,  puis  remonter  auN.  0. en  suivant 
le  lit  desséché  du  torrent  Camaro,  puis 
au  N.,  celui  d’un  torrent  tributaire  qui 
passe  à la  base  occidentale  de  la  colline  du 
fort  Gonzaga.  Au  delà  de  ce  fort  on  trouve 
àdr.  de  pelits  sentiers  qui  dominent  le 
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iMM-l  i*l  la  cité.  Un  voit  le  l'aro,  Scylln. 
iteggio,  les  montagnes  d’Asproiiionle  et 
tonte  la  |K)inte  «le  l’Italie  jusqu’au  cap 
Spartivento. 

La  ville  de  Messine,  en  y compre- 
nant ses  faubourgs  : il  liingo,  San 
Léo,  la  Boccetta,  l’orla  di  Legna  et 
Zaera,  est  traversée  par  cinq  torrents 
«lescendant  de  collines,  qui  ont  été 
imprudemment  déboisées  ; ces  tor- 
rents exercent  quelquefois  des  ravages. 
Elle  est  parcourue,  dans  une  partie  de 
sa  longueur,  par  deux  grandes  rues  : la 
Slrada  Garibaldi  (jadis  Ferdinanda), 
longue  de  près  d'un  mille  et  paral- 
lèle au  quai  ; et  le  Corso,  rue  de  plus 
en  plus  divergente  et  formant  un  angle 
avec  la  première.  Au  bout  de  ces'deux 
longues  rues,  l’on  aperçoit  les  mame- 
lons verdoyants  des  monts  Pelores. 

« D'autres  rues  coupent  celles-ci  à 
angles  droits  et  viennent  aboutir  sur 
le  port  par  autant  de  portes,  ména- 
gées dans  les  arceaux  de  l’ancienne 
Paluzzata,  à travers  lesquelles  brillent 
les  eaux  bleues  de  la  mer  Ionienne.  » 
Les  autres  belles  rues  sont  la  Slrada 
Primo Settembre (jadis  d'Austria)  et  la 
slrada  Cardines  (Giudecca).  Le  quai 
(la  Marina),  long  de  plus  d'un  mille, 
est  bordé  de  belles  constructions  d’ar- 
chitecture uniforme,  mais  inachevées, 
remplaçant  la  Palazatta,  édifice  élevé 
par  Philibert-Emmanuel  de  Savoie  et 
renversé  en  partie  en  1 78"».  C’est  dans 
celle  rangée  d’édifices  (endommagés 
par  le  bombardement  de  1848),  que 
s’ouvrent  19  arcades  communiquant 
par  autant  de  rues  avec  la  strada  Gari- 
baldi. Au  milieu  s'élève  le  Palazzo  di 
Cittù  ( Pubblico ).  En  avant  de  ce  palais 
est  placée  la  fontaine  de  Neptune  te- 
nant enchaînés  deux  monstres,  Cha- 
rvbde  et  Scylla,  par  le  florentin  Angelo 
tHontorsoli  (1557).  — La  plupart  des 
maisons  n’ont  que  deux  étages. 

Le  port,  un  des  plus  vastes  et  des 
plus  sûrs  de  la  Méditerranée,  a une 
entrée  assez  étroite,  défendue  par  le 
fort  de  Sas  Sauva  tore  et  extérieure- 
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ment  par  celui  de  la  Lanterne.  Une 
digue  naturelle  de  lcrre,  décrivant  un 
demi-cerclo  et  appelée  il  braccio  di 
San  Panier o (bras  de  S'  Renier), 
protège  le  bassin.  — Au  fond  du  port 
et  au  milieu  de  l'isthme  qui  s'étend 
en  demi-cercle  devant  la  ville  s’élève 
la  : 

Citadelle,  — construite,  en  1680, 
par  ordre  de  Charles  II  d’Espagne, 
après  une  longue  révolte  des  habi- 
tants. Elle  fut  augmentée  par  les  An- 
glais pendant  leur  occupation  de  la 
Sicile.  Elle  peut  contenir  une  garnison 
de  4000  h.  C’est  le  dernier  point  qui 
tint  pour  le  roi  de  Naples,  Fran- 
çois 11  : elle  ne  fut  remise  à Victor- 
Emmanuel  que  le  25  février  1801 . — 
Les  traces  du  bombardement  sauvage 
infligé  à la  ville  en  1848,  (bombarde- 
ment qui  valut  au  roi  de  Naples  le  so- 
briquet de  Bomba)  sont  en  partie  ef- 
facées aujourd'hui. 

Au  S.  de  la  citadelle  s'étend  une 
vaste  esplanade  carrée,  dite: piano  di 
Terra  Mova,  où  s'étendaient,  avant  la 
révolte  de  1674,  un  quartier  populeux 
et  de  beaux  palais.  C’est  là  que  doit 
être  prochainement  placée  la  gare  du 
chemin  de  fer  de  Calane.  On  jouit  de 
là  d une  très-belle  vue  sur  la  ville  et 
les  collines  qui  l'entourent.  — Très 
delà,  sur  le  quai,  on  a récemment  con- 
struit un  marché  couvert  dans  le  stvle 
des  halles  de  Paris.  A côté  de  ce 
marché  aux  poissons  ( Pcscheria ) on 
remarque  une  fontaine  d'eau  sulfu- 
reuse jaillissant  au  niveau  de  la  mer 
et  défendue  par  un  mur. 

Places  : Piazza  del  Duomo,  une 
des  plus  belles  et  au  centre  de  la 
ville  ; elle  est  entourée  d'édifices  régu- 
liers. — Au  N.  de  celle-ci,  dans  le 
Corso,  est  la  Piazza  Annunziala,  au 
milieu  de  laquelle  s'élève  la  statue  en 
bronze  de  don  Juan  d'Autriche,  par 
le  Messinois  Calamech  (1572),  en  mé- 
moire de  sa  victoire  sur  les  Turcs.  — 
Des  statues  des  rois  des  deux  Siciles  ont 
été  renversées  à la  dernière  révolu- 
tion. — Plus  au  N.  encore,  au  point 
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cïe  rencontre  des  rues  du  Corso  et 
Garibaldi,  est  la  Piazza  S.  Giovanni, 
vulgairement  appelée  la  Flora,  à 
cause  du  jardin  du  Square.  — H y a 
encore  les  places:  délia  Concezione; 
de'  Crociferi  ou  Garibaldi,  etc... 

Le  peuple  de  Messinese  livre  beau- 
coup à la  pêche.  Celle  de  l’espadon 
(pescc-spada)  est  très-lucrative.  Elle 
se  fait  en  niai  et  juin,  et  exige  une 
grande  adresse  de  la  part  du  har- 
ponneur.  La  transparence  des  eaux 
est  telle,  qu’on  aperçoit  ce  poisson  à 
une  grande  profondeur.  — Messine 
doit,  dit-on,  cesser  d’ètre  port  franc. 

Cathédrale  — (Santa  Maria  Nüova) 
commencée  par  Roger  (1698)  et  ter- 
minée par  son  fils.  La  façade,  qui  est 
d’un  style  pitoyable,  est  en  marbre  de 
diverses  couleurs  et  ornée  de  mo- 
saïques et  de  bas-reliefs.  Elle  est 
percée  de  trois  portes  ogivales;  celle 
du  milieu  présente  des  sculptures  in- 
téressantes. Les  parties  latérales,  en 
marbres  alternativement  noirs  et 
blancs , portent  la  trace  de  diverses 
restaurations  maladroites.  — X'inté- 
rieur,  divisé  en  croix  latine,  à trois 
nefs  terminées  par  des  absides,  était 
d’une  architecture  uniforme,  mais  en 
1 682  l’archevêque  Cicala  fit  substituer 
par  un  architecte  napolitain  des  pleins- 
cintres  aux  arcs  ogivaux;  et,  après  le 
tremblement  de  terre  de  1783,  de  dé- 
plorables res  taurations  achevèrent  d’en- 
lever à cet  édifice  son  caractère.  — 
26  colonnes  monolithes  antiques,  ron- 
gées par  le  temps  et  mal  assorties, 
soutiennent  la  charpente  du  plafond. 
Une  coupole  s’élève  à l’intersection  de 
la  nef  et  des  transsepts.  — La  méri- 
dienne, indiquant  la  position  du  soleil 
pour  chaque  jour  de  l’année,  a été 
tracée  par  l'abbé  Jaci,  qui  les  termina 
en  1801,  étant  presque  aveugle.  — Le 
maitre-autel  est  richement  incrusté  de 
pierres  dures.  Les  demi-coupoles  des 
absides  sont  couvertes  de  mosaïques 
du  temps  de  Frédéric  d’Aragon.  — 
Élégante  chaire  en  marbre  blanc  at- 
tribuée à Antonio  Gagitii,  — Fonts 
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baptismaux  ; 1a  mosaïque  est  attribuée 
à Gaddo  Gaddi.  — Les  fresques  des 
murs  de  la  nef  sont  A'Ant.  Bova, 
peintre  du  xvie  s.  — On  remarquera 
encore  parmi  les  figures  sculptées; 
aile  droite  : le  8'  Jean  (près  de  l’entrée) 
par  Ant.  Gagini  ; et,  du  même  côté, 
un  tombeau  de  5 archevêques  de  Mes- 
sine, recouvert  d’une  espèce  de  dais 
de  marbre  blanc  porté  par  douze  co- 
lonneltes  ; enfin,  dans  le  transsept  du 
S.,  le  tombeau  de  l'archevêque  Gui— 
dottode’  Tabiati  (mort  en  1535),  exé- 
cuté par  Grcgorio,  de  Sienne.  — Sa- 
cristie: Assomption,  par  Salvo  d'An- 
ton io . Dans  la  chambre  dite:  la  Cano- 
nica,  on  voit  une  peinture  A'Alf.  Ro- 
driguez, Abraham  et  les  anges;  une 
Présentation  au  temple,  à' Alibrandi, 
(F.  le  même  sujet,  par  Alibrandi,  à 
l’église  San  Niccolo)  et  deux  tableaux 
de  Quagliata.  — On  conserve  dans 
cette  église  la  traduction  d'une  lettre, 
(en  hébreu  et  traduite  en  grec,  par  S' 
Paul)  écrite  par  la  Vierge  aux  Messi- 
nois,  en  réponse  à une  députation 
qu’ils  lui  avaient  envoyée  à Jérusalem. 
Elle  est  ainsi  datée  : « Ex  Hierosobmis, 
anno  filii  noslri  XLIl,  indictione  i,  ni 
nonas  Juniis  luua  xxvii,  feria  v.  » On 
a attribué  à Constantin  Lascaris  l'inven- 
tion de  cette  lettre  ; le  jésuite  Melchior 
Inchofer  a écrit  un  vol.  in-fol.  (1629) 
pour  en  soutenir  l’authenticité.  La  fête 
de  la  sagra  lettera  est  célébrée  le  5 juin, 
et  est  l’occasion  de  processions  et  de 
réjouissances  dans  la  ville.  — Beau- 
coup de  Messinois  portent  le  nom  de 
Letterio  en  l’honneur  de  la  lettre  de 
la  Vierge. 

On  a démoli,  en  1865,  le  clocher 
ui  s’élevait  au  N.  de  la  cathédrale.  On 
oit  le  reconstruire  en  style  de  tran- 
sition normand-gothique.  On  a bâti 
une  tour  dans  ce  style  au  côté  septeu- 
trionnel  de  l'abside. 

Sur  la  place  du  Dôme  est  une 
fontaine  par  frii  Angelo  Montorsoh 
(1547)  ; ses  nombreuses  sculptures  re- 
présentent « en  haut,  Orion  sur  un 
socle  tenu  par  quatre  garçons  ; quatre 
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nymphes  supportent  le  bassin  supé- 
rieur; quatre  tritons,  le  second;  et 
quatre  sirènes,  le  dernier.  Les  quatre 
allégories  fluviales  sont  le  Tibre,  l’E- 
bre,  le  Carnaro,  torrent  de  Messine,  et 
le  Nil.  Le  grand  lia^sin  est  orné  de 
bas-reliefs  et  de  figures  d'hommes  et 
de  bêtes,  toutes  allusives  aux  bienfaits 
de  l’élément  humide.  » 

Église».  — Sant’  Agostino  — (dans 
le  haut  de  la  ville  à PO.).  Cette  église, 
attachée  à un  beau  couvent,  a beau- 
coup souffert  du  bombardement  de 
1848. 

Saut’  Andrea  Avkuino  — (de’  padri 
Teatini)  (sur  la  place  de  la  Flora)  : ecce 
homo,  peinture  remarquable  du  Ca- 
ravage;  un  S1  André,  de  Sebast.  Conca. 

Santa  Anna.  — Petite  église  du 
xvii*  s.  1"  chap.  ii  dr.,  Madone  avec 
S‘ Bernard  et  S' Benoit,  par  Ant.  Uova; 
chapelle  opposée,  la  V.  immaculée, 
attribuée  à Antonello  de  Messine  (1). 

Annunziata.  — ( Ndnziatei.la  ) DE 
Catalani  (sur  une  petite  place  à l’ex- 
trémité S.  de  la  rue  Ganbaldi),  men- 
tionnée en  1109  comme  déjà  ancienne, 
et  considérée  par  quelques-uns  comme 
une  ancienne  mosquée  (?)  Style  ro- 
man ; quelques  arcades  recourbées  en 
fer  à cheval. 

Annunziata  de’  Teatini  — (Corso) 
de  1600.  Peintures  de  Giuseppe  Pa- 
ladino ; Filip.  Tancredi  ; And.  Suppa ; 
Giov.  Fulco,Giov.  Bat  t,Quagliata;  de 
Van  Houbraken  : une  Assomption,  etc. 

La  Cattolica  — (rue  Primo  Settem- 
bre),datantdu  xn's.  Kn  croix  grecque, 
appartient  à la  communion  grecque. 

San  Cosimo  de’  Medici  — (rue  de’ 
Monasterj).  J.  C guérissant  un  in- 
firme; peinture  vantée,  d'Alf.  Rodri- 
guez (1578-1648). 

J.  Crociferi  — (Place  Garibaldi); 
au  maître-autel  : Résurrection  de  La- 
zare, par  Michel-Ange  de  Caravage. 

San  Domenico  — (Corso).  Cette  église 
brûlée  par  les  soldats  napolitains,  en 
1848,  contenait  des  bas-reliefs  de  Ga- 
gini  ; et  une  Nativité,  par  Antonello 
Riccio.  Quelqu'un  ayant  fait  de  ce  ta- 
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bleau  des  critiques  acerbes  et  injurieu- 
ses, Riccio  le  tua  d'un  coup  de  pistolet, 
et  resta  exilé  plusieurs  années.  Il 
florissait  vers  1570. 

San  Francesco  d’Assisi  — (près  de 
la  porte  Boccetta)  du  xm"  s.;  gâtée  par 
la  restauration  de  1 721 . Statue  de  la 
Vierge  et  la  Vierge  dello  Spasimo,  bas- 
relief  par  Anton.  Gagini.  S1  François 
recevant  les  stigmates,  peinture  du 
Salvatore  di  Antonio,  père  d'Anlo- 
nello  de  Messine.  Fresques  de  Tac- 
cari,  de  Filip.  Tancredi,  de  Rodri- 
guez, de  Vinc.  Anemolo...,  peintures 
de  Catalano.  — Chapelle  del  Sacra- 
menlo,  ornée  de  fresques  par  Fil. 
Tancredi ; derrière  l'autel  antique 
sarcophage  avec  bas-relief  de  l’enlè- 
vement de  Proserpine  ; au-dessus  sont 
déposés  les  restes  de  Frédéric  III  d’A- 
ragon et  de  sa  famille. 

San  Francesco  de’  Mercanti  — (au- 
dessus  de  la  place  du  Dôme),  de  1620. 
Les  murs  sont  couverts  de  peintures. 
Sur  l’autel  peinture  très-remarquable 
de  Bartol.  Schidcme,  représentant  la 
mort  de  S‘  François.  Plusieurs  sujets 
relatifs  à la  vie  du  saint  par  Alf.  Ro- 
driguez, And.  Suppa  ; et  un  élève  de 
Rubens,  Vanderbrack. 

San  Francesco  di  Paola  — (hors  de 
la  porta  Reale  Bassa).  xvi"  s.  Peintures 
d'Onofrio  Gabriello,  de  Messine,  et 
un  S'  Sépulcre,  par  Alf.  Franco ; 
peinture  considérée  comme  une  des 
meilleures  de  Messine. 

San  Gioacchino  — (rue  du  Monte- 
di-Pietà),  de  1645.  Tableaux  des 
peintres  G.  Tuccari,  Giamb.  Qua- 
gliata,  messe  de  S’  Grégoire  (1659); 
mort  de  S‘  Hilarion,  ouvrage  estimé 
d'Agost.  Scilla. 

San  Giovanni  decollato  ■ — (en  de- 
hors de  la  porte  Boccetta).  Mort  de 
S*  Jean,  par  Michel  - Ange  de  Cara- 
vage. 

San  Giuseppe  — (Piano  del  Palaz.zo 
Reale,  au  S.  de  la  ville);  un  tableau  de 
Polydorc  de  Caravage  : S‘  Joseph  et 
l'enfant  Jésus. 

San  Gregorio  — (1542),  église  ap- 
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parleuanl  it  un  couvent  de  femmes  ; 
dans  une  situation  élevée  (au-dessus  de 
la  cathédrale)  et  d’où  on  a une  belle 
vue  ; richement  ornée  de  marbres  et 
de  mosaïques.  Tjranssept  du  S.,  la  V. 
du  Carmel  et  des  saints,  par  le  Guer- 
chin ; S1  Grégoire  et  des  anges,  par 
liarbalonga ; iranssept  du  N.,  S‘  be- 
noit, S'  Placide  et  b'  Maur,  brillante 
peinture  d 'Antonello  liiccio.  Au  par- 
loir cinq  peintures,  dont  une,  repré- 
sentant la  Madone,  est  signée  : Anto- 
nello da  Messina  (1175). 

San  Lorenzo.  — l.a  Vierge  et  des 
anges,  par  Alf.  Rodriguez. 

Santa  Maria  diGesù  inferiore  — 
(hors  de  la  ville,  au  N.),  1645.  Pein- 
tures de  Catalnno , Cowandè,  Filip. 
Paladino , Gasp.  Camarda ; une  cène 
estimée  d'Alf.  Rodriguez.  — Plus 
haut  est  1 "église  de  Santa  Maria  di 
Gesù  supkriore,  appartenant  égale- 
ment à un  couvent. 

Santa  Maria  dei.la  Scala  — (à  10. 
de  la  ville),  xivc  s.  « Mélange  d'archi- 
tecture grecque,  arabe  et  normande  ; » 
reconstruite  au  xvi*  s.  — Une  Ma- 
done, médaillon  en  relief,  de  Lucn 
délia  Robbia. 

San  Niccolô  — (Corso,  près  de  la 
Poste),  xvi’  s.  Présentation  au  temple, 
par  Alibrandi  (signé  : Jésus  Hiero- 
n ymus  de  Alibrando,  Messanus,  1519*); 
même  sujet  par  Catalnno. 

La  Pietà.  — Sur  le  mailre-autel 
une  Pietà,  peinture  estimée  d'Ant. 
liarbalonga. 

SrrniTo  Santo  — (hors  de  la  porte 
Ciaera),  Ier  autel  à dr..  Descente  du 
S‘  Esprit,  un  des  meilleurs  ouvrages 
d' Antonello  Riccio.  Sur  nn  autel  voi- 
sin, une  Vierge,  sur  fond  d’or,  attri- 
buée à Antonello  de  Messine  (?) 

San  Stefano  — (hors  de  la  porte 
Boccelta),  où  furent  enterrés  les  Fran- 

* C’est  saus  douti*  ce  tableau  (trop  vanté 
par  les  écrivains  siciliens),  que  l'on  desiguail 
comme  étant  placé  dans  l'église  de  la  Con- 
fratrrnilù  ilella  Candelora.  fl  y a aussi  une 
Présentation  au  temple,  par  Alibrandi,  dans 
la  sacristie  de  la  cathédrale. 
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vais  tués  aux  Vêpres  siciliennes  ; a 
quelques  tableaux  de  l’école  de  fo/t/- 
dore  de  Caravage. 

Les  personnes  curieuses  d’étudier 
les  peintres  messinois  pourront  encore 
visiter  les  églises  suivantes  : Le  anime 
del  PuRCAToitio;  — Santa  Barbaha  ; — 
San  Filippo  Neri;  — Santa  Llcia  : 

— la  Maddalena  ; — Santa  Maria  di 
Basicô  ; — San  Miciikle  ; — Il  Mon- 
tai.to;  — San  Paolo. 

Speiiale  della  Pietà  — (hôpital  de  la 
Pitié).  Bel  édifice  commencé  en  1542, 
qu’on  réparait  au  milieu  de  l’année 
1 865,  les  murailles  ayant  été  complè- 
tement lézardées  par  des  tremblements 
de  terre. 

Université  — ( università  degi.i 
studj).  Edifice  construit  par  les  jésuites 
en  4548.  — Bibliothèque  de  20  060 
vol.  — Cabinet  d'histoire  naturelle,  de 
minéraux;  collection  d’ornithologie  et 
de  coquilles  siciliennes.  — Quelques 
fragments  de  sculpture  et  d'architec- 
ture. — Galerie  de  peintures.  — 
Collection  peu  importante  : Antonello 
de  Messine  : une  madone  priant  ; son 
dernier  ouvrage  exécuté  à tempera; 
Une  Vierge  et  l’enfant  ; sa  première 
peinture  à l’huile  (riche  toloris). 
Peintures  de  Quagliata , de  Mario 
Menniti;  de  Calalano,  à' Alibrandi, 
de  Comandè,  d 'Ant  Riccio.  de  Poly- 
dore  de  Caravage,  d'Alf.  Rodri- 
guez, etc. 

Collections  particulières  ; — Pa- 
lais Rclviso  (vis-à-vis  de  l'égl.  An- 
nunziala  de’  Tealini).  Oiseaux  et  co- 
quilles. — Cabinet  Benoit  (près  do 
l'Annunziata  de’  Tealini).  Oiseaux  et 
coquilles  de  la  Sicile.  — Cabinet  Ca- 
copardi  (Corso  près  de  San  Niccolô). 
Belle  collection  numismatique.  Co- 
quilles. — Cabinet  Campanella  (sur 
la  montée  de  Santa  Maria  della  Porta). 
Minéraux;  produits  volcaniques;  en 
quilles. 

Promenade*.  — Rue  du  Corso  et 
le  petit  square  de  la  Flora.  — Belle 
vue  sur  la  ville  et  les  environs  du  haut 
du  monte  de'  Cappucini,  et  depuis  le 


by  Google 


SICILE.  — ROUTE  15.  - 

télégraphe  (V.  plus  lias).  On  recom- 
mande surtout  cette  dernière  excur- 
sion. On  peut  s'y  rendre  en  voiture. 

Fêle  ddla  Barra  ( Vara) , le  1 5 août. 
On  y représente  l’Assomption  de  la 
Vierge  et  la  victoire  du  comte  Roger 
sur  le  prince  musulman  Griffon. 

Environs  de  Messine. 

Excursion  au  Faro.  — (Distance 
8 mil.,  tournée  de  4 h.)  — On  sort 
par  la  porta  Rcale  Bassa,  et,  suivant  le 
rivage,  on  passe  d’abord  près  de  l’église 
San  Salvatore  de'  Greci,  construite 
tarCharles  V ; puis  s’avançant  toujours 
e long  du  rivage  à travers  la  contrée 
dite  il  Paradiso  (où  l’on  remarquera 
la  belle  villa  moderne  de  M.  Saunder- 
son),  on  arrive  à l’église  circulaire  de 
la  Madone  de  la  Grolta  (5  mil.  de 
Messine),  construite  en  1022  par  Em- 
manuel Philibert  sur  les  ruines  d’un 
temple  de  Diane.  Elle  contient  une 
nativité  de  Dont.  Maroli.  — En  appro- 
chant du  cap  on  passe  près  des  lacs 
salés , Panlani.  — La  chaîne  du 
Pclore,  ayant  près  de  Messine  une 
base  granitique  recouverte  d’un  cal- 
caire coquillcr,  va  aboutir  au  cap 
del  Faro  (en  sicil.  Capu  Faru);  vis- 
à-vis  de  Scvlla  (Calabre);  les  an- 
ciens y avaient  élevé  un  temple  à Nep- 
tune. Une  tour  servant  de  phare  est 
sans  doute  élevée  sur  l’emplacement 
du  phare  antique,  dont  le  nom  grec, 

a été  conservé  dans  le  nom 
moderne  de  Faro.  Le  cap  Pelonis  est 
un  des  trois  promontoires  de  File  qui 
lui  ont  fait  donner  par  les  anciens  le 
nom  de  Trinacria. 

ExCUKSIorf  AU  TÉLÉGRAPHE  ET  A LA 

Baddiaza.  — La  montée  en  voi- 
ture est  de  5 heures.  On  sort  de 
Messine  par  la  porte  du  Nord.  On 
peut  aller  visiter  le  couvent  de'  Cap • 
pucini,  datant  de  1560.  On  voit 
dans  l’église  une  Nativité  de  Michel- 
Ange  de  Caravage  ; des  triptyques  de 
l’école  flamande.  — Continuant  à mon- 
ter on  parvient  au  haut  du  passage 

ii. 
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(6  mil.  de  Messine),  à l’endroit  où  est 
placée  la  tour  du  télégraphe;  on  a de 
cet  endroit  une  admirable  vue.  — On 
peut  de  là  aller  visiter  l’abbaye  ruinée 
de  Santa  Maria  della  Scala  ou  i.a 
Badiazza,  intéressante  par  son  archi- 
tecture normande. 

A l’endroit  le  plus  resserré  du  dé- 
troit, entre  la  Sicile  et  la  Calabre,  la 
largeur  est  d’environ  5000  mètres  ; la 
mer  y est  très-profonde.  Le  flux  et 
le  reflux  y ont  lieu  de  6 en  6 heures, 
et  avec  une  grande  rapidité;  le  cou- 
rant est  plus  violent  quand  il  se  dirige 
au  sud.  — La  mer  présente  quelque- 
fois près  de  Messine  un  phénomène  de 
mirage  connu  sous  le  nom  de  fée  Mor- 
gane (fata  Morgana). 

ROUTE  13. 

DE  MESSINE  A CATANE 

La  plupart  des  voyageurs  qui  en- 
trent en  Sicile  par  Messine  ne  man- 
quent point  de  prendre  cette  direction. 
Pour  la  description  des  localités,  on 
consultera,  dans  l’ordre  inverse,  la 
route  précédente. 

A’.  B.  La  diligence  de  Messine  à Catane  uc 
s’arrête  point  ùGiardini  ,de  manière  à laisser 
aux  voyageurs  le  temps  de  monter  jusqu'à 
Taormine  et  de  visiter  les  restes  si  intéres- 
sants de  son  amphithéâtre  (V.  p.  558).  Les 
personnes  qui  voudront  visiter  Taormine 
doivent  s'arranger  avec  un  voiturier  à Mes- 
sine. — Comme  renseignement  sur  ce  trajet, 
nous  donnerons  les  indications  suivantes  : 
Voiture  à 2 chevaux  pour  3 personnes,  prix: 
(>2  fr.  (louage  de  la  voilure,  50  IV.;  lionne- 
main  au  cocher,  7 fr.;  au  facchiuo,  etc.,  5fr.) 
Départ  à 7 h.  mat.  de  Messine.  — Montée  à 
Taormine.  Arrivée  à Taormine  à A h.  — 2 
h.  de  visite.  — Descente  à Giardini  (dîner, 
5fr.).  Départ  de  Ciardini  à 8 h.  s.  — Cou- 
chée à iO  h.  à Giarrc  (lit.  1 fr.  50  c.L  — Le 
lendemain,  départ  à 6 h.  mat.  — Arrivée  à 
Catane  à 11  h.  mat.  — Pour  le  voyage  de  Ca- 
tanc à Palerme,  consulter  les  observations 
placées  p.  488. 

La  route  est  mauvaise  et  tres-poussié- 
rcusc  pendant  la  sécheresse.  La  traversée 
des  nombreux  torrents  'fin mare)  est  quel- 
quefois dangereuse  après  la  pluie. 

Un  des  bateaux  à vapeur  qui  font  le 
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service  entre  Messine  et  Cutané  s’arrête 
une  fois  par  semaine  à Ridosto,  qui  est  le 
port  de  Giarre  ( V . p 537).  Prix  de  Mes- 
sine à Riposte  : 15  fr.  et  8 fr. 

Chemin  de  fer  de  Messine  à Catane. 

Il  se  rapproche  graduellement  de  la 

route  de  terre  ; il  la  travefse  entre  les 
deux  bourgs  de  Santo  Stefano  et  de  Ga- 
i.ati  (p.  571) . A Santo Stefano  il  écorne  un 
promontoire;  puis  encore  un  autre,  im- 
médiatement après  avoir  franchi  le  tor- 
rent. Il  continue  ainsi,  sur  une  longueur 
de  plusieurs  kilomètres,  de  longer  la  base 
des  coteaux,  de  manière  à dominer  l’é- 
Iroite  lisière  de  jardins  et  de  villas  s’é- 
tendant jusqu’à  la  plage.  — A San  I’aolo 
le  chem.  de  fer  traverse  deux  fois  la 
route  de  terre;  il  passe  à l’E.  de  la  route, 
s'enfonce  dans  une  profonde  tranchée, 
puis  dans  un  court  tunnel  sous  le  cap  de 
Scaletta  (p.  559).  Au  delà  il  suit  la  plage 
sur  un  remblai.  (Les  ponceaux  sont  en 
marbre  rouge  des  carrières  voisines) . — 
2°  tunnel  assez,  court  pour  dépasser  le  cap 
d’Aci  (p.  557).  La  route  de  terre  est 
beaucoup  plus  élevée  en  cet  endroit.  — 
Le  chem.  de  fer  traverse  de  nouveau  la 
route  et  longe  à l’O.  la  base  des  promon- 
toires. — Zi.v  Paoi.a  (p.  559)  : les  mon- 
tagnes s’abaissent  à dr.  On  aperçoit  pour 
la  première  fois  la  tête  fumante  del  Etna. 
(Sur  les  collines  à dr.;  villages  pittores- 
ques de  Savoca  di  Sopju.  avec  sa  vieille 
tour  et  sou  église,  et  d’Acno,  avec  scs 
murailles  et  ses  tours.  On  traverse  le  tor- j 
renl  d’Agrè. 

Le  chem.  de  fer,  qui  a de  nouveau  tra- 
versé la  route  de  terre,  s’engage  par  un 
long  tunnel  sous  le  promontoire  A'Ales- 
sio  ;p.  559),  à la  base  percée  de  grottes, 
aux  deux  cimes  couronnées  de  tours.  — 
La  route  de  terre  monte  en  lacets,  passe 
à côté  «lu  fort  construit  par  les  Anglais  ; 
vue  admirable!  — Au  delà  le  chem. 
de  fer  traverse  le  torrent  dit  Larrino,  et 
une  série  de  tunnels  creusés  dans  le 
marbre  pour  doubler  le  promontoire 
de  Taormina.  (La  belle  montagne  de 
Venqrello,  qui  se  dresse  à 10.  de  Mola 
cl  de  Taorminc,  s’élève  à 885  mèt.  de 
hauteur.) 

De  Messine  à Giardini,  on  compte  8 
tunnels,  dont  aucun  n’a  plus  de  200  à 
300  mèt.  — De  Giardini  à .4 ci  Reale, 
on  travaillait  (mai  1865)  au  percement 
de  I autres  tunnels.  — La  station  de 
Giarre  sera  placée  à moitié  chemin  entre 
les  deux  villes  de  Giarre  et  de  Rirosro. 


— ut  saules  a messine. 


ROUTE  14. 

VOIE  DE  HER 

DE  NAPLES  A MESSINE 

60  lieues  marines  =350  kil.  — Traj.  en  20  h. 

En  quittant  Naples  le  navire  se  rap- 

firoche  de  Sorrente,  à l’E.  duquel  s’é- 
ève  le  mont  Sant’  Angelo.  Dépassant 
bientôt  Sorrente,  il  passe  entre  le  pro- 
montoire de  la  Campanella  (extré- 
mité du  massif  qui  sépare  le  golfe  de 
Naples  du  golfe  de  Salerne)  et  Vile  de 
Capri,  dont  les  rochers  à pic  de  ce 
côté  portaient  le  palais  de  Tibère  ; à 
leur  pied  s’élèvent  de  la  mer  trois  ro- 
chers détachés  et  de  forme  pyramidale 
nommés  Faraglioni . On  gagne  alors 
le  large,  laissant  à g.  le  large  golfe  de 
Salerne  ( la  ville  de  ce  nom  est  située 
au  fond;  Amalfi  est  à g.  au  pied  des 
montagnes  que  domine  le  Sant’  An- 
gelo; les  ruines  de  Pæstum  sont  si- 
tuées sur  la  plage  basse  qui  horde  le 
golfe  à droite).  Ce  golfe  se  termine, 
au  S.,  à la  pu  nia  délia  Licosa;  mal- 
gré .sa  profondeur,  on  ne  perd  pas  de 
vue  les  montagnes.  On  navigue  sur 
cette  admirable  mer  Tyrrhénienne  et  le 
long  de  ces  côtes  chantées  par  Homère 
et  Virgile  : on  aperçoit  le  cap  Pâli- 
nure;  un  peu  en  arrière  la  côte  s’en- 
fonce et  forme  le  golfe  < le  Polieaslro; 
au  delà,  elle  se  prolonge  uniformé- 
ment et  sans  enfoncement  jusqu’au 
golfe  de  Santa  Eufemia.  Le  navire  est 
alors  fort  éloigné  de  cette  ligne  de 
côtes  de  la  Calabre,  formées  de  mon- 
lagnes  baignées  par  la  mer. 

Plus  loiu,  on  découvre  Yarchipel 
des  îles  Lipari  : la  première,  la  plus 
septentrionale  de  ces  îles,  Stromboli, 
est  un  volcan  en  activité,  qui,  la  nuit, 
éclaire  au  loin  la  mer.  A la  hauteur  et 
à l’E.  de  Stromboli,  s’arrondit  1 e golfe 
de  Sainle-Euphémie,  terminé  au  S. 
par  le  cap  Valicano. 

En  approchant  de  la  Sicile,  il  sem- 
ble qu’on  se  dirige  vers  un  golfe  sans 
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issue;  les  montagnes  de  la  Calabre 
paraissant  se  continuer  avec  celles  de 
la  Sicile.  Enfin  on  double  le  cap  Faro 
(extrémité  N.  E.  de  la  Sicile),  laissant 
à dr.  et  à g.  les  fameux  écueils  de 
Charvbde  et  de  Scylla,  qui  ne  présen- 
tent plus  tle  dangers,  et  l’on  ne  tarde 
pas  à entrer  dans  le  port  de  Messine. 


ROUTE  15. 

DE  MESSINE  A PALERME 

On  peut  faire  ce  trajet  en  bateau  à vapeur 
(V.  p.  491);  ou,  s'embarquant  dans  une  spe- 
ronara , aller  visiter  les  îles  Lipari  [ V . 
p.  58b),  eide  la  gagner  Cefalù. 

S.  H.  Le  trajet  entre  Messine  et  Païenne 
se  lai»ant  le  plus  souvent  dans  le  sens  in- 
verse: — de  Païenne  à Messine, — c’est  ainsi 
que  nous  décrirons  cette  dernière  partie  du 
voyage  qui  nous  reste  â accomplir  pour  avoir 
achevé  le  Tour  de  la  Sicile. 


ROUTE  16. 

DE  PALERME  A MESSINE 

Cette  route  est  peu  fréquentée  au- 
jourd’hui. Mais  quand  la  route  de  terre 
par  la  côte  sera  terminée  (et  elle  le 
sera  prochainement),  elle  deviendra, 
avec  celle  de  Messine  à Catane , une 
des  plus  fréquentées  de  la  Sicile. 

Chemin  ite  fer  dp  Païenne  à Tral/in  34  kit. 
— 3 départ-  par  jour.  Trajet  en  1 h.  — Prix  : 
3 fr.  Sa  « 4'fc.  50  e.;  1 fr.  80  c.  — Les  sta- 

tions sont  : 8 kib  Firarazzclli  ; — 10  kil.  Ki- 
carazzi  ; — 13  kit.  Bagheria  ; — 18  kil.  Castel- 
daecia; — 41  kil.  Altavilla;  — 54  kil.  Trabia. 

Le  tronçon  de  Traliia  a Termini  (1  kil.) 
doit  {tre  prochainement  ouvert.  Des  omni- 
bus correspondent  avec  tous  les  trains.  On 
peut  retenir  sa  place  à Palerme.  i fr.  15; 
.i  fr.  10;  4 fr.  10.  — S'asseoir  à g. -à  cause 
de  la  vue). 

Roule  de  terre.  — t’nc  lacune  existait  en- 
core, au  mois  de  mai  1805,  entre  le  hameau 
de  Finale  et  celui  d'Acqua  Dolre,  sur  une 
longueur  de  30  mil.;  mais  comme  il  serait 
impossible  de  se  procurer  des  montures  dans 
ces  deux  hameaux,  la  lacune  entre  les  deux 
tronçons  de  route  est  pratiquement  plus 
graude  ; elle  s'étend  sur  une  longueur  de 
13  mil.  (env.  06  kil.).  La  construction  de 
plusieurs  pouts  a retardé  l'ouverture  de 
cette  voie  île  communication. 
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Poursuivre  le  littoral,  on  prend  mainte- 
nant le  client,  de.  fer  jusqu'à  Termini,  puis 
le  courrier  (3  fois  |>ar  semaine.  — Prix  : 3 fr. 
10),  jusqu'à  Cefau'i.  — Là  on  prend  une 
monture  jusqu’à Saxto  Stkfano  (prix  moyen 
10  fr.).  — lie  Santo  Stcfano,  un  autre  mulet 
porte  le  voyageur  à Santa  Aoata  (prix  moyen 
8 fr.),  où  l’on  trouve  le  courrier  3 fois  par 
semaine  (de  15  à 18  fr.  avec  les  pourboires.). 

— N.  Il,  Il  faut  bien  s'enquérir  d’avance  du 
jouret  des  heures  de  départ  de  ces  voitures. 

— A pATrt,  à Barcei.oxha,  à Mii.azzo,  des 
voilures  publiques  (Kirlent  tous  les  jours 
pour  Messine. 

l'n  bateau  à tapeur  (f,1'  Florio)  touche 
tous  les  15  jours  à l.elalù,  à Santo  Stelano,  à 
Capo  d'Orlando,  àLipari,  à Milazzo.  On  peut 
en  s'informant  d’avance  de-  jours  et  des 
heures  de  départ,  arriver  à temps  à Cefalù,  • 
our  n'avoir  pas  à faire  entre  celte  ville  et 
anta  Agata  un  très-désagréable  voyage  à 
dos  de  niutet  sur  une  plage  caillouteuse. 

De  Palerme  à Baglieria.  V.  p.  51 1 . 
Après  Bagheria , le  chemin  de  for 
s’enfonce  dans  une  tranchée  rocheuse. 
An  delà  on  voit  un  grand  nombre  do 
villas;  à dr.  so  montre  l’église  de 
Santa  Elavia,  au  dôme  luisant  do.  bri- 
ques émaillées;  à g.  on  aperçoit  le 
Poutickli.o  (petit  port),  quelques  mai- 
sons de  Solunto.  En  face,  magnifique 
demi-cercle  formé  par  le  rivage  et  les 
montagnes  jusqu'à  Cefalù  et  au  massif 
le  plus  souvent  neigeux  de  Madonia; 
en  arrière  on  voit  se  dresser,  à l'extré- 
trémité  septentrionale  du  mont  Cal- 
tafano,  le  beau  promontoire  presque 
isolé  de  Zaffaratia. 

Altavilla  — (2600  hab.).  Village 
situé  à g.  — A droite  une  tour  d’un 
effet  pittoresque.  — Le  chemin  de  fer. 
qui  s’est  graduellement  rapproché  de 
la  mer,  longe  la  grève  de  cette  longue 
conque  d'or,  non  moins  belle  que 
celle  de  Païenne.  La  côte  redevient 
rocheuse  et  les  tranchées  se  succèdent. 
On  (ravorse  trois  tunnels.  Sur  la  pointe 
se  dresse  la  pittoresque  torre  Scipi, 
ancienne  tour  de  garde  contre  les  in- 
cursions des  barharesques.  Au  delà  on 
contourne  une  charmante  haie  demi- 
circulaire,  où  pendant  la  belle  saison 
est  une  madrague  (tonnara)  pour  la 
pêche  du  thon.  Le  paysage  est  de 
l’effet  le  plus  gracieux.  — 4*  tunnel 
d’environ  200  met,;  immédiatement 
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suivi  d’un  autre  plus  court.  Le  pro- 
montoire que  perce  le  chemin  de  fer 
porte  la  torre  delle  Mandre.  Bientôt 
après  on  laisse  sur  la  bord  de  la  mer  la 
tour  de  San  Niccolô  d’Arena,  avant  une 
enceinte  flanquée  de  tourelles.  A dr. 
la  chaine  de  montagnes  se  rapproche 
de  la  mer.  — Après  un  petit  tunnel 
le  chem.  de  fer  évcntrc  les  fortifica- 
tions de  la  Trahia  pour  atteindre  la 
station  située  entre  la  ville  à dr.  et  l’an- 
cien château  à g.  sur  le  bord  de  la  mer. 

La  Trabia.  — 5000  hab.  — Eglise 
de  la  Madonna  délia  Trabia,  peintures 
attribuées  au  Monrealese.  — Le  che- 
min de  fer  continue  de  longer  la  côte. 
Porté  sur  un  mur  de  soutènement,  il 
contourne  un  promontoire  qu’on  a dù 
escarper  â pic  ; puis  il  traverse  sur  un 
remblai  la  large  entrée  du  val  de  San 
Leonardo.  11  franchit  le  torrent  sur 
un  pont  de  quatre  travées  en  aval  du 
pont  de  San  Leonardo  (ce  pont,  d’une 
arche  unique  très-élevée,  construit  il 
y a un  siècle  environ,  est  le  septième 
qui  ait  été  bâti  ; les  six  premiers  ont 
été  successivement  emportés).  — Le 
chem.  de  fer  continue  de  longer  la 
grève,  puis  s’enfonce  en  un  tunnel  de 
250  mèt.  sous  le  promontoire  qui 
porte  les  ruines  de  la  forteresse  de 
Termini.  Au  sortir  du  tunnel  la  voie 
coupe  une  petite  partie  de  la  ville,  et, 

fiortée  sur  un  viaduc  plein  qui  longe 
e port,  atteint  la  station  bâtie  à l’E. 
de  la  ville. 

Termini — (Imerense).  20  000  hab. 

• — ( Hôtels  : Locanda  di  San  Doine- 
nico;  Albergo  délia  Concordia , place 
S'  André,  dans  le  haut  de  la  ville  ; Lo- 
canda dello  Stesicoro,  dans  la  partie 
basse  ; délia  Fenice,  près  du  port  et  de 
la  station.  — Poste,  rue  Vittorio  Ema- 
nuele).  Cette  ville,  d'une  haute  anti- 
quité, s’appelait  Thermæ  Himerenses , 
thermes  d’Himère.  Elle  tint  un  rang 
distingué  parmi  les  villes  grecques  de 
la  Sicile;  elle  se  gouverna  par  ses 
propres  lois  et  battit  monnaie.  La 
ville  d’Himère,  située  à quelque  dis- 
tance, ayant  été  rasée  par  les  Cartha- 


ginois (K.  plus  lias),  les  habitants 
échappés  à ce  désastre  s’établirent 
(408  ans  av.  J.  C.)  en  cet  endroit,  re- 
nommé pour  ses  eaux  thermales,  en- 
core fréquentées  aujourd’hui.  Scipion 
l’Africain  leur  rendit  beaucoup  de  sta- 
tues qui  avaient  été  enlevées  par  les 
Carthaginois  d’Himera.  Seuls  les  ha- 
bitants de  Thermæ  llim.  s'opposèrent 
avec  fermeté  aux  rapines  de  Verrès, 
soutenus  par  leur  proconsul  Slenius. 
Après  la  chute  de  l'empire  romain, 
Termini  subit  diverses  vicissitudes. 
En  1357,  sous  Pierre  II  d’Aragon,  il 
fut  détruit  par  les  troupes  françaises 
de  Charles  d’Artois.  — Astiquités  : , 
restes  d’un  amphithéâtre  et  de  divers 
édifices  ; d’un  aqueduc  de  4 milles,  dit 
Aqua  Cornelia;  de  tombeaux  de  con- 
struction romaine;  fragments  inté- 
ressants de  sculpture.  (V.  Anlichilà 
Termitane , esposte  da  Bald.  Bomano  ; 
Palemie.  1838.)  Les  restes  de  l’am- 
phithéâtre se  trouvent  au  N.  0.  de  la 
ville , au  Piano  di  San  Giovanni,  qui 
vient  d’être  transformé  en  jardin  pu- 
blic (Flora).  Les  anciens  thermes 
n’existent  plus.  L’établissement  ther- 
mal est  de  fondation  récente;  il  est 
assez  mal  tenu.  — La  ville  de  Termini 
est  dans  une  situation  admirable  qui 
lui  a valu  le  surnom  de'  Splendidis- 
sima.  La  ville,  fort  sale  au  reste  et 
mal  bâtie,  descend  en  amphithéâtre 
vers  la  plage  arrondie.  Au  N.  le  pro- 
montoire porte  la  cathédrale  et  les 
restes  delà  citadelle,  démolie  en  1860 
par  les  habitants.  — Au  S.  se  dresse  le 
mont  San  Calogero,  à la  cime  conique, 
aux  grands  escarpements  ravinés,  à 
la  base  verdoyante  d’oliviers.  Au  loin 
la  côte  se  reploie  gracieusement  vers 
le  N.  E.  et  se  termine  par  le  rocher 
deCefalù.  — Derrière  la  cathédrale  pe- 
tite plate-forme  commandant  une  vue 
magnifique.  — Les  églises  et  les  cou- 
vents sont  pavés  de  mosaïques  et  ornés 
de  colonnes  antiques , trouvées  dans 
les  ruines  de  la  ville  antique  d’IIimère. 
On  y remarque  quelques  tableaux  du 
peintre  terminitain  du  xvn*  s.,  Vin- 
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cenzo  la  Barbera.  — Santa  Caterina 
a des  fresques  du  xiv'  s.  et  des  in- 
scriptions curieuses  en  ancien  sicilien. 
S.  IIomemco,  une  Conception  , pein- 
ture attribuée  au  MSnrealese  ; et 
S.  Corne,  par  Yinc.  la  Barbera.  La 
casa  Comunale  renferme  une  espèce 
de  musée  d’antiquités  et  des  peintures 
de  Barbera. 

Quant  on  veut  faire  l'ascension  du 
mont  San  Calogero  (en  sicil.  San  Ca- 
loirù)  — (81Ô  met.),  le  mieux  est  de 
suivre  la  route  de  Cefalù  jusque  au- 
dessus  de  la  vallée  du  fiume  Torto, 
puis  de  gravir  la  montagne  par  le  ver- 
sant oriental. 

de  termim  a messine. 

Les  travaux  <lu  cher h.  île  fer,  au  delà  de 
Termini,  sont  trèiv-peu  avancés.  Il  continuera 
de  suivre  la  côte  pendant  T à 8 loi.;  puis,  se 
recourbant  vers  le  S.,  ils’clcvera  parle  versant 
occidental  de  fiitme  lorio  vers  la  ville  de 
Houle  Hagytore.Lei  stations  suivantes,  situées 
dans  les  hautes  vallées  de  la  cliaine seront  : 
Ai  ls,  Rocca  l'ttcau,  Lkrcaiia.  Castrosuovo. 

De  cette  ville  le  cliein.  de  fer  se  dirigera 
au  S.  E.  vers  San  Cataldo  cICaltanisetta  et 
projettera  au  S.  un  tronçon  qui  doit  se  bi- 
furquer à I.ax icatt,  d'un  coté  vers  Giugexti, 
de  l'autre  vers  Licata.  A l'est  de  Cattani- 
selta,  la  voie  principale  passera  à Castro - 
giovan.m,  puis  descendra  dans  la  vallée  de  la 
llitaina,  au  S.  de  Leon  Forte  et  de  San  Fi- 
lippo,  passera  à Catenangov.v  et  gagnera 
Catane  par  la  vallée  du  Simeto. 

Mil. 
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Au  delà  de  Termini,  la  roule 
longe  d’abord  la  côte,  puis. s 'élève  peu 
à peu  sur  les  premiers  talus*  qui  flan- 
quent la  base  du  mont  San  Calogero  ; 
elle  redescend  ensuite  pour  traverser 
la  large  plaine  et  le  torrent  de  fiume 
Torto,  dont  les  bords  ne  sont  dans  la 
saison  qu'un  immense  champ  de  blé. 

A dr.,  sur  un  plateau  nu,  on  aperçoit 
la  ville  de  Monte  Maggiore,  6600  hab. 

Une  roule  de  voiture  se  détache  à g.  vers 
des  cimes  dénudées  : c’est  le  chemin  deCEnn.v 
(10  mil.  de  Termini. — A l'E.  du  liume  Torto), 
que  l’on  doit  prolonger  à travers  la  chaîne 
de  la  Madonia  dans  la  direction  de  Traîna, 
de  Rronte,  de  Taoc.uink. 

Au  delà  du  fiume  Torto  la  route 
passe  à la  base  d'un  plateau  parfaite-  ' 
ment  régulier  et  aux  pentes  unifor- 
mément inclinées  du  côté  de  la  mer. 

Ce  plateau  portait  l’antique  cité  grecque 
A'Himêre,  fondée  six  siècles  et  demi» 
avant  J.  C.,  et  qui,  en  409,  fut  mise 
à feu  et  à sang  et  rasée  par  Annibal, 
pour  venger  la  défaite  et  la  mort  de 
son  aïeul  Hamilcar  sous  les  murs  de 
cette  ville,  en  481 . Les  femmes  et  les 
enfants,  réduits  en  captivité,  furent 
distribués  parmi  les  soldats. 

On  dépasse  ensuite  le  hameau  de 
Buonfornello  (relais)  et  l’on  traverse 
le  fiume  Grande  sur  un  nouveau  pont 
de  9 arches,  de  12  met.  d’ouverture. 
Belle  vue  sur  les  sommets  de  Madonia,  ’ 
neigeux  jusqu'au  cœur  de  l’été.  La 
plaine  qui  s'étend  au  delà  est  maréca- 
geuse; aussi  la  lièvre 'y  germe-t-elle. 
Culture  du  riz  dans  les  bas-fonds  ; du 
sumac  sur  les  pentes.  A g.  de  la  route 
•s'élève  l'ancien  château  féodal  de  Roc- 
cella et  son  aqueduc  pittoresque.  Les 
montagnes  dont  la  chaîne  se  prolonge 
à dr.  et  en  face  dans  la  direction  de 
Cefalù  sont  en  grande  partie  couvertes 
de  bois  de  frênes  produisant  la  manne; 
les  pentes  inférieures  sont  couvertes 
d’oliviers.  C'est  un  des  districts  de  la 
Sicile  les  plus  boisés  et  ces  forêts  con- 
tribuent a la  beauté  des  montagnes  de 
Cefalù,  déjà  si  remarquables  par  leurs 
formes.  Le  paysage  est  de  plus  en  plus 
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beau  à mesure  qu’on  se  rapproche  de 
Cefalù  et  de  son  promontoire  à pic 
sur  la  mer. 

Cefalù.  — 12  000  hab.  (Locanda 
nuova  délia  Forluna;  bonne  auberge 
sur  la  place  du  Dôme  ; locanda  délia 
Prussia).  Nom  provenant  du  grec  m- 
œotXii  donné  par  les  Grecs  à la  cité  an- 
tique, Cephulxdium,  assise  au  haut 
du  promontoire.  La  ville  de  Cefalù  est 
sale  et  blottie  au  pied  d’un  rocher 
coupé  à pic.  — La  Cathédrale,  bâtie 
ar  le  roi  Roger  au  xu'  s.,  est  un  des 
eaux  monuments  du  moyen  âge  exis- 
tant en  Italie;  elle  offre  beaucoup  de 
points  de  ressemblance  avec  celle  de 
Monreale.  L’intérieur  produit  un  effet 
très-important  à cause  de  la  hauteur 
de  la  nef  principale,  séparée  des  bas- 
côtés  par  ae  belles  colonnes  de  granit 
avec  chapitaux  corinthiens  de  marbre 
.blanc.  A dr.  en  entrant,  grande  urne 
de  porphyre  de  près  de  2 met.  de  dia- 
mètre, servant  de  fonts  baptismaux  et 
reposant  sur  quatre  lions  grossière- 
ment sculptés.  Il  parait  que  les  parois 
de  l’église  étaient  dans  le  principe 
couvertes  de  peintures  ou  de  mosaï- 
ques. Le  chœur  seul  aujourd’hui  est 
décoré  de  belles  mosaïques.  Au  fond 
de  l'abside,  comme  à la  cathédrale  de 
Monreale,  est  une  figure  colossale  (le 
buste)  de  J.  C.  On  la  réparait fen  1865. 
— La  voûte  de  la  nef  est  en  charpente 
peinte  et  dorée,  du  xiu's.,  restaurée 
en  1559.  — A droite  : S*  François 
Xavier  et  Loyola,  par  Rosalia  No- 
velli  (?);  S’  Joseph  et  l’enf.  J.,  par 
Vilo  d'Anna,  etc.  — On  remarquera 
le  cloître  (du  xu*  s.)  du  monastère  at- 
tenant à l’église,  très- beau,  mais  moins 
grand  que  de  celui  de  Monreale. 

Dans  l'ÉCLisE  des  Conventuali,  une 
peinture  A' Antonio  Colantonio,  de 
Messine;  la  V.  et  S'Wnne  (1598). 

Caslello  et  ruines  de  l'antique 
cité  de  Cephalædium.  — Sur  le  ro- 
cher qui  domine  Cefalù  sont  les  ruines 
de  la  cité  antique  et  de  la  ville  sarra- 
sine  qui  lui  a succédé.  En  vingt  mrè 
«lûtes  on  peut  monter  ou  temple  pé« 
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lasgique;  dix  autres  minutes  suffisent 

6 oui'  atteindre  le  sommet  de  la  colline. 

est  bon  de  prendre  un  guide  pour 
se  faire  ouvrir  la  porte  d’une  bergerie 
qui  a remplacé  l’ancienne  porte  de 
défense  et  qui,  seule,  peut  donner 
accès  dans  l'antique  enceinte  de  Ce- 
falù. Cette  enceinte,  dont  le  dévelop- 
pement est  de  près  de  2 kil.,  s’élève 
immédiatement  au-dessus  du  précipice 
et  en  exhausse  la  paroi  perpendicu- 
laire. Elle  est  crénelée  dans  toute  sa 
longueur.  C’est  sur  le  côté  regardant 
le  N.  que  se  trouve  la  ruine  du  plus 
ancieu  monument  ’ de  la  Sicile,  un 
temple  aux  murailles  de  construction 
cyelopéenne,  en  pierres  de  marbre 
lumachelle,  comme  la  montagne  tout 
entière.  Dans  l’intérieur  on  voit  quel- 
ques débris  d'une  voûte  romaine.  Vue 
admirable. 

Au  sortir  de  Cefalù  on  contourne  la 
base  du  promontoire,  percée  de  grottes 
profondes.  La  route,  çà  et  là  portée 
sur  de  hauts  murs  de  soutènement, 

. est  en  plus  d’un  endroit  menacée  par 
.les  éboulis  des  escarpements,  et  qui 
en  hiver  interrompent  souvent  pendant 
plusieurs  jours  la  circulation.  On  fran- 
chit (2  mil.  et  demi  de  Cefalù)  le  tor- 
rent de  Cincraone,  puis  celui  de 
ilalpertugio  (7  mil.).  — La  route  de 
voitures,  encore  non  achevée  (1865), 
monte  vers  la  ville  de  : 

Castelboono,  — 7000  hab,,  sur  un 
rocher,  promontoire  avancé  du  mont 
Modo  nia. 

Au  delà  de  Malpertugio  la  route 
commence  à gravir  le  promontoire  du 
Capo  Rosso  ou  Rasigelbi,  couvert  de 
cystes,  de  myrtes  et  d’autres  plantes 
odoriférantes;  du  haut  du  promontoire 
on  aperçoit  au  loin  l’Etna,  par-dessus 
les  montagnes  de  la  chaîne  Neptu- 
nienne.  — A dr.  sur  une  haute  col- 
line se  montre  le  village  très-pitto- 
resque de  Pollina  (antique  Apollonia  ?) 
dont  l’église  contient  deux  bonnes  sta- 
tues de  la  Vierge  et  de  S‘  Joseph  par 
Gugini.  — Après  avoir  traversé  un 
profond  raVin  on  arrivé  à i 
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Finale,  — hameau  bâti  au  pied 
d'une  ancienne  tour  de  défense.  — A 
1 mil.  plus  loin,  sur  le  fiume  di  Fi- 
nale, séparant  la  province  de  Palerme 
de  celle  de  Messine,  on  construisait  (en 
1865)  un  pont  de  7 arches  de  15mèt. 
d'ouverture.  — Au  delà  la  route  con- 
tourne, à une  certaine  hauteur  au-des- 
sus de  la  mer,  des  montagnes  couver- 
tes du  sommet  à la  base  d'un  fourré 
presque  impénétrable  d’oliviers  sauva- 
ges, de  genêts,  de  myrtes.  — On 
passe  le  long  de  la  plage,  en  laissant  à 
dr.,  sur  une  hauteur,  le  village  de 
Tusa. 

Après  Tusa,  on  traverse  les  torrents 
de  Pettineo  et  Reitano,  coulant  dans 
de  larges  vallée?  remplies  de  pierres 
par  les  inondations. 

On  monte  par  une  série  de  lacets  à 
la  ville  de  : 

Santo  Stefano  Cadastra,  — 5500 
hab.  (bonne auberge:  Albergo  d’Italia, 
à l’extrémité E.  delà  ville).  Cette  ville 
n’a  pas  de  monuments,  mais  elle  est 
florissante  : fabriques  de  poteries,  de 
briques  émaillées.  Elle  n'a  point  de 

Cort,  mais  seulement  une  marina.  — 
ne  route  de  voitures,  souvent  obstruée 
par  les  éboulis,  monte  de  Santo  Stefano 
à Mistretta,  11  000  hab. 

■ Au  delà  de  S.  Stefano  le  pays  prend 
un  aspect  sauvage  ; mais  il  n'y  a jamais 
eu  de  bandits.  — De  la  marina  di  Co- 
ronia  on  aperçoit  à dr.,  sur  une  hau- 
teur, la  ville  de  : 

Caroma,  — 2200  hab.  Les  grandes 
forêts  de  Caronia  et  de  Monteleone, 
les  plus  étendues  de  la  Sicile,  recou- 
vrent les  flancs  des  montagnes  cachées 
par  les  premières  collines  du  littoral. 
Au  passage  de  tous  les  torrents  on 
aperçoit  sur  les  hauteurs  lointaines 
l’interminable  forêt , composée  de 
chênes,  de  frênes,  de  pins,  de  lièges, 
etc...  — On  traverse  le  Furiano,  puis 
on  longe  la  montagne  calcaire  de  San 
Fratello,  l’une  des  plus  remarquables 
dü  N.  de  la  Sicile,  et  qui  contient  une 
grotte  à ossements  (d’éléphânts,  d’hip- 
popdtrtrnes)  êtc.u).  — La  Ville  de  SA  a 
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Fratello,  6000  hab.,  est  éloignée  de 
5 mil.  S.  de  la  mer. 

Acqda  Dolce,  — charmant  village  ; 
mais  les  habitants  ont  à souffrir  de  la 
mal' aria.  — Après  avoir  contourné  le 
grand  ravin  d'Inganno  et  l'avoir  fran- 
chi sur  un  pont  très-élevé,  on  atteint  : 
Santa  Aoata  — ( auberge  du  Buon’ 
Gusto),  ville  toute  moderne,  bâtie  en 
amphithéâtre  sur  le  flanc  d'une  col- 
line jusqu'à  la  mer.  Sur  les  montagnes 
s'étendent  les  belles  forêts  du  prince 
Filangieri.  — Un  sentier  qui  traverse 
les  montagnes  descend  dans  la  vallée  du 
Simeto  par  la  ville  de  Bronte  ; la  route 
de  voitures  doit  le  remplacer.  — A une 
petite  distance  de  S*  Agata  la  route  tra- 
verse le  lit  très-large  du  fiume  Rosa 
Marina,  parsemé  de  lauriers-roses,  de 
romarins;  et  plus  loin  la  large  embou- 
chure du  torrent  Zapulla.  Le  paysage 
devient  de  plps  en  plus  pittoresque  à 
mesure  uu’on  se  rapproche  du  capo 
cC  Orlando.  On  s'élève  sur  le  plateau 
appelé  Piano  di  Naso , qui  en  certains 
endroits  est  une  véritable  forêt  de 
mûriers.  A g.  la  plaine  basse,  vers  la 
mer,  admirablement  cultivée,  est  parse- 
mée de  maisons  de  campagne.  De  dis- 
tance en  distance  on  contourne  un 
promontoire  escarpé.  — La  route  gra- 
vit, par  une  rampe  assez  roide,  la 
chaîne  de  collines  du  capo  d'Orlando. 
La  pointe  la  plus  élevée  du  cap  porte 
les  ruines  d’un  vieux  château  et  une 
église,  où  l'on  enterre  les  naufragés. 
A la  base  occidentale  du  promontoire 
se  trouve  le  village  bien  bâti  de  : 

Capo  d'Orlando.  — Toutes  les  se- 
maines le  bateau  à vapeur  allant  à 
Messine  ou  à Palerme  v touche.  — 
Très-belle  vue  du  point  le  plus  élevé 
de  la  route.  — La  ville  de  Naso  (altit. 
445  mèt.),  7000  hab.,  est  située  sur 
un  contre-fort  des  montagnes  à dr. 
Sources  d’eau  ferrugineuse  dans  les 
environs.  — Descente  rapide  vers  la 
plage,  qu’on  longe  ensuite  jusqu’à 
Brolo,  en  traversant  divers  torrents, 
dont  le  plus  considérable  est  celui  de 
Nasoi  Les  montagnes  escarpées  ont  un 
• 


572  SICILE.  — ROUTE  10. 

grand  caractère  : c'est  incontestable- 
ment l'un  des  points  les  plus  pitto- 
resques du  littoral. 

Brolo,  — 1100  hab.  (auberge  pas- 
sable), dominé  par  un  petit  rocher 
portant  des  ruines  d'un  château  cré- 
nelé, fait  un  certain  commerce.  — La 
route  traverse  la  fiumara  di  Piraino 
et  contourne  le  golfe,  suspendue  pour 
ainsi  dire  aux  escarpements  et  aux  fa- 
laises. — Le  capo  Calavà,  rougeâtre, 
coupé  à pic,  est  une  saillie  de  la  côte 
non  moins  remarquable  que  le  capo 
d'Orlando.  La  route  passe  au-dessous 
du  promontoire  par  un  tunnel  de  200 
mèt.  environ.  Au  delà,  très-hauts  es- 
carpements. Belle  vue.  — On  laisse  à 
dr. , sur  un  pic  aride,  la  ville  abandon- 
née de  Giojosa  . 

Patti — 7000  hab.  (auberges),  ville 
du  moyen  âge  qui  croit  rapidement  en 
importance  à causedeses  fabriques  de 
poteries,  de  briques  émaillées  ; dé  son 
golfe  poissonneux.  Elle  est  bâtie  sur 
un  rocher  au  milieu  d'un  frais  vallon, 
à 2 kil.  environ  de  la  mer.  — Cathé- 
drale : la  mère  et  la  femme  du  cotnte 
Roger  y reposent  dans  des  tombeaux 
antiques.  — H y a un  courrier  ( cor - 
riera)  deux  fois  la  semaine,  de  Patti 
pour  Messine.  5 places  seulement.  Tra- 
jet en  10  h. 

Parmi  les  divers  projets  de  chem.  de  fer, 
l’un  de  ceux  qui  semblent -devoir  s'exécuter 
le  plus  tôt  c’est  celui  de  tlessine  il  Patti  par 
Barrellona. 

Ruines  de  Tvndabis.  — On  peut  aller  les 
visiter,  à quelques  milles  N.  E.  de  Patti, 
vers  le  cap  Tindaro.  — Cette  ville  fut 
fondée  par  Denys  (396  av.  J.  C.).  Verrès 
lui  enleva  une  statue  de  Mercure  que 
Scipitm  avait  prise  à Carthage  et  donnée 
à Tyndare  à cause  de  la  fidélité  de  cette 
ville  à Rome  dans  les  guerres  puniques. 
On  pense  qu’elle  fut  détruite  au  ix,:  s. 
par  les  Sarrasins.  Une  partie  du  rocher 
qui  portait  la  ville  ayant  été  minée  par 
les  Ilots,  s'écroula  dans  la  mer  avec  elle. 
De  la  fenêtre  de  la  sacristie  de  la  Ma- 
donna  del  Tonnant,  église  occupant 
l’emplacement  de  l’Acropolis,  on  peut 
voir  les  traces  de  ce  bouleversement.  Les 
• 
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vestiges  antiques  conservés  ont  peu 
d’importance  : murailles  antiques;  théâ- 
tre (['où  on  a une  vue  magnilique  ; gym- 
nase (?). 

M.  Viollel-Le-Duc  ditque  lé  laurier- 
rose  abuse  de  la  place  sur  cette  côte, 
et  qu’on  finit  par  le  trouver  monotone. 
— On  remarque  parmi  les  montagnes 
de  la  grande  chaine  le  cylindre  tron- 
qué du  pic  de  Novara,  masse  grani- 
tique jaillissant  au  travers  des  monta- 
gnes calcaires  aux  pentes  plus  adoucies. 
— Après  les  villages  a'Olivieri,  de 
Falcone  (auberge),  après  avoir  tra- 
versé plusieurs  torrents,  on  atteint: 
Barcellona  et  Pozzo  ni  Gotto,  — 
deux  localités  réunies  en  une  seule 
commune.  Elles  sont-séparées  par  un 
torrent,  le  plus  souvent  à sec.  20  000 
hab.  (auberges  : la  Trinacria;  Aquila 
d’Oro  ; Vittoria),  centre  agricole  ayant 
une  certaine  importance.  — Des  voi- 
tures partent  tous  les  jours  à des  heures 
irrégulières,  pour  Messine.  — hta- 
blissement  thermal  de  Termini  di 
Castro  ou  de  Termini  Barcellona,  au 
S.  0.  de  la  ville. 

Excursion  do  Barcellona  à Milazzo. 

Distance  7 mil.  (il  kil.).  Prix:  de  5à  7 fr. 
;i0  pour  une  voiture  particulière.  ~ Pendant 
l mil.  on  suit  la  route  de  Messine  (V.  ci- 
dessous).  Au  petit  hameau  de  Dhacci-Miuzio, 
on  prend  l'embranchement  de  g.,  qui  se  di- 
rige à travers  les  jardins  et  les  bois  d'oli* 
viers  vers  la  plage  de  Milazzo. 

Milazzo,  — 12000  hab.  (auberge: 
la  Villa  Nuova),  l'antique  Mylæ  ; il  n'en 
reste  aucuns  vestiges.  V ille  située  sur 
l'isthme  sablonneux  qui  réunit  à la 
Sicile  la  péninsule  du  même  nom. 
Cette  péninsule,  longue  d’environ  9 
kil.  (curieuse  au  point  de  vue  géolo- 
gique, à cause  du  granit,  du  gneiss, 
des  calcaires,  etc. ...qui  la  composent), 
se  renfle  au  centre  et  aux  deux  extré- 
mités pour  former  trois  monticules  : 
au  S.  celui  qui  porte  le  château  de  Mi- 
lazzo ; au  N.  celui  que  couronne  le 
phare  ; au  centra  le  mont  Venereo,  où 
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s'élève  une  petite  chapelle  du  Spiritu 
Santo.  — I nc  route  de  voitutes  a été 
construite  sur  toute  la  longeur  de  la 
péninsule  de  la  ville  de  Milazzo  au 
phare. 

Cette  excursion  est  intéressante  h 
faire  à cause  de  la  beauté  du  spectacle 
qu’offre  le  panorama  des  deux  mers, 
des  îles  éoliennes,  du  littoral  depuis  le 
cap  Calavà  jusqu’au  cap  Raso  Colmo, 
des  montagnes  Nepluniennes,  portant 
des  villages  sur  tous  les  contre-forts  et 
des  villes  sur  les  pentes  inférieures  ; 
au-dessus  de  la  chaîne  se  dresse  l’Etna 
fumant.  — En  1 h.  de  marche  on 
peut  facilement  atteindre  la  petite 
chapelle  du  Spiritu  Santo,  c’est  de  là 
que  la  vue  est  la  plus  belle.  — De  nom- 
breuses villas  s’élèvent  sur  la  pénin- 
sule ; la  plus  belle  est  celle  du  duc  San 
Giorgio,  regardant  vers  l’E.  — (C’est 
dans  la  baie  de  Mylx  (Milazzo)  que 
les  Romains  gagnèrent,  sous  le  consul 
Duilius,  leur  première  victoire  navale 
sur  les  Carthaginois  (260  ans  av.  J.  C.). 
Le  souvenir  en  fut  consàcré  dans  une 
colonne  dont  l’imitation  est  à Rome, 
au  musée  du  Capitole  (p.  233). 

La  ville  de  MiLAZft),  qui  regarde  vers 
l’E. , se  compose  de  trois  quartiers: 
le  port,  au  S.;  la  marine,  longue  ran- 
gée de  maisons  en  demi-cercle,  et  la 
haute  ville,  misérable  quartier  qui  s'é- 
lève en  amphithéâtre  sur  les  pentes 

3 ue  couronnent  les  hautes  murailles 
u château.  — Le  port,  pendant  les 
mauvais  jours,  sert  de  refuge  aux  na- 
, vires  à voiles  qui  ne  peuvent  forcer 
l’entrée  du  port  de  Messine.  Parfois  on 
y compte  jusqu’à  200  navires.  — Ba- 
roque statue  de  Mvlas,  sur  la  fontaine 
de  la  place.  — Louis-Philippe,  n'étant 
que  duc  d'Orléans,  vécut  pendant  plu- 
sieurs  années  à Milazzo,  dans  la  retraite. 
— C’est  de  Milazzo  qu’on  part  le  plus 
souvent  pour  aller  visiter  les  îles  Li- 
pari  (V.  p.  5861. 

I)es  voitures , à heures  de  départ  irrégu- 
lières, partent  tous  les  jours  de  Milazzo  pour 
Messine  ($7  mil.  40  kil.).  Faire  les  prix  d’a- 
vance. — La  route  rejoint  celle  qui  vient  de 


Palerme,  entre  le  torrent  de  Nocilo  et  le  vil- 
lage des  Arclii.  * 

En  sortant  de  Barcellona,  on  tra- 
verse divers  torrents  dont  le  principal 
est  celui  de  Santa  Lucia,  que  domine  le 
beau  village  de  Santa  Lucia,  construit 
en  amphithéâtre  sur  les  pentes  de  la 
montagne.  Les  hameaux  se  succèdent 
presque  sans  interruption.  On  se  rap- 
proche graduellement  du  bord  de  la 
mer. 

Spadafora,  — 2000  hab.  (auber- 
ges : di  Giovanni  Lisi  ; di  Fortuna).  Lon- 

fue  rue,  de  sales  maisons.  Au  centre 
e la  ville  est  un  château,  bizarre  con- 
struction d’apparence  moderne,  fian- 
qucc  aux  quatre  coins  de  bastions  à 
tourelles. 

Au  delà  de  Spadafora  on  remarque 
à g.  une  chaîne  de  dunes  peu  élevées, 
formées  par  le  vent  sur  le  bord  de  la 
mer.  On  traverse  la  fiumara  Saponara , 
que  domine,  à l'E.,  le  château  du  même 
nom.  — La  côte  se  recourbe  vers  le 
cap  Raso  Colmo. 

A Bavuso,  où  il  y a une  belle  villa, 
la  route  commence  à s'éloigner  de  la 
mer.  — A Diyieto  (1  mil.  de  la  côte, 
19  kil.  de  Messine)  commence  la  ligne 
d'octroi  de  Messine. 

Après  avoir  franchi  le  fiume  del 
Gallo,  la  route  commence  à gravir  la 
chaîne  qui  sépare  la  plaine  de  Barcel- 
lona  des  rivages  de  la  mer  Ionienne  ; 
la  rampe  est  longue  et  pénible.  Une 
série  de  lacets  monte  vers  la  ville  : 
Gesso,  — 2153,  située  au  bord 
d'un  promontoire  qui  commande  un 
admirable  panorama  de  la  mer  et  des 
montagnes.  La  route  ne  traverse  qu’un 
faubourg  de  cette  ville  et  la  contourne 
du  côté  du  N. 

Au  delà  de  Gesso  la  pente  est  beau- 
coup moins  rapide.  On  suit  l’arête 
supérieure  des  promontoires  ou  le 
flanc  des  précipices,  à travers  un  pays 
nu,  peu  cultive  et  coupé  de  profondes 
ravines.  Pas  un  arbre  ne  se  montre 
sur  les  pentes  des  montagnes.  Du  haut 
du  col  on  a une  vue  magnifique,  l’une 
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des  plus  belles  que  l’on  puisse  imagi- 
ner. (Si  l’on  aune  voiture  particulière, 
qu’on  ne  néglige  pas  de  s’arrêter  et  de 
monter  (10  min.)  au  sommet  conique 
qui  s’élève  au  N.  et  que  couronne  mie 
vieille  tour.)  En  bas  le  port  de  Mes- 
sine, le  détroit,  la  muraille  uniforme 
d’Aspromonte,  les  côtes  de  Calabre 
jusqu’au  delà  de  Bagnara  ; à l’O.  la 
côte  septentrionale  jusqu'au  cap  Calavà 
et  les  iles  ioniennes.  L’Etna,  qu’on 
voit  si  bien  de  Milazzo,  est  caché  par 
le  massif  du  mont  Dinnamare,  l’une 
des  montagnes  les  plus  hautes  de  la 
chaîne  Neptunienne.  Un  sentier,  qui 
commence  au  col,  se  dirige  vers  cette 
montagne  en  contournanttous  les  som- 
mets de  pâturage  en  pâturage.  Il  faut 
probablement  5 ou  4 h.  pour  atteindre 
ce  pic.  — A g.,  une  route  de  voitures 
se  dirige  vers  le  village  de  la  Casla- 
nea,  en  longeant  horizontalement  le 
bord  des  précipices.  La  route  de  Mes- 
sine descend  dans  le  gouffre,  en  con- 
tournant les  ravines  par  une  série  de 
lacets.  En  quelques  minutes  on  passe 
successivement  delà  région  des  bruyè- 
res dans  celle  des  pins,  puis  dans  celle 
des  oliviers,  puis  dans  celle  des  oran- 
gers. On  laisse  à dr.,  sur  la  hauteur, 
le  couvent  des  capucins  (p.  565),  et 
l’on  entre  à Messine  par  la  fossa,  à 
côté  de  l’usine  h gaz. 


UCCXltilE  lu  VISION 

INTÉRIEUR  DE  LA  SICILE 

ROUTE  17. 

DE  PALERME  A SCIACCA 

PAR  COKLEOXE. 

(77  mil.  li  t kil.) 

IV.  B.  Dans  le  courant  de  l'année  1865  les 
routes  de  la  partie  occidentale  de  la  Sicile 
n’ étaient  point  sûres  à cause  du  Brigandage. 

De  l'alermeà  Corleone,  courrier  (cornera) 
partant  les  mardi,  jeudi  et  samedi.  Traj.  en 
S B.  — Dans  la  Belle  saison  il  va  (en  il  B.) 
jusqu’à  Itusacquino  et  Ch  tu. sa,  où  cesse  la 
route  de  voitures. 


DE  PALERME  A SCIACCA, 

7 mil.  (de  Païenne),  Parco,  —r 
5225  hab.  Les  rois  de  Sicile  y avaient 
un  parc  pour  la  chasse.  — La  route 
monte,  par  une  série  de  lacets,  la 
montagne  cultivée  qui  domine  la  ville, 
et  d’où  on  a une  belle  vue  sur  Paler.  te. 
Elle  entre  dans  la  gorge  de  Rebuto  ; 
puis  elle  circule  à une  grande  hauteur 
au-dessus  des  précipices,  et  tout  à 
coup  on  aperçoit  sur  la  pente  de  la 
montagne  : 

16  mil.,  Piana  de’  Greci  — (altit. 
641),  7600  hab.,  ainsi  nommée  parce 

?|u’en  1488  une  colonie  d’ Albanais, 
uyanl  la  tyrannie  turque,  vint  s’y  éta- 
blir ( V . p.  472).  Leurs  descendants 
conservent  encore  quelques  coutumes 
recques  ; les  femmes  seules  se  parent 
u costume  national  les  jours  de  fête. 
La  Chiesa  Matrice,  dédiée  à San  Deme- 
trio,  contient  quelques  fresques  du 
Monrealese.  — La  route,  faisant  beau- 
coup de  détours  en  gravissant  des 
montagnes  d’aspect  assez  sauvage,  ou 
traversant  des  ravins  et  des  vallées, 
passe  (27  kil;)  à la  ferme  royale  de 
Ficuzza,  où  les  souverains  se  livraient 
au  plaisir  de  la  chasse. 

59  kil.,  Corleone  — (sicil.  Cunig- 
hiuni)  (altitude  586  mèt.),  15125 
ab.  {auberge  : locanda  Grande).  Ville 
isolée,  d'apparence  pauvre  et  sans  in- 
térêt. Dans  le  couvent  des  capucins, 
une  peinture  de  S‘  François  recevant 
de  J.  C.  la  règle  de  son  ordre,  attri- 
buée au  Monrealese,  serait  plutôt  de 
son  élève , Giac.  lo  Verde.  — La 
route  traversant  successivement  le 
monte  de'  Cavalli  (2  mil.  de  la  ville) 
et  le  monte  Barmcu,  au  village  de 
Campo  Fiorito,  atteint  par  une  dernière 
montée  le  village  de  : 

51  kil.,  Busacqui.no,  — 7000  hab., 
et  2 mil.,  plus  loin,  la  petite  ville  de 
Chiusa,  6000  hab.  — Quelques  milles 
plus  loin,  après  le  petit  village  de  San 
Carlo,  on  passe  de  la  province  de  Pa- 
ïenne dans  celle  de  Girgenti. 

65  kil.,  Caltabellotta  (F.  R.  4, 

p.  520). 

77  kil.,  Sciacca  (R.  4,  p.  519). 
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ROUTE  18. 

DE  PARLERME  A GIRGENTI 

FAI<  LEI.CARA. 

(91  mil.  = 11  postes.) 

De  Paierait  à Girj/enli.  Courrier  parlant 
les  mardi,  jeudi  el  samedi.  7 h.  soir.  — 
Traj.  en  18  li.  — Diligence  les  lundi,  mer- 
credi et  vendredi,  7 h.  mat.;  passant  la  nuit 
à Lcreara. 

De  Palerme  à Manganaro  (36  mil.).  V.  la 
route  suivante.  — A Manganaro  l'embranche- 
ment de  la  route  dcGirgenli  se  détache  à dr. 
de  la  grande  route  de  poste  de  Païenne  à 
Calane. 

41  mil.,  Lercara  ou  Alcara  li 
Freddi,  — 7500  hab.  ( auberge  dell’ 
Italia).  Le  nom  d’Alcara  dei  (ou  li) 
Freddi  est  donné  à celte  ville  à cause 
de  sa  position  élevée  et  froide,  du  vent 
qui  y souffle  et  des  montagnes  chauves 
et  couvertes  de  neige  en  hiver  qui  Fen- 
tourënt.  11  y a de  riches  mines  de 
soufre  dans  le  voisinage. 

N.  fl.  Comme  il  n’y  a point  entre  Lercara 
cl  Girgenti  une  seule  auberge  où  l'on  puisse 
s'arrêter,  le  voyageur  devra  partir  de  Lercara 
de  très-bonne  heure,  alin  de  l’aire  dans  la 
journée  la  longue  course  de  Lercara  à Gir- 
genli. 

Au  delà  de  Lercara,  la  route  tourne 
le  long  d’un  haut  sommet  d’où  la  vue 
s'étend  sur  un  vaste  et  sauvage  hori- 
zon de  montagnes  de  l’intérieur  de 
l’ile,  que  dominent,  vers  le  S.,  les  deux 
pics  du  monte  Cammarata,  et,  vers 
i'K.,  le  cône  de  l'Etna.  Elle  descend 
ensuite,  et,  suivant  les  pentes  de  la 
montagne,  elle  contourne  une  vallée 
cultivée.  On  laisse  à dr.  le  village  de 
Castel  ?h;ovo,  4000  hab. 

54  kil. , Cammarata,  — 5000  hab. 
Dans  l’église  S.  Agostino  : Madone  par 
Rosaliti  Novelli. 

07  kil.,  Castel  Terjiini,  — 6600 
hab.  (misérable  auberge),  misérable 
ville  située  sur  un  plateau  élevé  do- 
minant une  vue  étendue.  — Au  sor- 
tir d'une  gorge  étroite  on  arrive  dans 


une  large  vallée  où  coule  le  Platani. 
On  traverse  un  pays  désert. 

78  mil.,  Comitini,  — 1000  hab., 
misérable  village  dans  le  voisinage  du- 
quel est  la  minière  de  soufre  la  plus 
importante  du  district  de  Girgenti.  — 
A quelques  kil.  à FO.  est  la  triste  ville 
d’ARAGONA,  7200  hab.  — A 2 mil.  de 
Comitini  on  commence  déjà  à aper- 
cevoir les  tours  de  Girgenti,  et  à quel- 
ques mil.  vers  le  S.  O.,  les  volcans  dé- 
botté des  Maccalube,  brillant  au  soleil 
(F.  R.  5,  p.  525). 

Girgenti  — (F. R.  5,  p.  521). 


ROUTE  19. 

DE  PALERME  A CATANE 

Celte  route  est  la  grande  roule  de 
poste  qui  traverse  l'intérieur  de  la  Si- 


cile. 

Mil.  Posl. 

De  Palerme  à Misilineri 9 1 1/4 

De  Mi>ilmen  à Villa  fraie.  ...  12  1 1/2 
De  Villafrate  à Ponte  di  Vieari..  . 9 1 

lie  Ponte  di  Vieari  à Manganaro.  6 1 

De  .Manganaro  à la  Gull'a 12  11/2 

De  la  Gulfa  a Vallelnnga 10  1 

De  Vallelunga  à Landrn 12  I 1/2 

l)e  landro  à Sanla  entérina.  . . 91 

De  Santa  Caurina  à Villaroaa.  . 12  11/2 

DeVillarosa  à Misericordia..  . . Il  11/2 
De  Misericordia  à Lconfortc.  . . 12  1 1/2 

De  Leon  forte  à Nissoria .1 

DeNissoriaà  San  Filippo  d'Argiro.  ï>  1 
Ile  San  Fil.  d'Argiro  a Regalbuln.  9 1 1/4 

De  Itegalhuto  à Sisto 7 1 

De  Sisto  à Ademo 9 1 

D’Adernô  à Biancavilla 3 

De  Biancavilla  à Licodia 3 

De  Licodia  à Palernà SI  12 

De  Paternô  à Mislerbianco.  ...  8 

De  Mislerbianco  à Catania.  ...  4 11/2 


171  21  12 

De  Palerme  à Calant.  Le  courrier  [cor- 
riera)  (3  places  seulement),  part  de  Païenne 
les  mardi,  jeudi  el  samedi  à 7 b.  du  soir. 
Dans  la  belle  saison  le  trajet  se  fait  en  36  h., 
à moins  qu'on  ne  perde  du  temps  au  passage 
de  torrents.  Prix  environ  lo  fr. 

De  Palerme  à Messine.  Distance  25i!mi1., 
par  le  courrier,  traj.  en  IC  11. 

De  Palerme  à Syracuse.  Distance  221  mil. 

La  route  laissant  à dr.  les  monts 
Grifone  (84  V met.)  et  Gibilrossa  (658 
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mot.)  et  en  contournant  les  bases,  ar- 
rive à : 

5 mil.  Abate  ou  Vh.labate,  — vil- 
lage d’où  on  a un  admirable  panorama 
de  la  mer  et  des  montagnes  de  Pa- 
lerme. 

9 mil.  Misilmeri  (en  sicil.  Musulu- 
meli),  — 11  029  hab.  Ville  longue  et 
de  pauvre  apparence;  dominée  par  un 
château  pittoresque.  — On  traverse  le 
cours  d'eau  qui  va  plus  bas  arroser  la 
Bagaria,  et  l’on  rencontre  : 

16  mil.  Ogliastro,  — 1588  hab. 

— Plus  loin  se  trouvent  les  bagni  di 
Cefalù . L’origine  de  ces  bains  serait 
due  aux  Sarrasins.  — Laissant  à dr. 
une  tour  carrée  ruinée,  appelée  le 
Castello  di  Diana  et  d'où  on  a une 
admirable  vue,  la  route  s'avançant  au 
pied  de  la  chaîne  dentelée  de  Chia- 
rastillo,  qui  servit  de  repaire  au  cé- 
lèbre brigand  Frà  Diavolo,  arrive  à: 

21  mil.,  Villafrati — (2597  hab.) 

— La  route,  après  avoir  gravi  une 
montagne  cultivée,  descend  dans  une 
vallée,  traverse  plusieurs  cours  d’eau 
et  au  ponte  di  Vicari  (50  kil.)  le  frume 
S.  Leonardo  qui  va  se  jeter  au  N . dans  la 
mer  près  de  Termihi.  Au  delà  du  pont 
la  route  s'élève  à plus  de  600  met. 
au-dessus  du  niveau  delà  mer. 

56  kil.  Manganaro.  — Relais  de 
poste  (auberge  passable).  — A Man- 
ganaro)  se  détache  un  embranche- 
ment par  Lercara,  pour  Girgenli  (F. 
R.  18).  La  route  se  dirige  au  N.  pen- 
dant quelques  mil.,  suivant  les 
pentes  des  montagnes  qui  ferment  la 
vallée  du  fiume  Torto,  et  descend  à 
Roccapalun.ba  (F.  R.  16). 

On  entre  dans  une  région  aride, 
sans  arbres  et  de  l’aspect  le  plus  mono- 
tone et  le  plus  triste,  où  l’on  ne  ren- 
contre d'autre  habitation  que  la  maison 
de  poste  de  : 

48  mil.  La  Gui.fa.  — Plus  loin  on 
traverse  un  pays  cultivé  et  l’on  passe  à : 

58  mil.  V allelikga,  — 4097  hab. 
Les  cultures  cessent  de  nouveau. 

70  mil.  Landhô,  — maison  de 
poste.  — Au  bout  de  quelques  kil.  la 
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roule  atteint  le  haut  du  moule  Mticini, 
d’où  on  a une  vue  étendue  sur  les 
chaînes  de  montagnes  et  sur  la  masse 
neigeuse  de  l’Etna;  elle  redescend 
par  des  détours  à : 

79  mil.  Santa Caterina — ( auberge ; 
albergo  Cortese).  Amas  de  chaumières, 
dit  M.  Dennis,  contenant  peut-être  plus 
de  misère  qu’aucune  autre  ville  de 
cette  grandeur  (61 88  habitants)  en  Si- 
cile ou  ailleurs  qu’en  Sicile. — Un  em- 
branchement mène  de  Santa  Caterina 
à Callamsetta  (15  mil.) 

La  route  franchit  le  fhtme  di  Pc- 
tralia,  contourne  les  rochers  du 
monte  Lagaria,  descend  dans  la  val- 
lée du  Salso,  et  en  franchit  successive- 
ment les  deux  principaux  affluents  le 
Petria  et  le  fiume  Grande,  dont  les 
eaux  grossies  en  temps  de  pluie  em- 
pêchent quelquefois  pendant  plusieurs 
jours  le  passage  du  courrier. 

91  mil.  Villarosa.  — 5700  hab. 
(auberge  de  muletiers).  Sale  petite 
ville.  — Le  pays  exporte  du  froment, 
du  vin  et  du  soufre.  On  traverse  en- 
suite un  pays  cultivé,  et  l’on  jouit  du 
point  de  vue  pittoresque  de  Castro- 
giovanni  couronnant  deses  tours  lehaut 
plateau  qui  s’élève  au  S.  E.  La  grande 
route  s’engage  dans  la  gorge  qui  sé- 
pare les  deux  villes  rivales  de  Castro- 
giovanni,  à dr.,  et  de  Calascibella,  à 
gauche. 

Une  roule  de  voilure  s'en  détache 
et  gravissant  à travers  des  oliviers,  at- 
teint: 

Castrogiovanm  — (Enna),  — 101 
mil.  de  l’alerme,  allit.  928  met.,  — 
15  747  hab.  (misérables  auberges), 
situé  exactement  au  centre  de  la  Si- 
cile, au  sommet  d’un  plateau  élevé, 
isolé  et  inexpugnable.  C'est  rempla- 
cement de  l’antique  Enna,  appelée 
l'ombilic  de  la  Sicile.  Le  nom  deCastro- 
giovanni  ou  Castrojunni  parait  être 
une  corruption  de  Castrum  Ennæ, 
transformé  par  les  Arabes  en  Cassar 
Janh.  Au  temps  des  Normands  on  di- 
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tail  : Castrianni.  — (Sur  Enna  voy. 
plus  bas.) 

Castrogiovanni,  ditM.  Ilenouard  de 
Bussière,  présente  un  mélangé  bizarre 
de  rues  et  de  sentiers  serpentant 
parmi  les  rochers  ; des  habitations  sont 
semées  dans  les  lieux  les  plus  inacces- 
sibles en  apparence,  soit  au  fond  d'en- 
tonnoirs pittoresques,  soit  sur  des 
saillies  de  la  montagne,  avancées  en 
corniches  au-dessus  de  précipices  pro- 
fonds. — On  voit  de  nombreuses 
grottes  pratiquées  dans  le  rocher,  su- 
perposées, tantôt  communiquant  en- 
semble ; plusieurs,  au  milieu  de  la 
vallée,  sont  habitées:  elles  sont  ordi- 
nairement carrées  ; elles  ont  une  ri- 
gole pour  laisser  passer  l’eau  de  la 
montagne,  ou  des  réservoirs  pour  la 
retenir.  Les  habitants  donnent  à ces 
chambres  le  nom  de  grottes  des  Grecs. 
— Castrogiôvanni  a un  aspect  misé- 
rable ; l'élévation  de  la  ville  y rend  les 
hivers  rigoureux  ; on  y a de  la  neige 
et  de  la  glace  pendant  plusieurs  mois. 
Malgré  celte  élévation,  Castrogiovanni 
est  le  principal  marché  de  la  contrée  ; 
il  a une  foire  qui  attire  une  grande 
affluence.  — La  cathédrale  date 
du  commencement  du  xiv*  s.  Des  arcs 
ogivaux  entre  la  nef  et  les  collatéraux 
sont  portés  sur  des  colonnes  massives 
à chapiteaux  historiés.  La  sculpture 
des  deux  premières  colonnes  est  d'un 
(ils  ou  neveu  de  Gagini.  Le  bénitier 
repose  sur  un  candélabre  antique  en 
marbre  blanc  dont  les  reliefs  représen- 
tent une  bacchanale  et  qui  provient, 
dit-on,  d’un  temple  deCerès.  On  voit 
dans  le  trésor,  des  ouvrages  en  argent 
ciselé.  — Au  chœur,  belles  stalles  en 
bois  du  xvi”  s. , et  5 peintures  de  Filip. 
Paladino;  à l’abside  de  g.,  peintures 
attribuées  au  cavalière  d'Arpino.  On 
voit  aussi  5 peintures  de  IL.  llorro- 
tnons. 

On  cite  aussi  quelques  tableaux  dans 
les  églises  San  Francesco  diI'aoi.a; 
Santa  Maria  la  Nuova,  etc. — On  si- 
gnale comme  dignes  d’intérêt  les  pa- 
lais Castagna  et  CniARAUONTE.  — Du 
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haut  d’une  tour  du  vieux  chateau  con- 
struit par  Frédéric  H,  on  a une  vue 
des  plus  étendues  et  des  plus  belles 
dont  on  puisse  jouir  en  Sicile,  sur  un 
labyrinthe  de  montagnes  et  de  vallées, 

U cause  de  la  position  centrale  de  Ca- 
strogiovanni. A 10.  on  distingue  les 
monts  Cammarata  (1502  m.)  etSutera; 
au  N.  0.  le  pic  conique  du  monteS.  Calo- 
gero,  au-dessus  de  Termini,  au  N.  une 
double  chaîne  de  montagnes;  et,  entre 
autres,  àquelquesmil.  au  N.  deCalasci- 
betta,  le  monte  Arleiino  (1212  met.). 
Cette  montagne,  placée  au  centre  de 
la  Sicile,  presque  au  point  de  ren- 
contre des  lignes  qui  divisent  l’ile  en 
trois  vallées,  Valdemone,  Valdenoto, 
Valdimazzara,  offre  un  observatoire 
intéressant  pour  étudier  le  relief  gé- 
néral de  l’ile. 

HISTOIRE  ANTIQUE  d’eXXA 

«Enna,  dit  Cicéron,  est  sur  une  hau- 
teur qui  domine  tout  au  loin.  A son  som- 
met est  un  large  plateau  arrosé  par  des 
eaux  qui  ne  tarissent  jamais.  Elle  est 
isolée  et  comme  détachée  de  toutes  parts  ; 
elle  est  partout  environnée  de  lacs,  de  bois 
sacrés,  où  les  fleurs  les  plus  agréables  se 
renouvellent  dans  toutes  les  saisons  de 
l’année.  Le  seul  aspect  des  lieux  semble 
attester  ce  que  nous  avons  appris  dès  notre 
enfance  sur  l'enlèvement  de  la  jeune 
déesse.  En  effet,  on  ajierçoit  à peu  de 
distance  une  caverne  ouverte  au  nord, 
« inlinitn  alliiudinc  : » c’est  de  là,  dit-on, 
que  le  dieu  des  enfers  sortit  tout  à coup 
sur  un  char  et  vint  enlever  Proserpine.  » 
(Cic.,  in  Verrem,  IV,  48.)  — Gélon  y 
éleva  à Cérès  un  temple  magnifique,  qui 
fut  dépouillé  par  Verrès.  Ce  sol  antique 
est  voué  aux  souvenirs  poétiques  de  la 
mythologie  et  aux  souvenirs  douloureux 
des  excès  auxquels  arrive  la  perversité 
humaine,  quand  l’homme  exerce  sur  son 
semblable  un  pouvoir  sans  limites.  C’est 
d’Enna  que  partit  le  mouvement  de  révolte 
des  esclaves  qui  fit  courir  à Rome  de  si 
grands  dangers.  — 140  ans  avant  J.  C la 
Sicile  jouissait  île  la  paix  depuis  00  ans. 
Le  sénat,  dans  l’intérêt  des  approvision- 
nements de  Rome,  protégeait  les  Siciliens 
contre  les  exactions  des  préteurs,  qu’il 
tolérait  dans  les  autres  provinces.  Mais, 
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si  les  Siciliens  étaient  truités  connue 
• des  hommes,  les  esclaves  étaient  traités 
plus  mal  que  des  laites  de  somme.  Les 
maîtres,  par  avarice,  leur  refusaient  la 
nourriture.  Deux  habitants  d’Enna,  Da- 
mophilc  et  sa  femme  Mcgallis,  avaient 
dépassé  toutes  les  liorncs  de  la  cruauté 
envers  ces  malheureux.  Voici,  d’après 
Diodore  de  Sicile  (fragments),  le  récit 
textuel  de  'cette  lamentable  histoire. 
« Damophilus,  natif  d'Enna,  homme  sans 
conduite  et  sans  éducation,  devait  son 
immense  fortune  au  hasard  : il  traitait 
ses  esclaves  insolemment;  il  marquait 
avec  un  fer  ceux  qui  étaient  nés  libres, 
mais  que  la  guerre  avait  réduits  en  escla- 
vage... Les  plus  riches  Siciliens  rivali- 
saient en  insolence,  en  cupidité,  en  scé- 
lératesse avec  les  habitants  de  l’Italie; 
possédant  une  multitude  inouïe  d’escla- 
ves, alin  de  se  décharger  du  soin  de  les 
entretenir,  ils  permettaient  à leurs  ber- 
gers de  se  livrer  au  brigandage  pour  se 
procurer  des  vivres  et  des  vêlements.  Ces 
nommes  robustes  et  audacieux,  vivant  en 
plein  air,  suivis  de  chiens  vigoureux,  as- 
sassinaient sur  1rs  routes,  pillaient  les 
mai  uns  de  campagne  de  faibles  proprié- 
taires et  tuaient  ceux  qui  leur  résistaient. 
Les  généraux  romains  n’osaient  pas  mettre 
un  frein  à ces  débordements,  craignant 
l’influence  des  maîtres  d’esclaves,  dont  la 
plupart  étaient  des  chevaliers  romains, 
juges  dans  les  procès  intentés  aux  gouver- 
neurs des  provinces. . . — LÜOcscla  ves,  exas- 
pérés par  les  mauvais  traitements,  se 
jettent  dans  la  ville  d'Enna,  pénètrent 
dans  les  maisons,  qu'ils  remplissent  de 
carnage,  égorgent  les  enfants  à la  ma- 
melle; il  est  impossible  de  dire  les  violen- 
ces qu’ils  commirent...  Damophilus,  et  sa 
femme  Mcgallis,  qui  ne  lui  cédait  pas  en 
cruauté,  furent  amenés  au  théâtre,  au 
milieu  d’une  foulcde  rebelles.  Damophir 
lus  commençait  à les  désarmer  par  ses 
discours,  quand  il  lut  massacré  par  iler- 
mias  et  Zeuxis.  Le  chef  des  révoltés,  le 
Syrien  Eunoüs,  passant  pour  magicien  et 
prédisant  l'avenir,  livra  Mcgallis  à la 
discrétion  des  femmes  esclaves,  qui,  après 
l’avoir  cruellement  outragée,  la  précipi- 
tèrent du  haut  d’une  tour...  Celte  ven- 
geance n’était  pas  l'clfct  d’un  caractère 
cruel,  mais  la  revanche  d’injustes  traite- 
ments. Damophilus  avait  une  jeune  Cille, 
simple  de  manières  et  très-compatis- 
sante. Elle  consolait  d'ordinaire  les  escla- 
ves frappés  par  scs  parents  et  apportait 
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des  aliments  à ceux  qui  étaient  enchaînés  ; 
enfin  son  humanité  la  faisait  aimer  de 
tous.  C’est  pourquoi,  se  rappelant  les 
bienfaits  qu’ils  en  avaient  reçus,  les  es- 
claves ne  imi  tèrent  pas  les  mains  sur  la 
jeune  fille  et  tous  la  respectèrent  reli- 
gieusement. Choisissant  parmi  eux  les 
plus  robustes,  dont  le  principal  était 
llcrmias,  ils  la  (iront  conduire  à Catane 
auprès  de  quelques  membres  de  sa  fa- 
mille... La  populace,  loin  d’être  touchée 
des  immenses  malheurs  des  Siciliens,  en 
fut  au  contraire  enchantée,  car  elle  était 
jalouse  de  l'inégalité  de  la  fortune.  Les 
rebelles,  brûlant  les  maisons  de  campagne, 
détruisant  les  propriétés  et  les  récoltes, 
épargnaient  les  hommes  livrés  à l’agri- 
culture. » L’armée  des  esclaves  révoltés 
s’éleva  bientôt  à 70001).  Ils  battirent  i 
prêteurs.  Ils  furent  enfin  détruits  par 
Itupilius.  De  nouveaux  excès  commis  par 
les  propriétaires  amenèrent  encore,  27  ans 
après,  une  2e  guerre  servile.  Ces  deux 
guerres  serviles,  pré  finie  de  la  révolte  de 
Spartaeus,  firent  périr  un  millioud'cscla- 
ves,  et  la  dévastation  des  villes  et  des 
campagnes  mit  la  Sicile  dans  l’état  le 
plus  déplorable.  — De  cette  cité  célèbre, 
des  temples  nombreux  de  l'antique  Enna, 
il  ne  reste  plus  aujourd’hui  aucuns  ves- 
tiges. Quelques  médailles  et  quelques 
fragments  seulement  ont  été  recueillis 
dans  le  voisinage. 

Calascibktta  (Calatascibetta),  allil. 
782  met., — 5089  hab. — Misérable 
ville,  sans  auberge,  perchée  sur  la 
cime  d'un  rocher  et . séparée  de  Ca-  ' 
slrogiovanni  par  une  vallée  profonde, 
hile  jouit,  comme  celte  ville,  d’une  vue 
panoramique  étendue.  D’autres  bour- 
gades qui  apparaissent  çà  et  là,  égale- 
ment placées  sur  des  hauteurs,  rap- 
pellent par  leur  position'  les  guerres 
et  l’anarchie  qui  ont  longtemps  désolé 
la  Sicile. 

De  Calascihclla  ou  de  Castrogio- 
vanni,  regagnant  la  grande  route  de 
Païenne  à Calane,  on  11e  tarde  pas  à 
sorlir  de  la  gorge  qui  sépare  ces  deux 
villes  et  à descendre  dans  une  profonde 
vallée  bien  cultivée,  arrosée  par  le 
Dilluino  (affluent  duSimeto);  puis, 
après  des  détours,  on  arrive  à : 

11  i mil.  Leonforte  — (auberge: 
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locanda  del  Leone)',  11  522  hall.  — 

« Du  côté  O.  elle  s’étend  sur  les  revers 
d’une  colline  vers  une  vallée  profonde 
et  ombreuse,  dominée  par  de  hautes 
montagnes.  La  vallée  abonde  en  oran- 
gers magnifiques,  en  ruisseaux  et  en 
fontaines.  * L’église  des  capucins  pos- 
sède des  peintures,  parmi  lesquelles 
on  distingue  une  Assomption  attri- 
buée au  Monrenlexe ; (un  Jugement 
universel,  ouvrage  unique  en  Sicile, 
de  frà  Ikalo  Angelico ) (?)  et  une  ma- 
done de  l’école  flamande  (xvi's.). 

->«- 

Excursion.  — Nicosia  (en  sicil.  Ni- 
cusia)  (altitude  711  mit.)  (12  mil.  an  N. 
de  Leonforle),  1 r>  *27 1 lmb.  Deux  aulier- 
ges;,  située  au  milieu  d’une  contrée  de 
montagnes  sauvage,  sur  le  rocher  conique 
de  monte  San  Giovanni.  — Cathédrale 
gothique  et  campanile  élevé.  L’intérieur, 
modernisé,  a quelques  peintures  de  Gins. 
Velasquez,  l’atania.  Une  Mise  au  Tom- 
beau, bas-relief  et  la  chaire  en  marbre, 
sculptures  de  Gagini.  — Basilique  de 
Santa  Maria  Maggiode  : au-dessus  du 
maître-autel,  monument  curieux  en  mar- 
bre blanc,  appelé  vulgairement  Cona, 
par  Ant.  Gagini,  et  contenant  plus  de 
fit)  figures.  — Couvent  des  PP.  Carmeli- 
tani  : au  maître-autel,  une  Annonciation 
de  Gagini.  — Monastère  de  Sas  Riagio, 

5 tableaux  du  Sicilien  Velasquez.  Plu- 
sieurs autres  églises  encore  contiennent 
des  peintures  d’artistes  siciliens.  — A 
l’O.  de  Nicosia  sont  des  mines  de  sel 
gemme.  Au  N.  0.  et  à 3 mil.  de  Nico- 
sia est  : 

Sperlixga  , — 10tl9  hab.  — Cette  ville, 
dominée  au  S.  par  le  monte  Artesino 
(1212  met.),  a un  intérêt  particulier 
pour  les  Français  : c’est  la  seule  qui  ne 
prit  pas  part  aux  massacres  des  lèpres 
siciliennes.’  500  Français,  réfugiés  dans 
les  souterrains  du  château,  furent  sau- 
vés par  la  bienfaisance  des  habitants.  Ce 
convenir  est  consacré  par  une  inscription 
sur  une  des  portes  du  château  : 

Qund  Siiulis  placuit,  solaSperlinga  negavit. 


Continuant  à avancer  sur  la  grande 
route,  J»  travers  une  contrée  monla- 
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gneusc,  mais  bien  cultivée,  on  passe 
au  misérable  village  de  Nissoria,  1 700 
hab.  ; puis,  à 9 mil.  au  delà  de  Leon- 
forte,  à San  Filippo  d’Argirû,  dans  une 
situation  pittoresque  élevée. 

123  mil.  Sas  Filippo  d’Argirô,  — 
(altit.  837  met.)  72G4  hab.  (auberges: 
locanda  délia  Dosa;  délia  Providenza), 
ville  située  sur  de  hauts  rochers  de 
forme  conique,  couronnés  par  les  rui- 
nes d’un  château  sarrasin  du  x”  s., 
d’où  la  vue  s'étend  sur  une  nier  de 
montagnes,  que  domine  à l’E.  le  cône 
neigeux  de  l’Etna.  Quelques  églises 
présentent  de  l’intérêt  par  leur  archi- 
tecture normande.  — Cette  ville  oc- 
cupe l’emplacement  de  l’antique  Ar- 
gyrum,  lieu  de  naissance  de  l’histo- 
rien Diodore  ; selon  Cluvier,  une  des 
plus  anciennes  villes  de  la  Sicile  et  qui 
en  devint  une  des  plus  riches.  Timo- 
léon  rendit  Argyre  à la  liberté,  sous 
le  patronage  de  Syracuse,  qui  y en- 
voya une  colonie  de  10  000  Grecs. 
Elle  eut  à souffrir  aussi  des  rapines 
de  Verrès.  Suivant  la  légende,  S1  Phi- 
lippe, dont  elle  porte  le  nom,  y prêcha 
l'Evangile,  et  y mourut.  — A oh.  de 
marche  de  San  Filippo  d'Argirô  on 
arrive  à : 

132  mil.  Regalbuto,  — (40  mil. 
de  Catane)  8860  hab.  ( Locanda  di  San 
Francesco  di  Paola).  Cette  ville  (dont  le 
nom  aune  origine  sarrasine)  estsituée 
sur  une  hauteur,  au  milieu  de  jardins, 
dans  une  situation  pittoresque  que 
domine  le  cône  de  l’Etna  ; elle  pré- 
sente à l’intérieur  l’aspect  de  la  fai- 
néantise et  de  la  misère . — Au  delà 
de  Regalbuto  on  traverse  une  contrée 
monotone  ; mais  l’Etna  captive  conti- 
nuellement les  regards. 

159  mil.  Sisto. — Métairie  isolée, 
près  de  laquelle  se  détache  à dr.  un 
rude  sentier  long  de  5 mil.  qui  con- 
duit à : 

Centorbi  — (Centuripæ),  ville  forte 
antique  6500 b.  (sales  auberges). Cette 
ville  d'accès  difficile  est  une  des  plus 
pittoresquement  situées  de  la  Sicile,  si 
riche  pourtant  en  villes  haut-juchées. 
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Centorbi  est  bâti,  non  sur  un  plateau, 
mais  sur  des  arêtes  de  collines,  sépa- 
rées par  des  précipices  où  la  figue 
de  Barbarie  peut  seule  prendre  pied. 
L’arête  de  cliacjue  colline  est  tellement 
étroite,  qu’il  n’y  a place  que  pour  une 
seule  rue.  Les  deux  rues  principales 
forment  comme  un  double  croissant  ; 
mais  entre  ces  deux  arêtes  divers  épe- 
rons de  collines  portent  encore  des 
ruelles  entre  deux  abimes.  Au  S.  E. 
l’éperon  porte  à son  extrémité  un  an- 
cien temple  romain,  qu’on  appelle  le 
palazzo  di  Corrado  ; le  peu  qui  en  reste 
menace  ruine.  Quelques  fragments 
antiques  sont  disséminés  dans  la  ville 
et  dans  les  églises  et  les  fouilles  ont 
fait  découvrir  dans  les  tombeaux  des 
vases  peints  et  dans  la  ville  et  le  voi- 
sinage des  objets  antiques  de  prix. 

On  peut  aller  directement  de  Centorbi 
à Adernù,  par  une  route  qui,  contour- 
nant les  hauteurs,  descend  sur  la  rive 
dr.  du  Salso  (affluent  du  Simeto),  et 
est  longue  de  5 mil.  ; si  l’on  veut 
abréger  la  route,  il  faut  prendre  un 
sentier  rapide  qu’on  appelle  la  Sca- 
lazza.  On  a une  admirable  vue  sur 
1 Etna  et  le  cours  du  Simeto. 

-e~o- 

A fr  mil.  S.  de  Centorbi  sont  les  im- 
portantes mines  de  soufre  de  Mulla,  les 
plus  rapprochées  de  Catane,  exploitées  de- 
puis une  quarantaine  d’années  et  pro- 
duisant de  40  à 45  000  quintaux  de  soufre 
par  an.  Elles  ont  3 étages  de  galeries  et 
occupent  euviron  450  ouvriers,  payés  de 
I à ‘2  fr.  par  jour.  Elles  appartiennent  au 
baron  Sisto  de  Catane;  rien  de  plus  facile 
que  d’obtenir  une  lettre  d’introduction. 
— De  Mulla  on  peut  revenir  à Catane 
par  Paternô  (12  mil.)  On  traverse  le  i>i- 
meto  en  barque,  soit  à 2 mil.  en  amont 
de  Palcrnù,  soit  plus  haut  au-dessous  de 
lîianravilla.  Ce  bac,  qui  a remplacé  un 
ancien  pont  romain  dont  on  voit  encore 
les  restes,  est  utilisé  par  un  très-grand 
nombre  de  passagers. 


De  Salso  continuant  â suivre  la 
grande  route  vers  Aderm'i,  on  descend 
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dans  la  vallée  et  otf  traverse  le  Salso, 
que  domine  une  falaise  de  lave  des- 
cendue de  l’Etna,  puis,  laissant  à g.  le 
village  de  Carcaci,  où  se  trouvent  de 
belles  villas,  on  passe  le  Simelo  sur 
le  pont  di  Maccaroni,  jeté  entre  deux 
falaises  délavé.  (DuSalto  del  Pecoraro 
(p.  554)  jusqu’au  confluent  du  Simelo 
et  du  Salso,  le  Simeto  coule  dans  un 
lit  qu’il  s’est  creusé  lui-même  à travers 
les  coulées  délavé).  — A un  demi-kil. 
en  amont  du  pont,  le  Simeto  est  tra- 
versé par  le  magnifique  aqueduc 
d'Aragona  ou  de  Carcaci,  qui  porte 
dans  les  plaines  inférieures,  l’eau 
reçue  des  flancs  de  l’Etna.  Lorsque 
l’aqueduc  fut  conslruit  au  moyen  âge, 
(sans  doute  sous  la  maison  d'Ara- 
gon) il  formait  une  ligne  droite  d’un 
l>ord  à l’autre  bord,  mais  les  ar- 
cades d’en  haut  s’étant  écroulées,  on  a 
restauré  (en  1777)  l’aqueduc  de  ma- 
nière à lui  donner  la  forme  d’un  si- 
phon ; à la  série  horizontale  des  ar- 
ches qui  franchissent  le  fleuve  et  sa 
vallée  se  raccordent  de  chaque  côté 
des  arcades  qui  gravissent  le  flanc  du 
coteau.  Au  N.  de  la  grande  arche  au- 
dessus  du  Simeto  on  a,  pour  ainsi 
dire,  suspendu  un  petit  pont  pour  la 
route  muletière,  qui  produit  un  effet 
des  plus  pittoresques. 

IV.  D.  On  travaillait,  en  4805,  à une 
route  de  voitures  qui  remontera  au  N.  O. 
vers  Traîna  ou  Troïka,  8903  hab.  Ville 
dans  une  situation  élevée  et  dominant  une 
admirable  vue.  I.a  température  y est  fraide 
et  la  neige  y reste  longtemps"  en  hiver. 
Celte  route  de  voitures  doit  aller  traverser 
la  chaîne  des  monts  Nepluniens  pour  re- 
descendre vers  le  littoral  et  rejoindre  la 
route  de  Messine  à l'alerme. 

On  monte,  par  une  série  de  lacets, 
à travers  les  coulées  délavé  de  l’Etna, 
au  plateau  où  est  assis  : 

448  mil.  Adernù  — (F.  p.  555),  et 
pour  la  suite  du  voyage  jusqu’à  Catane 
(p.  552). 

151  mil.  Biancavilla  — (p.  555). 

154  mil.  Licodia  — (p.  555). 
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150  mil.  Paternù  — (p.  553). 

167  mil.  Misterbunco  — (p.  552). 

171  mil.  Catane  — (p.  541). 

ROUTE  20. 

DE  GIRGENTI  A CALTANISETTA  ET  A 
SANTA  CATERINA 

(Houle  de  |«fc>tc  81  mit.) 

Girgenti — (R.  5,p.52l). 

I,e  fourrier  part  de  Girgenti  les  lundi, 
mercredi  et  samedi  ; à Santa  Calcrina  ou 
trouve  les  courriers,  qui  (ont  le  trajet  entre 
Païenne  clGalane;  niais  on  court  la  chance 
de  ne  point  trouver  de  place  libre. 

De  Girgenti,  la  route,  passant  par 
Aracoxa  et  CoMiTi.Nt  (R.  18),  monte  à: 

12  mil.  Grotte,  — 5926  hab.  Lo- 
calité ainsi  nommée  à cause  des  nom- 
breuses grottes  creusées  dans  le  voisi- 
nage. On  pense  que  c’est  là  qu'était 
l’ancienne  ville  d Erbesaus. 

14  mil.  Racalnuto  (Ragalmulo),' — 
9426  hab.,  d’origine  sarrasine  (écrit : 
Rhalbut  dans  un  diplôme  de  l’empe- 
reur Frédéric  I"  de  l’année  1211). 

24  mil.  Canicati  (Cannicatti),  — 
18  275  hab.  (détestable  auberge),  au 
fond  d’une  étroite  vallée  entourée  de 
rochers.  — On  traverse  une  contrée 
sauvage,  nue  et  triste,  où  abondent 
les  mines  de  soufre. 

53  mil.  Sekrra  di  Falco,  — 6700 
hab.,  ville  située  sur  une  hauteur,  au 
centre  d'un  district  de  mines  de  soufre. 
Le  titre  de  duché  y a été  attaché  ..n 
1665  par  Philippe  IV.  Ce  nom  a été 
illustré  par  l’auteur  des  Antichità 
délia  Sialia  (F.  p.  496). 

40  mil., San  Cataldo,  — 9046  hab., 
entouré  de  minières  de  soufre.  — On 
aperçoit  de  loin  la  ville  de: 

Caltanisettn.  — (Nom  provenant 
suivant  quelques-uns  de  l’arabe  : Cal’ 
at-al-Nisa,  Castro  delle  femine.  Selon 
d’autres,  ce  serait  l'antique  ville  de 
Nisa,  dont  on  a une  médaille  avec  l'in- 
scription NI2A.ll}>).  — Altit.  555 met. 
— (92  mil.  de  Païenne),  — 18  511 
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hab.  ( Auberge : locanda  délia  Sicilia), 
chef-lieu  de  province.  Cette  ville,  si- 
tuée au  milieu  de  la  Sicile,  bâtie  en 
amphithéâtre  sur  une  colline,  domine 
un  bassin  couvert  d’arbres  fruitiers 
et  ne  présente  d'autre  intérêt  que 
celui  de  sa  situation  pittoresque.  Ca- 
thédrale, voûte  peinte  à fresque,  par 
W.  liOTTomans;  église  des  Agostiniani 
Scalzi,  Madone,  attribuée  au  Monrea- 
lese;  San  Donenico,  une  peinture  de 
Filip.  Paladino.  — Le  monte  San 
Giubano,  au  N.  de  la  ville,  à 686  met. 
de  hauteur,  — Il  y a quelques  maisons 
de  belle  apparence  et  un  joli  jardin 
public. 

Lors  de  la  tentative  faite  en  1820 
par  quelques  provinces  de  la  Sicile 
pour  recouvrer  l'indépendance  du 
pays,  Caltaniselta  refusa  son  concours 
au  gouvernement  insurrectionnel  de 
Palerme.  2000  indépendants  vinrent 
en  armes  as%jgger  Caltaniselta  et  la 
prirent  d'assaut.  Ceite  ville  fut  mise 
à feu  et  à sang.  Après  ce  désastre, 
une  chaleur  excessive  décima  les  mal- 
heureux restés  sans  pain  et  sans  asile. 

De  Callanistlla  à Plana  (p.  58ô),2i  mil. 
par  une  roule  carrossable  pendant  la  l>cllc 
saison. 

Au  delà  de  Caltaniselta,  la  route, 
suivant  en  montant  le  monte  San  Giu- 
liano,  arrive  à: 

57  mil.  Santa  Caterina  — (R.  19). 
ROUTE  21. 

DE  GIRGENTI  A CASTROGIOVANNI 

(-411  mil.  — environ  73  kil.) 

On  petit  faire  ce  trajet  dans  une  longue 
journée  de  marche.  (Une  partie  ne  peut  Cire 
l'aile  qu’achevai.) 

4 mil.  Pavara  — (Favarah,  source, 
étymologie  arabe  contestée),  11992 
hab.,  ville  d'aspect  sale,  que  domine 
un  château  du  xiv  siècle.  Richesse  mi- 
néralogique des  monlagnes  du  voisi- 
nage. 
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lü  mil.  Castrofiuppo, — 2490  liai). , 
village  bâti  sur  une  éminence,  au 
milieu  d'oliviers  et  de  nopals.  — On 
passe  près  de  rochers  h pic  percés  de 
niches,  indiquant  l'emplacement  d'une 
antique  nécropie.  On  traverse  une  cam- 
pagne peuplée  de  masserie  (fermes 
isolées)  et  par  des  sentiers  serpentant 
sur  des  coltines  agrestes. 

18  mil.  Canicati  (F. R.  précédente). 

On  continue,  comme  dans  la  roule 
précédente,  en  passant  par  : Seiira  di 
Falco  et  San  Cataldo,  jusqu'à  : 

33  mil.,  Caltamsetta  — (Route 
précédente).  — De  cette  ville  on  peut 
gagner  Castrogiovanni,  en  faisant  un 
long  détour  (37  mil.)  par  Santa  Cate- 
rina  et  la  grande  route  de  poste  du 
centre  de  la  Sicile.  On  peut  aussi  s’y 
rendre  par  un  chemin  beaucoup  plus 
court  (lü  mil.);  mais,  en  temps  de 
pluie,  on  est  exposé  à être  arrêté  par 
les  eaux  grossies  de  deux  bras  du  Sa  Iso, 
rivière  qui  va  se  jeter  au  S.  dans  la 
mer,  près  de  Licata,  et  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  Salso,  affluent 
du  Simeto. 

49  mil.  Castromovanni  — (R.  19). 


ROUTE  22. 

DE  TERRANOVA  A CASTROGIOVANNI 

PAR  CALTAG1RONE. 

(environ  96  kit.) 

Terranova  — (K.  R.  6,  p.  52C). 

De  Terranova  à Piazza  (p.  383),  roule  di- 
recte parla  vallée  arrosée  par  le  Gela. 

Au  delà  de  Terranova,  la  route  tra- 
verse une  plaine  cultivée,  mais  sans 
ombrages,  en  suivant  le  fiume  ili 
Terranova  ou  Gela  (que  l’on  traverse 
plusieurs  fois)  jusqu’à  : 

15  kil.  Misceni,  — 8145  hab.  (au- 
berge). — Un  chpmin  de  mulet,  sui- 
vant les  hauteurs,  mène  en  4 h.  de 
Miscemi  à : 

33  kil.  Cai.tagirone  (nom  d’origine 
arabe,  — en  sicilien  Castaguni).  — 
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Altit.  f»22  met.  — 23Ü72  hab.,  pour 
la  majeure  partie  agriculteurs  (auber- 
ges : Iocanda  di  San  Francesco  ; délia 
l’ace;  del  Leone).  Cette  ville,  perchée 
sur  le  haut  d’une  montagne  d’accès 
difficile  de  tous  les  côtés,  et  à laquelle 
mène  une  rampe  longue  et  roide  que 
ne  pouvaient  naguère  encore  gravir 
les  voitures,  est  bien  bâtie  et  a une  ap- 
parence d’aisance  et  de  civilisation 
qu’on  ne  s'attendrait  pas  à rencontrer 
dans  une  ville  de  montagne.  Du  point 
le  plus  élevé  de  la  ville,  où  était  jadis 
un  château  féodal,  on  a une  vue  des 
plus  étemjues  et  dont  le  cône  fumant 
de  l’Etna  forme  le  trait  principal.  La 
Ciiiesa  Matrice  a des  peintures  d’un 
artiste  vivant,  Fr.  Vuccaro.  Le  cou- 
vent de  Santa  Maria  di  Gesu,  hors  et 
au  S.  de  la  ville,  possède  une  statue 
de  la  Vierge,  œuvre  remarquable 
d’d  ni.  Gagini.  — C’est  à Callagirone 
que  se  fabriquent  ces  petites  figures 
habilement  modelées  et  mises  en  cou- 
leur représentant  si  heureusement  di- 
vers types  et  divers  costumes  siciliens. 
Ces  petites  statuettes  font  honneur  à 
l’esprit  d'observation  et  à l’habileté  des 
artistes  Buongiovanni,  oncle  et  nçveu. 

Pour  la  suite  de  la  Route  de  Calla- 
girone à Castrogiovanni  — (48  kil.) 
Y.,  en  sens  inverse,  une  partie  de  la 
route  suivante:  — de  Caltagirone  à 
Piazza,  14  mil.  (21  kil.);  — de 
Piazza  à Castrogiovanni,  par  le  lac  de 
Pergusa,  18  mil.  (27  kil.) 

De  Callagirone  à Syracuse.  V.  R.  23. 

Do  Callagirone  à Calane,  49  mil.  (73  kil.). 
Courrier  ( cor  liera ),  parlant  les  dimanche, 
mardi,  mercredi,  vendredi.  Trajet  en  10  h. 


ROUTE  23. 

DE  CASTROGIOVANNI  A SYRACUSE 

PAR  CAI.TA6IR0XF. 

(122  kil.) 

Cette  roule  ne  peut  se  faire  qu'à 
cheval. 
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|>e  Lastrogiovanni  au  lac  de  l’ergn-a.  . 5 


Du  lac  de  Pcrgusa  à Piazza 17> 

De  Piazza  à Callagirnno Il 

De  Caltagironc  à Vizzini.  Ki 

De  Vizzini  à Palaizoto 11 

De  Palazzolo  à Syracuse 21 
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De  Castbogiovas?ii  (F.  R.  19,  p. 
576)  on  descend  du  côté  S.  par  un  sen- 
tier rapide  et  offrant  aux  regards  les 
accidents  les  plus  pittoresques.  A 7 
kil.  et  demi  de  la  ville,  on  arrive,  après 
une  descente  d'une  heure  et  demie, 
au  lac  de  l’ergusa,  sur  les  bords  du- 
quel fut  enlevée  Proserpinc.  Ce  lac, 
de  4 mil.  de  tour,  parait  occuper  un 
ancien  cratère.  Des  mines  de  sipufresont 
dans  le  voisinage,  et  les  poissons  qui  se 
développent  dans  le  lac  sont  parfois  su- 
bitement détruits  par  des  émanations 
probablement  sulfureuses.  A l'excep- 
lion  de  quelques  bouquets  d’arbres  à 
l’ouest,  et  de  quelques  cultures,  il  est 
entouré  de  montagnes  arides,  dont  les 
ondulations,  se  prolongeant  au  loin, 
vont  terminer  leur  triste  perspective  à 
M’Etna.  M.  Bourquelot  proteste  contre 
l?s  dédains  des  voyageurs  qui  n'v  ont 
vu  qu’une  eau  fétide  et  répandant  des 
miasmes  délétères  (augmentés  pendant 
l’été  par  le  rouissage  du  chanvre),  un 
vallon  liourbcux,  des  roseaux  souillés 
de  fange,  des  grenouilles  au  lieu  de. 
cygnes  (marquis  d'Orinonde);  il  y a 
retrouvé  ces  violettes  et  ces  fleurs  par- 
fumées dont  parlent  tous  les  écrivains 
antiques. 

Perpeluum  ver  est.  Quo  dum  Proserpina 

[luco 

I-udilct  aut  violas  aut  candida  lilia  carpit, 
llumque  purllari  studio  calathosquc  si- 

[nu  inque 

lnipletetæquaies  ccrlat  superare  legendo; 
l'ene  simul  visa  est,  dileelaque  raptaque 

lüiti. 

(Ovid,  .1 Iclam.  v.) 

Ici,  du  reste,  l’imagination  des 
voyageurs  ne  peut  pus  même  se  livrer 
en  toute  sécurité  au  charme  des  rémi- 
niscences mythologiques,  car  les  lieux 
désignés  par  les  poètes  comme  ayant 
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été  le  théâtre  de  l'enlèvement  de  Pro- 
serpine sont  aussi  multiples  que  les 
contrées  qui  prétendent  avoir  les  pre- 
mières cultivé  l’agriculture. 

Au  delà  du  lac  de  Pergnsa,  la  route, 
après  avoir  d’abord  traversé  une  con- 
trée montagneuse,  aride  et  désolée, 
arrive  dans  une  vallée  cultivée  aux  ap- 
proches de  : 

27  kil.  Piazza — (ensicil.  Chiazza), 
altit.  476  met.,  15924  hab.  (auber- 
ges : Albergodell’  Aquila  Nera  ; locanda 
di  Sant’  Antonio),  sur  l'emplacement 
d’une  ville  antique  (?).  L’ancienne 
ville,  située  3 mil.  plus  loin,  à 10., 
fut  réduite  en  cendres  par  les  soldats 
de  Guillaume  le  Mauvais.  Guillaume  le 
Bon  la  lit  rebâtir  dans  la  position 
qu’elle  occupe.  Elle  est  située  au  mi- 
lieu d'une  belle  vallée  salubre,  mais 
qui  a été  plusieurs  fois  ravagée  par  les 
sauterelles  (F.  p.  476).  L’intérieur  de 
la  ville  est  assez  propre  et  bien  bâti. 
La  cathédrale  et  le  château  servant  de 
prison  sont  situés  sur  les  hauteurs. 

De  Pimzn  à Caltaniselta,  41  mil.  route 
rarrossalde  dan»  la  belle  saison.  On  passe  par 
Barilaki:anca,  8600  liai),  et  Ptfrr.ArERZU, 
9700  liai). 

Au  delà  de  Piazza  on  suit  pendant 
une  certaine  partie  du  trajet  la  belle 
vallée  boisée,  arrosée  par  le  Gela  (Terra- 
nova);  puisa  travers  un  paysdeculture, 
on  arrive,  à moitié  chemin  de  Calfagi- 
rone,  à: 

37  kil.  Mirabella,  — pauvre  lo- 
calité de  5300  hab.,  désignée  par  les 
paysans  sous  le  nom  d'IjucA  ou  Imbac- 
cari.  — La  route  circulant  au  milieu 
de  scènes  de  montagnes  plus  sauvage-' 
atteint  : 

48  kil.  Caltagirone  — (F.  R.  pré 
çédente,  p.  582).  — Depuis  cette  ville 
on  a un  trajet  de  route  carrossable  jus- 
qu'à : 

58  kil.  Granmichelb  — (altit.  558 
met.),  9042  lmb.  « Le  dôme  en  faïence 
blanche  éclate  de  loin  au  soleil.  » Les 
traces  de  terrain  volcanique,  les  laves 
rougeâtres , deviennent  de  plus  en 
plus  fréquentes.  A gauche,  avant  Viz- 
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zini,  est  la  grande  et  profonde  val- 
lée délia  Canzaria , une  des  plus  pit- 
toresques et  des  plus  sauvages  de  la 
Sicile.  — Poursuivant  sa  route  à tra- 
vers les  monjfagnes  (et  il  faut  toute  la 
sûreté  de  la  mule  pour  monter  sans 
danger  sur  le  bord  des  précipices  qui 
conduisent  à ce  bourg),  on  va  en  2 h. 
à cheval  de  Gramnichele  à : 

70  kil.  Vizzini  — (44  mil.  de  Ca- 
lane),  12  775  hab.,  perché  sur  un  ro- 
cher. On  croit  que  c'est  l’antique  Bidis, 
patrie  du  berger  Daphnis  (?).  Au  Col- 
legio  jesuitico,  on  voit  le  Martyre  de 
S1  Hippolyte  par  Tinloret.  Quelques 
peintures  remarquables  de  Filip.  Pa- 
ladino  dans  la  cathédrale  et  au  cou- 
vent des  capucins.  A l’église  des  Mi- 
nori  Osservantl,  une  statue  de  la  Vierge 
de  Gagini.  Au  couvent  des  bénédictins 
de  Santa  Maria  de'  Greci,  ancien  trip- 
tyque (altéré)  avec  cette  inscription  : 
« A Grecia  translata  anno  585.  » 

Autour  de  Vizzini  le  pays  est  cultivé 
et  boisé;  mais  plus  on  s’éloigne,  plus  les 
montagnes  deviennent  sombres  et  ari- 
des. Point  d’habitation  dans  ce  désert, 
dont  le  sol  annonce  de  plus  en  plus 
l’existence  d’anciens  volcans.  A la 
suite  de  montées  et  de  descentes  alter- 
natives par  un  rude  sentier  à travers 
des  rochers  calcaires,  on  voit  à g.  la 
montagne  dite  monte  Lauro  (750 
met.),  dôme  volcanique  reposant  sur 
une  base  calcaire;  on  a d’en  haut  une 
vue  très-étendue. 

77  kil.  Buccheri  — (24  mil.  de 
Noto),  4219  hab.  — Les  femmes  de 
ce  bourg  misérable  passent  pour  avoir 
un  caractère  de  beauté  énergique.  — 
Le  sentier,  de  plus  en  plus  rude,  con- 
tinue à parcourir  une  contrée  volcani- 
que jusqu’à  : 

85  kiî.  Buscemi  — (nom  d’origine 
sarrasine  comme  celui  de  Buccheri), 
5140  hab.,  sur  une  riante  colline.  Les 
difficultés  des  communications  sem- 
blent encore  augmenter  dans  ce  der- 
nier trajet.  Gravissant  une  route  es- 
carpée, on  atteint  : 

86  kil.  Palazzolo  — (18  mil.  de 


Nolo,  route  non  carrossable),  10158 
hab.  (auberges  .albergo  d’Acrc;  Leo- 
ne), ville  reconstruite  après  le  trem- 
blement de  terre  de  1 695  ; n’offrant 
point  d’intérêt.  Elle  est  située  au-des- 
sous de  la  montagne  escarpée  d’ Acre- 
monte,  sur  laquelle  étaitlavilled’j4cr£t;, 
fondée  soixante-dix  ans  après  Syracuse. 
Les  fouilles  exécutées  par  le  baron 
Judica  ont  fait  découvrir  plusieurs 
restes  de  cette  ville  antique,  et  ont 
produit  une  grande  quantité  d’objets 
curieux,  mais  qui  ont  été  en  partie 
vendus  et  dispersés. 

On  peut,  dePalazzolo,  sc  détournera  g.  vers 
Sortino  (11  mil.  N.  E.  — V.  p.  531),  et  aller 
visiter  les  cavernes  de  Panteliea  (K.  p.  530). 

De  Palazzolo  à Floridia  on  trouve  une 
route  carrossable  nouvellement  ouverte 
à travers  des  rochers  et  un  pays  dé- 
sert. Après  avoir  descendu  la  chaîne 
des  montagnes,  on  retrouve  une  cam- 
pagne couverte  de  vignes,  de  figuiers, 
d’amandiers,  et  d’énormes  oliviers  aux 
environs  de  Floridia.  On  peut  aussi,  de 
Palazzolo,  gagner,  dans  un  vallon  dont 
les  rochers  sont  percés  de  mille  grot- 
tes : 

108  kil.  Floridia  — (en  sicil.  Xiu- 
riddia),  95G5  hab.  (auberge  : del  Sole). 

Continuant  à descendre,  on  aper- 
çoit à l’horizon  au  bord  de  la  mer  Io- 
nienne, la  ville  de  : 

122  kil.  Syracuse,  p.  551. 

ROUTE  24." 

DE  TERRANOVA  A CATANE 

PAR  CAt.TAGinORK. 

(10C  kil.) 

55  kil.  de  Terranova  à Caltagi- 
rone  — (F.  R.  22). 

De  Caltagirone  à Calane  : courrier 
(corriera)  partant  les  dimanche,  mardi, 
mercredi  et  vfendredi.  Trajet  en  10  h. 

Cette  route  ne  présente  d’autre  in- 
térêt que  le  spectacle  de  l’Etna,  très- 
souvent  en  vue.  La  descente,  depuis 
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Caltagirone,  est  très-roide.  — A 22 
kil.  de  Caltagirone  on  trouve  : 

55kil.  La  Favarotta.  — Entre  ce 
liaineau  et  Falagonia,  se  trouve  le: 

Imc  dei  Pulici  ou  Naftia  (dénomination 
sarrnsim*  . — Diodorc  de  Sicile  et  d'autres 
écrivains  de  l'antiquité  parlent  de  ce  lac 
curieux , près  duquel  était  bâti  « un 
temple  des  dieux  Paliqucs' se  distinguant 
des  autres  par  son  antiquité,  sa  sainteté 
et  les  choses  curieuses  qu’on  y observe. 
On  y voit  des  cratères  qui  lancent  de 
l’eau  chaude,  on  dirait  des  chaudières 
poéses  sur  un  grand  feu  et  pleines  d’eau 
bouillante.  Celte  eau  répand  une  odeur 
sulfureuse  et  l’abîme  d’où  elle  s’échappe 
fait  entendre  un  bruit  effroyable.  La  ter- 
reur qu'inspire  ce  [phénomène]  semble 
y attacher  quelque  chose  de  divin.  Le 
temple  est  si  vénéré  «pion  y prononce  les 
serments  les  plus  sacrés,  cl  les  parjures 
reçoivent  aussitôt  le  châtiment  divin.  Le 
temple  des  Paliqucs  est  devenu  un  asile 
inviolable  pour  les  malheureux  esclaves 
fuyant  des  maîtres  impitoyables.  » (Dio- 
dore,  I.  XI,  89.) 

Le  lac  dei  Palici,  tel  qu’il  existB  au- 
jourd'hui est  d’une  étendue  variable; 
lorsque  les  eaux  déploie  l'ont  rempli,  il 
présente  une  forme  circulaire  de  IStimèt. 
de  tour  et  de  4 à 5 mèt.  de  profondeur. 
Du  milieu  du  lac  sortent  deux  jets  de  ga/., 
oui  font  sauter  l'eau  à 2 pieds  de  hauteur. 
Des  bulles  de  gaz  se  dégagent  de  toute  la 
surface  de  l’eau.  Lorsque  le  lac  devient 
tout  à fait  à sec  dans  lesr  grandes  cha- 
leurs, il  sort  des  bouches  du  cratère  un 
courant  de  gaz  violent  qui  emporte  les 
feuilles  et  les  objets  légers.  Le  gaz  qui 
s'échappe  est  de  l’acide  carlionique,  et  il 
se  répand  en  une  atmosphère  mortelle  à 
une  certaine  hauteur.  (Celtecirconstance, 
reconnue  pratiquement  dans  l’antiquité, 
sans  en  connaître  la  cause,  a du  être 
utilisée  par  les  prêtres  du  temple  desdieux 
Paliqucs,  de  ces  divinités  implacables  à 
ceux  qui  prêtaient  de  faux  serments  ou 
les  violaient,  selon  qu’ils  voulaient  con- 
server ou  laisser  mourir  les  dévots,  qui 

' Les  Palikoi,  dieux  jumeaux,  les  Dioscu- 
res  de  la  Sicile,  étaient  (ils,  soit  deVuleain 
et  d'Etna,  tille  de  l’Océan,  soit  de  Jupiter  et 
de  la  nymphe  Tlialie,  tille  de  Vulcain. 
Eschyle  en  parle  dans  sa  tragédie  perdue 
d’Etna,  Us  étaient  d'abord  honoré»  par  de. 
sacrifices  humains. 
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de  toutes  parts  allluaient.  (Les  oiseaux 
évitent  de  passer  au-dessus  de  ce  lac. 
Dans  l’immense  passage  d'oiseaux  qui  a 
lieu  tous  les  ans,  ce  lac  reste  désert, 
pendant  qu’ils  s’abattent  sur  les  lacs  «fu 
voisinage.  Parfois  on  trouve  morts  sur 
les  bords  du  lac  des  lapins  ou  d’autres' 
petits  animaux.  St  par  hasard  des  bœufs 
entrent  dans  I eau  pour  se  rafraîchir,  ils 
respirent  péniblement  et  s’empressent  de 
sortir. 

(iO  kil.,  Pai.agonia,  — 4500  hnb., 
petite  ville  d'aspect  misérable  située 
sur  la  pente  d'une  montagne  de  laves 
très-dures.  Son  nom,  très-probable- 
ment, provient  de  celui  de  la  ville  an- 
tique de  Palica,  fondée  quatre  siècles 
et  demi  av.  J.  C.,  qui  devint  rapide- 
ment prospère,  mais  qui  a disparu  sans 
laisser  aucunes  traces.  — Dans  ces 
champs  phlégréens  de  la  Sicile,  les 
géologues  signalent  des  alternances  de 
couches  de  lave  et  de  couches  de  cal- 
caire et  de  dépôts  marins  contenant 
des  huitres.  Ces  alternances  se  remar- 
quent, à dr.  de  la  route  (quelques 
mil.  de  Palagonia),  à la  colline  de  San 
Basilio,  présentant  des  excavations  de 
tombeaux  et  ayant  au  sommet  une 
grotte,  sépulcrale  sans  doute,  taillée 
dans  le  roc  et  difficile  à trouver.  Du 
haut  de  cette  colline,  la  vue  s’étend 
sur  la  plaine  de  Catane  que  domine 
l’Etna  vers  le  N.  E. 

La  route,  se  dirigeant  nu  N.  E.,  à 
traversun  pays  sans  intérêt,  etcontour- 
nant  le  pied  des  montagnes,  arrive  sur 
les  bords  du  futme  Gurna  longa  (af- 
fluent du  Simeto),  dont  elle  suit  la  rive 
dr.  jusqu'à  ce  quelle  rejoigne  la 
grande  route  de  Syracuse  à Catane.  (F. 
R.  10,  p.  540.) 

106  Kil.,  Catane  — (F.  p.541). 
ROUTE  25. 

DE  CAS!  ROGIOVANNI  A TERMINI 

(83  kil.) 

Cette  course  à travers  les  monta- 
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«nos  des  Nébrodes  ne  peut  se  faire 
qu’à  cheval. 

De  Castrogiovanni  on  gaçne  à quel- 
quedistancc,  Calascibelta.  ( V . R.  19.) 

De  Calascibelta  on  descend  par  une 
pcnle  longue  et  rapide  dans  le  vallon 
del  Fico,  et  avançant  à travers  des 
chênes  et  des  châtaigniers,  on  re- 
monte au  petit  village  de  Priolo,  situé 
au  milieu  de  mines  de  soufre.  — De 
là  on  redescend  dans  la  vallée  arrosée 
par  un  affluent  du  Salso  (fiume  qui  va 
se  jeter  dans  la  mer  près  de  Lieata), 
qu’on  traverse  ; puis,  suivant  les  pentes 
du  monte  Arlesino  (K.  p.  577);  on 
monte  à : 

25  kil.  Ai.imena.  — 5590  hab.  — 
On  peut  recevoir  l'hospitalité  au  cou- 
vert de  Santa  Maria  di  Gesù.  On  re- 
monte la  vallée  où  coule  le  fiume  di 
Pelralia  (affluent  du  Salso),  puis  pas- 
sant par  Bnoti  Pietro,  on  descend  à 

58  ki.  Petralia  Sottana  (infé- 
rieure), — 4905  hab.  — Sur  la  hau- 
teur est  Pf.taruaSoprana  (supérieure), 
5709  hab.  On  signale  dans  l’église 
principale  un  Cruciticment , du  Mon- 
réalésé;  et  dans  une  église  près  de  la 
prison,  une  Déposition  de  croix,  avec 
les  Maries  et  autres  figures,  également 
de  P.  Novelli,  le  Monrealese. 

Traversant  la  vallée  et  remontant  la 
pente  opposée,  on  descend  par  un 
autre  versant,  regardant  le  N.  0.  sur: 

47  kil.  Polizzi.  — 6000  hab.  (Mi- 
sérable auberge.  On  peut  trouver 
l’hospitalité  au  couvent  des  Francis- 
cains, sur  une  hauteur  escarpée  d’où 
on  a une  très-belle  vue.  Dans  la  Chiesa 
maggiore  on  voit  des  sculptures  de 
Gagini.  A Santa  O a soi,  a , une  peinture 
de  Tom.  Yigilia  (1497);  à Santa  Ma- 
ria degu  Angeli,  un  triptyque  long- 
temps attribué  à Albert  Durer  et  que 
l’on  a restitué  à Ugo  van  der  Goes. 
Descendant  la  vallée,  on  traverse  plu- 
sieurs fois  le  fiume  Grande,  entre 
Polizzi  et  ; 

56  kil.  Caltavuturo.  — 4158  hab. 
— Plus  bas  on  trouve  à g.  le  village 
de  Sclafani,  et  plus  loin  encore  le  mi- 


sérable village  de  Fondaco  nuovo. 
D’où,  descendant  vers  le  fiume  Torlo, 
on  traverse  sur  un  pont  le  cours  d'eau 
et  l’on  rejoint  la  route  de  Palerme  à 
Cefalù. 

85  kil.  Tekmini  — (F.  R.  16). 


Iles  dépendant  de  la  Sicile. 

Iles  de  Lipari  ou  d'Éole.  — (Ælia 
ou  Vulcaniæ  insulæ  ou  Ilephestiades) . 

— (Un  bateau  à vapeur  touche  tous 
les  15  jours  à Lipari.  — V,  plus  bas.) 

— On  les  disait  la  demeure  d’Eole, 
dieu  des  vents,  et  elles  étaient  appe- 
lées Ilephestiades  et  Vulcnnies  à cause 
de  leur  nature  volcanique  et  des  flam- 
mes qu’elles  jettent.  Elles  forment  un 
groupe  de  17  des  et  ilôts  dépendant 
ne  la  province  de  Messine.  Les  prin- 
cipales sont  ; 

Lipari  — (24  kil.  de  la  côte  de  Si- 
cile. 2 kil.  N.  de  Vulcano).  Elle  a 
10  kil.  de  long  et  7 kil.  dans  sa 
moyenne  largeur;  c’est  la  plus  con- 
sidérable du  groupe.  Elle  est  hérissée 
de  montagnes  volcaniques  : au  N.  de 
Pile  le  monte  Bianco  doit  son  nom 
aux  longues  stries  blanches  sembla- 
bles à la  neige  qu’y  forme  la  pierre 
ponce.  La  plus  élevée  est  le  monte 
Saut'  Angelg,  ayant  la  forme  tron- 
quée et  terminée  en  un  cratère  de 
64  mèt.  de  diamètre.  Au  N.  de  celle- 
ci  est  le  cratère  délia  Caslagna,  cou- 
vert de  cendres  et  de  pierre  ponce. 
Au  S.  de  la  ville,  le  monte  délia  Guar- 
dia , présentant  des  laves  vitrifiées 
parmi  lesquelles  se  trouve  de  l’obsi- 
dienne. Les  laves  vitrifiées  diffèrent 
de  celles  de  l’Etna.  — U y a des  eaux 
minérales  et  des  étuves  au  pied  mé- 
ridional du  monte  San  Calogero,  en 
face  de  l’ile  Vulcano.  L’ile  produit  des 
figues,  des  raisins  et  des  vins  excel- 
lents, et  en  fait  un  commerce  d’expor- 
tation ainsi  que  de  pierre  ponce, 
d’alun,  etc....  — La  ville  de  Lipari 
(assez  bonne  auberge,  dans  la  haute 
ville,  près  du  château),  19  688  hab.. 
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sur  la  cùlc  orientale  du  l’ilc,  offrant 
quelque  ressemblance  avec  Milazzo 
(|>.  572),  est  située  sur  une  éminence 
et  défendue  par  un  château.  Rues 
sales  ; maisons  délabrées.  Toutes  les 
maisons  de  la  ville  sont  à terrasses, 
ce  qui  lui  donne  une  physionomie 
orientale.  Aux  environs  un  grand 
nombre  de  villas  se  montrent  au  mi- 
lieu des  jardins  et  des  vergers.  I.a 
ville  de  Lipari  remonte  à une  haute 
antiquité;  elle  fut  peuplée  par  une 
colonie  de  Guide.  Le  corsaire  Dragut 
la  ruina  en  1544,  et  emmena  en  es- 
clavage une  grande  partie  des  habi- 
tants. Charles-tjuintla  fit  reconstruire; 
elle  eut  à souffrir  du  tremblement  de 
terre  de  1785. — l’olybe  parle  d'un  bain 
près  d'un  temple  de  Diane.  Ce  bain  et 
son  pavé  de  mosaïque  furent  décou- 
verts au  commencement  de  ce  siècle, 
entre  l'évêché  cl  le  séminaire.  Feu 
l'évêque  Todaro,  ennuyé  des  visites 
des  archéologues,  le  fit  fermer. 

Vulcano  (Voleano).  — Noms  anti- 
ques, Jera,  Terasia,  Termessa.  — 
Strabon,  Polybe  en  décrivent  le  cra- 
tère. Théophraste  dit  que  ,1c  retentis- 
sement s'entend  à 1000  stades.)  — 
De  Milazzo  à Vulcano  un  bateau  à 
deux  rameurs  coûte  en  moyenne  1 0 fr.  ; 
à quatre  rameurs  20  fr.,  sans  compter 
la  bonne-maiu.  A la  rame  la  traversée 
dure  de  7 à 8 heures.  Lorsque  le  temps 
est  bon  la  traversée  peut  se  faire  en 
3 h.  Tous  les  quinze  jours  on  peut 
utiliser  le  bat.  à vapeur  nui  part  de 
Messine  ou  qui  vient  de  Païenne;  il 
touche  à Lipari,  d'où  l’on  peut  visiter 
tout  le  groupe  d'ilcs. 

L'ile  de  Vulcano,  la  plus  méridio- 
nale du  groupe,  s’éleva,  dit-on,  hors 
de  la  mer  202  ans  avant  Tèrc  chré- 
tienne. 

a Vulcano  estime  des  grandes  curio- 
sités géologiques  del'F.urope.  C’est  un 
grand  cône  à cratère  en  partie  en  veloppé 
par  un  ancien  cratère  égueulé  et  ratta- 
ché à un  autre  cratère  plus  petit  par  un 
isthme  bas  que  les  eaux  de  pluie  ont 
formé  en  entraînant  les  cendres  du 
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volcan.  L’anse  semi-circulaire  qui  sé.- 
pare  Vulcano  do  Vulcanello  semble 
être  également  un  cratère.  C'est  là 
qu'on  débarque  près  d’un  petit  mon- 
ticule nercé  de  grottes  artificielles  et 
naturelles,  qu'habitent  les  7 ou  8 ou- 
vriers de  la  soufrière  et  leurs  cochons. 
La  nourriture  des  ouvriers  est  apportée 
de  Lipari.  Dans  des  masures  au  pied 
du  monticule  on  raffine  le  soufre  et 
l'acide  borique;  on  y fait  aussi  de 
l’alun.  En  été,  on  s’occupe  do  la  fa- 
brication de  l'acide  borique  ; en  hiver,, 
de  celle  du  soufre;  la  quantité  an- 
nuelle de  ce  dernier  produit  est  d’en- 
viron 200  quintaux.  — L'ile  de  Vul- 
cano est  la  désolation  même  ; à l'ex- 
ception d'un  petit  champ  et  de  quel- 
ques figuiers  derrière  l'établissement 
«'exploitation,  le  reste  n’est  que  laves, 
cendres,  scories,  rochers  recouverts 
de  soufre.  Seulement  le  versant  exté- 
rieur de  l’ancien  cratère,  qui  regarde 
au  S.  vers  la  Sicile,  offre  quelques  vi- 
gnes et  des  oliviers.  4 ou  5 maisons 
appartenant  à des  propriétaires  de  Li- 
pari sont  habitées  toute  l'année. 

11  faut  40  minutes  pour  monter  de 
l'établissement  au  rebord  du  grand 
cratère.  Le  sentier,  bieu  tracé,  con- 
tourne de  profondes  ravines  creusées 
par  les  eaux  de  pluie  dans  les  scories 
et  les  cendres  et  le  bassin  d'un  lac 
temporaire.  <jà  et  là  sur  le  versant 
extérieur  du  cratère  s’ouvrent  quelques 
fumerolles.  Le  sourd  retentissement 
des  pas  prouve  que  le  sol  est  percé  de 
cavernes. 

Le  cratère  est  très-vaste,  beaucoup 
plus  grand,  beaucoup  plus  beau  que 
celui  de  l'Etna.  Au  fond  il  a 100  mèt. 
environ.  Entre  les  deux  rebords  supé- 
rieurs il  a certainement  plus  d'un  kil. 
(et  peut-être  deux)  [Strabon  estime  à 
5 stades  le  circuit  du  cratère  tel  qu'il 
était  de  son  temps].  De  toutes  parts 
jaillissent  des  fumées  sulfureuses  qui 
prennent  à la  gorge.  [Elles  sortent 
également  sous  forme  de  bulles  de  la 
mer  dans  le  voisinage  de  plusieurs  de 
ces  des.]  Le  sol  brfde  sous  les  pieds. 
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■Un  bruit  incessant,  semblable  à celui 
des  eaux  courantes,  des  roues  qui 
tournent  et  qui  broient,  résonne  dans 
les  profondeurs.  Le  fond  du  cratère, 
les  lissures  des  fumerolles  sont  tapis- 
sées de  cristaux  de  soufre. 

L'abondance  des  vapeurs  est  signe 
de  tempête  prochaine.  Parfois  l'im- 
mense cratère  est  entièrement  rempli 
de  vapeurs  qui  s’élèvent  en  nuages. 
Pendant  les  pluies  un  lac  temporaire 
se  forme  au  fond  du  cratère.  Ses  eaux 
» se  perdent  en  partie  dans  les  cavernes 
de  la  montagne  et  reparaissent  plus 
bas  ; le  reste  est  vaporisé  par  la  cha- 
leur. La  nuit  la  réverbération  des  fu- 
merolles rougit  l’atmosphère  ; on  voit 
le  reflet  des  matières  eu  fusion. 

On  met  20  min.  à descendre  du 
cratère.  « 11  faudrait , dit  M.  Elisée  Re- 
clus, à qui  nous  devons  ces  intéres- 
sants détails,  au  moins  5 h.  pour  en 
faire  le  tour  par  les  deux  bords  supé- 
rieurs et  gravir  la  plus  haute  pointe 
qui  le  domine,  et  u’où  on  a une  ad- 
mirable vue.  On  distingue  parfaitement 
les  troubles  produits  dans  l'eau  du  port 
par  les  fumerolles  sous  marines.  » 

La  Saline  (Didyma).  — 18  kil.  au  N. 
de  Lipari.  Sol  volcanique  et  fertile  en 
vin,  en  huile  et  en  fruits.  On  trouve 
du  corail  dans  la  mer.  A l’O.  de  Saline 
sont  les  îles  de  moindre  importance  de 
Filicuri  et  Alicudi  (altitude  809  mèt.  ), 
habitées  par  quelques  marins  et  quei- 
ues  cultivateurs.  — 15  kil.  au  N.  E. 
e Lipari,  entre  cette  île  et  celle  de 
Stroinboli,  est  Panaria  (Hycesia),  — 
volcanique  et  produisant  d excellents 
fruits.  Peuplée  de  quelques  colons. 

Stromboli — (Strongiledes  anciens), 
— la  plus  septentrionale  du  groupe, 
la  première  que  l’on  aperçoit  en  ve- 
nant de  Naples,  et  dont  les  vapeurs 
pendant  le  jour  et  les  feux  permanents 
pendant  la  nuit  excitent  la  curiosité  des 
vovageurs.  « Entièrement  de  forma- 
tion volcanique,  cette  ile  consiste  en 
une  montagne  de  803  met.;  1 ancien 
cratère  occupe  le  centre;  le  nouveau 
couronne  une  hauteur  conique  qui 


s’élève  sur  la  côte  septentrionale.  11 
jette  continuellement  des  flammes, 
qui,  pendant  la  nuit,  se  voient  à une 
granaedislance.etlance par  intervalles, 
à la  suite  d'une  forte  explosion,  des 
ierres  et  des  cendres  sablonneuses, 
'ascension,  qui  est  excessivement  pé- 
nible à cause  de  la  roideur  de  la  pente 
et  de  là  profondeur  des  cendres,  de- 
mande environ  5 h.  » M.  Lyell  dit  que 
les  habitants  de  Stromboli  considèrent 
le  volcan  de  leur  île  comme  un  baro- 
mètre : les  éruptions  étant  beaucoup 
plus  faibles  lorsque  le  ciel  est  serein 
que  lorsqu'il  est  orageux.  Elles  sont 
plus  considérables,  et  la  fumée  plus 
abondante  quand  le  vent  souille  du 
sud.  Le  sol  produit  d'excellents  fruits 
et  du  vin.  Le  soufre  et  la  pierre  ponce 
v sont  des  objets  de  commerce. 


Ustica,  — 5877  hab.,  — faisant 
partie  du  district  de  Pàlerme,  dont  elle' 
est  éloignée  de  00  kil.  environ  au  N. 
Elle  est  de  forme  ovale  ; elle  est  for- 
mée de  laves  basaltiques,  de  traebi- 
tes,  de  scories;  a 4 kil.  de  long  sur 
6 kil.  de  large.  Elle  fut  inhabitée  jus- 
qu'en 1761  ; en  1703,  les  corsaires 
algériens  emmenèrent  en  esclavage  les 
premiers  habitants;  on  construisit  un 
fort  pour  protéger  la  population  contre 
les  attaques  des  corsaires  barbares- 
ues.  Cette  ile  produit  du  blé,  du  vin, 
u colon.  — Un  bateau  à vapeur  va  de 
Païenne  à Ustica  tous  les  15  jours. 


Ile»  Égade»,  — au  S.  0.  de  Tra- 
pani.  Les  principales  iles  de  cet  ar- 
chipel, appartenant  aux  Pallavicini  de 
Gênes,  sont  : 

Levanzo  (Buccina),  — 4500  hab., 
— 14  kil.  del’rapani.  Cette  ile,  la  plus 
septentrionale  du  groupe,  a 0 kil.  de 
long  sur  4 kil.  de  large.  Quoique  mon- 
tueux,  le  territoire  est  fertile  en  grains, 
en  vin,  en  huile  et  en  fruits.  — A6  kil. 
est  : 


SICILE. 


ILES. 


Favignana  (Ægusa),  4275  hab.,  — 
12  kil.  de  la  Sicile.  Elle  a près  de 
28  kil.  de  tour.  Sa  longueur  est  de 
1U  kil.  Le  territoire  est  fertile.  Au 
centre  est  une  montagne  d’environ 
580  met.,  couronnée  par  le  fort  Santa 
Caterina,  qui  sert  de  prison.  — La 
pèche  du  thon  est  une  des  ressources 
des  habitants.  Une  madrague  [ton- 
nara)  est  établie  entre  Favignana  et 
Levanio.  Chaque  année  un  bateau  à 
vapeur  transporte  de  Païenne  le  ma- 
tériel de  celte  pèche.  * Le  droit  de 
pèche  dans  cette  seule  localité  est  af- 
fermé 00  000  fr.  » En  été,  par  un 
temps  tranquille,  on  y voit  sur  la  mer 
le  phénomène  de  mirage  dit  de  la  fée 
Morgane. 

Mahettimo  (Hiera),  — 16  kil.  N.O. 
de  Favignana,  longue  de  6 kilomètres. 
Elle  est  montagneuse  et  couverte  de 
thym  favorable  à la  production  du  miel, 
line  forteresse,  située  sur  un  rocher 
élevé,  sert  de  prison  d'Etat. 

Au  S.  S.  0.  de  la  Sicile  est  l’ile  de 
Pantellaria  (K.  p.  520).  Au  S.  E.  de 
Pantellaria  est  : 

Lirosa  — (Ægusa),  140  kil.  de  la 
Sicile  et  de  la  cote  d’Afrique  ; 120  kil. 
O.  de  Malte.  Elle  est  entièrement  de 
formation  volcanique;  elle  manque 


580 

d’eau.  Les  anciens  habitants  y avaient 
construit  un  grand  nombre  de  citernes. 
— A 40  kil.  au  S.  S.  O.  de  Linosa  est  ; 

Lampedolsk  (Lopadusa),  — 180  kil. 
de  la  côte  de  Sicile,  108  kil.  S.  0.  de 
Malte,  100  kil.  des  côtes  d'Afri  |ue. 

Cette  ile  fut  connue  des  anciens; 
elle  a environ  25  kil.  de  tour;  elle 
n'a  aucune  montagne.  Sa  longueur  est 
de  12  kil.  Elle  est  défendue  par  un 
fort  et  quelques  batteries.  La  partie 
occidentale  est  inculte  et  boisée.  La 
partie  opposée  a été  mise  en  culture 
par  des  Anglais  au  commencement  de 
ce  siècle.  Elle  était  restée  longtemps 
inhabitée  h cause  des  incursions  des 
corsaires  harbaresques.  Le  gouverne- 
ment du  royaume  des  Deux-Siciles  a 
acquis  définitivement  cette  île  vers 
1 845  ; et  la  population  s’est  accrue  de- 
puis Arioste,  dans  l'Orlando  furioso, 
parle  de  celte  ile,  qu’il  nomme  Lape- 
dusa.  Nous  cédons  au  plaisir  de  citer 
iei,  en  terminant  ce  volume,  cette  des- 
cription en  langage  si  limpide  et  si 
pittoresque  du  divin  poète  : 

D’aliilazioni  è l’isolctta  vola 
l'iona  i lu  in  j 1 mortelle  c di  ginepri, 
fiioeonda  Mililndine  e remota 
A rem,  a iliani,  a caprioli  c lepri  ; 

E fuor  clie  ai  pescalori  è poco  noia  ; 

Ove  >ovenle  a rimondali  vepri 
S»pendon,  per  seccar,  l'umide  reti  ; 
fin  r mono  intantoi  pesci  in  marquieti. 


FIN 
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La  plupart  des  noms  qui,  dans  Y Itinéraire,  ne  sont  accompagnés  d’aucun  détail,  n’v  ligu- 
rent  pas;  l'addition  de  ces  noms  eut  quadruplé  inutilement  l’étendue  de  la  (aide. 


A 

Abbaye  du  Mont-Cassin,  200. 
Acerra,  299,  452, 
Acquapendente,  fil. 
Acquaviva,  450. 

« Aiiriana  (villa),  » 278. 
Agnano  (lac  dj,  422. 

* Aijrippa  (tunnel  (T),  • 12". 

« Agylla  » (K.  Cervelri), 
Alatri,  292. 

Allia  longa,  27" . 

Albano,  275. 

— (lac  d’i,  277. 

Alburno  (mont),  loi . 

Alice (punta  <l’),  promontoire, 
4U9. 

Allia  (rivière),  ü£L 
Allamura,  452. 

Allissimo  (mont),  R5. 

Amalfi,  411. 

— (excursions  aux  environs), 
412. 

Amiata  (mont),  04. 

« Amiternuin,  » 458. 
Aibsanctus  (lac),  417. 
Anacapri,  450. 

Anagni,  292. 

Ancône  — 14.  — Histoire; 
port,  (14  Places  ; arc  do 
Trajan,  15.  — Plah,  16.— 
Eglises  ; Palais,  environs, 
17. 

Andria,  451 . 

Angelo  a tre  pizzi  (mont  S.l, 
-108,  410. 

Aiigëtci  in  Vado  (Saut'),  21. 
Angliiari,  25. 

Angri,  415. 

Angnillara,  284. 


Anscdouia,  72, 

Aiitrodoco,  4" R. 

Anlullo  (poiso  d"),  292. 

• Appienue  (voie),  » 205, 

— (tombeaux  de  la),  271. 
Apricena,  4L". 

Aqueduc  de  Maddaloni.  299. 
Aquila,  L~R. 

Aquino,  290. 

An  angelo  (Saut'),  8. 

Arec,  295, 

Arco  fetice,  151. 

« Ardée,  « 287. 

Argentan)  (mont),  81. 

Ariano,  447. 

Ariccia,  274. 

— (viaduc  de  T),  271 
Arpaja,  445. 

Arpino  (Arpinum),  295. 

Arsoli,  50i. 

Asciano,  51. 

Àscoii,  141, 415. 

Aspromonte  (mont),  Ififi. 
Assisi,  47.  — Le  couvent; 
San  Francesco,  47.  — l'ian 
de  l'église,  48,  — Eglises, 
42. 

Astroni  (cratère),  425. 

Astura,  289. 

Atella,  418. 

Atena,  4fi(). 

Alina,  291. 

Aulelta,  Aol . i 

Avellino,  446. 

Avertie  (lac),  427. 

Aversa,  504. 

Avezzano,  294. 

A;ur  ( grotte  il'),  457. 


Il 

Ilaccano,  55, 

L'aja,  429. 

Bagnard,  465. 
liagnoli,  422. 

Paisorano,  291. 

Bari,  455. 

Bariie,  148. 

Uarlella,  452. 

Bataille  de  Trai-iméne,  52. 
Bauli,  429. 

Benedetto  del  Tronto  (San), 
44L 

Bénévent,  445. 

Biatrico,  405. 

Bieda,  74. 

Bisceglic,  455. 

Bitctlo,  45fi. 

Kolsena,  04 

— (lac  de),  64, 

Borglietto,  54, 
l.orgo  Pacc,  2L 

Bonoo  San  Skpolcro,  22,  — 
Eglises,  22;  monte  di  Pielà, 
2o. 

Bracciano,  284. 

— (lac  de),  284. 

Bramante  (architecte),  97. 
Brindisi,  454. 

« Brütich,  » 466. 

Buonarotti  (F.  Michel-Ange), 
üuonconvento,  05. 
liurauo  (lac  de),  72, 


0 

« C.ttc  s (F.  Cervetri). 

Oagli,  25. 
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I'ai.aRRE,  4.39. 

— (tremblement  de  terre  de 

la),  MB. 

Camaldulcs  (couvent  des) , en- 
virons de  Naples  574. 
Calimera,  455. 

Calitri,  U i. 

Gampana  (mont),  83, 
Canipanella  (cap),  410.  . 
Camjiiglia,  (il, 

— (mines  dcf,  ÜL 
Campo  liasse.  HL 
— Marino,  145. 

Canal  île  Piombino,  SSL 
Ganccllo,  ‘•290. 

Candela,  145. 

« Cannes  s (bataille  de),  450. 
Cannes  (France),  KL 
Canosa,  ilK). 

Cantiano,  25, 

Capistrello,  ~291. 

Cartaxate,  1 13. 

Capoue,  29" . 

Gapraja  (île  de),  83. 

Caprarola  {château  de),  00. 
Capri  (île),  4311. 

. — (ville),  450. 

— (ttrotte  d’azur),  437. 
Cariati,  40.9. 

Casacalenda,  Ut. 

Casalnuovo,  •299. 
Casamiccioia,  433. 

Case  Bruciate,  LL 

— del  l’iano,  3L- 
Cascrte,  298. 

Cassano,  4(14 . 

Castel  l’.olognese,  (L 
Castel  d’Asso,  13. 
Castellidardo,  28. 

Castel  Kusano,  280. 

Castel  Giubileo,  2s  1. 

Castel  Guandolfo,  277. 
Castellamare,  408. 
Castellamare  délia  Unira,  138. 
Castellanetla,  496. 

Castcllone  (Forniiæ?^  502, 
Caslelluccio,  461 . 
Castel-Nuovo,  54. 

Castel  San  I’ietro,  5, 

Castel  di  Sangro,  440. 
Castiglionc  délia  l’e-caja  (lac 
de),  IL 

Caslrovillari,  401. 

Catanzaro,  409. 

Catacombes,  266.  273. 
Caltolica  (la),  LL 
Cava  (la),  413. 

Ceccano,  292. 

Cecina,  G L 
Celano  (lac  de),  294. 

Ceprauo,  293. 

Cerboli  (ilôt),  84. 

Cerignola,  432. 

Cervara  (grottes  île  la),  278. 
Cervetri,  73. 

C.etara,  412. 

Cetona  (mont),  CL 
« Champs  Phlégréens,  a 420 


DES  NOMS  DU  DEUXIÈME  VO 

< bartrcuse  de  Sun  Loreuzo, 
460l 

Charybile  et  Scylla,  465- 
i hianciano  (bains  de),  51L 
Chieti,  442. 

Cinust,  qîL  — Musée  Casuc- 
eini , 3tL — Tombeaux  étrus- 
ques, 59. 

— (lac  de),  5L 
Ciccolano  (district),  ; G. 
Citnino  (mont),  66. 

Cimilile,  440. 

Circeo  (cap  et  mont),  2S9. 
500. 

Ciro,  409. 

Cisterna,  299. 

ClTTA  M CasTKLI.0,  25,  — 
Eglises  ; palais  ; environs, 

Cittù  Ducale,  458. 

Citlà  délia  l’ieve,  GO. 

Cività  d’Antina,  294. 

Civita  Castellana,  i>L 
Cività  di  Penne,  442. 

Civita  Vecchia,  SL 
Civitella  del  Tronto,  442. 
Climat  de  Home,  109. 

— de  Naples,  506. 

« Clitumne  ( temple  de),  » 50. 
Colliorito  (passo  di),  SL 
Collepardo,  292. 

— (grotte  de),  292. 

Colonne  (cap  dclle),  Aiiâ, 

« Co  tomber  ta,  » 205. 
Comurca  de  Rome  (la),  112. 
Contursi.414. 

Conza,  444. 

Cora,  291. 

Corigliano,  469. 

Corneto,  34. 

Corno  (monte),  459. 

Correse,  iüL 
« Cosa,  » I£L 
Corigliano.  AGP. 

Cosenza,  402. 

Cotronc,  4U9. 

Christophe  (S1-)  (eaux  ther- 
males), G. 

« Crntone,  » 409. 

« Cumes,  a 450. 


D 

Dialecte  nopolita'n,  524. 
Diano,  460. 

Duehessa (la),  tlil. 


E 

F.boli,  4)1. 

Egi.ise  (Ktat>  de.),  aperçu  gé- 
néral,  112. 

— (anciens  Etats  tnt),  L 
Elbe  (lie  il'),  83. 

Elpidio  al  Mare  (S.),  4412 


F. MrEREuns  nouAiss(  table  chro- 
nologique des),  CL 
Epomée  (mont),  434. 
Eruptions  du  Vésuve,  277. 
Eulemia  (S*)  (golfe  de),  403.' 
— (ville  et  bains),  405. 
Eugoubines  (tables),  20. 


F 

Faenza,  (L 
« Falèrcs,  » 7G. 

Faîio,  12,  — Arc  de  triom- 
phe d’Auguste,  LL  — Egli- 
ses, palais,  15. 

Farnêsine  (palais),  232. 
Fasano,  453. 

Ferentino,  292.  , 

Fermo,  441. 

Ficulle,  60, 

Fiumicino,  2S3. 

Fopgia,  445. 

Foligno,  50, 

Folloniea,  üS, 

Fondi,  301. 

Foria.  455. 

Forli,  i 
Forlimpopoli,  8, 

« Formiæ,  « 502. 

Foro  Appio,  500. 

Fossaseca,  442. 

Fossomhrone,  18, 

« Fourches  Caudincs,  » 415. 
Fra  Diaroln,  501. 

Fcascali,  276. 

Fratta,  25, 

Frosinone,  292. 

Fticino  (Celano)  (lac  de),  294. 
Fnrlo  (passo  del),  25, 

Fusaro  (lac  de),  4~0. 


G 

Carte,  502. 

Galli  (iles  des  Sirènes),  il  1. 
Gallipoli,  458. 

Garigliano  (rivière),  505. 

— (bataille  de),  505. 

Gemini  (San),  53. 

Gcnzano,  274. 

Ccracc,  469. 

Germann  (San)",  296. 
Giacomo  (San),  50. 

Gioja,  465. 

Giovanni  (San),  463. 
Giovinazzo,  43.) . 

Giuliano  (monastère  de  Suit), 
.31. 

Giuslino  (San),  22, 

« Grande  Grèce,  » 4C3. 

Gran  Sa.-so  d’Italia  (mont), 
459,  541. 

Gravina,  452. 

Graviseæ,  70. 

Grosseto,  (jfl, 

Grolia  Ferma,  276. 
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Grottamare,  Ail . 

Grotla  Minarda,  447. 

Grotte  d’azur,  47.7 

— dp  la  Gervara,  -7 S. 

— du  Chien,  425. 

— de  Collepardo,  292. 

— de  Pausilippe,  422 . 

— de  Séjan,  12 1 . 

— de  la  Sibylle,  427-428. 

« Grumentuiii,  » ilil . 

Gualdo  Tadinn,  21* 

Guhbio,  2fi*  — Eglises,  26. 

— Table»  Engonbines,  2(>. 
Gurgitcllo  (eau  minérale)  , 
ia&. 


Il 

« llelvia  r.icina  (ruines).» 

« lléraclte,  » 408 . 

« llerculanum,  » 379, 

« Horace  { maison  il'),  » 281. 
« Hipponium,  i 105. 


I 

« Iapvgium  promontoriiun,  » 
4ùfi. 

Icrocarmc,  404. 

Ile  de  Capraja,  Si 

— de  Capri,  155. 

— d'Elbe,  Sa  (V.  le  1. 1"). 

— Galli  (des  Sirènes),  411. 

— d'iscbja,  1714. 

— de  .Monte  Crislo,  SI.] 

— de  Msila,  455. 

— « Pandalaria,  » 5113. 

— Ponzcs,  503* 

— Proeida,  455. 

— Sacrée,  2S5. 

— Treiniti,  4 15. 

— Vandotena,  503. 
lmola,  a. 

Imposta,  GO. 

Ischia  (île),  451. 

— (ville),  454. 

— (eau\  minérales!,  43::. 

— (mont  Eponiée),  454. 
Isernia,  440. 

Isola,  293. 

Isole! la,  29:». 

Itri,  5112. 


L 

Lac  d’Agnano,  422. 

— d’Albano,  277. 

— Amsanctus.  447. 

— A verue,  427. 

— di  lîraccianot  284. 

— Ilolsena,  fil* 

— Ilurano,  70^ 

— Ca-ligliotüTUella  Pescaja, 

71. 

— Celano  (Eueino),  291. 
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— di  Chiusi,  îiL 

— Fucino  (Celano),  291. 

— Fusato,  451). 

— Lésina,  445. 

— Licola,  452. 

— Lucrin,  420. 

— di  Mnntepulciano,  IiL 

— Jietni,  271. 

— de  Pantano  Salso,  441. 

— de  Pesole,  448. 

— Ilegille,  279. 

— de  Salpi,  441. 

— di  Sranno,  410 

— de  Trasitnène,  32. 

— de  Vico,  fifi. 

» Laciniom  (nromnutorium), 
409. 

Lacro,  45.3. 

Lagonegro,  461. 

Lamolli.  22. 

Lanciano,  142. 

Larinn,  I 11. 

Lauria,  401. 

Lavello,  450. 

Laviano,  418. 

Lccce,  43.5. 

Liris  (cascades  du),  293. 

Livourne,  il».  

I.orette,  28.  — La  Santa 
Casa.  28. — Palais  apostoli- 
que; pharmacie,  29, 
Lorenzo  Nuovo  (San),  04. 
Lucera,  1 45. 

Lucrin  (lac),  420. 


M 

Maeare.se,  83. 

Maccrata,  50. 

Maddaloni,  452. 

— (aqueduc  de),  299. 

Map  inné,  55. 

Magliano,  53, 

« Maison  d’Ilorace,  » 281. 
Manduria,  438. 

Manfcedonia,  414. 

Marais  Contins,  500. 

Mare  Morto,  150. 

— Piccolo,  457. 

Maremmcs  Toscanes,  70. 
Maria  di  I.euca  (S")  (promon- 
toire), 456. 

Maria  di  Capua  (S*),  294 
Marigliano,  416. 

Marin  (répudt.ique  de  Saint-), 

1Ü. 

Marino,  277. 

Martano,  455. 

Mario  (monte),  284. 
Massafra,  450. 

Massa  Lubrense,  410. 

Massa  marin  i ma,  58, 
Matelica,  ÔIL 
Matera,  457 . 

Malose  (mont),  445. 

Melli,  SSL 
Melit»,  Ififi* 


Mercateilo,  21. 

Mercogliano,  440. 

Mergellina  (Naples),  420. 
Mesagne,  458. 

« Métaponte,  » 408 . 

Mileto,  463. 

Majori,  412. 

Michel-Ange  Buoimrolli,  105- 
107. 

Mincrvino,  450. 

Minori,  412. 

Miséne  (eap),  450. 

Ilola,  43L 

Mola  di  Gaela,  302, 

Molfctta,  455. 

Mondragone,  505. 

Monnaies  romaines,  114, 
Monopoli,  454. 

Mont  Alburno,  451 . 

— Altissimo,  83* 

— Amiata,  64* 

— Angelo  a tre  Pizzi,  408; 

410. 

— Argenlaro,  84. 

— Aspromonle,  466. 

— Barbaro,  420. 

— Cavo  (Cavi),  278. 

— Cetonna,  04. 

— Cimino,  06r" 

— Cireeo,  289.  500.  - 

— Corno,  459. 

— Epomée,  454. 

— Gargano,  4 U. 

— Grau'  Sa>so  d'Italia,  459. 

— Mario,  28 1. 

— Massieo,  505 

— Matese,  445- 

— Neronc,  21, 

— Kuovo,  426. 

— Pizzuto  di  Melfi,  449. 

— Oreste  (S1),  34* 

— > Sacré,  » 285. 

— la  Somma,  31* 

— Soracte,  51,  55. 

— Velino,  294, 

— Voiture,  419. 

Montalto,  70,  401. 

Mont  Cassm\abbagc),'iS!L 
Montecrhio,  1 8. 

Monte  Cristo  (île  de),  84, 
Montelalco,  50. 
Monteliascone,  fia. 
Montcleone,  465. 

Monte  Olivelo  Maggiore  (ab- 
baye île),  fia. 

Monte  Pe'.oso,  452. 

Monte  Porzio,  278. 
Monlepulciano, 59  — (Vin  de) 
(V.  t.  1",  p.  452). 

— (lac  de),  51* 

Monterosi,  55. 

Monte  Sant’  Angelo,  444. 
Monte  Rolondo,  36, 

Monte  Verginc  (Sanrtuaire), 

4M. 

Morano,  461. 

Muro,  448. 


\ 
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N 

Naples  (ancien  royaume  de) 
Aperçu  général , 501.  — 

( Mies,  Montagnes , 505.  — 
Hydrographie,  50.5.  — Eaux 
minérales,  506.  — Climat, 
500.  — Divisions  adminis- 
tratives, 507.  — Agricul- 
ture, 308 . — Finances, 
309.  — Armée,  — Marine, 
— Clergé,  — Gouverne- 
ment et  Administration, 

510.  — HiSTOinE,  511. — Ta- 
ULES GÉNÉALOGIQUES  DES  SOU- 
VERAINS des  Deux-Siciles, 

511.  — Histoire  de  l'art, 
517  (Architecture,  517  ; — 
Sculpture,  peinture,  518; 
— Musique,  522;  ■ — Chan- 
teurs,  525;  — Polichinelle, 
523) . — Dialecte  napoli- 
tam,  524. 

Naples  : Ilenscignements , 
525.  — Topographie,  350. 
— Aspect,  551. — L'izzaroiii, 
552.  — Fêtes  populaires, 
355.  — • Ports,  le  Môle,  555. 
— Castel  dell’  Ovo,  551.  — 
Castel  nuovo,  551 . — Ca- 
stel Capuano , — Castel 
Sant’  Elmo,  554.  — Porte., 
— Places,  555.  — Ponts, 
555. 

Eglises,  355.  — Cathédrale 
(S'-Janvier),  555.  — (Santa 
licslituta , 355;  chapelle 
S'-Janvier,  557.)  — S.  A- 
gnello  llaggiore,  337.  — 

S.  Agostino  degli  Scalzi, 
537.  — S.  Angelo  a Kilo, 
557.  — L'Annunziata,  558. 
— S.  Antonio  Abbate,  558. 
— SS.  Apostoli,  558.  — 
Ascensionc,  558.  — Santa 
Itrigida,  558.  — S.  Carlo 
ail’  Arena,  558.  — Santa 
Chiara,  538.  — S.  Dome- 
nico,  559.  — S.  Filippo 
N cri,  540.  — S.  Francesco 
ili  Paola,  341 . — S.  Gac- 
tano  ( V.  S.  Paolo Maggiore). 
— Gcsù  nuovo  ( frinilà 
Maggiore),  541.  — S.  Gia- 
como  degli  Spagnuoli,  542. 

— S.  Giovanni  a Carho- 
nara,  542.  — S.  Giovanni 
Evangelista,  542. — S.  Gio- 
vanni Maggiore,  542.  — 
S.  Giovanni  de’  Pappacoda, 

512.  — Girolomim  (F.  S. 
Filippo  di  Neri).  — L’In- 
coronata,  542.. — S.  Lorenzo 
Maggiore,  543-  — Sanla 
Maria  degli  Angeli,  545.  — 
Sanla  Maria  rtel  Carminé,  ! 


511.  — Sanla  Maria  delle 
Grazie,  544.  — Santa  Maria 
Donna  Rcgina , 541.  — 
Santa  Maria  la  Nuova.  344. 
— Santa  Maria  del  Porto, 
514.  — Santa  Maria  delta 
l'ietà  de'Sangri  (S.  Severo), 
545.  — Santa  Maria  délia 
Sanità,  345.  — S.  Martine, 
545.  — Monte  délia  Misc- 
ricorilia,  54G.  — MonteOli- 
velo,  310.  — S.  Paolo  Mag- 
giore, 347.  — Pietà  de’ 
Turchini,  347.  — S.  Pietro 
ad  aram,  347- — S.  Pietro  a 
Majella,  547.  — S.  Pietro 
marlire,  317.  — S.  Pietro 
e Paolo,  517.  — San  Seve- 
rino  e Sosio,  347.  — S.  Se- 
vero (V.  Santa  Maria  délia 
l’ietà  de’  Sangri).  — Santa 
Teresa,  548. — TrinitàMng- 
giore  ( V.  Gesït  nuovo). 

Musée  National  (musco  llor- 
lionico),  318.  — (Peintures 
antiques,  349.  — Mosaï- 
ques, 351.  — Statues  en 
marbre,  352.  — Antiquités 
égyptiennes,  353.  — Col- 
lection épigraphique,  350. 
— Galerie  des  bronzes, 
350.  — Monuments  du 
xv*  s.,  357.  — Verres  an- 
tiques, terres  cuites,  358. 
— Petits  bronzes,  338.  — 
Vases  italo-grecs , 559,  — 
Papyrus,  500.  — Gemmes, 
564  — Musée  secret,  561. 
— Cabinet  numismatique, 
501. — Galerie  de  tableaux, 
5tH". 

Bibliothèques,  509.  — Ar- 
chives, 570.  — Palais  royal, 

570.  — Pal.  de  Capodi- 
montc.  57 1 . — Archevêché, 

571.  — Palais  particuliers, 
571.  — Villas,  375.  — Hos- 
pices, 375.  — Catacombes, 
575. — Cimetières,  574. 

Excursions  aux  environs  de 
N'aules,  374  — Couvent 
des  Gamaldules,  574.  — 
Portici, — Résina,  — Torre 
del  Grcco,  — Torre  dell' 
Amiunziata,  575.  — Le  Vé- 
suve, 57.5.  — Herculanum, 
578.  — Pompeï,  380.  — 
Castellamare,  408.  — Sor- 
rente,  409.  — Cap  Campa- 
nella,  410.  — Massa  Lu- 

* lirense,  410.  — Mont  S.  An- 
gelo a'  tre  pizzi,  410.  — 
Amalfi,  411 . — Vallée  des 
Moulins,  — Ravello,  — Ma- 
jor!, — Minori,  412.  — 
Scafati,  Nocera,  415.  — 
La  Cava,  415.  — Victri, 
414.  — Salerne,  414.  — 


Pæstum,  414.  — Cliiaja,  — 
Mergellina,  — Colline  de 
Pausilippe,  420. — Tombeau 
de  Virgile,  421-  — Grotte 
de  Séjan,  421.  — Grotte 
de  Pausilippe,  422.  — Bn- 
gnoli,  422.  — l.ae  Agna- 
no,  422.  — Stufe  di  S.  Get  - 
mano,  422.  — Grotte  du 
Chien,  425.  — Pisciarelü, 
Solfatare,  423.  — As t roui, 
425.  — Pouzzoles,  423 
(Temple  de  Sérapis,  424). 
— Monte  Nuovo,  — Monte 
Barharo,  42tl.  — Lac  Lu- 
crin,  4211.  — Lac  Averne, 

427.  — Tunnel  d' Agrippa, 

427.  — Antre  de  la  Sibylle, 

428.  — Stufe  di  Nerône, 

428.  — Raja,  429.  — Bauli, 

429.  — Ccnto  Camerellc, 

429.  — Piscina  Mirabile, 
429.  — Mare  Morte,  422- 
— Cap  Misene,  450.  — Lac 
de  Fusaro,  450.  — Cumes, 
450.  — Arco  Felice.  451. — 
Patria,  452.  — Maddaloni 
(aqueduc)  et  Caserte,  452. 
— - lies  de  N'isita,  455;  — 
de  Procida,  453; — d'ischia , 
454;  — . de  Capri,  459. 
(Grotte  d’Azur,  157 . ) 

Nardà,  4.58. 

Narni,  55 
Nau  (cap),  409. 

« .Nécropole  des  Volumnii,  » 

3L  4é. 

Ncmi  (lacl,  274. 

N’epi,  5a, 

Ncrone  (mont),  21 . 

Nettuno,  289. 

Nicastro,  405. 

Nicotera,  405. 

Nisila  (île),  435. 

Nocera,  27,  415. 

Nola,  455. 

Norchia,  IA, 

N’orma  (Norba),291. 


0 

Oliveto,  448. 

Ombrie  (école  tï),  31. 

Oppido,  404. 

OlIBETELLO,  09. 

Orestc  (Saint-)  (ville),  33. 

— (Mont),  55. 

Oria,  438- 
Orle,  83. 

Ortona,  442. 

Orvieto,  — fifL  — Cathé- 
drale, 80. — Palais;  puits 
(pozzo  di  San  Patrizio),  22. 
Osimo,  21- 
Ossaja,  3L 
Ostia,  28.5. 

Ostuni,  434. 
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llTÉANTE,  455. 

Olricoli,  55. 

Otlajano,  455. 


P 

Padula,  460 

« i'œsiuni  (ruines  de),  a 4l.*i. 
Pagani,  il.>. 

Palazznola,  277. 

Paleslrina,  262 . 

Palinurc  (promnnlnire,  tom- 
beau, de),  459. 

Palina,  455 . 

Palmajola  (lloti,85 
Palmi,  464. 

Paie,  vs  282_ 

Pandalaria  (Ile),  505. 

Paola,  402. 

Papes  (la(ile  chronologique 
de»), 

l’apignano,  52- 
l'assignant),  55 
l’asso  di  Cnlliorilo,  3L. 

Passo  dcl  Furlo,  25 
l’atria,  17,-2 . 

Pausilippel  montagne  de), 420. 

— igrolie  de).  4-2-2. 

Pérouse.  — 55  — Histoire, 

55.  — Histoire  de  l’art 
(Ecole  il'Onihrie),  54  ; /V- 
rugin,  35  — Itinéraire; 
antiquités,  50  — Places; 
fontaine;  cathédrale,  SL 
— Pus,  58.  — Eglises,  59- 
45  — Pinacothèque;  42). 
— Musée  d'archéologie; 
l'niversité , hihliothi'que; 
il  Cambio,  45.  — Palais 
communal;  galeries  parti- 
culières, 4L  — Maison  du 
Pérugin  ; citadelle,  4L 
Pertosa,  ICO. 

Perugin  (le),  54. 

Pernlti  (Raldassarc),  archi- 
tecte, 25 
Pf.saro,  12. 

Pescara,  44-2. 

Pesole  (château  et  lac),  418. 
Pelrella  (château  de),  ,’ÏO 
Potlorano,  410. 

« Phlégréens  (Champs!. , 1-20 
Picoioti  (li),  458. 

Pienza,  52, 

Piomhino,  gS. 

— (canal  de),  85, 

Pisciarelli,  425 
l'i/zo,  405 

Poggio  impériale,  lié. 
Polirastro,  459. 

Polichinelle  (masque  rnmi- 
que),  524. 

Polignano,  454. 

Polla,  400. 

* Pompeï,  » 580. 

Pontecnrvo,  200. 

Ponte  Felicc  (pont),  35 
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— Calera  (station),  85 

— Molle  (pont),  56. 

— délia  ïrave,  5L 
Ponlins  (mirais),  500. 
Ponzes  (lies),  50*. . 

Popoli,  459. 

« Popiilonia,  • 06. 

Port  ici,  5*5. 

Porto  di  Fcrmo,  441. 
Potenza,  45-2. 

Poizzoles,  425 
Pono  tfllalia  tl'Anlu/lo) , 
2Î22- 

Pratica,  28*. 

Procida  (ile),  455. 

Punla  tlello  Spartioeuto,  450. 


Q 

Quirico  (San),  05 


R 

Radirofani,  05. 

Raphaël,  102  (principaux  ou- 
vrages, 4051, 
llnpolano,  57. 

Hapolla,  446. 

Itavello,  115. 

Recanati,  22. 

ItEOClo,  105 
Résina,  57.;. 

Riardo,  207. 
lticti,  50. 

Km im,  8.  — Histoire,  anti- 

?|uitcs,  8.  — Arco  trion- 
ale;  pont  d' \ngiiste  ; pié- 
destal de  César;  places; 
églises,  2.  — Palais,  biblio- 
thèque; habitation  doFran- 
çoise  de  llimini  ; environs, 
11L 

Rioncro,  4-48. 

Rocra  d’Evandro,  207. 

— Impériale,  408. 

— Monfina,  505 
— di  Papa,  2*7. 

Roccarasa,  440. 

Rocca  Valloscura,  440. 
Rogliano,  402. 

Rome.  — Histoire,  85  — 
Tables  chronologiques  : 
EjieEREons  romains,  8L  — 
Pares,  SL  — Histoire  de 
l’art,  00.  — Basiliques  chré- 
tiennes, 05.  — Dévastations 
de  Rome,  2JL  — Architec- 
ture moderne,  25 — Liste 
chrOno'.ogique  des  archi- 
tectes, 2L  — Principaux 
édifices  de  Rome  moderne 
classés  suivant  la  date  de 
leur  construction,  08.  — 
Sculpture,  100.  — Pein- 
ture, 102.  — (Raphaël,  102. 
— Miche! -Ange,  105.1  — 


Mosaïque,  109.  — Climat 
île  Home,  100. 

P.tats  de  i.’Eglise  : étendue 
territoriale,  1 12  leamarra). 
— Couveriieinciil  ecclésias- 
tique, 112.  — Prélatnre,  — 
Sénat,  — Armée,  — Fi- 
nances, 115.  — Monnaies :, 
111.  — Mesures,  145. 

Rome  : Renseignements,  1 15 
Temps;  division  des  heures, 

1 16.  — Cérémonies  reli- 
gieuses, IIP.  — Présenta- 
tion au  pape,  120. — Fêtes 
populaires,  120.  — Livres 
a consulter,  120.  — Jours 
et  heures  de  visite  aux  mo- 
numents, 121. — Topogra- 
phie, 122.—  Murs  — Por- 
tes, 125.  — Division  en 
(Juarliers,  12-4.  — Rues 
(éclairage),  125.  — Colli- 
nes, 125.  — Formation 
géologique  du  sol,  120.  — 

( Mont  Capitolin , 120; 

mont  Palatin,  127,  etc...). 
— Tibre,  128.  — Ponts, 
1ÜL  — Places,  122,  — 

( Pasquin  et  Marforio,  151. 
— Fontaines,  151.  — IU- 
nëraire  aux  monuments 
classés  topographique- 
ment, 152. 

Rome  astique  : Sol  primitif  do 
Rome,  135.  — Monuments 
dans  leurs  rapports  avre 
les  faits  historiques  : du 
temps  des  rois , 155;  — 
sous  la  République,  150; 
— sous  l’Empire,  157. 

Description  des  antiquités  de 
Rome  : Forum  romain,  156. 
— Tahulariuin,  150.  — A rc 
de  Septime  Sévère,  150.— 
Temples  de  la  Concorde, 
de  vespasion  (de  Jupiter 
Tonnant),  de  Saturne,  1 40. 
— Les  Rostres,  141.  — t'.o- 
lonne  de  Phocas,  — Basi- 
lique Julia  , 141.  — Tem- 
ples de  Jupiter  Stator  (Co- 
niitium,  Græcostasis),  JJ2  ; 
d’Antonin  et  Faustinc,  142. 
— Temples  de  Romulus  et 
Remus,  — de  la  Paix  (Ba- 
silique de  Constantin),  — 
de  Vénus  et  de  Rome,  i 15 .• 
— Arcs  de  Titus,  — de 
Constantin,  lit.  — Meta 
Sudans,  1 44.  — Colisée, 
144.  — Forums  : Transilo- 
riuni,140; — d’Auguste,  de 
Trajati,  Roârium,  147.  — 
Temples  de  Jupiter  Capi- 
tolin, de  Vcsta,  II*.  — . 
Temple  de  Cérès  et  Pro- 
serpine,  — T.  de  la  For- 
lune  virile,  — T.  d’Fscu- 
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lape,  — T.  de  Minerva-Me- 
dica,  1 -IN  — Panthéon, 

149.  — T.  d’Anlonin  le 
Pieux  (dogana),  lui.  — 
Palais  des  Césars,  INI . — 
Théâtres  de  Marcellus,  — 
de  Pompée,  15L — Amphi- 
théâtre Castrense,  — Cir- 
que Maxime,  152.  — . Cir- 
ques de  Sallusle, — dcFla- 
minius,  — Agonalis,  — de 
Néron,  — de  Flore,  153. 
— Portique  d’Octavie,  155. 
— Ares  de  Dolabella,  — 
de  Scptime  Sévère  ( des 
orfèvres),  — de  Janus  Quar 
drifrons , — de  Drusus, 
155.  — Arcs  de  Gallien, — 
de’  Pantani , ISA.  — Co- 
lonne Trajane,  ICA.  — Co- 
lonne Antoniue,  ICA.  — 
Obélisques,  ICC.  — Ther- 
mes dCAgrippa,  — de  Ca- 
racalla,  150.  — Thermes 
de  Titus,  — de  Dioclétien, 
157.  — Thermes  de  Con- 
stantin, ICS.  — Aqueducs, 
•ICS.  — Tombeaux  : Mau- 
solée d’Auguste,  A 59.  — 
Mausolée  d’Adrien.  159. — 
Tombeaux  de  Publ.  Bibu- 
lus,  — de  Caius  Ccstius, 
159.  — Tombeau  des  Sci- 
pion,  1(10.  — Tomb.  d’Eu- 
rysaccs,  100.  — Maison  de 
Ricnzi  ou  de  Crescentius, 
101.  — Quartier  de  Su- 
burra,  200. 

Rome  moberne  : Principaux 
monuments,  101.  — Basi- 
lique de  S‘-Pierre,  101.  — 
Basilique  deS’-Jeau  de  La- 
tran,  112.  — Scala  Santa, 
136.  — Triclinium  de 
Léon  IHj  HO,  — Basilique 
île  S‘’-Maric-Majeure,  1 itl. 
— Santa  Proce  in  Gcnisa- 
lemme,  178.  — Basiliq.  S'- 
Paul-hors-les-murs,  178. — 
Sou  Paolo  aile  tre  fontane, 
— Santa  Maria  Scala  Cct-li, 
— S.  Vicenzo  et  Anasla- 
sio,  179.  — Basiliq.  S‘-Lau- 
i'ent-hors-1es-inurs,479.  — 
Basiliq.  S'-Sébastien-hors- 
les-murs,  ISO.  — Basiliq. 
S"  - Agnès  - hors  - les  - mu  r», 

150.  — S”  Constance,  181. 

Ecuses,  181 . — Santa  Agne- 

se,  182.  — S.  Agostino, 
182.  — S.  Andrea  deile 
Fratte,  185.  — • S.  Andrea 
al  novizialo,  18C.  r—  S.  An- 
drea délia  Vallc,  18C.  — 
S.  Antonio  abbate,  ISA.  — 
SS.  Apostoli,  18A.  — Ara 
Cœli,  184.  — S.  Barlolo- 
meo,  1 81  — S.  Bernardo, 
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18C. — Santa  Bibiana,  18C. 
— Capuecini,  185.  — S. 
Carlo  ai  Calinari,  180.  — 
S.  Carie , IRQ.  — Santa 
Cecilia,  180.  — *S.  Clé- 
mente, 187.  — SS.  Cosmo 
e Damiano,  187.  — Santa 
Francesca  Ilomana,  188. 
— Ccsù,  188.  — S.  Giorgio 
in  Velabro,  188.  — S.  Gio- 
vanni de’  Fiorentini,  188. 
S.  Girolamo  degli  Schiavo- 
ni,  189.  — S.  Grcgorio, 

189.  — S.  lgnazio,  189.  — 
S.  lsidoroi  189.  — S.  Lo- 
renzo  in  Datnaso,  190.  — 
S.  Lorcnzo  in  Lucina,  190. 
— S.  Lorcnzo  in  Miranda, 

190.  — S.  Louis-des-Fran- 
çais,  190.  — S.  Marcello, 

190.  — S.  Marco,  190.  — 
Santa  Maria  degli  Angeli, 

191.  — Santa  Maria  dell’ 
Anima,  192,  — Santa  Ma- 
ria in  Ara  Cocli,  192.  — 
Santa  Maria  Aventina,  192. 
— Santa  Maria  in  Campi- 
telli,  192.  — Santa  Maria 
délia  Concezione  (K.  Ca- 
pucclni),  — Santa  Maria 
in  Cosmedin,  192.  — Santa 
Maria  in  Dominiea  (délia 
Navicella),  192.  — Santa 
Maria  di  Lorclo,  193.  — 
S'"-Marie-Majeure  (p.  176). 
— Santa  Maria  Soprâ  Mi- 
nerva,  19C.  — Santa  Maria 
dell’  Orto,  191.  — Santa 
Maria  délia  Pace,  191.  — 
Santa  Maria  dcl  Popolo, 
19,‘i.  — Santa  Maria  in  Tra- 
stevere,  190.  — Santa  Ma- 
ria in  Vallicella  (cliiesa 
nuova),  196.  — Santa  Ma 
ria  délia  Villoria,  196.  — 
Sanla  Martina,  197.  — S. 
Martino  a'  Monli,  197.  — 
SS.  Nereo  e Achilleo,  197. 
— S.  Onofrio,  197.  — S. 
PaulfP.^i.né).  — S.^Pic- 

Temple  circulaire  de  Bra- 
mante, 199.  — S.  Pietro  in 
Vineoli , 199.  — Santa 

Prassedc,  200.  — Santa  Pu- 
dentiana,  201 . — Santa  Sa- 
bina,  201.  — S.  Silvestro, 
201.  — S.  Stefauo  ro  ton- 
do,  201.  — S.  Teodoro, 
201.  — Santa  Trinilà  de’ 
Monli,  201.  — Santa  Tri- 
nité de'  Pellegrini,  202. 
Vatican,  202. — Chapelle  Six- 
tine,  205,  (Jugement  der- 
nier, de  Michel-Ange,‘im). 
— Chapelle  Pauline,  200.— 
Loges  de  Hupha/l , 206.  — 
Chambres  de  Raghifl,  207. 


— Galerie  de  tableaux,  211. 
— Tapisseries  de  Raphaël, 
2LL  — Musée  du  Vatican, 
214.  — ( Musée  Chiara- 
■nonli , 215  ; — Braccio 
nuovo,  216  ; — Musée  Pio 
Clementiuo,  219;  — Cour 
octogone  du  Belvédère,  221  ; 
— Galerie  des  statues,  etc., 
225:  — Musées  égyptien,— 
étrusque, — grégorien,226) . 
— Archives,  221,  — Biblio- 
thèque,  227.  — Musée  sa- 
cré, 228.  — Peintures  by- 
zantines ou  italiennes  pri- 
mitives, 229.  — Chambre 
des  Noces  aldobrandines, 
229,  — Cabinet  des  mc- 
dailles,  229-  — Apparte- 
ment Borgia,  229.  — Ma- 
nufacture de  mosaïques, 

229.  — Jardins  du  Vatican, 

230.  — Villa  Pia,  230.  — 
Armeria  Pontificale,  230. 
Palais  du  Quirinal,  230. 

Capitole,  231.  — (Palais  du 
Sénateur,  252;  — Palais 
des  Conservateurs,  232;  — 
Protomothèque,  235  ; — 
Galerie  de  peintures  du 
Capitole,  251. — Musée  du 
Capitole, 256.)  — Musée  du 
LairanL  259  (musée  pro- 
fane, 259:  — musée  chré- 
tien, 240).  — Musée  de 
l'académie  de  S' -Luc,  210. 

Palais  et  galeiues  parti- 
culières, 241-256  (Farné- 
sine,  231).  — Maisons  his- 
toriques, 257.  — Collèges  : 
Sapienza  ; — Collège  Ro- 
main (musée  Kircher),  237. 
— Bibliothèques,  258.  — 
Hôpital  San  Spirito,  258. — 
Promenades,  259.  — Villas. 
259.  — Villa  Albani.üülL  — 
Villa  Borghèse,  201.  — 

Villa  Ludovisi,  262.  — Vil- 
las Madama,  Hassimi,  Mat- 
téi, 2tl5.  — Villa  Médicis 
(Académie  de  France),  205. 
— Villa  Panlili,  264.  — 
Villa  di  Papa  Giulio,  201. 
— Villas  Torlonia,  Vol- 
konski,  204. 

Environs  be  Rome,  204.  — 
Voie  Apptenne,  265.  — Ca- 
tacomlies,  200.  — Tom- 
beaux de  la  via  Appia,  271. 
— Aléa  no,  272.  — Viaduc 
de  l'Ariccia,  274.  — Gen- 
zauo;  lac  de  Nemi,  274.  — 
Frascati,  275.  — Fouilles 
de  la  voie  Latine,  275.  — 
Tusculum;  — Grotta  Fer- 
rata,  270.  — Marino,  — 
Castel  Gandolfo , 277.  — 
Lac  Alkano,  277.  — Alba 
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INDEX 

l.onga,  — llocca  di  Papa 
•' . i — Monte  f.avo,  — 
Monte  Porzio,  27 S. — Ti- 
vou,  278  (villa  Adriana), 
*21  ii,  — Cascalelles  de  Ti- 
voli, SSQ;  — villa  de  Mé- 
cène;— villa  d'EsIe,  280; 
— maison  d'Horace,  281  ■ 
— Suliiaco,  2X1.  — l'ales- 
trina,  2X2.  — Lac  de  Brafc- 
eiano,  281,  — Ostia,  2X3. 
Castel  Fusano  , 280;  — 
Torre  Paterno,  2X7),  — 
Ardea,  2X7.  — Porto  d'An- 
zio,  288. — Neltuno,  — As- 
tura, — Monte  Circeo,  2X9. 
Ilonriglione,  fiT, 
llosarno,  -il  >7. 

Rossano,  469. 

- Unbicon  » (rivière),  8. 

« llusselliC,  CU. 


S 

Sucrée  (île),  283. 

Sida,  460, 

Salareô,  57, 

Salernb,  41L 

S*sM*niao(répuldiquede)l10 
Santa  Severa,  83. 

San  Severino,  403. 

Saponara.  161 . 

Sarno,  133. 

Sasso  Ferrato,  2tL 
Sasso  d'Italia  (mont)  -130, 

« Saturnin,  a 72 
Savignano,  8. 

Srafati,  113. 

Scanno  (lac  di),  .140. 

Scillo,  163. 

Schieggia  ( la),  25. 

Scurcola,  301. 

Segni,  291. 

Seminara,  161. 

Serra valle,  51. 

Scssa,  303. 

Selle  Vene,  55. 

Severino  (San),  30. 

Severo  (San),  113. 

Sczze,  300. 

Sybille  (antre  de  la) . 428, 43 1 . 
Sila  (plateau  de  la),  162. 
Sinalunga,  oL 
SlXlGAGLtA,  14, 

Sisto  (san),  461 . 

Soana,  72, 

Sol  la  (ara,  423. 

Solmona,  139. 
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Somma  (la)  (mont),  31. 
Sonnino . 292. 

Snrra,  291. 

Soracte  (mont),  31,  33. 
Sorrente,  409. 

— (excursions  aux  environs), 
109. 

Sparanèse,  297,  303. 
Spartivento  (cap),  406.  470. 
Spello,  19. 

Spezzano  Allianese,  16 1 . 
Spinazzola,  430. 

SpOLÈTE,  31 
Squillale,  470 
Slilo.  47 0~ 

Storla  (la),  îjfL 

Slufe  di  Sari  Gerniano  122. 

— di  Nerone,  128, 

Suliiaco,  2X1 . 

Sutri,  75, 

« Svîiaris,  » 169 


T 

Table  ciiroxoi.ogioce  des  ar- 
chitectes (ayant  exercé  à 
Itome),  21, 

— des  Ea  pereurs,  87, 

— des  Papes,  82, 

— des  Peintres,  xmv. 
Taiieîite,  137 . 

Tarentelles,  437  ■ 

Tarentule,  437. 

Tarogliêre  ili  l’uglia,  309, 

447. 

Teano,  297. 

• Temple  de  Sérapis  » (Pouz- 
zoles),  421. 

Teramo,  112. 

Termoli,  113. 

Terni,  31, 

— (cliutes  de),  32. 
Terracina,  301. 

Tibre  (fleuve),  2. 

— (embouchure  du),  286. 
Tiriolo,  161. 

Tivoli,  279. 

— Cascalelles,  2X0. 

Todi.  32, 

Tolentino,  30. 

« Tombeau  de  Virgile.  * 421. 
■ Tombeaux  de  la  boie  Ap- 
pienne,  * 271. 

Torre  Hovaccmo,  285. 

Torre  dell'Annunziata,  373. 
Torre  dell  Greco,  373. 

Torre  Paterno,  287. 

Torrelta  (la),  33. 


Toscanella,  73, 

Trani,  133. 

Tra-imène  (lac),  32. 

— (bataille  de),  32, 
Tremblement  de  terre  do  la 
Calabre.  (1783),  463. 
Tremili  (iles),  143. 

« Très  taberu;e,  299. 

Trevi,  3!L 
Tricarico,  157. 

Tropea,  163. 

« Tusculum,  » 2*6. 


U 

Uhdino,  18.  — Histoire,  18, 
— Cathéilrale;  églises,  12, 
Palais  ducal,  2IL  — Mai- 
son ml  est  né  Raphaël,  21. 


y 


Valcimara,  31, 

Valmontene,  291. 

Valva(la),  418. 

Vandotena  (Ile).  303. 

Vasto  d'Ammonc,  112. 

« Veies. 77.  a 
yeHrtri.291. 

Venafrn,  44T). 

Vene  (le), 50. 

Venosa  (Vcnusium),  449. 
Vésuve,  375. 

Viaduc  de  l’Ariccia,  271. 
Vicarello.  2S1. 

— (bains de),  281. 

Vico  (lac  de),  65 
Viro  Equeiise,  IPX. 

Vietri,  ili 

— di  Polenza,  431. 

Villa  Adrianna,  279. 

Vilia  Albani,  219. 

— Borghèse,  2£ii 

— Médicis  (académie  de 
France), 26a, 

— Panfili.  264. 

Vitirbe,  65,  — Églises,  83, 
66.  — Fontaines;  palais, 
environs,  66, 

Viltorino  (San),  138, 

Voie  latine  (fouilles  de  la), 
275. 

— Appienne,  265. 

— (tombeaux  de  la),  271. 
Volture(monl),  419. 

Vulci,  73, 
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A 

Abate,  5Ï1L 
Aci  Castello,  536. 

Aci  Reale,  537 . 

Arqua  Dolce,  571 . 
i Acræ  » (ruines  d’),  350. 
Adernô,  5.',." 

Agala  (Santa),  37 1 . 

Agosta,  510. 

Agriculture  de  la  Sicile,  475. 
« Agrigeute  » 52 1 . 

— (ruines  d’),  522. 
Alcamio,  515. 

Alessio  (promontoire d'),  559. 
Ali  (eaux  thermales  d'),  551t. 
Alirala  (K.  Licala). 

Artesino  (inont),  577. 
Artistes  siciliens,  A&L 
Athéniens  (désastre  des),  527. 
Avo!a,528» 


B 

Bagaria  (Bagheria),  511. 
Barrellona,  572, 

Bavuso,  575. 

Bevicre  di  Lentini  (lac),  541. 
Biancavilla,  553. 

Biscari,  550. 

— (Musée),  546. 

Brolo,  512. 

Bronte,  334 
Buccheri,  584 


C 

Calascibetta,  57S. 

Calataiimi,  513. 

Calatascihetta  (V.  Calasri- 
betta). 

Caltahellotta,  520 
Caltagjrone,  582. 


Caltanisetta,  SRI . 

Cammarata,  575. 

Canicati,  581. 

Cap  d’Orlando,  571 . 

— Passera,  527. 

Carini,  513. 

Carlenlini,  54 1. 

Caronia,  571. 

Casa  degli  Inglesi,  547. 

Caslagno  di  Cenlo  Calvalli, 
551. 

Castclbuono,  570. 

Castel  Termini,  575. 

Gallelvetrano,  51 7 . 

Caslrotilippo,  582. 

Castrogiovanni,  570. 

Catane,  5tl.  — Renseigne- 
ments, 311 . — Histoire, 
541.  — Rues,  places,  jar- 
dins, 342.  — Antiquités, 
543.  — Cathédrale,  544.  — 
Eglises,  514.  — Musée 
Biscari,  540.  — Collections 
particulières,  540. 

Caterina  (Santa),  370. 

Cefalù,  5TU. 

Chiarainonte,  550. 

Climat  olotiic  de  laSicile,i~â. 

Col  de  Rocca  Garrana,  554 

Colonies  albanaises,  472. 

Comiso,  529. 

Comitini,  573. 

Conçu  d'Oro,  497. 

Corleone,  574. 


D 

Dialecte  sicilien,  484. 
Donna  Lucata,  327. 


F. 

Fgades  (Mps),  5SS. 


Egesla  ( P.  Ségeste) . 

« Enna  «j  377. 

Eryx  (mont),  310. 

Etna,  548. 

— (Ascension  de  1'),  546. 

— (Eruptions  de  Fjj  .352. 


P 

Faraglioni  (îles) , 357 . 

Faro  (cap  del),  503. 

Favara,  581 . 

Favignana  (Ile),  389. 
Ficaraxelli,  31 2. 

Ficarrazzi,  512. 

Filippq  d'Argiro  (San),  572. 
Floridia, 531. 

Francavilla,  556. 


G 

Géants  ( temple  des),  525. 
Gesso,  573. 

Giardini,  557. 

Giarre,  357. 

Gilhirossa  (mont),  573. 
Girgenti  (Agrigeute),  321 . 
Giufiano  (monte  San),  510. 
Goizo  dei  Martiri,  540. 
Grahain  (île),  F.  île  Julia. 
Grau  Michèle,  583. 

Grifone  (monte),  575. 

Gratta  de ' Ciclopi,  557. 
Gratta  delle  Colombe,  557. 
Grotte,  581. 

Grottes  sépvlcrales(V.  Ispica; 
Pantalica). 


fl 

■'  Himere  »,  309. 
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L 

lies  Ejiinlo . 588. 

FaragliomTSSl. 

11e  Favignana,  58SL 
. — Grahum  (F.  lie  Julia». 

— Julia,  ail). 

— Lampedouse,  582, 

— Levante,  588. 

— Linosa,  589. 

— I.ipari,  58G. 

— MarcU imo,  589, 

— Paiilcllaria,  520. 

— Stroinboli,  587 . 

— L’slica,  598, 

— Vulcano,  587- 
Ipsica  (V.  lpsica). 
lpsica  (grottes),  529. 


J 

Julia  (lie),  329. 


Mudica,  529. 

Mole  di  Girgeiili,  52L 
Mongibello  , V,  i'ElPU 
Monnaies,  1911. 

Moxbesle,  509. 

Montallegro,  520.  . 

Moule  San  Giuliano,  519 
Monli  Itossi,  547,  551  ■ m 
Molta  Sauta  Anastasia,  liai. 


N 

Naflia  (lac),  580 
Nicolosi,  541). 
Nicosia.  579. 
Niscemi,  551. 
Noto,  52s. 


0 

Oreille  Je  Dents,  55ti, 
Orlando  (Cap)  d'),  5(1  ■ 


P 


Lampedouse  (Ile),  589. 
Latomies,  555. 

Leonforte,  577. 

Lercara,  575. 

Lentini,  541. 

— (lac  : Beviere  di),  541, 
I-evauro  (île),  581, 

Licata,  529  _ . 

Licodia (Santa  Maria  di),  5ü, 
I.inguagrossa,  555. 

Linosa  lile),  522, 
l.ipari  (lies),  580.- 

— (ville),  582, 

Lucia  (Sauta) , 575. 


M 

Macalube  (volcans  de  liouc), 
525. 

Marettimo  (ile),  589. 

Malvcgna,  >■>(>- 

Marsala,  516. 

— (Vin  de),  515, 

Mascali,  557. 

Mazzara,  517. 

Mcllili,  540. 

Menti,  519. 

Idessine.  55!). — Rmtseigne- 
ir.ents,  559  — Histoire.  500, 
— Port,  Sfil.  — Citadelle, 
5fii — Places,  56L  —Cathé- 
drale, 552,  — Eglises,  565. 
— Environsde  Messine,  555, 

Milazzo,  572. 

Mili,  559, 

Misilmeri,  57G. 

Misterbianco,  552. 


Pachino,  527. 

Palagonia,  585. 
palerme.  490,  — Rensei- 
gnements, 49ti.  — Histoire, 
49L  — Portes,  Places,  Ca- 
thédrales, UE).  — Eglises, 
501.— Palais,  50 1.— Univer- 
sité, 5Ü9 — Musée,  51)5,  - 
Bibliothèques,  5!ML=  Théâ- 
tres, 599  — Promenades, 
507. 

Exviboxs  de  Pii.ebme  : Palais 
Fa  va  ra  : la  Cuba,  597.  — 
Couvent  des  Capucins;  la 
Ziza,  508-  — Le  mont  Pc- 
legrino,  508.  — Grotle  et 
fête  de  S"  Rosalie,  509.  — 
Motireale,  509.  — San  Mar- 
tine, 511. —La  Bagaria,  519 
Palazzolo,  550,  58t. 

Paiici  (lac  des),  585. 

Publia,  526. 

Pantaliea  (grottes  de),  559, 
Panlellaria  (ile),  590. 
Papyrus  (plante),  528, 
Passaro  (Cap.),  521- 
Parlinico.  512. 

I’alerno,  555. 

Patti,  572. 

Pellegrino(monl), 

I'ergusa,  (lac  de),  585. 
Petralia  Soprana,  589 
Piaua  de’  Greci,  574. 
l’iazza,  585. 

Piedimonlc,  556. 

Pilieri  dei  Giganli,  518, 

Pizzula  (pyramide  aotique 

de),  528. 

Pollizzi.  58C. 

Pozzalo,  521. 


« 

llacalmulto,  581. 
Ragusa,  529. 
Randazzo,  555. 
Regalbuto,  519. 
Roccalumera,  559. 
Rosolini,  529. 


S 


Saline  lile),  588. 

Salto  del  Pecoraro,  55L 

Santa  Croce,  527. 

Santoni  (i),  550. 

Sciacca,  519. 

Seieli , 527. 

Scoglili526. 

, bégeste  *.  (ruines  de,)  515. 

« Sélinonte  *,  517. 

— (ruines  de),  518. 

Serra  di  Falco,  581 . 

Sicii-e.  — Aperçu  général, 
471.  — Population  (colo- 
nies albanaises),  412.  — 
Climatologie,  475.  — Géo- 
logie, 474.  — Agriculture, 
475.  — Soufres,  476.  — 
Histoire,  470.  — Altistes 
siciliens,  4SI.  — Dialecte 
sicilien,  484.  — (Vers  ana- 
crëonliques),  48i>.  — Mau- 
vais état  des  roules.  485.  — 
Moyens  d’en  assurer  lu  sé- 
curité, 489  — Du  voyage 
en  Sicile,  487.  — Manière 
de  voyager,  488.  — Mon- 
naies, 490.  — Moyens  de 
transport,  421L=  Chemins 
de  fer;  courriers,  49L  — 
Routes  postales,  492 — 
Table  des  distances,  495.  — 
Projets  d'ilénéraires,  495. 

— Bibliographie,  495. 

Siculiana,  520. 

« Solenlum  • , 512. 

Sortino,  55t . 

Soufres  de  Sicile,  476. 

Spac  calorno,  529. 

Spadalora,  575. 

Sperlinga,  579. 

Slel'ano  Camastra  (Sauto), 
571. 

Stromboli  (ile  et  volcan),  587- 

Syracuse,  551 . — Rensei- 
gnements, 559zr  Histoire, 
535.  — Cathédrale,  554.  — 
Musée,  554.  — Antiquités, 
Aehradinc,  555.  — Lato- 
mies, 556.  — Noapolis,  552. 
— Oreille  de  Denys, 557.  — 
Epipoles,  558.  — tyclié, 
558.  — Olympeium , et  fon- 
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tiüO 

laine  Cyane,  559.  — Or-  Trapani,514. 

tvgie  : fontaine  Aréthvse,  — Excursion  au  monl  Eryx, 

559.  515.  I V 

* Troina  (Y.  Traîna). 
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